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DE  PIERRE  BAYLE. 

•  DR. 

URABIGI(JS(NicoLAS)y  fameux  bienséances  de  son  premier  ca- 
enthousiaste  du  XYIP.  siècle  ,  ractëre,  qu'il  devint  un  des  bons 
naquit  environ  .l'an  iSS*^  (a)  à  buveurs  du  quartier,  et  qu'il  se 
Strasnitz  dans  la  Moravie  oii  crut  permises  toutes  les  actions 
son  père  était  bourgmestre.  11  des  laïques  (c).  Se  voyant  en 
fîit  reçu  ministre  l'an  1616,  etil  danger  d'être  volé  en  revenant 
exerça  cette  charge  à  Drahotutz  ;  d'une  foire ,  il  se  défendit  et  fut 
et  lorsqu'il  fut  obligé  de  cher-  blessé  ,  et  peut-être  qu'il  n'en 
cher  une  retraite  dans  les  pays  aurait  pas  été  quitte  pour  une 
étrangers  ,  à  cause  des  édits  se-  blessure  si  l'on  ne  l'eût  secouru, 
vères  de  l'empereur  contre  la  re-  Les  autres  ministres  justement 
ligion  protestante,  il  se  retira  scandalisés  de  sa  conduite  en 
à  Lednitz  ,  ville  de  Hongrie  ,  avertirent  leurs  supérieurs.  Ceux- 
l'an  1629  (&)/Il  n'avait  aucune  ci,  dans  un  synode  qui  fut  convo- 
espérance  d'être  rétabli  dans  son  que  en  Pologne,  firent  examiner 
église  ;  c'est  pourquoi  il  se  fit  cette  affaire  :  il  fut  ordonné  que 
marchand  de  drap ,  à  quoi  sa  Drabicius  serait  suspendu  du  mi- 
femme  ,  fille  d'un  pareil  mar-  nistère ,  et  que ,  s'il  ne  vivait  pas 
chaud ,  lui  était  d'un  grand  usa-  d'une  façon  édifiante,  on  exerce- 
ge.  Il  tâcha  de  persuader  aux  rait  sur  lui  la  discipline  de  l'église 
autres  ministres  d  embrasser  une  (d).  Cette  rigueur  synodale  Ten- 
profession  mondaine  ,  nonob*  gagea  à  se  comporter  honnête- 
stant  les  règlemens  qu'on  avait  ment.  Mais  ce  fut  bien  autre  cho- 
faits  pour  prévenir  ce  désordre  se  lorsqu'il  crut  être  devenu  pro- 
(A),et  il  oublia   tellement  les  phète.  Il  eut  sa  première  vision  la 

nuit  du  23  de  février  i638 ,  et  la 

(a)  Gomënias ,  né  au  mais  de  mars  iSQa , 

éUi ,  Hitcor.  RejeUt.,  pag,  i38 ,  que  Drabi-  (c^  PolUicd  illà  cum  plèbe  comterst'iione 

cius  était  plus  âgé  que  lui  de  dna  ans.  Mo-  comtmpi.  licentiosiittque  pocuiis  indutgen' 

réx'x  marque  la  naissance  de  Drabiciiu  0»  5  do  profanions   mU»  exemplis  abripi  visuê 

décembre  i588.  est.  Ibid. ,  pag.  iSg. 

ijb)  Comëniat,  ibid,t  pag.  l4i.  (d)  Idem^  ibid.y  pag,  i39,  140. 

TOME   VI.  I 


DRABICIUS. 


seconde  y  la  nuit  du  23  de  jan-  sa  vision ,  soit  qu'il  crût  que  Lon 
Yieri643.  La  première  vision  lui  droit  a  besoin  d'aide,  il  ne  s'a- 


qui 

son  d'Autriche  :  la  seconde  mar-  il  mettait  la  main  à  l'œuvre  (fi). 
qua  en  particulier,  que  Ragotski  Mal  lui  en  prit  ;  la  flamme  lui 
commanderait  l'armée  qui  vien-  sauta  au  visage,  et  lui  pensa  otcr 
drait  de  l'orient ,  et  oraonna  à  un  œil.  Les  Impériaux  levèrent 
I)rabicîus  de  faire  savoir  à  ses  le  siège.  Mais  quelque  temps 
frères  que  Dieu  les  allait  rétablir  après  ils  assiégèrent  la  place  tout 
dans  leur  pays,  et  venger  les  de  nouveau,  et  la  prirent.  Les 
injures  faites  à  son  peuple;   et   réfugiés  furent  compris  dans  la 

2u'ib  eussent  k  se  préparer  à  la  capitulation  tant  pour  leur  vie, 
élivrance  par  jeûnes  et  par  orai-  que  pour  leurs  «£iens  :  on  ne 
sons.  Il  reçut  ordre  d'ecnre  ce  laissa  pas  de  les  piller  (h).  Voilà 
qui  lui  était  révélé ,  et  de  com-  donc  Drabicius  au  pouvoir  des 
mencer  comme  les  anciens  pro-  Impériaux  :  cela  ne  l'empécba 
pbètes  ,  la  parole  du  seigneur  point  d'aller  signifier  à  Ragotski, 
me  fut  adressée  (e).  Dès  le  len-  au  mois  d'août  i645  ,  que  Dieu 
démain  il  communiqua  sa  vision  lui  faisait  commandement  de 
aux  ministres  qui  étaient  réfîi-  ruiner  la  maison  d'Autriche  et 
gîés  dans  le  même  lieu  que  lui.  le  pape  (G) ,  et  que  ,  s'il  refusait 
Ils  la  communiquèrent  aux  au-  d'attaquer  cette  engeance  de  vi- 
tres ;  mais  on  n  en  fit  point  de  pères ,  il  attirerait  sur  sa  maison 
cas.  Ces  deux  premières  visions  une  ruine  générale ,  qui  n'épar- 
furent  suivies  de  plusieurs  au-  gnerait  pas  même  celui  quipis^ 
très,  la  même  année  i643  ;  et  il  y  se  contre  la  paroi  »  Ce  prince  sa- 
en  eut  une  qui  ordonna  que  l'on  vait  déjà  que  Drabicius  faisait  le 
flt  confidence  de  tout  à  C^mé-  propbète;  car  Driibicius ,  selon 
nius  (y*) ,  qui  était  alors  à  £1-  les  ordres  qu'il  en  recevait  coup 
bing  en  Prusse.  Il  j  en  eut  une  sur  coup  dans  ses  extases ,  lui 
au  mois  de  janvier  1644»  qui  avait  envoyé  une  copie  de  ses  ré- 
assura Drabicius  que  les  troupes  vélations ,  laquelle  Ragotski  jeta 
impériales  ne  feraient  point  périr  au  feu  (/}.  Â  l'égard  de  l'ordre 
les  réfugiés  {g).  Elles  firent  un  que  le  prophète  alla  porter  en 
grand  ravage  sur  les  terres  de  personne ,  on  lui  répondit  qu'on 
Ragotski,  pillèrent  la  ville  de  avait  conclu  depuis  peu  un  traité 
Lednitz  ,  et  en  assiégèrent  le  de  paix  (A).  La  mort  de  ce  prince, 
château.  Drabicius  s'y  enferma ,  arrivée  le  mois  d'octobre  1647, 
et  soit  qu'il  se  défiât  un  peu  de  plongea  Drabicius  dans  un  extré- 
,,^,,      .         ,     .  ^     me  chaffrin  :  il  crut  que  ses  révé- 

.  le)  De  his  Pmis  êi  auditis  in  scriptam  re/B'  ,   ^.         <^               •      ^            j     l      r 

reruiis  mandalum  accipit...  et  àuerbis  ilUi  latlOUS  UC  Servent  qUC  de  U  tu- 

factum  est  ad  me  Terbum  Domini  {sic  non  mée  •  et  il  Se  VOVait  eXpOsé  à  la 

aiUér)  incftoare  Jubetur,  ComeniiM  >  Uut.  *^ 

KeveUt.,  pt^.  141.  (A)  /iivf.,  pof.  147. 

(/)  Tbidy  pag.  143.  (1)  Ihid.^pag.  lAo. 

(f)  Ibid. ,  pag.  i^â.  (*)  Ibid. ,  pag,  i^o. 
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raillerie.  Mais  il  eut  une  conso-  méaius  fît  ce  coup«)à  en  passant 
latian  extatique  qui  le  rassura  ^  par  la  Hongrie  pour  s'en  retour- 
et  qui  lui  défendit  de  jeter  au  ner  en  Pologne.  Depuis  son  dë- 
feu  ses  pancartes ,  puisque  Dieu  part  de  la  cour  de  Transylvanie 
lui  amènerait  Goménius,  auquel  il  fallut  se  servir  d'une  autre per- 
elles  seraient  consignées  (/).  Co-  sonne  pour  notifier  au  prince 
znénius  y  ayant  des  affaires  en  les  visions  de  Drabicius.  Elles  se 
Hongrie,  l'an  i65o  (D),  y  vit  la  ;préj5entaient  plus  dru  que  ja- 
personne  et  .le^  prophéties  de  mais ,  et  donnaient  ordre  coup 
Drabicius ,  et  fit  telles  réflexions  sur  coup  qu'on  en  fît  part  au  coad- 

2u'il  jugea  bon  être ,  sur  ce  que  juteur,  afin  qu'il  les  nt  connaître 
epuis  trois  ans  les  visions  de  ce  aux  nations  et  langues,  et  à  tous 
personnage  lui  avaient  promis  Jes  peuples  de  la  terre ,  et  nom- 
tloménius  pour  coadjuteur.  Cest  mément  aux  Tartares  et  aux 
quelque  cho^e  de  considérable  que  Turcs  (jf),  Goménius  se  trouvait 
Sigismond  -Kagotski  ,  se  voyant  embarrassé  entre  la  crainte  de 
poussé  par  Drabiciu^  à  faire  la  Dieu  et  celle  des  hommes  :  il 
guerre  à  l'empereur,  et  par  sa  craignait  en  n'imprimant  point 
mère  à  vivre  en  paix ,  ne  savait  les  révélations  de  Drabicius  de 
que  faire.,  combattu  -de  part  et  désobéir  à  Dieu  ;  et  ,  en  les  im- 
d'autre  par. de  terribles  menaces,  primant ,  de  s'exposer  à  la  mo- 
Drabicius  lui  dénonçait  les  juge-  querie  et  à  la  censure  des  hom- 
znens  du  Très-Haut  en  cas  de  mes.  Voici  le  milieu.qu'il  prit 
paix ,  et  sa  mère  le  menaçait  de  {^).  H  résolut^e  les  imprimer, 
lui  donner  sa  malédiction  en  cas  et  de  n'en  point  distribuer  les 
de  guerre.  Dans  cette  perplexité  'exemplaires  ;  et  de  là  vint  qu'on 
il  se  recommanda  aux  prières  de  intitula  le  livre ,  Lux  in  tenebris 
Drabicius ,  et  à  celles  de  Gomé-  (r).  Mais  la  résolution  de  tenir 
nius  (m) ,  et  se  tint  en  repos  jus-  cette  lumière  sous  le  boisseau 
ques  au  jour  de  sa  mort ,  c'est-à-  ne  dura  pas  ;  elle  succomba  sous 
dire  jusques  au  4  de  février  1 652.  deux  insignes  événemens  que 
Goménius  ,  qui  ne  s'attendait  l'on  prit  pour  la  grande  crise ,  et 
point  à  cela  (n),  en  fut  étrange*-  pour  le  denoùment  du  mystère, 
ment  surpris.  L'ange  qui  lui  di-  L'un  de  ces  événemens  fut  l'ir- 
sait  tout  ne  lui  avait  point  révélé  ruption  de  Ragotski  dans  la  Po- 
ce  grand  article  (Ë).  George  Ra-  logne  (P);  l'autre  fut  la  mort  de 
gotski.,  prince  de  Transylvanie,  l'empereur  Ferdinand  HI.  Ni 
frère  du  défunt ,  ne  savait  rien  l'un  ni  l'autre  ne  servirent  de 
de  tout  ce  manège  prophétique  ;  rien-  aux  prédictions  :  au  <  con- 
mais- Goménius  lui  en  apprit  le  traire,  ils  servirent  à  les  confon- 
détail ,  en  lui  donnant  un  exem-  dre.  Ragotski  se  perdit  par  son 
plaire  des  écrits  de  Drabicius.  irruption  dans  la  Pologne,  et  Ton 
Gelui-ci  fut  réhabilité  au  minis-  élut  Léopold ,  roi  de  Hongrie  , 
tère  le  20  de  juin  i654.(^).  Go-   à  la  place  de  Ferdinand  111,  son 

(/)  Ibid. ,  png,  1/18  el  149.  .  {p)  fbid. ,  pag.  170. 

(jw)  Ibid, ,  pag.  i56,  •  (if)  Ibid. ,  pag,  ï83. 

(n)  Ibid.,  pag,  157.  (r)   Voyez  la  remarque  (A.)  de  V article 

'o)  Ibid.  ,  pag^  177.  KOTTÉAVS ,  tome  KIIL 
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pcre  :  élection  qui  a  remis  la  c'est  cç  qui  arrivera  tonjour^ 
maison  d'Autriche  dans  tout  son  Ainsi  les  visionnaires  ef.  les  fana 
premier  éclat  en  Allemagne ,  ou  tiques  à  venir  n'ont  rie  a  à  crain 
peu  s'en  faut  ;  et  qui  a  ruiné  de  dre  ;  ils  n'ont  qu'à  débiter  har 
fond  en  comble  les  protestans  de  diment  tout  ce  qui  leur  vien 
Hongrie.  Les  espérances  qu'on  dra  dans  l'esprit,  pourvu  qu'il 
fonda  sur  ces  deux  événemens  aient  l'adresse  de  s  accommode] 
ayant  été  bientôt  dissipées ,  on  aux  passions  du  temps..  Ils  n'a& 
se  repentit  d'avoir  sitôt  •  lâché  ront  pas  les  rieurs  de  leur  côte; 
l'édition.  Drabicius  y  perdit  le  mais  ils  aurons  des  partisans  qui 
plus  (G);  car  la  cour  de  Vienne,  valent  bien  les  rieurs.  Ayez  re 
ayant  connu  que  c'était  un  hom-  cours  à  l'article  de  ^Coménius, 
me  qui  sonnait  le  tocsin  contre  et  à  celui  de  Kottérus.  Les  tv 
la  maison  d'Autriche  ,  chercha  sions  de  Drabicius  s'étendent 
les  moyens  de  le  punir ,  et  l'on  jusques  à  l'année  1666.  On  se 
dit  qu'elle  en  vint  à  bout.  Gomé-  trompe ,  quand  on  attribue  soa 
nius  n'avait  rien  à  craindre  de  ce  bannissement  à  des  discours  sé- 
côté-là  :  il  s'était  cantonné  dans  ditieux  {t)  ;  car  il  ne  fut  banni 
un  asile- impénétrable;  il  était  que  comme  tous  les  autres  mi- 
■devenu  bourgeois  d'Amsterdam»  nistres  de  Bohème,  etc.  If  dus 
et  y  jouissait  de  toute  sorte  de  verrons  ailleurs  (i/)  si  M.  Jurieu 
protection.  11  n'eut  à  craindre  a  dû  dire  que  les  savans  de  Paris 
qtie  la  plume  de  quelques  théo-  -  savent  à  peine  le  nom  de  Drabi- 
logiens ,  et  les  r^roches  du  se*^  cius. 
crétaire  de  Ragotski  (B)  ;  mais      ^^  Moréri/a«  cette fauu, 

ce    n  était  pas  une   allaire    pour  •     (u)  Dans  la  remarque  L A) de VarticleKm- 

un  homme  qui-  ne  manquait  ni   *érw8  ,  tome  rni. 
d'esçrit ,  ni  d'érudition  ,  ni  de       (  a  )  Les  règlemens  qu'on  auaà 
routine  à  faire  des  livres  ,  et  à  faits  pour  prévenir  ce  désordre,  JLes 
citer  sur  toutes  choses  les  phra-   supérieur»  des  ministres  exilés  eurent 
ses  de  l'Écriture  ,  et  autres  maxi-  »?^''  t  ^-^  ^"\^**^.^î  ^"f ,  ^'^^^'^î 

OC9  uc     j^vixMti^; ,  «i.au»vi>  »  .»Ai  g'arréterait  dans  la  ville  qu'il  aurait 

mies  sprituelles  ,  avec  de  grands  choisie  pour  le  lieu  de  sa  demeure  ; 

airs  de  zèle  pour  la  cause  de  et  qu'encore  que  chaque  troupeau  ne 

Dieu,  et  pour  la  ruine  de  l' Ante-  fût  conduit  que  par  un  pasteur,  les 

^u-:-fr    ïi\o^   »«»;«*;»4>   ««^«    ^-^  autres  ramistres  ne  laisseraient  pas  de 

christ.  Use  maintint  avec   ces  prêcher  à  tour  de  rôle.  On  fit  cela  pour 

•  machines  ;  et  s  11  perdit  son  au-  ^yjter  deux  grands  inconvéniens:  Tun 

torité»,  sa  réputation  ,  sa  gloire ,  ëtait  que  sans  cela  qaelaues-uns  se 

ce  ne  fut  qu^uprës  de  quelques  furent  mis  à  courir  de  lieu  en  lieu 

j     1  •  pour  recueillir  des  aumônes  (  i  )  ;  1  au' 

personnes  de  bons  sens ,  qui  ne  tTëtait  qu'en  ne  préchant  poiit' ils  se 

sont  presque  jamais  les  arbitres  seraient  rendus  mal  propres  à  édifier 

du  crédit.   Ceux  qui  avaient  été  une  ëglise ,  si  jamais  Dieu  les  eût  rap- 

T crédules  une  fois  à  son  égard,  pelés  à  leurs  premières  fonctions  (a)- 

continuèrent    de     l'être    (^),     et-      (i)  roÙhant  pâtre,  nostn  eccUsiU  orbaia 

(s)  Toties  tneptus  ejits  decepti,   eum  pro  ^^^  eistipU  quœrendm  causdaUenas  terrai 

magno  propheta  habere  pergunt,  nec  çuic-  (  m  ,b  aliU  racliutam  ▼iAimus  )  pererrare.  Co- 

çuam  indè  deirimenti  auctorilas  ejus  semit.  meo. ,  Hiator.  Révélât.,  pa§»  iSg. 

Sic  mundu*  vull  dedpi.  Append.  Dûcunûs  (a)  Ut  exilii  tractu  nè*n<f  prorsht  laboribui 

Tlieolog.  Amoldi  contra  Gomeainm.  tftcris  deme^teret ,  pffiùe  $a$e  muUtd  diligentU 
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(fi)  Il  Renferma  dani  le  château   retira  fort  promptement  da  combat , 

tfe  Lednitz //  se  tenait  proche  des    sous  prétexte  d'aller  offrir  des  sacri- 

canons.,-,  et  mettait  la  main  à  Vœu-  fices  à  Hercule  :  on  pre' tendit  que  la 
•*re.  ]  Coménius  l'en  blâme.  Drabicio  victoire  n'était  due  qu'au  général  qui 
tamen  ,  dit-il  (3)  ,'uitio  datum  ,  quod  la  demandait  aux  dieux  en  se  battant 
dum-  ex  arce  tormenta  in  hostem  li-  courageusement .  ; .  voilà  le  véritable 
brarentur ,  ille  non  interesse  tantkm  moyen  d'être  exaucé,  disaient  les 
(  ad  alios  p^aesentiœ  divinœ  spe  ,  juxta  païens  :  'Ax\«t  taÎç  Al/Athiou  vAfiiv  tw 
promîssioniîm  sibi  factam ,  animan-  X"-^  ô  BtU'  tuX*'^^  y^p  lepôroç  ^roXfyuov 
dum  )  sed  et  tormento  uni  ignem  ip'  tttù  yixMv.  ^pu  x/iat»v  ,  xeu  //.ctxôfjLtioc 
setnet  admoyere  voluit  ;  cUm  eum  in  TretfHKAhù  o-ùfAfxAX^f  tov  dcoov.  Sed 
angulo  esse ,  et  precibus  yacare  f  prœ'  Pauli  preçibus  volens  propitiusque 
stitisset.  Sed  inconsideratm  hic  novi  annuit  Deus  ,  qtdppe  petebat  uicto- 
JPetri  (  materiali  gladio  Dominum  riam  helli  et  pcumam  hastam  tenens  y 
defendere  prœsumentis  )  zelus  à  Do-  pugnansque  opem  implor^bat  Dei  (8). 
mino  ipso  castigatus  fuit  :  permisso  Sios  prétendus  prophètes  suivent  dans 
ut  flammxB  pars  in  illum   rétro   se    le  fond  ces  idées-là. 

agensfaciem  illi  amhureret ,  oculum'        (C)  //  alla  signifier  *à  Ragotshi 

^146  alterum  lœderet»  Utiii  commO'  que  Dieu  lui  faisait  commandement 
nitorio  ,  ut  qiUsque  sibi  demandata  de  ruiner  la  maison  d'Autriche  et  le 
faciatt  aliéna  munia  aliis  relinquat.  pape.  ]  Il  reçut  ordre  de  s'en  aller  au 
Un  bomme  qui  croit  avoir  des  inspi-  camp  de  ce  prince ,  et  de  lui  parler 
rations  doit  être  rempli  de  foi ,  fata  d'abord  en  termes  de  douceur  et 
f^iam  ingénient ,  doit-il  dire.  Mais  on    ensuite  en  termes  de  menace.  On  de- 


qu  elle  ne  son  assistée  ae  loui.  gne  ,  mais  a  conaition  qi 

ce  que  la  prudence  humaine  peut  con-  serait  la  domination  autiichienne  et 

tribuer  de  son  côté.  Nos  inspirés  ou  la  papale ,  en  quoi  Dieu  l'assisterait 

soi-disant  tels  se  donnent  moins  de  d'nne  façon très-particuliére.On  devait 

repos  que  les  autres  hommes  :  leur  fixiir  par  lui  apprendre  que ,  s'il  résis- 

agitation  ,  leur  inquiétude,  leur  vi^i-  tait  à  la  voix  de  Dieu  ,  tout  périrait 

lance  à  préparer  les  moyens  humains  chez  lui  jusqu'aux  chiens.  «  (9)  Igna- 

qui  seraient  capables   d'amener   les  »  rus  borum    arcanorum    Drabicius 

événemens  les   moins  prévus  et  les  »  (10)  ,  mandatum  accipit  22  julii  et 

moins  prophétisés  ,   marquent  'qu'ils  »  3i    julii   principis    Racocii  castra 

ne  sont  que  trop  imbus  de  ces  maxi-  »  adeundi  ,    principemque    primùm 

mes  païennes  ,   dont  j'ai  parlé  dans  »  blandis  verbis  ,  deindè  dnris  ,  allô- 

l'article  d'Acosta  (4;,  c  est-a-dire,  qu'à  »  quendi.  Blandis  :  electum  esse  tUui- 

l'exemple  des  Lacédémoniens  il  laut  »  nitiis  in  regem  HungaricÊ,  sed  ed 


fasse  ses  prières  la  main  à  la  cbarrue  »  tiles   exercitus  clade  afficiendfim, 

(5)  ,  et  qu'en  un  mot  les  supplîjcations  »  (  Rev.  XXX.  )  Duris  autem  :  si  yipe-- 

des  fainéans  sont  désagréables  au  ciel ,  ^  rinam   illam  progeniem  persequi 

et  renvoyées  à  vide  (6).  On  se  moqua  »  renuerit  ,    mala  inducturum   esse 

de  Persée  roi  de  Macédoine  (7) ,  qui  se  »  Deum ,  excisurumque  de  domo  ejus 

»  nUngentemetiam  adparietem,  (Rev. 

magis  acuerent  f  ut  si  Deus  nostrf  nÙMêrlus  nuT'  »  XXXI.    V.    4)«    »    C'était    fort    bien 

thn  nos  ecelesiis  reddent^  nemo  hebelalus  re-  îmif-r  Ip  bIvIp  pf  Ipb  manipr^e  A^..  «« 

diret,  exercitaiiorpotius.  Mem ,  ibid.  imiter  16  swie  et  les  manières  des  an- 

(3)  Comeniiu,  HUt.  Rerelatioa. ,  pag,  i45.  ®*«°*  prophètes.  Je  ne  trouve  pas  que 

(4)  Remanfue  (B) ,  tome  /,  pag.  187.  ^gv  j^^     .^^.^     ^ 

(5)  Cest  ainsi    ^ue   plusieurs   entendent   U  (g)  Hwior!  ReTelal. ,  pag.  ij-j. 

passage  <2*Héiiode ,  Ub.  II ,  ^fy*  ^^A'  MfMf,  (10)  C'eH'ifdire  que  Drabîcios  ne  sapait  pas 

9s.  83.  que  le  Ture  envoya  courrier  sur  courrier  à  Ba^ 

(6)  .....  .  Sibi  puisque  profecto  gotslii  pour  lui  défendre  de  joindre  ses  troupes 

Est  Deus  i  ignavit preçibus joriunarepugnat.  avec  celles  des  Suédois  dans  la  Moravie  ,  l*an 

Ovidiua  ,  Meum. ,  lib.  rlll,  vs.  7a.  i645  «  et  que  l'empereur  offrit  h  EagotsH  les 

(7)  Plat.,  in  PahIq  'JËmilio ,  pag.  s65.  plus  favojrablfs  conditions  de  paix. 
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Drabicias  ait  parlé  lui-même  aa  prin-    Comëoius  était  alon  appelé   par 
ce  :  il  lui  lit  savoir  sa  commission  par    prince  Sigismond  Kagotskî  ,  poHr  ce 
d'autres  gens  (ii)*  taines  consultations  qui  concemaiei 


en 

que  l'empereur 

ferres  avaient  toujours  espéré  d  y  rêve-  ▼»«  >  «*  <!«'il  •«  rendit  en  Hongrie  ,  o 

nir  :  les  uns  se  fondaient  sur  les  ligues  »* .  célébra   la   PAc|ue  avec    plusiem 

qui  furent  faites  contre  l'empereur  ,  ministres  et  gentilshommes  dépufës 

les  autres  sur  les  visions  de  quelques  Drabicias  s'y  trouva ,  et  lui  commo 

enthousiastes.  Pendant  la  vie  de  Gus-  "iqw  «»  révélations  ,  et  le  fit  tiés  lor 

tave  la  chose  devint  prescrue  certaine,  «"  quelque  manière  son  coadjutetr 

et  l'on  n'eut  point  lieu  d'en  désespé-  ('4)-         • 

rer  depuis  sa  mort  ;  car  ses  lieutenans        (E)  Ragotski  mourut  en  i65x 

continuèrent  la  guerre  à  l'honneur  de  L'ange  qui  disait  tout  a  Coménius  « 

leur  nation,  et  à  l'avantage  de  la  li-  lui  avait  point  révélé  ce  grand  anicU\ 

eue.  Les  réfugiés  espérèrent  donc'que  Cette  expression,  imitée  des  mémoire 

leur  rappel  serait  un  article  de  la  paix  «^e  'a  duchesse  Mazarin ,  s^étant  pré- 

de  Munster.  Mais  ils  virent  avec  dou-  «entée ,  je  m'en  suis  servi.    On  m'en 


qu'on  se  fût  souvenu  n^'is  bien    loin  de  lui  apprendre 
"de  leur  exil.  La  maison  d'Autriche  né-    «nort  de   Bagotski  avant  qaVlle  fût 
gocia  si  finement  ,  qu'elle  obtint  des  arrivée,  il  envoya  àe9  révélations  de- 
conditions  cent  fois  plus  avantageuses  puis  la  mort  de  ce  prince ,  qui  le  sup- 
qu'elle  n'aurait  dû  se  promettre  :  !*É-  posaient  vivant.  Un  des  confidens  dit 
glise  paya  pour  l'empereur  ,  nonob-  là-dessus  qu'assurément  Drahicîus  les 
stant  les  protestations  de  la  cour  de  jouait:  Coménius  e^t  la  bouche  close, 
Rome  :  tout  ce  qu'il  avait  fait  contre  mais  ayant  eu  le  temps  d'y  songer , 
les  sectaires  de  ses  états  demeura  ^t  ^\  d'examiner  le  parallèle  de  plusieurs 
et  immobile.  Alors  ces  pauvres  réfu-  visions ,  il  trouva  qu'elles  avaient  pre- 
gtés  ,  qui  s^étaient  dispersés  en  divers  figure'  la  mort  du  prince  un  an  aupa- 
lieux,  sévirent  sans  espérance,  et  ré-  ravant.  Voila  de  nos  gens  :  ils  ne  de' 
solurent  de  convoquer  une  assemblée  meurent  jamais  court ,  pourvu  qu'oo 
pour  aviser  à  leurs  affaires  (la).  Ceux  leur  donne  le  loisir  d'ajuster  leurs  fl6- 
de  Pologne  souhaitèrent  que  les  au-  tes.  febris  malignœ  morbo  corneptus 
tres  leur  envoyassent  des  députés.  Ils  fuit  (Sigismundus  Bacocius)  juœ  illi^ 
eurent  satisfaction  ,  si  ce  n'est  du  côté  FebruarU  uitœ  Jinem  attulit.    Quod 
de  la  Hongrie.  Les  réfugiés  de  Hongrie  ^^ia  nec  prœdictum  adeo  ,   nec  ex- 
^lléguèrent  pour  leur  excuse  ,  entre  spectatumfuit ,  notms  ojffensionis  la- 
autres  choses  ,  qu'ils  avaient  souvent  pif  Juitfactum.  Prœsertim  citm  Dra- 
envoyé  des  députés  en  Pologne  depuis  oicuis  novas  suas  nobis  submittens  re- 
leur bannissement  commun  ,  et  qu'il  velationes ,  tanquam  de  uiuente  ajdhuc 
était  juste  qu'on  vînt  une  fois  vers  8C7*mocinaretur  ,  quem  nos  non  uiuere 
eux.   ils    demandèrent    nommément  j^m  ceftieramus,  Hinc  amicorumrei 
qu'on  leur  envoyât  Coménius,  sur-in-  eonsciorum  unus  (J,  T.)  ad  me  :  Lu- 
tendant  des  églises  de  Moravie  :  on  y  dificamnr  quàm  verè  vivit  Deus.  ^d 
consentit  d'autant  plus  facilement  que  Çuod  nihil  quod  responderem  habens 

obmutui.  If  une  ista  ordine  relegenii 

(it)  P0r  theotogwn,  medicum ,  Jusque  sapientiœ  Dêi  uestigia  manifesté  sese 

magitlrum  de  sibi  commis ùs  informai.  Drabi-     OStentant  (l5).« 

ciu.,  Hi.t,  R«vfli. ,  pag.  «4?.  (F)  L'irruption  de  Ragouhidans  la 

(i^)PacisMona,terUétOsnabmgm,exenni»    Pologne.]  Coménius  démettre  d'ac- 

nberg»  biennio  venUlaUB,  tandtmqne  lermirm-  «>"*  ««  Donne  foi  qu  il  pnt  Cela  pOur 

im ,  uitimm  pubUeatio  ineiàii  in  jtutuurium  anni  l'aCCOmplissement  dé  la  prophc'tie  que 
i<»5o.  Qu4  Bohemim  regno  ,  cwn  ineorporatis 

provinciis^  hmreditaU»  nomin»^  atuiriatm  do-  (i3)  ^0^0%  VartieU  de  Com&hidi  ,  du  texU, 

mut  rtlielù ,  Hiaperii,  propter  eraiifoKdm  à  «p*  entre  leseitntions  (A)  el  (Q  tome  V^  pag.  a6i. 

rediiftt  «trrnùm  «xclnm ,  ouid  jam  agendam  ea-  (lA)  Comeniua,  Hi»t.  Ravel. ,  png.  i4a,  i5o. 

aai  deliberare  ccapcrunt.  Ibid, ,  pag,  4$.  (i5)  Jdtm. ,  Aid.,  pag,  i56,  iJ;. 
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teiirs  trois  vôyatoV  avaient  débita  ,  Onfaisait plusieurs  r^exiont,  âit-i]^ 

cVst  que  i^Orient  se  joindrait  au  Sep-  desquelles  je  ne  crois  pas  devoiramur- 

tentrion  pour  faire  venir  cette  terrible  séries  lecteurs  ,  qui  effiBotù^ement  ne 

journée  de  rÉternel  (»6).  H  avoue  sont  pas  Mieés  éy  t^^uier foi ,  non 

au  ssi  fort  ingénu  ment  qu'il  te  trompa  :  plus  qu*  a  la  fille  lettre  qu'un  arskifou» 

il  n^aurait  pas  pu  en  disconvenir,  puis-  (dont  je  ueux  ignorer  le  nom  et  la  per^ 

aue   rë(fuipe'e  de  JUgotski  eut  le  plus  sonne)  a  adressée  k  un  grand  monar"- 


Tais  pas  assez  pris  |;arae  que ,  seloa  de  qui  le  Iwre  a  été  porté  en  toutes  let- 

les  prophéties  de  Christine  Poniatovia,  cours  des  princes  de  l'Europe,  jus'- 

le  lion  oriental  et  le  lion  septentrional  que  nèémeau  grand'^visirypar  un  mi' 
ne  devaient  se  joindre  que  pour  s^abou-  nistre  de  Zurich  en  Suisse  ;  lequel. 

cher  ensemble ,  et  que  même  ils  ne  pour  ce  sujet  a  été  quatorze  ans  en 

s'^en tendraient  pas  assez ,  et  se  sépa-  pfison ,  pendant  lequel  temps  ypour 

reraient  sans  rien   faire.   Ajoutez   à  marque  de  son  extnu^aganeOtU  uLissor 

cela  ,  disait-il,  que,  selon  Drabicius  ,  croître  sa  barirejusqua  sa  ceinture  y. 

il  ne  fallait  pas  que  Bagotski  entrât  à  ce  qu'un  gentilhomme  très'digne- 

en  Pologne  sans  avoir  pris  ses  mesures  de  foi,  qui  ta  connu,  m'a  assuré. 

avec  le»  Tartares  et  avec  les  Turcs  ,  M.  Desmarets avait  ouï  dire  une  ohose^ 

et  sans  avoir  mis  bon  ordre  chez  lui.  bien  différante ,  c'est  aue  Drabicius , 

Nous  pensions  ,  continue-t-il ,  qa'il  bien  loin  de  baptiser  le  grand-turc» 

avait  fait  tout  cela  avant  que  de  se  comme  il  s'y  était  attendu  ,.  fut  con- 

meltre  en  campagne ,  et  nous  noua  traint  de  se  sauver  en  Turquie  où  il 

trompions  sur  ce    fait.   Renaarquez  mourut,  uéd  multa  panioutana  pro^ 

bien  cela  ,  et  voyez-y  une  preuve  de  cesserunt  (  hi  impostores  )  drea  Ra-- 

robstinatiofi  de  ces  messieurs  ;  ils  ne    coeium magnum  Turcam  a  Dra^ 


se  ménage  toujours  une  porte  de  der-    imposturas  et  Jalsitatem    oppositus 

rière,  et  une  ressource  pourrecom-    eventus  do€uit{i^). 

mencer  â  prédire  sur  nouveaux  frais.       (H)  Coménius..,,  n'eut  à  craindre 

Si  Bagotski  avait  accompli  les  coodi-    Que  les  reproches  du  secrétaire  de 

tions  que  Drabicius  lui  prescrivait ,  et    Bagotski,  J  Ce  prince  ayant  succédé   ' 

que  néanmoins  son  expédition  eût  été    i  son^  frère  Simsmond  ,  fut  initié  aux 

infructueuse ,  on  n'aurait  pas  laissé    mystères  de  Drabicius  :  il  ne  laissa 

de  nier  que    les  prophéties  eussent    pas  connaître  s'il  y  ajoutait  foi  oa 

trompé  ;  car  Poniatovia  n'avait-elle    non  ,  mais  il  ordonna  que  Ton  lui 

pas   prédit   que  l'orient  (      " 

s'aboucheraient  sans  nen 

ménins  fat  plus  fin  que 

qaand  il  compila  son  triolet.  On  trouve  partie  :  Drabicius  reçut  ordre  en  vi*> 
plus  de  subterfuges  dans  trois  pro-  sion  de  nuit  d'aller  la  trouver ,  pour 
phétes  que  dans  un.  Lisez  la  note  lui  annoncer  bénédiction  ou  maledio- 
(a3).  tion  suivant  le  casqq'on  ferait  de  se» 

(G)  Drabicius  y  perdit  le  fias.]  Je   prophéties  (ai).  Elles  furent  donnée» 
n'ai  trouvé^personne  qui  m^ait  su  dire    a  examiner  à  Jean  Bisterfeld  théolo- 

conseiller  d'état ,  qui  les  re- 

,  quoi  qu'il  en  soit,  les 

secrétaire  de  Ragotski 

,  a\  JL  ■  .      .   «.     '  témoignent  que  ce  prince,  à  son  dam. 

:.t»  iA  PoloJam  adJérUuTcredebamus  jam  illud  ^  «^«it  pas  manqué  de  foi  poUT  Dra- 
impUri  ^tio4  se  omnibus  kir  widentibus  prmdic        r    \  tut       >  •     &     •    l    .  • 

<•«••,    ut  je   Orient  iungai  Septentrioni  ,   tre-  -  ^'9^  «"»«•»«»  t    ««  Anluthctico  conlra  J.  A.. 

miendmmque  UUtd   opui    Dei    mox  procédât,  Comemum ,  jt;a^.  67. 
Ibid. ,  put.  i83.  (»•)  Hiit.  RereL ,  pag,  i6a« 

(i<7/  Idem^  ibid.  (ai)  Ibid.^  pmg,  16S. 

( iSj  Aoci>lc»,  Viepo«deas CoU  dcll*ii«,p.  3fti .         (aa)  Ibid. ,  pag.  ijS. 
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biciu».  On  ne  demeura  point  muet  sur  DRELINCOURT    (  CnÂKLÈS  )  , 

ces  reproches  :  Coménius  reprëienta  ministre  de  l'église  de  Paris  ,  na- 

que  le  prince  n'avait  pa»  •»i^\^J«»  quit  le  lo  de  Juillet  iSqS  ,  à  Se- 

ordres  du  voyant  :  car  il  était  entre  ^           ,             J,             •*  ^   .       i. 

«  Poîoï.  «n.  e'n  .,oir  ea  l'.grt-  Jan ,  eu  son  père  .va.t  une  char- 

ment  des  Turcs.  Breui  poitapnnci-  ge  considérable  (A).  11  ht  «es  liu- 

pis  Transfl^aniœ  seeretario  ,   C,  S.  manîtés  et  SeS  études  de  théolo- 

tristes  uenerunt  (ternd^ice)  qwbu^  -    ^  gedan;  mais  il  fiU  envoyé 

historicèvrincipis  sut  ruinant  reoitans,  p                     '              ^  .                   •>. 

^n"tt^  cvlpam  in  r^^elatione.  à  Saumur  pour  y  foire  sa  phi- 

Utas  (  quasi  fidem  ilUs  habens  eo  im-  losophie  SOUS  le  protessettr  Uun- 

pulsus  fuisset  princeps  )  cor^erre  *'*-  ^^^  jj  f^t  reçu  ministre  au  mois 

debatur ,  causa  fuU  data  ad  nebulas  ^    ,    .     i6 1 8  ,  et  il  exerça  sa  char- 

aias  dùeuuendum  scnbendi  aliquid  ^^3        i        j     t                /d\      • 

(a3).  11  serait  difficile  de  dire  si  Ra-  ge  proche  de  Langres  (B),  jus- 

fotski  ajouta  foi  aux  prophéties  de  qu'à  ce  qu'il  fut  appelé  par   l'e- 

^rabicius  ,  on   s'il  crut  seulement  g| -gg  ^^  Paris  au  mois  *  de    mars 

qu'elles  lui  P^^^^^'^'^'^fJîî^îf^^^^^^^  T620.  U  épousa  en  1626,  la  fille 

Ï»ar  les  dispositions  ou  elle»  mettaient  r            i       j    j      «     • 
es  peuples.  Il  serait  assez  possible  d'un    riche  marchand   de   Pans 
qu'un  prince  de  grand  cœur,  de  beau-  ^a)  ,  de  laquelle  il  eut  seize    en- 
coup  d'esprit ,  mais  sans  ëtode ,  se  (^^^^  fQ\  L^  bénédiction  de  Dieu , 

veux  dire  qu'il  y  trouvât  quelque  par  une  iecondite  non  commu- 

cbose  de  divin  et  de  prophétique ,  et  ne  ,  ne   se   répandit  pas  moins 

qu'il  craignît  les  malédictions  annon-  ^^^    ^^^    ministère.  Ses  prédi- 

cées  par  ce  prophète.  On  faisait  en-  .  -         étaient    fort   édifiantes  • 

tendre  à  George Ragotski  que  son  père  Ç^H^^?  étaient    îorl   eûinantes , 

etsonfrère  en  avaient  senti  les  effets;  il   était   incomparable    dans    Ja 

pourquoi  ne  croirons-nous  pas  qu'il  consolation  des  malades;  et   it 

devint  crédule  ?  Mais  d'ailleurs  il  est  s'employait  avec  un  grand  fruit 

*;^?V:'^^^:^rr^r,  au/a^ires  de  son^gUse.  et 
forme  des  projets  et  de  grands  des-  même  a  celles  des  autres  trou- 
seins  conformément  aux  visions  de  peaux  ,  sur  lesquelles  il  ne  man- 
ces  gens-U;  car  c'est  une  trè^puis-  ^^^^     îamais     d'être     consulté 

::?re.ir^aL'Xol=Uued>  qu-d  elles  éuient  importantes, 
préparer  les  peuples  par  des  explica-  On  ne  saurait  dignement  re- 
lions apocalyptiques,  débitées  avec  présenter  les  services  qu'il  a 
des  airs  d'inspiration  et  d'entbou-  j.^^^^^^  ^  l'église  par  la  fecondî- 
siasme.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  anx  rAimieCD)  soitaue  l'on 
ennemis  des  protestans  ,  que  leurs  au-  te  de  sa  plume  \,U)  ,  soiiciue  i  on 

leurs  n'ont  tant  travaillé  sur  l'Apôca-  regarde  ses  livres  de   dévotion  , 

lypse  ,  qu'aûn  d'exciter  la  guerre  par  goit  que  l'on   regarde  ses  livres 

toute  l'Europe,  en  inspirant  à  tel  ^e  controverse.  Il  v  a  tant  d'onc- 

r;:orriï.Z&rAZZ  tiond.ns  les  pn^miers    resprit 

nius  n'a  pas  été  à  couvert  de  6e  soup-  et  les  expressions  de  1  licnture 

çon.  Voyez  l'article  de  KoTTÉROs.  y  régnent  de    telle  sorte,  que 

les  bonnes  âmes  y  ont  trouve  et 

(a3)  Tbid. ,  pag.  184.  Notm  qu0  si  Pentre--  y  trouveut  encore  tous  Ics  îours 

prise  de  Sagottki  avait  éU heureuse^  on  n  aurait  •/                                          ...              r«^'      >  •  ■ 

€u  nul  /gard  à  eeUe  inobservation  des  condiùone  UUe  pâture  mCrveiUeUSe.  Le  qu  il 

?/rr'"  r.!:Œ""iuV;SÏ»L'«.fr  a  écnt  contre  l'église   romaine 

cl*/.  la  religion. 
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i  fortifié  les  protestans  plus  qne  mation  :  sa  femme  et  ses  enfans  rimi« 

'on  ne  saurait   dire:  car,   avec  Jèrent  avec  un  tel  zèle    mie  Thomas 
,.11              r         '  Buyrette  son  uU  aine  est  dans  le  Mar- 
es armes  qu  il  leur  a   fournies  ,  tyrologe  protestant ,  et  que  Jacques 

:eux  même  qui  n'avaient  aucu-  Buyrette,  son  second  fils,  se  consacra 


ae  étude  tenaient  tête  aux  moi-  •"  ministère ,  et  aurait  été  actaelle- 
nes  et  aux  rares,  et  prêtaient  ">ent  l'un  des  pasteur»  de  l'ëgli»  de 
,       ■,.         ^  ,        1,  \        ^   .    .  Pans,   s  il  ne  fût  mori:   la  semaine 


il  était  aimé  dans  l'autre  parti(E).  dansLyon  (a).  Quelques  années  apr^s. 

Les  grands  seigneurs  de  la  reli-  la  fureur  des  persécutions  le  contrai" 

eion  lui  témoignèrent  touiours   gnit  de  se  retirer  h  Genève; mais 

une 
lière 


lui  témoignèrent  touiours    gnuaesereiweravxenewei nuus 

considération  très-particu-    ^  troui^arU  point  de  repos  que  dans 
/T^x   Ti  «^^l^iMv.iA      le  trat^ailde  sat^ocatwn,  iljutaussi- 

iY),  Il  mourut  le  3\  jour  de    tSt  enuoyé  h  Besancon  ,   où  Dieu  lui 


«4.  «4.»^~j j»    _       •"•*"_•     v»*a»*  aune  lacon  men^eiitcusc.  oa 

vait  attendre  d  un  mimstre  qui  ^^^  ^  ^^  Payait  point  vu  depuis  quHl 

avait   toujours  paru    anime  de  était  ministre  ,    souhaita  passionne- 

beaucoup  de  zèle  (6),  et  qui  avait  ment  de  le  voir  :  il  fit  donc  un  voyage 

consacre^  avec  une   application  a  Paris  l'année  même  dumassacre.il 

•r^-1.1      ^  ^  ni  tomba   le    troisième   lour  entre   les 

infatigable,  tous  ses  travaux  à  la  ^^.^^  ^^  massacreurs  ,  qui  ayant 

»loire  de  Dieu  et  an  service  de  appris  de  lui-même  quelle  était  sa 
l'église  (G).  Il  avait  vaqué  extrê-  religion  et  la  charge  qu'U  exer^it , 
mement  a  l'ofaison;  et  dans  les  lefirentmourircruellemefaaueclean 
t        •%  '      ^  •         f*i    Mole,  mon  de  Mane  Buyrette  sa 

dernières  années  de  sa  vie  s  il  sœur  aînée,  et  traînèrent  iÂumaine- 
était  en  son  particulier ,  il  n  en-  ment  en  la  Hi^ière  le  corps  de  l'un  et 
tendait  jamais  sonner  l'heure  de  Vautre,  C'est  ce  mime  Thomas 
sans  se  mettre  à  genoux  pour  ^"/'««^  dont  il  est  fait  mention  au 
r\-         /  N     T         •  *>!     1    livre  des  MartYrs ,  et  qui  est  mis  au 

prier  Dieu  (c).  Le  sieur  Paul  rang  des  ministres  de  J^vs-Cev^ist  qui 
Freher  s  est  trompe  en  bien  des  ont  scellé  par  leur  mort  la  vérité  de 
choses  (H).  r  Évangile»  S^  mère  fut  sauvée  de  ce 

déluge  de  sang  par  une  espèce  de  mi- 

(b)  Consultez  ses  Dernière»  Uemei:  on  les    racle  ;  et  se   retira  a  Seman  avec  le 

publia  peu  après  sa  mort,,  et  on  les  a  jointes    reste  de  ses  enfans  qu'elle  nourrit  et 

a  ^o/i/icre^fo  Consolations  contre  les  Frayeurs    ^e^,a  en  la  crainte  de  Dieu.  La  der- 

'^''n^''d'^\'''''"'n^he^^m  osée,  «ière  de  tous  était  posthume,   et  fut 

parunmJL^fr^^'^^^léTA^le^  "?a^^  av«?  Pieere  DuELlNCOUET,  qui 

urre,  qui  ttauiue  à  la  Vie  des  Pasteart  U-  »  était  aussi  réfugie  a  Sedan ,  et  qui^ 

lustres  de  France.  ^tait  alors  secrétaire  de  Henri  Robert 

de  la  Mark  (3).  Voilà  le  père  et  la 

(A)  Son  père  avait  a  Sedan  une  laève  de  notre   Charles  Drelincoiirt. 

charge  considérable  A  II  fut  d^abord        (g)  Il  fut  reçu  ministre ,  et  il 

secrétaire  de  Henri  Robert  de  la  Mark,  exerça  sa  charge  proche  dé  Lar^resS\ 

duc  de  Bouillon,  et  prince  souverain  de  Qq  croyait  pouvoir  établir  une  église 

Sedan ,  et  pois  il  fut  élu  gjrefficr  au  f^x  portes  de  Langres,  comme  en  un 

conseil  souverain  de  cette  ville  (a).  Il  Heu  de  îtaÛliage.  Ceux  qui  travaillaient 
épousa   N.    Buyrette  fille  de  Kioole 

Buyrette  ,   avocat  au  parlement  de  ,  (*)  f^e»  VJptire  d/dicatoire  des  neut  DU- 

n     '        r<I  M.        i.  1.  '/.U'     locaes  de  M.  Dreunconrt  contre  les  miuionnai- 

Pans.   Cet  avocat  embrassa  la  refofc-»^  ,^   umch^m  le  .eirice  de.  EglUe.  riformées. 
(i)  Vie  mamuerUe  de  Cbarics  DrcUneoort.  (3)  Foye*  ^  même  épure  de'dieatoire. 
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ù  cet  établissement  souhaitèrent  que  église  d'avoir  d<^  pasteurs  qui  fussen 
Drelincourt  fût  le  ministre  de  cette  ne's  hors  de  la  Bocbelle,  «  il  fut  ap 
église  naissante.  Comme  on  l'assurait  »  pelë  a  Nior'c ,  où  il  a  exerce  soi 
qu  il  se  préparait  en  ces  quartiers  une  »  ministère  a\rec  beaucoup  d^estimi 
grande  moisson,  il  accepta  cette  (*0'  »  et  de  ûdéVité  ,  jusqu^à  ce  qu 
cation  auec  ardeur,  et  la  préféra  a  »  Dieu  Tayanit  privé  ^e  la  vue  Tai 
toutes  celles  qui  se  présentaient  alors;  »  1680,  il  mourut  sis  mois  aprési 
carbienqudnefiUdgéque  de  yingt'  »  âgé  de  cinquante  -  six  ans.  Noi^ 
deux  ans  et  de  quelques  mois ,  il  eut  »  avons  de  'iui  aivers  beaux  sermons 
le  bonheur  d'être  désiré  de  plusieurs  w  il  a  lais&é  aussi  un  recueil  de  sod 
églisesdu  royaume,  et  même  de  quel'  i>.  nets  cbjrétien8(5)  ,  fort  polis,  e 
gués  étrangères  des  plus  considéra'    »  fort  estâmes  par  ceux  qui  ont  di 

hles ./jf  5on  arrtWe  à  Langres  il    »  goiit  tout  ensemble  pour  la  piété 

fut  rempli  dtune  grande  espérance,  »  et  pour  les  belles  choses ^.  Ontr 
car  il  trout*a  en  la  uille  quantité  de  i>-  qull  était  ^lide  théologien  ,  boi 
ces  gens  que  l'on  appelle  tempori-  i>  prédicateur,  et  savant  en  hébreu | 
seurs,  qui  semblaient  n' attendre  que  s»  il  avait  ceci  de  particulieryqu^ayan 
l'occasion  pour  se  déclarer  :  et  en  la  »  à  ses  heures  perdues  étudie  parfai 
campagne  il  voyait  des  peuples  qui  »  tement  la  langue  française  »  il  e 
soupiraient  apurés  la  pureté  et  sun'  »  savait  admirablement  toutes  les  d< 
plicité  de  VÈuangUe;  et  même,  au  »  licatesses  et  la  pureté;  jpsque-li 
seul  b}*mt  de  l'établissement  de  cette  »  que  lefameuxM.Conrard  le  consul 
église ,  il  accourut  plu»  de  cinq  cents  »  tait  presque  tous  les  ordinaires  hv\ 
personnes  ,  dans  l  espérance  douïr  »  ces  sortes  de  matières.  11  a  laissé  u 
quelque  prédication.  Mais  on  ne  put  »  manuscrit  entre  autres,  dont  le  dei 
jamais  obtenir  au  coiMeil  du  roi  Tar-  »  sein  est  de  nettoyer  la  langue  frai] 
rét  nécessaire.  M.  Drelincourt  en  eon'  »  caise  des  façons  de  parler  casses  « 
eut  une  tristesse  si  profonde,  qiCU    »  impures  ,   qui   mériterait   fort  q 

tomba  malade  d'une  maladie  de  trois    m  voir  le  jour Laurent  Dreltid 

mois  qui  le  pensa    mettre  au  tom-    »  court  fut  marié,  et  ne  laissa  qti 

beau ^n  attendant  Rétablisse'    »  des  filles  (6).»  Si  Ton  "vent  voir  < 

ment  tant  désiré,  il  prêchait  aux  égli-  quel  point  monsieur  son  père  raimaij 
ses  voisines ,  et  même  au  château  de  on  na  qu^à  lire  Tépttre  dédicatoii 
Précigny ,  oîi  U  reçut  t imposition  des  du  Faux  Pasteur  convaincu, 
mains  au  commencement  de  juin  Le  second  fils  s^appelait  Hersi  Dai 
161S,  Il  ne  lui  fut  pas  permis  défaire  uncourt.  Il  fut  consacré  au  saiot  m 
son  séjour  ordinaire  à  Langres  :  cela  nislère  ,  et  l'exerça  d'abord  i  Giei^ 
)e  rendit  plus  soigneux  à  visiter  y  h  et  puis  à  Fontainehleau.  Ces  deux  fri 
instruire ,  et  à  consoler  les  protestans  res  eurent  la  consolation  de  recevo! 
de  la  campagne.  Enfin  ,  lorsque  toute  de  leur  propre  père  Tifenoosition  dj 
espérance  de  voir  établir  Teglise  de  mains.  Les  sermons  qu'il  fit  en  c 
I^ngres  fut  perdue ,  il  accepta  la  vo-  rencontres  ont  été  donnés  an  pnUi 
cation  de  l'église  de  Paris.  Il  y  prêcha  Henri  Drelincourt  mourut  avant  1 
pour  la  première  fois  le  iode  mars  dernières  persécutions  (7}.  H  av^ 
1630. 11  a  toujours  conservé  nue  ten-  ^^té  avocat  avant  que  d'être  miaist 
dresse  particulière  pour  les  membres  *(8). 

Jte  sa  première  église  (4).  Le  troisième  fils  est  l'illustre  Chabi 

(C)  //  eut  seize  enfans»}  Les  sept    Drelincourt,  professeur  en  médecin^ 

premiers  furent  tous  garçons  :  les  au-    Leyde  (9) ,  dont  j'ai  eu  déjà  occasion  1 

très  furent  entremêlés,  six  fils  et  trois         ^j^  n  ^  en  a  six  /ditions  :  la  dernière 
ulles.  ^AnuterdAm,che%  Nicolas  Pamtentier y  i6j 

L'atoé    de   tons  était  Laurent  Dre-        *  Xoly  note  ^ne  dans  rédition  de  ces  sonn^ 

LiNcooRT.  11  fut  d'abord  ministre  de  la    PjWi*»  •»  V**u">  ■^.^"îi^n.'ow'î 

«>      1    11  ^    ,^,  i_  '    kïicaurt,  pèxe  de  La«reot ,  et  qae  c'eit  « 

Hoofaeile  ^  mais  en  ayant  été  arrache    «rrear. 

par    un    édit    qui    défendait  à  Cetta        (6)  Tir/ de  ladite  Tie  meansmte. 

(7)  Vie  mantuierite. 
(4)  Tiré  de  Véf^tre  d/dieaioire  du  III*,  tome        (8)fV«  P/pttred/dicatoire  rf«  Feiw  PaM 
de  ses  SeruoM.  Il  U  dédia  à  Hlltl.  Hettdelot  ,     cooraincu ,  datée  du  ^  d  avnl  »Ç56.  Il  n  à 
seigneurs  de  Pr/cigny ,  et  MUx  atUret fidèles  dé     P«'  «"«««  ministre, 
la  ville  de  langres  et  d$s  environs,  (0)  Vv**  l^ariielt  smivaM, 
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irler  plus  d'une  fois  (lo).  «  A  peiae  sèment  dans  noe  action ([i 4)  qui  les 
eut-il  pris  ses  degrés  à  Montpellier  appliquait  à  un  autre  objet,  le  plus 
en  i654)  quUncontinentilfutcboi-  grand  et  le  plus  noble  ciui  se  pût 
si  pour  être  premier  mëdecin  des  voir,   et  le  plus  capable a'attirer  et 
armées  du  roi  de  France  en  Flan-  dVpuiser toute  Tattention  de  Vorateur. 
dre,  sous  M.  le  maréchal  de  Tu-  Tous  les  écrits  qu^tl  a  publiés  sont 
renne.  Depuis,  sVtant  marié  à  Pa-  d^ud  caractère  original  et  inimitable, 
ris  ,  il  fut  ap{)elé  pour  être  profes-  Consultez  les  Nouvelles   de  la  repu- 
seur en  médecine  a  Leyde  en  i66S.  blique  des  lettres,  où  Ton  trouve  les 
Il  est  â  présent  le  doyen  de  Tuni-  extraits  de  quelques-uns  de  ses  ou- 
versité-  Il  a  servi  GuUlaumelII,  roi  vragesde  médecine.  Voyez  aussi  Té- 
d^Angleterre ,  et  la  reine  Marie,  son  pître  dédicatoire  d^m  sermon  impri- 
épouse ,  jnsqu^à  leur  élévation  â  la  mé  à  Leyde ,  Tan  i68a  (i5)-  Il  entend 
couronne.  Ce  fut  à  lui  seul  que  le  admirablement  la  langue   française., 
roi  confia  le  soin  de  la  reine,  dans  Les  Vaugelas  et  les  Bounours  marque-, 
son  voyage  aux  eaux  d'Aix,  en  1681.  raient   moins    sûrement  aue  lui  les 
Il  a  eu  aussi  Pavantage  d^étre  appe-  fautes  et  les  négligences  ae  nos  écri- 
te de   tous  les  grands  de  la  cour  à  vains  français.  Les  défauts  du  style 
la  Haye  (11).»  Je  ne  veux  point  pas-  les  plus  petits  et  les  plus  impercep- 
:r  sous  silence  une  chose  que  j'ai  lue  tibles     ne   lui    échappent    jamais  , 
ins  TépUre  dédicatoire   du  Faux  quand  il  veut  se  don&er  la  peine  de. 
^asteur  conuaincu,   c'est  ({uHl  eut  les  faire  remarquer, 
ivie  d*étre  ministre  depuis   même  Le  quatrième  fils  se  nondme  Antoine 
m   doctorat  en  médecine.  S^il  n*en  Drelincou&t.  Il  est  médecin  à  Orbes 
point  le  caractère ,  on  peut  assurer  en  Suisse  ,  et  fort  estimé  dans  sa  pro-. 
u  il  ne  manque  d'aucune  des  quali-  fession.  Les  seigneurs  de  Berne  Font 
\s  que  doit  avoir  un  vrai  ministre  de  fait  leur  médecin  extraordinaire. 
Évangile.  Il  n'^  ^  V!^^^  ^®  théolo-  Le  cinquième  fils  mourut^  à  Genè- 
iens 
ne 

•rptls 

tenfaisante,  officieuse,  charitable.  Il  cane,  et  doyen  d'ArroacË.  C'est  un 

'a  épargné  ni  sa  bourse,  ni  son  cré-  homme  de  beaucoup  de  mérite, 

it ,   ni  ses  conseils  envers  les  réfu-  Tous  les  autres  enfans  sont  morts 

iés  qui  ont  eu  besoin  de  ses  bons  of-  ou  dans  leur  bas  âge  ,  ou  à  la  fleur 

ces.  Jamais  homme  ne  fut  bon  ami  de  leur  jeunesse  (16),  excepté  une  fille 

u  point  qu'il  Test.  Ceux  qui  feront  qui  vit  encore.    Elle   fut   mariée   à 

3n  panégyrique  auront  de  la  peine  à  M.  Malnoe,  avocat  au  parlement  de 

écider  si  les  qualités  du  savant  sont  Paris  ;  et  au  lieu  de  le  suivre  en  Qol- 

lus  sublimes  en  lui  que  celles   de  lande,  où  il  se  réfugia  pour  la  religion 

honnête  homme.  Si  l'on  rassemblait  au  temps  de  la  dragonnade  ,  elle  est 

ous  les  ^oges  que  plusieurs  auteurs  demeurée  à  Paris,  et  y  fait  profession 

Il  ont  donnés ,   on  en  formerait  un  ouverte  du  catholicisme, 

ivre.  Ceux  que  ses  collègues  lui  don-  (D)  //  a  rendu  de  grands  services 

leurs  harangues  publiques  a  l'église  pc 

raissent  d'un  grand  prix  ;  me.  |  Son  ce 

que  depuis  peu  (i3)  ils  ont  préparation 

>arlé   de  son  mérite  très-avantaseu-  .            „.    , 

"  (i4)  rOraiioti  tnnhhre  de  U  reine  d'Angle- 

^.„v  ».  t«N«.    MM.   Satolteim  et  Piriconius  ont  fait 

-Sr- -   i''i*"^*.  '***^'  endroits,  ei-denus  U  chacun  une  tris-beUe  bai«iiga«  sur  la  mort  d» 

aK\     L,        "^'^  Af ■•"•  C ««»•   '•'•  »  f*f •  cHte  grande  pHnees*e. 

î«e  foVT  IW'/    '«"^J  *^»)»«*'i«»»«'^     le*  ChMdetier.   my.tique».  Tt  fut  prononce  par 
«•  l^;   de  larucle  Ba.Bfcit  Ctom.  IV,  p«f.     l„,^,  DrelinconVt.  «.  ^node  de  Poitou ,  à 

/,.\  t:  jj  t  «.  FonUnait  le  a5 d^octobre  1677-  Vamteur  de  /'«'^ 
)  \\  V  -  '*  minaicritc .  pfOv  dédicatoire  s'appelle  M.  Baignooi.  Il  éiaU 
„\  l  '^V'VOr.ÎMn  fanibre  d«  M.  Herm«n-  minùtre  de  Poitiers  ,  et  il  a  épomtlafiUe  ai- 
re ^nl^éd  ^"^  ^  *'^'*®  ♦  professeur  iUus-  Jiée  de  Uarent  Drelinconrt. 
iijir»^  C™.!!*'*'  "1  TfJ^^^'  •'*  ^'«  plusieurs  (16)  Entre  autres  ,  une  fille  qui  mourut foH 
mtres  h.«Dg««  ol.  U  est  loué.  '^  piiusimeni  U  cinq  de  jicemhre  i655.  ^« 
.1  i)  An  mots  de  mars  1695.  tépùre  dédicatoire  du  Faux  Pwlear  conrûncir. 
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et  son  catéchisme ,  son  abrégé  des  On  peut  dire  Weneore .  que  les  a 
(Sontro verses ,  et  les  consolations  con-  tholiques  de  France  fussent  sup 
tre  les  frayeurs  de  la  mort,  sont  de  rieurs  aux  protestans  pour  tout  i 
tous  ses  ouvrages  ceux  qui  ont  été  le    qui  regarde  les  avantages  mondaini 

{)lus  souvent  imprimés.  Quelques*uns  ceux-ci  ne  laissaient  pas  de  prêchi 
'ont  été  plus  de  quarante  fois ,  et  ont  bien  hardiment  contre  les  dosmes  c 
été  traduits  en  diverses  langues,  en  la  communion  romaine,  et  de  faî! 
Allemand ,  en  flamand ,  en  italien  et  des  livres  de  controverse  ou  ils  non 
en  anglais.  Ses  Visites  charitables ,  en  maient  assez  franchement  chaqi 
cinq  volumes,servent continuellement  cliose  par  son  nom  (30).  Plnsieu 
de  consolation  aux  particuliers,  et  personnes  de  mérite  et  d^autori 
de  source  et  de  modèle  aux  ministres,  dans  l'autre  parti  étaient  assez  ra 
11  a  publié  trois  volumes  de  sermons,  sonoables  pour  rendre  jastice  à  x 
Voici  ses  ouvrages  de  controverse  auteur  protestant  qui  soutenait  bi< 
dont  j'ai  pu  me  souvenir.  Le  Jubilé  ;  sa  cause ,  et  qui  se  renfermait  da: 
le  Combat  Romain  ;  leHibçu  des  Je-  son  sujet.  Notre  M.  Drelincourt  en  i 
suites  ;  le  Triomphe  de  VEslise  sous  un  exemple.  M.  Claude  en  est  un  ausj 
la  croix  ;  la  Réponse  au  père  Caus-  car  il  était  fort  considéré  parmi  1 
sin  ;  les  Disputes  awec  Véuéque  de  catholiques  romains  (ai).  On  pe 
Bellai  touchant  l'honneur  qui  est  dit  voir  par-là  IHllusion  ou  Tartinée  gr< 
h  la  sainte  F'ierge  ;  de  l'honneur  dû  sier  de  certaines  gens ,  qui  se  fq 
au  Sacrement  ;  une  Réponse  à  la  un  grand  mérite  de  ce  quHls  sd 
MUletiÀre  (  17  )  9  Dialogues  contre  haïs  comme  la  peste  parmi  lescati] 
les  missionnaires ,  en  plusieurs  uolu'  tiques,  et  p|irmi  les  arminiens,  1 
mes  ;  le  Faux  Pasteur  confoincu  ;  anabaptistes,  etc.  S'ils  n'avaient  f 
le  Faux  visage  de  V antiquité;  les  que  bien  soutenir  leur  cause,  ils 
Nullités  prétendues  delà  réforma-  seraient  pas  devenus  Tobj  et  de  la  h: 
<{0/i  ;  Réponse  au  prince  Ernest  de  ne  universelle  :  c'est  done  â  leur  ni 
Hesse  ;  Réponsts(iS)  a  la  harangue  nière  d'agir,  c'est  aux  injures  pers^ 
du  clergé  prononcée  par  Varcheuéque   nelles  ,  c  est  aux  malhonnêtetés  ou 


que  I  on  a  pour 

sur  la  révolte  de  son  époux  ;  une  dé  (F)  Les  grands  seigneurs  de  la  n 
consolation  à  Madame  ae  la  Tabariè-  gion  lui  témoignèrent  toujours  u 
Te  ;  une  sur  le  rétablissement  de  Char-  considération  très-particulière.']  <( 
les  II  roi  delà  Grande- Bretaene  ^  quel-  »  duc  de  la  Force ,  les  maréchaux 
ques-unes  sur  l'épiscopat  d^Ângleler-  »  Châtillon ,  de  Gassion  et  de  1 
re ,  etc.  Je  ne  dis  rien  des  prières  qu'il  »  renne ,  madame  de  la  Trimoui] 
a  publiées.  Les  unes  furent  faites  pour  »  ]e  considérèrent  fort.  Ils  Tapi 
le  roi ,  les  autres  pour  la  reine ,  et  »  laient  à  leurs  hôtels ,  et  Tho 
pour  le  dauphin.  »  raient  ^  temps  en  temps  de  1^ 

0£>)  Il  était  aimé  dans  F  autre  parti.^  »  visites.  Xes  princes  (aa) ,  *et  les  j 
«  L'on  sait  qu'il  avait  un  grand  accès  ]>  gneurs  étrangers ,  les  ambassade 
3»  chez  les  secrétaires  d'état ,  chez  le  »  d'Angleterre  et  de  Hollande  1  j 
D  premier  président, chez  Ta vocat  du  »  usaient  de  même  avec  lui,  el 
y>  roi  et  chez  les  lieutenans  civil  et  cri-  ]>  servaient  souvent  les  uns  etles| 
^  minel:  mais  il  ne  s'est  jamais  prévalu  »  très  de  ses  sages  conseils  (a3).» 
»  de  leur  faveur  que  pour  secourir  les  '  (G)  //  avait  consacré  auec  une 
»  églises  affligées,  ou  pour  servir  ui^e  in-  pUcation  infatigable  tous  ses  trav 
»  fînité  de  particuliers  qu'il  a  ou  avan-  a  la  gloire  de  Dieu ,  et  au  service 
D  ces  dans  le  monde ,  ou  rédimés  du  ,  . ,.    ,    „ 

»  fouet,  du  gibet  et  des  galèn^dg).»   «iil.^rTÎÎ'p-t'y'  '^'  "* 

(17)  U  entra  en  conférence  avec  U  MiUetjire,        (ai)   Voye*  tome  V,  pag-  a»?  .  ^  »*"" 
9t  le  terraasa     Les   actes  en  furent  publiés.    (^ydeVarUeleCx.kV9%. 

Voye%  f  HUtoirc  de  l»Edil  de  Nentes ,  tom.  Il ,  (a»)  ■'^  <^<«'«  nommément  fort  considéré 

pag.  5i5  ,  5i6.  la  maison  de  Hesse ,  comme  d  paraît  p» 

(18)  //  la  fit  tout  le  nom  de  PhiWethe»,  Van  livres  qu'il  a  dédiés  à  des  princet  el  ^ 
l656.  princestei  de  ce  liom. 

(19)  Vie  maaMcrite,  cirdetfut  marquée.  (a3)  Xit  mâBiMcritt. 


DRELINCOURT.  i3 

fglise,'\  Comme  il  ^tait  d^une  corn-    rentoo,  que  les  jours  de  cène,  on 
lexion  fbrt  robuste ,  il  ne  s^ëpargnait    dans  quelaue  autre  solennité  qui  fai- 
mais  quand  il  y  avait  à  faire  quel-    sait   que  l  assembWe  était  plus  nom- 
le  fonction  de  ministre.  Dans  une    breuse  qu'à  l'ordinaire.  Dans  ces  sor- 
injoncture  extraordinaire  il  eut  as-    tes  d'occasions,  on  prêchait  au  temple 
z  de  courage  ,  et  assez  de  force  pour    selon  la  coutume ,  et  outre  cela  à  la 
récher  sept  fois  en  un  jour.  «  Ce  fut    cour  du  temple.  Un  ministre  qui  n'aa- 
en  effet  de  cette  force  de  corps  et    rait  pas  eu  la  forcede  monter  en  chaire, 
d'esprit  dont  le  ciel  l'avait  revêtu,    n'aurait  pas  été  capable  de  prêcher  à 
que  durant  l'espace  de  douze  ans  il    la  cour  du  temple,  car  on  y  prêchait 
servit  i'ëgiise  de  Paris  ,  lui  troisié-    en   chaire.  M.   Drelincourt  ni  jeune 
mç  ,  après  qu'on  en  eut  ôté  M.  du    ni  vieux  n'était  pas  choisi  plutôt  qu'un 
Moulin.   Mais  entre  autres  choses    autre  pour  le  sermon  de  la  cour  du 
il  était  d'une  assiduité  et  d'un  em-    temple.  5°.  Ce  qu'on  ajoute  touchant 
pressement  à  visiter  les  malades  ,    les  dix-huit  derniers  mois  de  sa  vi« 
qi'on  n'a  guère  vue  dans  aucune    est  un  très-mauvais  récit  :  nous   n'y 
autre   personne.  .....•••.  11  prenait    trouvons  rien  qui   ne  fasse  perdre  dfe 

tant  de  plaisir  à  travailler,  surtout  vue  cette  vérité,  c'est  que  ce  minis- 
en  combattant  l'erreur  ,  qu'il  sou-  tre  prêcha  jusqu'à  la  dernière  semai" 
•  haitait  de  mourir  la  plume  à  la  ne  de  sa  t^ie  (29).  Ceux  qui  connais- 
I  main  (34)*  ^^  ^  prêché  jusqu'à  la  sent  la  pratique  des  médecins  de  Pa- 
lernière  semaine  de  sa  vie^  car  son  ris  ne  trouveront -ils  pas  surprenant 
lernier  sermon  fut  celui  qu'il  ût  le  que  l'on  ait  cru  apprendre  au  publip 
17  d'octobre    1669.  une  chose  très-notable,  en  disant  que 

(H)  Le  sieur  Paul  Fréher  s'est  ce  ministre  fut  saigné  quatre  fois  pen- 
rompe  en  bien  des  choses."^  \^*  Il  a  dant  une  maladie  de  aix-huit  mois? 
nis  au  10  d'octobre  la  naissance  de  Sesquianno  ante  obitum  h  m,  Maio 
[Charles  Drelincourt  (a5)  :  c'est  au  10  a.  166S  catharris  frequenterad pectus 
le  juillet  qu'il  la  faut  mettre,  a**.  Il  le  delapsis  cum  tussi  et  asthmate  misère 
fait  commencer  son  ministère  à  l'é-    afflictus  ;  postquam  interea    quater 

;lise  de  Paris,  l'an  1619^  et  néanmoins    ipsi  i^ena  sectajuisseU vitam  mor- 

il.  Drelincourt,  qui  était  ministre  te  beatâ  terminauU  3.  now.  a.  C 
depuis  l'an  1618,  n'alla  servir  cette  1669(30).  Je  ne  saurais  dire  si  le  livre 
église  qu^en  l'année  i6<20.  3*.  Il  dit  allemand  que  M.  Fréher  a  cité  con- 
qu'en  ce  m.ême  temps  (a6)  M.  du  Mou-  tient  ces  fautes;  mais  je  n'en  doute 
Un  se  retira  à  Sedan  ;  et  qu'ainsi  guère. 
Charles  Drelincourt «t  Jean  Mestrezat 

furent  seuls  chargés  de  la  conduite  de       (ig)  Yie  nuniucrite.  Foyfz  la  remarque  (G). 
ce  troupeau  pendant  quelques  années.       (3o)  Freh. ,  pag.  6g6. 
Du  Moulin  se  retira  à  Sedan  en  l'an- 
née i6ao,  et  il  resta   trois  pasteurs 


troi8ième(a7).  4*Ila*8"requ«M»ï^'*'  doctorat  en  médecine  à  Mont- 

lincourt ,  noyant  pas  la  force  de  mon-  pellier  Fan  1 654,  et  après  s'être 

ter  en  chaire  a  cause  des  intirmites  *.        l'j^       i**  «      *» 

de  la  vieillesse,  prêcha  souvent  sur  le  «gnale  dans  la  pratique  ,   tant  a 

cimetière  qui  était  proche  du  tem-  l  armée  que  M.  de  Turenne  com- 

ple  (a8;.  Tout  cela  est  faux.   On  ne  mandait   en  Flandre  ,  qu'à  Pa- 

prêchait  à  la  cour  du  temple  de  Cha-  ^jg  ^  jj  f^t  choisi  par  les  curateurs 

ra4)  r»v^rf.,«vîen,.oa.crii«.  de  l'acadcmie  de  Leyde  pour  la 

(ï5)  Freh.,   in  Thcatro  Virornm  eraditor.,  profeSSioU  en  médecine, l'an  1668 

(^ycesirà-dire,  selon  lui,  l'art  1619.  {à).  Il  accepta  cet  emploi ,  et  en 

(37)  Voye%  la  re'marque  (G). 

I WriJTtl*"'  T'"  ***  '■'T'  *'"'"""' ÎS:        («)  ^<>r««  i'Épitre dédica0ire à  M,  Van- 

inearam  eontcendereneqmrel^  smpius  inc9aui-  _V'.       •/         _.r  ^   m     i.  «j     r»»* 

ierio  proxuno  eoncionel  peregU.    Fith^t, ,  in  BeiiniBg,  au-dei^ant  des<Mi  Traite  dt  OcM- 

Thcatro  Yiroram  eraditor. ,  pag.  6^.  mestri  Parla  ritali. 


f4  DRESSËRUS. 

remplît  les  fonctions  avec   un  puis  il  régenta  dans  le  coli 

succès   extraordinaire.    Sa  mé-  d'Ërfort ,  et  ayant  été  agrégéi 

thode  d'enseignetf'  était  la  plus   nombre  des  professeurs  enii 

claire  et  la  plus  exacte  du  monde;  losophie,  il  enseigna  les  hum 

il  fit  voir  dans  Fanatomie  une  nités  et  la.  langue  grecque.  Ap 

dextérité   et  une  sagacité    que  avoir  enseigne  seize  ans  dani 

Ton  admira.  Il  entendait  à  fond  patrie  ,  il  se  vil  appelé  à  Ir 

la  langue  grecque  et  la  latine;  pour  remplir  la  place  de  Im 

et  l'on   aurait  dit    en   voyant  c'était  celle  de  professeur  ei 

la  vaste  étendue  de  son  érudi*  toire  et  en  éloquence.  Il  y .- 

tion  ,  qu'il  ne  s'était   appliqué  harangue  inaugurale  (a) ,  ï 

toute   sa  vie  qu'à    l'étude  des   1574.  Quelque  temps  aprè., 

belles-lettres.  Vous  verrez  une  alla  à  Misne  ,  pour  y  être  m 

autre oartie de  ses  bonnes  qua-  cipal  du  collège;  et  l'ayant 3 

lités  dans   la  remarque  (C)  de  pendant  .six  ans,' il  obtint  d 

l'article  précédent  (^).  Il  mou-  l'académie  de  Leipsic,  en  i58i. 

rut  à  Leyde  le  3 1  de  mai  1697  ,   profession  des  humanités, et 

après  avoir  souffert  pendant  quel-  lui  donna  une  pension  partio 

ques  mois  les  douleurs  les  plus  lière  pour  continuer  l'histoire 

aiguës  avec  une  constance  tout-  Saxe.  Il  trouva  a  son  arnréfi 

à-£ait  chrétienne.,11  avait  eu  la  Leipsic  bien  des  dispûtes  part| 

consolation  de  voir  Charles  Dre-  les  docteurs  :  les  uns  vouW 

LiNCouRT  ,  son  fils  unîque ,  reçu   introduire  la  philosophie  deh 

docteur  en  médecine  (c) ,  et  bien  mus,  et  les  autres  ne  la  t(# 

mané ,  et  père  de  deux  garçons,   laient   point  souffrir;  les  ^ 

Il  ordonna  qu'on  ne  lui  fît  point  voulaient  s'approcher  du  cab 

d'oraison  funèbre.  nisme ,  et  les  autres  ne  vouiaicui 

(A)  ci-dessuêf  ffog.  ii  :jy  parle  au  temps  pas  que  l'on  innovât  Je  lutifW' 

prient,  comme  J'avais  faU  dans  la  l'^.édir    nisme.  Il  SC  VOulait  tenir  à\'é' 

(c)  Le  3  deféurur  1693.  ^^^  ^^  c^s  tempétes  jpar  rappo"^ 

Tini7cnJDTTc  f-M  x      '  •    aux  iuuovatious  de  philosoph« 

Frîorf .   ^?f  ^fTlT^'-  "'  ^  "^^^  ^^^à  il  vit   leur  li^ 

Erfort  capUale^delaThunnge,  avec  les  autres  disputes  (A), 

le  24^d  aoât  1536,  se  fit  un  nom  devint  un  des  pjus  ardens  ant^ 

considérable  parmi  les  savans.  ramistes  qui  fu^nt  en  ce  pay^ 

Les  premières  leçons  academi-  14.  Hpassl  à  Leipsic  tout  le  r«« 


bUgea  de  s  en  retourner  bientôt  C'était  un  homme  d'inLtri* 
a  Hiriort ,  ou  il  étudia  le  grec 

sous  Maurice  Sideman.  Dès  qu'il  .-,1*^  ^®  EloquentiaB  et  HUtoriarum  studj 

«,,*.  z^'  ^^                    j         '  j            *  ^"*  **'  imprimée  at^ec  quelques  aulns  <# 

eut  ete  promu  au  degré  de  mai-  même  auteur. 

tre  ès-artS,  Tan  i55q,  ii  fit  chez  ,    (*)  Tiré  de  sa  Vit,,  parmi  celles  desV^' 

laides   leçons  de  rhétorique ,  k7.5^Vt"4^'^;,SSr '"'"*"'' 


DRESSÉRUS.  ,5 

e  lémoigna  à  Erfort  ;  car  il  fit   losophicam  communitaiem  uehemen- 
isentir  tous  S^S  collègues  ,  qui    ^J*  corUurbârat ,  abstinendum  sihi  ah 

a  réserve  d'au  étaieut  catho-  T,T'^J'.''^^%^^r:, 


o  "  ""  '^'^''  -arrive  à  plusieurs   de  ceux  qui  'se 

^c)  PanlFréher,  cnTIienro,  pag,  i5o4.     mêlent  tard  de  ces  sortes  de  guerel- 


^  .  V    >-^         j  -1     •.  ï         »•  •  les:  ils  sont  plus  ardens  crue  ïes  nre-, 

(A)   Quand  d  v^Uurluu^ona^ec  «.il»  p«m.oteurs.  Le  mmUme  pT^t 

î    autre»  d»/,«te5.  ].  Je  m  imagine  ^  D^sTérus  un  monstre  horribWTa) , 

\\  arnva  dans  la  Saxe  en  ce  temps  ^^^^  ^^^  ^^^  ^^                U  . 

ce  aue  Ion  a  vu   depuis  dans  la  ^:,^^^^^  électoral  qui,  de  son  côté. 

Manàe   Les  theokç.en,  de  la  <^o^  prit  un  grand  soi^  d^s  intérêt,  dé 


ssioo  dA»g?^»"'ï;J"  P"„tS  ij^"»™»;  car  il  n'ooblia  rien  pour 

rs  le  calvinisme    n  a  valent  naturel-  «termine^  le  livre  que  les  ram^stes 

naenrt  aucun  "'t<^'«',f  .P™tf,g"Jf  poklièrent  contre  cet  adversaire ,  et 

^confessio/Se  Genève  î'Çependàn.  t^^^J^Z' ^TJ^ê'^^Z 

cause  de»  ramistes  et  ceUe  de  ses  r^2editum'a'k,mœi,prf>fiU'ar^,tt 

éologiens  se  combinèrent  :  les  uns  ^  ^„,„„,  .    ^  .eJrit^amvUd- 

les  autres  trouvèrent  ban  de  réunur  „erten«  (B)/ Il  ne  s'en  faut  pas  ëtôn- 

urs  «KJrtts  .  afi».f  «««>««  "^^  ner,  puiiqii'il  c«,yait  que  le'^ramisme 

ceur  qoi  ne  ''>"'l?f°2w  *.«  ««  «"-d-i»"  an  calvinisme.  i»/emm, , 

8  innovattons.   Cela  /f  ^"«f  î»°«  i»,uit  ,   PavUiU    quanta,   turbas 

,ute  que  les  luthériens  npde»  sop-  ^„t^  ccedes  pepererU  Rami  secta. 

)sèrent  avec  autant  de  viguear  aux  ^„;„  ^^  j„  h^ec  verba  gravitate  mag- 

jmistes    qu'aux   fauteurs  ^u  caln-  ^         j,    QuidaucerUis?  Bamismus 

,gme.  Vous  entendre»  par-là  ee  que  ^  gradusidcalinismum  (i).  On  se 

li  dit  que  Matthwu  Dresserus  se  àe-  „^  ^^^  „i,„„  aujourdiui  de  ces 

lara  contre  le»  subtUités  de  Bamus,  ,i„,e„,e8  querelles  q^  divisèrent  leS 

aand  il  eut  vu  au  elles  étaient  corn-  académies  au  XVI'.  «ècle  pour  dès 

liçiuees  avec  les  disputes  de  théologie  .,étin«,.  CW  ainsi  qu'il  faut  nommer 

ai   troublaient  la  Saxe.  Voilà  une  j^,  aisputes  des  ramistes  et  des  péri- 

iste  image  de  la  comUnaison  qu  on  ^téticiens.  Mous  ne  saurions  lire  sans 

oit  en  tfollande  entre  le  coccéianis-  {^^  „„  ,,„,    i,i^  ^^  relations  de  tant 

ne  et  le  cartésianisme  :  ce  sont  deux  j^  tumultes.  Notre  siècle  sera  traite 

hoses  qui  n'ont  que  ceci  de  commun;  t„„t  de  même  par  les  suivans  ,   et 

?est  que  l'une  est  reardée  comine  ,;„,;  ^^  vérifie  la  maxime  cfue  la  ioi- 


cartesieu.  et  par  robservatioa  d'une  autre  maxi- 

Bapportons  les  paroles  dont  se  sert  me  très -injuste , 

Melchior   Adam,    f^enit    autem  lÀpy  Clodiis   accusât  machos,    CatiUna   Celhe- 

iiam  eo  ternpore ,  quo  (  i^erha  rej'eri^  ^um  (6), 

musipsius  Dressen  )  anceps  rnalum  in  ^,j  ^^y^  ^^^  ^  ,^  ^j^  Pfcilo.ophor.  Ger- 

acadenuant  iilam  invaserat  :  aum  non'  aâoor. .,  ptig.  4g6. 

nulli   arsutias  Rami  ,  repudiatd  doc  (a)  tJbi  verS  eognovit  eum   Sami  doctrine 

trinâ  AristOUlis   et   Alelanchthonis ,  ^onJHncUun  esse  Mius  dogmatis  dûceptationem, 

•  _      z.                                              ,...,...  tnagno  animi  araore  pestiferum  id genus  amo- 

int*ehere  cenarentur  :  alu  reUgionis  ^^4 conatut  e^t.  Hem,  ibia. ,  p»^.  497. 

quœdatn  dogmaîa  ad  sensum  Calwini  (3)  Melch.  Âd^m.,  in  VitîB  Philo&oiJhor.  G«r- 

inflecterent.  Utrumque  extremumde-  m«nor    p«^.  497. 

clinare  ipte  cupusbat  :   et  quomam  (?)  Javenll,,.!.  II,  ../.  a3. 

«o/tceitat(o  de  Rami  nouitatibu4 phi'  X^)Idem,ibid.,  w.  27. 


i6  DRYADES.. 

WJJl^^^'^'^^^.^^iy^owra'  chacune  à  son  arbre,    an'i 

ges.j  Doue  Jinetortca  inuentioms ^  •.•.:««„:*-.♦  ^*.       >  ii  * 

%pisUioms,etelocutioni3,exemplù  naissaient  et  qu elle»  moura 

sacris  etprofanis  quamplmimis  Ulw  ^vec  lui  ;  mais  les  Diy  ades  ava 

struta;  ae  trou  livres   Gymnasma"  la  liberté  de  se  promener    ej 

tum  Liueraturœ  Grœcœ ,  orationum,  se  divertir  (B) ,  et  pouvaient  s 
eptstolarum ,  cf  poëmatum   ex  aue-      •         r  i      j     1      *  •  <. 

torihussacrUacprofanis.cumexem^  j    ^^  ii       destruction    des  i 

plis  modum  scribemJi  monstrantibus  ;  dont  elles  avaient  l'intendano 
à'une^Isagoge  Uistorica  per  mUlena-  . 

rios  distntuta  ,  et  ad  annum  u$que       W  Elles  présidaient  sur  les  H 

nonagesimum  primum   supra  mille  Leur  nom  vint  de  là  ,  car  le  mot  3 

quingentos  deducta  ;  de  plusieurs  ^'  ^f**^  »  9"*  signifiait  propremeof 

rangues ,  et  autres  livres  utiles  à  la  c^^.»* ,  signifiait  aussi  ,  dans  un  a 

jeunesse  (7).  Voilà  tout  ce  que  Mel-  moins  rigoureux  et  plus  géoëral/^ 

chior  Adam  rapporte  touchant   les  te  sorte  d'arbres.  Servius  s'arrête  j 


festis  diehus  Christianorum ,  Judœo-  .^««p  "»'«''  arbores  habitant.  Ond 

rum ,  et  Ethnicorum  (9).  11  He  dit  rien  q^^in  montibus  (a). 

même  qui  nous  puisse  insinuer  que  9j  ^'  Dryades  avaient  la  lièefi 

Dressërus  se  mêlât  de  médecine,  et  ^e  se  promener  et  de  se  dit^ertirA\ 

d^aucune   autre    profession   que   de  "'o"*  ®n  croyons  Ovide  ,  elles  dai 

celle  d'enseiener  les  langues ,  This-  saient    assez  souvent  autour  de  l 

toire  ,  les  belles  -  lettres.  Que  sais  -je  cbêne  que  l'impie  Érysichthon  alul 

«'il  n'y  a  point  eu  un  médecin  qui  ^'t  : 

s'appelât  Matthieu  Dresseras  ,'  dont  SéfpèsuhhdcDfjadetfeitatduxereckorH 

les    ouvrages   aient  été  attribués  à  ^'V*  «''«'»• .  nuuubus  nexU  ex  ordm 

l'humaniste  ?  J'ai  oublié  de  dire  que  /7;,«,„;£"**^*j.     /,> 

celni-ci  fut  attaqué  par  Bodin,  survies  '  

quatre  monarchies  universelles ,  et  ^^1^^  avaien    même  la  liberté  de  i 

2u'il  se  défendit  (10);  et  qu'un  certain  noarifer.  Pausanias  dit  que  la  fema 

laspar  Hap  a  publie  un  ouvrage  qui  a  d  Arcas ,  fils  de  Jupiter  et  de  CalisK 

pour  litre  Erradca  Uiâtoria  Sresseri,  ^^^i*  Dryade  (4)  :  quelques-uns  pu 

tendent  qu'Eurydice  l'était  aussi  (5) 

(7)  Cum  ali'u  UbellU  jmêntuti  sehoUutietB  et  se  fondent  sur  ces  paroles  de  Vil 
utitibut,  Melcbior  Adamoa,  in  Vit.  Philos.  Ger-  gile  ; 

mnor.,  pag.^'j.  ,.    «       ,         . 

(8)  En  voici  le  titra  t  de  Fartibn*  haïuni  cor-  **'  c/ioru*  nquaUs  Dryadum  clamore  npn 
por'iB  et  ■oim«,    cjuaqae  potentii*  libri  duo  Ad-  ,      , .     '"^' 

lectae  «ont  ad  finem  morbornm  et  medicamentO'        implgrunt  montes  (6) 

rnm  comiiiaiii..iiiionim  appellaUone».  MerUia.,  Virgile  dit  cela  ,  après  avoir  rapporl 

mLindeoiorenovatOf  PAf.  <7q3.  Paal.  Frcher.,  l»;-,^-*„«^  j»c      .'i'          /.          '*^W 

Theatr. .  pag.  i5o5.  ' '^  '^  ^                      '  *  "V'^*^*""»  ^  Eurydice ,  femme  d'Oi 

(9)  Fréher,  là  mfme,  pag,   iSo^,  le  lui  phée.  Notez  que  les  poètes  confonde! 
muribue.  assez  souvent  les    Dryades  avec  V 

(io)BIelcb.  Adam.,  in  Vit!»  Fhiloa.  Genn.,  Naïades,  etc.  ;  et  qu'il  y  eut  des  h 

pag.^ff],  madryades  qui   s'accouplèrent  ave 

■ni>VAnc'C  r>^  »    •     •         i>  *^®*  hommes.  Nous  parlerons  ample 

DRYADES.  C  est  ainsi  qne  l'on  ment  de  tout  ceci  en  un  autre  « 

appelait ,  dans  le  paganisme ,  cer-  droit  (7). 

taines  divinités  femelles^  et  du  r.x«5.„:„.  •  .         l   v   1     ^ 

second  rang ,  qui  présidaient  sur  ^^-  '•  *'s.  n. 

les  bois  (A).  Leur  condition  était  ^•'*'  pueii».^'""*'*"'  '**^'"  ^'^^^'^' 

beaucoup  plus  heureuse  que  cel-  (9)  idem],  «d  virgii. ,  eciog.  x ,  v/.  63. 

le  de»  Haniadrvades  ,  quî,  com-  àp:±^^Sr'^■î>}"•/6^':•;ïà-î^ 

me  îe  le  dirai  dans  leur  article ,  ($  f «•■*»"» ,  '«>  Ceorg. ,  ub.  if,  vs.  460. 

».•'..•    ^             ...                     '  -  (6)  Vircil.,  Georg., /ifr. /A',  c/.  4^. 

étaient   jointes   si   intimement  (7)  d^w /VttV/«  Ba»imtadm,  come  r/i 


DRYANDER.  DRIÉDO.  i^ 

DRYANDER  (a)(  Jeaw),  mar-  gnoledu  Nouveau  Testament  M.  Si- 

tvr  protestant,  était   de  Burgos  T°il?^  ^®  nomme  François  Enzinas  , 

iji  ^jiuicai      !l'        _.                o,  et   dît   que  cette    version  fut  dédiée 

en  Espagne.  Jean  Dias  ,  que  la  ^  Charles-Quint  ;   ce  qui   fit  grand 

barbarie  de  son   frère  a  rendu  bruit  dans  le  Pays-Bas.  Elle  fut  im- 

célèbre  (A),  lui   devait  les   in-  primée  à  Anvers ,  l'an  1 543.  Il  en  a 

Structions  qui  l'obligèrent  ^quit-  ^^°f^  «^^  jugement  avec  assez  d'é- 

1»'  I-    ^            .o            ^^  tendue,  dans  ses  nouvelles  observa- 

ter  1  eghse    romaine   pour  em-  tj^ng  ^^j.  iç  texte  et  sur  les  versions 

brasser  la  réformée.    Dryander  du  Nouveau  Testament  (4).  Ce  Dryan- 

était  obligé  de  demeurer  à  Rome,  der  fut  recommandé  à  Crammer  a- 

pour  obéir  à  son  père  ;  mais  il  -  ^fa'  f-.^^^JtûlïK'ro'it^: 

ne  pouvait  s  empêcher  de  dire  en  n  /«t  ^^^^  en  prison  à  Bruxelles  après 

quelques  rencontres   son  senti-  au'il  eut  dédié  son  ouvrage  à  Charles- 

ment  sur  les  désordres  de  Téglise.  Qui^t ,  et  y  demeura  quinze  mois.  Il 

Il  était  sur  le  point  de  s'en  ^ller  f"  TilS^'t  ^"cV'''"'''  '^^^'  P/*°^*' 

. ,,               *^                    •   •    j  ta'at  de  1  occasion  qui  se  présentait  . 

en    Allemagne   pour  y  jomdre  c'est-à-dire ,  voyant  à  huit  heures  diî 

François  Dryander  son  frère  (B),  soir  que  la  porte  de  la  prison  était 

lorsqu'il  fut  déféré  comme  héré-  ouverte  (5). 

tique.  Le  pape,  assisté  des    car-  (3)Hiitoire  critique  du  Nobt.  Test.,  tom. 

dinaux  ,  Je  voulut  interroger  :  '';/*T  ^^^'fî^;^'., 

rv             j                    !•    •                 •     i         -1  W '^u  chap,  II  de  la  11^.  part. .  pag,  i5i 

Dryander  ne  biaisa    point  :  il  «ijBiv.                            ^     ips    ^ 

déclara  hardiment  sa  foi  ;  ce  qui  t^)  Crispin.,  Act.  M«rt.,/«»Wo  m.  i5i. 

fut    cause  qu'il    fut  condamné  DRIÉDO  ( Jean)  ,  en  flamand 

^"ifV;,}:          brûle  à  Rome  lan  Pridoens  ,   natif  de  Turnhout 

'^^^  W-  dans  le  Brabant ,  fil  ses  études  à 

(a)  Son  nom  espagnol  était  Enzinas,  çue  LoUVaiu  ,  et  y   reçUt    le    bonnet 

ffZ/fZZ^e/t'EnzZÏ7e'^pè^^^  de  doctcur  en  théologie,  au  mois 

(6)  7?r^de  TbéodoredeBèze,  in  Iconibus  d  aout    l5l2.   Hadrien   Florent 

%^^t:%'!!:T"^t^'Z.%nZ  3"/  ff  f  s»it/  Je  pp«  Hadrien 

i54d.  Y1,  fit  la  cérémonie  de  la  pro- 

(A)  //  at^ait  instruit  Jean  Dias ,  motion  ;  et  comme  il  avait  re- 
gue  la  barbarie  d^  son  frère  a  rendu  marqué  que  ce  disciple  s'attachait 
célèbre» '\  Sleidan  raconte  an  long  trop  aux  sciences  humaines ,  il 
Gomment  ce  pauvre  homme  fut  mas-  i»o»i^..i;*  A^  i«  j:,.*:  *•  vi 
sacré  (1).  Alfonse  Dias  sou  frère  alla  ^/\%^\^  ^^  **  distraction  qu'il 
tout  exprès  en  Allemagne  pour  lui  '®'**  *^'re  entre  la  science  maî- 
ôter  la  vie:  et  il  usa  de  tant  d'arti-  tresse,  et  celles  qui  sont  les  ser- 
fices,  qu'enfin  il  trouva  l'occasion  de  vantes  de  celle-là.  Depuis  cet 
lui  faire  donner  sur  la  tête  un  coup  «„^»4:«.,^^«>„*    -n.*  'j    j*^ 

de  hache  par  son  valet ,  le  a6  de  mars  avertissement ,  Driedo  donna  ses 

i546.  Le  Martyrologe  protestant  (a)  principaux  soms  à  1  étude  de  la 

suppose  que  notre  Dryander  fut  brûlé  théologie  (a).  Il  devint  professeur 

après  le  meurtre  de  Jean  Dias.  J'ai  en  cette  science  dans  Tuniversité 

tyTe^e'Dr^aTd^^^^^^  de  Louvain  (^).  Il  fut  aussi  curé 

(B)  Frahçois  Dryander,  son  frère.  ]  ^^  Samt-Jacques  ,  et  chanoine 
Il  est  auteur  d'une  traduction  espa-  de  Saint-Pierre ,  dans  la  même 

.  llU'^iili^r^iy^r^'^TA^  ,556,  ,   («)  VaUr.  Andréas.  Bibliolh.l,eIgic..^«y. 

î.      ;*'  ''/«'io  i5a  edit.  i56o.  in-40.  rHîstoif*  494- 

de»  M«riyr. , /e«i/i*<  i5q,  édition  de  i58»  ,  (*)    ^ores     son    épitaphe    daiu  Swertt 

^n-foUo.                            ^'  Alheô.  Belgic,  ^fl§-.  420. 

TOME  Yî.  a 


18  D^UMMOND. 

ville  (c).  11  s'opposa  au  luthéra-  rum  ^chronograplUam  cutn  •  ?ie6ràïcd 

nisme  avec  beaucoup  de  vigueur;  SacrœScripturœ  ^eritateconcordare 

""7*    .   ,        .  j  *^i    •  conatur  :  at  bonus  vir  alioquin  doc 

mais  si  4  on  )uge  de  lui  par  une  tissimus  nondum  animad^'erterat  auc 

lettre  d'Érasme ,  il  modérait  un  tores  esse  supposititios{^).  C'est  ainsi 

peu  mieux  son  zèle  que  ne  fai-  q«e  François  Swert^n  parle  (3).  Con- 

faient  les  autres  docteurs  de  ce  wllez  Possevm  (4). 
9CUCU  V  ic»  *"*,,  ^    .          .             ,  (D)  //  mourut  a  Louwain.  l  ani  535.1 

pays-la  (A).  Il  fit  imjpnmer  plu-  c'est  ce  qae  disent  Aul)ert  le  Mire  (5) , 

sieurs  livres   de  théologie    (B)^  et  Valère  Andr^-;  mais  Swert  ne  le 


quoique  ceux  qui  ont  publié  son  je  n'a  pas  eu  raison  de  renvoyer  à 

>  ..  ^1          ^.  i,^;-    *   »:i  -virkii  Swert  ceux  qui  Toudront  corrîser  la 

epitapheyaienlmisquilmou-  ^^^^^  ^.^^  2ertam  auteur  qu^il  ne 

rut  le  4  daout  l50Ô>.  nomme  pas,  qui  a  mis  la  mort  de 

Driëdo  sous  l'an  1^55.  De  eo  plura 

(c)  Fojres  la  même  épitaphc.  f^alerius  Andréas ,  Swertius  ,  il^«- 

;                                                     ,  rœui  f    etc.,  ex   quitus  corrige ndus 

iA)  fi  l'en  juge  de  lui  par  une  let'  •  ^^^^  ^555^  ^-^  ^  AugtSti  suB 

tre  d'Erasme ,  iZ  modérait  mieux  son  ^^ulo  IV,  Papa ,  mortuum  docuit 

zèle  que  les  autres  docteurs   de  ce  /«v  Ta^taVr^fant  «•«  Fi-onn^;*.  ft-,-»^ 
pays'lh.]  Voici 
deschalc  Rosemond 

demie  de  Louvain  l  ,-  ,,    -         »  r^»-- «-. ^.....^**.,  ,„.^*. 

taùonibus  i^estns  adi^ersus  Lutherum  ^^^^g  ^^  j^,  ^^,^^^3    3^  ^^^^    ^^^^ 

semperconstantissimèfavt:sedmul'  .     ^^j.  ^^  sont  les  gens  qui,  qaaal 

rè'  maffw   scnptis  ,  maxime  Joànnis  ^^^  j^^^   mortuaire  ,  n'ajoutent  paî 

Turenholtu  qui  docte  et  sine  affecti-  ^^^  ^^  f^.  ^^^  ëpitaphes  qu'au  sim- 

busdisputauit,  ut  audio  (1).  j^  témoignage  d'un  historien  ?  Pau 

(B)  2//nm/^nwer;»Zi«ieur* /i^res  J-r^her  (f)  Rapporte  l'épitaphe  d^ 
de  théologie.  ]  Ils  concernept  les  dis-  j^^^^  ^^^^  ,^  ^ême  fausTe  <£ite  qu« 
putes  des  catholiques  romains  et  des  François  Swert.  Cela  doit  apprenàn 
nrotestans;  ils  traitent  de  ffra/j4  eï  aux  compUateurs ,  qu'il  faut  prend n 
Ubero  arbUno  ;  de  concordid  lAeri  ^^^  ^.^^^  ^^^^^  particulière  à  n< 
arbitra  et  prœdestinatioms  ;  de  cap-  j^^j  i^^^^^  falsifier  par  les  impri 
UPitate  et  redemptione  gênons  huma-  ^^^^s  les  tUres  et  les  monumens  pu 
ni;delibertatechrtstianâ;descnp'  j^jj^jg^  *  ** 
tùris  et  dogmaUbus  ecclesiasticis. 

(C)  S' étant   l^oulu  mêler  des  diffi-  (a)  Vàler.  André,  Bibl.  belg.,  pttg,  49$. 

cultes  chronologiques  y  il  s'y  égara  (i)  Sytert. ,  Ath:  helg.  ^  pag.  ^w. 

pitoYablement.f  Celai  ne  poufvait  pas  -.14)  Po««f'»  '«*•  //  Biblioih.  Select»,   caj 

lut  manquer ,  puisqu  il  prit  pour  des  J,^  ^^  W-         ^^^.          ^^ 

ouvrages   légitimes  le  Bérose  et    le  \q^  g^^,,  f ^^^^^  ^^j^  ^     /  ^^^, 

MetaslhèneiTAnmus  de  Viterbe.  Son  ^^^  Phiiîppui  L»U>«,  de  Seript.  eeclesiast. 

traité  de  Scripturis   et  Dogmatibus  tom,  /,  pag.  558. 

ecclesiasticis  est  divisé  en  IV  livres  ,  (8)  In  Theatro,  p*^.  166. 
dont  le  m*,  jnegarde  les  temps  :  Ad 

ûlustrandas   obscuritates    in  Sacra  DRUMMOND  (a),  famille  tr-èi 

ScHpturd  émergentes  :  sed  errauit  in  ^oble  et  trës-ancienne  en  Êcos 

muftis  totoi  ut  dicitur)cœlo  ,  eo  quod  j^^*    i«  «^,^4«   J^  D^,,*!, 

statuent    sequendam  sunpùtationem  se,.dont   le  COmte  de  Perth    ei 

Berosi  ChaldœifMetasthenis  Perses,  _.  ,     .    .            #   -    . 

MtPhUomsJudœi,  aliorumque  quo^  ^''^  ,^"^  *''^'^^' I'^^'IJTJL            ^' 

'                   I       a  pour  les  remarques ,  M/  ««  mémoire  cq^m 

(x)Znsm.,  epUt.  XVIII,  Ub.  XII,  pag.  'rjUniçué  au  liUraire.    le  i6  de.,.  1695.    < 

^S/  Pimpnme  tout  tel  quon  Va  reçu. 


DRUMMONè.  ig 

chefaajourd'hui.  Le  premier  qui  dans  les  archives  de  la  famille, 
ait  porté  le  nom  de  Druxnmond  II  s'^en  est  perdu  quelques-uns 
dans  celle  famille  était  un  gen-  par  les  pilleries  oii  elle  fut  expo- 
tiUioinme hongrois,  nommé  Mau-  ^ée  dans  la  grande  révolution  de 
rice,  qui  abandonna  TAngleter-  Tan  1688;  mais  il  en  reste  assez 
re  avec  Edouard  Atheline,  héri-  pour  faire  foi  de  ce  qu'on  expose 
lier  légitime  du  pays ,  pour  évi-  dans  cet  article  ;  et  d'ailleurs  les 
ter  la  persécution  de  Guillaume-  historiens  écossais  fournissent  de 
]e-Gonquérant ,  qui  s'empara  de  bonnes  preuves.  On  verra  dans 
l'Angleterre,  l'an    1066.  Mau- ' les  remarques  la  suite  des   suc— 
rîce  commandait  le  vaisseau  011  cesseurs  de  Milcolombe  Drubi- 
Ëdouard  Atheline  ,  accompagné  mono,  IP.  du  nom  (A) ,  jusques  à 
de  sa  mère  Agathe,  et  de  Mar-  Jacques  Daummond,  HP.  du  nom, 
guérite  et  de  Christine  ses  sœurs ,  comte  de  Perth  (B)  ,   chancelier 
s'embarqua.  Une  violente  tem-  d'Ecosse,  qui  est  aujourd'hui  (c) 
péte  les  contraignit  de  relâcher  chef  de  la  'famille ,  et  réfugié  à 
en  Ecosse,  et  ils  abordèrent  à  Rome  pour  sa  religion.  On  trou- 
un  port  sur  la  rivière  de  Forth ,  vera  dans  cette  suite  un  grand 
lequel    retient  encore    aujour-  nombre  d'alliance  très-illustres , 
d'hui  le  nom  de  l'une  des  sœurs  ce  qui  seul  serait  une  marque 
d'Edouard  (b).    C'est  celle  qui  très-assurée  de  l'éclat  oii   cette 
ayant  «té  fort  illustre  par  sa  famille  s'est  constamment  main- 
sainteté  pendant  sa  vie  fut  cano-  tenue, 
nisée  après  sa  mort.  C'est  eu  un 
motsainteMarguerite.  Elleépou-  ^'^  c^est-à-dir^ ,  en  1695. 

sa  MUcolombe,  IIP.  du  nom,  roi  (a)  On  uerra.,..  la  suiudes  succès- 

d'Ecosse,   qui  donna   beaucoup  «eurs  Je  Milcolombe  Drummond,  IK  ^k 

de  biens  et  de  dignités  à  notre  nom,, .1  Son  fils  Milcolombe  III ,  sur- 


sénéchal  deLennox.  La  reine  lui  q*ii  épousa  la  sœur  de  ce  Jean  Mon- 

donna  aussi  des  marques  de  son  Jeith  qui  vendit  aux  Anglais  l'illuslre 

,1     ,    .  ^/.^    /  Guillaume  Wallace  vice-roi  d  Ecosse- 

«stune  ;  car  elle  lui   fit   épouser  Ce  Jean  Monteith  ,  prévoyant  que  le 

une  de  ses  filles  d'honneur.   De  comte  de  Léo nox  son  beau-frére,  lais- 
ce  mariage  sortit  un  fils  qui  s'ap-  serait  la   comté  à   Milcolombe  mari 

pela  Milcolombe ,  et  qui  fut  père  ^«  ^,  ««*"[  '  *^°?**^^**  ^V  r<»^  .^f^^*  ^^l 

K     TLir       •             1    •     ^1     p  f    1  mander.  Il  espéra  que  le  roi  lavant 

de  Maurice;  celui-ci   le  fut  de  obtenue  la  lui  donnerait ,  mais  il  se 

Jean;   celui-ci  de   Milcolombe.  trompa  :  le  roi  en  gratifia  Robert 

On  ignore  leurs  actions  et  leurs  Stuart ,  dont  les  descendans  ont  e'té 

»ii:»^«^  :  •««,•0  ^^  e«:*  1^»»».,:*^  comfcs  de  Lennox.  Milcolombe  Beffe 

alliances  ;  mais  on  sait  leur  smte  ^^^^  ^.^^^  ^^  ^^^^^^  ^^^^^^^  ^^^  ^^^J 

genealogiq^ue  par  des  actes  et  des  Maurice,  Thomas  et  Walter.  Ce  der- 

documens  qui  ont  été  conservés  nier  fut  secrétaire  du  roi.  Maurice 

avec   un    grand    soin    pendant  épousa  la  fille  du  sénéchal  de  Stra- 

ffuelaues    «iPrlin:     dan*  Tabbave  thern ,  et  succéda  à  sa  dignité  et  à  ses 

quelques  siècles,  dans  1  abbaye  grands  biens.  Thomas  fut  fait  baron 

d  Inchafry  ,  et  transportes  enfin  Se  Balfrou.  Leur  aîné,  Jean  Drum- 

(A)  Or  VappeiletU  MargMwt!i  Uoup.  moud  ,  septième  sénéchal  de  Lcnnox^ 
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déclara  h  Ruerre  â  Je»  Monteilh.  U   <poiiMÉIis.bethdeSainte-Clare,fi 
vavail  ..ne  ancienne  haine  entre  leui.    du  comte  d»  Orkney,  Caithne« ,  F. 


et  d'Arran  ,  et  mylorci  noDcn,  neveu    «c  iii«..-  «w^^  .  j  ;  j     . '7 

Su  roi  Robert  Bruce.  Leurs  «guature»  gall.  Jeah  ,  le  cadet  de  tous  ,  s  en  3^ 
et  leurs  sceaux  paraissent  encore  dans  ^,».^^^^^'  '^^^^^%^'Z''  **  P^**^ 
le  traité  et  l'on  voit  que  myiord  fait  encore  belle  figure. 
Robert  neveu  du  roi,  s'avoue  l'un  des  Waltee  Deommokd,  marie  à  Marga 
principaux  parens  des  deux  familles  rite ,  fille  du  seigneur  Patrice  Rôti 
îfui  venaient  d'être  accordées.  Drum-  yen ,  chef  d'une  très-noble  maisoe 
mond  ayant  perdu  par  l'un  des  arti-  fut  père  du  Milcoîombe  qui  suit;  e 
des  du  traité  les  terres  qu'il  possédait  Jean  ,  évéque  de  Dumblan  5  de  Wii 
au  comté  de  Lennox,  et  cela  à  cause  ter,  oui  fut  fait  baron  de  Leidcnef 
de  la  mort  des  trois  fils  de  Jean  Mon-  duquel  est  sortie  la  branche  de  Blat 
teitb  se  retira  avec  sa  famille  dans  Drummond,  oui  a  produit  deux  aatrd 
la  province  de  Pertb  où  il  Possédait  branches ,  celle  de  Newton ,  et  celfe 
les  terres  de  Stobhall  et  de  (Jargill.  Il   de  Gardrum. 

fut  marié  i  la  fille  atoée  de  Guillaume  Milcolombe,  V'.  du  nom,  épousa  M^ 
de  Montifex,  grand  trésorier  d'Ecosse,  rie  Murrai ,  fille  du  seigneur  de  Tult- 
Son  fils  atné  Milcolombe,  IV».  du  nom,  bardin  (a),  et  en  eut  Jean  myhd 
épousa  Isabelle  Douglas ,  comtesse  hé-  Dannutoin),  créé  pair  du  royaume*  Wii- 
réditaire  de  Marr ,  et  fut  lié  d'une  ^^ ,  seigneur  de  Deanston  ;  Jacques, 
amitié  très-étroite  avec  le  comte  de  seigneur  de  Corrivechtcr  ^  Thomas,  s» 
Douglas  son  beau  -  frère.  U  s'associa  gneur  de  Drumi^erinoch,  duquel  soot 
avec  lui  pour  faire  la  guerre  aux  An-  sorties  les  branches  de  Invermay,  àt 
slaÎB  :  il  se  signala  à  la  sanglante  ba-  Cultmalindre ,  de  Comrie  et  de  Fit- 
taille  de  Otlerburn  (i),  où  il  prit  caims. 
prisonnier  Ralph  Percie ,  général  de       j^^j,  Drommond  ,  fib  aîné  de  Milo?- 

Srande  réputation  parmi  les  Anglais.  iQ^^^e  V  ,  se  maria  avec  Élisabe/i 
,  fut  honoré  d'une  pension  viagère  Lindsey ,  fille  du  fameux  comle  de 
pour  celte  attîon.  Son  frère  Guillaume  Craivfurd  (3),  et  se  rendit  puissant  et 
épousa  la  fille  du  baron  d'Airth,  la-  iHustre.  C'était  un  fort  grand  génie.  Il 
quelle  lui  apporta  en  dot  la  baronnie  fyj  grand-justicier  d'Ecosse  ,  et  en  « 
de  Carnock.  De  ce  mariage  est  issue  lemps-là  c\'tait  la  principale  charge 
la  branche  de  Alhornden.  ^^  royaume.  11  acheta  toutes  les  ferres 

Il  faut  dire  quelque  chose  des  qua-  Ju  baron  de  Concraig  son  parent, 
tre  filles  de  Jean  Drummond.  L'aînée  «dtuées  dans  la  province  de  Strathem, 
s'appelait  Annabella  ,  et  se  maria  à  Ro-  çi  ^  avec  la  permission  du  roi,  la  cbai- 
bert,  111*.  du  nom,  roi  d'Ecosse.  Cette  ge  de  sénéchal  héréditaire  de  celte 
reine  est  fort  louée  par  les  historiens  province.  Il  rendit  de  grands  services 
écossais ,  a  cause  de  sa  vertu  et  de  sa  à  Jacques  IV ,  roi  d'Ecosse  ;  car  il  mit 
prudence  singulière.  £lle  fut  mère  de  en  déroute  le  c-omte  de  Leonox ,  et  le 
Jacques  I*'.  >  roi  d'Ecosse.  L'une  de  ses  seigneur  de  Lysle  avec  leurs  associés, 
sœurs  fut  mariée  a  Archibold  y  comte  qui  allaient  joindre  le  comte  de  Man- 
de Argyla  :  une  autre  à  Alexandre  ^all  et  le  seigneur  de  Gordoun ,  afin 
Macdonald ,  seigneur  des  Iles  ,  fils  d'exécuter  le  complot  qu'ils  draient 
atné  du  comte  de  Ross ,  et  une  autre  brassé  de  s'assurer  de  la  personne  do 
à  Stuart  de  Dually.  jeune  monarque,  et  de  gouverner  le 

Milcolombe,  IV*.  du  nom,  étant  dé-  royaume  sous  prétexte  de  venger  la 
cédé  sans  enfans ,  Jean  Drummond  son  mort  de  Jacques  III.  Il  fut  envoyé 
frère  fut  le  chef  de  la  famille.  H    "        ,  ,  ^  „ ,    ^.      ^ 

(9)  Les  comle*  de  TtMibardin^  prfseniemeni 
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Sjspléoipolentiaire  en  Angleterre,  pour  Groham ,  fille  du  comte  de  Montrose» 
(Ulconclure  un  traité  de  paix  avec  Ri-  qu'un  fils ,  savoir  : 
T'cchard  III,  roi  d'Augleteri».  Après  la  David  Drummono,  qui  épousa  Mar- 
ti [*mort  du  roi,  on  le  dépouilla  de  ^cs  guérite  Stuart ,  fille  du  duc  d'Albanie 
i biens  et  de  ses  charges,  parce  qu'il  vice-roi  d'Ecosse,  de  laquelle  il  n'eut 
tiAavait  donné  un  soufflet  à  un  roi  d'ar-  uu'une fille,  qui  fut  femme  du  seigneur 
rames  qui  était  allé  le  citer  dans  le  châ-  de  Poury  Ogilby .  Après  la  mort  de 
uiteau  de  Drummond  à  comparaître  au  Marguerite ,  il  épousa  Lilia  Ruthven, 


■fn' 

■DO» 


la  reine  ,  ei  i  miercessioa  uoo  i^tauw»  — «.^-,  ™..w^  «.  -v-?-,  ~^»..^««»  ».«..i, 

du  royaume ,  firent  qu'en  considéra-  grand  trésorier  d Ecosse;  3°.  Lilia, 

tion  de  sa  noblesse  et  de  ses  services ,  comtesse  de  Crawford  ;  4"-  Catherine, 

on  le  rétablit  dans  ses  biens  et  dans  dame  de  Tulhbardin  ;  5«».  et  Marque- 

«es  honneurs  deux  jourà  après.  Il  eut  kite,  dame  de  Keir.  Les  deux  fils  de 


ide  la  parenté  qui  était  enlr'eux,  le  Le  premier  aui  fut  crée  vicomtq  de 
prince  impatient  célébra  ses  noces  en  Strathallan  s  appelait  GuiliaumeDbum- 
secret.  Il  vint  de  ce  mariage  clandes-  mono.  Il  était  lieutenant  général  des 
"  '  tin  une  fille  qui  fut  femme  du  comte  armées  du  roi  Jacques  ,  et  grand 
f  de  fluntly.  La  dispense  étant  venue ,  homme  tant  pour  la  guerre  que  pour 
^^  le  roi  voulut  célébrer  ses  noces  pu-    le  cabinet. 

^^  J)liquement  :  mais  la  jalousie  de  quel-      .  Patrice  Drommono  ,  mané  a  Margue- 
■;  ques  grands  contre  la  maison  Drum-    rite  Lindsey ,  fille  du  comte  de  Craw- 
!' mondleur  inspira  la  criminelle  pensée    tord,  tige  de  la  branche  de  Edzel , 
^*  de  faire  empoisonner  Marguerite,  afin    eut  cinq  fiUes  :  i°.  Catherine,  com- 
^"''  que  sa  maison  n'eût  pas  la  gloire  de   tesse  de  Rolhes;  a».  Liiu  ,  comtesse 
^  donner  deux  reines  à  l'Ecosse.  Sa  sœur    de  Dumferlin  ,  mère  des  comtesses  de 
Elisabeth  fut  comtesse  d'Angus  :  Eo-    Lauderdale ,  de  Kelli ,  de  Balcarres 
'^  PHÉMiE  son  autre  sœur  fut  femme  du   et  de  Cathncss  j  3».  Jeanne,  comtesse 
^  seigneur  de  Flecming  :  Annabella  son    de  Roxbur§|h,  gouvernante   des  en- 
«*  autre  sœur  fat  comtesse  de  Montrose.    ««s  du  roi  Charles  I«r.  •  40.  Ann^  , 
^^       GuttLAuME  Drummond  ,  fils  de  Jean  ,    dame  de  Torray- Barclay;  5°.  et  Élî- 
i?  et  mari  d'Isabelle  Campbell ,  fille  du    sabeth,  femme  de  mylord  Elphinston. 
.<*   comte  d'Argyll ,  eut  deux  fils,  Walter    Outre  ces  cinq  filles,  Patrice  Drum- 
f  '   et  André  :  il  entra  en  guerre  ouverte    mo""  eut  deux  fils ,  Jacques  et  Jean. 
^    lui  et  sa  famille  avec  odle  de  Murrai ,       Jacques  Drummond  ,  créé  comte  de 
1^    et  quelques-uns  de  ses  amis  brûlèrent   Perlh ,  épousa  Isabelle  Sçatoun ,  fille 
^    barbarement  dans  une  église  (5)  quel-    d"    comte  de  Winton ,  et  ne  laissa 
^     ques  gentilshommes  de  la  maison  de    q»  ?°V   «  ^"'  *  ®^^  comtesse  de  Sun- 
^     Murrai.  Il  était  fort  innocent  de  ce    derland.  Il  mourut  jeune.  Jean  son 
<^,     crime  ;  et  néanmoins,  comme  il  n'était   V*ére ,  comte  de  Perth,  lui  succéda  :  il 
'     pas  aimé  du  roi ,  il  fut  condamné  à    »"*  marie  avec  Jeanne  Kerr,  fille  du 
perdre  la  tête.  La  sentence  fut  exécu-    ^^^^  de  Roxburgh ,  de  laquelle  il  eut 
;     tée.  Son  fils  AwDRÉ  fut  créé  baron  de    quatre  fils  et  deux  filles  ;  l  une  des- 
'     BclUchlon ,  et  fonda  une  branchedont    S"*Ues  fut  comtesse  de  Wigton  ,  et 
'     le  dernier  mâle,  Maurice  Drommonp,    i^^t^e  ,    comtesse   de   Tullibardin. 
f     laissa  quatre  filles ,  qui  furent  honora-    *-«'  quatre  fils  sont  Jacques  qui  suit  ; 
'      blement  mariées  en  Angleterre.  L'une    Robert  ,  qui  mourut  en  France  ;  Jean  , 
^      d'elles  fut  femme  de  Caryl ,  secrétaire    V^^  »  londé  la  branche  de  Logy  Al- 
'      du  roi  Jacques.  Walter  Drummond,  fib    ;nond  ;  et  Guillaume,  comte  de  Rox- 
?      aîné  de  Guillaume ,  n'ent  d'Elisabeth    ^"''Ç^  •  W  *  ^«J^l  'a  branche  de 
f&'i  Cmr^^,.r  »       •    -^       tf     .  f    Roxburgh,  et  celle  de  Bell andin. 

f  \t/ ^*  comU  fut  aussi  etu  en  mtmg  temps  :  tl  «         '^      tv  ¥i-     ji 

*« ''naît  dans  le  ckduau  de  Drummond.  JACQUES  J^RUMMOND  ,    11*'.  dU    nom  , 

(5;  Vans  eeiu  de  Minmvurd,  comte  de  Perth  ,  épousa  Anne  Gor- 
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<toû  ,  fille  du  tnaraiiîs  de  Huntley,  trois  fois  :  i**.  avec  Jeanne  Dbnglas, 

dont  il  eut  deux  fils  et  une  fille  :  fille  de  Guillaume,  marquis  de  Dca- 

saroir ,  Jacques  ,  dont  je  parlerai  dans  elas  ^  o?.  avec  Lilia ,  comtesse  de  Tul- 

la  remarque  suivante,  Jean  et  Avhk.  liberdin  ;  3®.   avec  Marie    Gordon, 

Celle-ci  est  une  dame  de  grand  mé'  fille  de  Louis,  marquis  de  Uuntiey  »et 

rite ,  et  a  ëuous<$  le  comte  de  ErroU ,  sœur  du  duc  de  Gordon.  Du  premier 

connétable  nëréditaire  d^Ecosse.  Jean  mariage  sont  sortis  Mame  ,  femme  de 

DacBiMOVD  ,  comte  de  Melfort^  secré-  Guillaume,  comte  de  Marishall,  ma- 
taire  de  " 
«iretagnc 
iniérement 

dont  il  a  eu  trois  fils  et  trois  filles,  quinze  ans  quittj 

Celles-ci  sont  Anse  ,  mariée  au  baron  pour  passer  en  Irlande  avec  le  roi 

de  Houston  ;  Elisabeth  ,  femme  du  vi-  Jacques,  Tan  1680.  11  se  trouva  ao 

comte  de  Straihallan  ^  et  Mabie  ,  qui  siège  de  Londonderri ,  aux  combats 

n'est  pas  encore  mariée.  Les  trois  fils  de  Newton ,  de  Butler  et  de  la  Boy  ne. 

aont  Jacques  ,  baron  de  Lundin ,  Ro-  Étant  repassé  en  France  avec  le  roi 

BEKT  et  Charles.  Il  a  épousé  en  se-  Jacques,  il  fit  ses  exercices  dans  les 

coudes  noces  Eupbémie  Wallace ,  fille  académies   de  Paris  ,  après   quoi  il 

de  Thomas  Wallace ,  baron  de  Crai-  voyagea    en  France  ,  en  Italie ,   en 

Î;ie  >  chef  d'une  très^ancienne  famille.  Flandre  et  en  Hollande.  Il  est  présen- 

1  a  de  ce  second  mariage  six  fils  et  tement  en  Ecosse.  Les  deux  autres 

trois  filles  :  Jeah  ,  seigneur  de  Torth  ,  mariages  du  comte  de  Pertb  lui  ont 

Thomas  ,  Guillaume  ,   Ahoré  ,   Rirald  donné  chacun  deux  garçons.» 
et  Philippe  ;   CATBEauiE ,  Théhèsb  et 

Maeib.  DRUSBICKI  (a)  (Gaspar)  ,  je- 

(B")  Jacques  DauMMOfro,  III',  du  ^^^^^  polonais ,  entra  dans  la  so- 

uom,   comte  de   irerth.  I  U  fut  tait  •  r.  f  V       /    j»      \<.     £          a     '    j 

conseiller  d'état  Fan  167g',  grand  jus-  Ciete  le  24  daoût  1609  ,  âge  de 

ticier  d^Éçosse  l'an  168a,  grand  chan-  vingt  ans.  Il  y  exerça   succes- 

celier  d'Ecosse  l'an  i684-  H  fut  si  sivement   les   charges   les   plus 

touché  par  la  lecture  des  paniers  qui  considérables;    car    non-seule- 

furent   trouvés  dans  le  cabinet  de  j.  '1  r  ^         a^        1 

Charles  II,  concernant  la  controverse,  '^^^nt  il  tut  maître   des  novices 

qu'ayant  examiné  l'afiaire  de  la  reli-  pendant   sept    ans  ,  '  mais   aussi 

gion  trés-sincérement ,  il  crut  que  la  recteur  de  collège  diverses  fois , 

religion  catholique  était  la  seule  vé-  ^^  provincial  de  la  province   de 

ritable ,  et  en  ut  profession  publique.  -^  -f          1        c  •     r  ¥^ 


se  à  plusieuw  mauvais  traitemens  j,  ^^^^  ^  j^^,  congrégati 
soitde  la  part  de  la  populace,  soit  de  la       f    ^     1       /!>    ^>'^  -^^    °i_ 

part  du  conseil  d'Ecosse.  Il  a  été  gardé  générales  (ô).  G  était  un    hom- 

très -étroitement  dans  le  château  de  me  trës-enfoncé  dans  l'oraison; 

Sterlin  deux  ans  et  sept  mois;  après  et  Ton  croit  qiieDieu  lui  a  rêvé- 

^"7*^°î'lP/™^*^f.'^P^^«'^«f  5««  lé  beaucoup  de  choses.  Sa  dé- 
de  temps  a  cause  qu  il  était  malade ,  ^.  '^  1  o  •  .  -vr- 
puis  on  le  remit  en  prison ,  d'où  U  ne  y^V®»  pour  la  Sainte  Vierge 
sortit  qu'au  bout  de  neuf  mois.  Eufin  était  du  degré  superlatif.  Il  était 
on  lui  a  permis  de  se  retirer  hors  du  dur  envers  lui-même  d'une  fa- 
royaume.  Il  s'est  retiré  à  Rome,  où  étonnante  (A).  Il  mourut 
sa  vertu  et  son  zélé  pour  la  religion  ^.  7  n  "«*"»****•. 
catholique  le  font  extrêmement  esti-  pieusement  k  Fosnanie  le  2  d  a- 
mer  (6).   Ses  plus   grands  ennemis 

ti*ont  jamais  pu  lui  objecter  d'autre  {a)  ta  véritable  orthographe  en  polonais 

crime  que  sa  catholicité.  Il  a  été  marié  ^^  Drusbicki.  J*ai  suivi  ceiU  du  biblioUié^ 

Caire  desj^uiles^  cité  cirdêssmts, 

(6)  Cuth'dir» ,  en  ifigS.  Ip)  A  la  ^.  et  à  la  I0«. 
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vril  1660;  et  Ton  dit  que   son  «^«««^  Chnstus  in  splendow  suai^m, 

corps  a  demeuré  pusîeurs  années  ^^^[l^ntiamm  ipectabilis  (3), . 

^v«  j^^  «  u^tuvw.     |«.»»w.«.«  «*xx«  V  (C)  Sa  uie contient  plusieurs 

exenipt  de  toute  sorte  de  cor-  choses  considérables,]  Je  ooojecturc 

ruption.  Il  composa  plusieurs-M-  crue  ces  choses^-U  ne  regardent  point 

▼res  ;   mais   il   n'en    publia   pas  1  administration  des  affaires  de  la  so- 

l^Ao,,^^»-.v  rTi\   C«  «;«  ^^^i^'^JLâ^  ciëlë  qui  lui  étaient  eonûées,   mais 

beaucoup  (B).  Sa  vie  ,  composée  ^^^^^^^,  ^^^^,  ^t  des  extases ,  et 

par  Daniei  Hawlowski  (c)  ,  con-  tels  autres  încidens  de  la  déyotiou 

tient  plusieurs-  choses  considéra*  outrée.  Ceux  qui  auront  le  livre  me. 

hles  (d)  (€).  feront  plaisir  en  m^apprenant  si  je 

me  trompe. 

(c)  Elle  fui  imprimée  à  Cracwie ,  Fan 

1670 ,  init.  (3)  Nathan.    Sotttel' ,  Bibliothtca  Seripior. 

{d)  Tiré  de  Nathanaël  Sotuel,  BibUolii*  wciei.  J[«u,,p«ff.  376. 
Scriptor.  socieUt.  Jciiu ,  pag.  276. 

/A^  r,         j               ,  -     .  DRUSILLE,  fille  «TAgrippa  ^ 

(A)  //  etaU  dur  enfers  lui-même  tjbp   j                      •  j      r   -F       t 

Ane  façon  étonnante,  ]  Témoin  les  ^  /  ^"  ^^."^  »  ^OJ  des  Juifs ,  n  a- 

meurtrissures  qu'on  lui  trouva  sur  le  vait  que  six  ans  lorsque  son  père 

corps  pendant  sa  dernière  maladie ,  mourut.  Elle  avait  déjà  été  pro« 

effets  de  la  discipline  terrible  qu'il  se  j^i^  ^  Épiphane,  fils   d'Aatio- 

aonuiii,  Uespicientissimus  sut.  cor^  ■»              -^n           »       /  \ 

pus  suum  inclementer  admodiim  trao^  ^^^  ^!^  de  Comageoe  {a)  ;  mais 

tabat,  id  quod  patuit  in  extremo  ce  mariase  mt  rompu  avant  que 

morbo  quando  injirmariis  exuentibus  d'avoir    été    consommé  y   parce 

eum  et  induentibus ,  carnes  miseran-  qu'Épiphane     ne    voulut    point 

dum  in  modum  naffris  concisœ  appor  ?■     •%                             fi        «^  i»  • 

rueruntd).  tenir  la  promessequ il  avait  fai- 

(B) 

mais 

Pendant  _  ^^  _^^ ^  »..«>,.« «.,.«.    „  ^^^ 

d'e  Cracovie    fit  imprimer  un  écrit  -     *•*.•*'     r  •  ^     '^          •  *    *  ^"^ 

*     t     "    'A      ^  •  r  \.  j*  ^.  -L  *  sentit  a  se  taire  circoncire,  nour- 

contre  les  jésuites ,  qui  fut  distribué  ^'^"•'*''  **  "^      "^  ^w  wiiwic,  j/vwi 

à  la  noblesse.  Gaspard  Drusbicki  ré-  ^^^   ^^  on  lui  accordât  DrusiUe. 

pondit  à  ce  libellé.  Sa  réponse,  publiée  On  la  lui  donna ,  et  il  se  fit  juif 

en  polonais,  a  pour  titre  :  Declaratio  (^).  C'était  une  femme  extrême- 

r^Tri':;i:troa^^^^  ment  beUe;  Félix  ne  l'eut  pa. 
aines  distributi.  Par  ce  titre  seul ,  on  V^^  tot  vue  qu  il  en  devint  amou- 
peut  connafb'e  que  ce  n^était  point  là.  reux.  Il  lui  fit  parler  de  mariage  y. 
un  procès  soutenu  eontre  les  jésuites,  et  lui  promit  une  condition  si 
par  un  professeur  de  racadémie  de  K-a„^-»«f,»  /«»'^11^  ^^^^*^  l^  ^«- 
fcracovie  ;  mais  que  l'université  en  peureuse  qu  elle  accepta  le  par- 
corps  avait  quelques  différens  avec  ^^»  ^"^  abandonna  son  man  ,  et 
eux  (a).  Les  autres  écrits  de  Th-usbicki  sa  religion  en  même  temps  (A)  ^ 
qui  ont  vu  le  jour  sont  en  latin ,  et  et  épousa  Félix  qui  commandait 
sout  de»  ouvrages  de  dévotion.  De  *  ^  t  y-'  \  •  1 
passions  Jesu  hknsti  pu  Dei.Fas-  ^Tors  en  Judée.  La  ^lottsie  qui 
eicutus  exerci^rum  et  eonsideratio-  régnait  entre  ell&  et  Bérénice,  sa 
num  de  prœcipuis  virtutibus  christia-  sœur  (B) ,  fut  l'un  des  plus  grands 
nœ  fidei.  Sol,  in  inHute  sud ,  siwe  motifs  qui  la  portèrent  à  ce  re- 

(t)Natiiaii.  Soinet,  BJUioiu  Scriptw.  m*  mue-luénage    (c).    La  Sainte 

'•'»•,•!,•"  \^«^»76-  Écriture  fait  mention  de  Félix 

(3)  Il  7  a  bien  pea  d  académies  arec  lesqaeUet 

le*  iésaites  niaient  eu  des  diflR&rens  :  et  en  céné-  ,  x    -r        «        *.••.,        fc    vrv 

«1  iU  pourraient  dire  par  rapport  k  lenra  proci<  :  W    Joseph. ,  Antiquit.  ,  lib.  XfX,  ca/K 

Qum  regio  in  terris  noslris  non  pUna  lu-  ^^/'    .,         ....         ,,.    «._              „ 

horitf-  kP)  fdem,  ibidem ^  lip.  XX ^  cap.  V. 

Yirgil. ,  £a.  ^  lih.  /,  vs,  l^  (c)  Joseph.  ,  Aotiquit. ,  liJb»  XX ,  cmp,  V» 
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et  de  t)nisil1e  (d).  Ils  eurent  un   g>on  des  Romains  cbmoae  one  abo&t- 

fils  nommé  Agrippa ,  qui  périt   «"*»««>,»  q"'«l  eût  osé ,  diis-je ,  ëpoosef 

o    ^    »    -E     ,  r  une  telle  femme  sans  loi  renrésenta 

avec  sa  femme,  ïans  un  .ncen-  ,,^i,  fi,,,,^,  ^„,^,^  concûtTut 

die  du  ment  Vésuve  (<?).  Il  y  a  sentimens  pour  le  culte  àes  dieux  de 

beaucoup  d'apparence  que  Tacite  JJome-  Il  n  j  a  nulle  apparence  qoe 

s'est  trompé  sur  le  mariage  de  ^'•.""",«  *'*  rejeté  cette  coodirion: 

VAU^  rt\   Sf   TUr^^^  -  f«;r-r«-.i  P"**<P"  "  s  agissait  dVpouser  uo  boœ- 

Fehï  (C).  M.  Moren  a  fait  anel-  ««  qui  commandait  dans  la  Judée,  d 

3ues  fautes  qir il  lui  eut  ete  UCile  qui  avait  beaucoup  de  part  à  la  faveoi 

'éviter  (D),  s'il  eut  écrit  avec  <*«  *'e«np«reur ,  et  un  frère  favori  de 

attention ,  et  s'il  eût  formé  son  ,"^*'  empereur.   Je   sais  bien  q« 

^»n*:f  k  V^^^tUn^JLo,  .      Itomains  étaient  fort  faciles  à  to^ 

esprit  à  1  exactitude.  i^^er  les  ri4igioDS  ;  maia  il  j  a  bi« 

(rf)  Actes  des  Apôir. ,  cht^.  XXir,  i^ers.    ^f  '*  différence  entre  tolérer  one  reli 

35.  gion  qui  ne  condamne  pas   la  vôtre, 

(e)  Joseph.  Antifjuit. ,  7i^.  XX*,  cap.  ^.       et  tolérer  une  secte  qui  tous  dama 

(A)  Elle  abandonna  son  man îjj^,^^  ^°7  anatbématise.  C'est  ce  q« 

et  sa  religion  en  même  temps,']  J'ai    ;*"«^°*  ^«V^"*^'  a  l'ecard  de  toute | 
promis  ailleurs  une  remarque  sur  ceci    îf'  *"*"*«  «^l^f^ons.  Et  de  plus  ,  il  y  a 

^ -   ^  l^    bien  de  la   différence  entre  souflnri 

professe    tranquille- 1 
me  ,  et  répouser  non- 
nage  de  DrnsiUe  fut  coniraire  7ux    ^T""r  •  *"*"*  Profession.    On  peut 
loisi  or  cela  n'emporte  pas  une  ré-    "^""«^"«^  P«n^re  Earde  a  la  con- 
Tolte  de  religion  :  je  l'af  oue ,  mais  il    f^n^^A^      f  **!f''^*'  •    Josephcj  car 

ui-     "_  î^.r_i- '_ i    Sll    eût  voulu   dire    simnUment  oue 


TOiTC  ae  rengion  :  je  j  avoue ,  mais  il  „\i  «a^         •  r"-.—-  -»-  -*«*»'"«  i  — 

me  semble  qSe  Jos^phe  nous  apprend  VL^^À  ^°V^  ^""^  simplement  que 

ce  ane  i'ai  dit  Voyons  ses  paroles  (3)  •  f  l'rusille  se  mana  avec  un  païen, 

•H  h  (Ajoù^^a,  )   K<t^ç  Li^r^uJ  \  2«       ^lî*  t"  i"^?'*"«  ^«  souffraient 

AJ^Jâ«.A.^^i«;^— '  nécessaire  de  diviser  s^i^paroles  comme 


(Drusilla)  nudè  consulta  uoUns  eua-  J  l  '*  première  quelque  chose  q» 

rfcre  molestationes  sororis  Bernices ,  m"*  P**  enferme   dans  la   seconde. 

inuidentis  sihi  formœ prœcellentiaml  "*"  Jf,  "*"  ^«"drais  pas  fort  insister 

eonsensit  calcatd  religione  patriâ  Fe-  T        %  P*'^"^.^-  ^"^^  »^ .» >  «  q"e  **■*? 

lici  nubere  :  et  sel6n  la  version  de  ?  ^^^^'"Pr  "*"'  ^^""^  ^^'î  *i"^  '^?  '"' 

Génebrard,  £://e,  m/i/  conseUlée,  fou-  "'"'*  «  observent  guère  les  lois  rigou- 

tant  éuUer  les  enuies  de  sa  sœur  Béré-  '**'"^!'  ^^  '^  logique  dans  l'arrange- 

nice  qui  estoit  marrie  de  sa  ^ande  ™®",  ^^^  ™^**  i  ^^  ^  ^**i*  ancienne- 

beauté,  consentit  de  qoittee  Ïa  beli-  "^^°^  ""^  ^Ç'»'^  ^«  grammaire  (4)  «ÎÇ 

Giov,  et  d^espouser Félix.  M.  Arnaald  ^^1?^''*^''  ^«^  ««"^  expressions  un  seul 

d'Andilli  a  traduit  de  la  même  manié<  ^  •^^'' 

re  ,  à  regard  de  l'abjuration  du  iu-  •  •     •  •  ^«'"•»'  ^*«««f  •<  ««ra  (5). 

daisme ,  le  texte  grec  de  rhistorien.  P°"/  P^^^ris  aureU/ 

Ce  qui  me  persuade  que  Génebrard  a  ^  ^^  7°"'   *'^®*  P*®  figurer  que  je 

très-bien  traduit  cela  ,  est  qu'il  n'y  a  ^**«  «e  Félix            ■•    ^  • 


Muc  iciuuic  i|ui  auraii  regarae  la  leii-  i — ~    --».-.»/— «m*  *ju  ii   u  i^noraii    pas 

(0  Dans  la  r.nu.r,u.  (E)  d.  VariUle  Bi.i-  liaient'  imCi.^!?  '"l  ^^''^""^    '^' 

m» ,  petiu»-fiir«,  ei?. ,  ,im.  ///,  pag.  35a.  J?'»»*^"^  ^^  jalousie  de  plusieurs  cour- 

Ca)  M.  de  la  Roque,   minûtre  français  rifu-  "*»«»  redoutables  ,    à  qui  il  ne  fallait 
gU  à  tondras. 

(3)  Joseph. ,  Ântiq. ,  lib.  XX,  cap,   f ,  pag.  (4)  On  la  nommait  h  ^À  «Tt/ow. 

^^'  («)  Virgiï. ,  Georg. ,  Ub.  //, ,./.  «g.. 
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fournir  an  prétexte  de  là  décrier ,  raissent  en  même  temps  avec  éclat 
le  le  rainer  à  la  cour  9  aussi  spë-  par  leur  beauté ,  par  leur  esprit  par 
iz  que  l'eût  été  de  pouvoir  dire  leur  fortune ,  il  est  presque  impo-ssiole 
1  avait  chez  lui  une  épouse  qui  Cai*  qa!elles  s^aiment  ;  et  vous  ne  sauriez 
profession  ouverte  d'avoir  en  hor-  plus  mal  faire  votre  cour  auprès  de  l'u- 
r  les  dieux  pénates,  et  toute  la  nequ'enlouantVautre.  lly  en  a  beau- 
gion  romaine.  coup  qui  ont  Vadresse  et  la  force  de 
B)  La  jalousie;.,  régnait  entre  elle  ne  pas  témoigner  le  chagrin  que  cela 
Bérénice  sa  scettr.  J  J'ai  parlé  de  leur  cause  :  mais  elles  ne  le  sentent 
te  Bérénice  :  elle  était  belle  et  am-  pas  moins.  La  conclusion  d'une  lettre 
leuse ,  galante  et  femme  d'intri-  de  M.  de  la  Fontaine  à  madame  la 
\  je  ne  m'étonne  pas  qu'elle  n'ai-  duchesse  de  Bouillon  (10)  ,  sera  la  fin 
i  point  sa  sœur  car  c'était  une  de  cette  remarque.  »  Ces  moutons , 
ir  extrêmement  belle  ,  et  moins  »  madame  ,  c'est  votre  altesse  et  ma- 
ie de  dix  ans  que  Bérénice.  Celle-  »  dame  Mazarin.  Ce  serait  ici  le  lieu 
lui  aurait  cédé  volontiers  à  cet  »  de  faire  aussi  son  éloçe  ,  afin  de  le 
Td  son  droit  d'atnesse  :  en  ma-  »  joindre  au  vôtre  ;  mais  comme  ces 
re  de  beauté  ,  dix  ans  de  plus  font  »  sortes  de  parallèles  sont  une  ma- 
droit  d'aînesse  bien  importun  :  on  »  tiére  un  peu  délicate  ,  je  crois 
1  passerait  bien  ;  on  l'échangerait  »  qu'il  vaut  mieux  que  je  m  en  abs- 
is    peine  contre  la  qualité  de  ca-  n  tienne  : 

:te  ;  mais  on  ne  peut  rien  U-dessus  .  y^^  ^^„,  ^„„  .^  „„„   cepend.ni  (, .) 

itre  la  nature.  La  jalousie  de  Beré-  jVi  raiion 

:e  n'était  pas  un  sentiment  caché  :  •  D'éviter  1*  comparaUon  : 

usille  en    ressenUit  les  effets  :  de  *  ^'"'1^",^?-  '*"***^*'  '   "*"  "°"  '*'  ^ 

rie  qu'elle  fttt   bien  aise  de  pouvoir  .  l«  pCgAnd  eratear.qaana  ce  serait  «n 

'e  en  état ,  par  son  mariage  avec  le  «nge, 

UVerneur    de    Judée  ,     homme    de  *  5»  contrnierait  pai  en  semblables  desseins 

J            'j*&              i:3i>  •  Deux  belles,   denxberos,  deoz  antenrs  m 

lïucoup  de  crédit  auprès  de  rem-  j^u,  ,,in4,.  ,          * 

reur  Claude   (6),  de  disputer  le  ^      ,                     ..             ,         ^,.  , 

•rain  à  Bérénice,  Les  anciens  avaient  f  °"f  !"  raisonne  bien  sur  le  motif  de 

proverbe  lotichant  la   haine  des  ^a  défense  mosaïque  d  épouser  deux 

res,   Fmtruni  inter  se  irœ  sunt  *œ»'"Vr,/?r™^.  *TPÎ*    f"  IfuUici 

erbissimœ  (7):  je  pense  que  la  haine  ««/'•  ^^^^^.  dit-il,  (la)  ,  edictum 

8  sœurs  est  encore  plus  violente  :  iVumi/iw  extat,  quoJudœiduas  soro- 

si  Ton  peut  dire  que  tous  les  temps  ^^  ^^^^  tempore  habere  uxores  ue- 

parlicnnenl  au  nècle  de   fer,  où  <?'»«,"'•»  fo«   ob  aliam  causant  pro- 

mitié  entre  les  frères   était  rare,  fecto,quamquodardenti$5imaessein' 

'atrum  quogu^  gratta  rara  est  (8),  '*'*  *^*  œmiUaUo  in  tali  conjuncttone 

crois    qu'on     le    pourrait   encore  *<''*'  '  ^'^"^  cœterœ  ommno  ,  quâB  ed 

ieux  dire  par    rapport  à  celle  des  consanguinkate  non  sunt ,   œquiore 

îurs.  Trois  choses,  pour  l'ordinaire ,'  ^'*"^^  *"*  *^^''*  "^^^^^  œtaiem  una 


"  Claudius  defunctis   regibus  aut  ad 

(6)  72  étaù  affranchi  de  et  timpermtr.  Sue-  modicum  redactis  judœam  prouinciam 

"i/  *"  C**«<ï^»  cap.  XXVIII  ^  etfrèrt  de  equitibus  Romanis  aut  libertis  permi- 

^ijrésbun  dans  Fetprit  de  Claude.  Sneton. ,  (io>  Elle  est  imprimée  au  If.  tome  du  Be. 

f  \l^'^'  '  '***'*  *  ■***  ^**  **•***■  Aoisies ,  imprimé  Van  1G88 ,  et 

\i)  £ra«me  en  commentant  ee  proverbe  cite  dans  les  ŒdVres  posthumes  de  M.  de  la  FoO' 

ristote,  Politîc.  VU,  qui  a  «to^OÔl»  fipNTAi,  ••««»  P^g-  85  H  *«iV.,  édit.  tT Amsterdam,   en 

Tb\  niT^,^"**  •"^  '"^P"^"'^  nUeJ  dire  c'est  ponranoi ,  que  cependaat- 

fi  o  .      "•*••"•  »  '•*•  ^»  •"•  '45.  (la)  Cnmeas;  de   RepnU.   Hebr.  ,  lib;   II, 

\9)  y«»  on  pi$t  bien  ce  mot  ;  car  chacun  peut  cap.    XXIII,  pag.  m.  a56.  Vore»  Poljcamia 

mnaftr*  de v^s-honnes  et  detrès-beUts  txcep-  trinmpbalrû ,  pag.  378.         . 

ons  a  cette  règU.                                          '^  (i3ji  Tacil. ,  Hisl. ,  lib.  T,  cap.  IX. 
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omnem  sœuitiam  ac  lihidincm  jus  ne-  d^aller  dans  la  Juilee ,   eût  ea  p 

gium  seivili  ingenio  exerçait ,  Dru-  femme  Drasille ,  petite-fille  de  S 

silld  Cleopatrœ  et  Anlonii  nepte  in  Antoine  ,  et    que   cette  Drustlle 

matrimonium  accepta  ,    ut  ejusdem  morte  avant   q^u^il   devtnt  arnoon 

Anionii  Félix  progener ,   Claudius  de  Tautre  DrusiUe  ,  Juive  de  nati 

nepos  esset.  Ces  paroles  signifient  ma-  Ge  dernier  sentiment  paraîtra  lep 

niiestement  qiie  Fëlix  était  mari  de  probable  à  ceux  qui  sayent  gae  / 

Drusille ,  petite-fille  de  Marc  Antoine  trouve  dans  Suëtone  que  Félix  a^i 

et  de  Cléopâtre ,  pendant  qu'il  corn-  épouse  trots  reines  (16).  On  peot« 

mandait   dans  la  Judëe.  Or  c'est  ce  tendre  par-U  trois  princesses  da^a 

qui  n'a  nulle  ombre  de  vraisemblan-  royal.  Mais  d'ailleurs  personne  Dcii 

ce  ;   car  Josepbe  ,   plus  croyable  que  mention  d'une  Drusille  qui  fût  peiili 

Tacite  sur  ce  point-ci ,  nous  fait  con-  fille  de  Marc  Antoine  et  de  Cléopifr 

naître  que  Félix  rechercha  Drusille,  Ceux  qui  voudraient  dire  que  Druii) 

un  peu  après  qu'il  fut  arrivé  dans  la  la  Juive  était  née  du  mariage  Si 

Judée.  Félix  eût-il  osé  faire  cela ,  s'il  grippa  avec  une  fille  de  Marc  loto 

eût  été  marié  actuellement  avec  la  et  de  Cléopâtre,  verront  leur  coodfl 

cousine  germaine  de  l'empereur  ?  Au-  nation  dans  Noldius  (i7)> 

rail-il  pu  épouser  Drusille ,  sœur  d'A-  (  D  )  M,  Moréri   a  jait  guàf 

frippa,  II',  dunom,  pendant  la  vie  de  fautesJ]  1**.  Il  ne  fallait  pas  direqu^ 

autre  Drusille ,  petite-fille  de  Marc  piphane  promit  à  Drusille  de  se  ^ 

Autoine?  l'a urait-ii  pu,  dis-je,  épouser  juif  :  on  ne  fait  point  de  tellef  f' 

Knns  répudier  l'autre  Drusille?  Et  s'il  messes  à  un  enfant  de  cinq  à  siia» 

l'avait  répudiée,  Josephe  aurait -il  tu  c'est  au  père  de  DrusiHe  qu'il  a\t 

un  fait  comme  celui-là  ,  si  capable  de  promis  cela,  comme  Josepbe  \ereB^ 

rendre  odieux  ce  gouverneur  ?  car  en  que  (18).  2<*.  Il  ne  fallait  pas  Gonfooè 
ce  cas  Félix  eût 
pour  contenter 
pudié  une  Drusille, 

autre  Drusille  à  abandonner  son  mari,  cond  la  maria  avec  Azize.  3*.  11°^ 

Un  historien  national  n'oublie  guère  point  dit  dans  les  Actes  des  ^ipoïtà 

ces  sortes  de  circonstances.  L'on  peut  que  Drusille  fut  présente  au  èivx0 

soupçonner  Tacite  de  négligence,a'au-  que  tint  saint  Paul    devant  Félii^ 

tant  plus  facilement  qu^  est  certain  touchant  la  justice  et  le  jugeAfi 

qu'il  a  manqué  le  temps  auquel  Félix  dernier, 

a  gouverné  la  Judée.  Il  suppose  (i4)  ^  -v  „       .  ,     «  ..                  .  ^i^i 

que  Félix  et  Cumanus  commandaient  M^^  "^^  «*«^  FeUce„,^uem  eohc^ 

en  même  temps  dans  ce  pays-Ia:  rélix  ginamm  marUum.  Soeum. ,  in  CUnd.,  ^ 

en  Samarie ,  et  Cumanus  en  Galilée.  J^XVlli.  Voyet  Ik-destus  la  belle  nof 

Rien  n'est  plus  faux;  car  selon  José-  ^•^t"w'?J-      a    v.a       />   .    R««itf« 

phe,  mieux  instruit  tfans  doute  que  p«y7]6a      "'  ^^     '"^  **  ^ 

Tacite,  Félix  ne  fut  envoyé  dans  la  ..(."g)  Joieph.,  Antiqait ,  lib.  XX,  cap-  ^• 

Judée  qu'après  cpie  Cumanus  eut  été  '                            ^                        .,| 

condamné  au  bannissement  à  cause  DRUSILLE   (  Julie))  "'" 

de  ses  malversations  (i5).  On  me  de-  Je   Germanicus  et  d'AcrippiD^ 

peut  assigner  deux  causes.  Ayant  su  Aome  7OO  (fl).    H-lie  dégénérai 

cjue  Félix  avait  été  marié  avec  Dru-  car  sa  vie  fut   trës-scanaaJ^'''' 

«lie,  il  aura  pu  s'imaginer  que  cette  fA).  Elle  eut  affaire  dès  sa  plo= 

Drusille   était    fille   de  Juba    et   de  .      j  _    •  .     ^^„^  ^„««  ^^„  frèrf 

Cléopâtre  Sélène,  fille  de  Marc  Antoine  îf^?^«  jeunesse  avec  son  te 

et  de  Cléopâtre ,  et  ne  se  sera  pas  trop  Caligula  ,  qui  fut  trouve  sur  ' 

mis  en  peine  s'il  y  avait  en  Judée  une  fait ,  n'ayant  pas  encore  la  ^^^ 

dame  de  ce  nom.  Mais  d'autre  côté  il  yl^ile  (b)   (  B  ]  :    elle  contifl"' 

pourrait  être  que  Félix,  avant  que  \     J   \     J  ' 

(«)  Tacit. ,  Anaal. ,  lib.  FI,  cap.  XV. 

(i4)  T»cif.  ,  â4i.1.  ,  Ub.  XII ,  cap.  Lir,  {b)  Voyez  tonuIV,  pag,  Zi^.lareu^ 

(i5)  Joseph.  Aoii«iait.  ,  Ub,  XX,  cap.  V.  çue(D)  de  VarUcU  CAUgoU, 
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lute  sa  vie  à  sTabandonner  à  cet    exemples  extraordinaires  dont  Tes  au- 

*    ^  -     ^^»««v^4>^/«A  .  «♦  la  «ac-    teurs  font  mention  ,  un  exemple  de 
Lcestueiix  commerce  ;  ei  la  pas-  '         j  ^  f  pa«^ 

n-catM.cM.ji.  ^v        V        ,         r  K    '    ces  garçons  qui  ont  engendre  à  l  âge 

Dii  de  Caligula  pour  elle  tut  si    jg  jj^^  ou  douze  ans.  Il  faut  dire  le» 

[iblique  et  si   excessive,  qu'on    choses  comme  elles  sont,  et  rendre 

s  vit  lamais  rien  de  semblable,    justice  à  tout  le  monde.  Le  mauvais 

L  l'ôta  à  Lucius  Cassius  son  ma-    î^«"*  de  Caligula  pouvait  bien  avoir 
L  1  ui«t  a.  i,ui-iu*»  ^c«a*M^  *,v  j^^^  ^^^  criminelles  résolutions ,  mais 

L  ,  et  vécut  publiquement  avec  ^^n  ^^g  i^g  forces  qui  lui  étaient  në- 

lle,  conmie  avec  sa  femme  légi-  cessaires  pour  se  plonger  dans  l'in- 

ime  (c)  ;  et  quand  elle  fut  mor-  «este.  La  robe  d'enfance,  sous  laquelle 

vl  A^  P^.v,^    ;i  co  «#*!.  il  to  trouvé  en  flagrant  dëht ,  n  em- 

î ,  1  an  791  de  Rome ,  il  se  por-   ^^^^.^  ^^^  ^^,.j  ^.^^^  y^^^  ^^„p^, 

I  aux  plus  impies  extravagances  ^^^^  g^ï^n  le  cours  ordinaire  de  la 

our  honorer  sa  mémoire  (C).  nature.  Il  ne  prit  la  robe  virile  qu'à 

lion  rapporte  qu'elle  était  ma-  vingt  ans  (r),  et  il  en  avait  dix -huit 

•'     «    "U-  l5'«.;i;«a   TiUi'/liia  lorsqu'il  entra  chez  son  aïeule.  Ur  ce 

lee  a  Marcus   Emilius  Lepidus  ^^^  ^^^^  ^^^  ^..^^^^  q^,^  ^ut  irouvé 

i).  M.  Moreri  a  fait  deux  tantes  :  ^uj^  prises  ^vec  sa  sœur.  Il  fut  élevé , 

.  ne  devait  pas  dire  que  Ger-  i».  chez  sa  mèrej  a®,  chez  Livie  5  3«. 

lanicus  était  frëre  de    Tibère  chez  Ant»nia  (a).  Il  n'entra  chez  cette 

N        •  Ti     ^-ii^  ^♦«;*  ^^*;tA  dernière  qu'après  la  mort  de  Livie  , 

?) ,  m  que  DrusiHe  était  petite-  ^^^st-à-di^e  qVen  l'année  78:» .  et  il 

lie  d'Auguste  (/).  •  était  né  l'an  764  (3).  Cependant  à 

Dieu  ne  plaise  que  je  rétracte  ce  que 
(c)  Sueton. ,  in  Caligula,  cap.JCXIV.  j'aj  jj^  ci-dessus(4.),  que  ta  corruption 

\d)  Dio,  lih.  TJX,  adann.  791.  jg  Caligula  Parut  de  bonne  heure  t 

(c)  //  étaUjUsde  Drustts,  frère  de  2Î-    Quand  if  aurait  eu  vingt  ans  lors  de  son 

ère.                                                          inceste ,  j'aurais  droit  de  dire  de  lui , 
(f)  Elle  était  son  arrière-petiie-JlUe,  ^^,^^  ^^^^  ^^  „^^, 

Là  crime  n'aUend  pas  le  nombre  des  années. 


ibet  latin,  Ji.t  sequaur  levaer  juia  ^t^ecapable-Sa  vie  est  un  tissu  d'énor- 

natris  iter ,  n'est  véritable  aue  quand  ^j^^^  [^  furieuses  ,  qu'il  y  a  des  gens 

a  mère  ne  vaut  nen  :  que  c  est  seule-  .  soupçonnent  les  historiens  d'avoir 

ment  en  ce  cas-là  quTune  ûlle  marche  j^^j^  j^  ^^j    lys  grand  qu'il  n'était.  Il 

îdèlement  sur  les  traces  de  sa  mère  ;  ^^^  ^^.^j    ue  de  tels  monstres  sont  fort 

e  l'arrêterais  tout  court ,  sans  sortir  ^^^^^  ^  ^^  beaucoup  plus  rares  que  les 

Je  cette  famille.  Drnsille,  il  est  vrai ,  ^^^^^  saints  ,  et  que  les  héros  les 

ne    suivit  point  les  bons    exemples  Jius  accomplis:  mais  enfin  Caligula 

i'Agrippine  sa  mère ,  qui  fut  la  plus  ^,^^^        j^  seul  en  qui  la  nature  hu- 

chaste  dame  de  son  tempsj  mais  aussi  ^jaine  ait  fait  voir  jusqu'où  elle  est 

Agrippine  n'avait  point  suivi  les  mau-  capable  de  porter  sa  corruption.  Je 

vais   exemples  de  Julie  sa  mère     qui  ^oute  que  jamais  elle  ait  déployé  qua- 

fut  la  plus  impudique  femme  de  sou  ^^^  ^^j^  ^^utes  ses  forces  de  ce  côté-là 

"®/*;lx'  r»„              ir  ■      .    ^  ,.     ,  sur  le  même  trône ,  en  aussi  peu  de 

(B)  Elle  eut  affaire  a  Caligula ,  ^^^            .^^Le  le  fit  sur  le  trône  des 

quifuttrouuésurlefait,n  ayant  pas  '^    ^ 

encore  la  robe  virile,  ]  On  aurait  P»  ^  ,  „      .                           .,  ,  /^,„^^.  u 

dire  ea  cetU,  rencontre  quelaue  cho«,  ^\llZ%';::^::r:::;ra'::ZJZ^.i' 

de  semblable  a  notre  proverbe,  ina-  larbamttue posuU.  S«eton ,  mCaiig. ,  cap  X. 

bit  ne  fait  pas  le  moine.  Caligula  avait  (,)  Primum  in  matris,  deindi  ed  relegatdîn 

la    robe   dVnfanCe,  et  n'était  pas  un  Liviat  Jtteuslmproai^i»su^contubermo,nansa. 

1.1    1UUV7   ^«","*         9        1     ^K^i-   -.l^  Ouam   defunctam  nrmlexlalus  eliam   tum  pro 

enfant  :  il  n  avait  pas  la  robe  Virile ,  V«J^^  i£!àauii/trimsiiuiue    ad  Jmoniam 

et  il  donnait  de  fortes  preuves  de  vi-  aviam.  Idem ,  ibid. 

rililé.  Wallons  pas  néanmoins  noua  {i\ldemyibid.  ^cap.VIIt. 

imagiaer  qu'il  nous  fournit  un  de  ces  (4)  Dans  le  uxie  ds  l'art.  GAi^iouii.,  t,  /r. 


28  DRUSIUS. 

Cësars ,  depuis  Tibère  jusqaes  à  Do-  vre  homme  qui  ayait  vendu  de  Vt 

mitien.  chaude  fut  misa  mort  comme  coui 

(C)  Caligida  se  porta  aux  plus  inv-  ble  dMrréligion  (8).  Depuis  cette  m< 

pies  extrai*agances  pour  honorer  sa  Caligula ,  oans  les  choses  même  di 

mémoire*  1  Les  fune'railles  ne   man-  dernière  importance  ,   ne  jurait 

quèrent  d  aucune  chose  qui  les  pût  mais  ni  au  sënat ,  ni  à  Tarmëe , 

rendre  très-magnifiques  :  il  fit  faire  par  hi  dÎTinitë  de  DrusiIIc(9). 

des  décrets  pour  honorer  la  mémoire  gnons  ceci  aux  autres  marques  de 

de  Drusille ,  tout  semblables  à  ceux  fureur  maniaque  qui  ont  paru  ai 

que  Ton  avait  faits  pour  Livie,  femme  son  article.  Sënèque  a  très-bien  àéi 

o^Auguste  ;  et  outre  cela  il  y  eut  un  les  disparates  et  les  folles  bizarrerij 

décret  public  qui  de'clara  que  Drusille  du  deuil  de  Caligula  (lo). 
était  au  nombre  des  immortels.  On  i 

la  mit  en  statue  d'or  dans  le  sénat  :  if'îy' '***J'x/^^''-^''*'  ^"•*""*  •  "*  H 

on  lui  éleya  une  autre  statue  dans  le  ^ ra,"^^        >  '        a      n     •/^      »   J 
Forum,  toute  semblable  à  celle  de  Vé-       ^^^  ^V  T*^*!'*'"^*  ^*^f^l  ^^"^  ^'^^ 

nus,  sous  les  mêmes  honneur  aue  J^r/^^-^fi^::;::!.^^^^^^^ 

Ion  rendait  a  celte  déesse.  On   lui  imeidaiusfuU.  Dio,  lib.  LlX.adann.  ^giTl 
consacra  un  temple  tout  particulier  :       (g)  Idem ,  ihid. 
on  ordonna  que   les  homm<'s  et   les      (i»)  Seneca ,   de  Coniol.  «d  Polyb. ,  ea^ 

femmes  lui  consacreraient  des  statues,  XXXFI. 

que  les   femmes  jureraient  par  son         Tk»FTciTTc   /  \   /x        \  » 

nbm  quand  elles  attesteraient   auel-        DliUMU5>  [a)  (JEAN),    ne 

que  chose,  et  que  son  jour  natal  se-  Audenarde  en  Flandre ,  le  28  d 

rait  destiné  à  des  jeux  qui   «eraient  i^i^    i55o,  a  été  un  fort  doct 

semblables  à  ceux  de  Cvbèle.  Elle  fut  i^«„^^„o„«««,.^:  1^  «-/vfoc#o«e 

appelée  la  Panthéai^U  et  on  lui  personnage  jjanni  les  protestans 

rendit  les  honneurs  divins  dans  tou-  Il  "It  destine  aux  études  de  theo 

tes  les  villes.  Livius  Géminus,  sénateur  logie ,  et  envoyé  de  bonne  heur 

romain,  déclara  qu'il  l'avait  vue  mon-  ^  Gand  pour   y  apprendre    le 

^t"?t^'S"S:nrui?tt^  l»Ç»«»^  puii;à/Suy«n  pou 
soi-même  ,  que  contre  ses  propres  Y  "Te  son  cours  de  philosophie 
enfans,  si  ce  qu'il  disait  n'était  véri-  Son  përe  ayant  été  proscrit  pou 
toble^  et  il  prit  à  téraoiii  entre  autres  jg  religion  protestante,  l'an  1 667 
divinités  celle  de  Drusille.  Cela  lui  dém)uillé  de  ses  biens ,  se  re 
valut  une  grosse  somme  d  argent.  Les  v  "«^j^^»""^  ««^  «»«^<»  ^  '  «^  »^ 
Bomaias  ne  furent  jamais  si  embar-  tira  en  Angleterre,  oa  temine 
rassés  qu'en  ce  temps-là;  ils  ne  sa-  bonne  catholique  ,  n'oublia  rie 
vaient  quelle  contenance  tenir.  S'ils  p^m-  empêcher  que  notre  Jea 
paraissaient  tristes,  on  les  accusait  f.  •,«  5^  „.,;*♦  i^^A«,-» «-*«♦-. 
àe  méconnaître  sa  àivinité  ;  s'ils  pa-  DruSMis  ne  suivit  la  même  route 
raissaient  gais,  on  les  accusait  de  ne  elle  le  rapP^^A  a  Audenarde  ,  l 
pas  regretter  sa  mort  (6).  Caligula  l'envoya  a  Tournai  ;  mais  comix 
faisait  valoir  la  nature  humaine  de  sa   )g  chaffrîn  de  se  voir  privée  toi 

sœur  contre  ceux  qui  ne  pleuraient    ,    1    £."  ^  _.    *_  ^^     J;««:    ^».   j 
a  &       j  •  •        '^  t  à  la  lois  et  de  son  mari  et  d 

pas,  et  sa  nature  divine  contre  ceux    **  *"  *  .     ^\    .    '     .  ***«»**   ^■' 

qui  s'affligeaient.  Pendant  le  deuil  jpu-  son    bien  lui   avait  cause    ut 

blic  qu'il  lui  destina,  ce  fut  un  cnme,  maladie  considérable  ,  elle  i 
que  de  rire,  que  d'entrer  au  bain ,        ^  ^  ^voir  l'œil  de  telle  sor 

que  de  manger  en  famille  (7).  Un  pau-  ^^^  ^  g,^  ^  ^^,.j  retrouvât 

(5)  Cttt-ii  dirty  la  Totde-Diviiu.  Ces  mis/-  moveu  de  se  dérober  pour  all( 

râbles  flaUeurs  firent  en   trois  fours  plus  </«..•'»  ^»^vT        J_.^«      Tl 

pro^rh  que  les  Chrétiens  d^  Orient  n'en  ontfaU     jOlUdre  SOU  père  à  LOUdreS.    11 

enpiiuieurssiècUs.Jepariedeceux^ulont   arriva  sur  U  fin  de   l'an    l56 

pppeléla  Vierge  Mane  U  Toot(»-Sainte,  P«-  '  .  ri»  i 

ywgia.  Ou  eut  soin  de  ses  études ,  on  1 

I  (S)  Tir/ de  Dion,  lib.  tîX^  adann  791. 

I  (v)  EddemdefunetdinstiliumindlxU^'inquo  ^      .«i   v^   .^  »%  «^ -i.^ 

I  fuisse .  lavisse  iatnéUse  eum  purenlikus ,  aut        («)  Lé  nom  <U  sa/anuUe  était  Driesch* 
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ana  Aes  maîtres ,  et  il  eut  n'étant  point  proportionnés  aux 
întôt  une  occasion  favorable  besoins  de  Sa  famille ,  il  fit  en- 
ipprendre  l'hébreu  sous  An-  tendre  que  si  on  lui  offrait  ail- 
ne  Cévallier ,  qui  était  passé  leurs  une  meilleure  condition , 

Angleterre,  et  qui  enseigna  il  l'accepterait  (  e).  Le  prince 
bliquement  cette  langue  dans  d'Orange,  ayant  su  qu'il  s'était 
cadémie  de  Cambridge.  Dru-  en  quelque  façon  mis  en  vente 
is  loffea  chez  lui  et  eut  beau*  au  plus  offrant  et  dernier  en- 
up  de  part  à  son   amitié.   Il   chérisseur  ,  écrivit   aux  magis- 

retourna  k  Londres  qu'en  trats  de  Leyde  qu'ils  fissent  en 
ni  \  et  lorsqu'il  se  préparait  sorte  qu'un  tel  homme  ne  leur 
'faire  un  voyage  en  France  échappât  point.  Il  leur  échap- 
) ,  la  nouvelle  de  la  Saint-Bar-  pa  pourtant  ;  ils  le  laissèrent 
élemi  le  fit  changer  de  réso-  aller  en  Frise ,  d'oii  une  voca- 
tion. tJn  peu  après  il  se  vit  tion  lui  avait  été  adressée.  G'é- 
pelé  à  Canmridge  par  Thomas  tait  pour  la  charge  de  professeur 
irthwright  (b)  ,  et  à  Oxford  en  hébreu  dans  l'académie  de 
ir  Laurent  Humfred  :  il  accep-  Franeker.   Il  y  fut  installé  au 

la  dernière  vocation  (B) ,  et  se  mois  de  juin  i585 ,  et  il  en  rem- 
t ,  par  ce  moyen  ,  professeur  plit  glorieusement  les  fonctions 
IX  langues  orientales  à  l'âge  de  jusques  à  sa  mort,  qui  arriva 
ngt-deux  ans.  Il  les  enseigna  le  12  février  (y)  i6ib(g).  Il  est 
latre  ans  à  Oxford  avec  beau-  certain  qu'il  savait  beaucoup 
)up  de  succès.  Après  cela  il  d'hébreu  (D) ,  et  qu'il  avait  ac- 
>ulutrevoirsa  patrie,  et  y  étant  quis  beaucoup  de  lumières  sur* 
:rivé  il  s'en  alla  à  Louvain  gii   les  antiquités  judaïques,  et  sur 

étudia  la  jurisprudence.  Les  le  texte  du  Vieux  Testament.  Ce- 
roubles  de  religion  l'obligèrent  la  paraît  par  plusieurs  livres 
s'en  retourner  à  Londres  au-  qu'il  a  donnés  au  public  (E). 
rès  de  son  père  ;  mais  la  pacifi-  ^a  capacité  à  cet  égard  était  si 
ation  de  Gand  (c)  fit  revenir  connue,  qu'il  eut  ordre  de  tra- 
ans  leur  patrie  le  père  et  le  fils,  vailler  sur  ces  matières  ,  et  qu'il 
e  dernier  tenta  la  fortune  du  fut  payé  pour  cela  par  les  États- 
5té  de  la  Hollande  et  y  trouva  Généraux  (F).  On  avait  jeté  les 
ientôt  une  profession  aux  lan-  yeux  sur  lui  pour  une  nouvelle 
ues  orientales  (<f).  Pendant  qu'il  version  de  la  Bible,  en  langue 
n  faisait  les  fonctions  à  Leyde ,  flamande  (G)  ;  mais  il  y  eut  des 
l  songea  à  se  marier  :  il  épousa  gens  qui  travaillèrent  avec  succès 
n  iSBo  une  demoiselle  de  Gand  à  lui  faire  donner  l'exclusion.  Il 
ui  était  plus  qu'à  demi  convertie 

C)  ,  et  qui  acheva  de  s'instruire        (eyQuomam  ^ràfamiUam  ex  tamparco 
ans  la  religion  réformée  depuis    sUpeneUo^    çuod   annuaUm   numerabatur^ 

on  mariage.  Les  cages    qu'on   '^'^  y/^' ^i^!  "osur  aUocogitan,incipit, 

I  .     ,   %i        '        ©"©*^   ,?       ,       suUfuefruendi,  si  légitimé  t^ocetur ,  spem 

lOnnait  a   DruSlUS    en    Hollande   facere.   Abel  Guriaader  ,  in  Yitâ  Drasii , 

pag.$. 
(b)  n  était prqfesseur  en  i/féologie.  (f)  Cest  selon  le  vieux  style. 

Ct)  Elle  se J!l  tan  iS-^G.  [g)  Tiré  de  sa  Vie,  composée  par  Ab«l 

■^t/i  Van  1577.  Cuciander  ,  son  gendre. 


"l# 


^  DRDSIUS. 

entretenait  un  grand  commerce      (A)  //  teprépamit  afah^  un  m 

àe  lettres  avec  les  savans  (H) ,  ^* *'*  France,]  Meumus , fauuî 

et  il  apprenait  par- là  ,ue  ses  Tt^^nl^^P^slT^^^^^ 

ouvrages    étaient    estimes  ,  et  rius  àsuis  in  Galliamre^ocatmi 

quon  1  exhortait  toujours  à  tra-  tumpararet,  impetraf^itàpatn{^ 

vailler  pour  l'utilité   publique.  *^"'  ^  "*  '^*  oAuc  annum  inugt 

Il  avait  besoin  démette  consola.-  '^.'!''^^'i  posset  (  i  )  Le  priDd 

♦•       ,7  s             -1         .^  .    ^^"""*«7  pièce  nVst  point  là ,  mais  daosesi 

Uon  (*;  ;  car  il  avait  a  ses  côtés  rolS  qae  je  m'en  vail  rapporrerJ 

plusieurs  ennemis   qui  lui  sus-  no  past  discessum  CetHiUem  h 

citaient  mille  traverses  (I) ,  et  poster prqfeetus  est  Londînum,\ 

qui  déchiraient  cruellement  sa -^^^  "'"*  ^''''*?."*'^^'?'7^' 

\      ...         o   ..                 "»^«i.  oa  diumprosequendi  grutid .  Jenma 

réputation,  àoit  par  modestie,  ccdcm (a). MeursiSs interpï^t'" 

soit  par  exemption  de  préjugés  ,  de  ces  passages  par  l'autre  a  c 


lantl 
crap! 


teia  nt  qu  on  le  décria  comme  voyage  en  France  ,  lorsque  le 

un  mauvais  protestant  (K).   Ce  credelaSaint-Barthélemirendéia 

qu'il  répondait  mérite  qu'on  y  ****  ^^^^^^o  in  GalUam  Cevak 

fasse  réflexion  (L) ,  et  n'empé-  ^"'"  '^°"*f'^î'f*'  ^  hebrœamm 

■t    ..                vi     '  '    ^    A    '^"*r*;  cum  contentione  animum  adm 

chait  pas  quil  ne  gemit  sous  le  pri^mim  quoque  adoUsceiues  è 

poids  de  sa  destinée  (MJ.  Son  fils  -^nglos  docere  cœpiu  IndèLoruk 

serait  devenu  un  prodiee  d'éru-  ^^^^^'^ <^^"^  recurrere  eàomnimi 

dition ,  s'iliivaitve^cu  long-temps  'Z^'nliT''^  ParisiensU  nui 

,*r.    Cl-                      -ï'      ?  ^^"Ajf»  tur,  Uud  de  causa ,  miUato  consé 

(JNJ.  àcaliger  en  a  dit  du  bien;  etc.  (3).  Il  est  certain  que  Dna 

Scaliger,  dis-je,  qui  d'ailleurs  a  ?'»|1*  point  en  France  avecCévalli 

été  fort  médisant  envers  notre  {*  s'^"^*»  à  Cambridge ,  et  j;  enseig 

Drusius  (0)  :   car  que  peut-on  '^»f«"  Anglais  dont  Meursiuspa. 

j.      j       ;    '  ^       -1 ,  *       P'îwi-yu  Cela  est  clair  parla  narration  de t 

dire  de  plus  terrible  et  de   plus  riander ,  à  la  page  6.  Il  est  certi 

sanglant  contre  un    professeur  ?"^^i  qu'après  le  départ  de  Cénh 

en  langue  sainte,  que  de   dire  ^^  ^'attacha  dIus  au  grec  et  à  la  phi 

que  sa  maison  est  >n  bordel  ?  ^^Z^Ï'^rL^Z!:^ 

Urusius  eut  un  disciple  qui  lui  occupations  de  ce  jeune  homme.» 

succéda ,  et  qui  défendit  sa  mé-  le.second  passade  de  Curiander,  iH 

moire   contre   ceux  qui  l'accu-  ^^'^  ""'î**/©  la  virgule  après  Jenwô, 

saient  d'avoir  penche  vers  l'a-  "°°.p»**?^«n};elvoilàcequiatw 

•      •           *^"    H^u^uc  vers  i  a-  pe  Meursius.  L'auteur  veut  dire^ 

nanisme  (i).  li   eut  soin   aussi  Drusius  voulait  s'en  aller  en  Frau* 

des  manuscrits  et  de  la  fille  du  afin  de  continuer  encore  un  <^ 

défunt  (P).  M.  Bossuet ,  évêoue  ''^*  ®^"^®*  ^*  philosophie.  Je  suisi 

(1p  Mpaiiy     c»ûcf    «^^.,«1      j»  ^"^"^    rencontrerait  dans  les  n^ 

de  J^leaux  ,  s  est    prévalu  d  une  cent  fautes  de  cette  nature  ,  si  1 

cftose  qu  il  avait  lue  dans  Drusius  prenait  la  peine  de  comparer  les  afc 

touchant  la  mitre  du  pape  (Q).  8^*  avec  Touvrage  dont  les  abnS 

Un  jésuite ,  qui  s'est  mâé  de  cri-  *'''*.^*^  ?"'•  ?î  ^9^"  «°  P*'?? 

tiquer  notreVusius  (R)  n'a  fait  Tp^uTt^^»''"  ^^' "-"^^^ '"' 

que  se  rendre  digne  de  censure.  (B)  //  se  vit  appelé  h  Cambridg 

rart.  Am*»a,  entre  /„  c,7,«<,„  (f)  ei  (f).  (sj  «cr;ZfAA«,.  B.u». .  pag.  .«- 
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dk  Oxford..,,,  il  accepta  la  dernière  elle  le  renroya ,  et  soo  mari  le  nens» 
vocation.  J  C'est  celle  d'Oxford  ,  cor-  battre.  Ce  ne  fut  qu'avec  mille  Oepen* 
rigez  donc  le  sieur  Paul  Fréher  ,  qui  a  ses  et  miUe  përik  que  Ton  transporta 
dit  dans  son  Théâtre  des  hommes  il-  enZëlande  le  cadayre  de  la  défiintc- 
luslres  (4),  Hehrœœ  lin^uœ  professor  car  on  ne  parlait  à  Gand  que  de  le 
inuniversitate  Cantuanensi  an,  œta'  jeter  dans  la  voirie  (8). 
ùs  '  "^  '     '  '" 


pour 
çrof( 

qae  Vacadëmie  de  Cambridge  se  nom-  auteur  qui  ne  peut  pas'  2tre  suspect. 
me  Cantuariensis.  Ce  dernier  mot  est  «  Drusios»  qui  tient  le  septième  rang 
IW/ectif  de  Cantorbéri.  »  parmi  ces  critiques  (9),  doit  être 
{C)  Il  épousa...*,  une  demoiselle  ^  préfère  à  tous  les  autres,  selon  mon 
de  Gand^  qui  était  {*)  plus  qu'à  »  avis ^  car  outre  au'il  était  savant 
demi  convertie.  ]  Elle  s'appelait  Ma-  »  dans  la  langue  hëoraïque ,  et  qu'il 
lie  vaoder  Varent  :  elle  aima  mienx  *  pouvait  consulter  lui-même  les  li* 
renoncer  â  son  patrimoine  et  à  sa  pa-  >>  vres  des  juifs ,  il  avait  lu  eucte- 
trie  qu'à  sa  religion  ;  et  fut  extrême-  »  ment  les  anciens  traducteurs  grecs  ; 
mentcharitabW  aux  pauvres.  Je  pense  »  de  sorte  qu'il  s'était  formé  une 
qu^eUe  moamt  l'an  iSgg  (  5  ).  Mœe  »  meilleure  idée  de  la  langue  sainte  » 
cùm  in  Flandrid  tfirgo  gustum  me*  »  que  les  antres  critiques ,  qui  ne  se 
lions  purionsçuedoctrimBpercepissetf  »  sont  appliqués  qu'a  la  lecture  des 
conjux  in  UoUandiA  ita  m  illd  con"  >  rabbins.  A  quoi  l'on  peut  ajouter 
jirmata  est ,  ut  citiiis  bonis  lueulenr  »  qu'il  avait  aussi  lu  les  ouvrages  de 
tissimis  privari^  deque  civitate  et  pa-  »  saint  Jérôme  ,  et  de  quelques  an- 
tnd ,  quant  de  sententid  sud  dimoveri  »  très  pères.  En  nn  mot ,  Drusius  est 
potuerà.  Prœter  alia  ,  hoc  de  illdre'"  »  le  plus  savant  et  le  pins  judicieux 
feruntj  quod  inexhaustœ  in  paupe-  »  de  tous  les  critiques  qui  sont  dans 
resfuerU  benignitatis ,  qui  unanimi  »  ce  recueil  (10).  » 
etconsond  focc Franekerœ clarmtanty  (E)  Il  a  donné  quelques  litnrs  au 
cUm  ejus  mentio  incidit  :  Eratilia  pa-  public.  ]  Ceux  qui  auront  sa  vie  y 
reas  et  mater  anica  egestatis ,  om-  trouveront  une  liste  exacte  de  tout 
msqoeadversitati8Solamen(6).Il  vint  ce  qu'il  publia,  et  de  tout  ce  qu'il 
trois  enfans  de  ce  mariage  :  une  fille,  destina  au  public  :  ceuk  qui  ne  l'auront 
qoiiiaquità  Leyde  leaa  demarsi58a,  pas  feront  bien  de  consulter  Meur- 
etfa\  mariée  l'an  i6o4  avec  Abel  Cu-  sius  (11).  On  ne  peut  considérer 
rutnder ,  qui  a  publié  la  Vie  de  son  sans  étonnement  le  travail  de  ce  sa- 
beaa-père  (7)9  on^  autre  fille ,  qui  vant  personnage  :  il  avait  revu  ,  cor- 
DaqoitâFraneker  le  i^'.  avril  1587,  et  rigé,  et  augmenté,  avant  sa  mort,  tous 
fat  mariée  le  29  de  mai  1608  à  Aora-  les  livres  qu'il  avait  donnés  au  public 
iiam  Validas  ^  et  un  fils,  qui  naquit  le  (i3) ,  et  il  a  composé  plusieurs  autres 
36  de  juin  i5§S.  J'en  parlerai  ci-des-  nouveaux  traités, et  préparé  plusieurs 
sous.  La  seconde  fille  mourut  à  Gand  additions  pour  des  ouvrages  qui  vê- 
le 12  de  novembre  i6ia  :  elle  y  était  naient  d'une  autre  main  ,  lesquelles 
allëepourquelquesafiaires.  Un  prêtre,  eussent  été  plus  considérables  que 
U  sachant  malade  à  l'extrémité,  fut  la  ces  ouvrages  mêmes.  Sequuntur  libri 
trouver,  pour  l'ouïr  en  confession  ,  et  a  D.  Drusio  quamplunmis  addita- 
l^orluiadministrer  les  saintes  huiles  ;  mentis  aucti ,  adeo  quoque  ut  si  reçu- 

dendi  essent  eum  aaditamentis  istis , 

i\i  Pag.  xS  10.  /p\  r/ «j:                       /       r 

(*)n  faU.it  dire,  plus  d*h  ienù  convertie.  }%À,"^  '/"*' JL^'  •  '            •     -.  y,  -  • 

ÎLdekMonnoie  pir&aeU  »rte ,  et  de  même  (glC^esty^-d^re ,  punm  ceux  qm  ont/le  ,«•- 

I*  père  tfOrliaiis ,  d.u  .es  Révolmion.  d'Aogle-  pr^ynJngUurre  dans  l  ouvrage  qm  a  pour 

t^     Tt  titre f  Cntica  sacra. 

,?;  ""■■  ^V^'    ,  ,     T     .       J  (")   ^'  P^'^   Simon  ,   HUtoîre  critique  du 

(i)  Ilj  aparmi  les  I^ltrei  de.  jrm.n.eiis  Vieux  Teitament,  Ub.  III,  chap.  Xp,  pas. 

me  letire  <2  Amuntuii  {c'est  la  CXLrlt)  datée  ^    AX3,                   '                  »       -»-           1  r  » 

à»  mois  d^  mai  iSoQ     où  il  fait  à  Draaias  te  V„)  >„  ajï,^„,  gaUr. 

r^mpUmenl  de  condoléance  sur  la  mort  de  sa  („j  jtntedictorum  nullum   esse    lihrum  qui 

leaune.  potlremd   aulhoris    curd  non    sit  Jaclus   »ae- 

(âjCuriander,  mViUl  Dciuu,|ra^.  7,  8»  Uor  aut   auùUor.  Cariaoder,  in   Viiâ  Drusii, 

(^)  Ibidem  ,  pag.  8.  pag.  20- 
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h  Drusio  potias  quhm  ab  autoribus  de  voir  ce  que  le  sieur  de  Sainte  AJj 

nomen  tracturi  estent  (ïS),  gonde  lui  en  écrivit  Tan  iSq^  [i^ 

(  F  )  //  €iU  ordre  de  trayaUUr»,».  et  De  Bibliorum  t^rstonCj  quœ  est,<fu 

U  fut  payé.,,.,  par  Us  EtatS'Géné'  ad  ordines  Betgii  commémorai  n 

raux,  1  Les  États -Géoëraux  le  chargé-  tentia ,  etsi  video  te  gnts^ibus  con 

rent  ,1  an  i6oo,  de  faire  des  notes  sur  tum  rationibus ,   non  possum  ta» 

les  endroits  les  pi  us  difficiles  du  Vieux  assentiri.  Ego  enim  nostram  her 

Testament,  et  lui  promirent  une  pen-  quœ  tmlgb  tnambus  teritur,  venm 

sion  de  quatre  cents  francs  par  an  pour  ejusmoai  esse  existimOy  quœ  plant' 

quelques  années.  Ils  écrivirent  une  vas  lucubrationes ,  nouumque  fr 

lettre  aux  États  de  la  provincedeFrisCy  tiis  opus   requirat,  Inter  omnat 

le  i8  de  mai  i6oi  ,  pour  les  prier  de  tem  omnium  versiones  ego  in^ 

dispenser  Drusius  de  tous  les  travaux  fatebor  ,  mihi    uisam    esse  wda 

qui  seroient  capables  de  retarder  ce-  tanto  abesse  ab  hebraïcd   i^fehtaiti 

lui-là:  In  quibus  (  lilteris  )  humanis-  feruallo  ,   atque  sit  Lutheri  vm 

simè  petunt  Drusius  ut  omnibus  istis  qud  manafit  nostra  :  ex  tnliosâ^ 

onerious  et  incommodis  eximatur,  quœ  manicdfacta  vitiosior  belgico- t«utf! 

4pus  Ulud  reipub,  christianœ  maxime  ca.  De  quo  si  nobis  lieeat  aliquak 

profuturum^uUo  modo  impedirepos'  familiariter   conferre^   pro    htm 

sent  (i4)>  Cette  lettre  ayant  été  lue  ,  duxerim,  £d  uerb  uekemenier  doit 

les  députés  des  États  de  Frise  déchar-  plerosque  nostros  homines  in  m- 

gèrent    Drusius  de  toutes  fonctions  deri  oculos  dejixisse ,  qui  saiis  ùs 

académiques, lui  permirent  de  mettre  Ueam  quanta  mihi,  Itaque  uelimi 

un  autre  à  sa  place  pour  les  leçons  or-  cïesias  nostros,  quod  ego  ntiUtis  eu 

dinaires  ,  et  lui  payèrent  un  copiste,  suasi ,  in  te  respicere ,   tibique  U 

Il  demanda  son  congé  Van  i6o3^mais  demandare  provinciam.  Idque  n 

on  le  lui  refusa ,  entre  autres  raisons  ,  tibi  non  ingratumJoreintelligan,{ 

parce  que  sa  renommée  attirait  beau-  illis  author  quantum  potero  ,  etsti 

coup  d  étrangers  À  Tacadémiede  Fra-  deo  nihil  dum  eoscerti  statuisst,\ 

neker  (i5).  Il  travailla  sur  la  Genèse  ,  quo  si  tuum  mihi  animum  aperué 

sur  l'Exode  ,  sur  le  Lévitique ,  sur  les  faciès  gratum.  Ce  passage  est  dés(J 

XVllI  premiers  chapitres  des  Nom-  géant  pour  la  version  de  Luther , 

bres,  et  en  particulier  sur  les  endroits  enéore  plus  pour  celle  dont  leségi 

les  plus  difficiles  du  Peutateuque ,  du  des  Pays-Bas  se  servaient  en  ce  tea 

livre  de  Josué  ,  du  livre  des  Juges  et  là.  M.  Simon  n'aurait  su  en  diref 

des  livres  de  Samuel  :  il  y 'travailla  ,  de  mal(3o).  Je  vois  dans  les  lettres 

dis-je  ,  pour  eiécuter  les  ordres  des  arminiens(!2i),qu'Arminiuset  U}l 

États-Généraux;  mais  il  ne  put  rien  bogard  recommandaient  Drusius I 

faire  imprimer  de  tout  cela  ,  et  il  fut  pour  la  commission  qui  lui  futei 

souvent  troublé  dans  Fexécution  de  diée  par  les  États-Généraux,  Fan  ij 

ces  ordres  (i6).  que  pour  celle  de  la  nouvelle  reni 

(G)   On  auaitjeté  les  yeux  sur  lui    mais  leurs  offices  lui  furent  sansd< 

pour  une  nouvelle  i^ersion  de  la  Bible  préjudiciables  ,  eu  égard  à  cette  < 


et  avec  quelques  autres.  Plusieurs  sa-  des  synodes  de  Hollancle  fit   un 

vans  hommes  le  jugeant  très  -  propre  par  lequel  il  fut  exclus,  non-seulen 

à  ce  travail  le  recommandèrent  £>r-  de  la  traduction  ,  mais  aussi  delà 

tementaux  puissances  (iS).  Il  est  bon  vision  de  ce  qui  serait  traduit. 

(U)  //  entretenait  un  gixind  c 

(i 3)  CarUnder,  in  ViU  Dnuiiifra^.  a6,  37.  merce   de   lettres  avec  les    sava\ 

(i4)  Ibidem^  pag.  i^. 

(i5)  Idem ,  ibidem  ,  pag.  14.  (19)  Ibidem ,  pag.  i3. 

(i6)  Idtm ,  pag.  a3  ,  «4.  (ao)  f^oje*  tome  /,  pag.  483,  la  reman/u 

(17)  CV»l  un  corps  qui  représente  te*  Éuus  de  <**  Cartiete  Abama. 
(a  province  t  pendant  qu'ils  ne  sont  pas  assem-        (ai)  Ko/*»    Us    leUres    XLVII  ,  XV 

bi^^  XlilX ,  L ,  L[ ,  /dit.  in-folio. 

()8)  Cariander ,  m  ViU  Drusii ,  pag.  la.  (laj  Dans  la  LUT*. 
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>  ^ 

>utre  lc9  lettres  qu^il  arait  reçues  en  h  louer:  cela  JH  qu'on  le  décria  comme 

e'brea  ,  en  grec  ,  en  français,  en  an-  un  mauvais  protestant.  ]  Ce  n*etait 

lais  et  en  flamand,  il  en  avait  reçu  pas  un  homme  qui,  dans  les  matières 

3oo   de  latines  ,  qui  furent  trouvées  de  the'ologie  ,  prononçât  magistrale- 

armi  ses  papiers  (23).  ment  ,  cela  esthçrétique  ,  ceci  est  or^ 

(l)  Plusieurs  ennemis lui 

lient  mille  traverses.  ]  L'acte 

al  dont  i*ai   parlé  ,   concernant  la  cas  qu^ 


la  fin  de  son  Commentaire  sur  la  tait  tous  ses  ouvrages  et  sa  personne 

renèse  ,  qu'on  le  traversait  furieuse-  au  jugement  de  Té^lise  catholique, 

leilt  dans  l'exécution  des  ordres  que  Tenuis  mea  sententia  versatur  tota 

is  États-Généraux  lui  avaient  donnés  :  circa  grammaticam  et  historiam  {y.  sa^ 

oici   ses  paroles.  Ahsoluta  fuit  ha^  cram).  Dogmatajidei  aliis  me  doctio^ 

1    GeneUn   commentatic^  undecimo    ribus  tractanda  relinqUo Pertina- 

prilis^stiloueteri^  anno  Ckristi  1602,  ciafacit  hœreticum ,  non  simplex  er- 
uam  aggressus  eram  biennio  ante  ror ,  nam  humanam  est  errare ,  hu" 
iispiciis  illustnum  ordinum  gênera^  mani  autem  à  me  mhU  alienum  scio, 
lum  Provinciai^m  Fcederatarum.  ,  Monitus  non  ero  pertinax ,  nec  un- 
trocurantibus  hoc  negotium  Johanne  quam  fui»  Olim  professus  sum  quod 
W^tenbogardo ,  Jacobo  Arminio,  Ja-  nunc  iterUm  repeto  ,  me  mea  omnia 
obo  BaseliOy  aliisque  verbidivinipras^  subjicere  judicio  ecclesiœ  (27),  En  un 
onibus,  nontamfacundis  quàm  doc-  autre  endroit  (a8)  voici  comme  il 
is  ac  piisy  ueritatisque  ac  solidœdoc-  parle  :  Non  sum  theologus  :  an  gram- 
rinœ  studiosissimis.  Deus  iUis  et  mihi  matici  nomen  ,  quod  tUiquando  mihi 
argiatur,  illis  prœmium  quale  me-  probrosè  objectum  ,  tuen  possim  nes' 
•entur  ,  mihi  otium  et  bonam  valetu-  eio.  Amici  quos  nosti  negant ,  ego 
Unem  ,  ut  possim  in  cœteros  libros  non  contradico.  Quid  igitur  es ,  i/i- 
imiliaprœstare.  Quodfuturumputo  quies  ?  Christianus  sum,  ^iamànOvc 
X  usu  ecclesiœ  orthodoxce,  quam  amo  sum  ,  qui  scribendo  profieio  ,  et  profi- 
le ueneror,  ut  contra  odi  ecclesiam  er-  ciendo  scribo.  Je  n'ajoute  plus  que  ces 
nntium  et  imperitorum ,  quorum  illi  paroles  :  Quod  superest ,  scripsi  hœc 
amiliam  ducunt  qui  me  in  hoc  opère  animo  juvandi ,  non  lœdendi.  Si  lœsi 
ion  semdturbdrunt.  Deus  illis  con-  quempiam  ,  jam  nanc pœnitet.  Siof^ 
ïonet ,  cui  laus  et  gloria  in  œwum  fendi  pias  aures ,  monitus  lihenler 
q5).  La  patience  lui  échappa  enfin  :  mutabo.  Si  erravi  uspiam  ,  monstre 
l  écrivit  quelque  chose  contre  ses  tur  mihi  error  :  non  ero  pertinax, 
ersécuteurs  (car  je  ne  doute  pas  qu'il  De  nique  prouoco  ad  judicium  ecclesiœ 
e  les  appelât  ainsi)  ;  je  n'ai  point  vu  cathoUcœy  cui  me  meaque  omnia  sub- 
e  que  c'est  :  je  connais  seulement  ce>  jicio  (29)  ,  h  cujus  recto  sensu  dissen» 
i  pour  avoir  lu  dans  sa  vie  (26)  une  tire  neque  uolo  neque  debeo.  Sic  mi- 
itation  que  l'on  va  voir.  /.  Drusiiad  hi  Deus  faciat ,  sic  addat  (  3o  ).  Ce 
ibelum  Curiandrum  generum  suum  langage  ne  plaît  point  aux  zélateurs  ^ 
pistola  ,  in  qud  agitur  de  uehemen-  ils  y  trouvent  le  caractère  du  pjrrrho- 
'ji  qud  ususjuit  in  Enistold  sud  ad  niime  ;  ib  veulent  qu'on  soit  plus 
ratres  belgas.  Item  Spéculum  theo-  décisif  et  plus  résolu  que  Bartolcj  ils 
ygorum  misologorum  ex  Erasmo. 

(K)  //  étaU  réservé  a  condamner  et  («h)  Orasmi ,  m  libro  de  H«iid«lf ,  pmg.  aa , 

*  apuà  Cnriaodr.,  pAg.  ai* 

(a3)  Camadw,  in  ViU  Dfttiîi ,  jiag.  it .  («*)  '«  TeuagramiiMio , pag.  81 ,  apud  Cu- 

(îi4)  Tu  qmdem  ilUas  soUus  exeludendi  eau-  **•"**'•  »  »***'• 

X  dëeretum  faetum  esse  pnulenttr  asùmadver-  (^9)  ^^*  ''  «ZiVt  qum  hoc  libro  continfntur 

bat  ,  ted  l'uvenis  viginti  annormm  hoe  ex  ore  ■<  «<  ùi  «■'*('  omnibus  à  me  umfuàm  editis  aut 

oggii  tipertè  est  projfessus.,  ignarus  procul  dw  eàendis  ,  sub jicio  li^ens  eecUtim  eathoUcœ  judi- 

0  auo  foco  Drusius  apud  me  esset,  Anainiu  «*'<>  «  À  eufus  regto  sensu  si  dissentio ,  non  ero 

1  l/ytenbogardum  epUt.  LUI  praesL  «e  cniditûr.  p^ninux.  Cett  «insi  i|u'il  f>arle  daiw  la  préface 
iromm  tpag.  laa.  de  sod  Enoch  ^  apud  Curiundrum^  pag.  aa. 

(95;  Corîaader ,  jn  Yiti  Dnuii ,  pag.  a3.  (3«)  In  libro  Pneieritorum ,  pag,  4^4 ,  apud 

(aC)  Pag.  a6,  87.  eumd. ,  pag.  at. 

TOVB  Yl  3 
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è-êii€  ,  5«'«a  tmhmte  fumiMfPt  looîoan  aax  d^pe»  de  m»  père 
«M  opiaioB  ,  et  4fw  l'on  malbéMa-  8>fi»  V**'  svût  à  htjde  ne  suffij 
tMeraalre.lliaeiaiiffaienlcoiB|Nai-  pu  pcmr  rentretaûr  ;  il  a'aonil 
dre  ^'oB  pvifie  ^tfc  d'une  rdigioo  ,  ieietîiercBFlsBdrepoar  jrjooû 
l«nqv*<Mi  gaide  toot  son  sasg-limd  ea  boa  rtevcno.  Eafin  ,  îJ  ranaïqu 
la  cMpsriBt  avec  d'aotro,  et  im  ceux  qaicriaiemt tant coBtreiuiéC 
f^amà  fonda  d'éqnitë  poor  léi  fccta-  des  ^bbs  qnî  i^enficfaîaMifcnt  à  h 
tenn  derJiéréne.I>rnnnan'étaildonc  fonon  dn  pcotcrtantiaane  ,  pa 
pat  propre  i  manquer  de  dan^eraa   qn^  a'j  appanynaaail.  On  peat 


El  cette  phrase  ,  qn«,  /e  enoore  des  esprits  de  cette  tremp 

90umeU  au  jugenuM  et  CégUae  ea-  pn^ession  de  T^lise  icfonnee 

AoUqueet  maftrtonnt  et  mes  écrits^    apporte  nn  gros  rercnn  fraacct^ 

n'cst^elle  |»as  on  stjle  de  la  cour  de   de  tonte im^to,  une  c^ioe  de  paj 

Roose?  Si  cda  donnait  prise  sur  loi    té  :  louanges ,  honneors  ,  flatta 

aox  zébtenn ,  2  qooi  ne  s'exposaît'il  ipaasissions  bosses  da  pea|^  :  'ù{ 

point  par  le  reifas  de  signer  le  formo-  oraient  tons  ces  aYanta^cs  s'ibab 

(aire  rTai  la  dans  le  S^atigëranaqa'il    donnaient  cette  prafeancMi  ;  etui 

ne  souscririt  jamais  à  b  Conlession   cessent d'aecnserd^ndificrence,« 

h^A^g^,Dnubunoluàunqu4tmnMb~  penécnter  Imrîensrment  sons  ce ] 

-êeribere  Confeêsioninoêtrœ^  etpropte'  texte»  plnsienn  personnes  à  qvi  c 

reh  iUi  maU  v(durU  suieoUegœ.  Drur  même  pro&asion  est  nuBeuse  sèà 

siuê  ne  sait  ce  que  tfest  de  reiigion  :   monde.  Elle  ne  lenr  donne  ries, 

il  rieit  pas  de  notre  confestion :  Ua   ïtê  prire  de  cent  avantages  qo'il 

€oitj0un  été  nourri  a  Ijout^ain  entre   procnreraient  en  la  <|nittant.  Je 

Ui  papistei  (  3i  )•  Sénamê  auait  oui  marine  cela,  afin  qn'on  Toie  cooS 

dif^  quelque  eho$e  de  ce  qt^U  fi  avait   les  siédes  et  les  nations  s'entra 

pa»  voulu  êigner  notre  Confession.  Ce   semblent.  On  va  Toir  si  j'ai  mal  I 

ttifi»  était  une  manpe  qa*il  n'appron-    doit  le  latin  deDmsins  qoant  anxii 

Tait  pas  tons  les  articles  de  la  Confes-   ceaoz  que  j'en  ai  pris.  Sparsenut 

sion  oelgiane^  mais  on  n'en  pouvait  pas   me  rumorem  panissinuan ,  sommi 

condare  légitimement  qa'il  iÙt  pa-   me  alienam  esse  ab  faic  religM 

pitte  y  on  qu'il  ne  crût  l'église  belgi-    Quiddicam ?  Postnatamcalumn 

que  meiUeore  qae  les  antres  commo-  non  fuit  unquam  major  caltum 

nions.  L'aoteor  de  l'Esprit  de  M.  Ar-  Eeone  aUenus  a  rdigianoy  cujusa 

naold  ne  savait  pas  bien  son  Scalieéra-   âdpaâer  meusp,  m.  amisit ,  ani» 

na  ^  car  qne  n'eftt-il  point  décUimé   ocùniecim  milÙaJUrenoruwn  ?  Qi 

contre  le  paovre  M.  Colomiés  ,  s'il    autem  exularet  Londini  una  meci 

avait  pu  Ini  reprocher  d'avoir  allégaé   hahebat  pênes  se  Ubras  Jiandrtc 

âAmVIcon  Preshjrterianorum ,  le  té-    quas  majores  poeant ,  mille  quin^ 

•moignage  d'un  homme  qai  refusa  ton-   tas.  Ex  ilUs  mille  quadringentat 

jours  de  signer  le  formulaire  belgi-  pendit  in  causam  puldicam.  Prim 

qne?Cela  lui  eftt  donné  lieu  de  satiriser   Auriacus  partem  accepit  ,  aliam 

en  même  temps  et  Drusius  et  Colo-    dines  UoUandiœ  et  Zelandiœ ,  i 

miés(5a).  tiam  pauperes ,  qui  reUgionis  ergi 

(L) Ce  qu'il  répondait  mérite   Angliam  confu^erant,  Çentum  ^ 

^tt'o/zr/àjier^exian.]  Il  représenta  restabant  postUminio  rètfersus  n 
premieremeot  que  son  père  avait  per-  domum,  Quod  dico  yeto  t^Grau  \ 
du  presque  tout  son  bien  pour  la  re-  Idempropriis  sumptibus  me  aluii 
ligion  protestante.  Il  dit  ensuite  que  ,   studiis.Apublico  nihil  unquam  ai 

auant  a  lui,  jamais  les  avantages  mon-  pi'  Quiimprofessorem  agerewn  Leri 
ains  n'avaient  pn  lui  être  un  motif  stipendiumerattamparuuniy  utcc 
de  professer  contre  sa  conscience  le  tus  fuerim  ex  meo  ùnpendere  quoi 
(3i)  8Ml!f«r  S0  trompe  :  Dratisf  quiua  Low  ^  treoenU)s  ,  altquando  quadrin§ 
ymn  êniSS^  t  h  l'4g9  da  dix'sepliuu  ;  et  depuis  tos,  Habeo  in  JFiandrid  reditus  i 
€9  lemfft^là  a  »»>  retùni  que  pour  quelques  mois  pœnUerfdos, ,  quihus  frui  possem  , 
au  eotnmwcement  de  iStoî  cela  est  clatr  par   '.,,^_.  .-^  ^^tJtijt     /^   --.  j  •         y 

ftiS'io.  essem  in patrid,  t^uorsum  uta  : 

(ii)  Ce  n'eût  pas /Umliû&tUâao»fw9U»    ^"'«'-  Irempe  Ut  scias  uanum  i 
âe»{hêr€  I  maû  deturpiirv  et  contpurCâre.  quçd  œmuli  mei  sparscrunt  ,  qui  < 
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nu  tîjma  tantamjactumm  nonfece-  ne  sUjuidem  iatentem  eJûgU  in^^ 

runt,^uantafnegosolusfeci,quoMhœe  dia.  Kx  prUcU  sapientifurouidam 

TtligiodiuOcs,  ut  mepauperemfecU,  interrogatus    quid  aeeret  ^  Nihil 

qucm  nunc    contemnumproptereh ,  inquU ,    nondum  emm  mihi  hJ^ 

vpUmèdeipsuTnentuml^S),  tur.   Hegium   est  ,  cùm  UnefeceZ 

rj */  '^  «'^^cjwii  pas  qu'a  ne  audire  malè  ,  inquit  Ole.  Et  profectà 

Senut  sous  lepoiâs  de  sa  desUnée.  ]  Ua  est,  industrie parit  tnrtuiem.V^ 

Voici  ce  qa'il  ecnTail  dan«  la  lettre  tus  glonam ,  gliria  inuidiam     âZ 

qtton  vient  de  citer  :  Jaji  nunc  eof-  morSusferèpeculiansest  i«,  gulj^. 

f^r  ^erum  esseiUud  :homo  homi^  qui  pietatem  prvfiuntur ,  cilm  «SSl 

nDeus  xsedetalume  doeuerunt  ue-  sU  alienius  à  uard  pietaie.   Obr^ 

rmes4e  ,  homo  homîni  lupus.  Per  enim  hœc  pestù  pfetatis  inuutbSt 

«»  w;«cto  rémora  de  qud  scribis dum  Pideri  yult  yiLrum  odU^    ac 

lantamexpenarhominumingratiiU'  uirtuiis  zelus, 

dàiem ,  ut  propemodum  in  animo  sit  (N)  SonJUs  seraU  détenu  un  »r« 

tditd  proie  Machatœorum  Dostka^  aÙ^J  .*il /.^:,  ..^irir^?^  ^^^^' 


»usm;,j usines  nostnnuncqmes-  savait   lire  rWbrcu  sans  poinf.    Jt 

eunt,  ampudet  eos  prœteruorum,  aut  ajouter  les  poioU  où  il  fallait  ^\L'îll 

expectant  occasionem  nouam.  Mihi  réglesdela  grammaire j  ce  aJeUnabî 

^iudemvuUusdecausisqmesnonso^  ^«SDesaventplusaujôurdliui  Ii«at 

hm  optaïusuna   est ,   sed  etuzmne^  Wt  aussi  aisémint  en  iLtio  qu'en  sa  fa«^ 

ecssana,  Sed  si  hanc personam  Deus  sue  maternelle  •  il  se  faî«»?»  T^/    j 

smt  j,artes  d,a^^atas  oporutagam.  le-champ  en  proM  et  en  Vew  i  U  ma^ 

hhacnrcnd  mj!k  y«fco  moite«/uin  nière  des  Hébreux.  A  dix-^p?  ,„?« 

«e ,  «,«,  ut  «n  uu  qu^^cant  nihU  harangua  en  lalin  le  roi  de  h'^Grlnl- 

«»«.  IncotoUsuMmme  aut  la-  Bretagne, au  mUieu  de  «  c"nr  et  foî 

^mlu.  ofa»wn*,aat  masrore  con-  admi?é  de  la  compagide  iSt  V«î 

fectameccidant.  Sed  hactenùs.  graUâ  prit  vif  et  le  jugeiSent  «.lidt     n^ 

Bm  ,  Dec  animam  à  suo  DroDonto  la-  .,»n J.  ^i^JJ'..!z:  ""l**"  ' .  "?• 


«teurme  Bnrnu»  eom^nUa  ncU  aimer;  il  avait  les  inclinationînobîlî 
f«torum  ,  àeindè  fiu^r  doctorum  et  et  une' piété  singulière.  Il  mourut  de 
iom^  '^rum,  <pu,s  hactenùs  U  pierre âl'âge^e  vingt  eUia  a". en 
i^^am^habm  erga  lahores  meos.  Angleterre.  cEex  Guillaume  Th'm., 
Quod  p^rùmjateirs  ,  parum  dom»  doyen  de  Cicester,  qui  lui  donnarûâe' 
«cm«»enfc^decWr««..  QuMun-  fort  bonne  pension.  H  S  diver! 
mm  u,  .OU  ambulant  absquc  um^  ouvrages.  plSsieurs  lettre,  en  hébreu 
b^'^-:??'^"?'".^"?"'"'"*"^  ^^  '*«  «»  lamémelaneue  et^« 
•^^^n^?  quu  bofuuhtteraspro-  „ote,  sur  les  Proverbefdl  Salomo" 

«r.iuî/'"'"  '^"^/'"^>  '^'l"'  Il  avait  commencé  de  mett 
3  AcoUgorumy  Ûapmo,  Enu-  l'Itinéraire  de  Benjamin  de 


„        .  .-  -,  ^..^.^^»^^^,r M  Aille  i^vue  ,  à  quoi 

(«).Dr«i».^EpU^lii.dP.ncr.ti»«C..irî-  >^  "Jj"*» /e»  mots  grecs  qui  n'étaient 
>« ,  dai/e  A.  6  defiyner  i6oô ,  apud Cu-  P**  °*°*  "  première  édition  (35),  Jo- 
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teph  Scatiger  a  dît  (  36)  que  le  fils  de  quante  flonns  lui  parattront  ung^, 

Drusiu0  savait  plus  d'hébreu  que  son  bonheur.  Ago    causam  viduœ } 

père.  perculœ  qtue  nunc  cutn  bonam 

(0)  Scaliger...  a  été  fort  médisant  sorore  strtnuè  iuctatur.^  Ea  esi  J 

entiers   ribtre  Drusiuê,]  Voici  (juel-  unica  Cl.  DrusU   quant  D.  Han 

ques  traits  du  portrait  qu^il  en  faisait.  Curiander  ante  annos  quinqiu  i 
«  Il  est  de  mauvaise  renommée,  cs^vW  Quit  viduam.  Ex  MS,.pareniin 

»  paillarde  et  sa  G  lie  aussi  ^  son  logis  o.   mem.    multa    nunc    publia} 

»  est  un  bordel.  H  en  savait  plus  que  fcci,  quœsiuique    Ulis  ejusmodi  i 

»  Dujon.   Le   pauvre    jugement  que  cœnates  qui  atiquo  prœmiolo  ejmf 

»  Drusius  !  il  ne  sait  rien  quesagram-  pertatem  iuerunt  sublci^atum,... 

»  maire  :  il  ue  sait  pas  tant  que  Se'  Non  expeciabit  magnam  rcmijf 

»  rarius  sinon  en  grammaire  nëbraï-  iionem  :  si  quinquuginta  yiorem- 

V  que.  • Drusius  lÀpsii  simius  daleros  simplices  oêftinuerit,  bcn 

n  nabet  mirant  latinitaVem^  non  lati'  se  judicabit»   Uœc  eo  <iico  ui  té 

V  ne  scribit,  Drusius  nVst  rien  auprès  et  inteUigas   quam    angusta  m 
»  de  Buxtorfe .  Il  y  a  t  ren  te  ans  qu'il  en-  h ujus  fœminœ ,  ^-c/  p ropter  pana 
»  seigne  la  grammaire  et  ne  sait  que  meliori  fortuné  dignes  ,  et  au^s 
»  cela  ,  et  mirum  esset  nisi  sciret  op-  exi^uumquodiUaejrpectatiZojSj^i^ 

V  timè.  Ego  benè  scio  quid  sit  Dru-  pitie' ,  que  la  fille  unique  d^un  ax^ 
»  siuSf  est  dodus  in  grammaticis  et  ait  e'te' réduite  à  une  si  grande  CJ 

1)  in  textu  îiebrœo Drusius  non  re  ,  et  que  la  postérité  de  taotde^' 

D  est  dodus ,  licet  se  putet  esse  doc-  fasse  rouler  un  carrosse  !  Sic  rj» 

»  tisiimum,ii  numini. 

(?)  Un  disciple  de  Drusius (Q)  M.  Bossuet s'estpr»'- 

eut  soin  des  mamucrits  et  de  la  fille  d^une  chose  qu'il  auait  lue  dans  h 

du  defuntJ]  Voyez  la  lettre  que  Six-  sius  ,  touchant  la  mitre  du  pape  V 

tinus  Amama  écrivit  le  3  de  décem-  rapporterai  premiéremeot  ie  p^ 

bre    i6d6  à  Gaspard    Barlaeus  (3n)  ,  ge  de  M.  de  Meaux,  avec  tout  c«f 


agréât  cette   dédicace.    Amama   re-  »  ne   faudrait  pas  ici  se  dono^* 

marque  que  de  ces  douze  Prophètes,  »  peine  de  rapporter    un   cont^^^-' 

il  y  en  avait  huit  qui  avaient  paru  de-  »  court  parmi  les  protestans ,  ^^f 

puis  long' temps  ^  mais  que  les  quatre  »  déplorable  crédulité  ne  leur  i^ 

autres  n'avaient  jamais  vu  le  jour.  Il  »  sait  prendre    pour   vrai    (oat  ' 


Su'ayant  publié  divers  ouvrages  de  »  ad  cap,  %\iif  5.  T.  yii,  col.  f-^^^ 

rusius,  il  les  avait  toujours  dédiés  à  »  qu'un  homme  digne  de  joi ^ 

'quelques  Mécènes  charitables,    qui  »  racontéaM.demontmorenci^^^ 

avaient  soulagé   par    quelaue    petit  »  a.  Rome  ^  que  la  tiare  pontifi^^ 

présentTindigence  de  cette  femme,  et  »  aidait  écrit  au  frontal  ces  U^ 

que  c'est  la  raison  pour  laquelle  il  »  d'or,  Mysteilium,  mais  quono"^ 

prie  Barisus  de  disposer  cet  impor*  »  changé  cette  insctiption.  M.  ^^ 

tant  à  accepter  cette  épttre  dédica-  »  relève  cette  histoire  toute  propi^ 

toire.  n  lui  dit  que  la  veuve  se  con-  »  tromper  les  simples,  avec  cest^ 

tentera  de  peu  de  chose,  et  que  cin-  »  mes  magnifique^  (  Prej,  l^g', 

»  Part,  cfmp.  'J»pag,  lai  )  :  Cent 

Tito  «i  kmiior  coaUgiiMt,  «t  •aiuittm  «totm  ,  pat  sans  une  prot^idence  pàJ^ 

ïerbo  ioTid!;)  A,iM«l  mt«rpr!»  litUranim  .•-  »   ^Z*,  y»**  -Ol«tt  a  permis    quûl^^ 

crtrnm  nimias,  qualem  fotUue  orbis  Chriatia-  »  JOIS  les  papes  portassent  ce  nO^ 

nas  ■lin»  «on  btbaUict.  Ce  feune  hoi^une  mérite  xi  MrSTSKE  ecrt<  sur  leur  mitre,  ^^ 
unêptaeê  dan*  ta  seconde  idUion  dtâ  Enftat 

céUbw  4é  M.  BiiUel.  (38)  sî,t. ,  Amânu,  pag.  7a3.                 , 

(36)  {,«*«•'»«"•■•»/«?•'"•  68-        .  (39)  àt.  a«  M«»tt«  ,  Av«ribi€««l  vf  ''if 

(37)  BlU  •/<  la  CDXLiy.jpmrnU  ctUês  dêê  cttïon  d«  rApocalypsc ,  nuin.  6 ,  pag.  3i9<  ^ 
armini«ri/,  pag.  7*3,  tdU,  in-foUn,  de  Hollande, 
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Scaliger  et  divers  autres  ont  attes-  c'^est  uo  mal  nécessaire.  Voilà  ma  se- 

té  avoir  vu  de   ces  vieilles  mitres  conde  r<f0exion.  Il  ne  faut  pas  croire 

•   sur  lesquelles  ce  nom  était  écrit,  que ,  dans  tin  erand  corps ,  les  savans 

»   Ce  ministre   artificieux  ajoute  du  au  caractère  de  Dnisius  soient  aussi 

I   sien  que  Soaliger  l'avait  vu  :  on  vient  rares  quMls  le  paraissent  :  i^  faut  sen- 

I   de  voir  que  ce  qu^il  en  écrit  n^est  lement  dire  qu'ail  y  en  a  peu  qui  se 

I   qu^un  ouï-dire,  et  sans  aucun  au-  veuillent  exposer  aux  jugemens  témé- 

>  teur   certain.  Drusius  auteur  pro-  raires.  La  plupart  des   gens  modérés 

>  testant   en  est    demeuré  d*accord  et  raisonnables  ,  voyant  que  les  enté- 

>  (  Critic.  ad  cap,  xvii.  5.  T.  vu.  pag,  tés  emportent  les  acclamations  et  la 

>  4^57) ,  et  reconnatt que  Scaliger  en  faveur  de  la  multitude,  les  laissent 
»  a  parlé  seulement  sur  la  foi  d^au-  faire ,   et   hurlent  même  quelquefois 

>  trui  :  il  fait  même  fort  peu  de  cas  aveclesloups,  afin  de  vivre  en  repos 

>  de  ce  petit  Conte,  dont  il  deman-  et  loin  des  soupçons  sinistres.  Si  on 

>  da  des  preuves  ,  et  un  meilleur  té-  leur  demandait  à  Toreille ,    pourquoi 

>  moignage.  On  se  tourmenterait  en  n'écrivez  vous  pas  comme  Drusius? 
«  vain  à  le  chercher  :  cVst  un  fait  ils  chercheraient  leur   réponse  dans 

>  inventé  en  Tair;  mais  M.  Jurieu  ne  Tapologue  (4o)*  C^est  ma   troisième 

>  veut  rien  perdre ,  et  il  trouve  di-  réflexion  ,  après  quoi  je  n'en  ferai 
•>  gne  de  foi  tout  ce  qui  fait ,  pour  qu'une.  Voici  donc  la  quatrième  et  la 
o  peu  que  ce  soit ,  contre  le  pape.  »  dernière  :  je  n^examine  point  si.  dans 
:  Il  y  a  de  Tinjustice  à  insulter  tout  le  fait  particulier  dont  M.  de  Meaux  a 
un  corps  sous  prétexte  qu'un  certain  parlé ,  notre    Drusius    aurait  à\  se 


prendre  garde  rapporter  infidèlement  le  témoignage 

à  cela  *,  C'est  ma  première  réflexion,  de  Scaliger.  On  ne  ferait  point  cda 

On  fait  un  grand  tort  à  son  parti  au  impunément  dans  le  barreau:   car  il 

dehors ,   quand  on  emploie  pour  sa  n'y  a  pas  beaucoup  plus  de  différen- 

défense  toutes  sortes  de  raisons  bon-  ce  entre  la  fausse  monnaie  et  la  bonne, 

nés  ou  mauvaises,   sans  jamais   dé-  qu'entre  un  témoin  qui  a  ouï-dire, 

mordre  de  ce   qu'on  a  une  fois  dit^  et  un  témoin  qui  a  vu.  Ainsi  Scali- 

mais  cette  conduite  n'est  point  désa-  ger ,  témoin  par  ouï-dire ,  ne  devait 

vantageuse  aux  intérêts  du  dedans  :  point  été  allégué  comme  témoin  ocu- 

elle  nourrit  la  -prévention  et  la  con-  laire  par  M.  Jurieu. 


cune    démarche    dont  leurs   parties  logien  de  la  confession  d'Auesbourg 

puissent  tirer  avantage;  ils  ne  se  dé-  entreprit  de  soutenir  que  M.  Févêquc 

pouillent  jamais  du  droit  d'alléguer  de  Meaux  avait  mal  nié  qu'il  y  eût  eu 

ceci  ou  cela  ,  telles  on  telles  î)reten-  sur  la  tiare  papale  l'inscription  Mys- 

lions  :  cela  multiplie  leurs  écritures ,  urium.  Il  publia  un  ouvrage  divisé 

cela  les  anime  et  les  échauffe.  Il  n'est  en  deux  parties,  dont  la  première  est 

pas  de  l'intérêt  temporel  d'une  corn-  intitulée  ,  Mystenum   in  Pontificis 

munion  que  tous  les  esprits  y  soient  JComani  coronâ  apertum;  et  la  secon- 

raisonnables.  Les  gens  emportés,  qui  de  ,  Mysterium  in  corond  Pontificis, 

ne  la  suivent  qnc  nar  esprit  de  faction,  opertumetiemotum.  Il  a  ramassé  dans 

lui  rendent  mille  bons  services  humai-  la  première  autant  de  preuves  qu'il  a 

nement  parlant.  Il  est  donc  utile  qu'il 

s'y   trouve  de  ces  sortes  d'entêtés  j  {^o)  QuM  si  me  popuUf  nnumus  forti  rogeê 


eur. 


*  Jolj  bllme  Bayl«  «le  tt<Miv«r  BoMVCt  iBJiute  Ifon  ul  porticibus ,  sie  ludtciisfruar  iisden\  ; 

toot  en  floul««uit  qii*il  a  raiton  an  foad.  Joly  Jfec  te^uar  aut  jugiam  qum  diligit  ipte , 

remarque  au^uo  protestant  a  pris  la  défcnie  da  vel  odit: 

la  ftUe  re|ctéa  oar  Bajie  lai-mêmc.  Cett^dé»  Olun  quodvulpes  ofgroto  eauUt  leoniy 

fense  est  intitulée  :  Christiani  BoUhulff  Bluni'  BespondU\  rejeram  :  Quia  me  uetligia  ter* 

bergi  Veritas  Mrsterii  Uarm  pontifieit  olim  ad»  renU 

seripti  novis  Mtquot  tettimonus  asterUi  et   à  Omma  te  adversum  tpectantia ,  radia  retror- 

eontradietionibus  aliter  tentienliwm  ¥indisata  ,  sum. 

Zaickawy  S7i*i  ùi-8*.  Baral. ,  apîat.  I,  M.  f,  fs,  7*. 
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scription  dont  il  s'agit  a  été  ôtée»  Un  qualités  recommandables  q\ 

docteur  en  philosopnie ,  nomme  Jean  reçues  de  Dieu  ;  mais  ce  que  je  nt^ 

Louis  Hanneman,  s'est  élevé  contre  ce  goUter  est  cet  entrelacement  dep 

théologien  :  c'est  dans  un  lirre  quM  sonnes ,  Socrate ,  Jésus-dirist ,  l 

publia  à  Hambourg  Pan  1698  sous  le  pian ,  les  martyrs  ,  saint  Jean ,  Pi 

titre  de  Mysterium  Papali  coronœ  le,  Jérémie ,  Aristenet  y,  saint  À 

adscriptum  non  ens,  seu  commenta-  gustin  et  Ouide  ;  car  en  ces  alten 

rius  m  caput  Xf^II  Apocalypseos  lions  il  y  a  de  la  faute  dejugemt'^ 

V.  5.  quo  Jemonstratur  Papali  coro-  et  de  la  profanation.  On   montrsa 

nœ  mysterion  nunquhm  fuisse    in^  sans  aucune  peine  que   ce  critiçz 

scriptum.  Û  fait  deux  choses.  1^.  Il  qui  accuse  tant  les  autres  de  m^ 

réfute  toutes  les  raisons  de  son  ad-  quer  de  ju|[ement ,  ne  dit  rien  là  d 

\ersaire.  a®.  H  allègue  diverses  pre^-  ne  le  convainque  d^en  manquer  j  m 

Tes  pour  montrer  que  cette  inscrip-  je  ne  m'arrête  qu^à  ce  qui  coneen 

tion  ne  fut  jamai»  sur  la  tiare  papa-  Drusiiis.  Son  censeur  l'appelle  Du» 

Je  f^  I  ).  et  le  fait  ministre  :  il  ignorait  donc 

(R)  Un  jésuite^  qui  s'est  mêlé  de  1«  nom  et  la  profession  de  celui qt 

crUiquer  Drusiusy    n'a  fait  que  se  s  est  mêlé  de  critiquer;    car  Dnia 

rendre  digne   de  censure.^  Le  père  n  était  point  ministre ,  etnoasava 

Garasse,  ayant  assuré (4a)  que  Char-  vu  ci-dessus  (4|)  c^u'U déclara  qo'ilî 

ron  mai 
santdes 

ajoute  que  cela  le  fi. ^  .  n-^z/ex 

trois  hommes  fort  ineptes  en  leurs  pomt  théologien.  M.  Badlet  (45)  n? 

façons  de  faire:  le  premier  fut  l'em-  Porte  qu  */  étaU  si  persuade  de  m. 


était    V empereur    Alexandre  Séuè-  tem  que  je  voudrais  sai'oir  où  cà 

re ,  qui  mit  Jésus-Christ  entre  *«  trouue.  M.  de  la  Boque  (47)  aeah 

les  images    d'Apollonius    Tyanée ,  bonté  de  m'écrire  qu'il  l'a  lu  danf  /< 

d'Orphée,  d  Abraham En  Trihœresium   de    Sérarius.   ITaj** 

somme  ,  le  troisième  peut  être  le  mi-  pomt  ce  livre ,  je  recours  aux  conjec- 

nistre  Drusus,  lequel  dans  ses  cen-  turcs  :   je    m'imagine  que,  Sérarirt 

turies  sur   V tenture    Sainte  ,    est  avança  cela  sur  la  foi  de  quelque  a* 

aussi    malheureux  en  citations  des  ▼crsairo  de  Drusius,  et  sans  preoH 

auteurs  que  Charron  au  dénombre-  littérale  tirée  des  écrits  de  cet  auteur, 

ment  des  grands  personnages;  car  il  Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  avons  vu  (4? 

cite  ordinairement  une  douzaine  d'é-  que  Drusius  a  déclaré  publiquement* 

entrains  en  cette  soru  :  Isaïe  aucha-  quil  ne  sait  pas  s'il  peut  soutenir  b 

pitre  second^   Plaute  dans  Amphi-  qualité  de  grammairien  qu'on  lui» 

trron ,  saint  Luc  aux  Actesdes  ApS-  quelquefois  reprochée ,  et  qu'il  y  a  dfl 

tns ,  Guide  dans  le  Hure  de  Remedio  gens  qui  disent  qu'il  ne  le  peut  pas, 

Amoris  ,  saint  Jean  Chrysostomeaux  auxquels  il  ne  veut  point  contredire. 

Homélies  sur  la  Genèse ,  et  Horaee  Voilà  une  modestie  bien  éloignée  à 

au  Hure  de  A  rie  Poëticd.  Ce  n'est  la  fierté  que  M.  Baillet  rapporte.  Mail 

pas  a  dire  que  nous  deuions  auecune  revenons  au  père  Garasse  ,  et  disoi» 

trop  grande  séuérité  renuoyer  les  ci^  jue  sa  censure  ne  vaut  rien.  I]  se  pcnt 

talions  de  tous  les  écrivains  prof  ânes  »  faire  que  dans  un  même  chapitre  de 

Drusius  l'on  voie  la  citation  d'un  aif 

vtmbre  et  décembre  i6g8 ,  pag.  854  «  '»«•'.  (44)  Dans  la  rtmanfuê  (K) ,  ettat,  (^>j). 

âa)  G«r».f«,  Somme  thédogiiiae .  pag.  84?,        (45)^BMUet,  Jogem.  des  SâT«M,  tom.  IF, 

(43)  Cest-h-dire ,  nommant  tout  de  nUte  So-        (4^)  Dans  la  remarque  (K). 
crâie',   PhocioB ,    Séoè^ae ,   Rigaliu,    JiiW*-        (4?)  De  quo  supra ,  CotoMiB» ,  eiial.  (3o>. 
CflAisT ,  Ici  nurijr».  (48)  ^tms  Ut  remarque  (K) ,  citai,  (aS). 
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ir  sacre  prècëdée  et  suivie  de  la  ci-   mieux  connaître    en  quel  temps 
tion  d'un  auteur  profane ,  mais  non   ^g  premier  Drusus  a  vécu ,  qu'en 

T/sL^u'rplXrîl'Sdf d^'  se  Luvenant  que.C.ïus  Lmj,s 

"'  •  ..  -.>.  J'Ai. «><,«<>»  «rk.i»f  oiif/«kfi.    nRTTsrrs  «nn  nlS;^  nu  snn  netit-iils.. 


•ois  ou  quatre  choses  :  il  fait  voir  sur  par  adoption  delà  tamiile   des 

lacune  la   conformité  des   auteurs  Drusus  ;  car  LlTluS  DruSUS  €lau* 

icrës  avec  les  auteurs  païens:  il  faut  ^ianus,  son  aïeul  maternel  ^l'un 

rr.  t-'^lritr,  "te  t^:»':  aes  aescendam  d'Appius  Fateu- 

îurs  grecs  ou  latins,  cl  qu'ensuite  ,  gle,  fut  adopte  par  un   Drusus 

Qtamantun  autre  sujet ,  il  allègue  en-  j^^)»   Il  y  a    quelque  apparence 

ore  des  passages  de  l'Ecriture  ,  et  y^^  ^^^^^  Drusus  adopta  quel- 

uis    un  poète ,   un   historien ,   etc.  *  ,        1    1     r      -n     j    *  c     -i. 

ette  conduite  Va  rien  de  mauvais,  quun  de  la  famille  des  Scnbo- 

t  a  été  ignoramment  et  impertinem-  nius  ,  dans  laquelle  le  surnom 

leut  décrite  par  le  censeur.  de  Libo  était  fort  commun  ;  car 

nous  trouvons  unlJSÂRCUS  Livius 

DRUSUS,   famille  romaine,  Drusus  Libo,  consul  Tan  7  38,  et 

)ranche  de  celle  des  Livius.  La  ^^  Lucius  Scribonius  Libo  Dru- 

amille  Livia^   ou  des  Livius,  g^g^  préteur,  qui  se  tua  pour 

[uoîque  plébéienne,  eut  part  aux  prévenir  le  supplice  qu'il  crai- 

>lus  belles  charges  de  la  repu-  gnait,  se  voyant  accusé  de  crime 

îlique.  Elle  jouit  de  la  dictature  J»^^^  ^^^  ^jib^re ,  l'an  de  Rome 

ît  de  la  charge  de  colonel  gène-  ^^  ^^^    j^^^  ^rons  un  mol- 

rai  de  la  cavalerie.  Elle  posséda  ^^  quelques-uns  des  descendans 

luit  fois  le  consulat,  deux  fois  j^  premier  Drusus  fB),  dans  les 


a  dignité  de  censeur ,  et  trois  remarques  ;  mais  nous  ferons  un 
■ois  l'honneur  du  triomphe.  Elle  article  à  part  pour  chacun  de 
produisit  des  personnes  de  grand  ^^^^  ^j  ^^t  fait  le  plus  de 
nérite,  et  entre  autres  Marcus  gg^^  ^  Moréri  mérite  d'é- 
Livius  Salinator  ,  et  Marcus  ^^g  ^  jg  ^^  quelque  chose  (C). 
Liivius  Drusus.  Celui-ci  fut  sur- 
nommé Drusus  ,  à  cause  qu'il  obsUUone  CapUom  d^m.f^,  uifama, 
LAwuAvu««  ,"*^            >                      ,  »,     ,  extortMun  à  Canullo.  Idem  ,  ibid. 

avait  tue  Drausus  (A) ,  gênerai  ^^^  j^^  ^  ibidem. 

des  ennemis  {a).  On  lui  attribue  \d)  Tacit.,  Annal. ,  Ub.  //,  cap.  xxxr, 

d'avoir  retiré  d'entre  les  mains  ,.,  ,^          ,.  .               ^ 

desGaulob  l'argent  ^  avait  été  JiL^^^s f 'â;"S;:;;-.u^"'at:^ 

autrefois  donne  a  leurs  ancêtres ,  ^^^^  Drausus,]  Ceci  a  tout  rair  de  ces 

lorsqu'ils  assiégèrent  le  Capitole.  mauvaises  et  ubuleuses  traditions  qui 

Si  cela  est ,  il  ne  faut  bas  croire  se  conservent  dans  les  anciennes  fa- 

1      i.     •*        •«-.•*   ^^. ««-.  milles ,  et  qui  attribuent  loncine  du 

le  bruit  qm  avait  couru ,  que  i^rnom  et  celle  des  armes,  à 

Camille  les  avait  contraints  de  le  quelque  fait  chevaleureux.  Si  la  bran- 

rendre  (6).  On   ne  peut  guère  che  des  Drusus  avait  dû  son  nom  à 

Texploit  rapporté  par  Suétone ,  on  au' 

(rt)  Tiré  de  Suétone,  in  Tiberio,  cap,  III.  rait  su  en  quel  temps  et  en  quel  lieu 

(A)  Tradiiureaam  propnetore  ex  provins  cela  se  passa ,  et  contre  quel  ennemi  ; 

ciâGaUiârttuiiiseaurumSenonibusolimin    et  Suéloae  n'en  parlerait  pas  dune 
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pu  trouver  ;  et  il  recherche  dans  la  et  que  nous  ne  devions  pas  louer  dans 

seconde,  pouraaoi  et  comment  Tin-  les  grands  personnages  du  siècle  les 

scrîption  dont  il  s'agit  a  été  ôtëe*  Un  qualités  recommanaables  qu'Us  ont 

docteur  en  philosophie ,  nommé  Jean  reçues  de  Dieu  ;  maïs  ce  que  je  ne  puis 

Louis  Hanneman,  s'est  élevé'  contre  ce  goûter  est  cet  entrelacement  de  per- 

théologien  :  c'est  dans  un  lirre  qu'il  sonnes ,  Socrate ,  Jésus-Christ ,  Pa- 

publia  à  Hambourg  l'an  1698  sous  le  pian ,  les  martyrs  ,  saint  Jean ,  Plau- 

titre  de  Mysterium  Papali  coronœ  te ,  Jérémie  y  jiristenet  »  saint  Au- 

adscriptum  non  ens ,  seu  commenta-  gustin  et  Oi^ide  ;  car  en  ces  alterna- 

rius  in  caput  Xf^II.  Apàcalypseos  tions  il  y  a  de  la  faute  de  jugement  ^ 

u.  5.  quo  Jemonstratur  PapaU  coro-  et  de  la  profanation.  On  montrerait 

nœ  mysterion  nunquam  fuisse    in-  sans  aucune  peine  que  ce  critique  f 

scriptum.  Il  fait  deux  choses,  i^.  Il  qui  accuse  tant   les  autres  de  man- 

réfute  toutes  les  raisons  de  son  ad-  quer  de  ju|[ement ,  ne  dit  rien  là  qui 

•versaire.  3°«  H  allègue  di verses. preu,-  ne  le  convainque  d^en  manquer  j  mais 

ves  pour  montrer  que  cette  inscrip-  je  ne  m'arrête  qu'à  ce  qui  concerne 

tion  ne  fut  jamais  sur  la  tiare  papa-  Drusius.  Son  censeur  l'appelle  Drusus,. 

1^  (Al),  .et  le  fait  ministre  :  il  ignorait  donc  et 

m  Un  jésuite,  qui  s'est  mêlé  de  le  nom  et  la  profession  de  celui  qu'il 

critiauer  Drusius ,   n'a  fait  que  se  s  est  mêlé  de  critiquer;  car  Drusius 

reJre  digne   de  <:ensw^.]  Le  pére  n  était  point  ministre ,  et  nous  avon» 

Garasse,  fyant  assuré (4^)  que  Char-  vu  ci-dessus  («)  au'il déclara  qu  il  ne 


plus  grands  festins  au' U  faisait  mê-  ^««"«e  de  divingrammainen.  Je  mi» 

lait  des  ordures  de  éh^t^iU  parmi  les  cela  en  note  (46) ,  dans  la  première 

meUleures   uiandes Le  second  édition  de  ce  Dictionnaire,  et  jajou- 

était    V empereur    AUxandre  Séuè-  terai  que  je  voudrais  savoir  ou  cela 

re qui  mU  Jésus-Christ  entre  se  trouve.M.âela  Roque  (47)  a  eu  la 

Us  images    d Apollonius    Tyanée ,  bonté  de  m  écrire  qu'il  la  lu  dans  le 

d  Orphée ,  d  Abraham £n  Tnhœresium   de    Seranus.  ITayant 

somme  ,  le  troisième  peut  être  le  mi-  pomt  ce  livre ,  je  recours  aux  conjec- 

nUtre  Drusus,  lequel  dans  ses  cenr  tures  :   je    m'imagine  que  Seranus 

tuHes  sur    l'Ecriture    Sainte,    est  avança  cela  sur  la  foi  de  quelque  ad- 

aussi    malhew^ux  en  citations  des  vemire  de  Drusius,  et  sans  preuve 

auteurs  que  Charron  au  dénombre-  littérale  tirée  des  écrits  de  cet  auteur. 

mentdes  grands  personnages;  car  U  Quoi  qu  il  en  soit  .nous  avons  vu  (48) 

cite  ordimirement  une  douzaine  dé-  que  Drusius  a  déclare  publiquement , 

crivains  en  cette  sorte  ;  Isaie  au  cha-  q«  il  ne  sait  pas  s  il  peut  soutenir  la 

pitre  second,   Plaute  dans  Amphi-  quahte  de  grammairien  qu  on  lui  a 

trron ,  saint  Luc  aux  Actes  des  Ap6-  quelqnefois  reprochée ,  et  qu'il  y  a  de» 

très    Ovide  dans  le  Uvre  de  Remédia  gens  qui  disent  qu'il  ne  le  peut  pas  , 

Amoris  ,  saint  Jean  Chrysostomeaux  J"^q"eb  il  ne  veut  point  contredire. 

Homélies  sur  la  Genèse,  et  Horace  Voila  une  modestie  bien  éloignée  de 

au  livre  de  Arte  Poëticd,  Ce  n'est  la  fierté  que  M.  Baillet  rapporte.  Mai» 

pas  h  dire  que  nous  devions  as^ec  une  revenons  au  pére  Garasse  ,  et  disons 

trop  grande  sévénté  renvoyer  les  ci-^  que  sa  censure  ne  vaut  rien.  Il  se  peut 

taUons  de  tous  les  écrivains  prof  ânes ,  foire  que  dans  un  même  chapitre  de 

Drusius  Ion  voie  la  citation  d  un  an- 

(Al)  Tird du  JoarnaXàVtsttht^  mois  de  nO"        ,,.,  -        , ^.      .,^,   ,  .^ 

^.Xe  et  décembre  1698 ,  pag.  854  et  sui..  (44  Dans  la  remarque  (E) ,  tUoL  (.7)- 

(4a)  Gm.M,  Somme  iWoIosWue.w.  847,.  Ji^\^^'  ^""^^  ^"  ^'^"•'  **""'  ^^^ 

(43)  Céft'h-dire ,  nommant  tout  de  suite  So-  (f  )  ^^  ^  remarque  (K). 

eriie^,   Phocion.    ScDè^iae,  Rigrios,    JiiC»-  (^^)  De  quo  supra ,  Couomiz» ,  citaL  (^\,  ■ 

Cmist  ,  Ici  rnuy/n.  (48}  l>tins  Isi  remarque  (K) ,  citai,  (a»). 
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tear  sacre  pr^c^ée  et  «aWiedela  ci-  mieux  connaître   en  quel  tempt 

ce  jésuite  se  plaint.  U  méthode  de  ««   «ouvenaiit  que^CAiDS  LiViUS 

Drusias  est  d'être  assez  court  sur  cha-  Drusus  son  fils^  ou  son  petit-6IS) 

qoe  sujet ,  et  de  joindre  ensemble  les  fot  consuI  avec  Scipiôn   l'Afri- 

maliéres  qui   ont  de  Paffinité  entre  ^    j    j             j,       g^  j    j^ 

elles.  De  là  -vient  que  dans  un  chapi-  - ,          |*»»^  9  *    "  **w  w  muuic. 

tre  assez  court  il  explique  quelquefois  L  empereur   Tibère   descendait 

trois  ou  quatre  choses  :  il  £Eiit  voir  sur  par  adoption  de  la  famille  des 

chacune  la   conformité   des   auteurs  DniSUS  ;  car  LlTIUS  DftUSUS  GlaU« 

«crés  avec  les  auteurs  païens:  il  faut  ^     ,  ^^^^^^i    y 

donc  qu^apres  avoir  allègue  des  pas-  ,      X  *  w«  •**!*.  «*«i.ç«ji^i  ,  «  uu 

sages  de  TÉcriture ,  il  cite  des  au-  aes  descendans  d  Appius  1  aveu-» 

leurs  grecs  ou  latin»,  et  qu'ensuite  ,  gle,  fut  adopte  par  un  Drusus 

enUmant  un  autre  sujet,  il  allègue  en-  f^).    H  y  a   quelque  apparence 

Z  ^  ,Srf ••»-  hLS?  'et:!  î«:-  ««Ve  mul  a4Ç  ^el. 

Celte  condoile  n'a  rien  de  mauvais,  V^  un  de  Ja  Ssunille  des  Scnix>- 
et  a  ét^ipioramiDentetimpertinem-  nius  ,  dans  laquelle  le  surnom 
ment  àteitepar  le  censeur.  Je  Libo  ëtait  fort  commun;  car 

TMirrorro  <•         -il  UOUS  trOUVOUS  UH  MaRCDS  LlTIDS 

DBUSUS ,    famille  romaine ,  j)^^^^  Libo  .  consul  l'an  738 ,  et 
hranche  de  celle  des  Lmus.  La  „„  i^„^^  Soubokids  Libo  Dru- 
famille  Liuia,   ou  des  Lmus,   ^„g^  prêteur,  qui  se  tua  pour 
qnoimie  plébéienne,  eut  part  aux  pr^yenir  le  supplice  qu'U  crai- 
p  us  belles  charg«  de  k  repu-       ^^   ^  voyait  accusëde'crime 
bliaue.  Elle  jomt  de  a  dictature  §.^4,4  ^^  jq,^   j.,„  JeRome 
et  de  la  charge  de  c^onel  gêné-     gq  (d).  Votis  dirons  un  mot 
rai  de  la  cavalerie.  Elle  posséda  de  quelques-uns  des  descendans 
huit  fois  le  consulat ,  deux  fois  j^  premier  Drusus  (B),  dans  les 
l»di«ute  de  censeur,  et  trois  renumpies;  mais  nous  ferons  un 
Î0M\  honneur  du  triomphe.  Elle  article  4  part  pour  chacun  de 
prodwsit  des  personnesde  «and  ^^ux   qui  ont  Tait  le  plus  de 
jnente,  et  entre  autres  Marcus  fi^re    M.  Moréri  mente  d'é- 
Linos    Salmator  ,   et  Marcds   t,^       ^s  en  quelque  chose  (C). 
LiTiDS  Drdsds.  Celui-ci  fut  sur»            "^            *      * 
nommé  Drusus  ,  à  cause  qu'il  <**•*»»•  5^«»i«  J<^,  me,  ut/ama. 
avait  tue  Draosus  (A) ,  gênerai      ^^^  ^^  ^  ^^^enu 
des  ennemis  fa).  On  lui  attribue      (<<j  Xacit.,  Aanal. ,  Ub.  //,  cap,  xxxi. 
d'avoir  retiré  d'entre  les  mains 
des  Gaulois  l'argent  qui  avait  été      (A)  j'fj'*»"  Liuiui fut  sur^ 

.     -  .   j  "s.  1    *  *x  nommé  Dauscs,  a  cause  au  il  auaU 

autrefois  donne  à  leurs  ancêtres ,    ^^  Drausus,]  Ceci  a  tout  if'air  de  ces 

loTS^'ils  assiégèrent  le  Gapitole.    mauvaises  et^bnleuses  traditions  qui 

Si  cela  est ,  il  ne  faut  pas  croire    ^^  conservent  dans  les  anciennes  fa- 

le  bruit  qui  avait  couru,  que  "*^"*^'  •^l"»  attribuent  l'origine  du 

/>      -Il    1^         -.          *     •   X   j    1  premier  nom  et  celle  des  armes ,   a 

CamUle  les  avait  contraints  de  le  5„elque  fait  chevaleureux.  Si  la  bran- 

rendre  (6).  On    ne   peut   guère  che  des  Drusus  avait  dû  son  nom  à 

l'exploit  rapporté  par  Suétone ,  on  au- 

^a)  Tiré  de  Satftone,  in  Tiberio,  cap»  lit.  rait  su  en  quel  temps  et  en  quel   lieu 

(6i  Tradituretiam  proprmion  ex  provins  cela  se  passa ,  et  contre  <pié[  ennemi  ; 

àâGttilidreiulisseaurumSenottibusoiimia  et  Suétone  n'en  parlerait  pas  d'une 
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façon  aussi  vague  qu'il  en  parle  (i).  et  plusieurs  autres  anciens  auteurs. 
Ajoutez  quHl  fait  mention  d  un  Clâu-  n^observent  pas  exactement  les  de* 
Dius  Drcscs  ,  qui  a  vécu  avant  la  pre-  gre's  Ae  la  parente.  On  parle  dVn  C  aïôs 
miére  guerre  punique  (a)  ^  ce  qui  prou-  Dausus,  grand  jurisconsulte  et  si  la- 
ve que  ce  surnom  Citait  connu,  ou  avant  borieux,  qu'encore  qu'il  fût  aveugle 
que  le  premier  Drusus  de  la  famille  et  chargé  d'années,  il  ne  laissait  pas 
ZiVi'a  tuât  le  prétendu  DrausuSi  ou  du  d'avoir  toujours  sa  maison  pleine  de 
moins  indépendamment  de  cecombat.  gens  (]ui  le  consultaient.  C.  autcm 
Car  qu|  oserait  dire  que  parce  qu'un  Drusi  domum  compleri  oonsultoribus 
Livius  vainquit  Drausus  ,  un  Claudius  solitam  accepimus  quiim  quorum  rvs 
fut  surnommé  Drusus  ?  j  esset  sua  ipsi  non  uidebant  cœcum 
(fi)  IVous  dirons  un  mot  dk  quel'  adhibebant  ducem  (lo) .  Y 2i\ère  Maxi- 

Îues-uns  des  descendons  du  premier  me  parle  de  lui  honorablement.  Oort" 

}rusus.  ]  Je  crois  que  Caïus  Livios  similis  perset^eranUœ  Liuius  Drusus 

Bairsos  ,  consul   l'an    606  ,  descen-  qui    œtatis    uiribus    et   acie   ocmmIo- 

dait  de  lui  ^   mais  je  ne  saurais  dire  rum  defectus  jus  ciuile  populo  benig" 

s'il  était  son  fils  ou  son  petit-fds.  Il  nissimè  interpretatMàs  est,  utHissima- 

laissa  un  fils,  nommé  Marc  LividsDrO'  que  discere  ui  cupientibus  monimenr 

sus,  qui  fut  consul  l'an  64 1  ,  et  qui  se  '  ta  compoauiu  JVam  ut  senem   illum 

battit  avec  de  grands  avantages  con^  natura,  cœcum  fortunafacere  potzUty 

tre  les  Scordisques,  peuple  de  Thrace,  ita  neutra  interpellare  ualuit  ne  non, 

originaire  desiliaulois  (3). 'Nous  ver-  animo  et  uideret  et  t^igeret(ti).    Un 

rons  ci-dessous  s'il  en  triompha.  Il  fut  commentateur  (12)  s'est  imaginé  faus- 


rge(4).Jenecroispasqueron  faire  donner  aux  Latins  la  bourgeoi- 
doive  le  distinguer ,  comme  fait  Glan-  ste  romaine.  Il  se  trompe^  car  le  père 
dorp  ^)  ,  de  ce  Marc  Livius  Drusus  ,  de  celui-ci  s'appelait  Marc  Livius  ,  et 
homme  d'esprit  et  fort  éloquent ,  ^ui  non  pas  Caïus  Livius  :  c'est  le  même 
était  tribun  du  peuple  avec  Caïus  qui  tut  honoré  de  l'éloge  de  protec- 
Gracchus ,  et  qui  le  favorisa  dans  ses  teur  du  sénat.  Un  autre  commenta- 
entreprises  i  mais  qui ,  ayant  changé  teur  (i3)  s'est  étonné  que  Pomponiua 
départi,  soutint  avec  tant  de  vigueur  ne  dise  rien  du  jurisconsulte  Caïus 
les  intérêts  des  patriciens  ,  qn  il  fut  Drusus.  Il  y  a  lieu  en  effet  de  s^en 
qualifié  patron  du  sénat  (6).  11  était  étonner,  vu  que  ce  juriconsulte  a  été 
abnepos  du  premier  Drusus (7) ,  et  il  auteur,  et  que  Gelsus  se  souvient  3i 
eut  uu  frère  nommé  Caïus  Drusus,  luihonorablementdansleDigeste(i4.^ 
qui  se  fit  connaître  pas  son  éloquence  Les  modernes  sont  partages  sur  ij 
(8).  Je  vois  que  nos  grammairiens  ne  question  si  ce  Caïus  Drusus  est  le  m^^ 
s'accordent  pas  sur  la  signification  n^ec^ui  fut  oonaull'anGoô^  ou  si  c'^esi 
^abnepos;  car  M.  Danet ,  citant  Sué-  le  frère  du  consul  de  l'an  64i*  Kutii 
tone,  entend  par  ce  terme l'arrière-pc-  lius  embrasse  cette  dernière  opinion 
tit-fils  :  dans  Calepin  ce  même  terme  d'autres,  aimant  mieux  la  preniière 
se  prend  pour  le  fils  de  l'arriére-petit-  le  réfutent  par  le  terme  d'accepiim^^i 
fils.  11  est  même  vrai  que  Suétone  (9) ,  dont  Cicéron  s'est  servi.  11  est  fox* 
/  N  n          z.    .•       j       n  vraisemblable  que  Cicéron  parle  ci^raw 

(1)  Drusus  hofUuin  duce  Drauso    continus  ■                      i-i     ♦        ^^♦«'*'»*'»»  i*»»*»  ««  ««■ 

trucidalo  sihinosterisque  suis eognomen invenit,  ÛOpame  qu  il  n  avait  point  f  U  )  car  esi 

Sneton  ,  in  Tiberio,  cap.  III.  Suite  11  fait  mention  d'un  autre  avemx, 

{i)CarSrihuiis»lBplae«a*antCltmdiusPuXr'  gle  qu'il  avait  pu  voir,  qui  opins^i 

char,  qui  perdit  une  bataUU  navaU  a  la  pre-    3ana  le   spnat     pt   r»nnn/lait  aiiv   ^ 

mihrc  luerre  punique.   Les  commentateurs  de  ««/>»  ^^   Senat  ,  et   refondait  auX   OOK» 

Saiuroe  ne  disent  rien  de  ce  Claudius  Drusus,  SUltans  ,  et   travaillait  à  Une  histoipc 

(3)  Liviai,  in  Epit. ,  lih.  LXIIi.  Or ,  il  Semble  que  Cicéron  ait  pu  voit 

(4)PlnUrch.,  in  QuMt.  rom.,  pag.  976. 

(5)  GUnd. ,  Ouooiafl.  rom..,  pag,  Sifi,  ■  (10)  Gicero ,  Tosculan. ,  /i^.  F, fol,  m»  an8,   1 

(6)  Soetov. ,  in  Tihcrio,  eap.  UI,  (zi)  Val«r.  Maxîmas ,  Ub,  VIII^  cap.   f^JTJ 
(■y)  Id, ,  ibid,  num.  4. 

(8)  Cîcero  ,  in  Bnito,  pag,  m.  ao4.  («a)  Olibrius  ,  in  hune  heum  Val, 

(9)  /{  nomme  Cisar  avoaculas  d'Auguste  ;  et  (>3}  Colériu. 
néanmoins   Cisar  était  le  grand-oneU  t^Àu-  (i4)  Voye»  Gnill.  Grotiiu,  in  Vilia  Jnris 
^ii#(c«  Saiton. ,  in  ku%. ,  eap,  VU,  laU. ,  pag.  33. 
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LUS  Livius  Drdsus ,  frère  de   celui  raissait  déjà   fabuleuse     ne   regarde 
i    fut  consul  l'an  641*  Il  est  donc  point  Livius  Drusus  dont  il  venait  de 
obable    qu^il    parle  du    consul  de  parler.    C*est  une  histoire  beaucoup 
nnée  6o6(i5}.                      •  plus  ancienne.  Cest  un  acte  de  cen- 
Voyons  maintenant  si  le  consul  de  sure  exerce  Tan  4^8  de  Kome,  contre 
,n  64 1  a  triomphe'  des  Scordisques.  Cornëlius  Ruûnus  qui  avait  e'té  dicta- 
xie  le  crois  point  ;  car  toute  la  preu-  teur,   et  deux  fois  consul  (aa).   Les 
*    que  Sigonius   allègue  (16^  est  un  censeurs  le  dégradèrent  de  la  dignité 
kssage  de  Pline  mal  entenau.  Voici  desénateur  pour. cause  de  luxe,  par- 
5  paroles  de  Pline  (17).  r rater  ejus  ce  qu'ails  lui  trouvèrent  le  poids  de  iq 
'llobrogicus  prunus  omnium  pondo  livres  en  vaisselle  dWgent.  11  en  pou- 
ille   habuit.   Al  Livius  Drusus  in  vait  avoir  le  poids  de  cinq  livres  :  ce 
ihunatu  plebis  JT/  (i8)-  JVam  prop-  fut  donc  pour  cinq  livres  qu^on  le  dé- 
r  quinque  pondo  notatum  à  censo-  grada  ,  propter  quinque  pondo  nota^ 
hus  triumphalem  senem  (  19)  ,  fabw  tum  a  censoribus  triumphalem  senem. 
sum  jam  widetur.  Pour  bien  enten-  Lorsque  Valère  Maxime  rapporte  ce 
re  ces  paroles ,  il  faut  prendre  garde  fait ,  il  tombe  dans  la  inéme  réflexion 
lie  Pline  oppose  au  luxe  des  derniers  que  Pline.  11  craint  qu'on  ne  le  traite 
;xnps  la  frugalité  des  premiers.   II  de  conteur  de  fables ,  et  il  avoue  qu'il 
lontre  par  quels  degrés  le  luxe  s'ao-  n^est  presque  point  croyable,  que  la 
rut.   Scipion   l'Africain  ne  laissa  à  même  ville,  qui  méprisait  tant  la  pau- 
3n  héritier  en  vaisselle  d'argent  que  vreté,  eût  puni  un  consulaire  pour 
4  mares  ^ao).  Sou  frère  Quintus  Fa-  avoir  eu   ao    marcs   d'argent.   Ipsœ 
»ius    Maximus  l'Allobrogique  fut  le  médius  Jidius  mihi  litierœ  secuii  nos- 
»remier  qui  en  eut  pour  aooo  marcs,  tri  obstupescere  uidentur  ,   ciim.  ad 
/fais  Livius  Drusus  dans  son  tribunat  tantam  severitatem.  referendam,  m.i" 
lu  peuple  en  avait  pour  23,000  marcs  nisterium  accommodare  coguntur;  ac 
3  t)  ;  car ,  ajoute  Pline ,  nous  traitons  t/ereri  ne  nan  nostrœ  urbis  acta  comr- 
léjà    de  fable  qu'un  vieillard  ,   qui  memorare  existimentur»    Kix    enim 
ivait  en  l'honneur  du  triomphe,  ait  credibiU  est ,  intra  idem  pomœrium 
:té  noté  par  les  censeurs  à  cause  de  decem  pondo  argenti,  et  invidiosum 
I  o  marcs.  JVam  propter  quinque  pon-  fuisse  censum ,  et  inopiamhabericon- 
lo  notatum  a  censoribus  triumphalem  temptissinuim  (aS). 
tenem ,  fabulosuin  jam  t/idetur,  Cesl        Je  m'étonne  que  Sigonius  ait  pu 
ainsi  que  dans  chaque  siècle  on  a  de  entendre  le  texte  de  Pline  aussi  mal 
la  peine  à  croire  ce  que  les  histoires  qn'il  l'a  entendu.  A-t-il  pu  s'imagi* 
disent  des  anciens  temps ,  qui  paratt  ner  qu'après  l'an  041  de  nome ,  l'an- 
trop  éloigné  de  l'esprit  moderne.  C'est  cienne  frugalité  de  la  république  fût 
ainsi  que  nous  dirions  qu'il  semble  assez  observée  pour  que  neuf  ou  dix 
aux  dames  de  la  première  qualité ,  marcs  d'argent  de  plus  ou  de  moins 
qu'on  leur  conte  un  roman  ou  nne  fa-  fissent  dégrader  un    sénateur  ?   Les 
ble ,  lorsqu'on  leur  fait  voir  qu'autre-  choses  n'étaient  plus  sur  ce  pied-U  : 
fois  les  personnes  de  leur  rang  allaient  la  corruption  et  le  luxe  s'étaient  déjà 
à   pied  dans  les  Tues^  nourrissaient  terriblement  débordés.  Mais  les  pro- 
elles-mémesleursenfan8,etnedépen-  près  paroles  de  Pline  ne  pouvaient- 
fiaient  en  habits  que  tant  chaque  an-  elles  pas  éclairer  Sigonius  ?  Elles  mar- 
née. L'histoire  qui  selon  Pline  pa-  quent  d*une  manière  précise  oue  Dru- 
sus était  tribun  du  peuple  lorsqu'il 
<i5)  FoyêM  Gnill.  Gratins ,  ibid,  avait  tan»  de  vaisseue  d'argent  5  et 
(16)  In  Tuûs.  loat  aussitôt  Pline  rapporte,  une  cen- 
^  (g)  Plm. ,  II*.  XXXIII ,  cap.  XI ,  pag,  ju^e  exercée  sur  un  vieillard  qui  avait 

"  (x%)Up^f,^^rà^\nmetX.iiufUudeXI.  «^^««1?  autrefois  l'honneur  dutriom. 

(19)  //  indiqua  céci  «I  Ui^m  XVIII,  ehap.  P?«- ."  «»*.  ^^^  «'"r  9"^  ce  Vieillard 

VI  .•Prtreipiehantutaqmlriumphalidenasar-'  n  était   point  DruSUS^   Car  si   DruSUS 

genti  Ubrat  in  tupMectiU  erimini  dahanl,  avait  été  CCnsuré  pOUr  Caote  de  loze  y 

(30)  Libras  3a  argenli  Africanus  sequent  hm» 
rtdir^wmi.  Pli».  ,  ta.  XXXUI ,  «op.  XI ,        („J  AoIb»  Gcllios  ,  lih.  IV,  cap.  VIII,  et 

P*f'  ^-  Uk.  XVII,  cup.  XXI.  V«l«r.  HUximiu ,  Uk.  11^ 

(91)  Ou  powr  vingt  mitttf ,  têhn  l^  eorrection  cap.  IX,  nwn.  &. 
du  pèn  Hanloiiia.  (a3)  Yaltr.  Mu^aiu  ,  ikid. 
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il  Taurait  M  au  teiii|>8  de  son  tribu-  faisaient   la   levée    des     déni 

nat ,  ou  bien  il  faudrait  accuser  Pline  publics ,  possédaient  toutes 
de  raconter  le»  choses  d'une  manière     h^rg^g  j^  îudicature  (éz)  ,  i 
tout-a-fait  impertinente.  Néanmoins  .  o\       ^  'r  •  * 

on  ne  saurait  croire  combien  ce  nas-  avaient  autrefois  appartenu  ^ 

sage  de  Pline  a  trompé  de  gens  (a4)'  sénateurs  :   par  ce  moyen  , 

\C)  M.  Moréii  mérite  d'être  repris  tenaient ,  pour  ainsi   dire  , 
enqueUiue  clwse.  ]  11  a  dit  que  la  fa-      -^  j  sénat.  Di 

•mule  de  Drusus  était  une  branche  de  r**"*  o     ©  . 

ceUe  des  Claudiens ,  et  aue ,  quoique  «US,    voyant    jue    Gepion  ,    1 

plébéienne ,  elle  fut  néanmoins  re-  émule  ,  favorisait  la  Cause  \ 

comm^indable par  huit  consulats, . . .  chevaliers  (D) ,  entreprit  de  » 

e«  aiustrepar  les  grands  hommes  ^ui  ^     •    ^  ^         j  ^j       j 

en  sont  sortis  y  entre  lesquels  les  pnn-  *'?""  «^•'  "^  *^»'*^'** 

ci/iflux  /unî/ïi  Salinator  et  Drusus.  «at  ;  et  afin  de  ne  manquer  | 

Je  lui  passe  toutes  les  fautes  de  lan-  de  créatures  {b) ,  il  s'avisa  de  fa 

gage  et  tous  les  péchés  d*omission ,  et  revivre  les   lois  des    Gracchc 

rmrrJ'Dt'rtKë'^.ITcli  touchant    ^    dUtnb«tioa   . 

non  de  celle  des  Claudes ,  mais  de  terres  au  peuple  et  de  prometi 

celle  des  Livius  ;  a®,  que  c^est  la  fa-  la  boui^eoisie  romaine  aux  1 

mille  des  Livius,  et  non  la  branche  tins.  La  violence  dont  il  usa  e 

3".  que  Salinator  n'est  point  sorti  de  posait  a  ces  lois  ,  ne  saurait  et 

la  famille  des  Drusus ,  si  ce  n'est  de  la  assez  condamnée  (E) .  La  promeâ 

manière  que  la  maison  de  Bourbon  q^'ij  ^y^it  faite  aux  Latins  fut 

est  sortie  de  la  maison  de  Boursoene.  ^  j»        "  a.  -^     r^  -l 

On  ne  souffrirait  point  cette,  dernière  ^'>^^<^^  ^  »^»«  g^^rre  tres-fâcheii 

expression.  Deux  ruisseaux  qui  vien-  et  qui  pensa  devenir  funeste  i 

nent  de  la  même  source  ne  sortent  peuple  romain  (c).  Il  tomba  en 

pas  pour  cela  l'un  de  l'autre.  ^o^j  j^ns  une  assemblée  publi 

(a4J  Plerique  etiam  hune  triumphdtse  volunU    que   et  Soit    QUe    Ce   fût     tOUt  ( 
GU.iTp.,^«onu.t.,  w.  543.  g^^  ^  ^^j^^^.^j  ^  ^^^^  j^  ^^^^ 

DRIJSUS  (Marc  Livius),  fils  te,  il  profita  en  plusieurs  manie 
de  celui  qui  fut  collègue  de  Gaïus  res  de  cet  accident  (F).  Le  créd 
Gracchus,  dans  le  tribunat  du  qu'il  s'était  acquis  n'empêcha 
peuple ,  et  qui  mérita  l'éloge  de  pas  qu'il  ne  se  trouvât  bien  eni 
protecteur  du  sénat ,  imita  son  barrasse  de  l'état  où  il  avait  id 
père  pour  ce  qui  est  de  favoriser  les  choses  (G)  ;  c'est  pourquoi  toi 
les  patriciens;  mais  la  manière  le  monde  crut  qu'il  fut  tué  trè 
dont  il  s'j  prit  excita  de  furieux  à  propos  dans  la  cour  de  son  1( 
désordres  (A).  Il  avait  de  grands  gis  (H) ,  comme  il  revenait  de  I 
dons,  beaucoup  d'éloquence',  ville ,  entouré  à  l'accoutumée  i 
^aucoup  d'espnt ,  beaucoup  de  beaucoup  de  gens  (â) ,  dont  ui 
cœur;  et  s'il  n  en  fit  pas  un  bon  partieneluiëtaientpasconnue.d 
usage ,  ce  fut  la  faute  de  l'am- 
bition excessive  qui  le  possédait,  '(«)  Paterculoi,  Uh.  n,  cap,  xiii.  je  c 

et  dont  il   donna  des  marques  '^rl7,!^,^Jm'"Z' ^ 

des  son  entance  (B).  Les  tactions        (c)  royes  la  remarque  (D),  citation i9h 

qui   divisaient  la  ville   étaient      (i)Paierc.,/{6. //«ca/^.Xff.  Appien,/^ 
celle  du  sénat  et  celle  des  cheya-  ];^;^  ^^JZ^^S^X 

lierS  (C)  :  ceux-ci  y  outre    qu  ils    se  rendait  à  son  logis.  ' 
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informa  point  contre  le  meur-  perceptis,niaJorapenniaeret.Dfniqug 
1er  (I),  ef la plui^rtdes auteurs  Z{^^J^Z.,:Z&op1i:ï^:ro 
sent  qu  11  n  a  point  ete  connu,  cogitata ,  senatus  probaret  ma^is;  et 
cëron  est  y  ]e  pense  ,  le  seul  qui  honorem ,  qui  ab  eo  deferebatuv,  sper- 
nomme (K).  Cornélia,  mère  de   neret;  injurias,  quœ  ab  aliis  inten- 

,  ,^     .  j    c aebantur,  œquo  anvmo  reciperet;  si    ■ 

rusus,  témoigna  une  grandefer-  j^^.^^  ^^^^  .  „.^  ^^f^,  ^  .^^^.  ^ 
leté  en  cette  rencontre  (L).  Les  |^^  modicamjerreu  Tum  contenus 
îrnières  paroles  du  mourant  ne  Drusi  animus ,  quando  benè  cœpto 
irent  pas  moins  présomptueuses  ^idè  cedebant ,  ad  dandam  €iuitatem 
'  ^  n  S->  *1  *  Italiœ  :  quod  ciim  moUens  reuertisset 
f  )  que  celles  qu  il  avait  autre-  ^^^^  ^  Immensd  Ulâ ,  et  incogmtd , 

As   tenues   pour  exprimer  ses  qucBeumsempercomttahatur,cinctus 

enfaits  (N).  On  a  fort  parlé  de  mulUtudine ,  in  atrio  domûs  suœ  cûL- 

réponse   qu'il  fit  à  un  archi-  tellopercussus,quiaffijpu^latenejus. 

•V-i^x    c  *          T  •   -^  r  ♦      k— .  relictus  est,  mtrapaucas  horas  deces» 

îcte  (P).  Sasoeur  Livie  fut  mcre  ^.^  ^.j  Qo  aura  mcilleare  opinion  ici 

s  Caton  d'U tique  (P).  de  la  bonne  foi  de  Patercolas ,  si  Ton 

sait  ce  que  Saliuste  a  pensé  du  même 

(A)  Il  faf'orisa  les  patriciens  ;  Prusu^  ;  c'est  pourquoi  je  mets  en 

\ais  la  manière  dont  il  s* y  prit  excita  note  les  paroles  de  Saliuste  (a). 

e  furieux  désordres!]  Il  ne  serait  pas  (B)  //  donna  des  marques  de  son 

apossible  que  la  raison  pour  laquelle  excessit^e  ambition  dès  son  enfance,^ 

mè^i-nnln»  a  nriR  BOfi  oartl  81  hautc-  Avflnk  aue  d'avoir  Dris  la  robe  ivi« 


se 

iu«.  ^ ,  .—  -— " V  -" J"6««  «°  ^^^^^"^ 

is  •  mais  peut-être  n'a-til  fait  autre  des  accusés  ,  et  il  le  fit  avec  tant  de 

hose  que  parler  selon  ses  lumières,  force ,  et  avec  tant  de  ressorts ,  qu'il 

luoi  qu'il  en  soit ,  il  lui  attribue  les  extorqua  d'eux  plus  d'une  fois  les  jii- 

ieilleures  intentions  du  monde,  et  il  gemens 'qu'ils   rendirent.  Iji'avait-il 

eplore  que  le  s^nat  en  ait  jugé  avec  pas  bien  raison  de  dire  qu'il  était  le 

int  d'aveuglement  et  d'iniquité.  H  seul  pour  qui  il  n'y  avait  jamais  eu 

exprime  là-dessus  aveo^eaucoup  d'é-  de  fêtes?  Des  gens  qui  commencent 

oquence,  et  cela  fait  que  je  prends  la  de  si  bonne  heure  à  se  donner  tant  de 

îberté  de  transcrire  tout  le  passage,  en  distinction ,  méritent  d'être  redoutés, 

àveur  de  ceux  qui ,  sans   consulter  Écoutons  Sënéque.  Exsecratus  inquie- 

)eaucoup  de  livres,  veulent  voir  déve-  tam  h  primordiis  t^itam ,  dicitur  dixi$- 

oppée  la  conduite  d'un  grand  homme,  se  y   Uni  sibi,    nec  fuero   quidem, 

Vribunatum  inUt  Marcus  lÀuius  Drw  unquamferias  contigisse,  Ausus  enim 

us,  tnr  nobilissimus,  eloquentissimus,  et  vupillus  adkuc  et  prœtextatus  , 

anctissimus ,  meliore  in  omnia  inge-  juaicwus  reos  commendare ,  et  gra- 

MO ,  ammoque ,  qtihm  fortuné  usus ,  tiam  suamfçro  interponere  tam  effi-' 

jui,  ciim  senatui  priscum  restituere  caciter,  ut  quœdam  judicia  constet 

lupeîvt  decus ,  et  judicia  ab  equitxbus  ab  iflo  rapta.  Quo  non  irrumperet 

id  eum  transferre  ordinem ,  (  quippe,  tam  immatura  ambitio  ?  scires  in  ma- 

iam  potestatem  nacti  équités  Grac  lum  ingens ,  et  priuatum ,  et  publi- 

chanis  legîbus  ,  oàm  in  multos  claris^  eum  9  ei^asuram  lUam  tamprœcocem 
simos ,   atque  innocentissimos    viros 

sœuissent ,  tum  Publium  Bxttilium ,  ^^ ^  VeUeias  Pttercolnt ,  Ub.  II,  cap,  XllI. 

wirum  non  seculi  sui ,  sed  omnis  œvi  ^,j  ^.  i^i^  Dtuso  seaiptr  eonsiUum  /wi,  in 

optimum  ,  interrOgatum  lege  repetun-  tribunatm  tummd  op#  nia  pro  nobilUatê  ;  neçMif 

danim  -  maximo  eum  eenutu  civitatis,  tdiam  rem.  in  prineipicager^  ['^_*^t[f  "!",.*?! 


senatu   moliebatur,   Senatum   naoua  UnéUexenmt,  ptr  umun  hoaunem  maxumum 

aduersanum,  non  inuUigenUm,  si  *''»^<'f««  «•^;«*''**^*'«/*^Vî^'!S;î«o 

qua  de  pUbis  commodu  abeo  ageren-  ^^^^^V  Li»oDruso  juxUi.aese,  exiku- 

lur  y  ueluti  inescandœ ,  laicièAdœque  „averuht.  SaUiuUiu ,  or«t.  H  ad  Ccsar. ,  pag» 

multitudinis  caussdferi}  ut  minorihus  m»  533 ,  S34r 
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auâaciam.  Sero  itaque  querebatur,  cherchèrent  dans  la  suite  tontes  n 

nullas  sUn  ferias  contigisse  :  a  puero  d^occasioni  de  se  traverser  Ton  \i  i 

teditiosusy  etforqgrauis  (3).  On  donne  Et  Toilâ  qui  confirme  ce  aue  bie  i 

comme  une  marque  de  son  orgueil  ce  gens   remaraaent  ,    que  les  gni 

au'il  fit  en  Ane  pendant  sa  questure,  révolutions  aVtat  D'*oat  la  plupa 

IVzerça  sans  Sf  parer  des  ornemens  temps  pour  principe  aucune  fani, 

extérieurs  de  sa  aigoité,  ne  voulant  oaqu^un  sot  caprice  ae  quelques 

se  distinguer  que  par  sa  penonne.  Le  tictiliers  (9).  Je  ne  sais  si  Texeni 

latin  exprime  mieux  ce  que  je  veux  que  nous  en  avons  ici,  a  ëtéji 

dire  (4)*  Un  savant  homme  (5)  a  bien  remarque'.  Paterculus  a  beau  dirr 

de  la  peine  a  croire  queDrasus  ait  eu  Drusus  agissait  par  zélé  pour  V. 

cette  charge  et  celle  d^édile  (6)  :  sa  téréts  du  sénat ,  dont  il  souhaitii 

raison  est  qn^l  mourut  dans  le  tribu-  rétablii-  la  puissance  9  nous  en  cxà 

nat  du  peuple,  charge  que  les  Romains  plutôt  ceux  qui  disent  qu*il  embt 

exerçaient  pour  Tordinaire  avant  IV-  ce  parti ,  parce  qu'il  voyait  Cép' 

dilité.   Mais  peut-être   que  Drusus  ,  la   tête  du   parti   contraire,  h 

ayant  besoin  d'être  tribun  afin  d'exë-  statu  rerum  pares    opibus ,  an' 

cuter  ses  desseins ,  se  fit  donner  cette  dignitate  (  undè  et  nata  LàuLo  ïï 

charge  pour  la  seconde  fois  dans  Pan-  œmulatio  accesserat)  ;  equUem^t 

nëe  qu'il  monrut.  lius  Cœpio ,  senatum  JjLyius  Dn 

(C;  Les  factions  qui  divisaient  la  asserére  (10). 

utile  étaient  celle  du  sénat ,  et  celle  (E)  La  i^iolence  dont  il  usa  e» 

des  chevaliers.  ]  Le  passage  de  Pater-  le  consul  Philippe,:. ..  ne  saurait' 

culus  nous  a  fait  savoir  que  les  Grac-  assez  condamnée.  ]  La  dignité  i 

ches  itèrent  aux  sénateurs  tous  les  consul  fut  respectée  si  peu ,  qa'o; 

tribunaux  de  justice,  afin 'd'en  gra-  serra  la  gorge  jusques  à  ce  qao>' 

tifier  les  chevaliers.  Voyons  comment  vit  sortir  le  sang  par  les  yeux  et] 

Florns  confirme  la  même  chose  (7)  :  la  bouche.  Quelques  -  uns  diseoti 

Judiciarid  lege  Caii  Gracchi  divise-  Drusus  exerça  lui-même  cette  1 

rant  populum  Romanum  ,  et  hicipi'  lence  ;  et  que ,  bien  loin  de  revenir 

tem  ex  undfecerant  ciuitatem  équités  sa  colère  à  la  vue  de  ce  sang,  ilc°'' 

Romani ,  tantd  poustate  subnixi ,  ut  un  nouveau  sujet  d'insulte  :  il  ^M 

quifatafortunasquepatrumuitasque  ce  n'était  point  du  sang,  ^^V 

principum  haberent  in  manu ,  ' inter-  sauce  de  grives;  il  faisait  ainS" 

eeptis  uectigedibus  pecularentur  suo  reproche  oe  gourmandise  àcccott^^ 

jure  rempuhlicam,  Philippo  consuli  legibus  agrafa  ' 

(D)  Drusus  voyant  que  Cépion  son  sistenti  ita  collum  in  comitio  obt(^^ 

émule  favorisait  la  cause  des  cheva-  ut  multus  sanguis  efflueret  è  narv* 

iierf....]  L'émulation  de  ces  deux  Ro-  quam  ille  luxuriant  obprohram^ 

mains ,  qui  causa   tant  de  désordre  riam  de  turdis  esse   dicebat  (" 

et  qui  pensa  perdre  la  ré^itblique,  D'^autres  disent  que  Drusus  fit  f* 

e'iait  venue  d'une  bagatelle.  Une  ba-  cette  violence  par  une  de  ses  cr^ 

gue   vendue  dans  un   encan  fut  la  res ,  on  par  l'un  de  ses  huissiers,  (fl 

cause  de  leurs  divisions  (8)  ;  ils  ren-  (senatûs  majestas)  a  M.  quoquelM 

chérirent  l'un' sur  l'autre ,  et  se  pi-  trib.  plebis  per  summam  contumt^ 

qaérent  au  jeu  si  vivement,  qu'ils  vçxata  est,   Parvi  enim  habuHjj^ 

(3)S«.«c«,d«Bre.iuie  Vi,.,  cap.  FI,  PhlUppum  consulem  ,quia  irM 

(4J  Qu^^tor  in  4si4  nulU,  insignibus  uti  y-  concionanUm  ausus  fuerat ,  od» 

iuil ,  ne  quid  ipso  estet  insigniui.  Aar«l.  Victor,  gula  ,  et  quidem  non  per  ^'^' .T 

de  Vir .  iUmtribas.  ^ed  pmr  clientem  suum  ,  adeo  vm 

(5)  Cearados ,  in  Bratom  CiceroBÎs,  pug.  33«.  ter  in  carcere  prœcipitem  egii^i 

AÎ2i:%1it?d:vîrS!i^tribt^^^         ^'^'  ^^^^^  *  ^^^^  ejuscruorftf 

(7)  Lib.  in,  eap.  xvn.  . .  c- 

(8)  Inier  Cœpionem  et  Drufum  ex  annula  in  (9)  ^^Kf^^'  Pw»*«»  di»ew«»  «ur  W 

auctione  venait  inimieitim  centre  :  undè  origo  **•»  "**"•;  •^*  , ,     ,,,             wvtir 

tociali»   h0>Ui   et  exiUa   rerunu    Plinin»  ,    IH.  (««)  F*»'"  ♦  '«*•  ^'A  *^-  ^^"!^    ft 

XXXIIt^eao.Ifpag.  m.  la,  i3.  Celle  guerre  (11)  Aorel.  Victor,  de  Virî»  illwtrîbW' 

coûta  la  vie  a  plu*  de  trois  cent  mille  hommes,  le  Valère  Maxime  Varionim  de  ff^^l''^^ 

Patercalus  ,  l«*.  FF,  cap.  XV.   Voje%  Florns,  778  ,  en  citant  ce  passage  ,  on  dit  in  co«" 

kv,  lUt  chap.  Xyill,  «C  non  pas  in  eomiUo  ;  ce  iim  est  tAsvrd*'    , 
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retur  (la).  Voilà  ce  que  clil  Valère  Je  croirais  facilement  que  Drusus  et 
ixime  et  voici  ce  que  dit  Florus  :  ses  fauteurs  se  pre'valureot  de  la  pâ- 
usus  tamen  ohrogare  de  legibus  moison  pour  rendre  odieux  le  consul 
nsul  Philippus ,  sed  apprehensum  Philippe  ,comine  suspect  d'avoir  dou- 
Mcibus  uiator  non  antè  dimisit ,  né  du  poison  à  son  adversaire  \  car  ' 
am  sanguis  in  ora  et  oculos  redun-  de  guoi  ne  se  sert -on  pas  dans  une 
ret{i^)»  faction  d'e'tat,  afin  de  pouvoir  sup- 

'Y)  Jl  profita  en  plusieurs  manières    planter  un  antagoniste?  Cela  suffit 

son  évanouissement.  ]  Il  avait  fait  pour  entendre  le  texte  de  cette  re- 
sser  toutes  ses  lois ,  excepté  celle  marque.  11  me  reste  d^observer  que 
i  regardait  la  bourgeoisie  des  La-  Ton  trouvera  dans  Pline  un  fait  cu- 
is. Ceux-ci  le  sommaient  de  sa  ^ro-  rieux  touchant  le  haut  mal  de  Dru- 
îsse ,  et  il  ne  savait  comment  faire ,    sus  (16). 

pour  les  amuser ,  ni  pour  leur  don-  (G)  Le  crédit  qu'il  s'était  acquis 
r  satisfaction.  On  le  vit  tomber  tout  n  empêchait  pas  qu'il  ne  se  trout^dt 
in  coup  dans  rassemblée ,  et  ce  fut    bien  embarrassé  ae  Vétat  ou  il  at^ail 

Juste  sujet  de  renvoyer  les  Latins    mis  les  choses.]  11  croyait  que  toutes 
me  autre  fois.  Liuius  anxius  ul  La-    sortes  de  gens  fui  avaient  de  robli- 
orum  postulata  differret,  qui  pro-    gation,  et  néanmoins  la  plupart  da 
ssam  cii^itatemflagitabant,  repente    monde  se  plaignait  de  lui.  11  avait 
publico  concidit,  siue  moiio  comi-   fait   donner  des  terres  au   peuple  : 
ui    seu  hausto  caprino  sanguine ,    ceux  à  qui  elles  échurent  étaient  con  • 
mianimis  domum  relatus  (i4.'-  H  est    tens  j  mais  ceux  qui  en  furent  déposr 
sible  que  Thistorien  dont  je  tire  ce    sédés  en  faisaient  des  plaintes.  11  avait 
tin  a  tait  une  faute  :  la  particule    procuré  à  l'ordre  des  chevaliers  l'en- 
sjunctive  sii^e  dont  il  se  sert  lui  fait    trée  à  la  dignité  de  sénateur  :   ceux 
re  une  absurdité}  car  si  Drusus  se    qu'on  choisit  pour  remplir  ce  poste 
issa  tomber  tout  d'un  coup,  afin  de    en  furent  bien  aises;  mais  ceux  qui 
uvoyer  à  une  autre  fois  la  demande   n'eurent  aucune  part  à  l'élection  fu-~ 
îs  Latins ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il    rent  mécontens.  Il  avait  rendu  les  tri- 
mba ,  ou  du  haut  mal ,  ou  à  cause    bunaux  au  sénat  :  cela  plaisait  a  la 
j'il  avait  avalé  du  sang  de  chèvre,    compagnie  ;   mais  d'autre  coté  elle 
n  accès  réel  du  haut  mal  n'est  pas    était  fâchée  du  mélange  qu*on  avait 
1  notre  disposition,  et  par  consé-    fait  dans  son  corps  entre  les  patriciens 
lent  on  ne  le  peut  pas  diriger  a  une    et  les  chevaliers.  Cela  jetait  Drusus. 
;rtaine  fin.  L  autre  membre  de  la    dans  l'inquiétude.  Aurélius  Victor  ex- 
roposition  disjonctive  est  bon  j  car    prime  ceci  en  moins  de  mots  (17). 
1  peut  prendre  une  drogue  dans  la    Idem  ex  gratid  nimid  in  int^iaiatn 
ne   de  tomber  évanoui  au  bout  de    fenit,  Nam  pUhs  acceptis  agris  gau- 
ois  ou  quatre  heures.  La  vérité  est    débat  ^  expulsi  dolebant  :  équités  in 
ne  les  faiseurs  d'abrégés  voulant  en-    senatum  tecti  lœtabantur,  sed  prœte» 
tsser  plusieurs  relations  différentes    riti  querebantur  :  senatus  permissis 
ans  une  seule  période ,  nous  donnent  judiciis    exsultabat ,  sed  societatem 
)uvent  du  galimatias.  Aurélius  Vie-    cum  equitibus  œgrè  ferehau    Undè 
tr  ayant  oui  dire  que  Drusus  tom-    lÀ^^ius  anxius ,  etc»  (18).  Mademoi- 
ait  du  haut  mal  ,  et  qu'il  avait  bu    selle  le  Févre  a  fait  une  note  sur  ces 
u  sang  de  chèvre,  afin  que  devenant    paroles  »  équités  in  senatum  lecti  las» 
aie  il  se  p)^t  plaindre  avec  plus  de    tabantur»  Elle  dit  dans  cette  note  que 
raisemblance  d'avoir  été  empoisonné    ce  passage  lui  est  fort  suspect ,   et 
lar  Cépion  (i5),  tâcha  de  combiner    qu'elle  ne  saurait  croire  que  les  che- 
es  deux  choses ,  et  ne  put  réussir. 

(16)  Drusum  quoque  apud  nos  tnbunorum 

r.  V    VI—    ««..'_..      i:L     rY     ««.     V      popularium  elaritsimum  (cui  anU  omn«s  plebs 

^O^Vdw.  Hanmat,    M.    JX,eap.    r,    ^^^  ^i^,^  ^  ^li^atei  ^ero  bellam  Mariicum 

f,\\vt^^.     »;A    m  — .    TiTTïïr  imputauêr»  )  constat  hoc  medicamento  elleboro) 

fAi  l    ^  \ê'.        a    ^'   -Il    .  k ..  Uberulum  eomitiali  ihorbo  in  Jntieyrd  iastUd. 

(14)  Aard.  Victor ,  de  Viru  iUlutribiM.  ti;.  "'*"7^*    ^-rgr    ,„„     y   „^.    îu,     ir„»„ 

tum  l.«ngam«i)  bibisse,  éunpaHor,^in^iMd  A"ï»-GelU .  '**..^^^A  ''f.r^:  .  .^ 

eneni  sibi  dati  tnsimulartt  Q.  Cmpionem  immè-  (i?)  Aurd.  Vtclor ,  de  Via.  lUuâtnlwu. 

wn  velUu  Plio,,  lik.  Mf7/I.  «V-  /JK,  (i8)  ^«T»»  '«  p«roi«*rfe  l^éaèque,  dmu  U 

tag.  608.  remarque  stUvante, 
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yaliew  se  soient  rëjoaù  de  Twr  parla,  vait  leur  maOiiMtiom.  Cim  Latini 

gjSes  entre  le  sénat  et  eux  les  jundic-  co^ufcm  Tn   Alhano  monte  T^a™ 

Uons  dont  Ils  étaient  seuUk.  maîtres,  fecturi  essent ,  /»/bteu,um  WmS 

Uoc  cène  yalde  suspectum  est.  «e-  ut  calent,  undèi^enatu^^à^ 

quead^pos,umutcndamequUes  tus,  ckm  domum  se  reciper^tTi^ 
quajudKia  tpsi  poss^ebaru ,  ea  ad  mUso  inter  turiam  pero£sif^  c^ 

semuum  pud  parte  transnussa  b-  ruU  (a»).  Mademoisefte  le  Fèvr«faiî 

henter  ^.A«e  (19).  Je  crois  avec  elle  une  basse  remarque .  ce  me  semble 

que  ce  n^Uit  pas  le  fondement  de  sur  ces  paroles  d'Aure'lius  Victor;  Elle 

eunoie  ;  mau  ^e  prends  la  liberté  de  commence  par  citer  Horus  (airqui  « 

luidire  orne  ce  n  est  point  aussi  ce  que  dit  :  PtmLtfmt  belli  ùi  Mlar^ 

dit  AunÛius  Victor.  Il  ne  parle  pas  de  monte  consUium ,  utfesto  dùL^uhZ 

lajoiede8chey«liersengenëraI,mais  rum  JuUus  Cœsar  it  Ma^Phi- 

de  la  joie  parUcuhére  de  ceux  d'entre  lippus  consuUs  inter  sacral  «m, 

eux  qui  devinrent  sAialeurs.   Pour  iZu,larentur.    Postquixmid    ^ 

ceux-ci  il  est  bien  aimS  de  comprendre  prodUione  discussum'est,  «te  eŒ 

que  le  changement  de  condition  leur  ÎHe  dit  que  Drusus,  qui  avait  éXé 

pUisait  :  le  gain  du  sénat  était  le  r,„„A,  d'auparavant,  ne  pouvait  pat 

fcur.et  ils  ne  perdaient  nen  à  l'a-  avertir  Phufppe,  SÙ  nL  Ph£l. 

.^'œûie^tpîuf^'*"''*"''""'  ^"'»  -^'^re  'non p^  Dru^ ^ 
mfVSrJfJÏ;/  ^'7  /•,  *^  .  1  '  yq'^itanno'^periorimortuumtabulce 
(H)  On  crut  qu  d  fut  tué  tris-a    f^ant.  H  est  ^rtain  que  Drusus  a  pu 

^pos  f^  à,  cour  de  sondogisA  .sertir  PhiUppe:  car,  selon  Florus. 

C'est  ^nèque  qui  nous   rapprend!  ,,  conipiration  ies  Utins  devait  être 

X.^»,  Drusus ,  dit-d  (ao),  pu-  aceret  exécuta  sous  le  consulat  de  Jules  5- 

pdi^ns ,  cumules  no^as  et  mata  „,  et  de  Hartius  PhUippe ,  puisque 

Gracchana  mo^^set,  supatus  zngent,  fe^  dessein  était  de  se  I4ire  deTsa 

tot.usItabœccetu,exUumrerumnon  deux  consuls.  Drusus  fat  assassiné  ' 

pro>^s,quas  nec  agej  Itccbat ,  je  l'avoue ,  sous  ce  consulat ,  c'est-à- 

n«o;am  Uberum eratsemfl  wekoatas  *iirel'an66»  de  Rome,  mais  il  vécut 

relmquere  ,  exsecratus  tnfimetam  a  p|u,ie„„  „«»  de  cette  année ,  témS" 

pnmord,uuaam,d,caurdixuse.  Uni  fa  violence  qu'il  exerea  contré  Wn^ 

Sun,  necpuero  qmdem,  unquamfe.  sul  Philippe (a^).  Ce  qui  a  pu  tromper 

nos  conUguse^..Disp^ur  an  ipse  ,„,demoîselle  le Fèvw,  estïavo"lra 

sA,  manmattuleru,  subao  emm  ^u/-  j^  ^^i,          ^^^  dont  Florus  parle 

nens  »er  mguen  accepta,  eoUapsus  Concerne   la  première  ann^   le   la 

est  !  aliquo  dubUante,  an  mors  vo-  _„„_..  .„..:.i.*^c.,_  .      •  j  ffr» 

luntand  esset;  nullo  an  tempestU>a.  V!^^J^iu^  M  ff'^^'^'" 

Florus  ne  s'éloigne  p^s  de  celte  pen-  Zn?  X  î™™    I  ^  "'!'?'  ^tf  ' 

//     N     c-        ^•'^i^  ^i^s*  sonne  :  car  le  commencement  de  cette 

sée  (21;  -.Sicper  ^  latœ,  jussœque  guerre  regarde  l'année  663 ,  et  le?oB^ 

leges:sedpreuum  rogaUoms  statm.  fullat  del.  Juliu^Césaret  dep!  Ru- 

socuAagaa,^ ^m»n  «terun  tmpa-  tiUu,  (,5).  H  faut  dire  que  le  coiplo 

'^"L  rîî      '  '^"^'^  rerumte-  des  Latins  est  de  l'ann1epré.^3te 

discrimme, mors  <iA,to/à.  L'embarras  KZ.«  f    l*»"°<s^  ^'''«'«^artius 

de  Drusus  devait  êtw  d'autant  plus  &?Ô;  t^iu^'r  .fJ;"' ^î^^ '"*'"' 

grand. qu'outre  qu'il  ne  voyait  pSint  S.„  fi„™.  l  ^ / '  ^"      '*  Ï^'V" 

le  joui  i  foin.  oÈlenir  «»  Latiis  ce  S"!*.  a^"^"'i"j1?*  •*""?  '^T  '"  ^Z 

qu^il  leur  avait  promis,  il  s.  voyait  irdatt7,^t^"dfïruts^«")T^ 

r^  t:::st'^^i^rvi::LZù  Œi\lXéttc'"ns»-  ^^  '* 

était  fondée  sur  ce  qu'il  avait  averti  Si".1^^^;,ÎK^!i*f  "f"'&'^P,P?.P''« 
ce  consul  de  bien  prendre  garde  à   ^"î'*"  <=«'*»««>'»  ^«»«'«»  ««Unes. 

lui.   On   concluait   de  là   qu'il  sa-    ■  (»;)^«r«l.  Victor,  de  ViritlUMUilio». 

^  (j3)  Xi*.  ///,  cap.  XFlIt. 

(.0)  A«.  T.«,uiUi  FJ^ri  fili. ,  Noi.  «  A..       {'Jj  ï^^^^: ^"n'X^V. 

<ao)Seacca,  de  Brevitato  YUiB,  c<^.    ^/,    eun  autre, 

^f'  7?  i  ' /Vr  V  v,M  ^?'^  MorspnuijampridêmtumMtcms  beUun 

(ai;  X(».  ///,  C17»,  A^//.  »cU4ivil/Mli«»m.PAterGttliu,  ^'A.  i/^  cap,  JK  ^ 
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i)  On  n*informa  point  contre  son  imperfectis   tôt  rùgationibus  ,  intra 

trener.ÎDomisuaenobilissimusvîr,  pénates  înteremptum  suos  amiserat, 

itùs  propagB«tor ,  atqoe  illis  qui-  incerto  ccedis  auctore ,  tamen  et  acer- 

1  temporibus  pené  patronus bam  mortemJiUiy  et  inultam,  tant 

bunas  plebis  M.  Brasus  occisus  magno  animo  tulit ,  qubm  ipse  leges 

I^ibil  de  ejus  morte  populus  con*  tulerat.                       < 

tus  »  nuUa  qasstio  décréta  à  senata  \.  (M)  Ses  dernières  paroles  ne  furent 

(^8).  pas  moins  présomptueuses,»,.']  Quand 

C)  Cicéron  est  >  je  pense ,  le  seul  est-ce ,  dit-il ,  que  la  république  aura 

nomme  le  meurtrier  de  Drusus.  3  uo  citoyen  comme  moi  rll  vaut  mieux 

st  dans  le  III*.  livre  de  la  Nature  entendre  cela  en  latin  (34)  :  Sed  chm 

Dieux  y  Cursodalis  meus  (20)  in--  uhunum  redderet  spiritum ,  intuens^ 

^ectus  domi  suœ  Drusus  ?  Voilà  drcumstantium   mœrentiumque  fre-^ 

\  objection  du  pontife  Cotta  contre  quentiam ,  effudit  uocem  convemen' 

divine  providence.  Peu  apr^4  il  tissimamconscienUœsuœ:^tqvi^iiàof 

ipose  quon  lui  fait  une  réponse,  inquU,  propinqui  amicicrne,  similem 

i  réplique ,  Summo  cruciatu  sup^  met  civem  nabebit  respunlica  ? 

oioque  Karius  homo  importunissi-  (N)**  Ç^^  celles  au  il  auait  tenues 

s  periit ,  quia  Drusumjerro ,  Me-  pour  exprimer  ses  bienfaits.  ]  J^ai  dit 

lum  veneno  sustulerat  (3o).  Sed  dans  la  remarque  (G;  quHl  croyait 

ts  coruerfari  meUUs  fuit  y  quam  que  tous^  les  corps  de  la  république , 

nas  sceleris  f^arium  pendere.  Vel-  les  patriciens  ,  les  cbevalierd^  et  le 

iXB  Paterculus ,  Florus ,  Appien ,  Au-  peuple  lui  avaient  de  ^andes  obliga- 

ius  Victor,    "'      "         '     - -^  ^  -^         «1— •          »— ?                      .     . 


rqueri 
B  selon 

ïit.certain  qu'il  nesef&t  pas  tué  lui-  ne  trouverait  point  lieu  de  surpasser 

imé.  Le  consul  Philippe ,  et  Cépion  les  profusions  qu'il  avait  faites.  Extat 

'ent  soupçonnés  d'avoir  suborné  t>ox  ipsius ,  nùiU  se  ad  largitionem 

ssassin  (3i).  La  mort  de  Drosns  fut  ulli  reliquisse ,  nisi  si  quis  aut  cœnum 

le  des  lois   au'il  avait  fait   éta-  dwjdere  uellet ,  aut  cœlum  (35).  Ce- 

T  avec  tant  ae  peine ^  car  on  les  tait  se  mettre  au-dessus  de  toute  ex- 

rogea  toutes  sons  prétexte  qu'elles  ception    et  de  toute   comparaison  9 

lient  été  établies  contre  les  auspi-  car  jamais  personne  ne  s'avisera  de 

t  (3a)»  témoigner  sa   magnificence  par  des 

CL)  ComéUay  mère  de  Drusus,  té-  présens  de  boue;  et  il  n'était  pas  pos- 

yigna  une  grande  fermeté  en  cette  «iWe  ^ue  Drusus  s'imaginât ,  qu'un 

ncontreA  H  pense  que  personne  jour  viendrait  que  les  grands  de  nome 

!n  saurait  rien  aujourd'hui ,  si  Se-  distribueraient  les  places  du  paradis, 

que  n'en  eût  fait  mention.  Corne-  et  feraient  une  loterie  du  ciel  (36)  : 

,  dit-il  (33),  Iduium  Drusum ,  cla-  et  même  s'il  l'avait  prévu ,  il  n'aurait 

simum  jwenem^  illustris  ingenii ,  pas  été  obligé  de  se  dédire ,  car  il 

dentem  per  Gracchana  uestigia ,  n'eût  point  prévu  de  dons  gratuits  , 

mais  une  vente. 

s8)  Ciecr. ,  pro  Mflone.  (0)  On  a  fort  parlé  de  la  réponse 


ttage^  il  n'auraii  point  patU  de  cela  par  un  maison  ,   que  personne  ne  pourrait  y 

inor  dans  son  Commoiuire  "  lib.  III  d«  N«-  porter  la  Vue.  Faites  plutôt ,  répondit- 

»  Deornm ,  pag.  677 ,  cap,- XXXII,  [,    .  i»architecte      nue  chacnii  niii«m» 

C3o)  Cest  ainsi  auHlfami  placer  ce  mot ,  et  "    *  1  arcnUCCie  ,    que   Cûacon  puiSSC 

1  pas  comme  dans  les  éditions  après  pfcriîi.  «tre  témoin  de  tout  ce  que  je  ferai 

rre%  FretaahiaÙM  sur  Floriu,  lie.  ///,  chap, 

^11'  (34)  Patercnliu ,  Ub.  II,  eap.Xiy. 

:3i)  Invidia  cttdU  apud  Philippum  et  Cm-  (35)  Floras,  Uh,  III,  cap.  XFII.  Cic«ro  , 

memfuit.  Anra.  Victor  ,  de  Virii  iUu»tribtt«.  Oral,  pro  Rabirio,  cap.  Vil, 

[as)  Ascim.PedUttm ,  îa  Ont.  CiccronU  pro  (36)  Venalia  hohis  Umpla,  sacerdotes  ,  a/(a* 

CorDelio,pa^.  m.  i3t,  i3a.  nu,   sacra,  coronm,   ignis,    àutra^  preces, 

r33)  Soaeca  ,  «le  GoOMlat.  ad  Uartian  ,  cap,  cetUim  est  vénale ,  deusgue.  Baptista  MantiM* 

^A  P^'  7^*  Bu« ,  de  Ctlanit.  suor.  lempornui,  Ub,  III, 
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nunc  Statua  Sisennœ  est;  promitte-  veugle  (A).   C'était   un    homme 

retque  ei  arckitectus ,  ita  se  eam  œdi'  de  grand   mérite  :  parlons  plus 

Jicatarum,  uti  libéra  a  conspectu,  im-  juste ,  c'était  un  des  plus  grands 

mur^s  ab  otnnibus  arbjtris^esset,  ne^  hommes  que  la  république  ro- 
Oue  imisquam  in  eam  despicere posset:  ."  .       «  *^|#i»win^ixc  lo 

Tu  vero  ,  inquit ,  si  quid  in  te  artis  maine  ait  jamais  produits  (B)  , 

est  ,  ita  compone  domum  meam  ,  ut  un  foudre  de  guerre ,  très-capa-^ 

quidquid  agam ,  ab  omnibus  perspici  ble  des  affaires  du  cabinet ,  oui 

{.rS'iJrs'nVpaÀirsnr^i^  ^-^  •« /-  haute  formai  ,\t 

son  eût  eu  dëjà  rinconvénientde  lais-  couvert  de  toute  la  gloire  qu'une 

ser  voir  tout  ce  aue  Ton  y  faisait  ;  et  personne  de  son  rang  et  de  soni 

comme  si  ua  architecte  avait  promis  âge  était  capable  d'acquérir,  con- 

d  y  remédier  morennant  la  somme  de    ^" •*         *        j    x*  -   - 

ciiq  talens.  La  r/ponse  de  DrusHS,  se-  J?7^^*  ^"«^  modestie ,  une  cm- 

Ion  Érasme,  fut  celle-ci  :  Je  t'en  don-  "te ,  une  honnêteté  surprenlin- 

nerai  dix ,  si  tu  fais  en  sorte  que  ma  tes.  Il  obtint  dispense  d'âge ,  afifl 

taaison  laisse  voir  de  tous  les  c^tés  à  Jg  pouvoir  monter  aux  charges 

tout  le  monde  ce  qui  s  y  passe.  Ëras-  •_*             i      xa^           i      i    -^ 

Drusus  Julius  Drusus  5^'^^  ^^^  V^^  *<>*  que  les  lois  ne 


me  nomme  ce 


Publiçola:\e  premier  de  ces  trois  le  permettaient  (ô).  Il  fut  envoyé 

mots  est!  une  faute  :  le  dernier  en  est  pendant  sa  questure  (c)  avec  son 

nne  autre.  Celle-ci  vient  de  ce  qu'on  fr^re  (^,  l'an  jZq  de  Rome ,  au 

a  Ignore  que  Awjuat^ »«yoç  devait  être  j       m. '/•   ^     /  %        #•  '    , 

traduit  par/nèixiTe/a/^eivi/c;  ou  plu-  V^Jf   ^^S   Rhetiens   (e) ,  afin  d0 

toi  pRr  fat^ori  du  peuple  {3g}.  Érasme  subjuguer  cette  nation.  Ce  fu-i 

ne  prit  point  garde  que  te  mot  publi-  rent  ses  premiers  faits  d'armes  J 

cola  était  devenn  le  surnom  des  Va-  ^t  ils  furent  beaux  (C).  I^passa 

lerius,  et  qu^ainsi  il  ne  fallait  pas  s  en  -x    j_»      i      ^      t      ,^  ^f^Œ^au 

servii-  pour  signifier  un  homme  qui  ensuite  datos  les  Gaules  (/)  :  il  y 

fait  sa  cour  au  peuple.  m.it  à  la  raison  quelques  provinn 

(?)Sa  sœur  Liuiefutmèrede  Ca-  ces   rebelles;  il  défit  les   Allen 

ton  d'Utique,  ]  Elle  épousa  en  pre-  mands  qui  étaient  venus  en  deçà 

miéres  tioces  le  père  de  ce  Gatbn ,  et  i      ui  •       -i                      /,              *.^ 

en  secondes  Q.ServiliusCépion.  De  ce  ^^  i^hm;  il  passa  ce  fleuve,  il 

second  mariage  sortit  Servilîa  mère  battit   les  Sicambres    sur    leurs 

de  Brutus.  Voilà  pourquoi  Caton  était  propres  terres ,  il  gagna  un  conii 

oncle   maternel   de  Ëruturs  j  car   il  jjat  naval  contre  les  Bructërei 

était  frère  uténn  de  Servilia.  On  voit  ^        i>d        /    x       -i        ,  •               »    i 

à  présent  pourquoi  Cicéron  qualifie  *"'"   \^^^  SgO  "  S>lI>I«g»ia    le^ 

notre  Drusus  d'oncle  maternel  de  Ca-  peuples  de  Frise  (D) ,  et  il  fut  U 

ton  (4o),et  de  grand-oncle  maternel  premiergénéral  romain  qui  s'ein^ 

de  Brutus  (4i).  barqua  sur   l'Océan  septentrio- 

(37)  Patèrc,  lib.  II,  cap.  xiv.  nal  (A).  De  retour  à  Rome  l*at 

(38J  Erasm.,  Apophth. ,  lib,  VI  ^  p.  m.  491. 

(3q)  yojre»  Léopard. ,  Emeadat. ,  lib.  X,  cap,  (b)  Dio ,  lib,  UV,  ad  ann.  735,  pag^.  wri 

XrlI.  604. 

(4o)  In  Orac.  pro  Bliloae.  (c)  In  çuasinrœ  honore  dux  B/uHici  bell^ 

^  ^**i  ^î? JS*^"*  •  *f'^  XXr///  / 17  flWJ.  Saelon.,  in  Claudio,  cap.  h 

dans  U  Ir*,  livre  de  Finib. .  cap.  AA/r  ,  le  ,,.  x\'       fL    wrv             c  rt 

père  de  notre  Drusus ,  aTrfm  Ctumia.  W  ^^"^  »  ^^'  ^^^  •  /'««'•  6l3. 

(e)  On  U  nomme  présentement  le  pays  tii 

DRUSUS  (Néron  (a)  Claude),  ^'J7^'^,i„,  ^g  .^^^^  ^  cxxxk 

frëre  de  Tibère  9  descendait  tant  M^iMiK.      '*      p»om«,                   n 

ig)  Slrabo,  lib.  Fil ,  ârca  init. 

{a)  Suelon.,  Ut  Gland.,  cap.  7.  {h)  Sueloa,  m  Claudio,  cap»  U 
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^  pil  y  obtînt  la  préture  (i) ,    moire  de  Drusus ,  et  on  lui  don- 

'^M-  s'y  arrêta  guère  :  il  partit   na  le  surnom  de  Germanicus ,  à 

,i  î  commencement  du  prin-  cause   des  victoires    qu'il   avait 

«1  m  j  pour  aller  continuer  ses   remportées  dans  la  Germanie  (^): 

'tMx  exploits  dans  l'Allemagne,    c'est  ainsi  qu'on  appelait  alors 

ç.(iubjugua  plusieurs  nations   TAllemagne.  Il  y  avait  fait  faire 

il  jaes  au  Weser ,  et  fit  cou-   un  canal  entre  la  mer  et  le  Rhin 

e(k.re  des  forts  en  quelques  en-   (H).  Nous  avons  parlé  ailleurs 

isims.  Cela  lui  fit  obtenir  à  Ro-   (r)  de  la  chasteté  extraordinaire 

y  :.es  ornemens  triomphaux  ,   qu'on  lui  attribue.  Il  laissa  deux 

•tooiiAonneur  de  V ovation ,  et  la    fils  et  une  fille  :  l'un  des  fils  fut 

{ei,nté  de  proconsul  (A:).  Il  fut   ce  prince  illustre ,  qui  est  si  con- 

Ai  au  consulat  en  Tannée  74$   nu  sous  le  nom  de  Germanicus  ; 

s  Q^.t  retourna  en  Allemagne  011  1  autre  fut  ce  prince  stupide  , 

0Qj](vUSsa  ses  conquêtes  jusques  à  qui  a  été    l'empereur  Claude. 

{jj{^.  Il  tâcha  de  passer  cette   Leur  sœur  Livie  fut  mariée  4 

gjoj^re ,  et  ne  put  y  réussir  (m)  ;   Drusus,  fils  de    Tibère,  et  ne 

.  j^[.  on  croit  que  si  une  force   valut  rien  {s).  Il  n'y  a  point  d'ap- 

Q.  ;,>ure  ne  l'eût  arrêté  (E),il   parence  que  Drusus  soit  mort  de. 

j^l^t  Tenu  à  bout  de  tout  autre   poison  par  le  crime  de  l'empe-. 

,i.ftcle.  Il  reprit  la  route  du   reur  son  beau^père  (ï).  La  con— 

,•  j  ,   et  mourut  de  maladie  solation  qui  fut  écrite  par  Ovide 

^t  que    d  avoir   r^agne  ce   a  Livie,  mère  de  cet  illustre  de- 

yc(/i)  ,  l'an  74?»  ^  l*âg^  d'en-    font,  est  un  poëme  qui  mérite 

n   trente  ans.  Quelques-uns   d*étre  lu.  On  verra  dans  la  re- 

.  nt  qu'il  mourut  d'une  frac-   marque  (G)  les  fautes  de  M.  Mo- 

•)  de  jambe  (F) ,  soa  cheval    réri  :  elles  sont  peu  de  chose. 

^■int    renversé  sous  lui.  Son      /^vc„^,_     ,.^ 

:e  ,  qui  s  était  mis  en  marche        (r)  Dams  VarticU  i/'AntotiA,  remarqua 

jpremier  bruit  de  la  maladie  ,    (®)  »  '<»«^  '^.  p*»g'  ï47- 

^trouva   agonisant   {0)  (G).    Il  i*)^9r^^*«''^id€niâHmi,  remarque  {B), 

^duisit    \e  corps  à  Rome  ,  oil  (A)  //  descendait ,  tant  du  côtépa. 

prononça    1  oraison   funèbre  ternel  fue  du  côté  maternel,  tP^ppius 

défunt  (1?).   Auguste  en  pro-  Claudius Vaueugle.]  Appins  C\auâm%' 

açaune  autre.  On  rendit  ton-  ÎJ!'^*'"^*  Uwsa.  entre  autres  enfans, 

*       j>u  -.             «1          '  oeat  fiU ,  dont  l'un  s'appelait  Tibère 

sortes  d  honneurs  a  la  me-  ^^^11  (  1  )  ;  de  lui  descendait  le  père 

de  l'empereur  Tibère  :  l'autre  s'appe- 
^0  Dto,  iib.  LTK,  pag.  6'i3.  lait  Appius  Pulcher  ;  de  loi  descen- 

4)  Idem,  ibidem,  Voyes  af««fi  Satftone,    dait  Livie  mère  de  cet  empereur.  Le 
Claudio,  cap.  I.  père  de  cette  Livie,  fils  adoptif  d'un 

l)M.  de  Larrejr,  dans  l'Histoire  d*Au-    Livius  Drusus ,  se  fit  appeler  Livius 


•'IVnNwW       ^        ^^'      ^  »^o»«'  obligation 

(m)  Dio,  Ub.  LF,  ina.  f  **'*''*=  ^Sf^'"*  '  î*  »«  *"*  ^«»«,»» 

{n)  Idem.ibidem.  ÎT^iît'?"'*"  ^/^ «"/«°* g*Ç>ela >atai»^ 

(o)  Idem.  UTi«,  Epiio».,  m.  CXL.  dePhihppcs  O).  Je  116  sache  point  qu'il 

(/F)  Sneteo. ,   <!■  CUudio,  cap.  /.  ro^es  (i)SaetoB. ,  m  Tiberio,  m^. ///. 

Mi  Sénèque,  Coniulat.  ad  Maic. ,  cap.  IIL,  {%)  Paurc.  »  Uh.  11^  cap.  LXXI. 
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ait  laissé  d^autres  eorans  que  Livie,  chementda  Livie-{Q:tl8prëtet^ 
et  je  crois  que  son  père  d^adoption  qu'Auguste  était  le  vrai  père  de 
n'avait  point  d'enfans  naturels  (3).  tant.  Hais  comme  ce  n'est  point 
Tous  les  mâles  de  la  branche  des  Dru-  beaux  contes  qu'il  faut  prendre' 
sus,  tant  naturels  qu'adoptifs,  finirent  en  matière  de  gën^alosie  ,  je  i 
donc  en  la  personne  de  Livius  Drusus  ici  le  j>remier  mari  de  Livie , 
Claudianas  »  père  de  Livie  ;  et  ce  fut  Tibënus  Néron ,  pour  le  père  ( 
apparemment  la  raison  pourquoi  Li'  tre  Drusus.  L'empereur  lui  e 
vie  fit  revivre  le  surnom  de  Drusus  en  l'enfant  nouveau  né  y  et  marqu 
le  donnant  à  son  second  fils ,  pendant  son  journal  cet  acte  de  sa  dilij 
que  Patné  portait  le  nom  de  son  père  :  Le  premier  mari  de  Livie  mour 
car  chacun  sait  que  livie'  ,  avant  après  ,  et  laissa  par  son  testanu 
que  d'âtre  femme  d'Auguste,  fut  ma-  deux  fils  sous  la  tutelle  d'Augus! 
riée  à  Tibère  Kéron.  Ce  fut  un  hom-  Je  remarque  ici  une  faute  de: 
me  qui  goûta  des  deux  partis.  Il  cier.  U  dit  (  8  )  que  £}rusus  et  '. 
était  questeur  sous  Jules  César  peu*  étaient  issus  des  deux  consuls  (] 
dant  la  gaetre  d'Alexandrie  ,  et  il  firent  Asdrubal.  Du  coté  du 
commanda  la  flotte  si  habilement ,    sf\oute-t-i\,ilsdescen€iaientdeC 

2u'il  contribua  beaucoup  à  la  victoire.  JVéron  ,  et  du  côté  de  la  mère  \ 
ésar ne  fut  point  ingrat  ;  il  le  fit  non-  noient  de  Livius  Salinator.  Il  ei 
fîfe  à  la  place  de  Scipion  ,  et  lui  don-  tain  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  sar 
na  la  commission  de  conduire  ,  dans  de  Suétone  ,  qu'ils  descendaieol 
les  Gaules, la  colonie  d'Arles,  celle  de  lement  d'Appius  Claudius  Tarei 
Harbonne  et  plusieurs  autres.  Après  tant  par  leur  mère  que  par  leui 
la  mort  de  César ,  notre  Tibère  opina  (9).  Il  est  vrai  que  le  père  de  lear 
pourqne  l'on  décernât  des  récompenses'  était  entré  par  adoption  dans  I 
aux  meurtriers  (4)*  U  fut  préteur  dans  mille  Lit'ia  ;  mais  il  n'était  poii 
la  suite ^et  il  se  rangea  au  parti  de  tré  dansla  branche  des  Livius 
Marc  Autoine  ,  lorsque  les  triumvirs  nator  ,  il  était  entré  dans  la  bn 
se  furent  brouillés  ensemble.  Il  suivit  des  Livius  Drusus. Tous  les  descei 
à  Pérouse  le  consul  Lùcius  Antoine  de  Salinator  prenaient  ce  sunoi 
frère  du  triumvir  ,  et  fut  le  seul  qui  ne  prenaient  jamais  celui  deDi^ 
ne  voulut  pas  se  rendre.  Il  se  sauva  (o)  C'était  un  des  plus  gr 
d'abord  à  Préneste  ,  et  puis  à  Naples ,  hommes  que  la  république  rom 
et  n'ayant  pu  porter  les  esclaves,  par  ait  jamais  produits.  1  Voici  sooe 
la  promessede  la  liberté,  è  prendre  les  en  latin  :  il  vient  de  la  plume  deî 
armes ,  il  passa  en  Sicile.  Il  prit  en  culus  ,  et  ne  doit  pas  être  sus] 
mauvaise  part  que  Sextus  Pompéius  quoique  cet  historien  donne  so 
ne  l'eût  point  admis  incessamment  à  cens  a  Tibère  sans  poids  ni  vat 
l'audience  ,  et  avec  les  marques  de  la  Cura  deindè  ,  atque  onus  gerv^ 
préture  ^  c'est  pourquoi  il  le  quitta  ,  belli  delegata  Druso  Claudio  ,j 
et  s'en  alla  trouver  Marc  Antoine  dans  JVeronis ,  adolescenti  tôt  tantaru 
l'Achaïe.  La  paix  étant  faite,  il  revint  tnrtutum ,  qttot  et  quantas  n 
à  Uome  ,  et  céda  sa  femme  Livie  à  mortaUs  reoipit ,  vel  industria  \ 
Auguste.  Il  en  avait  im  fils  qui  fut 
l'empereur  Tibère  (  5  ) ,  et  U  en  eut    S'I  ^**'**'  ^.'^g^'^  grauida  nvf 

'^     .         ..  '  %  «M^i       tntra  mentent  terUum  pepeni  :  futtaue  n 

un     autre   trois    mois    après  :   C  est  le     ex  vitricoperaduUeriiconsueUtdînemr 

Drusus  qui  fait  la  matière  de  cet  arti-    tum.  Suuim  eenh  vulgtuus  est  versu> 
cle.  Les  médisans  ne  manquèrent  pas       Toîc  *ùrvXoZn  ml)  tpifjLv^ya,  -rAii 

de    plaisanter  sur  le  prompt   aCCOU-     Sueton. ,  in  Cbudio,  eau.  /.  yoyet  aus 

Cwitu^liluXLFIII.adann.'jiG. 
(7)  Oio ,  ibidem. 

(3)  Se  me  sert  de  ce  mot  selon  U  tent  det        (8)  Bemaraae*  «ur  la  IV*.  ode  <U  U' 
OMiteurt  latins  qui  l opposent,  non  pas  comme    A*B onco  ,  pag.  m.  xav.  [M.  D.ciera 
nous  au*  enfant  légiUmes,   mau  aux  enfant    ceci  dam  m  troinUme  édition  faite  à  P» 
adoptes.  i,0Q.  ADD.  de  l'édit.  d'Amst. ] 

(4)  Cunctit  turbarum  metu  aholUionemfacti  (g)  Tacite ,  Annal. ,  lib.  V,  cûp.  LU  et 
deeementibus  eUam  tU  prmmiis  tjrannicidarun  cela  :  Pater  ei  Nero,  dit-il  parlant  df  3 
référendum  eensmt,  Siieton.,  m  Tibcno,  cap.    et  utrimqne  origo  gentia  ClaodiK,  f{nu 

^y-  ^  mater  in  Liviam  et  mos  Joliam  romiliio 

(5)  Tiré  de  Saétose,  in  Tibaio ,  cap,  IF,        (ionibas  (ransicrit. 
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;    cujus  ingenium  utrum   belUcls  triomphes  d'un  prince  ,  ne  renonce  à 

^is  operibus  ,  an  ciuilibus  suffece-  Thyperbole    fabulease    que  lorscru'il 

zrlibusy  in  incerto  est,  Morum  cer-  n'en  a  point  de  besoin.  Ceux  qui  li- 

îulcedo   ne  suavitas  ,  et  adi^ersiis  sent  les  poésies   modernes   convien- 

icos  œqua  ac  par  sui  œstimatio  ini-  dront  de  ceci  ,  et  croiront  sans  peine 

ahdis  fuisse  tUcitur.  lYam  pulchri-  que  les  poètes  de  la  cour  d^Auguste 

to  corporis  proxima  fraternœ  fuit,  étaient  animés  du   même  esprit  que 

1  iUum^magnâ  ex  parte  domitoi-em  les  poètes  du  temps  présent.  Je  crois 

rmaniœ ,  plurimo  ejus  gentis  partis  même  que  les  dévots  de  ranti(|uilé  les 

locis  profuso  sanguine  „  fatorum  plus  contraires  à  la  secte  de  M.  Per- 

juitas  ,  consulem ,  ageMem  annum  rault  conviennent  que  notre  siècle  sui*- 

jesimum  ,  rapuit  (  lo  ).  Ce  qui  me  passe  celui  d'Alexandre  et  celui  d'Au- 

t    croire  que  Paterculus  ne  flatte  guste  sur  Tarticle  de  l'éloge  j  car  les 

ot  Drusus  atin  de  faire  sa  cour,  est  panégyristes  modernes  poussent  leurs 

il   pouvait  s'assurer  que  Tibère  ne  idées  plus  loin  que  ne  faisaient  les  an- 

aurait  pas  fait  un  procès  ,   sous  ciens  ,  quoique  ceux-ci  eussent  une 

j  texte  que  l'éloge  de  Drusus  n'eût  pas  plus  ample  matière.  Mais  finissonsla 

assez  magnifique  ^  car  cet  empe-  digression,  et  citons  Horace  (lï). 
ir  n'avait  pas  vu  sans  chagrin  l'état 

rissaut  de  son  frère.  On  a  mis  cela  .^.  . '")  "««^'«'^/«''~««  ^«'^ 

:re  les  malheurs  de  sa  jeunesse.  Ca-         Oniwi  i»Us  êapreâ  pàtWùs 

ï  prima  ah  infanUd  ancipites  :  nam  inuiua ^fulva  matru  ab  ubere 

jscriptum  patrem  exul  secutus  ;  ubi  -Jf"»  '*«^'«  depuUum  Uonem 

*       jé            ^  •                               •    «      •  .»  Uenie  navo  peiilura  vtait  : 

rnum    Ai^usti  pnt^ignus    mtrout  Vidêre  RhœUbdU  sub  Alp\hu» 

tulis  COnflictatUS  est  ,    dum  Jrlar-  DnuMtm  gerenlem  et  Findelici  .... 

lus  et  Aerippa  ,  mox  Caius  Lu-  •••;••......,...  /«a  Ai* 

sque  Cœ/are7.isuén, ,  eUamfra-  ^.5L7^Z  "TJ 

'    ejus    Drusus  prOSpenore  CWlum  Seruêre  ,  quid  mens  rue ,  quid  indole» 

lot^  erat {il),  Nous  verrons  dans  la  ^utritafaustissubpenetralUms 

mière  remarque  un  endroit  de  Sué-  ^^''"^.l?"^^ -^"^Z^'  v^emus 

.    ^  /       .^         1,      .    .                  .  In  pueros  aiuinus  Jferones, 

le  qui  témoigne  1  opinion  avanta- 

use  que  l'on  avait  de  la  vertu  et  de  II  faut  demeurer   d'accord  que   ces 

:{uité  de  Drusus.   Nods  y  verrons  louanges  ne  sont  point  outrées  ,  et  je 

ssi  une   perfidie  de  Tibère  envers  trouverais  même  fort  étrange  qu'Uô- 

.  Ne  croyons  pas  tout  ce  que  Valère  race  n'eût  pas  insisté  un  peu  plus  sur 

xime  nous   conte  de  la  tendresse  les  beaux  exploits  de  Drusus,  s'il  était 

ternelle  de  Tibère  (12].  Cet  auteur  vrai  qu'il  eût  composé  cette  ode  après 

mtré  la  flatterie  pour  ce  prince  en  l'an  de  Rome  740  (i5)  ;  car  en  ce  cas- 

is  d'un  endroit.  là  il  aurait  su  les  belles  choses  que  ce 

'  C  )  Ses  premiers  faits  d'armes.,»,,  jeune  général  avait  faites  au  delà  des 

vnt  beaux.  ]  Je  citerai  bien  Horace,  Alpes.  Comment  est-ce  que  le  poète 

lis  non  pas  comme  un  témoin  qui  eût  pu  se  borner  à  la  seule  guerre  des 

se  preuve.  Toute  la  preuve  que  j'ai  Rhétiens  ? 

lonner  est  que  les  historiens  (i3)  (D)  Il  subjugua  les  peuples  de  Fri-^ 

1  viennent  que  les  Rhétiens  furent  se.^  Dion  n'est  pas  le  seul  qui  le  re* 

ces   à  sabir  le  joug,  quoique  leur  marque.  Tacite  le  dit  aussi,  et  ajoute 

leur  et  les  avantages  de  leur  situa-  que  Drusus  ne  leur  imp  osa  qu'un  petit 

n  les  rendissent  très-capables  d'une  tribut.  11  les  taxa  à^fournir  un  certain 

igue  résistance.  Je  rapporterai  les  nombre  de  peaux  de  bœuf.  Modem 

rs  d'Horace  seulement  parce  qu'ils  anno  Frisii    transriienanus  popu/us 

at  beaux  et  pompeux  :  s'ils  ne  con-  pacem  exuére ,  no&trd  magis  avaritid^ 

tuneut  rien   que  de  vrai  ,  il  faut  quàm  obsequii  impatientes.  Tributum 

dire  que  c'est  par  accident  ;  car  un  iis  Drusus  jusserat  modicum  pro  an- 

ëte  qui  chante  les  victoires  et  les  gustid  rerum ,  ut  in  usus  militares 

10)  Patere. ,  Uh.  11^  eap.  XCVlt.  (i4)  Horat, ,  od.  IV  ,  lih.  IV ^  vs.  i ,  itqq.i 

11)  Tacit. ,  Aonal. ,  lib.  VI ,  cap.  £/.  9t.  x\  eii'x. 

la)  Valer.  Maximus ,  /i^.  V^  C4ip.  Vy  num.  3.  (i5)  V  Dacier  met  cela  en  fait  dans  ses  Re- 

i3)  Dio ,  lib.  HV^  pag.  6i3,  614.  Patcrc,  marines  snr  l|  tV*.  ode  du  lY*.  livx«  d^Uoracc, 

.  //,  cap.  XCV,  P*S'  "^^  "^* 
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eoriahoum  pendennt  (iS).  TU  te  êovi'  stattiens  coniendù?  2Von  tihij« 

leyérent  quelqae  temps  après ,  à  eau-  concessum  hœc  omnia  t^idere.  Q\ 

se  que  les  exacteurs  de  ce  tribut  leur  tu  abi  ;  Jam  enim  et  operum  tuon^ 

firent  cent   avanies ,  avec   toute  la  et  uitœ  instat  tibi  termuius.    . 

dureté  des  plus  int/îi1ap!c.^    maltô-  Qui  sait  si  les  Allemaads  n'eui^ 

tiers.  point  Thabileté  de  laire  habiiJeTj 

(  E)  On  croit  que  si  une  force  Viir-  fname  quelqu^homme  de  leur  nabj 

jeure  ne  l'eût  arrêté,  ]  J'appelle  ainsi  qui  parlât  latin,  et  nui  fût  d'une  ti:j 

la  vision  qu'on  prétend  qu'il  eut.  On  extraordinaire,  et  oa  l'engager  ■*  i 

prétend  que  lorsqu'il  poursuivait  ses  produire   cohaine  un  spectre  iwi 

victoiresae  lieu  en  lieu  sans  se  vouloir  chemin  que  Qriisus  tenait  ?  Je  oe  (ioy 

fixer  nulle  part,  une  femme  plus  gran-  point  qu'on  n'ait    ea   reconrs  ^^ 

de  que  ne  sont  les  hommes ,  et  habil-  a  une  fois  à  un  pareil  stratagème, 

lée  a  la  façon  des  barbares  ,  lui  appa-  (F)  Quelques-uns  disent  qu'il» 

rut,  et  liii  commanda  en  latin   de  rut  aunejraetiire  de  jambe,  ]l- 

s'arrêter  (17).  Suétone  et  Dion  parlent  verrions  le  détail  de  cet  accideot 

de  cette  aventure  ;  mais  Dion  a  oublié  nous  avions  le  dernier  livre  de  Ta 

de  marquer  que  ce  spectre  parla  la-  Live  ^  car  le  sommaire  qui  nos; 

tin,  ce  qui  était  une  circonstance  capi-  reste  contient  ces  pai'oles  :  Ipse  (  Dr 

taie ,  et  qu'un  historien  exact  n^écar-  sus  )  ex  fractura  equo   super  e 

teraitjamaisdesanarration,  s'illa  sa-  ejus  collapso  trieesimo  die  qu» 

vait.   D'autre  côté  Suétpne  a  oublié  acciderat  mortuus  est,  M.  Moitn^ 

une  circonstance  qui  n'est  pas  moins  ici  en  faute.  Drusus ,  ditriX^seprfi 

essentielle  ^  il  n'a  point  dit  qae  cette  rait  même  a  continuer  ses  conaak 

femme,  après  avoir  censuré  Drusus  de  dans  le  temps  qu'étant  tombé  de  é^ 

ce. qu'aucune  conquête  ne  le  pouvait  t^al  il  se  rompu  une  cMsisse  ,doA 

contenter  ,    lui   déclara  quHl  eût  à  mourut  i3  jours  après.    Avoir  t| 

se  retirer ,  et  qu'il  mourrait  bientôt,  treize  jours  au  lieu  de  trente  n'est  p^ 

Si  Drusus  eût  eu  une  semblable  vision,  sa  seule  méprise  :  il  est  démenti  p 

£ne  m'étonnerais  pas  qu'il  eût  re-  Dion  sur  un  autre  chef  ^  car  Diotiai 

onssé  chemin  ,  et  qu'il  fût  même  sure  que  Drusus  s'en  retournait  ^ 

mbé  bientôt  dans  une  maladie  mor-  le  Rhin,  tant  s'en  faut  qu'il  se  f\ 

telle.  Je  ne  sais  si  les  guerriers  les  plus  parât  a  continuer  ses  conquêtes.  I 

ardens  qui  soient  aujourd'hui  au  mon-  laisse  les  fautes  qui  concernent  le  iii 

de ,  de  quelqhe  religion  qu'on  les  sup-  gage  :  les  connaisseurs  n'ont  pu  ^ 

pose ,  seraient  à  Tepreuve  d'une  teue  soin  d'en  être  avertis  \  mais  siieVe4 

apparition.   Quel  bouleversement  ne  laisse  le  soin  de  remarquer  c^elitf  <|< 

devait-elle  donc  pas  faire  dans  l'âme  ^e  trouvent  dans  les  paroles  qoej] 


*TA  %vuy^ ,  L^qZo-%  ,  «ixo^fç'f  ;  m  ttavta  un  mauvais  arrangement:  le  naot/m 

0^1  T«(/TA  «JVîv  wivpntM'  cIk?^   ATFtBi,  86  peut  également  rapporter  à  \ti 

THct)  yéif  0^1  x<i<  T»v  tfiya^  tuù  *rw  ^iw  personnes  ,  ou  à  Drusus  ,  ou  à  TilM 

Tf xct/T«  ^Aftç"»  nSh,  EtiammuUer  qucs'  Néron ,  ou  i  Auguste.  Un  homme  ol 

dam  humand  amplior  formé  ei  ob-  ne  saurait  pas  l'histoire  ne  saad 

wiafnfacta:  Druse^  ijtquit ,  quo  tan-  choisir  entre  ces  trois  relatifs.  YoM 

dem  nullum  tuœ  cupCditati  modum  une  faute. d'une  autre  nature.  M.  Sii 

réri  dit  que  Drusus  fit  la  guerre  eo  i 

(16)  Tacit. ,  Knntl. ,  lib.  IF,  eap.  LXXTl ,  lemagne  pendant  plusieurs  années. 

^     (?") V0.L.  etiam/re^fuenter ca,nun  ac  ^enU  ?>  *  guère  delecteurs  qui  n'attachel 

tus  in  intimas  soliludines  aeium  non  prius  des-  ^  CeS  motS  1  lOee  de  diX  OU  douze  caa 

titit  ime^uij   quktn  speeies  harbarts  muUeris  pagneS  pour  le  moinS  :  et  c'est  trop) 

«"^i";&s:r  sr^trrcs.":  '«  «f  «;  j>  "«  p*"»»  p»»  «}?«  çrL 

cap.I,                                     -  en  ait  fait  Cinq  en  ce  pays-là.  C'est 

(18}  Dio,  lib.  LFy  initio.          >  pl'us  beau  fleuron  de  sa  couronne. 
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sait    plus  en  un  an  que   d'autres    Tibère^  ëtaieat  alors   à  P;^e,  com- 
erriers  en  toute  leur  vie  (19).  me  nous  l'apprend  Valére  Maxime.  Il 

[  Cr)  Son  frère ,  qui  s' était  mis  en    faut  donb  conclure  que  Dion    s'est 
tTY:ne  au  premier  bruit  de  la  maiw   exprime ,  '  ou  eh  mauvais  géographe 
3  ,  le  trouva  agonisant»  ]  H  fît  tant   ou  en  homme  qui  ne  savait  pas   les 
«liligenoe,  que  Pline  a  mis  ce  voya-    circonstances  du  fait.  Ajoutons  une 
entre  les  plus  prompts  qui  eussent   autre  chose  qui  rend  fort  singulier  ce 
3  jamais  faits.  11  prétend  (  9o  )  que    voyage  de  Tibère.  Halla  de  ravie  en 
bére    marchant   nuit  et  jour,  et    Ailemagne  avec  toute  la  vitesse  d*un 
ns  se  servir  que  de  trois  relais  ^  fit  postillon  ,  et  il  retourna  à  pied  d'Al- 
•o   milles.  Valére  Maxime  s'accorde    lemagne  en  Italie  (ai)  avec  toute  1» 
ec  Pline  quant  à  la  distance  du  che-   lenteur  d'un  convoi  funèbre.  Drusus 
m  ,  mais  il  dit  que  Tibère  chan-  était  mort  pendant  l'étë,  et  son  corps. 
ait  souvent  de  cheval  (  »i  )•  Je  ne    n'arriva  à  Favie  qu'au  cœUr  de  l'hi- 
is  pas  comment  on  pourrait  ici  dis-    ver.  C'est  Tacile  qui  le  dit  (a5), 
ilper  Dion  Cassius,  quia  dit  qu'il        (H)  îl  fit  faire  un  canal  entre  la 
y  avait  guère  loin  du  lieu  où  Aju-    mar  et  le  Jthin.  1  Voici  comment  Sué- 
iste  reçut  la  nouvelle  de  la  maladie,    toae  en  parle.  Trans  Wienumfossas 
squ'aa  lieu  on  Drusus  était  malade  j    not^i  et  immense  'operis  effecu  Quag- 
ir  quand  on  supposerait  que  Pline  ,    nunc  adhuc  Drusirje  uocantur  (a6). 
;  que  Valére  Maxime ,  n'ont  pas  don-  Tacite  le  nommeyb^jam  Drusianam, 
é  la  juste  distance ,  il  serait  toujours   et  c'est  le  nom  ordinaire  qu'il  a  porté 
■és-vrai  qu'il  y  a  loin  de  la  Lombar-   parmi  les  auteurs  latins.  Ce  ne  fut  pas. 
ie    jusques  en  Wettéravie.  Aoeuste    un  travail  de  peu  de  durée;  car  non- 
tait  à  Pavie  lorsqu'il  apprit  que  Dru'-    seulement  il  servit  au  fUs  de  Drusus  y. 
IS  était  malade  :  Drusus  tomba  ma-   mais-  il  subsiste  encore  amourd'hui« 
ide  en  se  retirant  des  bords  de  l'El-   L'endroit  oiî  Tacite  parle  de  Germa- 
e  -vers  le  Rhin  y  et  il  mourut  avant    nicus  s'embarquant  sur  ce  canal ,  est 
ue    d'étrë  arrivé  sur  les  bords  du   trop  beau  pour  n'être  pas  copié.  Jamii 
hin.   Supposons  ,  afin  de  favoriser   que  classis  aduenerat  cum  prxemisso> 
^ion  le  plus  qu'il  sera  possible  ,  que   eommeatUy  et  distributis  in  legiones  ac 
irusus  avait  dessein  de  retourner  i    socios  nauibus  ,fossam  cui  Dbusukjb 
fayence,  il  faudra  dire  selon  cette    nomeningressus,precatusqueDrusum 
Lipnosition  qu'il  tomba  malade  dans   patrem  ut  se  eadem  auhum  lihenspla- 
I  Wettéravie.  Que  veut  donc  dire  cet    catusque  exemplo  ac  memorid  consi- 
iistonen  avec   cette  parenthèse  (  où    Uorum  atgue  operum  juvaret ,  lacua 
àp  » V  9ro^pai  )  ?  Auguste^  dit-il,  ayant    indè  et  Uceanum  usque  ad  Amisiam 
ppris  la  nudadie  de  Drusus  j  car  il  Jlumen  secundâ  fuivtgatione pen^ehi' 
'était  pas  loin  du  lieu  ,  hd  envoya    tur  (^7).  L'invocation  des  morts  était 
<romptement  Tibère,  Les  traducteurs    tellement  usitée  dans  le  paganisme , 
e  Dion  le  déchargent  de  la  bévue  ;    que  voici  un  fils  qui  fait  des  prières 


ute  leur  traduction  par  deux  remar-  mulum  ttCmennuper  F'drianisleeioni'' 

|ues  solides  (^S).  i*^.  La  langue  grec-  bus  structum  et  veterem  aram  Vruso 

(ue    ne  souffre  point   qu'on  tourne  sitamdisJecerant.Restituitaram(Qer' 

lfr*p^%  parfaire  venir»  a  .  Auguste  et  manicus  )  honorique  patris  prineeps 

ipse  cum  legionious  aecucurrit  :  tU' 

('9)  ^qr»  "*•  «Bir» /oirt*  à€  Moréri  dont  ,  t\  w*.            /•  -.         .     ^           -s 

M  remarqua  (m,  {ii^  Dnuum  frOLrem  m  Gemuuud  amisU^ 

/'««\  oi:»:^.   f.A    vrr   -,—    tt  eujus  corpus  ptdibus  U>to  iiinere  prmarttUen* 

Oo)  Pl«n»«».  *»*:  ^"^.^  ^^-  ^             ,  RSnuun,^^ue  pen^exiL  Suetoa. ,   /»  îiberio, 

(ai)  Valer.  Maxim.,  hb.  r,  eap,  r,  nuni.  3.  ^n-    VU, 

(ai)  nc&^{;9^f voc  ^*  ô  Auyotfç'oc  Ôti  yo0Y«  (a5)  Ipsnaifuippê  (Angastnra)  asperrimo  hjre- 

[où  >**  îf  Mlm)  rh  Tt^iuoy  xatÀ  taVoç  IJ"  Tieinmm  m^fue  pn^resnan  ne^ue  abxc*- 

îm-^ .»        j.i                                -*          >  dentem  à  corpore  stmui  urbem  intravute,  T«- 

\7r%fA-^l.  Ad  famam.  mgrotantU  Dmsi  Jugus^  cit. ,  Annal. ,  lib.  III ,  cap,  V. 

I»* ,  9UI  non  ita  proad  ab  eo  aberat ,  ceUriter  (afi)  Snet. ,  m  Oandio ,  ^np.  I. 

Ttb^num  aecersUt.  Dio  .  Ub.  LV^  iniUo.  (a,)  Tacit. ,  Aaiul.,  lib.  II,  eup.  rUt^  ad 

(a  3)  Casaub.  ,  in  Sactoa.  Claud.»  cap,  I.  anu.  76g.    ■ 
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mulum  iterare  kaud  visum  (aS).  Ke-  .  ambitieux  monarques  sont  sujets  a  des 
marquez  qu^aûn  de  se  faire  une  juste  jalousies  furieuses  envers  leur  propre 
idée  des  pays  qu^on  plaçait  à  Rome  sang ,  qui  leur  font  faire  des  choses 
au  delà  du  Khin  ,  il  faut  se  reprësen-  très-préiudiciables  à  leurs  intérêts  , 
ter  les  historiens  comme  des  copistes  lorsqu'ils  craignent  qu^une  gloire  nais* 
des  relations  que  les  ge'nëraux  en-  santé  ,  et  qui  croît  à  vue  d'osil  ,  ne 
Toyaient  à  Rome.  Les  généraux  se  ren*  chatouille  trop  les  peuples.  Mais  je  ne 
'  daient  avec  leurs  troupes  dans  les  pro-  vois  pas  dans  la  conduite  d^Auguste 
vincesde  la  Gaule,  voisines  du  Bnin.  assez  de  marques  de  cette  passion, 
A  leur  égard  Fi^llemagne  é|ait  au  pour  croire  qu  il  ait  jamais  cesse  d^ai- 
delà  de  cette  rivière.  Suétone  et  Ta-  mer  tendrement  le  prince ,  dont  appa- 
cite  ont  suivi  leur  style;  car  au  fond ,  remment  il  s'imaginait  être  le  père»  et 
a  l'égard  de  Rome,  l'Allemagne  est  plu-  peut-être  ne  se  l'iraaginait-il  pas  sans 
tôt  au  deçà  qu'au  delà  du  Rhin.  Je  ne  en  avoir  de  bonnes  raisonà.  Quoi  cfu^il 
donne  pas  cela  comme  une  remar-  en  soit,  voyons  les  paroles  de  Suétone  ^ 
que  considérable  j  mais  combien  y 'en  nous  y  trouverons  un  admirable  naor- 
a-t-il  qui  ne  valent  guère  mieux  dans  ceau  du  caractère  de  Drusus.  I*'it.iss& 
les  Commentaires?  Au  reste,  il  ne  faut  autem  creditur  non  minus  glariosi 
pas  s'imaginer,  comme  fait  M.  Morériy  quam  ciuilU  animi.^]Vain  ex'  hoste 
aue  tout  ce  que  l'on  nomme  aujour-  super  uictorias ,  opima  quoquè  spolia, 
o'huil'Jssel,  soit  Vouvrage  des  anciens  captasse,  summogue  scepiàs  aiscri- 
Bomains;  car  Drusus  ne  joignit  le  mine  duces  Germanorum  totâ  acie 
Bhin  avec  l'Océan  ,  c'est-à-dire  ,  avec  insectatus  :  nec  dissimulasse  unçtthm 
ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  Zuy-  pristinum  se  reipuhlicœ  $tatum  quart" 
der  Zée  ,  qu'en  faisant  faire  un  canal  doque  restituturum ,  siposset,  L/ndè 
entre  la  rivière  d'Issel  et  celle  du  Rhin  existimo  nonnullos  tradere  ausos  , 
(39).  Je  dirai  par  occasion  qu'il  fit  suspectum  eum  ^ugusto ,  r^^ocatum- 
aussi  commencer  des  digues  sur  les  que  ex  provincid  ;  et  quia  cunctare- 
}>ord8  du  Rhin  ,  qui  furent  achevées  tur ,  interceptum  veneno,  Quod  eçui- 
soixante-trois  ans  après  (3o).  dem  magis  y  ne  prœtermitterewn  ,   re- 

(!)  Il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il    tuli  quam  quia  uerum  aut  verisimile 
soit,  mort  de  poison  par  le  crime  de  putem  :  ciim  ^ugustus  tantopere   et 
t empereur  son  heau-père.  ]  La  médi-    uiuum  dilexerit,  utcoheredem  semjyer 
sance  est  une  terrible  chose.  Les  mé-   filiis  instituent  y  sicutquondam  in  se^ 
mes  gens  ,  qui  avaient  le  plus  répan*    natu professus  est;  et  d^unctum  ita. 
du  le  bruit  qu'Auguste  était  le  père  pro  concione  laudauerit  ^ut  deos  prc 
de  Drusus ,  furent  peut-être  ceux  qui    catus  sit,  similes  ei  Caesares  suos  face- 
l'accusèrent  de'  l'avoir  empoisonné,    rentj  sibique  tam  honestum  quando- 
Puisque  Suétone  rejette  cela  comme    que  exitum  darent,  quàm  illi  dedis- 
une  fable  très-mal  fondée ,  on  peut    sent.  JVec  contentus  elogium  tuwnxtlo 
croire  c{u'il  n'y  voyait  aucune  trace    e)us  versihus  a  se  compositis  incMd,lp^ 
de  vraisemblance  j   car  il   n'est  pas    sisse  ,    etiam  pitœ  memoriam  proscL 
trop  porté  naturellement  à  justifier    oratione  composait  (3i).  Il  aimait  la 
ses  douïe  empereurs,  ni  à  cacher  leurs    belle  gloire  plus  que  le  commande- 
défauts.  Il  nous  apprend  la  tendresse    ment ,  et  il  était  encore  tout  pénétré 
singulière    qi^^Auguste   eut .  toujours    de  l'esprit  romain  :  il  voulait  employer 
pour  Drusus ,   et  il  en  donne  deux    tout  son  crédit  à  rétablir  la  liberté  cle 
particularités  que  je  ne  laisserai  point    la  république,  quoique   son  intérêt 
tomber.  Auguste  fit  l'épitaphe  en  vers    particulier  l'engageât  à  maintenir  l*u. 
qui  fut  gravée  sur  le  tombeau  de  Dru-    ^urpation  impériale ,  sous  laquelle  on 
sus ,  et  composa  en  prose  l'histoire  de    vivait  alors.  On  prétend  même  cfuHl 
ce  grand  homme.  Je  n'ignore  pas  que    écrivît  à  Tibère  pour  l'exborter  à  se 
les  plus  grands  princes ,  et  les  plus   joindre  à  lui ,  dans  le  dessein  d'ol>li_ 

ger  Auguste  à  remettre  les  choses  au 
(38).Tacii. ,  Annal.,  Ub.  II ,  cftp,  VII.  premier  état.  Si  quelque  raison  rexx- 

l?^x  ^r.'^'*  ^'*"''*';.  "*  ^«'î^"'" "i|*^»:        dait  probable  la  médisance  que  Sue- 

(3o)  Ae^e^nrmmi/ii«mflifcn*ren«,  P.uMinos  x-^p   a  rpietée      ce  SPrait   sans  <1r^»»^ 

Vom^t^nxiinchoaLuinanle  très  et  ifxaginia  an-  ^°"^   *  rejeiee  ,    ce  Serait   sanS   GOUtC 
nos  a  Druso  aggerem  eoércendo  Pheno  ahjtol- 

viU  Tftcit. ,  AnoMles,  Ub»  XT//,  cap*  LUI.  (3i)  Saeton.  »  in  CUudio  ,  cap.  /. 
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slle-ci  ;  c'est  que  Tibère  montra  la  lui  décerna  les  honneurs  de  l'o- 

ttre  qu'il  .Tait  reçue  de  Drusu5  sur  ^^,,-        n         j  ^  ^    j^           y 

5  sujet.  C'est  Suétone  même  qui  le  o  /  \      *  r  ..               w****-    *  «« 

ipporte  (3a).  En  gcDéral,  on  était  si  71^  (^)  >  et  \ut  consul  avec  Vem- 

^rsuadé  à  Rome  de  cette  noble  et  in-  pereur  son  père ,  l'année  suîvan* 

imparable  inclination   de  Drusus  ,  tç  (^).  H   y  eut  une  dignité  plus 

ae  ce  fut  la  première  cause  de  IV  considérable  encore  que  le  con- 

lour  immense  que  le  peuple  temoi-  i   .     j         i          n     «i  i»     i       ^ 

la  pour  Germanicus.  Drusi  magna  sulat ,  dans  laquelle  il  fut  le  col- 

fud  populum  Romanum  memoria ,  lègue  de  l'empereur  ;  ce  fut  la 

-edebatuhque^  si  rerumpotitus  foret,  puissance     tribunitienne     (À). 

bertatemreddaurus,  undè  in  Ger-  ^        ,.  ^j^^^^^  j^  ^^^^^  l'admis- 

anicumjauor  et  spes  eadent,  nam  •        »        ..     •                        ,.       .    , 

.yeni  ciuOe  ingenium  ,  mira  comi-  f^^n  a  cette  importante  dignité , 

•s  (33).  il  n'eût  pas  manqué  de  succéder 

,,  ,  ^,.       ^     ,           .  j.        „  à  Tibère ,  si  Séjan  n'y  eût  pour- 

\i%}  Odium  advenus  neceasitudines  m  Druso  /  «v      -r  j        -i  •/*            i               h           * 

imum  fratre  detexit  ÇTiheriUê)  prodiui  ffus  ^^  W'    1»  amOltlOn    de    Ce  taVOn 

tm:rV:L''Zt'JZ'^l  M.»  :^-  n'avait  point  de  bornes  :  et  d'ail- 

ir. ,  cap.  L.  leurs  le  soumet  qu'il  avait  reçu 

(33)T.cif.,A«n.i.,£»*.Ac^.  MX///,  j^  jj^^^^^  j^j    inspirait  toutes 

DRUSUS,  fils  de  Tibère    et  ^^^^^    d'attentats.    L'exécution 

e  sa  première  femme,  Vipsania  *"Vf  ^  ^tait  d'autant  plus  facile 

lie    d'Agrippa,    ne   fut  point  q^.  il .  entretenait  un  commerce 

amblable  à  son  père  en  fait  de  criminel  avec  la  femme  de  Dru- 

issimulation-(«)  ;  mais  il  ne  lui  sus  (B).  Ainsi,  de   concert  avec 

essemblait  pas  mal  en  impureté,  <^«"e  femme,  il  le  fit  empoison- 

n  ivrognerie,  et  en  cruauté (*).  J^^^  P^^  1  eunuque  Lygdus  (A), 

l  fut  questeur  l'an  764  (c)  :  on  ^^  poison  fit  son  eflet  :  Drusus 

envoya  en  Pannonie  après  la  en  mourut  l'an  776.  Il  laissa  des 

aort  d'Auguste  ,  afin  d'apaiser  «nfans  (C) ,  comme  on  le  verra 

îs  légions  mutinées.  Il  y  réussit  ^^^^  ^f^  remarques.  Tibère  mar- 

ort  heureusement ,  et  fut  créé  ^"^  ^^^^  ^®tte  rencontre  toute 

onsul  peu  après  son  retour  à  l'»nsensibilité  que  les    stoïciens 

lome(£/).  II  commanda  une  ar-  demandaient  (D).   Rien  ne   me 

aéedans  l'Illyrie  l'an   770.  On  para  t  plus  louable  dans  Drusus  , 

ni  donna  cet  emploi ,  tant  afin  5,"®  ^  ^'^}^'^  ^"^1  conserva  pour 

u'il  pût  acquérir  Paffection  de  ^^ermanicus   (  E  )  ,   son    cousm 

3t  soldatesque,  que  pour  le  tirer  germain,  et  son  frère  d'adop- 

lu  sein  des  plaisirs  oii"  il  se  pion-  tio°* 

eait  dans  Rome  (e).  Il  fomenta  (/?)  /«/«w,  iU».  ///,  eap,xr. 

droitement  les  divisions  qui  s'é-  }*',^^;^;;  ^f;,„,. 

aient    glissées   parmi    les    Aile—  {k)  Et  non  pas  Ligius ,  comme  dans  Mo- 

nands ,  et  en  tira  beaucoup  de  '^"* 

)rofit  {J")  ;  de  sorte  que  le  sénat  (A)  //...  eat...  la  puissance  tribuni^ 

tienne.  ]  Auguste  voulut  appeler  ainsi 

(fl)  Tacitus,  Annal..  Hb.  Ul ,  cap.  VW,  \^  suprême  autorité ,  afin  d'éviter  ks 

(A)  Dio,  «*:/^{^;  V^g  '2  699,  701.  litrçg  o^ie„jt  de  roi  et  de  dictaient , 

(c>  Idem,  lib.  LVI .  pae.  072.  «^               _x           '            •                     •         / 

\d)  T.cit:  AnaaI.,  luH I^,  aJ ann.  "j^ .  ^\Z  '^l^^''  P^a»"»^^»  "»  4»^  P^^ 

\e}  Idem .  Ub.  //,  cap.  XLIV.  valût  a  tous  Ics  autres.  Il  se  donna 

(f)  Tacii.  An.,  hb.  Il  y  cap,  LXII,  LXIII,  pour  collègue  de  cette   dignité  son 

iXiy.  gendre  Agrippa  »  et  après  la  mort  d'A- 


56  BRUSUS.     ^ 

grippa ,  son  beau-fils  Tibère.  A  soo  certaine  l'obligea  à  renoncer  par  v 
exemple ,  Tibère  Toulat  avoir  un  as-  crime  abominable  à  nne  espérani 
socie'  djtns  cette  puissance ,  et  choisit  certaine  ^  tant  il  e^t  Trai  qu'une  feu 
son  fils.  Les  lettres  qu'il  ëorÎTit  au  se-  me ,  «qui  a  une  fois  prostitué  son  hoi 
nat  touchant  cette  association,  eureni  neur»  se  laisse  fournt^r  Fesprit  à  droit 
toute  la  force  d^un  commandement,  et  à  |;auclie ,  selon  le  caprice  d«  celi 
Mktit  iitteras  ad  senatum ,  queis  po-  à  qui  elle  s'est  abandonnée.  Ce  n*ei 
testatem  tribanitiam  Druso  petebai.  pas  moi  qui  fais  cette  réflexion ,  c'ei 
Id  summifastigU  voeahulum  jiugus-  Tacite.  Lisez  ce  qui  suit ,  irous  y  troi 
tus  repperii ,  ne  régis  aut  dictatoris  verez  le  soufflet  que  Drusus  donna 
nomen  adsunteret ,  ac  tamen  appella-  Séjan  (a).  Drusus  impatiens  œmuii 
tiione  aliqud  cœtera  imperia  pnbemi*  et  animo  commotiw^  orto  forte  jui 
neret,  m.  deindè  Agrmpam  sociunt  gio,  iatenderat  Sejano  inanus  ,  t 
ejns  poteslatis ,  auo  d^neto ,  Tibe'  centra  tendentis  os  verberaueraU  Ig\ 
rium  Neronem  delegit^  ne  succfissor  tur  cuncta  tentanti  promptissimum  u 
in  incertQ  foret.  Sic  cohiberi  pravas  sum  ad  uxorem  ejus  Liuiam  contrer 
édiorumspes  rebatur;  simulmodesùûi  tere,  Quœ  soror  Germanici ,  formi 
j^eronis  ,  et  suœ  magnitudinifidebat,  initie  œtatis  indeeorœ^  mox  puichritu 
Quo  tune  exemple^  T&eriius  Drufum  dine  prœcellebat,  Hanc  ,  ut  ajnor 
summœ  rei  admovet ,  cùm  incolumi  incensus ,  adulterio pellexit  :  etposi 
Germanico  integrum  inter  duos  judi*  quàmprimi^agitiipotitus  est  { negu 
dum  tenuisset  (i).  Si  M.  Moréri  avait  femina  amissd  pudicitid  alia  abnue 
entendu  ceci,  il  n'aurait  point  dit  que  rit)  ^  ad  eonjugii  spem,  consortiur 
Drusus  a  son  retour  d'Allemagne  regni ,  et  necem  mariti  impulit,  jti 
exerça  la  charge  de  tribun-  Cela  n  e:it-  que  illa  cui  at^unculus  Augustus 
prime  point  ce  que  Tacite  vient  de  socer  Tiberius^  ex  Druso  liberi,  sequ 
nous  dire.  Je  passe  par-dessus  deux  ac  majores  et  posteras  municipal 
autres  fautes  de  M.jAoréri,  contenue»    adulterofœdabat  ;  ut  pro  konestis  e 

^itiosa  et  incerta  «jt 
un  poison  len 
^  .  .  j  faire  penser  qu*i, 

mière  expédition  de  Drusus  fiit  celle  mourîfit  de  maladie  (4)-  Le  médecin 
de  Pannoniey  et  la  seconde  celle  d'il-  de  Livie  »  nommé  Eudémus ,  qui  étai 
lyrie.  Je  ne  pense  pas  qu'il  ait  été  en  aussi  son  adultère,  fut  admis  à  la  con 
personne  dans  l'Allemagne  avec  une  ûdence  (5j.  La  veuve  somma  Séjan  d( 
armée,  quoiqu'il  y  ait  fomenté  des  dU  lui  tenir  sa  parole  (6)  :  Séjan  la  fit  de 
visions.  mander  en  mariage  à  Tibère ,  et  d< 

(B)  Séjan,.*»  entretenait  un  eom"  l'obtint  point.  Lorsqu'il  eut  été  pun 
merce  criminel  avec  la  femme  de  Drw  ^^  *«*  cnroes ,  Apicata ,  sa  femme  ré- 
*iM.]  Elle  s'appelait  Livie,  et  était  pudiée,  fît  savoir  à  l'empereur  l'enx 
sœur  de  Germanicus.  Elle  fut  premiè-  poisonnement  de  Drusus  et  les  cri- 
rement  mariée  à  Caïus  César ,  petit-  n>^  de  Livie  ^  sur  quoi  Tibère  ordon 
fils  d'Auguste,  et  après  la  mort  de  ce  ita  que  Livie  fût  mise  à  mort;  d'au 
prince ,  à  Drusus ,  ni»  de  Tibère.  Elle  très  disent  qu'en  considération  de  as 
avait, été  fort  laide  au  commence-  mère  il  ne  la  fit  point  punir,  mais 
ment ,  et  puis  elle  était  devenue  tout-  <l"e  sa  mère  la  laissa  mourir  de  faîn: 
à-fait  belle.  Séjan  eut  assea  mauvaise  (7)-  ^  ^én^^ï  rendit  de  très-rigoureus 
opinion  de  cette  femme  pour  croire  arrêts  contre  la  mémoire  et  contre  lej 
qu'en  lui  parlant  d'amour,  il  Penga-    effigies  de  cette  méchante  femme  (8). 

gérait  à  le  seconder  dans  le  dessein  (a)  ^,- rai,  fn  ««,£  Dio» .  I.V.  *r///.  pmg 

quil  avait  forme  de  faire  périr  son  '^•çi.ee fut  Séjan  qui  donna lé^éoi^ti. 

mari.  Il  lui  parla  donc  d'amour  ,  et  (*)  '^■"'•»  Aanti.,  Ub,  /r,  cap.  lîl,  me 

jouit  d'elle  facilement:  et  puis  il  lui  *"("/) V^;^,  ,.«^m.  c«p.  ritr, 

proposa  que ,  si  elle  voulait  empoison-  /J)  joem,  ibidem^  cap.  XXXrX. 

ner  Drusus ,  il  l'épouséraitt  et  la  fe-  .  (6)Jbidém ,  cap,  llï,  Foyen  aussi  Piiae , 

rait  impératrice.  Cette  espérance  in-  '**;. fn-'^'rfvî^jrr                    j 

■^  *^     .  (7)  D'Of  •«*•  LVIilf  pag.  7»!  ,   ad  antK 

•784»  Forn  ausêi  Suétone,   in  Tibcvio,  ca». 
(0  Tacit ,  Annal. ,  Ub,  HI,  cap.  tVM ,  ed    LXII,  ' 

wtH.  7; 5.  (S)  Tacit. ,  Annal. ,  lib^  FJ^  cap.  MM^ 
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Lit  que  S^jan  ne  FâMMua  pas  9  ce-  œ  jeirae  homme  pour  un  siijet  fort  lés- 
ant Glaodorp  a  diëbitë  le  cou-  ger.  IL  avait  pris  an  remède  contre 
e*  PrimùmnBpulsampéUiturfpos-  une  toux  violente.  On  prétendit  que 
amen  eàm  non  absistarct  ^fit  uoU  c'était  un  antidote ,  et  que  par  cette 
00s  (9).  Mais  Suétone  est   pUia  conduite  il  accusait  Caligula  de  le 

able ,  qui  nous  représente  Tibère  vouloir  faire  empoisonner.  Fratrem 

rant  Sejan  de  l'espérance  de  son^  TUberium  .inopinantem   repente  im- 

iiice,  dans  le  temps  mèoae  qu'il  se  misso  iribuno  militum  interemit 

tarait  à  le  ruiner,  comme  il  fit  fort  eaussatus..,  quôd  antidotum  oboluis" 

après.  Spe  qjfimiatis  ae  tribuni^  set  quasi  ad  prcecavenda  uenena  sua 

petestatis  deceptum  inopinantem  sumtum^  cÈcm...  propter  as^siduam  e€ 

zinatus  esi  puaendd  nUterandS-  uehementem  tussitnmedieamento  usus 

oratione  (10).  ésset  (iB). 
3)  //  laissa  des  errfans*']  Sa  fille        (D)  Tibère  marqua.,,,  toute  tinsen^ 

e  fut  mariée  en  premières  nocet  sibilitéque  les  stoïciens  demandaient.] 

éron,  son  cousin  germain,  fils  atné  On  ne  le  vit  point  inquiet  pendant  que 

Germanicus  ,  et  en    secondes  à  Drnsus  était  malade ,  et  il  ne  discon- 

us   Rubellius    Blandus  (ir).   Pea  tinua  point  d'aller  au  sénat ,  non  pas 

es  la  mort  de  Germanicus,  sa  sœur  même  dans  le  temps  qui  s'écoula  en- 

ie ,  femme  de  Drusus ,  accoucha  tre  la  mort  et  les  funérailles  de  son 

deux  jumeaux ,  de  quoi  Tibère  fut  fils.  Llii  seul  »  pendant  que  tout  le  sé<- 

lise  qu*il  s'en  félicita  en  plein  se-  nat  gémissait  et  fondait  en  larmes , 

;  (ia).  L'un  de  ces  jumeaux  mourut  posséda  tout  son  sang-froid.  Tiberius 

1  après  son  père  :  l'autre ,  nommé  per  omnes  ualetudinis  ejus  dies  nuUo 

>érey   devait  succéder  à    Terapire  jnetu  { an  ut  Jirmitudinem  animios- 

>c  Caïus  Caligula'9  car  l'empereur  tentaret)  etiam  defuncto  necdumse^ 

!>ére  les  déclara  tous  deux  ses  hé*  pulto  euriam  ingressus  :  consulesque 

iers  également  (i3);  mais ,  comme  sede  uulgariper  speciem  mœstitiœ  se- 

bère  l'avait  prédit  (14)9  Caligula  dentés  honoris  locique  admonuit,  et 

mourir  son  cohéritier  (i5).  Nou-  effusum  in  lacrymas  senatum,  victo 

lons  pas  aii'il  fit  casser  le  testa-  gemitu  simul  oratione  continua  erexit 

mt  de  Tibère  {  par  ce  moyen  il  ré-  (i9).  Il  conserva  tellement  dans  son 

a  seul.  11  adopta  ensuite  Tibère  le  discours  le  caractère  de  son  esprit  dis- 

tit-fils.  Fratrem  Tiberium  die  ui-  simulé  et  comédien ,  qn'il  était  facile 

is    togœ  adoptavit ,  appellauitque  de  connattre  qu'aucun  sentiment  de 

Incipem  juuentutis  (16;.  Je  trouve  déplaisir  ne  le  traversait.  Lisez  cela 

une  petite  difficulté  :  si  Tibère  le  dans  Tacite  ,  vous  n'v  perdrez  pas 

tit-fils  était  né  peu  après  la  mort  de  votre  peine  \  mais  je  doute  fort  que 

>mme  Tacite  l'assure ,  dans  des  traités  de  consolation  ,  1  on 


rmanicas,  comme 


avait  dix-huit  ans  lorsque  son  aïeul  fasse  bien  de  citer  un  tel  exemple 

)urut.  D'où  vient  donc  que  son  aïeul  (3o);  car  Tibère  n'en  usait  ainsi  (|ue 

lui  avait  point  fait  prendre  la  robe  parce  qu'il  n'avait  aucune  afiection 

rile?  Cela  n'eût  pas  été  inutile  pour  naturelle.  11  trouvait  Priam  heureux 

i  assurer  la  succession.  On  me  ré-  d'avoir  survécu  à  tous  ses  enfans  (ai), 

ndra   assurément  qn'il  le  croyait  '     (E)  Rien  ne  me  parait  plus  louable 

sgitime  à  cause  des  adultères  de  Li-  dans  Drusus ,  que  V amitié  qu'il  con^ 

s ,  et  qne  cela  fut  cause  qu'il  le  né-  seruapourOefmanicus.  ]  Germanicus. 

igea  (i7)«  Au  reste,  on  fit  mourir  avait  été  adopté  par  l'empereur  :  il 

,  .  ^.    ,        .                    ^^  était  donc  aussi-bien  que  Drusus  le 

?i^  w  t*  VÎ!"*""''  *  ^r'r^  successeur  présomptif  5  mais  d'ailleurs 

f ..)  T«iu ,  Ai.n.1. ,  uTri,  top.  XXFlf.  »*«*»»*  *  *™or  et  les  délices  du  peu- 
(m)  /<ie«,  Hb.  Il,  cap.  LXXXiy^  ttâ    P*« ;  *^  *^«*'  ^"*  ^*  °«"*^*  aclions;  il 

»•  ni"^'  avait  des  qualités  éminentes.  Drusus. 

(.4)  Du> ,  hb.  LKlIt  pag.  739.  el/ir«  Philooem ,  de  Lcgat.   ^ 

(i5)  Saeton. ,  m  C.l,g. ,  e«;i.  XXIII.  (,j))  Taci». ,  Annal.,   lii,  IV,   cap.   rilt. 

ri6)  IkU. ,  cap.  XV.  Voyez  au«/i  Di«a,  Uh.  '  Ver 9%  auisi  Saclooe,  in  Tib«rio,  cap.  LU, 

'X  ùut.             rvr   w  6®^  Sénèque ,  ât  Consol.  ad  Marcaam ,  cap>. 

(17)  Dio,  lib.  J^III ,  pag.  739.  Soelon. ,  Xr ,  et  hièa  tCatUret  t'en  sont  servit. 

Tiber. ,  top.  LXII.  (a,)  Snetoo.,  in  Tiberio ,  eap.LXIl. 
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ne  pos8($dait  aucan  cle  ces  aTantaces.  il  crut  qu'un  homme ,  qui  aon 
Comment  se  pouvait-il  faire  qu^ilne  iiyrë  Druius  d*oa  très'daQgeiei 
hatt  point  un  tel  rival  ?  D^où  pouvait    val ,  ne  serait  pas   tq  d^un  ma 


Tempire   bizarre    du  tempérament  :  rien  de  l*bumeur  franche  et  pei 

les  vices  n^ont  pas  entre  eux  la  liaison  conspecte  de  Drusus  (t^S). 
que  I^on  sMmagine;  et  il  y  a  telle  vertu 

qui  se  conserve  mieux  dans  un  cœur ,  (»5)  Neaue  Jubitàbétnttw  pr»senftt 

avec  plusieurs  vices  ëclatans,  qu'avec  Tiherio,  chm  ineaUiJuj^Uo^uijiJ^ 

des  défauts  médiocres.  Je  n  ai  pas  dit  jbia. 
toutes  les  raisons  qui  étaient  capables 

d'allumer  la  jalousie  dans  Pâme  de  DRUSUS  ,  fils  de  Germas 

Drusus.  J'en  ai  même  oublié  les  prin-  et  d' Affrippine    fat  d'aborda 

cipales ,    que   1  on  trouvera   bientôt  '             if                        *   i»a^«  ^ 

dans  les  paroles  de  Tacite.  La  cour  s'é-  ce  aux  charges  ayant  I  âge  ci 

tait  partagée  entre  Drusus  et  Germa-  petent ,  et  Cela   a  la^  reComD 

nicus  :  les  amis  de  l'un  se  brouillaient  dation  même  de  Tibère  (a)  ;  t 

avec  ceux  de  l'autre ,  et  les  chefs  de  ensuite   il   fut  opprimé  par 

ces  deux  factions  étaient  seuls  dac-  ../.  ^    j    c^*       /•  a  ^    /^«*  .r,,*! 

cord  :  Diuisa  et  discors  aula  erat ,  ta^  artifices  de  Se|an  (A).  Cet  ii;// 

citis  inDrusum,  aut  Germanicumstu-  favori  eut  la  joie  de  le  faire < 

dits.  Tiherius  utproprium,  etsuisan-  prisonner  y  -mais   non  pas  c 

guinis  Drusum  fouehat  :  Germanico  Je  le  voir  mort  :  il  mourut  1 

alienatio  patrài  amorem  apua  caste  a                  .  Tk                 t  «   ^«n 

ros  auxe/at ,  et  quia  claritudine  ma-  même  avant  DruSUS.^    La   COD 

terni  generis    anteibat ,  auum  Mar-  tion    de    cemi-Cl    n  en    tut 

cum  yintonium,  auunculum  Augus-  meilleure  :  on   l'abandonna 

tum  ferens.   Con^a  Vruso  proauus  ^^^^  g^^j^  ^  la  fureur  de  Jafc 

eques  liomanuSf  J^ompomus  Atticus  f  y..                    ,      ,                  i 

dedecere  Claudiorum  imagines  pide-  ^^  "    rongea  la    bourre    de  ^ 

hatur^  et  conjux  Germanici  Agrip-  matelas  (B).  Il  traîna  ainsi  sa' 

pina,  fœcunditate  ac  famd  Ui^iam  jusques  au  neuvième  jour,  ip 

uxorem  Drusi  prœcelUhat:  sed  fra-  '^^  ^^^.    j-j^^^^  ^^^  |^  crua^ 

très  egregie  concordes  y  et  proximorum  ,      „        '          j         ,         r     ^ 

certaminihus  inconcussi  (aa).  Voyez  «Ç   1  accuser  dans  le  sénat, 

dans    la    note  un    autre  passage  de  l'imprudence    de  découvrir  \ 

Tacite ,  où  Tibère  fait  fort  valoir  au  ^g  moyen  les  rigueurs  qui  avai« 

se'nat l'amitié  de  Drusus  pour  les  fils  de  a*a  ^JL^^A^^,  ^^^«^..^   ^  malhe 

Germanicus  (a3).  L'historien  touche  «*^  exercées  contre  ce  malû 

la  raison  pourquoi  l'on  devait  juger  reux  prince  (C).  Pendant  sa  pi 

que  Drusus  faisait  en  cela  une  chose  son  ,  il  courut   un   bruit  q^i 

trés-difEcile  :  cette  raison  est  la  con-  l'avait  vu  dans  les  îles  de  la  ^ 

currence  de  l'autorité.  Sur  ce  princi-  ifr^ '^     T«^:#*»      «-    •.^«c    ano/ 

pe,  lorsque  Pison  se  vit  accusé  de  la  %««"   ^^^^^f'    «!^    °*î?*   ^K 

mort  de    Germanicus ,    il   s^en  alla  nant  par  qui  ce  faux  Drusus  r 

trouver  Drusus ,  et  il  espéra  de  le  met-  pris  ,  ne  manque  pas  de  touctl 

tre  facilement  dans  ses  intérêts  (a4) }  igg  secrets  ressorts  qui  font  joo 

(aa)T«cit.,  Anoai.,  lib,  II ^  cap.  Xhiii.  cette  espëce  de  supposîtîon  (^ 

àefiUisui.qubdpatriabenevolenUainfratns  JÇ    ne    trOUVe  pOlUt   qUC  J^i 

liheros  forel;  nain  Drusus  {quamquam  arduum.  ^it  eU  d'autreS  charfi^CS  OUG  CC 

sU  eodttm  loci  poienliam  et  concordiam  esse  ),,  ...         ,         iij        mw? 

tequus  adoleseentibus ,  auL  eerti  non  adversxu  Q  aUgUre  (o)  ,  et  Celle  06  gOUV>^ 
habebatur   idem  ,  Annal.  ^Ub.  IV^  cap.   IV. 

(ait)  Piso  prwmisso  in  urbemfilio  datisqae'        -  .   Compat-es  Tacite,    Annal.,  /'*•  ^' 

mandaus  per  qua,  princjpem  molUrel    ad  D,u^  ^'  j^j^     ^^^  ^^^^y       ^-^    jy  ^  ci 

tum  pergil ,  qufm  haud  fratru  inleritu  trucein  ,  ^  'T                  »                             ' 

qukm  remotu  amulo  aqiùorem  sibi  sperabal,  "'     , ,  _           ^         ,«  ,.                 *-rr 

Idem,  Ub.  III,  cap.  FUI.  C^)  Sueton. ,  in  CaUg. ,  cap,  XII. 
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iir  de  Rome  (o).  Il  fut  très—  lui  devint  contraire  :  S^jan  eut  l'a- 
il marié  Œ),  dresse  de  le  gagner ,  lui  faisant  enten* 

dre  que  la  première  place  lui  ^tait 
0  Tacii.  Annal. ,  lib.  tV,  cap.  XXXFI ,  sûre  par  la  perte  de  Néron.  11  jetait 

ann.  778.  ç^  même  temps  les  semences  de  la 

A)   Il  fut  opprimé  par  les  anifices  ruine  de  ce 'Drusus ,  aui  donna  dans 

SéjanA  Nous  allons  voir  un  ma-  ^e  panneau ,  non-seulement  à  cause 

5e  -  détestable  :  Séjan  avait  des  es-  de  son  ambition  ,  mais  aussi  à  cause 

»ns    partout,   et  n'épargnait  rien  que  selon  la  coutume  il  haïssait  son 

iir    /agrandir.  Comme  il  aspirait  à  f^f®  »  «*  lui  enviait  la  préférence  dont 

npire ,  il  commença  par  se  défaire  ^}  '«  ^«y»»*  favorisé  par  Agnppmc 

Drusus,  qui  en  qualité  de  fils  de  1?»^  commune  mère.  Qui  (Sejanus) 

1ère  occupait  le  premier  rang  dans  /'«''«"»    q^oque    Neroms    Drusum 

cdrc  de  la  succession.  Néron,  fils  «'^f*'  in  partes ,  spe  objecta  pnncwis 

lë  de  Germanicns,  suivait  immé-  loci ,  sipnorem  œtate  etjamlabefac 

itement  Drusus  :  c'est  pourquoi  il  <«'»  demovisset.  Atrox  Drusi  inge^ 

le  second  objet  des  machinations  «'"''*  ^;^P^r,^ci^^i'iem  potentiœ ,  et 

Sëjan.  Tout  ce  qu^il  disait  était  rap-  solita.fratnbus   odia  ,  accendebatur 

rlë   au  favori,  et  cela   fournissait  inuidm.quodmaterAgnppinapromp' 

jveut    matière    d'accusatiou  :    car  Hor  Neroni  erat,  Neque  tamen  Seja- 

core  qu'il  ne  fût- pas  maUntention-  »"*  ''^  Drusum  fovebat ,  ut  non  m 

,   il  lui  échappait  des  paroles  d'im-  eum  quoqueseminafutunexitiimedi' 

udence,  4  quoi  les  conseils  préci-  taretur  ;  gnarus  prœferocem,et  insi- 

re's  de  ses  amis  ne  contribuaient  que  f^  ^^8'?  opportunum  (4).  M.  de  Til- 

3p.  Ces  gens-là ,  plus  pour  leur  pro-  lemont  s  est  trompé  quand  il  a    dit 

e  intérêt  que  pour  le  sien,  ennuyés  9"«  la/^rtyrc/emm^de  Néron  trai^d- 


l'autorité.  Là-dessus  il  lui  échap-  *«'t  i?^^«  ^fL.^r^'  ^^°ÎT  ^^  ^''"" 

lit    des  paroles  dont  on  lui  faisait  ^us,  fils  de  Tibère,  qu  elle  en  ren- 

s  crimes.  Maximèque  insectarentur  ^»**  compte ,  et  non  pas  a  Livie  1  im- 

eronem  proximum  successioni ,  et  P^fatrice.J  ai  oublie  de  marquer  que 

iamquam  modestajut^enta, plerum-  ^J?*^  ^^  donner  des  gardes  à  Néron 

le  tamen  quid  in  prœsentiarum  con-  *'  %  **  ™«''«  Agrippine ,  «t  que  ces 

iceret    oblitum;   dum  h  libertis  et  8*™*  se  contentaient  de  tenir  recis- 

entibus  adipiscendœ  potentiœ  pro'  îf«  ^«  tout  ce  qu  ils  observaient ^6). 

ris  exstimuîatur ,  nt  rectum  et  û-  Jl  suborna  aussi  des  gens  qui  conseil- 

ntcm  animi  ostenderet  :   velle  id  ^*«'^*  ?  ^®î^,  ^^T  î,\,1  '°°  ^^'  ^® 

pulum  romannm ,  cupere  exercitus,  5,?**  ^"«''  «  }  «""ff  d  Allemagne    ou 

que  ausurum  contra ^eianum,  qui  d  implorer  la  protection  du  public, 

me  patientiam  senis ,  et  segnitiam  ??  '^l®**'*  ^î  conseils ,  et   on  ne 

venisjuxfainsultet.^épcfl«^«e£tf/ifl  *»*f?\5  paj  dôtre  accuse  dy  avoir 

idienti ,  nihil  quidem  prat^oe  coeita-  P  ,ix  ^^®î;  /      .  ,       „ 

mis  :  sed  interdum  uoces  pr^ede-  ,   ^)  Onl  abandonna  de  teUe  sorte  a 

nt     contumaces  ,     et  inconsultœ  ;  ^  f^'^'^J'  ^  ^«Z'»'?  '  V'i^  ''^"^f?  ^^ 

ias  adpositi  custodes  exceptas  auc  T*""*  de  son  matelas:]  Les  artifices 

sque  ciim  déferrant,  etc.  M.  Il  n'é-  °^"*  «>°  *  P^"?  ^*°«  la  remarque pré- 

it  pas  à  couvert  des  délateurs  :  car  f^<l«°*e  n'avaient  garde  de  manquer 

s  soupir» ,  ses  veilles  et  son  sommeil  ^®H^  coup  entre  les  mains  de  ^éjan  , 


(3)        .  .    . 

*    qui  les  excitaient  à  murmurer   et  « 

Ci)  Ta«:it. ,  Aanal. ,  lib,  IV,  cap.  LIX ,  ad    le  maudire  :  et  quand  il  eut  ramasssé 


{•»)  Ne  nox  quitiem  seeura  c'um  uxor  vigilias,        (4)  Tacil. ,  Annal. ,  lib.  IV^  cap.  LX. 
nnof,  tuspiria  matri  Liviœ^  aùjue  illa  5e/a-         (5)  Tillcmont ,  Histoire  de»  Emperenn,  tOfn. 

paiefaceret.  Idrm  ,  ibid. .  cap.  LX.  /,  pag.  m.  xlfi. 
[l)  Celui- et  /laUJUs  de  Germanieut.  (6)  Tacit. ,  A«n«l. ,  Ub.  JF,  cap.  LXFIi. 
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plasiears  chefs  d^accusatioa  ,  il   en    ce  qa^il  aTait  dit  pendant  sa  \\ 

remplit  une  lettre  arec  ane  extrême    ce  journal  était  si   eiLact ,  qoe 

animosité^et  fit  déclarer  Néron  et    voyait  le  nom  des  esclavea  qui  ii 

Drusus  ennemis  du  bien  public.  Âpres    battu  ou  éponrantë    le    prisoi 

<^uoi  on  envoya  Tan  dans  l*!le  de  Pon-    quand  il  sortait  de^  sa  chanabrij 

tia;  ojk  on  le  contraignit  de  se  tuer,  un    voyait  les  malédic^tions  qn^il  sa 

bourreauayantparndevantlniaTecles    en  mourant  à  Tsatear  de  sa  ^ 

inttrumens  du  oernier  supplice ,  et  lui    persécution  4  le  rcfos  qa*on  lai  I 

ayant  dit  qu'il  venait  exécuter  Tordre    morceau  de  pain  ;    les  coups  à 

du  sénat  :  Tantre  (c^était  notre  Dru-    esclaves  Tassommaienti  et  cho» 

sus  )  fut  emprisonné  dans  le  palais  y    bUbles .Voilà  ce  que  Tibère  n'ea 

où  on  le  laissa  monrir  de  fiiim.  Écon-    de  honte  de  £sire  lire  dsns  le 

tons  Suétone  (7)  :  Ut  eomperiz  ineun-    Quin  ei  imfeeuu  in  defu,nctwi 

te  anno  pro  eorum  quoque  salutepu'    bra  cxtrporis ,  exitiabilem  in  ni 

hlica  vota  suscepta ,  egit  eum  senatu ,    fensum  reipoblics    animam  0^ 

Non  dehere  taha  praemia  tribni,  nisi    recitariquefaclorunEidictommql 

expertis  et  state  provectis  :  atque  ex    descripta  per  dies  jussit.   (^^ 

eo  j  patefacld  interiore  animi  sui  noté,    aliud  atroâus   visum.  s  adstiùÀ 

omnium  eriminationibtts  obnoxios  red-  per  annoâ  ,  qui  ifultMswm  ,  gemM 

didit  :  uariâque  fraude  inductos ,  ut    cultum  etiam  murnutr  cxcipert 

et  concitarentur  ad  eonuitia  et  conci-    potuisse  at*um  audiro  ,  légère^  \ 

tati  perderentur  j  accusauit  per  UttC'    blicum  promere ,  vixjides',  m^' 

ras ,  amarissimè  congestis  etiam  prtH    Actii  cenîurioms  ,  et  Didyim  i 

hris ,  etjudicatos  hostetfame  necavit  r    epistoUe ,  servorum  nonùna  pn\ 

Neronemininsuld  Pontiâ:  Drusum^    bant  y   ut  qui  egredtentem  cà\ 

in  imd  parte  palatii*  Putant  lYero"    Drusum  pulsauenU  ,    exterrut 

nem  ad  voluntariam,  mortem  eoac'    etiam  sua  verba  centurio  savUiA\ 

tum ,  ciim  ei   camifex ,  quasi  ex  se-    na  ,   tanquam  egregiutn  ,  i^o»' 

natds  auctoritate  missus  ,  laqueos  et    deficientis adjecerat\i  i).Lttséoa| 

uncos  astentaret  :  Druso  autem  adeo    n  avaient-ils  pas  bien  raison  ((>'< 

alimenta  subducta  ,  ut  tomentum  è    rer  et  de  redouter  Tibère ,  f^'^l 

culciirà  tentauerit  mandere  (8)  ;  am^   si  hardiment  le  masque  »  et  sorti 

borum  sic  reliquiis  dispersis  ut  vix    visiblement  de  sadissimoiatiofl'^' 

quandoque  coUigi  passent.  Cela  arri-    naire(i9)? 

va  (9)  deux  ans  après  la  mort  de  Se-       (D)  Taciu ,  en  nous  par^ 

jan.  N'oublions  pas  qoe  Tibère  fut  si  faux  Drusus  y ne  ¥nanf^\ 


consterné  quand  il  apprit  les  machi-  de  toucher  les  secrets   ressort 

nations  de  ce  favori,  qu'il  songea  à  fontjouer cette  espèce  de  suppôt 

tirer  Drnsus  de  prison  pour  l'opposer  Ceux  qui  n'étaient  pas  conteo^ 

à  Séjan.  Tradidére  quidam  desdrip'  gouvernement    levèrent   l'oreuie 

tum  fuisse  Macroni ,  si  arma  ab  Se-  bruit  d'un  Drasus  sauvé  de  pn| 

jano  tentarentur;  extractum  custodid  et  ceux  qui  aimaient  les  noare^o' 

juvenem  (  nam  in  pàlatio  attineba-  les  révolutions ,  les  aventures  ,0 

tur)  ducem  populo  imponere  (10).  levèrent  pas  moins.  Ces  afiraccl^^' 

(C)  Tibère t  accusa et  accompagnèrent  le  faux  DrusaSi«<| 

eut  l'imprudence  de  découvrir,  par  ce  firent  semblant  de  croireque  c'etai 

moyen ,  les  rigueurs  qui  avaient  été  vrai  fils  de  Germanicos ,  troav<^ 

exercées  envers  cejeune  prince J]  Ceux  aisément  créance.  On  ne  par^^^H 

qui  gardaient  Drusus  firent  un  jour-  des  grands  desseins  de.  ce  ï^^ 

nal  de  ce  qu'il  avait  fait,  et  de  tout  c'en  était  assez  pour  remaer  to»^' 

Grèce.  On  accourait  donc  vers  o{ 

^;„\  5,"*^"' ' /"  '^'**'iV  T;  ^^^'  ^^„r  i^ole,  et  l'on  souhaitait  tellement 

(8)  Tacite ,  Annal.,  u».  FI ,  cap.  XXI fl ,  . 
ad  aan.  786 ,  va  beaucoup  vlus  loin  .•  il  dit  que  #,jt  y^^^^  ^^nal. ,  lib.  FI,  eap.  XV> 
Drusus  soutint  sa  pie  pendant  neuf  jours  avec  ,^A  Obturbabanl  quidem  patres  specu '^ 
celte  nourriture.  Draiiu  deindè  estinguitnr  càm  ^^^^J^  ,^^  penetrabai  pavor,  ei  admiraù>^  ] 
le  miserandis  altmentii  mandcndo  è  cubili  to-  Udum  olimet  tegendis  sceUribus  obscufu«^\ 
ncnto  ttonum  ad  diam  dctinnisset.  confidentite  veaisse ,  ut  tamquatn  dimoi^^. 

(9)  Van  de  Rome  786.  tibus  ostenderei  nepotem  sub  verbere  e*'^^ 

(10)  Tacit. ,  Annal. ,  lib.   FI ^  eap.  XXIII,  nis^iiUer  servorum  ictMS ,  estrtma vil* ^^ 
Foye%  aussi  Saétone,  in  Tiberio ,  cap,  LXV.  ta  frusttà  orantetn.  idem  ,  ibid. 


DUAREN.  6i 

^rai,  qu'on  se  persuadait  enfin  fait  mention  du  mariage  deDrasus  et 

propres  fictions.  Per  idem  tem-  d'Émilia  Ldpida  (i6).  Si  nous  avions 

^sia    aique  Achaja  exterritœ  toutes  les  Annales  de  cet  incomparable 

,   acri  magis  quhm  diutumoiru'  écrivain,  nous  saurions  la  persécu- 

3  ,  DrusumGermanici  filium  apud  tion  horrible  que  Dnisus  eut  à  souf- 

ades  insulas,  mox  in  continenti  frir  de  la  part  de  cette  femme.  Elle 

m  jet  eratiuvenis  haud  dispari  fut  sa  délatrice,  toute  couverte  qû'ello 

le ,    quibusdam  Çœsaris  libertis ,  était  de  mille  crimes  qui  la  rendaient 

it  agmtus  ,  per  doiumqwi  comi-  incapable  d'être  témoin.  Elle  demeu- 

ibus,  Alliciebantur  ignariyfamd  ra  impunie  pendant  la  vie   de  son 

Unis,  etpromftis  Grœcorum ani-  père;  mais,  dés  qu'il  fut  mort    les 

ud  nova  et  aura  :  quippe  lapsum  délateurs  la  citèrent  ;   et  comme  il 

;odiâ  pergere  ad  natemos  exerci-  était  certain    qu'elle  avait    commis 

,    ^gyptum  aut  Synam   mvasu-  adultère  avec  un  esclave,  elle  ne  s'a- 

^  »  fingehant simul ,  credebantque  :  musa  point  â  se  défendre;  elle  trouva 

juuentutis concursu,  jampuhUcis  plus  court  de  mettre  fin  a  sa  vie(i7). 

liis  frequentahatur  ,   lœtus  prœ-  La  malédiction  de  Dieu  était  visible 

tibus,   et  inamum.  spe  (i3).  Pop-  sur  cette  race.  Germanicus  même ,  et 

s    Sabinus  gouverneur  de   Mace-  son  illustre  épouse ,  y  furent  envelop- 

le  ne  s  endormit  [^omt  j  et  il  eut  p^.  *■ 

on  de  ne  pas  traiter  la  chose  de 


saisit  du  nersonnage.  On  se  peut     7x7ril»«'"»w. 
venir    qu  au  commencement  du 


3s  que  l'imposteur ,  qui  se  nommait  seur  en  droit  civil  à  iSourges  au 
»astienroidePortugal,  nefûtçoint  XVI«.  siècle,  était  de  SaintrBrieux 
onnu  pour  imposteur  :  et  si  les  -ii^  j_  »  1  ti  ^  ^  i 
3ses  avaient  ét/une  fois  mises  en  ^*V«  ^f  Bretagne.  Il  fut  le  pre- 
in ,  on  eût  vu  toutes  les  puissances  lûier  des  jurisconsultes  français 
lases  de  la  maison  d'Autriche  ac-  qui  chassa  des  chaires  de  droit 
irir  au  secours  du  prétendu  Sébas-  i^  barbarie  des  glossateurs ,  pour 
tt.  Il  y  a  eu  des  gens  qui  ont  soute-  r  •  *  ^  i  '  1^"» 
en  Angleterre  qu'on  n'avait  pas  J  **^'^«  paraître  les  pures  sour- 
is le  duc  de  Montmooth  (i4)f  et  ces  de  Tandenne  jurisprudence. 
e  celui  qu'on  avait  décapité  comme  Gomme  il  souhaitait  de  ne  par- 

V8 ,  et  qui  aurait  pu  porter  fruit  en  M  ^^^  ^  «»  «"  ^  pnvie  la  reputa- 
saison.  Les  esprits  factieux  étaient  tion  de  son  collègue  Eguinard 
m  aises  que  cette  opinion  ne  s'é-  Baron,  qui  mékitaussi  la  belle  lit- 
gntt  pas;le  temps  viendra,  di-  térature  avec  la  science  du  droit, 
ent'ils ,  que  peut-être  nous  aurons  r  4.*  *  i  «^  '^  «»^**mx^\ji*  uiv**. 
soia  de  ce  duc  pour  attirer  la  po-  ^®^^  jalousie  le  poussa  a  compo- 
lace.  Vous  trouverez  des  choses  ser  un  ouvrage  oii  il  tâcha  de  di- 
eu singulières  touchant  le  soin  que  minuer  Festime  que  Ton  avait 
u  prend  de  fomenter  cette' erreur  :  .-w>,--  ^^^  ^^lu.  ..^7  \  fk\  n  •*. 
us^les  trouverez,  dis-je,  dans  les  PO«r  .son  coltegue («)  (A).  On  Vit 

ttres  historiques  du  mois  d'octobre  ^^  ^"*  l«  vente  de  la  maxime , 

^  (i^)*  PascUur  in  vwis  lluor^  postfata  çnCescitf 

(E)  //  futtrès^nial  marié.]  Nous  ^^^  après  la  mort  de  Baron  il  se 

rons  perdu lendroit  où  Tacite  avait  /      ,        ,           ,        ,  ,w     *   . 

montra  des  mus  a  rdens  a  leter  ni-> 


montra  des  plus  a  rdens  k  Téter  ni- 

(i3)  Jdem ,  AnnaL ,  Ub.  V^  eap,  X,  ad  ann, 

4- 

(i4)  En  Fan  i68d.  (a)  Ex  Sammarlbaoo ,  in  Elogiia,  lib.  /, 

(iS;  Pag.  457  el  nùMinU*.  P^g-  "*■  ^^' 
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ser,  et  il  fit  la  dépense  d'un  monu-  donnée  à  Baudouin,  qui    troîi 

ment  à  lagloire  du  défunt  (A).  Il  ans  après  conseilla  de  le  rappe^ 

eut  d'autres  collègues  qui  renou-  1er  et  lui  céda  le  premier   rand 

vêlèrent  ses  inquiétudes.  Une  vit  (E).  Je  rapporterai  quelques  au^ 

pas  sans  douleur  que  la  gloire  de  très  faits  qui  serviront  de   supn 

Baudouin  plus  jeune  que  lui  pre-  clément  au  Moréri  (F).  On  fi  t  une 

nàit  un  grand  vol  (c);  et  après  édition  des  ouvrages  de  Duareii 

avoir  été  délivré  de  cette  échar-  à  Francfort ,  l'an  iSga  ,  in^-JoliÀ 

de ,  il  s'aperçut  que  Cujas  ,  qui  (G).  On  n'oublia  pas  d'y  mettre 

succéda   à   ce   dangereux    rival  son  traité  des  plagiaires  2  c'est 

{d) ,  avait  encore  plus  de  mérite,  un  écrit  très-curieux ,  mais  tro« 

Il  n'aima  point  ce  nouveau  ve-  court  pour  un  sujet  aussi  abon- 

nu ,  et  il  s'éleva  entre  eux  des  i  dant  que  celui-là.  On  le 


Cujas  n'avait  quitté  la  partie  en  écrivit  contre  Baudouin  (I). 
se  retirant  à  Valence ,  pour   y 

enseigner  le  droit  (e).  Duareu  ,  /^)  5'  <^^^^P<^^<^  «7  ouyrage   oU  U 

^  ^9  rfi-     »  iM       j       •  tacha  de  diminuer  l  estime  que  l  on 

mourut  1  an  1559  a  1  âge  de  cm-  a^ait  pour  son  collègue.]  Ce  dessein  a 

quante  ans ,  sans  avoir  été  ma-  ét'é  marque  très-fortement  par  Sainte- 

rié   (/*).    Vous    trouverez    dans  ^^rXhe.  Jlominum  opînioni  de  ^uro- 

Moréri  plusieurs  choses  que  j'ai  ^^'doctrind  conceptœnonniha  detra^ 

^r       A9'   '^        1  »    K'  nere  conatus  est,  édita  ineuni  cfc  jw 

omises  afin   d  éviter   les   repetl-  Hsàictione  et  impeno  apologiâ  mile- 


TJX     Ti      ,                j  •♦  j»  ne  de  1  y  voir  si  court  (2)  qu'il  ne  rem- 

(B).    Il  n  a   nen  dit  d  un  plit  pas  tout-à-fait  cinq  nages  •  mais 

fait  insigne  dont  je  ne  me  tairai  il  parait  par  le  prëamSule  (3)   que 

pas:  c'est  qu'on  aditqueDuaren  Tauteur  avait  réduit  son  apologie  à 

était  protestant,  et  qu'il  n'eut  c^q" 0°.  appellç  summa  capita,  et 

vi,a  i,^âvi,^oi.aui,y  cfc    «^U4A  ixt^ui.  qu»i[  avait  supprimc  le  rcstc  pouF  te'- 

jamais  le  courage  de  se  séparer  moigner  quelque  complaisance  à  Ba- 


r 

vin  (D). ,  Il  y  a  très-peu   de  gens  M.  Teissier  coupe  cet  ouvrage  en  deux  : 

qui  observent  ce  que  je  vais  rap-  ^*  distingue  du  traité  de  Jurisdictione 

porter.  Duaren  ayant  quUté  îa  ^LfStJi^^^"'- '''''''""^  ■^^"^- 

charge  de  professeur,    elle   fut  (B)  Il  faudra  (^uef  explique  mieua: 

,L\  n    ..       n           •-  .            1.  que  Moréri  ce  qui  concerne  le  défaut 

(6)  Postto  sud  pecuma  m  ejus  honorent  V    ^,^^-,;^  n.  m     it|«^«'«:   aau:*.  '^ 

nwnumento.S^inLzTth.,inEL^iB,lib.I,  «^   mémoire.}  M.    Morer    débite  que 

pàg:  iw.  38.                               o    »          I  François  iJuaren  était  oblige  de  lire 

(c)  Pawr.  Masso,  Elog.,  part.  Il.pag,  25n.  ^«*  harangues  qu'il  avait  composées  » 

{d)  Buflajrl,  Académ.  des  Scienc.  .  to/n.  >,  ^,j  S.nim«.tb.,  Flog.  lih.  /.  pag.  m.  38. 

pog.^^'6.  Voyez  l'arUcU  Baudouin,  reniar^  \^^  ^^„,  ^,^y . j^„  ^^  ^^^^^  ,|^3 

//ue  {Lj^  tome  III ,  paff.  200.  /»>  v  ^      i        ^      u     i    /     wim     '•"/*''*«'• 

/  N  Ti              -a-  !         t .    vv,,,             /  (3)  Fojre»  la  page  28a  tU  la  II*,  partie  </«, 

(e)Tbuanu8,  Butor.,  UO.  XXm,p.  m.  âni.  OEuvrc»  de  Duaren,  edU,   AureL  AUobrcM.  . 

(/)S«mmarlh.,  EIogior./i6,/,/?ag'.38.  1608.                                                          *    • 
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i      ,    .  .  ,,,      ...         ,.  science  est 

lu  droity  ce  qui  lit  qu  Us  perdirent  synonyme  à  celle    de   professeur.    Il 

quelque  façon  quelque  chose   de  faut  donc   croire  que  les  professeurs 

Urne  qu'Us  auaient  conque  pour  lui,  et  les  étudians  d'Allemagne  n'eussent 

allait  dire  que  n'ayant  pas  la  më-  pas  été  surpris  de  voir  lire  Duaren. 

ire  fort  heureuse,  il  ne  récitait  ja-  Ceux  donc  qui  jugèrent  mal  de  lui  se 

LS  ses  leçons  par  cœur;  mais  qu'il  les  fondèrent  sur  ce  qu'ils  crurent ,  non 

it  sur  son  papier;  ce  qui  lit  que,  pas  qu'il  n'avait  point  assez  de  mé- 

ageant  en  Allemagne  sans  recueils,  moire  pour   pouvoir  apprendre  par 

eutjamais  l'assurance  de  monter  en  cœur  un  discours  d'une  heure,  mais 

ire.  On  l'en  pria  en  divers  endroits  :  qu'il  n'en  avait  point  assez  pour  com- 

refus   porta  Quelques  ignorans  et  poser  un  tel  discours  sans  être  aidé  de 

jvais  juges  des  choses,  à  mettre  ses  manuscrits.  11  importe  peu  qu'un 


sim 


in    Germanico    itinere    ciim    sait  de  prêcher,  fa  différence  serait 
à  doctissimis    vins  ad  prœ-    bien  considérable  ,  et  néanmoins  en- 


endum  prowocaretur ,  nec  eorum  core  aujourd'hui  la  plupart  des  pré- 
vue desideriis  obtemperare  (  qubd  dicateurs  anglais  lisent  kurs  sermons 
*uis  commentariis  aestitutus  om^  .  au  peuple. 

0  sibi  diffideret  )  a  normuUis  re^  Notons  en  passant  combien  les 
%    imperitis   et    inique    iiidicanti-  modes  sont  changeantes  en  pays  mê- 

habitas  sit  indoctior  (4).    Voilà  me    d'université.    C'était    au  XVI«. 

igioal  que   M.  Moréria  voulu  tra*  siècle  une  coulume  générale  que  les 

re,    et  qu'il   a  gâté  en   trois  en-  professeurs   étrangers  qui    passaient 

its.  Il  a  mis  harangues  au  lieu  de  /c-  par  une  ville  d'académie  fussent  priés 

5  ;  il  a  dit  faire  part  de  ses  lumiè-  de  donner  des  leçons  publiques.  Cela 

(5)   dans  la  science  du  droite  au  si  je  ne  me  trompe,  n'estpïusen  usagel 

i  de  faire  des  leçons  dejurispru^  Mais  entre  les  ministres  la  civilité  de- 

\ce;  il  a  donné  aux  savans  ce  qu'il  mande  essentiellement  que  ceuxdu  lieu 

fallait  donner  qu'aux  ignorans.  1}  offrent  la  chaire  aux  étrangers.  Et  de 

a  en  effet  que  des^  ignorains  qui  U   vient    qu'un  ministl-e  ne  voyage 

;nt    capables  de  mépriser  un  fa-  guère  sans  mettre  dans  sa  valise  les 

ux  docteur ,  sous  prétexte  qu'il  ne  meilleurs  de  ses  sermons  :  car  il  sait 

nte  point  en  chaire  pendant  qu'ih  bien  qu'on  le  priera  de  prêcher  dans 

se  comme   un  voyageur  dans  un  les  autres  villes.  Les  plaisans  nom- 

1  d  académie.    Soupçonnez   tant  ment  ces  sermons  pistoleu  de  poche. 

il  vous  plaira  qu  d  se  dette  de  sa        (C)  Duaren  étaU  pivtestantf*) 

moire ,  et  qu  elle  dépend  des  re- 

ils  qu'il  a  laissés  dans  son  cabinet ,  ,  j  l?""";?;»  »««^-  '»  P««-  \f  d«  »"  Eloge», 

7                          ^    •    .             1                '  dernière  édition,  remarque  diaprés  Gatberinot.- 

IS  n  en  pourrez  point  conclure  ,    si  „a'en  i553,  Duaren  «t  tous  les  antre.  prof«seuri 

IS     savez    bien    juger     des   choses,  ae,l«  ville  de  Bourges,  au   nombre  de  huit, 

il     n'est   point    nanile.    Kotez    que  «'»•«'»*»<"»«  «"«Pec»»  de  luthéranisme;  et  on  «ait 

nte-jM arme  insinue   que   uuaren  particulièrement  ton  Traité  rfej  b«.w^cm  ,  «te 

usa  de  monter  en  chaire,    non  pas  Mais  chacun  ne  «ait  pas  un  autre  fait,  qui  ue 

cause  qu'il  eût  été  obligé   de    lire,  P«"*<l"'*'*o»'' de  beaucoup  augmenté  la  mauvaise 

,is  à  çau«;  que  n'ayant  pas  ses  pa-  Œa^'.  E'ir.'r.'ct  Itl'a'r  Apol'  ?hÎ: 

irs  ,  il  craignait  de  ne  pouvoir  point  rodoie,  rapponé  certains  vers  léonins  scanda- 

îSser    une  leçon    où   chaque    chose  lenx ,  insculptés  dans   un    tableau  Ae  pierre  d« 

bien  citée.  La  plupart  des  profeS-  ?'"*  «i;'""  ■*''* .'""  long-temps  cramponné  au- 

.     I             ,  ^ ..^               X  dessus  nu  tronc,  a  un  pilier  de  la  cathédrale  d« 

'",°M    r         ,   ®            **^"'              ^*^"^  Bourges:  tableau  qui,  en  1566,  avait  depuis  peu 

and  ils  font  leçon  :  leur  charge   ne  d*années  été  déuché  ,  pour  ôter  de  devant  les 

luthériens  cette  pierre  de  scandale. 

;)  Sammarth.  ,  Elog.   Ub,  /,  pag.  m.  38.  C'avait  été   Duaren,  qui  par  la  force  de  ses 

5)   On  enpeiU  faire  part  par  e'oril  :  ainsi  remontrances  réitérées,  éuit  enfin  venu  k  bout 

Horéi-î  met  U  genre  au  U^t»  de  Cespèçe,  de  faire  ealcTer  et  supprimer  ce  ublea»  ,  dont 
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Baudouin  le  traita  de  mcodémiu  et  indignatioD  et  oelU  tvperdnv 

de  prévaric£aeur.'\  M.  Cathcrinot ,  8>n|>laigiiit  etpar  lettrt»,etdei 

avocat  du  roi  â  Bourges,  observe  qu'en  voix  à  Calvin  ,   qui  lui  fit  enta 
t55o  Duaren  fit  imprimer  son  traité   raison.  In  eApusmA  ^wtmvm 

des  Bénéfices  C)  dans  lequel  il  se  mis  desUtuise  t^iaeret  ialduim, 

rendit  suspect  d  hérésie  par  ses  dog^  UliberaUs  insidiae  deseeniii ,  ft^ 

mes  et  par  ses  railleries.  Aussi  ful-il  reno  ex  purœ  et  arùéodojafiia 

compris  dans  l' expurgatoire  de  Borne  probatione  ùwidians  conflando,  i 

'(6).^audouin  s^étaut  retire  de  fiour-  nificumfurori  esim  oéfèdt^  ùfi 

ses ,  et  faisant  profession  ouverte  de  ni  scitur^  in  Gallid  «mf ,  non  m 

la  religion  protestante  â  Strasbourg ,  doctrinœ  nastrœ  subeeHbtrt.i^ 

écrivit  contre  Duaren  sous  le  nom  ae%  bros  etiam  nostroe  Jtsriim  legeri 

jurisconsultes  chrétiens  (7) ,  et  lui  re-  nus  hic pietatis  B0ctator ,  dum^ 

procha  de  n^étre  papiste  quVn  appa-  dere  comatttr  Duarenum  ex  m\ 

rence,  et  de  combattre  la  religion  de  cisse^  et  ex  mais  iihri*  esse  mm 

son  cœur.  Ceux  qui  n^auront  pas  ce  quicquidinlibro  de  Saoerdotiaf 

livre  en  trouveront  des  extraits  à  la  et  sineerè  doeuerttt^  nonaUoif 

tête  de  la  réponse  de  Théodore  de  int  quam  utfuriosiM  ecclesia  hln 

Bèze  aux  injures  de  Baudouin»  qui  gladium  honUni Juguiando fd 

sVtait  dépeint  lui-même  dans  les  re-  ret.  Si  barbara  hœc  immamuui 

proches  quHl  avait  faits  â  Duaren.  dispUcueritf  nihil  ndrum  :  ^o" 

On  trouve  dans  ces  extraits  que  la  tituhoeunostmtagematedetestà 

Sorbonne  obligea  Duaren  a  chanter  la  se  piis  omnibus  reddidà.  Et  « 

palinodie  (8).  Nous  verrons^ dans  la  dimde  ed per  litterwu  ^  etcom 

remarque  suivante  le  commerce  qn^il  questus  estJhiarenus  ,  homines 

avait  avec  Calvin.  ^nio  ^  facundid  j    erûditiont^ 

(P) et  lui  reprocha  détre  instructum ,   ut  in  certamine  li 

plagiaire  de  Calvin.]  Baudouin  af-  futurus  esset  snperior,  miti^ 

firma  que  ce  qui  se  trouve  dans  les  Joignes  à  cela  un   endroit  de  b 

livres  ae  Duaren  touchant  la  prêtrise  nonse  de  Théodore  de  Béxeao  0 

avait  été  pris  des  ouvrages  de  Calvin,  Baudouin  (10). 

On  prétend  auMl  ne  lit  celte  remar-  (£)  Duaren  ayant  quitté  U^ 

quequepourlexposcr  au  feudes  per-  de  professeur  ,    elle    fut  donut 

sécuteurs.Duai:en  conçut  une  extrême   Baudouin  ^  qui liUeédiiif 

mier  rang.]  Voici  ma  preonO' 

le  contanu  le  irouTe  4e  noiiTeav  du»!  I0  Fulmen     Certè  tam  habitue  jatn  tune  j^ . 
tmtem  (l'Hotman ,  pas.  58  de  Pédition  augmen-    Jurisconsulto  mifdmè  tmlsafii^ 

bien  plas  gros  caractère»  que  ceUc  de  Genève,    sorem  reqmrerentj  (tametst  (pu 

.  Ex  eodetn  génère ^  (  Iraditioonm  )  dit  ceUeaddi-  tèc  (l3)  uixerot  existineotiofietli  ^ 
Jion,  qui  .ait  immédiatement  les  huit  ver.  i  la  mimûsset  )  sed  et  BUttiigeS  ««« 
leuange  des  Agnut  Dei.,  Mua  est  carmen  uh"  '        r\        ^      ^*8. 

piunt,acpUnènéfarium,^w>dnontnultisafUi    cerserent  Ut  Duareno  qui  tum i 

Minis  BUuriga  in  summo  episeopali  in  tabuld    cdrat  SUCCOderet.    Cect    regarde 

Upided  incitum ,  et  ad  capui^iéci  sive  tigiUi   Jouin  en  Tan  1 5i8.  Cum  Saror» 

\dJu>nitu.qui  tum  in  iUd  Aeademid  ju,  civile  JjtncUssimus  quandui  is  detnàef^ 

pr^tehaêwr ,  nxemptaun  ae  disUtrlMUtun  est.        hoc  eSt ,  triennétlm  docuit   fOttt* 

H\e  de»  devoièf  eçdesUbus  assoeio  te,  etc.    citfile  BolduinuS.m,,.»  morlUO  B^ 

RxM.cKtT.  .  auctor  fuit  Ut  Duarenus  rei^ocan 

(•;  Erreur.  Le  privilège  pour  nmpretsion  de       ^  •"  ^    ^^    rodeunti  ultTO  COU 

ce  Traité  n'est  qae  du  iq  de  novembre  de  Tannée    "^l       .  .  '^^^"'^*'  ■**«^'^ 

sntvante  i55i.  Rem.  ciiT.  sU  pnorem,  m  quo  consutett) 

(6)  Catherinot,  Calvinisme  de  Berri  ,  pag.  4*    rat ,  locum  ,  SIC  Hahuit  tOtO  qusdi 

(•^;  Ce  livre  fut  imprimé  à  Straehcwg  Van    mo  sin/e  ulUus  simuUotis  signifia* 
%5Sb. 

(S)  Tu  nos  portasse  alio  irahere  vis  aurihut  (o)  Calvinas,   Beapons.  ad  Baldaii'» 

oonstrietQs.  Ecquonam?  an  ad  tribunal  SorlfO"  368  Tractât.  Tlieol. 

nicwn  ubi  patinoduim  turpem  et  nefariam  ta»  (lo)  //  est  h  la  page  a3i  du  II*.  volv* 

nfre  tuo  exitmplo  et  more  nobis  penuadeas  ?  OEnvres  de  Bè«e. 

Ignosce^   Duarene^  non  porsumus  ^  maUtmu»  (ii)   Respons.  ad   Calvinum  «t  Bei*9 

(ultUe  olim  FhUoxenus)  ad  Latstmias.  BaU  Francisco  Balduino,  folio  83.    Fofet  i^ 

«luina^  ^  fol.  112,  apud  Tlieador.  Becan,  pag,  preuvet  dans  la  remarque  suivant». 

199  ,  font.  //  Operua.  (la)  Cesk-k-dire^  k  ùenkfs. 
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dire 
année 
enseigna  le  droit 
deux  professeurs ,  après  que  fia u-    à  Bourges  pendant  sept  ans  (ao),  il 
lin  se  fut  retire.  Je  laisse  aussi  la    quitta  cette   académie  Fan   i555.  Il 
itradiction  que  l'on  rencontre  dans    faut   remarquer    cela  pour  corriger 
revers  du  feuillet  :  elle  est   bien    une  faute  touchant  le  temps  de  la  morfc 
»ssiére.  Neque  uero  dubito  quin  si   d'Egninard  Baron.  Quelques-uns   di- 
nc   Duarenus  fiVeret  Balduinum    sent  qu'il  décéda  l'an  1 556  (21).  Ils  sa 
ficomplectereturauobUnuncuexa"    trompent^  car  il  ne  vécut  que  trois 
n  ,    quàm  ab  eo  yestrarum  par-   ans  depuis  que  Baudouin  eut  été  fait 
m  suspecta  fuit  interdum  abalibra-    son  collègue.  Si  M.  de  Sponde  a  bien 
(i4)>  On  venait  de  dire  que  pen-    mis  sa  mort  au  32  d'août  i55o(!ia)y  ' 
it   que   Baudouin    enseigna   dans    nous  avons  un  nouveau  sujet  de  dire 
irges  f  il  ne  reçut  de  Duaren  aucu-    que  Baudouin  commença  son  profes- 
marque d'inimitié ,  puis  on  avoue    sorat  à  Bourges,  en    i548.   SM  leût 
'il   en    reçut  quelques-unes  étant    commencé  au  mois  de  janvier,  on  trou* 
pect  de  calvinisme.  Ces  soupçons    veraitplus  de  deux  ans  et  demi  entre 
peavent   pas  concerner  le  temps    sa  première  leçon  et  la  mort  de  Ba- 
i  suivit  la  sortie  de  Baudouin  ;  car    ron ,  et  cela  suffit  pour  pouvoir  dire 
alla  à  Genève  en  sortant  de  Bour-    qu'ils  furent  collègues  trois  ans  ^  car 
s ,  et  pub  à  Strasbourg,  et  il  se  dé-    dans  ces  sortes   de  livres  on  ne  s'at- 
ira  hautement  de  la  religion  (i 5).    tache  pas  à  la   précision  des  calculs, 
concernent  donc  son  séjour  à  Bour-    Il  est  certain  que  Baron  mourut  le  sa 
3,  pendant  lequel,  comme  il  Ta-    de  septembre  i55o,  âgé  de  cinquante 
uc  lui-même ,  il  fut  fort  suspect  de    cinq  ans  (a3). 

roriser  les  protestans.  Sa  contra-        (F)  Je  rapporterai  quelques  autres 

stion  est  donc  claire  et  inexcusable  faits ,  qui  serviront  de  supplément  au 

6).  L'un  des  passages  que  j'ai  co-    Moréri.']  François  Duaren  était  fils 

es  nous  fait  connaître  noe  fiiute  de    de  Jean  Duaren  ,  qui  exerçait  en  Bre- 

lui  qui  a  fait  l'éloge  de  Baudouin,    ta^oe  une  charge  de  juclicature.   Il 

wersus  £u£etiam ( Balduinus )»  dit-    lui  succéda  en  cet  emploi,  il  en  fit 

(17),  magnd  jam  quœsitd  famd  ac    quelque  temps  toutes  les  fonctions. 

rsitur  à    Biturigious     ad  docendi    jurisdictioni  ante  annos  quindecim  in 

mus  suscipiendum  futur  us  collega    Celticd  nostrd  Britannid  non  omnino 

tronis  et  Duarenijurisconsultorum.    infeliciter  prœfui,  eoque  magistratu 

la   veut   dire    que  l'université  de    in  quo  patri  jam  seni  successeram 

urgea  appela  Baudouin  pour  le  faire    t/ixdum  adolescentiœ  annos  ingressus 

Uégue  de  Baron  et  de  Duaren.  Faus-    itafunctus  sum  ut,  etc.  (34) •  il  fai- 

:é  insigne  \   car  on  l'appela  pour    sait  des  leçons  sur  les  Pandectes,  dans 

e  chaire  que, Duaren  avait  laissée.    Paris,  l'an  i536,  et  entre  autres  disci- 

3uhlion8  pas  que  Baudouin  fit  des    pies  il  avait  les  trois  fils  du  savant 

tons    dans  cette    université  avant    Budé  (sS).   Il  fut  appelé  à   Bourges 

e  d'y  recevoir  le  doctorat.    Cùm    Tan  i538  (26) ,  pour  y  enseigner  la 

blicèjuris  civUis  ohscuriores-titulos 

erpretatus  fuisset ,  incredibili  omr       («9)  Ctberinoi ,  Clrinisme  de  Berri ,  pag.  4. 
Mm  studio  doctor  est  renuncialus       (ao^BJduin.,  Rwpon..  «i  CWio.  etB««m, 

ce  Baronis  (18).  Or,  ille  reçut  le  la   ■'*'(âo  kioage,  Rcmarqurs  sarU  Vie  de  Pierre 

Ayranlt ,  pag.  157. 

13)  Respone.  «d  CdT.  et  Bciam./ofio  84.  (»»)  Spooden. ,  ad  «nn.  i55o  ,  num^  la. 

r  t\  fkiJ      f^i«,  ax  «.«-M.  f  »3)  ™'  P'nwon  «l«»  Riolle*  ,  ^ue  f  avais  con- 

:,4) /J.d. , /oi»  84  wrw.  suit/ ' vient  de  me  V/crirt. 

,5)  f^ojre%  son  ortic/e,  rvinar^tie  (B).  ^^^s  P,,„g    Doereoui ,  epîft.  ad  Sebast.   Al- 

16)  lUud  veri  dieere  possum  Balduinum  in  baipiowim,  pag   m.  «97  ,  part.  II  Oper,  ElU 

urbe  sofpè  vestn  nonûne  in  periculum  venisse  g^g  Jai/e  du  a4  de  novembre  i55o. 

m  vobis  amieior  etse   creâebalur,    et   erat  (a5)  Gulielm    RndKuf ,  epiit.  ad  Jo.  Deare- 

tas.*e  quant  esse  debebai ,  neque  certè  aliud  „„„!.   jrUe  est  dans  les   OEuvres  de  Duaren , 

hebant  tlli^  quos  laudas  ,  inimtci  qUod  huie  p^,  „,.  300  ,  pari.  II. 

losè  objeciarent.  KetpoDaio,   ad  CaWiaiuii  et  (^fi.  Annus  jam  agitur  nonus  ex  quo  in  hane 

Mua  ,  Julio  83  verso  civitatem   juris   ducendi  causd  publtcè   accitus 

l'jj  Papyr.  Bfaafo,  Elog.  laiMt  //«  pag»  »5^*  sam.  Dnarcn.  ,  prtef.  Dispat.  anoiv.,  datée  df 

18)  Idemt  ibtd.  Bourges eniS^j. 

TOME  VI.  S 
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iurUpruileDM  ,  trois  au  après  qu'Ai-   tHUOe  tUcamr  (3i).  D'aillcon  il 


arec  la  pratique.  C'est  ce  qu^il  tëmoi-  des  funérailfes   d'Éguinard  Bj 

■  gne  dans  une  lettre  «écrite  k  François  aui  furent  un  témoignage  aothentj 

fiaudouin  qui  lui  avait  succédé.  Coop'  du  respect  des  écoliers  pour  U 

iaium  u  in  juriM  dootorum  collegium  voire  du  défunt.  Sotez  aussi  qi 

fit  unum  ex  omnibus  delectwn^  eui  i554  il  était  fort  disposé  à  s'sqi 

twi   vlut  §merUi  lamfodem   cursu  A  Valence,  où  on  lui  offrait  une cb 

iraderemuê  ,  uaidû  »  ila   me  Deu$  de  droit  civil.  Dum  eniior ,  elà 

afrut ,  lator  (i8)»  Cette  lettre  est  da-  conUndo  ut  vobis  morem  gerau\ 

té«  du  i3  de  janvier  1649;  mais  il  bondh^gwmeœ.  ...uemid,»  .an 

faut  prendre  garde  que  Tannée  oom-  t^obis  hune  guMsi  mrrhabonem  Qi 


rAuboiipino ,  on  ne  trpuvera  point  de    i554 ,  aui^  curateurs  de  Tacadesi^ 
iKyntrftdicliou  dans  ses  calculs.  Il  dit   Valence.  * 
dtin*  sa  lettre  a  François  Baudouin,       Je  n'ai  parlé  qu'en  paasant  de 
«|U*il  frér|Uftnto  le  barreau  du  parle-   dé^ût  pour  les  chicanée  du  palj 
tnant  de  Paris  depuis  deux  ans  (39).    mais  comme  il  en  fait  une  descrà^ 
Il  assure  dans  l'autre  lettre,  datée  du    fort  éloquente  ,  j'^i  cru  que  je  « 
a4  de  novembre  iSSo,  qu'il  le  fré-   rapporter  ici  une  partie  de  ses  pi 
quente  depuis  trois  ans  :  In  Basilicd   les  (34)*  In  Boâdicd   Parisien» 
varisiensi  ad  ires  annos  libenter  i/er-   très  armos  Ubeater  t^^rsatus  a 
satus  sum  (3o).  Ces  deux  dates  appar-   tamet  si  (  ut  verumfatear  )  imm 
tiennent  à  la  même  année  i55o,  si   cos  ac  prope  inexpUcahiUs  lH 
Ton  met  au  mois  de  jalivier  le  com-   nnfractus  ,  quibus  illum  forum 
mencement  de  Tan.  11  se  dégoûta  des   ceeUris  abundat ,  masis  quhm 
chicaneries  du  palais ,  et  ilfut  bien    ipsas  ac  judicia ,  quwus  huim 
aise  que  les  conditions  avantageuses   çenus  carere  nonposse  uidctur,  / 

Sue  la  duchesse  de  fierri ,  seeur  du  roi  im^itus  •  nec  absque  ingenti  jktà 
enri  II ,  lui  ût  offrir,  lui  fournissent  illic  t^iderim.  F'ix  enim  credHU  < 
une  occasion  favorable  de  se  retirer  quanta  ibihominum  ,  eorumaut^ 
du  barreau ,  et  d'aller  reprendre  ho-  yissimorum  et  leetissimorum ,  m 
norablement  a  Bourses ,  1  emploi  qu'il  tudo  quam  minutis  ac  pusHUs  in 
^  avait  eu.  11  se  remit  à  y  professer  la    bus  quotidiè  occupata  sit.  Ac  ui 

iurisprudence,  Tan  1 55 1.  Aucun pro-  amplissimo  purpunuorum^  Patt 
lesseur  endroit  hormis  Alciat  nV  orcUneèt  cont^entu  loquar^  num 
irait  jamais  eu  dans  cette  université  yidenturpleraqueeorumjadicia,\ 
une  aussi  bonne  pension  qtie  celle  statis  legitimisque  diebus  eiç  U  tfk 
qui  fut  accordée  à  notre  Duaren.  jDe-  palam  eduntur,  non  dicton  au^ 
cretum  mihi  est  ex  œrario  publico  illo  consessu,  sed  infimo  aliquo 
stipendium  annuum  ad  yicena  miliia  bunali  satis  digna  esse  ?  Ifam  ci 
sestertiorum  nummum ,  id  est  longé ^  etc.  Tout  ce  Sscours  est  fort  sâ 
ampUus  et  IwnorificeaUiis  (  si  unum  i^es  augustes  assemblées  qu'on  app 
Alciatum  excipias  )  quam  junscon- .  parlemens  ont  trop  d'éclat  poui 
sultus  adhuc  uUus  habuisse  Un  ed  ei-   petitesse  des  causes  dont  elles  () 

(a,;  Triennio  post  discessum  Al^diU prqfiten  ^®°*  '  ®'    ^'^^  "*  P«"*  «'«mpéchel 
JU4  ctvil-ê  hXc  eapi.  Dvareniu ,  m  Or*L  recUaid 

iH  coopÉalionéBuguerH,  pag.  m.  3o5  Oper. ,  f3i)/rf*m,   ihid.,  pag,  aqg.    rorei.  U 

'""'•  V •  ^o*«»  ^«  »  suppute  mal  ;  car  Alciat  marque (B)  de  Van:  Bawdobii».  t.  ///  »«- 

surlU  de  Bourges  en  ,534-  (3,^  j^,^    ^id.                                   '  '^  " 

•8)  Idem  ,  U,^d     pag.  m.  ,97.  (33^  Da.r«. ,  epist.   dedicat^r.  CooipK. 

(•491  AiutUa  jam  bienruum  mlenrussa.  lAem^  Tiloi.  àe  Yerboram  QbligationibQs.  £lUe 

pay.  My4.  commencement  du  premier  tome  de  ses  OEu 

(3uJ/rf«i«,  fpisi.  ^d  S«b«st;  A1ba«pio. ,  p«^.  (34)  Idg,„^  .pj»,.  «a  S«bMt.  Albaap.,  1 

"ftT-  29^.                                                       '^     ' 


DUAREN.  67 

Lndra  un  btau  geoîe  qui  emploie  n'ai  point  tu  r^itioti  qui  est  mar- 

a  du  temps  à  se  préparer  à  rapporter  qude  dans  le  texte  de  cette  remarque  : 

procès.  Que  faut-il  qu^il  ëtûaie ,  et  mais  je   sais  qu'elle   fut  re'itéree   à 

il  examine?  les  phrases  doot  un  no-  Francfort ,  Tan  1607.  Je  ^^  ^^^  ^^ 

re  s'est  serti  dans  un  testament  ou  «elle  de  Genève^  y6oB  ,  apnil  Petrum 

is  un  contrat  de  mariage,  pourexpli-  dé  la  /{oPiére ,  et  je  suis  bien  fiché 

;r  les  désirs  d'un  petit  particulier,  de  n'y  troorver  pas  les  deux  écrits  <df 

L  ouï  dire  à  un  conseiller  da  parle*  Dnareo  contre  Baudouin  (3^). 

n  t  «le  Mets ,  que  cette  sorte  d'étude  (H)  On  pourrait  enricJur  de  plw- 

d'autant  plus  désagréable  ,  qu'elle  êieura  autivs  pensées  son  traite  des 

nourrit  point  l'esprit ,  et  ne  lui  Plagiaires.  ]   J'en  vais^  fournir  une. 

10e  aucune  étendue.  Rapportons  ici  On  ne  parle  presque  jamais  de  ces 

-rers  de  M.  Perrault  touchant  le  gens-là ,  sans  (es  comparer  à  la  eor^ 

avantage  de  nos  avocats  comparés  neille  d'Ésope    (  38  ).   On  a  trouré 

;o  ceux  de  l'antiquité  (35).  cette  idée  dans  c^s  vers  d'Horace  : 

e  ta  *^U  s'appldudir  de  ses  grands  orateurs,  Quid  mihi  Celius  agit  ?  monitus ,  mtdtunupi» 

B  vois  les  CieérofU,  je  vois  tes  Démosthènes,  monendus, 

^rnemmns  iUmeh  el  de  Borna  et  ttAtMims  »  Privatas  ut  mtœnU  opes ,  et  tmngere  vUet 

*ont  ie  foudre  éloquent  me  fait  déjà  trembler^  Scripta ,  Palatinus  quiecunque  recepU  /^poUof 

r«  qui  de  leurs  grands  noms  viennent  nous  Ne^  si  forte  suas  repetitum  veneril  oUm 

accoAler.  Grex  avium  plumas ,  moveat  eornicutu  rihutf, 

2u'ii*  vienneM,  je  le  vetut,  miùs  que  sans  FuHivis  nudata  eoloribus  (3g). 

avantage        *  ,      >            .  ^  Duaren  s'en  est  servi  :  car  îl  se  vante 

^ntre  Us  eombaUans  te  Umtm  se  partage;  ^"»»«>"  o  «.»«  »,ot  o»..  *a  f^a»  **  «,*.    «auic 

^ne  dans  noire  barreau  ton  Us  voie  occupét  de  pouvoir   réduire  facilement  son 

i  dt^/endre  d*mH  eÂampuois  sHUns  usurpés  ;  plagiaire  à  l'état  de  Cet  oîseau-  Cor' 

2u'i,uirmudane  la  coutume ,  iU  mettant  Uwr  niculam  Horatianam  plartè  Trahi  de- 

â  prouver  dun  égout  la  fuste  âeivUudei  prchendisse   uideor  ,    quant  furtwis 

Ou  qu'en  riche  appareil  la  force  fie  leur  art  nudare  COloribus   niJtÛO  mihî  difflci- 

talata  k  soutenir  Us  dsoUs  de  Jean  MàiUaH,  /^  ^sse  puto  quhm  AHstophani  ilti 

(G)  On  a  fait  une  édition  des  ou-  poëtarum  AUxandnnorumfurta  de-' 

Yiffes  d&  Duaren  h  Francfort ,  Fan  tegere  ac  cont^incere  (4o).  Irais  je  n'ai 

9-»  ,  in-folio,  1  Le  Catalogue  d'Ox-  encore  vu  personne  qui  ait  comparé 

rd  ,  M.  Pope'Blount  (36),  et  plu-  les  plagiaires  avec  les  perdrix.  Celui 

sors  autres,  ne  marquent  que  cette  ^jui  acquiert  des  richesses  et  non  point 

ition  ;  mais  fajoate  que  pendant  la  selon  le  droit ,  est  une  perdrix  qUl 

e  de  I>naren'  on  imprima  on  recueil  cctat/e  ce  qu^elie  rfa  point  pondu  :  il 

î  ses  écrits  i  Lyon ,  Fan  r554,  m-  /es  laissera  an  milieu  de  ses  jours  et 

lio  ,   chez  Rouille  ;  el  qu'après  sa  sera  trouvé  fou  k  la  fin  Mi).  Ces  pa- 

ort  on  en  fil  dans  la  même  ville  et  to\ti  sont  du  prophète  lérémie,  et 

tez  le  même  Khraire  une  autre  édi-  déclarent  aue  ceux  qui  s'enrichissent 

ïn  plus  ample,  l'an  1570,  in-folio.  ^«  hien  d^autmi  ne  conservent  pas 

colas. Cîsner,  qui  avait  été  son  dis-  jusques  à  la  xnort  ces  richesses  mal 

pie  ,  ci  puis  professeur  en  droit  k  acquises.  Les  interprètes   disent  là* 

iidelberg  ,  (ouruit  plusieurs  pièces  dessus  que  la  perdrix  dérobe  les  œufl 

l'imprimeur.  Cela  paraît  par  la  pe-  des  autres  oiseatix ,  et  qu'elle  les  cott- 


.^ .«   distinguer  de  celle  qu  _  »  *. 

it  au-devant  de  la  seconde  partie  ces  œufs  (4a).  Voilà  le  sort  ordinaire 
îs  œuvres  de  Duaren ,  el  qui  peut      /,>«••.,   j  »  »  *^  -^  «  r 

.  •     »     j*  s.  -»  *:        j         iin)  Epuiolm  de  Francisco  BotdttMO.  Defen' 

isser  pour  une  juste  diifeertation  de  ho  Ji^ersàs  Balbim  sjcopkama  maUdicta. 

odo  et  arte  doeendi  atque  discendi      (33)  Oi»  plutôt  au  geaL  yoye%  M,  Darler 

m.  Il  la  fil   à  Spire,  l^n    1575.   Je  ■■f  l*  IH«.  éptlrc  du  I*'.  lÎTrc  d'Horace,  pag, 

vk»  107. 

(35)  Perrault .   dans  U  poème  intituU  :  Le        (^\  Ç*'**"  »  «P"»*.  "' î  '**•,  ^î  •"'  ]^-^       ^ 

ne  de  son  Parallèle  des  anclfllii  et  dfea  moder'  **•"*  *^  Oper. 

9.  (41)  Jérémie  ,  chap.  XVII^  vs,  ii. 

(36)  Pop*  Bloaat,  Cent.  Anliior.,  pag.  m.        (4«)  ^«^res  Drasius,  Obienrattoa-    lih.  IV  ^ 
«.  mof.  XXlFf  pag,  m.  ^. 
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jàea  écrivains  plagiaires.  Ils  moisson-    mm  et  Tolacram  ,  qaàm  arborum 
nent  ce  qu'ils  n'ont  point  semë,  ils    herbarumque,  ({uorum  principes  snnt 
enlèvent  les  en  fans  aautrui ,  ils  se    apud  Grsecos  Aristoteles  et  Theophras*^ 
font  une  famille  d'usurpation  ^  mais   tus  ,    apud   nos  Plinius    secundus  , 
ces  enfans  enlevés  font  comme  les    hanc  perdicis  esse  nataram,,ut  ova 
autres  richesses  mal  acquises ,  nudè   alterius  perdicis ,  id  est ,  aliéna  fure-- 
pqrta  ntalè  dUahuntur  ;  ils  prennent    tur ,  et  eis  incubet  foyeatque  :  cùm- 
les  ailes  et  s'enfuient  chez  leur  vëri-    que  foetus  adoleverit ,  avolare  ab  eo  , 
table  père.  Un  auteur  vole  réclame   et  alienum  parentem  relinqùere. 
son  bien  :  et  si  la  mort  l'en  empêche ,       (^)  J^  donnerai  quelques  extraits 
\\n  (ils  ,  un  parent .  un  ami ,  tait  va-    ^une  lettre  qu'il  écrivit  contre  Bau- 
loir  sei  droits.  Un  homme  même  qni   douin.  )  Je  l'ai  trouvée  parmi  les  pié- 
ne  sera  pas  de  êeê  amis  lui  rendra  ce    ces  c|ui  accompagnent  la  réplique  de 
bon  office  ,  afin  de  se  faire  honneur    Calvin  ad  Balduini  convicia  (  ^S  )• 
de  la  découverte  du  vol ,  ou  afin  de    Duaren  la  fit  après  avoir  vu  une  ha- 
couvrir  de  confusion  le  plagiaire.  Ce    rangue  que  Baudouin  avait  publiée 
que  Tamour  de  l'équité  n'inspirerait    en  Allemagne ,  et  qui  était  fort  déso- 
pas  ,  la  vanité ,  la  malignité  ,  le  désir    bligeante  pour  les  professeurs  de  fieur* 
de  la  vengeance  ,  le  suggéreront  ;  et    ges.  Personne  n'y  était  nommé ,  mais 
ainsi  tôt  ou  tard  les  prodkictions  enle-    on  connaissait  sans  peine  è  qui  l'ora- 
vées  abandonnent  le  voleur.  Notez    teur  eu  voulait,  et  que  Duaren  en 
qu'il  y  a  des  plagiaires  qui  n'imitent    particulier  y  avait  été  maltraité.  Si 
pas  en  tout  la  perdrix  :  ils  ne  pren-    nous  en  croyons  cette  lettre  de  Daa« 
nent  pas  la  peine  de  couver  :  ils  pren-    ren  ,  ceux  qui  étaient  les  plus  fayora- 
nent  les  pensées  et  les  paroles  d'au-    blés  à  Baudouin ,  ceux  qui  aimaient 
trui  toutes  fondes  :  il  est  vrai  que    et  qui  estimaient  ses  talens,  le  louaient 
quelquefois  ib  se  tourmentent  beau-    de  telle  sorte  qu'il  entrait  ordinaire- 
coup  pour  leur  faire  prendre  un  autre    ment  un  fâcheux  mais   dans  leurs 
air,  afin  que  le  vol  ne  se  puisse  pas    louanges  ,  c[est-à-dire ,   mais  il  est 
découvrir  facilement*  lis  sont  plus    vain  ,  ambitieux ,  et  dissimulé  ;  nous 
propresalors  à.être  comparés  À  la  per-    sommes  marris  que  cette  tache  pa- 
drix.  Je  m'étonne  au  reste  qu'on  n'ait    raisse  sur  un  visage  si  beau.  lia  ewn 
pas  «donné  le  nom  de  cet  animal  aux    laudantfirè  ut  in  ejus  laudibus  ejcci- 
bommes  qui  nourrissent  les  enfans   piant  Àhet^ouicLv  ,  J'astum ,  ambitio" 
qu'un  autre  va  faire  chez  eux.  Ce  nom    nem  ,  ^ihdLurietv  :  prœtereà  mirum  si" 
leur  conviendrait  mieux  que  celui^de    mulandi  dissimmandique  artiûciuwn  , 
cet  oiseau  (43)  qui  va  pondre  dans  le    et  hoc  ueluti  nœvo  décorum  aamodum 
nid  d'un  autre,  et  qui  laisse  couver    speciosamquefaeiem  nonnihil  defbr- 
l'œuf,  et  élever  le  petit.  Peut-être    m/irz  cfo/eam  (47;.  Étant  à  Paris,  Tan 
n'a-t-on  pas  été  persuadé  que  ce  conte    i548  ou  environ  (48) ,  il  rendit  une 
delà  perdrix  soit  véritaole.  Il  y  a    visite  à  Duaren,  et  lui  présenta  un 
long^ temps  qu'un  docte  critique  a  in-    livre  qu'il  lui  avait  dédié  (4c^  Il  avait 
sinué  qne  samt  Jérôme  allègue  à  faux    envie  de  remplir  la  place  ae  profes- 
le  témoignage  de  trois  excefiens  natu-    seur  aue  Duaren  vçnait  de  quittei 
ralistes  (44)  •  Uieroaymus  testes  citât   dans  1  académie  de  Bourges ,  et  il  lu 
hujus  rei  sanè  luculentos ,  et  quos ,  ut    demanda  des  lettres  de  recommanda* 
miniis  idoneos ,  rejicere  nemo  possit ,    tion.   Il  les  obtint ,  et  s'en   trouv; 
Aristotelem  uidelicet,  Theophrastum^    bien  ,  car  d'abord  les  magistrats   dli 
et  Plinium  ;  sed  an  uerè  ^jides  pênes   Bourges  lui  accordèrent  une  pension 
ipsum  estOf  ego  sanè  apud  Ulos  aw    et  peu  après  il  fut  reçu  professeur  ej 
thores  nihil  taie  légère  memini,  Locus   jurisprudence ,  sans  que  la  cérëmoni 
^  Hieronyyni  est  in  commeatariis  ad    deja  réception  lui  coûtât  rien.  |l  fa]t 
eum  locum  (45).  Aiunt,  inquity  scrip-    lut  qu'il  surmontât  les  traverses  ^È 
tores  naturalis  historiae  tam  bestia- 

(46)  V^n  la  remarque  (B)  de  l'article  Bai 
(43)  Le  eoueou.  bouih  ,  eitat.  (66) ,  tome  Ht ,  pmg.  aox. 

(44)Drasius,ObMrTat.,ti&./r|C«fy.XX/r,        (4?)  Duaren.,  epiit,  de  Fr.  Baldaino,  pa^ 

pag.  100.  ^-  ^°* 

às)  Cenb^dire^  U  fenet  ix  dm  thapUrt       Ç^S)  Tbid, ,  pag. Su 

Xrlï  de  Jéréflûs.     '  (49)  /'  l'avait  fait  imprimer  a  fyçn. 
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iiÎDarius  Baron  #t  de  quelques  au-    pas  renoncer  à  Theure  qu'il  avait 
•es   adversaires  déclares  ;  et  depuis    choisie ,  quoique  ce  fût  celle  d'un  au- 
3  temps-là  il  fut  toujours  mal  avec    tre  qui  voulait  s'y  maintenir  (53). 
î    collègue ,  et  il  excita  contre  lui   Fort  peu  de  temps  après  il  éclata  d« 
mt  de  tumultes ,  qu'on  croit  qu'il  le^  nouveau  contre  Duaren  ,  lorsqu'il  se 
t  mourir  de  chagrin.  Nfc  ullafuit   vit  privé  de  ses  gages  à  l'égard  de 
ar  eo  teïnpore  simultatis  irUer  eum  et   quelques  mois  ,   pendant  lesquels  il 
iaronem  intermissio  .  .  .  aduersùs    n'avait  point  fait  de  leçons  ;  car  il 
uem  (  Baronem  )  iste  vindictœ  cupi-    fatit  noter  qu'environ  trois  mois  avant 
litote  flagrans  tantas  excitauit  tra-   sa  sortie  de  Bourges  ,  il  cessa  de  lire  , 
•œdias ,  ut  h  plerisque  credettur  Baro   sans  dire  un  mot  à  ses  collègues  pour 
b  rnœrorem  ex  ed  re  conceptum  de'   excuser  les   vacances   qu'il  prenait. 
assisse  (5o).  Duaren  retourna  à  Bour-    On  attribuait  cela  au  chagrin  qu'il 
es  après  la  mort  de  Baron  ,  et  y  re-    avait  conçu  de  la  sentence  que  les 
ut   de   Bandouiu   toutes    sortes   de   juges  avaient  prononcée  contre  lui. 
aresses  respectueuses  ;  mais  on  l'a-    Quod  hominis  factum  plerique  sic 
ertit   de   s'en   défier  comme   d'un    interpretabantur ,  ut  dolori acerbissi" 
Lomme  qui  par  par  plusieurs  artifi-    mo  et  cegritudini  ex  récente  illd  dam- 
es avait  tâché  d'empêcher  qu'il  ne    natione  judicioque  susceptœ,  uulgb 
evînt,  ou  qu'au  moms  il  ne  recou-    tribuerent{^).\t  dépit  de  ne  tou- 
^rât  le  rang  qu'il  avait  eu  autrefois,    cher  point  ses  gages   à  l'égard  du 
uSi  défiance  qu'on  lui  voulut  inspirer    temps  de  &ts  vacances  lui  fit  jeter  feu 
ut  dissipée  facilement  par  les  pro-    et  flamme  contre  ses  collègues  ;  et  il 
estations  de  sincérité  que  Baudouin    sortit  deux  jours  après  de   la  ville 
ui  fit  :  mais  enfin  il  ouvrit  les  yeux  ,    sans  leur  dire  adieu  (  55  )  :  mais  il 
tt  s'emporta  hautement  (5i)  ,  et  de-    promit  aux  magistrats   de   revenir. 
>uis  ce  temps-là  il  y  eut  entre  eux    Notez  que  pendant  deux  ans  il  avait 
me  inimitié  réelle ,  quoique  l'appa-    fait  de  grandes  instances  pour  l'ac- 
*eoce  de  la  concorde  allât  son  train,    croissement  de  sa  pension ,  et  que  ton- 
L'extérieur  même  de  l'amitié  se  dé-   tes  ses-  peines  avaient  été  inutiles.  II 
nantît  en  trois  ou  quatre  rencontres    n'avait  pu  obtenir  la  moitié  de»  ga- 
>ù  Baudouin  se  mit  aans  une  extrême    ges  dont  Duaren  jouissait  (56).  Celui- 
îolère  contre  Duaren.  Voici  ce  qui    ci  témoigne  (57)  que  depuis  qu'il  avait 
lonna   lieu  au  premier  éclat.   Bau-   vu  que  les  protestans  prêtaient  l'o- 
loain   se  dispensait   de  monter  en   reille  aux  discours  calomnieux  d'un 
shaire  sous  prétexte  que  par  ses  écrits    tel  transfuge ,  il  avait  ëenti  diminuer 


qu  il  faut  tenir  pour  des  calom- 
^ensuré  par  les  magistrats  après  que    niateurs  ceux  qui  ajoutent' foi  légère- 


Baudouin  ,  obligé  d'en  rendre  raison  (59)  que  Baudouin ,  qui 'se  retira  de 

lux  magistrats ,  plaida  cette  cause ,  Bourges  à  cause  des  chagrins  insup- 

st  la  perdit  honteusement.  Il  crut  que  portables  qui  Vy  rongeaient,  iit  ac- 
Duaren  lui  avait  jotté  ce  tour.  Celte 

sfiaire  procéda  de  ce  que  Baudouin  (5))  Homm  subindè  mutabat  arhitrio  suo ,  et 

choisissait  le  temps  de  ses  leçons  se-  «*  ajiMWn  pfUsession^nMnmksJuperbket 

I    -.  -     ^^^.^^AUA     »»   ««.«  nXa  ea1<^«.  uisoleaier  quain  turbulente  et  seatUosè  tnvude- 

lon  sa  commodité,  et  non  pas  selon  ^^,  Qud  ex  re  a  motui  aujue  tum^rexciuui 

les  heures  qui  avaient  été  assignées  a  x«nt  ui,  eu,  Ibidei;» ,  ^«^.  64. 

chaque  professeur.  Cela  fit  naître  des  (54)  Ibid. 

tumultes:  car  Baudouin  ne  voulait  {SB)  nid.^pag.9St    ' 

(56)  Ibid. 

(5o)  Doaren ,  epUt  de  Fr.  Baldaino ,  pag.  6i.  (S?)  /*'<*•  »  P^^g'  *8*  ' 

(5i)  Nihil  ampiâis  distimulandum  ralus  cum  (58)  Scitum  est  illud  Simonidit ,  non  definer 

homine  expostulayi  ,  et  de  jure  amiciUœ  neces-  me  auribas  calumuiari,  don  oslendere  velleteof 

situdinisque  violato  eonguestus  sum  paulb  Ube-'  qmùque  ealumniatore*  htdfendos  esse ,  mù  auree 

riiis  ac  stomackosuu»  Ibidem ,  pag.  63.  ealumniatoribusfacUes  prmberwt,  ibid. 

(5i)Ibid,  {5g^  Ibid.,  pag.  es. 


jcr  DDELLIU». 

croire  à  ceux  de  Ib  religion  qu'il  n'a-  qu?il  possédait  d)ins  là  rëbubli- 

Tâit  quitté  cçtlc  académie  qu'aEn  de  q^  prétend  que  sa  femme 

êe  procurer  la  liberté  de  conscience.  *       •   ^  .  *      T.  i    *•  .,i      *^"*"*^ 

C'est  ainsi  que  sont  faits  les  hommes  :  Parvint  jusq^i  a  la  vieillesse,  sans 

ils  donnent  à  leur  prochain  les  faus-  savoir  que  SOU-  piari,  qui  était 

m  raisons  de  leur  conduite ,  et  gar-  panais ,  fôt  en  cela  différent  de» 

AATlt  pour  <*I1T   l^s  voriftaKl^w.    île    mo.  .  .  -m  ..^  .       ^.. 

t  toi 
s,q 
qui    ,^. ,  ^.  ^w«.-.«««.««. 

lôgue  de  Provence  :  y  nous  serait  entièrement  incon- 

^"^^^JZ  ""^  '**'^'  namjku^  ^u ,  si  Saint  Jérôme  ne  Teàt  in- 

Et  èum  vèrba  dantun ,  nil  nisi  nostra  dor    SerC   daUS    SCS     OUVrageS.     CoStar 

*''^'  n'a  pas  eu  raison  de  citer  Érasme 

!DtJ£I»LIUS(a}(CAïus),  con-  au»ujetdela  réponse  de  cette 

sul  l'an  de  Rome  49^  9  défît  la  femme  (E). 

flotte  des  Carthaginois ,  et  fut  le 

premier  de  tous  les  Romains  à  (^)^esautei4rs.,, disent ^ueToa 

•  1^  .   •         -i               1  /î_^  accoran  a  jUueUius  »  k ,  la  préroeaiit^» 

qui  le  tnonaplie  naval  fut  accor-  de  s^  faire  conriuire  à  sonlogZ,  a^ 

de  (A).  O^  lui  erig^ea  une  colonne  son  des  flûtes^  et  a  la  lurmère  des 
avec  une  belle  inscription.  C'é-  flambeaux ,  quand  U  aurait  soupe  ea 
tait  une  de  ces  colonnes  qu'on   f{^'  ^  J''n  -7,^  ^^^  ^*'''°'®,*  U-dcssus 

U^^^^^u     ^  A     è^^  /  \      y  (I)  :    C.    UuUuus   consul  adversiis 

nommait  rosiratte  (c) ,  a  cause   classent  Pœnomm  prospéré  pugna^ 

«es  proues  de  navire  dont  on  les   uit ,  primusque  omnium  Romanorurm, 

ornait.  On  déterra  un  morceau^   ducum  naualis  i*ictoriœ  àuxittrium- 

dè  ceUe-ci  à  Rome  5ur  la  fin  du  /'^"'^  '  ^^  î!^^  caussam  ei  perpe^ 

-VTTTp      *«    1      T     >     ^  ^  tuus  nonos  nabitus  est ,  vevertenU  a, 

XVI^;«ecje   Lessavansse  sont  cœnâ.tMcuu.  cane^jùn^U prœf^r-- 

exerces  à  detnmret  1  inscription  relur.  Après  un  témoin  de  c^tte  im- 

(rf).  Il  y  a  des  auteurs  qui  disent  portance  il  n'est  pas  néce$sa^«  de 

qu^  l'on  aixorda  à  DueUius '   en  ^^!*"®  JÎ*f^fT  ^"^elius  Victor,  qui  a 

* j            •  *y  •        1  4>.t  '-  DuUlio  çoiicessuM  est  ut  prœlu,- 

reconnaissais  de  sa  vict*>ire ,  la  çente  funali  et  pr^cinenuïi£Uine\ 
pretbgative  oe  se  faire  conduire  cœnd publiée  nedireti^), 
à  son'  logis  au  son  des  flûtes»  (^)  •  •  •  Vautres  assurent  que  de 
ei  kU  lumière  des  flaml>eaux  ^^P^opre  autorité  il  s' empi^^a  de  cet 
^  ji  II  ^  -..  JL  -11  ^^f^g^f^  I  vicéron  est  aussi  fDrmel  là- 
quand  il   aurait  soupe  «n   ville  dessus  qu'on  le  saurait  être.  C  DuL 

(A)  ;  mais  tl  autres  assurent  que  Uunt  M,  filium ,  qui  Pœnos  classe 
àe  sa  pf  oprc  ^utpri^é  il  s'empara  P^mus  deuicerat,  redeuntem  a  cœnd, 
ifiJml  m^^  (B).  Cette  dernière   Z'tfZ'JS'À  ^^^^«'^/«^r»  ^«^«^to- 

ffpimKiuf  VM  pNj»  YrsisemoiaDio  nullo  exemplo  privatus  sumserat  / 
que  la  prjBmiçre  (Ç).  Il  fit  bâtir  tantum  licentue  dabatgloria  (i),  Flo-r 
un  temple  à  Jann&  danci  le  mar«*>   V^^  ^^^  ^^^^  ^^  même  opinion.  DuU-- 

ché  aux  herbes  (ê).  Ou  conte  da  '^^^:I/np^rator  non  conuntus  unions 
.  .  J*.^f\^^*^^'^  \P,t  ^^  vviiMy  w  diei  tnumpho  i per  vitam  omnem  uhi 
lui  une  chose  qui  me  parait  plu»  h  cœnd  rediret  prœlucere  funaUu  , 
singulière  que  totji^  le/>  honneurs  prœcinere  sibi  tiUas  wssii ,  quoH  qua- 

tidiè  triumpharet  (4). 
(a)  D'autres  disent  Dnif  lias. 

f ^) £^»Ç"»'  ¥.^  &S?^ ^^       ^  .    (0  T,  Livip. .  in  Epiipme ,  W.  Xr//. 

ifi)  Çlmm» ,  M.  XJqf/r,  ca^«  F,  (;g  A,„r«U  Vioior.  »  do  Virj.  iUnstribnii. 

(rf;  Pierre  CiMConiitt>^t  im  HvUélà^ln»        (3)  Cicero,  de  Seneetaia,  otp.  ;f//A 

{e)  Tacit.  Annal.',  Ub,  Ji>  cup,XLSX^  V«lère Maûmc,  Iw.  III,  ehap,  FI,  nun.  i» 


DïîELLIUS.  7ï 

)....    CeUe  derniers  opinion  est       (£}.•/•  Costarn*  a  pas  eu  raison  de 

tarais emblable  que  la  première.  ]  citer  Erasme  au  sujet  de  la  réponse 

il    est  plos^  facile  de  s^imaginer  de  cette  femme.  1  fi  avait  attribué  à 

sèment  qvCii  y  a  eu  des  décrets  Cioëron  ce  qui  n'était  dû  qu'a  Brutus, 

lies  snr  certaines  choses ,  que  dV  et  en  avait  été  censuré  :  il  se  justifia 

rer  uu  décret  réellement  publié,  entre  autres  morens  par  l'exemple  de 

:-L.iTe  a  trouvé  si  vraisemblable  plusieurs  grands   hommes  à  qui  de 

le  sénat  ou  le  peuple  eussent  dé-  semblables  fautes  soui  échappées  :  Se- 

lë     des   honneurs    particulière   à  néque ,  dit-il  (7)  ,  a  donné  à  Stilpon 

llius  ,  qu'il  a.  pu  croire  facilement  un  bon  mot  de  Bias  ,  et  à  Ovide  un 

toutes  les  prérogatives  dont  Duel^  vers  de  Tibulle  (d).  «  Selon  Plutar- 

avait  joui  avaient  été  des  eonces-  »  que  »  ee  futHiéron  ,  usurpateur  de 

is   de  sa  patrie  ;  et  il  ne  faut  pas  »  Syracuse  «  à  qui  sa  femme  répondit 

ter  que  les  descendans  de  Duellius  »  si  modestement ,  P^ous  auez  tort  de 

favorisassent  cette  erreur  :  ces  flû-  »  vous  plaindre  ,je  ne  m^entertds  pas 

f     ces  torches,    leur  apportaient  »  enkaleine d' homme; fiwaiè sru que 

s  de  gloire  ,  si  elles  étaient  un  don  »  tous  les  autres  l'avaient  de  mémo, 

>lic  ,  que  si  elles  étaient  une  usur-  »  Néanmoins,  selon  Erasme,  cette  sage 

ion.  Un  historien  j  peut  donc  être  >»  et  spirituelle  réponse  est  de  la  femme 

mpé  deux  cents  ans  après  ;  mais  d  de  ce  Duellint ,.  qui  le  premier  défit 

l'eût  pas  été  ^cile  d'être  dans  l'er-  »  sur  mer  les  Carthaginois.  »  Cirac 

ir  ,  s'il  y  eût  eu  sur  cela  un  décret  n'a  pas  manqué  de  lui  dire  qu'Érasme 

blic  :  la  famille  en  aurait  trop  soi-  n'a  que  faire  ici  (9)  :  en  eflet ,  tioas 

sasement  conservé  les  titres.  Cicé-  venons  de  Toir  que  saint  Jérôme  attri-* 

1  et  tant  d'autres  écrivains  n'eus-  bue  cette  réponse  a  la  femme  de  Duel- 

it  pli  en  prétendre  cause  d'igno-  lius  ;  ainsi  Érasme  n'a  p<»tnt  pris  un 

ice.  Quoi  qu'il  en  soit ,  je  m'étonne  nom  pour  un  autre.  C'est  Costar  qui 

n'aToir  vu  dans  aucun  commenta-  a  ignoré  ce  que  les  anciens  ont  dit 

ir  (5)  nulle  réflexion  sur  les  deux  touchant  la  dame  romaine.  Il  a  raiso'h 

iViiéres  dent  on  rapporte  les  hon-  de  dire  que  Plutarque  rapporte  cette 

iurs  nocturnes  de  Duellius.  La  di-  aventure  appliquée  à,  d*autres  gens  , 

rsité  ne  roule  pas  sur  des  bagatelles  :  à  Hiéron  et  â  sa  femme  ;  icais  Érasme 

y  a  heancoup  â  perdre  on  à  gagner  n*a  nullement  ignoré  cela  :  il  l'a  rap- 

»ur  Duellius  ;  et  néanmoins  ce  n'est  porté  ainsi  dans  un  autre  endroit  ge 

is  à  cause  db  cela  que  je  fais  cette  son  livre  (10).  Ce  que  je  ti^ouve  de 

marque  ;  c'est  afin  d'accoutumer  tes  trop  fort  et  de  bien  injuste  dans  la 

unes  gens  à  chercher  entre  les  varia-  réplique  de  Girac  ,  est  qu'on  accuse 

ons  des  historiens  la  raison  des  plus  Costar   d'avoir   prétendu   qu'Erasme 

'andes  vraisemblances.  avait  commis  une  grossière  bévue  qui 

(D)  Sa  femme  parvint  jusqu'à  lu  déshonorait  extk-émement  sa  mémoire 


nit  un  jour  à  sa  femme  qu'elle  ne  g^rc* 
avait  jamais  averti  d'un  défaut  qu'on 

enatt  de   lui  reprocher,    c'est   qu'il  os  feUdum^HtristUsedomumcontulit.  Chm- 

vait  l'haleine  puante.  Je  crojlis  ,  S„T"J"LT  ItS! Hi^^Tp^"-:^: 

n  repOndlt-elie,  que  tous  les  nommes  irufuitiha^  nui  fuUbtem  omnihus  vint  sic  os 

ous  ressemblaient.  Saint  Jérôme  ra-  «»^*'  Hi«^oB. ,  »av.  Jov. ,  Uk.  I. 

onte  ceci  plus  amplement.  Voyez  la  (7)  Co»ur,  tvite  de  UDéfeote  de  Voitare . 

'ote(6).     "^           *^                  -^  W.55. 

^  '  («)   Ce  vers  en 

àrida  née  plnvio  capplicet  berba  Jttvi. 

(5)  Jâ  n«  me  vante  point  dt  les  avoir  consul'  f^ofo»  Scalpe  ,  Questionet.  .palet. ,  Uh,  IV , 
is  tous.  cap.  I. 

(6)  Duellius  quiprinuu  Xomse  navali  eert^  (g)  Ginc  ,   Réplique ,  ehap.  XK^  pug.   m. 
nine  triumphavit  Biliatn  virginem  duxil  «xe-  l3o. 
•en  tanta  pudicilise  ^  ut  iUo  éfuct/ue  tmculo  (iq\    H   rapporte   la   réponse  de  la  femme 


>ro  exemple J^uerU  ^  quo  impudicUia  monstrum  d'Hiiron ,  ka^phût. ,  lib»  r,  pug.  m.  34»  r  '« 
fmty  non  vîiium.  Is  jam  tenez  et  trementi  cor-  celle  de  la  femme  de  DuelUus  ibidem,  'i>. 
•ère  in  ^uodam.  jurgio  attdivit  exproèari  tihi      Vllly  pag.  6tg,  , 


ijft  DURANT. 

DURANT  (Saiiuel),  ministre 
de  Charenton,  se  fit  aimer  et 
considérer  de  son  troupeau  par 
p1usiei\^s  bonnes  qualités.  Il  pas- 
sa pour  un  grand  prédicateur* 
Il  mourut ,  je  pense  ^  l'an  1626: 
sa  place  fut  remplie  par  M.  Dail- 
}é(a).  Il  eut  entre  autres  amis 
M.  Amauld ,  conseiller  et  secré- 
taire du  roi ,  et  contrôleur  géné- 
ral des  restes  (A).  C'est  ce  qu'on 
apprend  par  Tépître  dédicatoire 
de  sept  de  ses  sermons  imprinaés 
l'an  iGa*^.  Frédéric  Spanheim 
son  parent  (b)  «  et  l'héritier  de 
ses  livres ,  fit  imprimer  à  Ge- 
nève ces  sept  sermons ,  et  en  fit 
l'épître  dédicatoire. 

(a)  Voyts  /aViedeM.  Dailltf,  ;»Af.  ts. 
ih,  Voyez  la  ^remurçuê   (B)  de  l'article 
SpàMBEIM  ,  tome  XIIL 

(A)  //  eut  entre  autres  amis  M,  Ar-^ 
nauldy  contrôleur  général  des  restes,"] 
C'est  ce  que  j^observe  afin  d^avoir  liêU 
de  faire  voir  qu'il  y  a  eu  plusieurs 
personnes  de  la  religion  dans  la  fa- 
mille d'Arnauld.  Celui  dopt  je  parle 
avait  grand  soin  de  se  tix}uuer  à  Cha- 
renton  ,  et  d'y  attirer  ceux  qui  le  tou' 
chaient ,  et  il  contribuait  franche- 
ment et  ses  peines  et  ses  moyens  a 
r avancement  du  service  de  Dieu. 
Quelques-uns  d'entre  ses  proches 
s^étant  faits  papistes ,  il  en  témoigna 
hautement  son  déplaisir.  Lui  et  ses 
sœurs  rendirent  une  assistance  parti-^ 
culiere  i  Samuel  Durant  jusqu'à  la 
•fin  (i).  L'Épître  dédicatoire  que  je 
cite  fait  mention  de  M.  de  Montfer- 
meil  son  neveu.  On  peut  joindre  ceci 
à  la  dernière  partie  de  la  remarque 
(  D  )  de  Tarticle  d'AKTOiRE  AaïuuLD 
l'avocat,  (  Tome  II ,  p.  394 ,  gS.  ) 


(])  Spanb. ,  ÉpUre  d/dU.  d*  ««P*  termonf 
je  Durant. 

DURER  (Albert),  originaire 
de  Hongrie  (  A) ,  et  né  à  Nurem- 
berg le  20  de  mai  1 47 1  (à)  y  fut 

(a)  Melch.  Adam,  in  Yitis  PhU.  German., 
pa^.  66. 


DURER. 

un  des  meilleurs  '  eraveurs  et  de» 

plus  excellens  peintres   de   son;' 

temps.  «  (b)  Ayant  pris  un   lé-» 

»  ger  commencement  de  crayon 

»  dans  la  boutique  de  son  père  , 

»  qui  était  orfèvre ,'  il  s'associa! 

»  d'un  peintre  médiocre  nonnnél 

»  Martin  Hupse ,  qui  lui  ensei— ' 

»  gna  à  graver  en  taille-doucel 

»  et  à  manier  les  couleurs.   Aiv-!| 

»  BERT  se  fil  encore  instruire  en'^ 

»  l'arithmétique ,  en  la  perspec- 

»  tive  et  en  la  géométrie  ;  après - 

»  quoi  il  entreprit  à  vingt-sept 

j>  ans  (c)  de  faire  part  au  public  j 

»  de  son  travail..  Le  prena.ier{ 

n  ouvrage  de  son  burin  fut  celui  1 

»  des  trois  Grâces  représentées 

»  par  trois  fenunes  nues  ,   par- 

»  faitement  arrondies ,  ayant  un 

M  globe  sur  leurs  têtes ,  dans  le* 

»  quel  est  gravé  la  date  de  l'an 

»   1497*  11  fit plusieurs  piè- 

M  ces  de  la  Passion  9  qui  furent 
M  en  si  baute  estime  que  Marc 
»  Antoine  de  Bologne ,  graveur 
»  assez  expérimenté  à  Venise  , 
»  s'avança  de  les  copier  (B)  et 
»  d'y  mettre  la  marque  de  l'au- 
»  teur ,  afin  de  les  faire  passer 

»  pour  les  originaux Comme 

»  il  n'a  pas  tant  travaillé  du 
»  pinceau  que  du  burin ,  on 
»  trouve  peu  de  ses  peintures 
»  que  dans  les  palais  de  l'en^pe* 
»  reur ,  et  de  quelques  princes 
»  souverains  :  elles  sont  faites 
V  d'une  manière  si  élégante  , 
»  qu'on  ne  peut  rien  voir  d.e 
n  plus  beau ,  ni  de  mieux  expri— 

{b)  BuHart ,  Acadëm.  det  Sciene. ,  U>m. 
//,  pag.  383 ,  38^.  ' 

{€)  Il  fallait  dire  à  96 '^.  car  Vannée  l49? 
n*esi  point  la  27".  de  son  âgre^  comme  le  SM^p- 
pose  Bullart,  gui  le  fait  naUre  en  1470. 
Jlf.'Féltbien  a  commis  la  mêmt  fauMe  dam 
son  IV*.  entretien  ,  sur  les  Vies  et  «ur  Ici 
ouvrages  des  peintres ,  pag»  530,  53  k. 
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a.ë  (C)    ».    Le  détail   qu'on   et  pour  armes    trois    écnssons 
ive  dans  le  Vasari  (d) ,  sur  les   d'argent  en  champ  d'azur  (h). 
duc  tiens  de  son  burin ,  est  fort   Charles-Quint ,  et  Ferdinand ,  roi 
ieux  ;  et  ce  n'est  pas  un  petit  de  Hongrie  son  frëre ,  imitèrent 
5e  que  l'aveu  de  cet  auteur   cette  bienveillance   et  cette   li- 
ien,  que  les  estampes  d'Albert  béralité  de  l'empereur  Maximi- 
rer  portées  en  Italie,  excite-  lien  («).  Cela  n'empêche  pas  que 
it  les  peintres  de  ce  pays-là  à   Ton  n'ait  dit  que  ce-grand  pein- 
•fectionner   cette    partie    de   tre  mourut  fort  pauvre  (F) ,  et 
t ,  et  leur  servirent  d'un  beau  qu'il  fallut  l'enterrer  aux  frais 
*dële.  Il  donne  une  infinité  de   du  public.    Ce  fut   un  honune. 
anges  à  la  délicatesse  de  cet   dont  la  conversation  était  char-^ 
:ellent  graveur ,  et  à  la  fécon-  mante  (A:)  ;  il  aimait  la  joie  et 
é  de  sa  belle  imagination.  Il   les  divertissemens ,   mais  d'une 
certain  qu'Albert  Durer  avait  manière  qui  n'était  point  oppo- 
fonds  inépuisable  de  dessins  :   sée  aux  bonnes  mœurs.  Il  fut 
comme  il  ne  pouvait  pas  se   vertueux  et  sage;   et  il  n'em- 
omettre  de  les  exécuter  tous   ploya  jamais  son  art  à  des   re- 
ndant qu'il  travaillerait  sur  le   présentations   obscènes   (G).    Il 
ivre  j  car  chaque  ouvrage  de   composa  quelques  livres  qui  ont 
tte  nature  lui  coûtait  beaucoup   été  imprimés.  Celui  qu'il  entre- 
temps  ,  il  s'avisa  de  travailler  prit  d'écrire  sur  les  règles  de  la 
r  du  bois  (e).  Les  deux  pre-  peinture  le  fut  aussi  ;  mais  com- 
iers  ouvrages  qu'il  fit  de  cette  me  il  était    d'un  goût  difficile 
anière  sont  une  décollation  de   contre  lui-même ,  il  y  procéda 
int  Jean-Baptiste ,  et  la  tête   lentement  et  ne  vécut  pas  assez 
L  même  saint  présentée  dans   pour  voir  achevée  l'édition   de 
I  plat  à  Hérode.  Ils  parurent   cet  ouvrage  (H).   11   mourut   à 
m  i5io  (y").  Sonsaint  Eusta-   Nuremberg   le  6   d'avril    i528 
le  est  une  de  ses  meilleurs  piè-   (  /  ) ,  et  fut  enterré  au  cimetière 
fs  (D).  Je  ne  sais  si  l'on  pour-   de  l'église  de  Saint-Jean ,  oii  Bî- 
it  facilement  accorder  ensem—    libaldus  Pirckeimérus  son  bon 
e   ceux  qui    disent  qu'Albert .  ami  lui  consacra  une  inscription 
urer  était  très-mal  marié ,  et   sépulcrale    fort    honorable.   Le 
»ux  qui  disent  que  pour  peindre   Vasari  le  nomme  Dura,  M.  Fé- 
i  Sainte  Vierge  il  prit  pour  mo-  libien  ,  qui  l'appelle  Durer  dans 
ble  et  pour  son  original  le  vi-   l'endroit  ou  il  parle  amplement 
ige  de  son  épouse  (E).  L'empe-  de  lui  ,  l'appelle  Dure  en  d'au- 
eur  Maximilien  l'aima ,  et  le   très  endroits  (m).  Je  ne  remar- 
onsidéra  très-particulièrement, 
t  lui  donna  de  bonnes  pensions      (*),B.f  «'»  ^'^^'  ^«  Sciencct ,  tom.  it, 

1  ,  1*11  P^    iob. 

^)    et    des  lettres  de    noblesse  ,  (j)  Vt^ez  VÉpltaphe  d'Mbert  Durer  dans 

Melch.  Adam ,  Vitœ  Philos.  German.,  p.  70. 

{d)  Giorgio  Vasari,  Vite  de'  Pittori,  parte  (*)  Wem ,  ibid.  ,  pag.  66. 

îrut.pag.  m.  3oo,  et  sea.  (0   Melch.  Adam.,    in  Vitie  Pbilosoph. 

{e)  Idem  t  ibid. ,  pag.  ioï,  german.,  pag.  70  ;  mais  selon  Reusaérus, 

(/)  Tdem ,  ibidem,  in  Diario  ,  pay.  55 ,  ce/ut  en  iSay. 

{g)  Melch.  Adam.,  Vit»  Philotoph.  gcr-  {m)  Au  II*,  entretien,  pag.  224.  f^oyes 

nan.  pag.  67.  aussi  pag,  383  et  suin>. 
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que  cela,  qu'afin  de  prouver,  par  fut  surnomma  Franci  (4).  Tant  s'en 

un  exemple  ,  une   chose  que  ie  ^^^^  ^"®  ^^^^  Antoine  de  Bologne 

dirai  dans  la  remaraue  (B)  de  »>' en^^P"^^^^ 

1»  ^-  1    1^            »^*"«  »!**'?    \^j  «c  ge  d'Albert  Durer,  qu'il  s'associa  avec 

I  article  Jï^phore.  lui  pour  rimnression  et  pour  le  de'bit 

(5).  Ce  fut  Jlkuirc  Antoine  Franci  ,  qui 
joua  le  tour  de  friponnerie  dont  il  est, 

^ ici  question.  Le  Vasari  parle  ample- 

.-  patrie  de  son  père.  C'est  ainsi  que  ™ent  de  cela  j  mais  il  ne  dit  pas  que 

je  me  hasarde  de  traduire  ces  paroles  ^  copiste  ait  en  besoin  que  le  même 

de  Melchior  Adam  :  Fuit  ejus  pater  l^^r  >  qui  lui  intenta  un  procès  ,   s^ 

jilhertiis  ex  uico  Cuid  prope  P't)ra^  mêlât  de  lui  faire  obtenir  grâce.  Il  dit 

dmm  ewitatem  Hungariœ  ,  natus  (i ).  nettement  que  Ton  n'accorda  aucune; 

Je  soupçonne  que  par  une  iPaute  d'im-  autre  chose  an  demandeur ,  si  ce  n'est 

pression  il  y  a  F'oradium  ,  au  lieu  de  ^^^  ^  Marc  Antoine  ne  mettrait  plus 

raradium ,  dans  le  lirre  de  cet  «fcri-  ^  ^^  ouvrages  le  nom  et  la  marquo 

vain.  Cette  faute  a  été  fidèlement  co-  d'Albert  Durer.  Hauendo  àunque  conr 

piëe  par  le  sieur  Paul  Fre'her  :  voyez  trafatto  in  rame  d'intaglio  grosso  , 

la  cage  1439  de  son  The'âtre.  M.  Mo-  ^^'«^  «''^  *^  legno ,  chehauei^a  inta- 

rc'ri  n'a  point  compris  ce  que  je  vais  8^^^  Alberto ,  tutta  detta  pasaione  , 

copier  :  Albeftutn  Durerum  è  Pan*  f  •''^  ^*  Chrisio  in  36  carteyS  faUOPt 

nonid  oriundum  aceepimus ,  sed  cujus  ^  segno ,  che  Alhertofaceva  neUe  sue 

majores  in  Germaniain  commigrdrint  opère  y  cioè  auesto   AE  (6),    Husct 

(î).  n  a  cru  que  cela  veut  dire  que  ^^"^'^  simiîe  ai  maniera ,  ehe  non  sa- 

notre  Albert  étxûtjiîs  et  un  Hongrois  ,  P^^o  nissuno ,  ch'elle  fussero  faite 


point  connu  la  patrie 


d'Albert  Durer;  il  le  suppose  flamand,  ^^^^'^  «'*  Fiandra  ad  Alberto  ,  e 
^t  il  le  fait  commencer  -à  Anvers  ses  mandatogli  una  di  dette  Passioni  con- 
tailles-idouces.  j? /te/ ('ero  y  dit*ii(3),  trafatte  da  Marc'  Antonio  y  venne 
se  quest'  huomo  si  ruroy  sï  diligente  '  ^Ih^J^o  in  tanta  collera ,  chepartitosi 
e  sï  uniuersale  hauesse  hauuto  per  ^  Fiandra ,  *e  ne  i^enne  a  Kenetia^  « 
patria  la  Toscana ,  cou*  egli  hebbe  la  ^^orso  alla  signoria  ,  si  querelo  di 
Fiandra ,  e  hat^esse potuto istudiare  le  ■^<"^'  Antonio ,•  maper^  nonettennet 
cose  di  Roma ,  corne  kahbiamo  fatto  ^^^^  >  *^  '*^'*  '^  Marc*  Antonio  norà 
noi  sarebbe  stato  il  miglior  pittore  fi^^^^^  pikil  nome  ,  e  ne  il  segno  so- 
dé' paesi  nostri,  si  corne  fU  il  pik  Ta-  pr^<^^o  d'Alberto  nelle  sue  opère 
JOyepiûcelebratOychehabbiano  mai  (7)- Voyez  la  note  (B).  j 
hatmto  i  FiAMMuroHi.  Voici  ce  qu'il  (C)  Ses  peintures  sont  faites  d'une 
avait  dit  dans  lu  page  prëci$deate  :  manière  si  élégante  y*- qu'on  ne peui 
Dopo  mtesto  Martino  ,  cOm^neio  Al-  rien  poir  de  mieux' exprimé.  ]  Soi^ 
berto  Ùuro  in  Anuersa  ,  con  piii  di-'  lahleau  d'^Adam  et  d'Eve  est  une  de 
segno  y  e  miglior  giudicio ,  e  con  piu  ses  plus  considérables  peintures  :  il  es^ 
belle  im^entioni  a  dare  opéra  aile  me-  ^a  palais  de  Prague.  Gaspar  Vélitis  1^ 
deaime stampe.  •  loua  très-finement;  car  il  fit  deux 
(B)  Sespiècesdela  Passion  furent  ^«"  <>"  ii  supposa  qu'an  ange  adaii^ 
si  estimées  aue  Marc  Antoine  de  ""'*  ^^^^  représentation  d'Adam  ej 
Bologne,.,,  s  avança  de  les  copier.  \  - 
M.  Bullart  fait  ici  une  lourde  feute  :  C4)  ▼■»••'»  Vit.  de'  Pinori ,  parLili ,  p«^ 

il  confond  Marc  Antoine  de  Bologne       {i)  idem^ibià. 

avec  un  autre  Marc  Antoine,  qui  pour       {(S)  Cest^mne  faut»  t  UfnUaU  meo^  A  d! 

avoir  été  1  élève  de  Fraoceaco  Francià    yoyes  la  citation  (19). 

(7)  VaMii ,  Vice  de*  Pittori ,  pati»  ÎJI ,  p^ff 
3oi. 

(8)  Bullart ,  Acedim.  dei'  Scieoeet ,  foiia.  Tf 

ftag.  384^  '*''<  donc  ttqmpé ;  car  il  a  dit  «^u 
e  sénat  de  Venise  e6t  rigoansosement  paot     c 


(1)  Mdcb.  Adam,  in  Vitis  GernuuB,  pliilo- 
seph. ,  pag,  G6. 

(a)  Idem,  ibid,  _ 

(3)  Giorgio  Vaaeri ,  ViU  de  Pittori ,   iena    ifba<>be ,   ai   Avbikt   ifiêÂe   0*eAt  proeuré     k 
parte,  pag.  m.  3oi.  grâce. 
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,  s^ecria ,  tous  ^tes  plas  beaax  béuin  initiali  in0ariçerai4  intmit ,  eut 
>r8que  je  tous  chassai  du  jardii^  focilè  nilùl  dçesse  cns<iUram  y  nisi  ut 
a.  '         Zeiuxis  mtt  ParrJwsùis ,   aut  alius 

rlmts   hot  eemnu  y   mtrolus  0ixtt  t  au  Y    '  >  J       r  j 

fuyrta  ^^  9  colores  adderet ,  et  nattwimfor* 

m  ùaformosQs  vos  ego  d^uUram.  mam  (la).  Rapportons  aussi  les  louan- 

-,  ^  j  -  M^  -.,*»^  ^«  Ms  oue  le  même  docteur  en  tbéologie 
««art ,  de  qui  j-emprunte  «a  f^  .  j^  ,„  .^pondant  4  la  l!t- 
s    (9)  ,  ajoutejio),  10.  Quoi,    jre  de  ce  prince.  £«.£eA.«m  i>»r8W, 

*"/ n  •  '  ^"^  ^«         Jf  ^..iT   teculoprimus'Gemuimrum ,  non  tan- 

;ue  ceux  de  ^»">"^§f'>"1'^    „,etnd  ,  et  .imi^us  Ua  AsetutU,  M 

,  sesportraus  de  CkaHynagne  ^a^^^K^mulumsutan, p«- 

!  quelques  empereurs  de  la  mai-  '""  '  "' _   !._.„,„•.      ".   .^__-l„, 

i'iiatricke  ;  Jtec  les  douze  ap6-  ""»  >   »*"•  *«*«««  '  Z.^'JT^' 

,   dont  les  draperies   sont  fort  {  qum-um  m^aaam  partm,  olim  po^ 

,   «».»■*»    V,  <:    A  n...t.„Al  sedi)  post  se  reltetis ,  aaœ  unms  no- 

ables  !  4'.  Ou  il  envoya  à  RapW  ^.„^^,„^.,^  ;„^„„,    ^t 

portrait  fau  PJJ^'-'^'^.f'i'-  pertate  infr^alietùin^,  /.«rp». 

eau  ,  rehausse  seulement  a  ombre    ^    .     ^        r-  ^  .^  .. .^•.*  %«..-^a 

^"  ,  '    *^         .  .  _.    * .  ^^^^    faciunt^  nobisaue  suceensentycnaao- 

5  fcZanc  ;  m^ii.  a^ec  «onf  déforme  ^^,^^^^^1^^  etomamima  non 

' '^'i^li^d^lf^  nrdr«VrpTs:^ie'df:K 

tain  y  a  été  placé  parmi  les  raretés  ^ustache  ,  et  bous  veirons  en  méma 
.ala^  de  I^antoue  temps  qu^  Durer  y  corrigea  «oe  fauU 
))  Son  saint  Eustache  est  une  de  dontPikheimer  l'avait  averti  j  c'est 
meilleures pièces.yVoyoJXS  ce  que  legétriers  du  cheval  étaient  trop 
^asan  en  a  dit.  Edappresso  un  ^^^^  Burerianâ  tnami.  te  opprimé 
Eustachio  inginoechiato  dinanzi  ^,j^„- c,^^«feni» ,  ce  sont  les  paro- 
en^o,  che  ha  il  crocifrsofra  le  leg  de  Jean-Valentin  André  (i4)  »  «^ 
ta,  la  quai  carta  è  mirabile,  e  ^^o  accurato  judido  discermas  ,  quan- 
,simamente  per  la  bellezza  dlal-  ^^^^  ^.^  ^^^  omnibus  alus  artijficio , 
i  cani  in  varvi  attituàim ,  ch^  non  ^n^ntid  ,  et  natune  mmulatione  an- 
sono  esseppm  belli  (11).  Jean-  ^Ju^^  p,,  omnibus  «rà  ejus  speci- 
entm  An^,  docteur  en  théologie  ^^^^,  Eustachium  m  cœhaurâpn- 
iuche  de  Wirtemberg,  envoya  un  ^^  ^^^  hpentis  rerumaceepi  , 
mplaire  de  cet  ouvrage  a  un  pnnce  -^  cupream  taminam  cUm  impera-^ 
U  maison  de  Brunswick  ,  avec  le-  «J^  r^oolphus  H /crf.  mem,  magno  re^ 
A  il  eut  1  honneur  d  entretenir  un  ^^^^^^^j  inauj^n  woluit ,  nelmpUùs 
g  commerce  de  lettres.  Voici  le  re-  ^tterenaur.  Memini  tamen  hgisse ,  h 
rcimenl  qu  on  lui  fit  de  ce  présent.  ^^\^\^  Pirkheiiqero ,  Wro  nohUi ,  et 
âsti  me  aerum  nouo  munere,  sculp-  .^  ^^  JVoribergensi  t  riumf^oi  cla- 
â  magis  quam  œnéd  insigms  itlius  „.^^  j^^^^  MScenate ,  et  Ifutrlcio 
tons  lïorici,  quQdJuteréA.  D*  ad 

(t%)  Vcyes  le  livre  intitM  Seaeliia*  Angui- 
çj)  Bnikrt,  Acadim.  des  jcmmm,  loa»  //,  tali«  ,  imprimé  à  Ulm.  Ce  que  j'en  tire  est  à 
f.  384.  Tapage  101,  daiie  une  lettre  datée  du  10  de 

■  o)  Lkinimê.  novembfv  1646. 

lO  Vâ«ri,   Yiu  d»'  PUiori,  ptÊH»  m  y        («3)  /*•*'"».  P'^g'  »«3- 
/   3o3k  ("4)  l^Stdem.,  pag.  3*8. 
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propeumeOf  eàm  nikil  haheretf  quod  suain  uxorem  ,  quœ  iamtnnè». 

in  JEustachiand  tabula  improbaret  ,  gantU  et  Jonque  et  t^ulùisfutr. 

tamen  notasse ,  stapedes  hreviores  es-  indè  expresscrit ,  cùm  caWi 

se  ,  quam  ut  Eustacbius  huic  equo  in-  metriae  numani  corporis  obier- 

sidère  commode  possU  ,    pœnamque  simus  fuerit.  -^g*^  tamen  coiir 

artifici  indixisse  ,  ut  equum  instruc^  ipse  possédé  y  et  maximo  à<À</' 

tum  depingeret ,  ad  equisomun  insti'  m  Caluensi  bEisto  perdidijfi.- 

tutum ,  quod  ille  egregiè  prœstuU  Deipara  ,   t^ii^is   colaribus ,  :. 

quem  sapé  cunt  uoluptate  t^idi.  mani  Tulti!^  magnitudine  àty 

(E)  Je  ne  sais  si  ton  pourrait  accor-  qud  eUgantÎMts  ,  concinnm  c 

der  ceux  qui  disent  qu'Albert  Durer  **"'*  excogitari  nihil  poimt ,  i 

était  très-mal  marié ,  et  ceux  qui  di-  magno œre  meo  redemptamvt- 

sent  que  pour  peindre  laSainte  i^ierge  Le  docteur  ne  rë/ute  pas  ceqc- 

il  pnt  pour  son  modèle*...  le  yisage  de  entrepris  de  réfuter  ;  car  tuer 

son  épouse.  ]  Je  trouve  le  premier  de  >it  eu    une  très-belle  Sainte 

ces  deux  faits  dans  une  lettre  du  prin-  ^sÂie  par  Durer  ,  il  ne  sVDsait; 

ce  Antoine-Ulric  de  Brunswick  (i5)  :  quelques  autres  portraits  de  1>: 

Quod  addis  y  non  solitm  memorabUe  ^  sainte  niaient  eu  les  deïaobi- 

sed  et  admirabile fuisse  ]  insignem  il"  se  plaignait ,  et  dont  on  donc^- 

htm  Pictorem  Noricum  ,  (  quem  mérité  cause  la  fantaisie  qu^ Albert  Dorr 

majusctUd  literd  hic  yeneror)  despe-  eue  de  représenter  sa  feomu  £ 

rato  etiam  illo  ,  abortiuoque  tempore  ,  tait  rien  moins   que  jolie. 
adtantamperfectionem,etartissuœ        (F)   On....   a....    dit  que  et. 

excellentiam  pervenire  potuisse  ,  id  peiture  mourut f ort  pauvn^^'^ 

non  minus  et  me  qfficit  y  dum  insuper  ravanti  a  mis   cela   dans  rm- 

illMid  memoriâ  repeto  ,  quod  a  stu-  livres,  et  a  -çivéteTïàvk  qut)A\^' 

diorum  nostrorum  ductore  charisâimOf  lité  fit  tomber  ce  peintre  àxsf 

non  ita  pridem  mihi  dictum  ,  ipsnm  infortune.  Notre  docteur  li^f- 

domi  Xantippen  habuisse  pessimam  ,  voici  comment  (17}:  Sed  et  cj 

ac  divinœ  su»  mentis  flagellatricem  egregio  exprobrantur ,  qua  ^' 

acerrimam.   Sed  uti  multos  magnos.  ga  constanter  pemegat^  tJ -^ 

viros  calamitas  facit ,  ita  non  obstanle  est ,  quod  Fiorayantî  in  ffi^nn^j 

hoc  ,  fama  de  Durero   nostro  apud  bus  refert ,  tain  mafae  in^  ^* 

exteros  nihilominiis  adeb  percrebruit ,  mum  fuisse ,  ut  tôt  operunKfi"'^. 

utplurimi,Iialorumcumprimis,duc  defunctus  ex  ftuhlico  ejffèni^^. 

tum  ipsius  artificiosissimum  sequi,im-  rit ,  cum  mihi  probatis  docuJ^^- 

pari  tamen  conatu  et  successu  ,  ausi  ostensum,  non  contemnendat^^ 

fuerint ,  neque  adhucdum  erubeseant ,  suppellectilis  sortent post  se  re^ 

aliorum  picturas  camino  propius  ad-  Quod  si  ex  puhlico  ipsi  fi^^^  ' 

mouere  ^fumosd  quâdam  caligine ,  lU  tum ,  id  virtutis/7of«Ù5  pretiit"^* 

vetustatem  eb  melius  mentiantur,  ob"  iofami»  notam  Sen.  populun^^ 

ducere ,  atque  addito  Dureri  consueto  ribergensis  prudentiss.    ham 

êigno  non  raro  simplicioribus  pro  ge-  uoluiu 
nuino  ipsius  artificio  malè  vendere,        (G)  //  n'employa  jamais  sonj 

Vous  voyez  là  notre  Durer  exposé  à  la  des  représentations  obscènes-^ 

même  destinée  que  Socrate  ,  à  la  per-  eut  que  trop  de  peintres  qti*  ^ 

lécutioD  continuelle  de  son  épouse ,  nérent  cette  licence  en  ce  teioF' 

ce  qui  ne  Tempécha  point  de  produire  mais  il  ne  se  conforma  jaDi3>^ 

des  ouvragés  qui  sont  encore  aujour-  si  mauvais  exemples.  Cui  0^^^' 

d'hui  Tadmiration  des  Italiens.  L'au-  scurumestnonpaucos  laudeme 

tre  fait  se  trouve  dans  une  lettre  que  rationem  tntlgi  quœsiyisse  o^^\ 

le  docteur  Jean-Valentin  André  écri»  pingendi ,  dum  quœ  non  nisi 

Tit  à  ce  même  prince.  De  morosiore  péri  honestè  nequeant ,  iJ'^,  9 

ejus  conjuge  ,  nihil  mihi  priiis  audi-  occuUè  quidem  facta ,  nefin^  * 
tum  ,  hoc  verh  accepf  ah  artipcibus 
desiderari,  quod  in  eJRngenddV'W'       C'^)  {î»^*^»i"'       ...       -,  j.^m,f^ 

pauvre  en  vivwU  néannw'uu  Mf«€  b*f>^ 

(i5)  SdcniaM  Aogoftalia ,  pag,  3og.  frugaliii. 
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»bro  vaeent ,  tahuïis  expressa  pw  Nuremberg,  i534  (^4)'  ^^  ^u^  ▼ola  un 

^unt?  hos  ne  pudicos  quisquam  écrit  qu'il  avait  fait  sur  la  symétrie 

t  ,  quorum  mens  etdextera  talia,  des  parties  du  corps  des  che\aux.  Il 

î  molita  (i8)...  ?  Hocigitur  loco  sut,  bien  d'où  venait  le  coup,  mais  il 

ïo  jure  admirabimur  Durerum  aima  mieux  souffrir  son  dommage  et 

iiTtoniœ  et  pudoris  diligentissi-  son  chagrin  secrètement ,  que  de  s'é- 

custodem  (19).-..  Nulla  spurci"  carier  de  sa  modération  et  de  sa  dou- 

nullum  dedecuSy  inipiius  operi-  ceur  ordinaires  ,  comme  il  Teût  fallu 

octat ,  refugientibus  scUicet  talia  sHl  eût  intenté  un  procès  à  ces  vo- 

a  castùsimi  animi  cogitationibus.  leurs  (a5). 

)   Son  Iwre  sur  les  règles  delà  (,4)  Ep-.j,  Bibliuih.  Gesnerî.  pag.  xg. 

urefut  imprimé;  mais  comme  U  (,5^  Melch.  Adam.,  in  YiUs  Philoi.  germ.  ; 

d'un  goût  difficile  contre  lui-  pag.  70. 

Iciiëùée  PédiZn^^^etou^ra^^^        DURÉUS  OU  DURiEUS  ( Jean), 
in aons  de  citer  Joachim  Caméra-  théologien  protestant  ,  Ecossais 

,  car  c'est  de  lui  que  Melchior  de  nation  ,  au  XVII*.  siècle ,  tra- 

n  emprunte  tout  ce  ou  il  débite  .,,                               1     , ,     ,       . 

bant  Albert  Durer.  Priusquam  ^?"*f  *7^  ?^  S^^^^  ^^*^  ^  7^ 

libère  omnia  et  correcta  edere ,  ut  nir  les  luthériens   et   les   calvi- 

erat,posset,  morte  est  ereptus ,  nistes.  La  forte  passion  de  s'em- 

idâ  itldquidemetoptabili,  sed,  vAoyev  k  ce  grand  œui^re.ttVe^ 

\ecto  multorum  judicio  prœmatw  *  »           .  j>       '             i>            ♦ 

Eratautem  siquid  omnium  in  perance  d  y  réussir ,  1  engagèrent 

virojuodvttii  simile  wideretur ,  a  faire  comprendre  à  ses   supe- 

fa  infinita  diligentia  et  in  se  quo-  rieurs  qu'il  ferait  valoir  plus  uti- 

ifiquisitrix  sœpè  parum  œqua.  lement  ses  talens   s'il  voyageait 

ic  isitur  mors  ab  inceptd  editione  1             j^              >*ij                •-. 

r-is  Ltulit ,  quam  tar^n  consum^  V^^  le  monde ,  que  S  il  demeurait 

-unt  amici  ex  illius prœscriptione  attache  a  la  conduite  d  un  seul 

).  On  acheva  l'édition  après  sa  troupeau.  Ils.agréërent  ses  pro— 


version  faite  par  d'autres.  Le  négocier 
•e  dont  je  viens  de  parler  fut  mis  églises  protestantes  ,  il  obtint 
latin  par  Joachim  Camérarius  et  ^^^g  l'approbation  et  la  recom- 
îour  titre  :  De  Aymmetna  Far-  j  *•  j^   i»       i>      *  j 

^inrectUformisKumanorumcor-   mandation    de   l  archevêque    de 

•am.  11  fut  imprimé  à  Nuremberg  ,  Cantorbery  {a).  J  ai  dit  ailleurs 

fo//o,  l'an  iSia,  et  à  Paris ,  l'an  (fi) ,  qu'il  fut  secouru  par  l'évê- 
J^  (21).  On  en  publia  une  version  ^^  Kilmore.  Il   le  fut  aussi 

lenne  a   Venise ,   lan   logi.   Les  *■      ,         i.  tt  n      '    a  j>c 

:res  livres  d'Albert  Durer  s^nt  In-  par  Joseph  Hall ,  eveque  d  Excès- 

lutiones  Geometricœ ,  a  Paris  chez  ter ,  comme  il  le  reconnaît  dans 

Bcbcl  i53a  (aa).  De  urbibus ,  arci-  la  préface  de  son  Prodromus.  Il 

s    castellbque  condendis  et  mu-  commença  par  communiquer  au 
indis ,  a  Pans  chez  le  même ,  i53i         ,,.  -^  •  ^    i       >      -       /an 

\\  De  uarietatefigurarum  etflexw  V^^^^^  «es  projets  de  réunion  (A), 

partium  ao  gesubus  imaginum ,  à  et  il  comparut  dans  une  fameuse 

assemblée  des  évangéliques  d'Aï* 

n^] ^atX^.^'"^'  '"  ^^'^^  ^^^'''°^^-  »"-  lemagne  à  Francfort ,  l'an  i634 
[ip)  Idem  »  ibid. ,  pag.  69.  (c).  Les  églises  de  Transilv^nie  lui 

ao)  Melcb.  Adam. ,  in  Viti.<i  Philosopb.  f{«r- 

n. ,  pag.  70  ,  ex  prœfal  Joach.  Camerarii,  («)  ^oye*  le  Prodromas  l 'ractatuam  Ire- 

Ubrumde  Symmeiriit-partiaiii.  nicoram  Joh.  Dursci, /7a^.  122. 

>i)  KpitomeBîbliotli.  Gefner,^a^.  ig.  [b)    Voyez  VariicU   Bedell  ,   remarquû 

[ai)  Getner,  in  BtbUolh. ,  /•Jtv  17  9€n9,  (D). 

ta3)  W«»,  ibidem,  (c)  Prodromu»  Tract.  Irenicor.,  pag.  1 1 1. 
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envoyërcnt  en  la  même  année  tt««^«  ^f« j«  Ç«tâlo^«de  U  biblû 
leurs  avis  et  leurs  conseils  (4).  .^;i^  ^^^^  i^t  *m»i  elfo.i«  ^, 
Il  négocia  ensuite  avec  les  theo-  ^Ueahœ  epi»€oporHm(9t,Da$^nanti 
logiens  de  Suède  et  de  Dane-  mortoni  et  UalU),  sententia  dtpac 
marck  :  il  se  tourna  de  tous  les    f^omhusinterepuf^ekc^  usurpar. 

côtés ,  il  çonsulU  les  académies  f^i^^^r^lJ  "qL^^^^^^^^     ^ 

il  fit  courir  leurs  réponses  ,  et  il  u  :  eomme ,  Uypomnemau  de  stuA 

ne  se  sentait  point  rebuté  encore  pacis  eeeUsiasUc^ ,  à  Amsterdam 

par  l'inutilité  de  ses  peines ,  l'an  »^^*  Informatio  deeit  €fuœ  in  ntudi 

ï66i  (B);  mais  enfinil  se  trouva  ^^  prosequendo  agitary,  ins^ 
rebuté  l'an  1674;  et  comme  il  DurmuaergaeccUsiarwn^dmdcarui 
n'espéra  plus  de  procurer  le  bien    theologos, 

de  réfflise  par  les  moyens  qu'il  W  ^'  '«  J*  sentaU  point  rebui 

.   P     .  r*^  .               i.''   •!  !•/■  j  encore  par  luwtHité  de  stu  peim 

avait  tentes  jusque -la,  il  fit  de  z'^;,  ,6^,.]  VoycïkiKtrequ^ilpubli 

nouvelle  batteries  ,   il    recourut  à  Amsteriïam  eette  anBée-là ,  et  q« 

à  un  autre  expédient  ;  ce  fut  de  *«*  intitulé  Jokannii  Durai  Irenieti 

travailler  à  une  nouvelle  explica-   tum  Tractaiuum  Prodramus,in  qu 
«...  1  //^v        *  prœUminaree   oonunentur  trmctakt 

^  tion  de  1  Apocalypse  (C),  comuie  5^  ,•.  ^^  eadesiasUcœ  remoris 

à  une  méthode  sûre   de  réunir  medio  udlendit  ;ik^,  ooneorJiœ  evan 

tous   les   chrétiens.    Il  jouissait  geUeœ  fundamentis  suJUeienter  jac 

alors  d'une  très-douce  retraite  tù;^-.reconeiliatiomsreUgwsœpra 

^    .gy         .*.  V     T  curandm  ofvumenUs  et  meatu  ;  4^ 

au  pays  de  Hesse  (D).  Je  ne  sais  „etkodo  irweêtigatorià  aâ  comrove^ 

point  en  quelle  année  il  mourut,  sias  omnes^  sine  eemradioenii  stuài 

Quelques-unsl  l'ont  confondu  avec  »«  prajudido  pacifiée    deeidenda^ 

le  jésuite  Jeaw  Durjeus  (E).  On   ^^ff  ^'^7^*^'"r..'^^'*^'^«  *^ 

'            1      1     1  r  •        1  protestantes  consuiormn  paeinctuna 

crut  que  les  luthériens  le  regar-  %armomcB ,  propediem  Des  permit 

deraient  de   moins    bon    œil  ,  tenteadomandmetinlueemedenda 

quand  on  apprit  que  le  parti  des  ^  préface  de  ce  livre  est  datée  d'Am 

^iVnnauT  commençait  à  décH-    «terdam  ,  le  i«'.   d'octobre  t65i.  li; 
cpiscopaux  commençait  a  aecu-   ^^^  ^.^^  ^^  jj^^^     ,^  promettai 

ner  en  Angleterre  (t).  On  verra  «u  public,  et  il  y  propose  le»  eipe 

son  voyage  de  Metz  ,  et  quelques  dieiis  qu'il  ju{çe  les  plus  capaVIes  di 

autres  particularités  dans  l'arti-  ^^^^  réussir  son  dessein,  il  assufe  qu 

/*T#>  Fprrt  fé>\  *®  premier  article ,  dont  on  ëtait  coii 

Cie  rERRl  [€).                .  .,  ^  «.  venu  dans  les  préliminaires  de  cett 

La  lettre ,  qu'il  écrivit  à  Pierre  paix  à  venir ,  est  que  l'affaire  ne  pas 

Ju  Moulin   touchant  l'état ,  des  serait  point  par  la  dispute  scoksti 

éff lises  étAngletçrte ,   d'Ecosse  q?«- **  ^^«*  ^«^  important  de  convè 

JlA>T^7^^^^    c^„o  r^^,«^ol    A,*  »»«•  de  cela ,  car  la  voie  de  h  dispu* 


pièces,  a  JLonares  1  an  lOOo,  in-*  de  plus  en  plus  la  conclusion»  uarec 

1 3 ,  par  les  soins  de   Louis    du  en  ce  temps-là  naraissait  aussi  p«^v< 

Moufin.  Elle  est  assez  curieux .  Z  T^  t"tl^t^XTm^^^ 

et  fait  voir  qu  il  n  était  pas  en-  il  demanda  aux  théologiens  d'Utrecii 

nemi  des  indépendans.  un  témoignage  authentique  de  leui 

/^.  n    :>    »«        ».  r  bonues  intentions .  après  leur  avoi 

S5f^' I'"**^î'w;^'^  "^^  communiqué  l'état  ^  U  avait  m 

C)  Aux  remarques  {K)  et  (F).  j,^^^^^  ^4^^  ^^  ^.   ^^  ^^   ^^^^^ 

{S)  tl  commença  par  communiquer  Bretagne,  et  auprès  d»  l'électeur  d 

;  public  ses  ptvjets  de  réunion.  ]  Je  Brandebourg  j  et  ce  qui  t'était  pasfii 
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de  Uesse ,  et  les  mesures  qu^op  u  je  vois  que  Dieu  ne  permet  point 

;  actuellement  à  Genève,  à  Hei-  u  que  le  fruit  de  cette  semence  soit 

f  et  à  Metz*  11  souhaita  d^avoir  »  cueilli  ou  paraisse ,  devant  que  le 

le    des    théologiens  d*Utrecht  »  temps  de  la  moisson  soit  venu.  Et 

le  montrer  aux  Allemands  :  il  »  quand  je  fais  réftetion  sur  moi-mé- 

t ,  et  le  publia  à  la  fin  de  son  »  me ,  le  fruit  principal  qui  m^est 

onius.  »  revenu  de  mon  travail  tant  au  de- 

(l  recourut  à  un  autre  expé"  »  hors  qu*en  dedans  est  ceci  :  Qu^au 

ce  fut  de  tnwadUr  a  une  nou'  »  dehors  je  vois  la  misère  des  chré 

explication  de  V  jipocaiypse,  ]  »  tiens  ,  qu'elle  est   beaucoup  plu 


pse  même.  Comme  toute  l'Écri-    »  de ,  et  ^e  vois  la  cause  de  ce  défaut  : 
ainte  doit  être  entendue  raison^    »  c'est  ici  le  sommaire  de  ce  que  j^ii 


\  pacifique  qui  a  été  continuée  »  qui  me  console  (4)'  »  N^allez  pas 

%nt  a  années   auec  les   minis'  youS  imaginer  qu'après  cet  aveu  il  va 

lutîiériens:  il  insinue  clairement  prendre  la  résolution  de  se  tenir  en 

ne  l'abandonne  que  par  fo^ce,  repos,  car  au  contraire  il  s'engagea  à 

i-dire  que  parce  qu'on  ne  .vou-  une^  entreprise  beaucoup  plus  vaste, 

us  récouter,  ni  avoir  commerce  11  n'a  pu  venir  à  bout  de  mettre  d'ac- 

ui  sur  ce  sujet«  Ayant  achevé  «  cord  les  réformés  et  les  luthériens  ,  et 

[3),  envers  tous  les  intéressés,  le  il  ne> laisse  pas  d^entreprendre de  réu- 

:/  quon  peut  attendre  de  moi ,  nir  toutes  les  sectes  chrétiennes.  Mon 


•ge  avec  les  particuliers  chefs  de    la  substance  de  V œuvre  évangéliqi 
[é'ia ,  depuis  qu'ils  me  semblent    mais  seulement  quant  a  la  latitude 
pris  une  résolution  de  se  taire  en-    de  l'application  de  mon  travail,  et 
noi ,  quoiqu'on  poursuit  toujours    épiant  a  la  méthode  de  l'insinuer  à  la 
intenter  tanimosité  accoutumée    conscience  de  ceux  auxquels  je  m'a- 
sprit  du  vulgaire,.  Meus  puisque    dresse;  car  je  ne  veux  plus  limiter 
tenant  je  me  sens  obligé  à  faire    mon  application  aux protestans  seuls, 
înà  cette  procédure  y  parce  qu'on    niais  ma  visée  s'étend  h  comprendre 
eut  plus  entretenir  aucune  eom^    tous  les    chrétiens  ,  divisés  en  fac- 
cation  avec  moi  touchant  les pro-    tiens  contre  le  eut  de  la  vocation 
Ions  qui  ont  été  légitimement  of-    célpste  ,  qui  nous  est  proposée   en 
t  à  tous ,  et  sont  sans  emception    V Evangile  et  attestée   en   l'Écriture 
conque  :  puis ,  (dis^je) ,  que  pour   Sainte.  Mais  la  méthode  qu'il  veut 
ausesje  suis  forcé  de  désister  de    tenir  est-elle  capable  de  faire  espérer 
oursuite,{car  je  ne  dois  presser    de  grands  succès?  Rien  moins  que 
par  importunité  ;  ce .  qui  ne  se    cela ,  et  cependant  il  s'en  promet  des 
7as  volontairement  en  conscience    merveilles  (6).  C'est  de  quoi  nous  par- 
pas  de  Dieu  )f  ai  pris  une  résO'    leroos  dans  un  autre  endroit  (7). 
n/7/u^^e#iera/e  (3).  11  est  bonde        (D)  Il  jouissait  cPune  très -douce 
son  aveu  touchant  l'inutilité  de    retraite  au  pays  de  liesse.  ]  Madame 
oyages  et  de  ses  fatigues.  «  Main-   la  landgrave   Uedwigie  Sophie ,  qui 
Qant  me  voyant  arrivé  à  ce  point,    avait  la  régence  du  pays  y  avait  as- 
li  jugé  à  propos  de  considérer  le    signé  à  Eiuréus  un  tputrUer fort  corn- 
uit  qui  est  revenu  au  public ,  ou  à    nwde ,  avec  l'entretien  dune  table 
ui-même  après   tant  de  peines,    bien  fournie;  et  lui  avait  donné  la 
uand  donc  je  contemple  le  public,  ..       ,,,.  ^      . 

'                     r            AT             '  (4)  Daréas,  Epître  dedicatoire,  ^a|f.  4  <t  5* 

I   Ce  Uvre  ttt  dédié  a  madame  la    land-  (5)  Là  même,  pr«f»ce  ,  pag.  17. 

ede/fesse.  (6)    QuidUbet  in^rolens  sperare.  Hont.,  od. 

I  Doréus,  Éptt.  didicat. ,  pag,  3  «(  4*  XXXVll  Ubri  /.                            / 

)  La  même ,  pag*  7  «(  S.  (7^  ^«"w  '«  remarque  (F)  de  l'article  Femi. 
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BritannLam  reua* 
promoueritj  ex  litterù 
s ,  quas  ad  te  ut  mitte* 

(E)  Quelques-uns  Vont  confondu  remjussit,  Plurimum  autem  metuo 
âf^ec/eje^uite  Jean  Dunfius.]  Ce  jésuite  ne  in  irritum  cadant ,  quœcuntqm 
était  Écossais ,  et  ût  unlivre  contre  hactenUs  inter  lutheranos  egit.  Jan 
la  répoDsedeWitaker  aux  dix  Raisons  decennio  ,  antequam  ille  hanc  proi 
de  Campien.  Ce  livre  fut  imprimé  à  yinciam  susciperet ,  nihil  œquè  oijec 
Paris,  lan  i58i  ,  et  à  Ingoîstad,  l'an  Gobant  lutherani,  quant pacificatort 
i585  (8).  Le  Catalogue  de  la  bîblio-  omnes  agere  hanc  causam  malo  dota 
thëque  d'Oxford  Fat  tribue  a  Duraeus  Quamquam  uero  adventu  Z).  Durœi . 
le  pacificateur.  M.  Baillet  a  cru  que  nonomninosuamopinionemmutdran 
Duraeus  l'adversaire  de  Witaker  était  lutherani  :  plerique  tamen  aliquanU 
protestant  (9).  meliorem  de  eo  sententiam  concept' 

(F)  On  crut  que  les  luthériens  le  re^  runty  eo  quod  missus  foret  à  Cien 
garderaient  de  moins  bon  œil ,  quand  Anglicano  (10).  La  suite  est  à  \i 
on  apprit  qu&  le  parti  des  episcopaux  note  (11). 

déclinait  en  Angleterre»  ](jeBt  ce  que  /.«\v*  •         ♦.  ^r*^^> 

Vo^ius  écrintlGrotius'aa  mois>  r^^ta^niTc^îr!' '  '^  ""  ^- 

janvier    1641.    Joannes  Durœus  jam  {\x)Sedquid  animi  nunc,    ad  ineundm 

quasi  hebdomas  est ,  quod  è  Germa"  *""*  fccUsHs  galUds  et  belgieir.Jore  putabi 

'                                            *  mus  y  ubicognonnt,  koe  agiin  Briutnnid,  u 

/o\  41         V       «uf  .L         •  .     T  accusaiù,  damnaïUf  ejectis  omnibus,  guos noi 

(8)  Alegâmbe  ,   BiWiolh.  «ociet.   Jem.pag.  longé  à  se  abire ,  et  omninb  modesUœ ,  et  paci 

"'•„.„       ,                 ,     „                       ,,,  «mantiore*  eredebant^  triumphent  soli,  rtuo 

(g)  BaiIIet,  JugemensdnSaTAiis,  tom,  11 1,  ipsî  Calvinianos,   in  Anglid  autem  puritano 

pag.  x36.  nuncupani  î  Idem ,  ibid. 
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EbED-JÉSU.    Cherchez   Hé-  son  associé  (c).  M.  Claude   s'es 
BEDJÉsu,' tome  VII.  servi  de  cette  diffamation  pou 

ECCHELLENSIS*(Abraham),'  Sf''^'  '«,t«'"?'>»g«  ^Ec 
savant  maronite  dont  M.  le  Jaî  *=^'  ÏX  V**  "^«"^  P?*"  ^'.^^ 
se  servitpour  sa  Bible  polyglotte  Tm  /P'  J  V  .'"«P<'°«1"-^" 
(a).  Gabriel  SioniU  (6)  du  même  ^Jk.vh"''^  °*  ^'^^ff  *  "^V 
pays  que  lui  l'avait  atiiré  à  Pa-  J  «ff^'e  If  ^^omtc  diffame  (C 


.lire  a    ra-   j  ^ r     ..         ,  ^    < 

*ris',  afin  de  le  faire  son  compa-  Jj  ^f^S'-fg^t^on  ^e  ;,rjy7«g^^,zd 

gnoAd'œuvre  dans  Fédition^de -^t.  ^^"""^f ^î  T''''^^  ^       '^^fï 

cette  Bible(A).  Ils  sebrouillèrent  ?"""^  quelle  faisait  travaill 

de  telle  sorte  eue  leur  ouerellp  ^  """^^  ''^''*^*^"  ^^  l'Ecriture    ej 

de  telle  sorte  que  leur  querelle  ^^^^  ^^^    gjj     j     rappela   A 

fit  un  éclat  scandaleux  :  Gabriel  -d            \    i   *        -n  ^V^ 

c-     ..         .           1  •   .  France,  et  il  travailla   à    cet! 

Sionita  porta  ses  plaintes  au  pap*  ^^„^-     \  r>          y         P,k       \ 

lement,  et  diffama  cruellement  _,  i  r           %   '^^    ^^    iot>2. 

'  publia  quelque    chose   dans    J 

•  La  Biographie  universelle,  tom.  XII ,  mcme  ville  ,  et    il  y  moUrut    2« 

page  457,  cpntient  unarlicUcurieur  sur  mois  de  juillet  1664  (e).  ConSU 

Ëcchellensu  ;  il  est  de  feu  JourdaiD.  '                       i\  J           "•'m 

(a)  Cela  montre  qu'il  a  vécu  auXFll^,  siè- 

cie.  (c)  Vcjres  la  remarque  (A),  citation  (aj 

{b)  M.  de  Brèves,  ambassadeur  à  la  Porte^  (d)  L*abbé  Naiari ,  dans  son  Giaraale 

Pavait  amenéen  France  Van  1614.  Gassend.,  Lettorati  du  29  de  janvier  167a, 

in  ViU  Peireaku  ,  lié,  ///,  pnjf.  m,  281.  (e)  Natari,  ibidem. 
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le  Supplément  de  Moréri(/),  besoin  qu'EccheUensis   f&l  honnête 
l'on  trouve  un  article  bien  eu-    *ïom«ie ,  et  que  Gabriel  Sionita  fût 

^  un  calomniateur.  Or  voici  l'une  de 

Lix  sur  ce  personnage.  «»«  nrp.„r«.  ,t«««i  „    "i  \.-      r -i 

^       j      ^    *  »i     'x  •?    «     »  ®^^  preuves   quant  au  derbier  fait. 

Pendant  quil   était   a   Rome  Gabriel  fît  venir  Ecchellensis  à  Paris. 

»fesseur  aux  langues  orienta-  et  le  reconnut  pour  son  confrère  :  il 
,  il  fut  choisi 
::  Ferdinand 

rabe  en  latin,  le  V*. ,  le  W.  M.  Simon  n'Vût' pas  allègue' Tîn  fait 

le   VIP.   livre  des   Coniques  incertain,  lorsqu'il  voulait  tirer  un  si 

.poUonius.    Il    fut    aidé  dans  fi^??;<î  «?««««  «^^t'-e  M.  Claude  de  ce 

feve^ioa  par  Jean  Alfonse  p^^^H^  i,i;:^^t^ 

relli  (D),  fameux  mathemati-  douteux?  J'ai  donc  raison  de  croire 

a  ,  qui  y  ajouta  des  commen-  q»e  ce  qu'il  débite  est  préférable  à  ces 

res.  Tout  cela  fut  imprimé  à  5^'^^®?  du  continuateur  de  Moréri  : 

.rence  avec  le  livre  Archi-  Zrîljr^'èct /^%tr^''^: 

de  ,  de  Assumptis  [g)  y    lan  lé  auec  Gahnel  Sionita  maronite  ,  fit 

D I  ,  inrfoUo.  La  préface  con-  venir  de  Rome  Abraham  Ecchellen" 

nt  quelques  faits  (E) ,  qui  se-  *"•  ^'^^'  f  «««^  °o"s  f«re  entendre 

*    I     ^^-11         ^    '  '  ^  que    ces    deux  maronites  ne  furent 

ent  le  meilleur  morceau  de  ^i„t compagnons d'œuvre pour" édl- 

;  article,  si  je  les  pouvais  etar  tion  de  la  Polyglotte  de  M.  le  Jay,  et 

avec    leurs  principales   cir—  néanmoins  M.  Simon  assure  tout  \e 

is tances.     Je    parlerai    de   k  <5J*'^a»''e.  Gabriel  Sionita  adi,ersks 

1,          .     ,«  *          .        11*    j  -^oranamum  nccnellensèm  supremœ 

erelle  qui  s  éleva  entre  M.  de  Çuriœ  parisiensi  libellum  quendam 

ivigny  et  Abrabam  Ecchellen-  sup^Ucem  obtuUrat ,  in  quo  grauis" 

,  et  l'on  verra  là  un  exemple  *'"*^  *^*  Abrahamo ,  qui  ei  Socius  in 

m  sensible  du    désordre    que  fî^^one  Bibliorum  Parisien^ium  ad- 

^     ^       j,.                                ^    .  junctus  tuerat  f  conqueruur(^).  M. 

fautes  d  impression  peuvent  NicoUe  T'assure  aussi ,  oomaus  on  le 

iser ,  et  du  chagrin  insuppor-  verra  ci-dessous. 

Je  qu'elles  donnent  à  un  au-  ,  (  ^  ^  ^*  ^^«««^  s'estserui  de  cette 

_  /p  I  diffamation  pour  décréditer  le  témoi- 

^    ^'  gnage  d Enchellensis  ^   allégué  par 

O  .VoK5  Abrabam  Eoclâellewi».  M.   Aniauld,  ]   Ce  que  M.  Arnauld 

j-)   TraditU  aussi  d^arabe  en  ^aiin  par  «vai*  allègue  touchant  la  foi  des  Mel- 

hellensis.  chites  était  tiré  des  notes  de  notre 

^^  r-  1      1  €>'     '.    V       •     -*•   '  î.  Ecchellensis  sur  le  catalogue  des  livres 

A)  Gahnel  Siomta  l  auait  attire  à  chaldéens  faits  par  Hébediésu.  Voici 

ris,  afin  de  lefawe  son  compagnon  ce  qu'on  lui  répond.  «  Le  témoieuafie 

fUi^re  dans  tedition  de  la  Bible  „  d*Abraham  Ecchellensis  n'est  digne 

yglotte  de  M.  le  Jai.  ]  Ceci  ne  s  ac-  „  d'aucune  foi ,  et  je  m'en  rapporte  Â 

de  pas  avec  cè  gue  1  on  débite  dans  „  Gabriel  Sionita ,  son  compatriote  . 

iupplement  de  Moréri  :  je  ne  saa-  „  qui  l'a  dépeint  comme  un  ignorant , 

5  qu'y  faire  ;  j  ai  un  bon   garant ,  »  un  brouillon  ,  un  fripon  ,  un  inen- 

ae  fais  que  suivre  M.  Simon  ,  et  ^  teur  ,  un  imposteur,  et  un  fourbe, 

d'autant  plus  de  droit  de  me  fier  »  Ces  deux  hommes  avaient  l'un  et 
on  témoignage  >  qu  il  l'a  destiné  a 

iver  l'honneur  de  notre  Ecclieilen*  CO  ^*  impostor  ^rat  Abraham  eur  Gabriel 

dans  une  affaire  de  grand  *'clat.  »^'^n»àn*^  i^^ 'os  mota  fuisset ,  eum  fra^ 

.1                ■!         ."           ,«•".  "«*'««»•  |„,  nomme  comptllavtt?   Si  hœc  vera   sunt, 

>Ut  le  monde  sait  que  la  dispute  dé  ^«^  de   Abrahamo  Gabriel  ajffirmavU ,  Aline 

Arnauld  et  de   M.    Claude   passait  impostorem    poUut    e$sf   exisùmaverim  ,  ciiin 

urunetrès-grande affaire. M.  Simon  jf^^ tJ^Ju^^.LWni-rv  ^«r"«'.'""*- 

entra  pour  combattre  M.  Claude ,  pag.  içfi.                                    •      •  * , 

ichant  l'opioion  des  Grecs  \  il  eat  (  a;  idem ,  ibîd. 
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»  l'autre  ëtàdi^  dans  le  sëminaire  des  par  le  père  Horin  (4),  ne  sert  de  riei^ 

»  maronites  à  Rome ,  jet  ils  s'étaient  contre  M.  Claude  ^  car  le  père  Morio 

»  IHin'et  l'autre  absolument  attachëii  ne  garantit  pas  le  temps  dont  Sionita 

»  aux  intérêts  de  l'église  romaine  ;  avait  parlé  ^  il  se  contente  de  dire 

»  mais  s'étant  brouillés  sur  le  sajet  qu'Ecchellensis  avait  paru  honnête  et 

»  d'une  édition  de  la  IKble  eu  syria-  trés*laborietix  pendant  son  séjour  de 

i>  que ,  Gabriel  se  crut  oblieé  de  dire  Paris  ;  mais  ce  n'était  i>a8  sur  ce  temps^ 

»  à  Abraham  ses  vérités,  et  &  les  faire  là  que  l'accusateur  faisait  tomber  le^ 

»  connaître  au  public.  Il  lui  adressa  friponneries  de  son  confrère.  Voyons 

»  pour  cet  effet  un  écrit  qu'il  appelle,  si  un  autre  antagoniste  de  M.  Claude 

3*  Commbnitorium  Apologeticum^  où  a  mieux  défendu  le  parti  de  l'accusé. 

»  il  le  représente  de  la  manière  que  Voici  ses  paroles  :  «  11  n'y  a  pas  plus 

»  je  viens 'de  rapporter.  H  lui  repro^  »  de  bon  sens  dans  le  m4>rÎ8  que  M. 

)}  che  d'avoir  mis  en  division  tout  le  y»  Claude  fait  des  passages  qui  sont 

»  séminaire  de  Rome  ,  d'avoir  trahi  »  cités  par  Ekellensis  ,  sous  prétexte 

A  le  pfttriarche  des  maronites,  d'avoir  »  que  Gabriel  Sionita ,  dont  il  était 

»  trompé  le  |f»rince  Fachraddin ,  d'à-  »  associé  à  la  correction  de  la  Bible 

»  voir  fourbe  le  duc  de  Tlorence ,  »  polyelotte  imprimée  à  Paris ,   s'é- 

»  d'avoir  été  banni  de  son  pays ,  d'à-  d  tant  brouillé  avec  lui ,  l'a  chargé  d« 

»  voir  été   emprisonné  à   Florence  i>  diverses  iiijures  qui  n'ont  nul  rap« 

■»  pour  ses  crimes,  et  etifîn  il  le  me*  v  port  avec  la  falsification  des  passa- 

»  nace  ,  pour  sa  dernière  confusion  ,  »  ges.  Il  ne  sied  jpas  bien  à  M.  Claude 

»  de  fafire  imprimer  des  lettre^  qu'il  »  de  se  rendre  ]uge  du  différent  d« 

w  a  reçues  du  mont  Liban  ,  dé  Rome  v  ces  deux  maronites,  et  encore  moins 

»  et  de  Florence ,  touchant  sa  vie.  En  »  de  se  rendre  partie  contre  Ekellen- 

tt  voilà ,   ce  me  semble  ,  assez  pour  t»  si$  gur  le  seul  témoignage  de  son  ad' 

»  pouvoir  révoquer  en  doute  la  sincé-  »  versaire.  Mais ,  quoi  qu'il  en  soit, 

»  rite  d'un  homme  (3).  y  tous  ces  reproches  personnels  ne  lui 

(C)  Ceux  ^  répondirent  h  M,  »  donnent  aucun  droit  de  rejeter  le< 

Claude  ne  tirenent  point  d*afftttre  le  »  passages  qui  sont  cités  dans  les  li- 

maronite  diffamêf  ]  M.   Siinon  de-  ^  vres  de  Ce!  auteur,  parce  qu'ils  n< 

meure  d'accord  que  Sionita  et  Ecchel-  «  rendent  point  ovoyable  que  citant  | 

lensis  se  brouillèrent ,  pour  avoir  eu  »  comme  il  fait ,  les  livres  dont  il 

tro]p  ete  T«c  la  bourie  -de  M.  îé  Jai  t  »  les  a  pris  ,  qui  sont  pour  la  pluparl 


hiat ,  illi pacem dUi  tenere  non potue*-  vague   qu'une  telle  justification,  v 

rinî.  Ce  n'est  pas  un  trop  bonpréna-  puisqu'on  ne  renvois  pas  les  lectear 

ratif  à  l'apologie  H'on  homme.    Un  aux'réponsesd'*Ecchéllen8is,maisqu'oi 

coupeur  de  bourse  en  peut  bieu  atti-  se  contente  de  dire  qu'il  faut  demeu 


est  meilleu 
après  tout,  il 

l'on  peut  croir 

Buisque  M.  Simon  avoue  que  ces  deux 
laronites  étaient  des  'escrocs  ,  rien       ç^y  ^^i^^  ,i,,„^  pnBUrire  visum  est,  qu 

H  empêche  que  Sionita  n  ait  fait  venir     in  commet^aûcnem  Abnikanà  proferri  posseii 

à  Pans  Tau  Ire,  encore  qu'il  le  oonnùt   «^»«  imprimis  epUtotam,  qud  doctUsUm 

«.^.. ..     £^'^  «V    n^  .».*1  ^..i^M»  i;^..  ^A     J^tinne»    Morinut    anaalurinmm    cardinale 

pour  un  fripon.  De  sorte  qu  au  heu  de    ,^„^^„^  Barb^rinZ,  de  ilUus  prabiiau 

jUStmer   EcchellenSlS  ,  on  ne  imtque     W^t/m  as^iduis,  «<  labore   inde/esto  quand 
noircir  son  camarade.   Le  bon  témoi-     ParisUs  commoralm  est,   ceniorem  faca,  B 

gnage,qui  fut  rendu  à  EccheUensis   J^'d?>  Simon.  £p  Fide  ecdci»  Ori.m . .  pa 

(3)  Claude ,  Réponse  à  U  Perpéinili  de  U  (5)  Riponse  générale  au  iMMiTeau  lirre  * 
Foi  défrndne,  hV.  //,  pag,  m.  i(o  du  //*.  M.  iUi^de .  ZiV.  /.  ehap.  XJIJ,  pag.  -xt 
tome  iVi-8*'*  On  aUribiu  eetie  Réponse  à  M,  Iticolle» 
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malhonnête  homme  n^oserait       (^f)  f^oici  un  exempte...  du  désor- 
ïussaire.  dre  que  les  fautes  d  impression  peu-^ 

)  Il  fut  aidé  dans  la  version uent  causer  ,  et  du  chagrin*,,  qu^elleê^ 

allonius  par  Jean-Alfonse  Bo~    donnent  a  un  auteur,  J  «  On  sait  'que 
]  Cela  était  fort  nécessaire,  car    »  M.  de  Fia vigny  écrivit  deux  lettres 
qui  devait  traduire  n^enteodait    i}  contre  ce  magnifique  ouvrage  de  la 
.  les  mathématiques  (6),  et  ainsi,    »  Bible  en  sept  langues  de  M.  le  Jai. 
ue  habileté  qu^il  eût  dans  la  lan<-    n  Un  habile  maronite,  professeur  royal 
rabe  ,  il  eût  bronché  à  chaque    v  en  langue  syriaque  et  arabe,  nommé 
[>^autre  côté  BorelU  ignorait  ab-    »  Abraham  Ecxhellensis,  venu  de  Ro- 
:ient  cette  langue  (7)  ,  mais  il  en-    v  me  à  Paris  ,  avait  eu  qilelque  pari 
lit  la  matière  du  manuscrit,  et    »  à  cette  Bible.  C'était  lui  qui  avait 
le  moyen  des  figures  géométri-    »  donné  le  texte  arabe  et  syriaque  du 
il  devinait  le  vrai  sens  d'Âpollo-    »  livre  de  Euth,  avec  la  version  lati»- 
pour  peu  que  le  traducteur  lui    d  ne.  M.  de  Flavigny  écrivit  l'année 
quât  quelques  mots.  Porrb  quod    «  1647  sa  troisième  lettre  contre  £c- 
r/t  re  magis  mirandum  est ,  c'est    »  chellensis  et  son   livre  de  Buth  , 
-noicnage  que  rend  Ecchellensis    »  prétendant  qu'il    était  rempli  de 
rana  génie  de  Borelli,  nec  5i7e/i-    »  fautes.    Au  milieu    de  la  seconde 
'^ûBteteundum^euerat^iroillidoc'    i>  page  du  premier  feuillet  il  mit  ces 
no  singularis  ingenii  perspicaci"   »  passages  seub  ,  qui  sont   tirés  du 
ut  sœpè  in  abstrusis  quibusdam    v  Vil',  chapitre  de  saint  Matthieu.  Au 
,  non  ex  inlegris  ^  inquam ,  prœ-    »  vers.  3.   Quid   uides  festucam  in 
is   y  sed  ex  unicd  dictione  totam    »  oculofratris  fut,  et  trabeni  in  oculù 
ionem  indè  colUgeret  >  non  sensu^    »  tuo  non  vides  ?  Au  vers.  5.  Ejice 
lotidem  penè  yetiris  ,  ac  si  arabi-    »  primum  trahem  de  oculo  tuo ,  et 
igeret  uerha  ,  et  linguœ  yeteranus    »>  tune    uidebis    ejicere  festucam  de 
t  professer  (8).  *    »  oculofratris  tui.  11  voplait  faire  en- 

}£,)    Sa   préface des  Coni-    »  tendre  à  Ecchellensis  par  ces  paro^ 

ï  d*Apo(lo¥Ùus  contient  Quelques  »  les  ,  qu'ayant  laissé  beaucoup  de 
!.  1  11  nous  apprend  quil  reçut  »  fautes  dans  le  livredehufh,  il  re- 
e  Bienfaits  du  grand  •  duc  Ferai-  »  prochait  mal  à  propos  à  son  eon- 
à  II,  non  -  seulement  lorsqu'on  »  frère  maronite -Gabriel  Sionita,pro» 
ne  prospérité  il  résidait  â  sa  cour,  »  fesseur  royal  comme  lui,  d'en  avoir 
z  le  titre  de  député  de  l'émir  »  laissé  quelques-unes  daus  les  livres 
iiraddin ,  mais  aussi  après  la  ruine  »  arabes  et  syriaoues  qu'il  avait  fait 
ses  affaires.  Voyons  comment  il  »  imprimer  dans  la  Bible  de  M.  le  Jai. 
prime  :  Memimprofeclb  ,  nec  ex  »  Le  maronite ,  se  trouvant  obligé  de 
710  meo  excidet ,  imo  clavofixum  »  répondre  ,  commença  par  accuser 
ioli  manet ,  quanta  in  me  contuUt  »  le  docteur  d'un  crime  énorme  com- 
^niu  Ferdinandus  secut^us  orna-  »  mis  sur  ce  passage  ^  d'avoir  voulu 
lia  ,  quanta  in  me  usus  est  libéra-^  »  par  une  impiété  sans  exemple  cor- 
te  et  beneficentid  ;  non  tantàm  »  riger  le  texte  sacré  de  l'Evangile,  et 
nfortuna  mihi  arrèdebat  ,  non  so'  »  en  retrancher  un  mot  honnête  pour 
1  dum  res  succedebat  prospère,  »  donner  place  à  un  autre  qui  ne 
i  modo  dum  ad  illum  ab  amiro  »  l'était  point.  Il  exagère  ce  prétendu 
chraddino  missits  singulari  feli-    »  crime  d'un  style  piquant  et  outra- 

"  '  »  eeant.  Voici  comme  il  s'y  prend 
»  dans  sa  première  lettre  ,  -  qu'il 
»  intitule  ,  Epistôla  Apologetica 
»  prima,  imprimée  ire-8^.  en  l^nnée 
»  1647  »  P*S^  ^  '  *  ^^  primum  quod 
S)  Versahautr  (Aifficaltu)  circa  diseipUrm  »  attinet  »  tua  judaîca  modestia  ac 
mbiUaruM  ùueUifentimm  et  potionum  «««-    ,  pietas  ,  humanissime  Fîauienane , 

j)  lÀck  drahiei  idiomMis  sùn  prorsua    »  TA  loca  omittam ,  ex  iis  uerbis  quœ 
arus,  Jo.  AlplionMMBoMllu,jm»f.  a4<  Apoi-    »  in  me  retulisti  ex  cap.  7  diui  Mat- 

iTHccbdl. .  .r^f,  ad  Apolla».  Co/...  »  «*^*  ,  u,  '^  et  v.  B  quomodo  autem 

§)  Idem ,  iMeâi.  »  sacro  sancu  eyangehi  verba  depra*> 


itefruebar,  sed  etiam  in  naufragio, 
acturd  illd  barbaricd ,  in  Carrelli- 
conjuratione  et  proditione  ,  in  adr 
'sissimd  fortund  (9). 
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»  fosU  , 'et.iUusisti  in  hoc  loco  ,  ae  en  urmes  de FÉeriture.,., (ii) 

»  sacra  immUcuistiprofaniSyne  ex-  qu'il  fallait  que  lajièvrecfm 

»  pectes  à  me  ut  illa  secundum  sa-  j'ait  perdre  t  esprit  à  Timpr» 

»  crdegam  emendaûonem  tuam  hle  et  quilfdt  det^e  nu  frénétique  f 

j»  referam^solàm  enim  tneminisse  ani"  imprima  le  mot  auec  cette  ja\à 

V  mus  horretf  luctuque  refugit»  Quam^  Sa  colère  n'était  pas  tout-u-jà 
»-obrem  non  in  mets  ,sed  in  tuis  (e(i3)  trente  an»  après  Timp 
»  scriptis  id  lefatur  :  O  acerrimum  de  sa  lettre. 

»  hebraïccB  t^entatis  propugnatorem  l 

»  hebràkus  textus  ,  ubi  verhum  ali»  ^"^  ^  nUms,  pag.  171. 

»  quod inhonestum  oocurrit ,  honestis  {"J  J?  "*f"*' »  '''"«•  '^a- 

»  lelat  yerbis  ;  Tm  uero  hebmïcœ  lin-  ^'^^  ^  '^"^' 

:  frr'^:s"';oS»  r,t  r  édouard  iv  ,  m  * 

»  fensorac  rabuHa ,  sacrosancti  euan-  terre ,  se  nommait  comte 

jB  ^c^ï  sacrosancta   verba  impietate  Marche   lorsqu'il   monta 

„  inaudité  turpas,/œdas  ,et  svurcè  trône,ran  lAbl .  Il  était  fil 

»  illu-  abutens,  £,x  quo  liquida  ap'  j       j'^r       1  ^                  •   .1 

»  paret ,  ^uo*  mirabdes progressus in  °^c  d  ïorck  ,  qui  avait  U 

»  pietate  et  lectione  sacrarum  script  détrôner  Henri  VI ,  et  (] 

»  turarum  ,  quas  crêpas  seMper^fe-  serait  venu  à  bout  si  un  ri 

„  ceris.  Ex  ^erbis  tms ,  Flauignane ,  ménagement  pour  les  api 

V  quunam  sis  optimè  cognoscimus ,  ,0             A*Vi^       tr 

s,  quia  qualU  homà  est  ,  talis  etiam  ^^  ^^  ^«t  arrête  les  effets 

y  ejus  oratio  ,  orationi  autemfacta  ambition  (a).  Son  ûls  nei 

>»  simillimafaais  yita,  ut  ex  Socra-  géant  rien  fut  plusheureu! 

»  te  refert  Cicero,  lib.  5,  Ouœst.Tus'    n  _^    -'«•««—.  \- •    •.  j.  c« 

>  «^  ^  I        a^        .    V .       ,     .  Il  ne  s  amusa  point  a  ^ 

»  cu2.  et  le  reste  y  qm  va  jasqu'a  SIX  ^,       *"•*««   yv*ui. 

ji  pages.  Voilà  de  grands  mots.  Voili  conierer  le  titre  de  protei 

»  une  accusation  atro<^.  Voilà  bien  il  alla  tout  droit  à   la  ro] 

j>  du  bruit  qu'on  fait,  et  bien  des  in-  et  l'emporta  brusquement', 

»  jures  qu  on  ait  a  un  docteur.  C  est  ^„^  tj  *    •  itt  ca  /*    1  •    Jj 

y,  une  impiété  au'on  lui  attribue,  c'est  ?."^  ^enn  VI  fut  plein  à 

»  un  sacrilège  dont  on  Taccuse ,  c'est  I^  marcha  peu  après  coot 

»  un  soupçon  qu'on  fait  nattre  contre  prince  y  et  gagna  sur  luiv^ 

»  ses  mœurs.  Qui  croirait  que  ces  re-  toire  signalée   proche  i^ 

V  proches  si  sanglans  ne  sont  fon-  ^  ,  contraigni  de  se  saBi 
»  des  que  sur  une  faute  d'impression  ^        ^v»^i,*ojg,ua»  ^c  j»c 

»  (10)  ?»  M.  ChevUlier,  qui  me  four-  i^cos^e  avec  Marguente  di 

nit  ce  long  passage ,  exphque  en  quoi  sa  femme ,    princesse  de 

consistait  cette   faute  ,  et  comment  coup  de  cœur  ,  et  plus  I 

elle  avait  ete  commise  par  Timpri-  „„/^^      '            ,       1     ^^h 

meur  ,  depuis  que  M.  de /lavigny  eut  ^".®  *^^  fP^;^^  ^  relever  J 

revu  la  dernière  épreuve.  Le  mal  vint  vaincu  (b).  Elle  pa^a  en  i 

de  ce  (lue  la  première  lettre  du  mot  pouf  y  demander   du  sel 

oculo  s  échappa  fortuitement  des  for-  et  n'obtint  eue  peu  de 

mes  (iuSLna  l  imprimeur  toucha  à  une  xi'^          •         *j.     *       lu  a 

/^ne  m«/ rf/«55^e.  M.  de  Flavigny  ap.  J^'eanmoms,  des  quelle  ^ 

Ï prenant  ce  qu'Abraham  Ecchellensis  tournée  à  Barwick  ,  elle  ^ 

ui  reprochait  ne  pouuait  trouuer  la  bla  assez  de  soldats  povt 

faute  dam  son  imprimé  :  ilfaUut  que  j^^  velit  COrps  d! armée ,  el 

son  ami  m.  d  jfuuerene  ,  professeur  *               ■*    .  j         1     '  ^ 

royal  en  arabe ,  la  lâmontrâtâe  son  ^^^  ?^^  ™^"  ^«^^  ^^  ^^f 

doi0t ,  aidant  qu'il  la  reconndt.   Il  Northumberland  ,     et    s« 

écnuit  aussitôt  sa  quatrième  lettre jusque  vers  Durham .  EH^ 

il  jura  publiquement   son  innocence 

(a)  Voyez  la  remarque  {k)» 

(10)  CbcTÎllier  ,  Origine  ile  rimprimerie  de  [b)  i:^Orlëatts  ,  RévoIationA  d'Aos' 

Parif,  //•.  partie,  chap.  y,  pag.  169  et  suiv*  tom.  II ,  pag.  a85  ,  édit.  Uc  l'atv ,  ^ 


y 
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lie  par  des  renforts  considé^  Edouard,  qui  lui  fit  trancher  la 
les  ;  mais  tout  cela  fut  défait  tête.  Cette  disgrâce  les  obligea  à 

les  troupes  d'Edouard,  Tan  passer  en  France ,  pour  solliciter 
13  (c).  Elle  et  son  époux  fu-  le  secours  qu'ils  se  promettaient 
it  contraints  encore  une  fois  de  Louis XI  (à).  Ils  y  furent  fort 
se  sauver  en  Ecosse  (<i).  Les  bien  reçus  :  Marguerited' Anjou, 
ncipaux  de  leurs  partisans  pé-  femme  àa  roi  prisonnier ,  joi- 
ent  ou  dans  le  combat ,  ou  gnit  ses  intrigues  aux  leurs  ;  de 
'  le  dernier  supplice.  La  seule  prince  de  Galles,  son  fils,  épousa 
e  d'Yorck  en  vit  périr  vingt-  la  seconde  fille  du  comte  ;  ce 
q  sur  l'échafaud  (e).  La  déso-  mariage  fut  ménagé  par  Louis 
on  de  ce  parti  fut  beaucoup  XI  comme  une  chose  qui  forti- 
s  grande  (B) ,  après  que  le  roi  fierait  notablement  la  faction  : 
uri ,  qui  se  déguisant.avait  osé  elle  se  fortifiait  d'un  autre  côté 
ourner   en   Angleterre,-  eut  en  Angleterre;  les  amis  du  comte 

mené  à  Londres  les  jambes  y  préparaient  toutes  choses  pour 
çs  sous  le  i^entre  de  son  cheval  détrôner  Edouard  qui ,  bien 
).  On  l'enferma  dans  la  Tour.  ^k>in  d'être  sur  ses  gardes ,  corn— 

bonne  fortune  d'Edouard  se  me  le  duc  de  Bourgogne  son 
nentit  quelque  temps  après  :  il  beau-frère  l'y  exhortait ,  neper- 
contenta  en  plusieurs  manie-  dait  712   un  jour  de  chasse ,   ni 

le  comte  de  Warwick,  qui  une  des  parties  déplaisir  qu'il 
lit  été  le  principal  instrument  faisait  souvent  avec  les  dames 
la  dégradation  de  Henri  y I  (G),  (e).  Le  comte  débarqua  heureu- 
se maria  désavantageusement  sèment  à  Darmouth  les  troupes 
) ,  et  se  fit  haïr  des  Anglais  par  que  le  roi  de  France  lui  prêta  ^ 
te  mésalliance.  Ce  comte  ,  et  fut  bientôt  joint  par  beaucoup 
3ent  attiré  dans  sa  faction  le  d'Anglais.  Edouard  marcha  con- 
c  de  Clarence  ,  frère  d'É-  lui  avec  une  belle  armée  ;  il  se 
uard ,  lui  donna  sa  fille  en  disposait  à  mettre  ses  troupes  en 
iriage ,  et  projeta  avec  lui  de  bataille ,  lorsqu'il  appf it  que  le 
nettre  sur  te  trône  Henri  VI.  marquis  de  Montaigu ,  en  qui  il 
s'en  fallut  peu  qu'ils  n*exécu-  s^étaitfé  jusque-là,  avait  crié 
sent  cette  entreprise  ;  car  ils  le  premier ,  vive  le  roi  Henri ,  et 
levèrent  Edouard  dans  son  que  ,  et  autres  y  ayant  répondu  y 
up  {§)  :  mais  comme  il  trouva  le  mal  s* était  successivement 
moyen  de  s'évader  du  lieu  ou  communiqué  à  tous  les  quartiers  j 
.  le  gardait ,  ils  ne  purent  tirer  et  que  partout  on  entendait  crier f 
cunavantagedu  bonheur  qu'ils  vive  le  roi  Henri  (k).  «  Il  déli- 
aient eu  de  se  rendre  maîtres  »  béra  avec  ses  amis  du  parti 
'  sa  personne.  Le  général  de  »  qu'il  avait  à  prendre  :  les  cho- 
iirs    troupes    fut    battu    par.   »  ses  parurent  si  désespérées,. 

»  qu'on  n'en  trouva   point  de 
{d)Làméme,pag.3^,  *  meuieur  que  ceiui.......  ae 

(e)  Là  même, 

[/)  Là  même .  pag.  ag6.  (h)  Là  même ,  pag.  3i6. 

{g)  Là  même  t  pag,    3i2  ,  à-Vann.        (i)  Là  même ,  pag.  3\q. 

Ijo.  (k)  Là'mêmefPfig,323,. 
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»  passer  la  mer ,  et  d'aller  cher-  tinssent  seulement  trois 
»  cher  du  secours  chez  les  étran*  et  qu'il  tes  assurait  du  se 
n  gers  y  pendant  que  les  servi-  Edouard  ne  se  fut  pas  p 
n  teurs  du  roi  lui  prépareraient  présenté  gu*il  trouva  tou 
»  le  retour  (/).  »  Il  s  embarqua  portes  ou^fertes{t).  Lesfen 
en  effet  y  et  fit  yoile  vers  la  Flan-  servirent  beaucoup  (£).! 
dre  :  quelques  pirates  (m),  grands  àenn  dans  la  Tour,  sans  q 
ennemis  des  Anglais ,  l'attaque-  sonne  s'y  opposât ,  quoique 
rent,  et  le  poursuivirent  )us-  un  trës-bonprince(F);et 
qu'à  Alcmaar  (n)  oii  il  débarqua  cha  promptement  pour  i 
(c;).  Cependant  le  comte  de  War-  bataille  au  comte.  11  i< 
wick  mena  son  armée  à  Londres,  entièrement  (i/)  ,  et  le  ti 
et  remit  le  roi  Henri  sur  le  trône  peu  après  il  gagna  une  seU 
ip).  On  convoqua  un  parlement,  victoire  sur  la  reine  Marg 
oii  Edouard  fut  déclaré  traître  II  fit  mourir  quantité  de 
et  usurpateur  de  la  couronne ,  le'  roi  prisonnier  fut  de  ce 
ses  biens  confisqués ,  et  les  édits  mais   la   reine  son  épou 

ffortés  sous sonnom  annulés  (q).  épargnée,  et  on  la  mit 
1  ne  put  obtenir  du  duc  de  en  liberté  après  quelque 
Bourgogne  qu'un  petit  secours  de  prison  {x).  Le  duc  de  ( 
en  cachette  :  il  ne  laissa  pas  de  ce  s'étant  brouillé  à  la  co 
s'engager  à  retourner  en  Angle»  puni  de  mort  (G).  Tant  à 
terre ,  sefant  sur  les  amis  qu'il  pHces  et  tant  de  sang  ré 
y  avait ,  sur  les  lettres  quUl  en  devaieilt  naturellement  « 
recevaù^  et  plus  encore  sur  le  dans  les  esprits  beaucouji  d 
penchant  du  peuple  anglais  pour  ne  contre  Edouard  :  ncani 
les  nouveautés  {r).  11  débarqua  il  régna  tranquillement, ^^ 
et  il  s'avança  dans  1^  pays  sans  Tadmiration  de  ses  sujeU 
opposition  :  il  fut  joint  par  le  ligua  avec  le  duc  de  Sonri 
duc  de  Clarence ,  qui  débaucha  contre  Louis  XI ,  et  jamais 
autant  de  soldats  qu'il  lui,  fut  éffe  il  n'y  eut  une  occasioi 
possible,  et  qui  abandonna  le  belle  que  celle-là* de  con( 
parti  du  roâ  sans  ménagement,  toute  la  France  ;  mais  il 
En  tin  mot,  quoique  le  roi  fût  mieux  faire  la  paix ,  et  rir 
dans  Londres  avec  un  nombre  luptueusement.  Cette  pa" 
considérable  de  seigneurs  de  sa  teuse  à  la  France  à  ce 
faction  y  et  que  ie  comte  de  fVar^  égards  est  excusable  qua^ 
wick  {s)  leur  eût  mandé  qu'ils   considère  l'état  des  choses 

(/)  D^ri.,  K^voi.  d'Ang.  t.  it^pag,  3^4.  ^^,  ^eut  rois  sç  virent  à  ? 
lm)Coxa'mei  lesappetlBOstrOini.  gm   en  Picardie,  et  se 

i"}  ^!i\f  '*  BoftandeseptmMonak,      gj      ^^  caresses.  Celui  de 

(o)  D'Orléaof  ,    RévolaUons   U'Aaglet. ,  ,  ,  .        ; 

tomi  II,  pag.  329.  ce  pria  l'autre  de  venir  se  c 

{p)  Au  mois  d'octobre  i47o>     * 

(^^  D'OrlëaDs  ,    RtfvQlutieos  d'Anglet. ,  ,,v   ,.        -             ^       aW     i 

toZlI,  pag.ii'j.  m  Là    même,   pag,    ^^^* 

(r)  Là  même,  pag,  333.  *^^V  ,      ,    «       ..    , 

(s)  Des  affaires  importantes  PapaUnt  an-  {u)  Le  \[\  dauni  147 1.               . 

pelé/ort  avant  au  nord  du  royaume.  D'Or-  (x)   D'Orléans,    Réfolutioos  û* 

lëans,  Rëvolut.,  tom.  II ^  pag.  33^.  tom.  //,  pag.  346. 


ÉDOpARD  IV.  8j 

avec  les  dames  de  Paris  ,  et  TAngleterre  n'ayait  produit  plu* 
:  été  bien  fàcbé  d'être  pris  au,  de  grands  hon^mes  qu'en  ce 
»t  (I).  Il  craignait  beaucoup  temjps-l^,  capables  de  former 
e  les  Anglais  ne  se  repentis-  et  S  exécuter  une  entreprise  im- 
Lt  de  l'accord' (^).  La  déclara-  portante  »  courageux,  intrigan^^ 
•n  de  la  guerre  contint  une  ruses  au  souverain  point.  l\  est 
ose  remarquable  ;  car  Edouard  ordinairement  funeste  à  un  état 
posa  qu'il  voulait  être  roi  de  d'être  fécond  de  cette  manière  ; 
ance»  afin  de  faire  du  bien  à  et  apparemment  les  révolutions 
nation  (L).  Il  monrut  le  1 3  n'eusàent  pas  été  moins  fréquen- 
ivril  14B3,  dans  la  quaran-  tes  en  ce  pays-là  au  siècle  sui- 
-  unième  année  de  son  âge.  vaut ,  si  ces  grands  hommes  y 
lelques  -  uns  disent  que  le  eussent  laissé  des  successeurs  (0). 
agrin  de  se  voir  frustré  de  Mais  ceux  qui  disent  qu'on  n'a 
spérance  de  marier  sa  fille  point  vu  de  pareilles  choses  dans 
ec  le  dauphin  (M)  fut  la  cause  aautres  pays  ignorent  l'histoire 

sa  mort.  Toutes  les  précau-  (P).  Notez  que  la  marine  ne  fut 
>ns  qu'il  avait  prises  p»ur  assu-  point  en  bon  état  sous  le  règne 
r  la  couronne  à  son  fils  Edouard  d'Edouard  IV  (Q). 

furent  inutiles;  car  ce/wï  m(^  . 

e.gu'iliwaîtchargéen  mou--       (A^  Edouard,.,  ne  ménageant  rien 

"%»•/«•        •  r  ^  J  w<  P****  heureux,  j  Un  historien  mo- 

n£  de  lui  affermir  la  couronne  %^^^  ,yant  conduit  «a  narration 

r  latête^  la  lui  ravit  (jr).  Cemt  jusques  an  combat  qù  le  comte  de 
duc  de  Glocester,  frère  d'É-    Fembroc(i),qiiitenait  pour  Henri  VI, 
mard.    Il    fit   mourir    le    roi    fat  batt^^^  insère  cette  réflexion  :«  Ce 
:i  J  ir      ...   1'     j.       £1     jmS>     '^  fut  la  qu  on  reconnut,  parmi  beau- 

douard  V,   et  i  autre  fils  d  b-   „  ^^^^  ^e  qualités  par  lesquelles  le 

)uard  IV,  et  déclarer  bâtardes   »  comte  de  la  MarcI»  ressemblait  au 
urs    deux    sœurs   (N).    A   son    »  feu  duc  son  père  ,  la  diÔërence  de 

.ur,  il  se  vit  un  concurrent  qui    »  ^e»»^  %^^^'  V^f^°  avait  fait  com- 
^  '    ,  1    ^  Ml  .    *   .    »  me  ceux  qui  s  efforçaient  uiutue- 

tua  dans  une  bataille ,  et  qui    ^  peut  de  démêler  le  nœud  gordien: 

empara   du   royaume.    Ce  fut    »  il  avaitlong*temps  disposé  les  choses 

enri  VII.  On  ne  vit  jamais  de   »  au  dénoûment  oùâl  ne  put  parve- 

lus  fréquentes  ni  de  plus  san-    »  °>r-  Le  comte  imita  Alexandfre    et 

^       ^     I    ..  ^^  »  coupant  tout  d  un  coup  ce  nœud  fa- 

antes  révolutions.  De  ma  soi^   ^  tal,  parvint  sans  circuit  à  la  royauté. 

*nancey  dit  Philippe  de  Gomi-  »  Ilnefut  pas  plus  tôt  «à  Londres,  quUl 

es  (z)  y  sont  morts  en  ces  AVt-  »  fit  assembler  les  prélats ,  les  sei- 

ons  d'Angleterre  bien  quatre^  »  peurs,  les  principaux  bourgeois.^ 

.       ^        ,t,.J  >*  leur  exposa  vivement  lanciennepre* 

ngts  hommes  de  la  lignée  rqjra-  „  tention  de  sa  maison ,  l'accord  fait 

;  d'Angleterre  dont  une  partie  »  dans  le  dernier  parlement  entre  le 

ai  conneu  :  des  autres  m*a  esté  »  duc  éon  père  et  Henri ,  dont  oehii- 

ontéparlesAngloisdemourans   "*  f  ^♦»^*  '°^T^"':l^'lf?"^''*?^ 
i    j        t     n  ^  la  couronne  était  devo.lue  de  plein 

vec  le  duc  de  Bourgogne  tan-    „  droit  à  rhéritier  de  celui-là.  11 


Us  que  jy  es  taie.  Jamais  aussi 

iy)  Là  même  ,  pag.  352. 
(2)  Philippe  de  Gomlnes,  liv.  /,  chap.  VII^ 
ag.  m,  !\\,   Voytz  ausAi  liv,   ///,  chap. 


nous- 

-»  sa  si  chaudement  Taflaire,  qu  il  fut 
V  sur-le-champ  déclaré  roi  sous  le 
9  nom  d'Ëdbuard  IV ,  le  troisième 
de  mars   de  Tannée    mil   quatre 


» 


(»)  Il  tiaitfrèr^  utAin  du  roi  ffenri  KJ, 
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»  cent  Soixante  et  un  (  a  ).  »  On  en*  troupes ,  et  les  amena  vers  Londres  , 

tendra   mieax  ce  passage  »  si  je  rap-  protestant  toujours  qu'il  n'en  uoulaii 

porte  ce  que  Tauteur  avait  dit  des  më*  pas  au  monarque,rnais  a  son  ministre 

nagemens  du  duc  d'Yorck.  Ce  duc  a'é-  (9).  11  battit  Vannée  royale  ,    et  fii 

'  tait  inis  en  tête  de  supplanter  Henri  prisonnier  le  roi.  //  se  suivit  lui-^mS 

VI  j  mais  il  obsenra  la  précaution  con-  me  ,  et  agissant   sur   son  premiei 

venahle  a  une  telle  entreprise  *  Il  y  plan...,,  il  affecta  plus  que  jamal 

parut  tara  ,  et  quand  il  y  parut  ce  des    manières    respectueuses    entier. 

fut  .avec   la  protestation  ordinaire  a  V infortuné  monarque et  lui  Ji 

tous^  les  rebeUes  de  n'en  vouloir  point  faire  une  entrée  dans  Londres    qu 

au  roi ,  mais  aux  ministres  qui  gou-  avait  tous  les  dehors  d'un  triomphe 

ventaient  mal  le  roraume  (3).  Sa  fac-  mais  qui  ,  à  la  considérer  dans  se, 

tion  fut  nommée  la  Rose  blanche  :  suites  ,  était  une  vraie  captivité  (10) 

Pautre   fut  nommée  la  Rose  rouge  :  On  Tobligea  de  oon-voquer  un  parle 

elles  commencèrent  a   se  faire  une  ment  ,  qui  lui  donna  trois  tuteurs 

fuerre  ouverte  (4)  Tan   i454  (^)  •  ^^  ^^^^  '^  <^ùc  d'Yorck  fut  le  premier 

eux  armées  étaient  en  présence  a  sous  le  nom  de  protecteur  du  roYau, 

dix  milles  de  Londres ,  quand  le  roi  me.....  Ainsi  il  ne  resta  plus  a  JUenr 

fît  demander  au  duc  ce  qu* il  préten^  de  la  royauté  que  le  nom  de    roi 

dait  f  et  pourquoi  il  était  en  armes,  le  duc  en  avait  te  solide  ,  et  n'at^ai 

Le  duc  ,  qui  avait  intérêt  de  cacher  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  at^oi 

ses  desseitu  a  ses  troupes  ,  répondit  tout  ;  mais   il  attendait  que  la,  voi: 

que    ses    intentions    n  étaient  point  publique  l'excitât  a  faire  ce  pas  déci 

a  attaquer  le  roi  y  mais  d'éloigner  de  sif,  voulante  avoir  avec  Jta  cou,ronn\ 

lui  un  mauvais  mimistre  qui  abusait  la  gloire  d'être  forcé  de  la  prendre 

de  son  autorité  (6)  ,  et  pour  montrer  II  se  vit  bien  loin  de  son  compte  (xi) 

qu'il  disait  vrai ,  il  promit  de  licen-  car  la  reine  fit  un  gros  parti  ,  qjii   fi 

cier  son  armée  ,  pourvu  qu'on  nitt  en  déclarer  dans  un  nouveau  parlement 
prison  ce  mauvais 
prit  au  mot 
trapé  ;  car 

(|ue  temps  après  il  profita  de  la  con-  »  ëeait  à  propos  de  décharger  le  dTu 

joncture  d'une  maladie  du  roi  pour  »  d'Yorck  d'un  soin  superflu,  et  inju 

faire  arrêter  le  duc  de  Sommerset  i>  rieux  à  la  capacité  du  monarque 

chez  la  reine  même  ;  mais  la  crainte  »  entre  les   mains  duquel  serait  in 

qu'il  eut  qu'on  ne  pénétrât  plus  avant  »  cessamment  remis  le  grand  sceau 

qu'il  ne  voulait  dans  ses  desseins ,  »  qu'il  confierait  â  celui  de  ses  sujet 

l'empêcha  vraisemblablement  de  s'a-  »  qu'il  en  jugerait  le  plus    capab] 

hréger  par  un  coup  violent  le  chemin  »  (12).  a»  Après  divers  ^énemens 

des  formalités  qu' d  faudrait  garder  se  donna  une  bataille  à  Nortfaanxpto 


Le  roi  guérit ,  et  parla  en  roi  selon  la  gleterre  :  il  fit  tellement  apercevo 

leçon  de  la  reine  ,  ce  qui  fut  cause  qu'il  aspirait  à  la-  couronne  ,  q^u'c 

aiie  l'on  élargit  Sommerset.  Le  duc  n'en  douta  plus.  Il  la  demanda  méxc 

a'Yorck  se  retura  de  la  cour  ,  leva  des  en  termes  dairs  et  formels  au  parli 

ment(i4))  mais  comme  la  compagn 

(9)  p^Orléans,  Bittoire  des  RiTolattoa»  d*Aa«  garda  un  mornc  silence  après    qu 

|Wr«,  Us^rB  FI,  png.  a84  A.  //•   to»»..  cut  harangué  ,  il  vit  bien  que   ses  a 

a  ir  année  146  c  Je  me  sers  tu  l  édition  de  Pa-  -  .  f®  •      .  \    «i  ^    *•_  «**=«»   ^ 

ris ,  1693  ,  in-4o.  faires  n  iraient  pas  où  il  souhaitai 

(3)  Ifh  mémh,  pag.  a53.  ^l  voulait  être  roi  y  mais  il  auait  da,. 

(4)  La  mente  ^  pag.  aS?.  l'esprit  de  l'être  avec  Vagréwnewat.  < 

(5)  Moréri ,  dans  V article  «l'Édoaard  IV,  nut        r  \   t'      •»  cr     •  «  «  -^ 
le  eommeacement  de  eetle  guerre  k  Van  itfix  :        \^f  Jf  ***!-"*'  '  ^^'  ^  »  *"         **•    *45G. 
•/  se  trompe.                                                                     ("o  i«  même,  pag.  268. 

(6   D'OrIé»n« ,  RéToIat.  d'Anglelcrre,  toi».  //,        («  0  ^«  "^"^ .  P*^B'  ««7 .  à  Vann.    1457» 
p»g'  361.  (13)  Lk  mfme,  pag.  368. 

(f)  Cétttit  le  duc  de  Sommerset.  (i3)  L'a  m£me,  pag.  976  ,  &  tann*  a 4^0. 

(8)  D'Orléans ,  RéTolut.  d*An|lat,  pag*  a64*        04)  ^à  mêim ,  pag.  978. 
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jets  (  i5  ).  On  troUTa  un  teoipé'  asàez  de  ^énie  pour  connattre  tout  ce 

it    dont    les  parties  se  conten-  qa'il  serait  à  propos  de  faire  n'ont  pas 

:•    Il  fut  établi  que  le  roi  conser-  le  coarage  de  Texécuter.  C'est  par-là 

,    la  couronne  sa  vie  jurant ,  et  que  rinnocence  opprimée  respire ,  et 

c   passerait  a  sa  mprt  au  duc  même  qu'elle  se  dégaf^e  assez  souvent. 

*ck  et  a   ses  enfans,  La  reine  ne  Hoc  uno  modo ,  judices  ,  sœpè  mul" 

it   point  consentira  un    traité  si  torum   improbàate  depressa   yeritas 

ieux  au  prince  de  Galles  don  fils  :  emergit ,  et  iiinocentiœ  defensio  inter-- 

irma  en  diligence  puar  le  soutien  clusa  respirai  s  quod  aut  H,  qui  ad 

s  droits*   Le  duc  marcha  contre  fraudem  callidi  sunt ,  non  tanûim 

mais  il  fut  tué  dans  la  bataille  audent  quantiim  excogitant  :  aut  illi , 

e  donna  peu  de  jours  après  (16).  quorum  eminet  audacia  atque  projec- 

>ilà'   comment   son    ambition   le  ta  est  ^  h  consiliis  malitiœ  deseruntur  : 

)ndit  pour  avoir   ëtë  trop  raf  -  quod  si  aut  confidens  astutia ,  aut 

'•    Il  ne  se  contentait  pas  de  la  callida  esset  audacia  y  uix  ullo  obsisti 

itë    de   roi  ;   il   voulait  de   plus  modoposset  (23).  L'asSemblage  d'une 

r   la    gloire  de  se  faire  prier  de  extrême  audace  avec  une  malignité 

1er.  Il  ti^osa  user  de  violence  poui;  inventive  et  ingénieuse  serait  «un  tor» 

ire  élire  :  il  craignait  de  là  quel-  rent  à  quoi  il  ne  serait  pas  possible 

flétrissure  de  réputation  :  et  en  de  résister  (a3)  ^  ce  serait  une  foudre 

adant  qru'enfin  on  se  sei*virait  des  qui  abattrait  tout  ce  qu'elle  frappe» 

lalités  les  plus  solennelles   pour  rait.  Aucun  trône  ne  se  pourrait  sou- 

nettrè  en  main  le  sceptre ,  il  mou-  tenir  contre  des  factieux  qui  auraient 

sans  Y  parvenir.  S'il  eût  fait  ce  ces  deux  talens.  C'est  par  les  crimes 

fit  son  fils,  son  règne  eût  été  bien  que  les  crimes  se  maintiennent  (a4)* 

;  :  il  perdit  le  fruit  de  ses  peines ,  Je  pourrais  citer  bien  d'autres  sen- 

ce    qu'il  n'employa  point  toutes  tences  sur  ce  lieu  commun  :  mais  en 

forces  ;  le  ménagement  en  ces  cho-  voila  suffisamment  pour  aujourd'hui  : 

là  est  presque  toujours  nuisible,  finissons  par  dire  que  le  texte  de  cette 

fortune  ne  naît  pas  qu'on  lui  ra-  remarque  demandait  que  je  donnasse 

ie  ses  faveurs  (17),  elle  veut  qu'on  un  petit  détail  de  la  conduite  du  duc 

t  bouillant  ;  elle  vomit  les  tièdes  d'Yorck  y  non  pas  tant  parce  que  cela 


qui  n  est  pas  mau-    s  agissait  de  montrer  que 
se  :  Comme  il  est  aussi  peu  de    surpassa  dans  l'art  des  révolutions. 


*is  nécessité,  n'en  surent  faire  un  était  en  prison,   ce  qui  restait  des 

'.ond  qui  leur  était  nécessaire  pour  Lancastres  se  dispersa  dans  les  con- 

lurir^  le  premier  C'est  ainsi  que  trées  voisines,  La  reine  mena  son  fils 

eu  réprime  le  mal  :  il  ne  permet  en  France.   Le  comte  de  Pembroc 

int  qu'on  le  pousse  à  bout,  et  il  erra  caché  et  inconnu  parVAr^U" 

>pense  ordinairement  leschoses  avec  terre*  Edmond,  nouveau  duc  de  Som- 

le  économie  qui  fait  une  ceux  dont  merset  depuis  la  mort  de  son  frère 

hardiesse  n'a  point  de  bornes  ont  Henri,  se  retiraen  Flandre  avec  Jean 

isprit  boraé ,  et  que  ceux  qui  ont  son  cadet ,  et  Henri  Holland  duc 

éP Excestre*  Quoique  la  duchesse  de 

<i5)  rà  mime ,  pag.  179.  Bourgogne  JUt  infante  de  Portugal , 

IS  iÇ!Tà.ret''^'c:J.T^^^^^  l^'^-'h  d'une'Uncastre  et  a^èc^ 

Vifue  (t)  iom«f  y,  pag.  70.  tionnec  a  cette  maison ,  tout  parut 

{iS)  ForUma  fortes  mêtmt ,  ignavos  prtmU.  /»^.           «               r.i.              rvw 

eneca,  in  Mede2,  ad.  II,  vers  «Sq.  ('»)  Cicer. ,  Or«t.  pro  Glorat. ,  cap.  LXV. 

t^rC\  ^Mi«M   ;»  A..».».»..        ,    WT  (a3)  ^'u  ^  neauitia  auicquid  oppugnantruit* 

(i9)Sei.«c,  «,  Aj.meinnoiic.  acL  II,  seen.  pi.jj„.^  f,b.  v^i  f.^^//: 

'r,fi\  m,^:    Al.  •  1    v        1                ,,,  (iùi)Da  frena^   et  omnemprona  nequUiam 

(70)  Ittéxwii    Abreg*  ctronol.  ,    tom.  ri,  ^        ùicL. 

f'  T/Ir  '  ?  /""•  /^'*  P'r  scelera  semper  sceUrihus  tutum  est  iter. 

(ai;  Cett-a'4ire,les  seite  qm  avaient  fait  Seneca,  in  Aitmemn. ,  act.  II,  seen:    i,  f. 

iouTir  le  pi-ésident  Bnsson.  114. 
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iongrtemps  cachés  à  la  suitû  lorsqa^on  apprit  ^i 
de  cette  cour,,  ou  a  peine  trouvaient-  ^Angleterre  avait  épousé  la  veuV 
ils  de  quoi  uiure,  Philippe  de  Comi-  d'un  cUevalier.  «  (3^)  Toute  T Angle 
nés  raconte  quil  en  vit  un  mendiant  »  terre  vit  ce  mariage  avec  une  ex 
son  pain  ,  marchant  nu- pieds ,  et  »  tréme  indignation  :  mais  persoxin 
dans  un  état  pitoyable ,  jusqu'à  ce  »  n'en  eut  tant  de  chagrin  que  1 
qu'étant  reconnu ,  on  lui  donna  une  »  comte  de  Warwick ,  qui  ne  dout; 
petite  pension  >  aussi-  bien  qu'aux  »  point  que  le  roi  ne  TeùtToulu  joue 
deux  oommersets,  quand  ils  se  Jurent  »  pour  le  rendre  ridicule  à  tout 
fait  connaître  (aS).  »  rÈui'ope ,  en  l'envoyant  demande 

(C)  //  mécontenta  en  plusieurs  ma'    a  une  grande  princesse,  pendant  cfu^i 

nières  le  comte  de  ff^arwick,  qui  avait   »  e'pousait  une  demoiselle La  cou 

été  le  principal  instrument  Je  la  <^-  »  duite  d'Edouard  envers  le  <M>mte 
gradation  de  Henri  P^I»2  <<  l^s  servi-  »  quand  il  fut  de  retour  à  Londres 
»  ces  que  les  rois  ne  peuvent  reqon-  »  acheva  de  l'irriter  contre  lui.  C\ 
»  naître  les  rendent  d'ordinaire  in-    »  seigneur  avait  espe'rë  que  son  ma) 

*  **  '  »  tre  se  mettrait  au  moins  en  devoi 
»  d'adoucir  son  chagrin,  ou  par  d 
»  bonnes  paroles  ou  par  de  mauvaise 
»  excuses;  mais  on  ne  lui  parla,  d 
»  rien ,  et  on  le  traita  avec  une  Hau 
»  teur  dont  un  homme    moins   fie 


»  grats.  Un  homme  de  qui  ils  ont 
3>  beaucoup  reçu  semble  être  en  droit 
9  de  leur  demander  beaucoup  ;  et 
»  quiconque  a  droit  de  tout  deman- 
»  der  importune  lors  même  qu'il 
»  ne  demande  rien.  Edouard  devait 

3>  Ba   couronne  au  comte   de  War-  d  que  lui  aurait  eu  peine  à  s''accom 

»  wick  :  c'était  un  service  au-des-  j»  moder.  Pour  comble  d'oUtrage  ,  i 

»  SUS  de  t^ute  récompense ,  et  lec[uel  p  aj^prlt  que  ce  monarque  dëbaucli 

»  étant  joint  d'ailleurs  à  des  actions  »  avait  tenté  la  pudeur  de  sa  nièce 

a»  fort  éclatantes,  avait  attiré  à.  ce  ^  d'autres  disent  de  sa  soeur,  et  a.vaî 

»  seigneur  de  grands  applaudissemens  j»  voulu  faire  une  mattresse  dans    s 

D^des  peuples.  Le  roi  en  conçut  de  la  i»  famille  (3o),  pendant  qu'il  prenat 

3»  jalousie, et  s'imaginant qu'on  le  com-  »  une  femme  dans  une  autre,  a» 

»  parait  avec  le  comte  de  Warwick  Warwick  plein  du  désir  de  vengeai 

9  comme  Saiil  avec  David ,  craignit  ce  résolut  de  remettre  Henri  sur   1 

9  qu'on  ne  dit  en  Angleterre  conune  trône ,  et  il  exécuta  heuroasement   c 

»  autrefois  en  Israël  :  Saiil  en  a  tué  projet;  et  voilà  de  quelle  manière  i 

V  mille ,  et  David  dix  mille  (a6).  »  ce  jouait  de  la  couronne  :  il  en  pri  v 

Voilà  le  premier  mécontentement.  Ce  (ienri  VI ,  pour  la  donner  à  Edouard 

lis  il  1  ôta  à  Edouard ,  pour  la  w* 
à  Henri  VI  :  preuve  évident 
qu'il  n'écoutait  ni  les  lois  ,    ni      1 

Cela  renferme  beaucoup  de  choses  dés-  justice,  mais  ^es  intérêts  et   aa  pac 

agréables  :  car  il  est  impossible  <^'un  aion.  Il  eût  eu  assel  de  crédit  pou 

roi  qui  porte  envie  à  la  gloire  d'un  monter  lui-même  sur  le  trône  ;  ma 

de  ses  sujets  ne  le  désoblige  en  plu-  U  arut  qu'il  y  avait  plus  de  gloire 

sieurs  manières.  faire  des  rois  qu'à  régner  ^i).    L 

Le  second  mécontentement  vint  d«  caractère  de  son  ambition  ne  1q  poi 

l'ambassade  dont  ce  comte  fut  char-  tait  pas  à  régner ,  mais^  à  gouverne 

gé  ,  pour  traiter  le  mariage  de  son  ceux  qui  régnaient  (Sa).  Au  reste  ,  o 
mattre  avec  Bonne  de  Savoie ,  scsnr 

(i8)  D'OfléaM,  RêvolaL  d*Aaf1et.,tOf*a.    J 
pag-  3o3. 

(sg)  Là  mfme ,  jmg,  SvS. 
(3«)  KoUi  Ut  p0roUs  de  Pofydore  f^irgdi^ 
(a5)  D'OrU«Bs,  RivolvtioM  d*Aoglct.,  tom.    Nec  wbliorrat  •  Teriuic  EioMurdom  t«iii«M«  ^ 
//♦  pag.  agS,  «97 ,  k  taaiu  1464.  «"Wt,  iv»«»o  y^  «  àomo  Gomitis  ,  qaod     i 

(»6)  Lk  mSme,  lù^,  VU,  pag.  390.  bonesUte  omnmî;  «besset,  cum  bomo  «Met   c( 

de  quoi  mtenUrm  son  reuetm  dé  8«,ooo  /euf  de     ,  (3«)  i>'0fj**«« .  R«to1oUo«.  d  AngUt.  ,    te^ 
rente.  Blktibieu  ,  HUloir*  et  Loaif  XI ,  6V.  T,     ^^  »  ?«*•  ^  i  ^  «**  ThomM  M»ros. 
^hap.  F^I^  pag.  939.  (Sa)  Là  tniine  ^  pag.  336.  , 


de  la  reine  de  France.  Ce  mariage  fut 
conclu ,  et  l'on  n'attendait  plus  que 
le  retour  éPun  ambassadeur  que  le 
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roit  presque  jam»is  que  ceux  aui  »  qae  cette  audace  tient  d'atoir  bien 

ent  sur  le  trône  an  osorpateur  »  servi ,  et  quM  semble  à  ceux  qui  en 

ssent  long -temps  de  ses  bonnes  »  usent,  que  leurs  mérites  sont  tels 

ies.  Ce  n'est  pas-toujours  à  cause  »  oue  Ton   doit   beaucoup  endurer 

la  maxime  :  on  aime  la  trahison  »  oVux ,  et  qu'on  ne  s'en  peut  passer. 

ton  pas  les  traUres  ;  ce  n'est  pas  »  Mais  les  pnnces  »  an  contraire ,  sont 

jours  à  cause  qu'on  s'imagine  que  »  d'opinion  qu'on  est  tenu  à  les  bien 

gens  qui  ont  travaillé  â  détrôner  »  servir,  et  le  tiennent  bien  en  leur 

:  premier  mattre  ne  se  feront  pa»  k  dit  :  et  ne  désirent  qu'à  te  depes- 

scrupule  de  détrôner  le  second  :  »  cher  de  ceux  qui  les  rudoient.  £nr 
t  principalement  à  cause  que  cea  »  cores  en  ce  cas  me  faut  alléguer 
3-là  se  persuadent  qu'on  ne  les  rç*  »  nostre  maistre  en  deux  choses ,  qui 
I pense  pas  selon  leurs  mérites ,  et  »  une  fois  me  dit ,  parlant  de  ceux 
jn  prince  qui  leur  est  redevable  »  qui  font  grand  service  (et  m'en  al- 
la souveraineté  doit  leur  accorder  »  légua  son  auteur ,  et  de  qui  il  le 
I:  ce  qu'ils  demandent  (33).  Il  ne  le  »  tenoit)  que  ayoir  trop  bien  servi 
t  faire ,  ni  ne  le  doit.  Là-dessus  ils  »  perd  ancunes  fois  les  gens ,  et  gue 
lépitent ,  ils  en  viennent  à  des  rc*  »  le  plus  souvent  les  grands  services 
ches ,  ils  se  font  disgracier.  Com-  »  sont  recompensez  par  graûde  in» 
ntons  un  pea  ces  paroles  :  Les  »  gratitude  :  mais  qu'il  peut  aussi 
noes  que  les  rois  ne  peuuent  re-  »  bien  advenir  par  le  défaut  de  ceux 
naître  les  rendent  d'ordinaire  in"  »  qui  ont  fait  lesdits  services ,  nui 
lis  ,  etc,  (34) «  »  trop  arrogamment  veulent  parier 
<e  premier  passage  que  je  veux  ci-  »  et  user  de  leur  bonne  fortune ,  tant 
est  dans  les  Mémoires  du  duc  de  »  envers  leurs  maistres  ,  que  leurs 
\ochefoucaut  (35).  «Il  était  dif-  »  compagnons , comme  de  la  mescon- 
icile  que  la  reine  eût  une  recon-  »  noissance  du  prince.  Me  dit  davan- 
laissance  proportionnée  >ux  grands  »  tage  qu'à  son  advis,  pour  avoir 
ervices  que. M.  le  prince  lui  avait  u  biens  en  cour,  c'est  plus  grand 
endus  ,  et  que  M.  le  prince  sc/con-  »  heur  â  un  homme ,  quand  le  prin- 
tnt  dans  la  modestie  qu'il  devait  »  ce ,  qu'il  sert ,  luy  a  fait  quelque 
iprès  a  voir  si  utilement  servi;  caries  »  grand  bien,  à  peu  de  desserte, 
lettes  de  cette  nature  ne  se  pouvant  »  pourquoi  il  luy  demeure  fort  obli- 
layer ,  produisent  ordinairement  »  eé ,  que  ce  ne  serait  s'il  I07  avait 
le  la  haine  dans  l'esprit  du  souve-  »  mt  un  si  grand  service  que  ledit 
'ain,  etenmémetempsinspirentdes  »  prince  loy  en  fust  très-fort  obligé  : 
lensées  de  domination  aux  sujets.»  »  et  qu'il  aime  plus  naturellement 
de.  la  Châtre  me  fournit  le  second  v  ceux  qui  luy  sont  tenus ,  qu'il  ne 
sage.  Depuis  que  nous  auons  des  »  fait  ceux  à  qui  il  est  tenu  (Sy).  » 
{gâtions  extraordinaires  h  desper»  Voyons  le  jugement  de  Montaigne  là- 
nés  f  il  semble  que  nous  redoutions  dessus  :  (^uand  je  lus  Philippe  dé 
r présence,  comme  si  elles  nous  in*  Comines ,  dit-il  (38),  il  y  a  plusieurs 
lient  sans  cesse  h  la  reconnaissaà-  années ,  très^èen  auteur  certes ,  j'y 

et  blâmaient  notre  ingratitude  remarquai  ce  mot  pour  non- indgaire: 
is  le  moindre  retardement  {^.^i--  i)u'U  se  faut  bien  garder  de  faire 
)e  de  Comines  nous  a  conservé  une  tant  de  service  à  son  maître ,  qu'on 
{•bonne  pensée  de  Louis  XI,  et  il  la  t  empêche  SCen  trouver  la  juste  re- 
porte au  sujet  de  quelques  grands  compense,  Jedeuais  louer  Vinufention^ 

ne  s'étaient  pas  bien  trouvés  d'à-  non  pas  lui.   Je  la   rencontrai  en 

t  mis  à  nn  trop  haut  prix  les  ser*-  Tacitus  ,  U  n'y  a  pas  long-temps  r 

es  qu'ils  avaient  rendus  à  leur  mat-  Bénéficia  tb  usque  laeta  sunt ,  dum  vi- 

.  il  nomme  entre  antres  le  comte  dentur  exolvi  posse  ;  ubi  mnltèm  an- 

Warwick  :  «c  Advient  très-souvent  tevenére ,  pro  gratii  odinm  redditnr 

(*).  Ethnique  t/igoureusement  :  Nam 


13)  yeya*  MMm  K,  m#.  aàS ,  la 
de  tartieh  C*lovva  (Pou^e). 

(4)  Je  les  ai  rapportées  au  commutetment 
"leile  renutn/ae. 

15)  Roeberoacand,  Gaerrt  dt  Paris. 

6}  La  Chllrt,  Méiaoîrcf« 


(37)  Pbilippie  d«  CoiBmc«i  (m'*  -ff-^t  chof. 
dernier ,  pag.  m.  igi ,  xgi. 

^38)  Montaigne,  Essais,  tiv.  lll^  ehap- 
VI 11^  pag.  m.  aSo. 

(*)  Le  bienfait  est  ugridhU  fusses  k  est- 
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qui  potat  eiM  tnrpe  non  nddere ,  non  »  esprit  da  dAa'ache  »  et  s^aUicf: 

Tult  esse  cui  reudat  (**).  Ç,  Cieero  »  -de  temps  en  temps  à  qoelqneH 

<ftfn  biaiê  plus  Uehe  :  Qui  se  non  »  par  des  passions  suiTÎes.  Celk '. 

pntat  satisnoere,  amicus  esse  nnllo  »  eut  pour  Elisabeth  Woâwille. 

modo  potest  (*').  Je  Toudrais  que  Mon"  «du  baron  de  RÎTers  et  de  Jacqu 

tagne  nVût  point  tronqué  le  passage  »  de  Luxembourg ,  cpii  étant  ti 

de  Sénique  :  il  en  a  àié  le  oommen-  »  du  duc  de  Bedford  avait  époo^ 

cernent  et  la  fin ,  et  c^étaient  des  pié-  »  seigneur ,  fut  de  ce  dernier  u 

ces  oui  portaient  coup.  Voyez  la  no*  »  tère.  11  était  aMé  à  la  chsssc  i 

te  (39^,  et  considérez  ceci;  c^est  la  1»  Grafton,  demeure  dnbarooj 

•dite  de  ce  que  Montagne  rapporte  :  »  était  entré  pour  rendre  une  ot 

Tibihabe  quod accepisti i  ¥wn  repeUy ^  »  â  sa  femme Elle  avait  si 

non  exige.  Profuisse  tutumsit  :  nul-  1»  avec  elle ,  qui  étant  veuve  du: 

lum  est  odium  pemiciosius  quam  ex  »  valier  Jean  Oray ,  tué  aa  se? 

beneficU  uiolati  pudore.  On  pouvait  »  d^Henri  VI ,  â  la  seconde  b!i 

aussi  citer  la  XIX^.  lettre  de  Senéqae,  »  de  Saint -Âlban  ,  avait  perdu 

car  on  y  trouve  que  les  bienfaits  pro*  »  partie  de  son  bien  dans  la  cfià 

duisent  la  haine  :  NuUum  habet  ma»  »  tion  de  celui  de  son  mari.La/^ 

jus  malum  oceupatus  homo  ,  et  bonis  »  veuve,  voulant  profiter  d'ooet 

suis  obsessus ,  quam  quod  amicos  sibi  »  casion  si  favorable  de  recoaviti 

putat,  quibuswse  non  est  :  quod  be^  »  qu'on  lui  avait  fait   perdre,! 

neficia  sua  ^fficaciajudicat  ad  conci-  »  adroitement  son  temps  duraotd 

iiàndos  amicos ,  ciim  quidam ,  quo  »  visite  pour  demander  cette  gr^itf' 

pbis  debenty  magis  oderint.  Leue  œs  s»  roi  (4a)'  »  EU®  Tobtint ,  et  d'«s 

alienum  debitoremfacit,  grmue  ini"  da  point  au  roi  celle  qu'il  lai  ^ 

micum  (4o).  Pline  le  jeune,  qui  con-  dait  iJe  ne  m'estime  pas  asuiM 

naissait  admirablement  tous  les  lieux  pondit-elle ,  pour  croire  que  je  pi 

communs  du  panégyrique,  n'a  pas  être  reine i  mais  Je ^ ne  m'ttm^ 

oublié  de  remarquer  que  son  héros  ne  assez  peu,  pour  me  résouàn*^ 

ressemblait  point  aux  autres  princes  :  mattresse.   Je  ne  puis  aimer  f»< 

«le  «A  é*w.M»m^ê-  .»M^.^..^  :« — ^?-   -...>:i-  .^^M.'  -  .....*.>...^  f/ous  ne  lepouvti^ 

que  Je  t^vs  M 

etquefaiepovr*^ 

(on  à 


est  y  ut  se  putet  obùgatum;  aut  si  »  cfo'elle  lui  fit  pour  lui  pcr^ 
putet,  amet.  Debes  ergb^  Cœsar^  et  >*  oétoufferla  passion  qu'il  suit f| 
solvis  (4i).  »  elle,  quand  elle  le  vit  ton!-''' 


(D)  Il  se  maria  désavantageuse-  »  hors  d'éUt  de  profiter  de  «es  k^ 

ment,  ]  «  Il  était  d'une  complezion  »  ^U^  ^^  xotn^  si  loin  par  cet  arti^ 

-   ^ptible  de  toutes  les  natures  »  qu'il  résolut  de  l'épouser ,  <P 

ours  :  il  en  avait  de  vagues  et  ^  engagement  qu'il  eût  ailleui' 


3» 

3> 


suscei 
d'amours 


^  de  fixes ,  d'eojoués  et  de  sérieux  ;    »  quelque   effort  que  fit  pour  ' 
»  attaquant  toutes  les  femmes  par  un    »  détourner  la  duchesse  d' lora 

»  mère,  laquelle  après  y  avoir' 
Urmts  qu'on  UpuisMtrtconnaXtrettiuandillei    ,  ployé   inutilement   les   plu*  "^ 

(*•)  Cat  ctu^f'lk  ifui  eroid  qw  e»  luy  stroU   »  Solliciter  une  des  maîtresses  û» 

honu  de  manquer  à  la  récompense ,  voudrait    s»  nommée  Elisabeth  de  LuCl  «  ai  ' 
fiecelurqmladoUrece90irnefilpoUu.Stntc.,     ,   clarcr  que  Ce  prinCC  inCODSt^f 

C*)  Car  auiconaue  vense  ne  eaOsfaire  ^as  à     »  «V*"*  «"Rafi^  "  («^7 .  «?  ^ïf 
quelqi 
cero ,  in  Epict. 

(ig)  Eo  perduettu  eitfuror^  ut  perieulotif- 

sima  ret  Mil  bénéficia  in  aliquem  magna  conr- 

ferre  ^    nam  qui  putat^   etc.    Seaec. ,    Epist. 


C^)Carqui:onquef,ensene,aasfairepasà     »  ^T^^'îf^^i  "  ^Vl*'  5en  * 
mlqu*unjie  peut  rÛMement  (tre  son  amy.  Ci-     »  s'était  abandonnée  â  lui  qUC" 

I)  séquence  de  la  promesse  <7»J^ 
»  avait  faite  de  l'épouser.  La doo" 

»  retarda  de  quelques  jours  w  > 


(4o)  Idem ,  Epist.  XIX,  pag.  m.  Mo. 
(4>)  Piin. ,  in  Paaeg. ,  cap.  LXl. 


(4s)  D*Ôrl^iu ,  R^voloiioiu  ^'Ào^f  < 
Vil ,  lom.  //,  pag,  3oa,  à  Vwn.  il^ 
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iage  du  roi  son  fils  par  le  brait  de    t»  lénrs  maris  (45).  »  Les  paroles  de 


samioé,  on  trouva  par  le  tëmoi-  delà  taille,  dont  autresfois  il  auoit  eu 

vnase  de  la  persoone  inte'ressée  ,  grande  pjiuauté  et  œcointance  ,  luf 

|u'elle  sVtait  laisse  sédaire  par  Tes-  gaighèrent  leurs  maris  et  de  leurs 

perance ,  mtiis  non  pas  par  la  pro-  parens.  Voilà  un  bonheur  assez  sin- 

messe  du  mariase.  Cet  obstacle  étant  gulier.  D'autres  rois,  et  surtout  en, 

donc  levé ,  et  nen  notant  plus  ca-  d'autres    pays ,    auraient  perdn  leur 

pable  d''en  faife  aux  volontés  d'É*  couronne  pour  avoir  trop  caresse  les 

aouard  sur   ce   point ,  il    épousa  femmes  de  leurs  sujets  :  en  voici  un 

nadame  Gray  avec   toutes  leS  so-  qui  la  recouvre  par  cette  voie.  Don- 

lennités  et  toute  la  pompe  d'une  nous  la  description  de  sa  vie  volup-' 

noce  royale  (43).  »  tueuse  :  Il  auoit  jà  accoustumé  ses 

In  ne  sait  pas  ce  qni  serait  arrivé,  aises  et  ses  plaisirs  douze  ou  treize 

Edouard  eût  eu  une  femme  lorsqu'il  ans  ,  plus  que  prince  qui  aituescu  de 

ria  d'amour  à  la  jeune  veuve.  Peut-  son  temps  ;  car  nulle  autre  chose  ri  a' 

e  n'eût-il  pas  trouvé  tant  de  résis-  voit  en  pensée  tniaux  dames  et  trop 

ice  ,  et  peut  être  ne  témoigna- t-on  plus  que  de- raison,  et  aux  chasses, 

it  de  dédain  pour  la  qualité  de  mat-  et  a  Bien  traiter  sa  personne.  Quand 

;8se ,  que  parce  qu'on  le  voyait  dans  (7  alloit  en  la  saison  à  ces  chasses ,  il 

liberté  de  se  choisir  jine  épouse,  faisoit  mener  plusieurs  pavillons  pour 

lomas  Morus  insinue  an'il  y  eut  de  les  dames;  et  en  effet,  U y  avoitftiU 

rtifice  dans  le  procède  de  la  dame  :  grande  chère  ;  et  aussi  U  avoit  leper^ 

s    prêcha  lorsaue  l'auditeur   n'en  sonnage   aussi  propice    a  ce  faire 

uvait  plus  proUter.  Au  fond  y  une  qu'homme  que  jamais  je  veisse  ;  car 

nme  de  qualité  qui  a  de  l'esprit  ré-  1/  estoit  jeune  et  beau ,  autant  que  nul 

nd   toujours   comme  fit  la  dame  homme  qui  ait  vescu  en  son  temps ,  je 

ay.  Cela  peut  servir  et  ne  saurait  dy  a  r heure  de  cette  adversité;  car 

ire  ,  car  if  y  a  de  bons  moyens  de  depuis  s'est  fait  fort  gras  (47)* 

më^er  au  mat  d'un  premier  rebut,  (F)   //  remit  Henri  f^I  dans  la 


que  s  u  n  aime  pour  le  qu  il  me  doit  être  permis 
crement ,  il  ne  tiendra  jamais  rien,  mer  par  des  exemples  lorsaue  j'en 
1  a  vu  ailleurs  (44)  qu'une  maî-  trouve.  Tout  auteur  a  droit  de  justî- 
esse  d'Henri  VIII  le  poussa  par  une  fier  ses  sentimens ,  et  de  profiter  pour  " 
ise  semblable  jusques  au  divorce.  cela  de  tout  ce  que  sa  lecture  lui  peut 
(E)  Les  femmes  le  servirent  beau-  fournir.  J'ai  dit  (48)  que  la  trop  gran- 
up,  ]  «  Philippe  de  Comines  dit  c)oe  de  faiblesse  ,  ou  la  trop  grande  bonté 
trois  choses  rendirent  si  facile  à  ce  des  princes  ,  ont  été  plus  souvent  la 
roi  l'entrée  de  cette  erande  ville.  La  cause  de  leur  détrônement ,  que  leur 
première  fut  le  nombre  de  ses  amis,  trop  grande  méchanceté.  Henri  VI, 
qui  s'étaient  sauvés  dans  les  égUses,  le  jouet  de  la  fortune ,  captif  plusieurs 
regardées  encore  ^  en  ce  temps-là  fols ,  massacré  enfin  dans  la  prison , 
comme  des  asiles  inviolables.  La  sp-  ^tait  la  meilleure  âme  qui  se  pût  voir, 
conde  fut  les  grandes  dettes  au'E-  «  u  avait  touteales  vertus  qui  font  un 
douard  avait  contractées  dans  Lon-  »  homme  de  bien ,  mais  peu  des  qua- 
dres ,  chacun  étant  bien  aise  de  ,>  ijt^s  qui  font  un  grand  roi  ,  dont  il 
voir  son  créancier  en  état  de  payer, 

La  troisième ,  furent  les  boureeoi-      (45)  D'Odéam .  RArolations  d'Anglet. ,  iom. 
ses  qui  avaient  eu  part  à  ses  bon-    Ii^pag.  335,à<'aiin.  147 <• 
nés  grâces ,  lesquelles  lui  gagnèrent       (46)  Cominea ,  liV.  /// ,  chap.  Fil ,  pag, 

lit-  104* 

(43)  Là  mfme,  pag,  3o4.   H  cite  ThomM        (47)  Comines,  ibid. ,  ehap.   fT,  pag,  i56, 
lorus.  .      .  à  fann.  1470. 

(44)  Dan»  U  texte  de  Varlide  hoLMxm  ^  entré         (48)  Dans  la  remarque  He  l'artiele  hnrwk' 
ts  citati9r»tid)  et  (e)  tomalU^  pag.  Sa?.  ati  ,  W"»«  /*'• ,  fag,  5Ï3. 
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>  ne  laTait  pas  même  Tart  de  te   avec  la  même  ùeOité.  S'ile&ti 

>  donner  les  apparences.  Ainsi  il  ne  aussi  mau?iiis  garçon  que  les  t| 
3»  fot  pas  plus  tôt  en  cet  âge,  où  Ton  aes  rebelles,  il  les' eût  rédaiti 
»  commence  à  montrer  ce  qu^on  est  devoir»  et  il  serait  mort  sur  k 
»  quand  on  ne  peut  feindre  ce  qu'on  On  l'a  vu  abandonnai  de  toutl 
M  n'est  pas ,  qu  on  le  reconnut  bon  »  de  dans  sa  capitale  :  pooruixi 
»  débonnaire^  tempérant,  juste,  vrai-  ce  qu'on  pouvait  se  pUiadrc 
»  ment  chrétien  :  mais  mou,  ^cile,  violences  r  nullement.  Pounjw 
]»  paresseux,  faible,  n'agissant  que  C'mt  qu'il  n'ëtait  armé qoeik 
»  par  le  mouvement  qu'on  lui  don-  tu ,  sold  majestaU  arnutui\ 
»  nait ,  et  le  recevant  par  habitude  de  ressource  dans  une  guerre  q« 
»  ceux  qui  s'étaient  mis  une  fois  en  de  n'avoir  de  son  côté  queli 
j»  possession  de  le  lui  donner  (49}.  »  cnage  de  sa  «onscience,  et 
Peu  s'en  est  fallu  qu  on  ne  l'ait  mis  au  droit.  Pour  cenverser  un  n 
catalogue  des  saints  qu'on  invoque,  qui  a  su  se  faire  craindiv/Mi 
Lises  oe  qui  suit  :  Prince  de  peu  de  nefiu^  il.fuit  un  orage  oawo 
talens  et   de  grandes   uertus ,  fort   mais  pour  fair«   tomber  lU 


-.  ^  (h)  Le  duc  de  CUavMX'-l 

un  esprufaMe»  imprudent ,  stupide  ^  nufrt.  ]  Ce  fut  pour  triàrti 
mémeetpeujsenêé;  ce^téUnêi  qu'en  |^,  quand  il  sut  que  Je  fret 
parle  Comines ,  iryusU  €4mtm  son  or-  reine  aspirait  à  épouser  Théd 
dinaire  a  la  mémoire  decepi0ux  roi;  Bourgogne.  La  jalousie,  /« 
mais  le  ciel  a  relevé  *a  gloire  par  de»  ttM ,  le  dépit ,  le  firent  parl( 
miracles  faits  à  son  tomienu,  qui  l'ont  tant  plus  indiscrètement ,  €n\ 
fait  révérer  comme  un  saint.  Henri  easion ,  gi^il  aspirait  à  ce» 
VU  demssnda  sa  canonisation  :  on  et  qu'il  intriguaii  pour  uki 
ne  sait  ce  qui  l'empêcha  de  la  pour-  ment  avec  la  duchesse  dt  J 
suivre  ou  de  l'obtenir.  Quelques-uns  gne  sa  sœur.  Sa  colère  écl^ 
croient  que  ce  monarque^  naturelle-  le  roi  même ,  dont  il  tint  à  f^ 
ment  ménager,  craignU  les  frais  de  discours,  disant  anins  beaucui 
ceue  cérémonie ,  chose  peu  crofabh  fres  choses  iniurieuses  à  «{ 
dunsi  grand  roi;  dauires  disent  qu'U  rt!  était  pas  fils  du  dmi^ 
quon  répondu  a  Borna  quU  fallait  qu'U  avait  usurpé  le  tréiA'!^. 
mettre  de  la  différence  entre  un  hom-  tonne  foi  sur  Henri,  qui,  » 
me  de  bien  et  un  saint ,  raison  encore  traité  solennel  et  autorisé  fS^ 
moins  vraisemblable ,  puUque  t  église  Ument,  en  devait  demeurer  en 
ne  connaît  point  de  sainUtéplus  élc'  $ion  durant  sa  vie.  La  reine  A 
vée  que  celle  d'un  homme  qui  soif  rens  ne  manquèrent  pas  de 
conserver  une  vie  pure  daits  la  cor-  toutes  ces  pariUs  ,  et  d'y  1^ 
ruption  de  la  cour,  et  une  patience  la  glose  nécessaire  à  lesfain 
eonstante  parmi  de  longues  adversi-   dre  dans  le  sens  qufils  leur  >^ 

tés.  Iljr  a  bien  plus  d'apparence  a  ce   donner  (5i) Edouard  enj 

que  d'autres  en  ont  éerU ,  qu'Henri  fument  frappé,  qu'il  traàui 
VU  mourut  avant  qi^  on  eût  fait  les  frère  au  parlement ,  et  lui) 
injormauons  nécessaires  à  ceUe  cano-  sonprocès.  On  prétend  q^'u 
nisation ,  a  laquelle  son  successeur  ne  sa  peine ,  en  changeant  le  §^ 
se  trouva  ni  en  msmres,  ni  en  hu-  mort  auquel  U  avait  été  co* 
meur  de  s  intéresser  {5o).  Si  au  heu  de  en  celui  d'être  noyé  dans  un  i 
taot  de  vertus  chrétiennes ,  Henri  VI  de  vin  grec.  L'adoucisseiueni 
avait  possédé  les  qualités  d'un  guer-  ,utrryt ,  et  quoi  qu'en  dise  U  ch 
rier  et  d  «m  pohtique ,  am  sait  mettre  Morus ,  qui  veut  faire  passer  t 
fout  en  œuvre  pour  ee  faire  craindre,  tion  pour  un  effet  de  clémence 
on  ne  lui  eût  pas  débauché  ses  sujets   ^1 ,  j'y  trouve  quelque  cliose  < 

hare,  qui  choque  plus  l'humaf 

(4q)  D'Orlêanii ,  Révolutions  d'Anglct. ,  tom. 
il,  /ivre  VI,  pag.  a34.  (5,)  D'OrWiii.,  Bérolntionf  J'A»!'^ 

(5o)  Là  même  ,  Uv.  Vil,  pag.3iii  ,   344-  7/,  Uv.  FII^  pag.  347  ,  à  tann.  tk'P' 
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is  cruel  supplice  (JS'ï)»  Voyez  la  des  da  traite  oondu  enfre  Lonû  XI 

53).  et  Edouard  IV  :  et  il  est  certain  qas 

'  Oette  paix  ,    honteuse   a    ia  l«8  Français  ^  les  Anglais  donnèrent 

je  y est  excusable  quand  on  toujoars  un  nom  différent  aux  sommes 

1ère  l'état  des  choses.  ]  L'rfutear  pay^  j  ceux-là  les  nommèrent  pen- 

»  cite  nous  la  donne  pour  le  chef-  ^ion  (56) ,  et  ceux-ci  tr&nU,  Bien  plus , 

*re   de  Louis  XI  (54).   Mais,  Philippe  de  Conrines  assure  que  ce 

;-t-îl,   elle  fut   si  glorieuse  a  n'était  ni  l'un  ni  l'autre  (S^).  Mais  au 

ard ,  que  ceux  des  Français  qui  fond,  serait-^ce  de  quoi  tant  se  glori* 

lient  pas  autant  au  soude  que  "fier,  si  l'on  eût  forcé  Louis  XI  à  pro- 

roi ,  et  qui  ne  voyaient  pas  si  mettre  pendant  dix  ans  un  tribut  à 

en  eurent  honte,   et  eussent  TAngteterrc ,  lui  qui  avait  son  royau- 

c    aimé  courir  encore  un  plus  me  plein  de  tnécontens ,  et  ^ui  savait 

l  risque  que  d'être  en  sdreté  h  ce  qa«  son  connétable  k  trahissait ,  et 

£:n  effet,  le  roi  et  AngleUrre  se  qu'il  s'élèverait  des  conspirations  très- 

chercher  d'une  manière  que  la  dangereutesdanslecœurdesonroyau- 

>té  de   la  monarchie  française  «ne ,  àè9  que  toutes  le»  forces  de  F  An- 


e   pour  les  frais  de  son  entre*  Edouard  profitant  des  conjonctures,  et 

,  fut  ce  qu'a  y  eut  dans  ce  traité  «econdé  par  tant  d'alHés  au  dedans  et 

us  humàiantpour  la  France ,  et  an  dehors ,  eût  réduit  son  ennemi  à 

lus  honorable  a  Edouard  y  qui  lui  promettre  un  tribut ,  serait*ce  line 

ma  dans  son  pays  chargé  des  preuve  bien  solide  de  sa  supériorité  ? 

lilles  d'unprince  avecqui  il  aidait  Où  est  la  nation  assez  puissante  et  als- 

amitié.  Voyea  l'une  des  remar-  ««  brave  pour  ne  pas  tomber  dans 

de  Farticle  Loms  XI  (55)  :  j'y  ai  ce*te  nécessité ,  si   tous   ses  Toisins 

dé  un  lotie  passage  <run  auteur  conspirent  contre  elle  dans  le^  temp$ 

ais  ,  qui  observe  que  ce  .prince  de  sa  discorde  ?  Je  Wf  on>i8  point  que 

iccusé  de  poltronnerie  en  cette  la  France  eût  eu  lieu  de  s'applaudir  ou 

jntre.  Le  père  d'Orféans  n'a  pas  d'insulter  la  Hollande,  si  après  la  prise 

Je  dire  que  cette  pension,  paya-  d'Utrecht ,  l'an  1672 ,  elle  lui  eût  ac- 

lix  Ans  durant ,  fut  l'endroit  le  corde  la  paix  sous  la  condition  d'un  tri- 


ur   couronne    la    monarchie  de  taquait  un  pays  plein  de  dissensions , 

ce.  Je  laisse  aux  hommes  d'état  à  «*  q«i  n'était  seoonru  encore  de  qui 

liner  si  ce  fondement  est  solide  5  q^e  ce  fût. 

c  semble  qu'il  ne  l'est  pas  ,  et  Au  reste ,  il  ne  se  fatit  pas  étonner 
in  de  se  vanter  raisonnablement  que  la  conduite  d'Edouard  IV  ait  été 
a  a  eu  pour  tributaire  une  nation,  nlâmée  ;  car ,  selon  toutes  les  apparen- 
ut  que  ce  terme  ait  été  mis  dans  ces ,  il  aurait  conquis  quelques  pro- 
aité,  et  qu'on  l'ait  contrainte  de  vinces  s'il  avait  poussé  sa  pointe,  et 
'-enir  que  l'argent  qu'elle  paiera  peut-être  même  qu'il  aurait  pu  par- 
nommé  un  tribut.  Or ,  c  est  ce  tager  avec  le  duc  de  Bourgogne  tout 
ne  se  trouve  point  dans  les  arti-  le  royaume  de  France.  Philippe  de  Co- 

mines  assure  que  Louis  XI  avait  bien 

0  Là  mfmé ,  pag.  348.  peor  ciue  ks  Anglais  ne  se  repentis- 

I)  Gitorgest  due  de  Clarenee ,  frère  du  roi  sent  d  avoir  perclu   UUe  SÎ  belle  0CCa« 

^/"ÎT/  ***''"  de  mourir  dans  un  UUU-.  siou.  Rapportons  cc  qu'il  dit.  Ungen- 

de  Mnlvoute  y  pourmounr  noa  une  qai^  rr                      t.                   w,,gw.» 
volaplate  quam  adferre  solet  leris  discolu- 

limi  ,  dit  Sénhque^  ou  pour  s'eitivrer  et  se  (5$)  Voj€%  Philippe   de  Cominéa,   Uv.  VI, 

\rair«  de  l'horreur  et  sentimetu  de  la  moH*  ehap.  /X,  pag.  890  ,391. 

Kieu,   HiitoiïedeLomaXI.tt.».  JC,  pag,  js^j   e^  si  lui  fut  rompue  la  pension  qu'il 

(Êdoiiardj  prenait ,  qu'il  appelloit  tribut  ;  mais 

4)  D'Orléans,  AeTolatioiui  d*AiigIet. ,  tom.  ce  n'es  toit  ne  l'un  ne  l'autre  ^  et  l'aj  de'clarif 
pag.  35o.  ey-dessus.    Gomines  ,  làr.   V^  chap.  dernier , 

5)  La  renutrque  (G).  pag.  34'* 
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iilkamme  de  Gtneongne ,  êendteurdu  guerre  ne  leur  aunit  pu  prq 
rpy  dÂngUterre^  appelle  Lotus  de  tant  d'avantaees  que  lapait 
BretaUleg  ,  lequel  estoa  très^mal  con-  procura.  Si  la  rrance ,  aprts 
tent  de  cette  paix  •  et  pouroe  qu'il  me  d*Utrecbt,  Tan  1673 ,  se  fût  0 
oonnoitëoil  ae  long-tempSy  paria  à  des  conditions  que  les  Pi 
moy  pripementf  et  disoU  que  nous  Unies,  qui  lui  demandaient 
nous  moequerions  fort  du  roy  à  An-  eussent  acceptées ,  combito  « 
gleterre.  Et  luy  demanday  quantes  de  critiques  de  ce  traité,  qui 
batailles  le  roy  dAitgleUrre  auoit  dit  que  Louis  XI V  n'avait  sa 
gaigntes.  Il  me  du  neuf,  où.  il  y  loir  de  ses  avantages,  et  qui 
ai»oit  esté  en  personne.  Je  luy  deman"  '  tant  de  celte  occasion,  il  d 
day  combien  tien  avoit  perdu  :  il  me  gué  tout  le  pays  ?  Ce  fut ,  dit 
reipotulit    qu'il    n'en    auoit  perdu   cette  vue  que. le  ministre qi 

Xuune ,  et  que  cestoit  celle  que  nous  dait  aux  affaires  de  la  guern 
ni  faisions  perdre,  et  qu'il  repuiait  jeter  toutes  les  raisons  de  M 
cette  honte  plus  grandie  de  le  ren-  ponne  qui  conseillait  de  faire 
$H)yer  en  cet  estât,  qu'il  ne  faisoit  On  eut  lieu  de  se  repentir avi 
l'honneur  qu'il  auoit  eu  k  gagner  de  la  campagne  suivante  à 
les  autres  neuf  Je  contay  cecy  au  point  suivi  ce  conseil ,  et  l'a 
roy,  qui  me  dit  aue  c'estoit  un  très-  que  le  roi ,  contraint  d'abandi 
maut*ais  paillard,  et  qu'il  le  fallait  conquêtes,  dit  hautement,  i'i 
garder  de  parler,  lit' enyoya  quérir  a  aj'orf  rawo/i.  Admirons  la  bizM 
son  disner ,  et  le  fit  disner  avec  luy ,    événemens.  La  France  se  tri^ 

on 
Tttrofl 
temps  se  trouva  mal  de  Faîl 
rer ,  il  luy  donna  mille  escus  con-  née  à  un  ennemi  qui  éuit  i 
taru,  et  luy  promit  faire  des  biens  a    d'étranges  confusions.  La  P^ 


prise _  _ 

qui  estoit  commencée  entre  les  deux  et  les  laissa  en  repos  }  roaisiii 
rois»  Il  n' estoit  rien  au  monde  dont  rent  courage  après  la  retraite  < 
le  roy  eust  plus  grande  peur ,  que  tan,  et  ne  tinrent  point  l&af 
de  ce  qu'il  luy  eschapast  quelque  ses  ,  et  se  moquèrent  de  loi.^- 
mot ,  pourquoy  les  Anglois  pensas»  qu'en  même  temps  l'on  a  eû^l 
sent  qu'il  se  mocquastaeux  (58).  On  condamner  la  conduite  dedeai 
verra  dans  la  remarque  (K)  un  pareil  ces  :  celle  de  l'un ,  parce  qu'il 
endroit  de  cet  auteur.  11  est  certain  point  accordé  la  paix  •  celle  ^^ 
que  cette  paix  n'aurait  point  duré ,  si  parce  qu'il  l'avait  accordée.  Ql 
Louis  XI  n'eût  corrompu  par  prësens  on  si  Edouard  IV  ne  se  fût  j 
et  j)ar  pensions  les  ministres  et  les  fa-  blâmer  d'avoir  rejeté  les  oi 
voris  du  roi  d'Angleterre  (Ôg).  Notez    Louis  XI  ? 

3u'il  y  a  des  circoustances  où  chacun  (I)  Le  roi  de  France  le  pn^ 
es  princes  qui  concluent  une  paix  nir  se  dit^ertir  auec  les  damei 
encourent  le  blâme  de  tout  le  monde,  ris ,  et  eût  été  bien  fâché  d'i\ 
Celle  dont  nous  parlons  fut  désa^réa-  au  mot.]  Je  ne  saurais  rocuxf^ 
ble  et  aux  Français  et  aux  Anglais  j  à  de  me  servir  de  la  nariation  i 
ceux-là,  parce  qu'ils  n'y  trouvèrent  lippe  de  Comines.  «  Apièsle^ 
aucune  gloire  ^  à  ceux  ci,  parce  qu'ils  »  fait ,  nostre  rovi  qui  avoill 
jugèrent  qu'elle  leur  fit  perdre  une  oc-  »  parole  à  commandement ,  ca 
casion  infaillible  de  conquêtes  utiles  »  ça  à  dire  au  roy  d'An^elei 
et  glorieuses.   Mais  comme  les  plus    »  se  riant,  qu'il  falloit  qu'il 


balles  apparences  trompent  quelque-    »  Paris,  et  qu'il  le  fesloyeroit 
fois ,  il  serait  arrivé  peut-être  que  la    »  dames  ^  et  qu'il  luy  bailler 


W1I1.-1V-.J   n     '        I-    rir    .       *.  *  seigneur   le  cardinal  de  Bi 

I-,  |38 ,  239.  *       ''     »  »  pour  confesseur ,  qui  estou 

i}^)  'V«»  l^hilipyt  da  Comiocf,  liv.  FI,  ''  <!"*  l'absoudroit  trcs-volont» 

//•  »  ce  péché ,  si  aucun  y  en  avoi' 


I 

ra 
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is.  Le.  roy  d'Angleterre  le  prit  â  fuerie  ;  mais  VAngloa  r^en  demeura 

•and  plaisir,  et  parloient  de  bon  point  çonUnt,  et  en  dit  un  mot  au 
sage  ;  car  il  sçavoit  bien  que  ledit   roy ,  qui  merueUleusement  s'en  cour- 

irdinal  estoit  bon  compagnon rouça  audit  seigneur  de  JVarbonne 

îo).  Quand  le  roy  se  fut  retiré  de  (64;.  Ce  n'ëtait  point  sans  sujet  ou'il 

îtte  veue,  il  parla  à  moy  9U  long  se  fâcha  de  rindiscrétion  de  ce  rail 

Il  chemin,  sur  deux  poincts.  fl  leur  :  elle  pouvait  éti«  extrêmement 

•ouva  le  roY  d  Angleterre  SI  prest  préjudiciable   (65).    Mais  lui  -  mé* 

e  venir  à  Paris ,  que  cela  ne  lujr  me  n'avait  pas  été  assez  discret  •  il  lui 

iroit  point  pieu,  et  disoit:  C est  un  était   échappé  un  mot  de  risée  tou" 

ès-beau  roy  :  il  aime  fort  lesfem-  chant  les   tnns    et  les  présens  quUl 

'.es;  il  pourroit  trouver  quelque  aidait  envoyez  b  Vost  des  Anglois 

fêtée  a  Paris  qui  lujr  pourroit  (66;.  Il  en  vit  d'abord  la  conséquence 

en  dire  tant  de  belles  parolles ,  et  n'oublia  rien  pour  la  prévenir  (kn) 
telle  lujrferoit  eni^ie  de  revenir  i        (I)   Edouard  exposa   qiéU  voulait 

que  ses  prédécesseurs  avoient  trop  être  roi  de  France  afin  de  faire  du 
Xé  à  Pariset  en  Normandie,  et  que  *  bien  à  la  nation,  ]  Îm  hérauJt  apporta 

compaanie  de  l'autre  ne  valoit  slvl  roihouis  XI  une  lettre  tle  devance 

en  décala  mer  ^  inais  que  delà  U  de  par  le  roi  d'Angleterre  en  beau 

ler    il  le  vouloit  bien  pour  bon  langage  et  en  beau  stile Il  n;- 

èreetamy  (6i).  »  querou  au  roi  qu'il   lui  rèiidist  le 
1)   IJouis   XI  craignait'      '    '  ^         .     .^ 

^lais  ne  se  repentissent 

t]  Cela  paraît  par  le  pasL  ^-.^  -  -  ;  - .  ^-  ^  ^^^^.^  ^n.  .car  «- 
cite  ci-dessus  (oa)  de  Philippe  de  oerte  ancienne ,  et  oster  des  grandes  ' 
lines ,  et  par  celui  que  je  vais  ci-  charges  et  travaux  en  quoi  ils  estoient; 
L' un  de  ces  Anglais  {fis)  se  com-  «*  «»  cas  de  refus  il  protestoit  des 
ca  a  repentir  de  cet  appointements  maux  qui  ensuivroient  (68),  O  le  beau 
te  dit  a  une  fenestre ,  que  s'ils  prétexte  !  ^ui  est  néanmoins  un  pan- 
ent veu  beaucoup  de  telles  gens  neau  grossier  où  les  peuples  donnent 
z  le  duc  de  Bourgogne,  par  aven-  rarement;  car  dés  aa'ils  songent  un 

n'eussent-ils  pas  fait  la  paix,  peu  aux  suites  d'une  domination  étran- 
nseigneur  de  Narbonne,  qui  au-  gère,  et  fondée  sur  le  droit  de  con- 
d'huy  s'appelle  monseignékr  ^e  quête,  ils  ne  demandent  point  de  sem- 
ez, ouït  cette  parole  y  et  luy  dit  :  niables  libérateurs.  On  se  moquerait 
ez-vous  si  simples  de  penser  que  le  bien  aujourd'hui  d'un  tel  manifeste, 
de  Bourgogne  n'eût  grand  nombre  (M)  //  se  vit  frustré  de  l'espérance 
els  gens  Fil  les  avoit  seulement  en-  de  marier  sa  fille  avec  le  dauphin,  1 


pippes  devin*,  et  une  pension  ,  ^  -, ..w.c*^Kut«. 

le  roy  vous  donne,  vous  ont  ren-  envoler  quérir  la  fille  du  roidAn- 

?z  bientost  en  Angleterre.  L'An-  gleterre  que  jh  avoient  fait  intituler 

s  se  couîTOuqa,  et  dit  :  C'est  bien  madame  la  dauphine  (69).  Louis  XI 

[ue  chacun  nous  disoit ,  que  vous  éluda  toujours  les  instances  qui  lui 

{  mocqueriez  de  nous;  appeliez-  f«jrent  faites  d'exécuter  cet  article.  Il 

j  l'argent  que  le  roy  nous  donne,  n'eut  jamais  vouloir  d accomplir  ca 

lion?  c'est  tribut,  et  par   saint  ^f^^^^ '- car  les  aages  dessdeux  n' es" 

rge  ,   vous  en  pourriez  bien  tant  toient  point  sortables  ;  caria  fille  (*), 

,  que  nous  retournerions. /erom-  ,^,,  «     .        ,.,«., 

aparoU,  et  U  convertis  en  moc-  fJÙ,  ^«T"*»  ^Z\"^'  V'^'  ^^^ 

*  ("5)  ror*-»  MalUiiett,  Histoire  de  LouiiXf 

H»^'  f^I ,  chap.  dernier ,  pafi.  m.  dia.  * 

0  Comioe. ,  h^.  IV,  chap.  X.  pag.  ,36.  (66)  Comioe» ,  /iV.  /F,  chap.  X,  pag.  aBn. 

^)Lame,ne.pat.  ,37.  (6,)  i«  même.  Voyez  aussi  W.tthVH.-r  d, 

)  CiMwn  (58).  Lonis  XI.  ZiV.   VI,  chap.  dernier ,  plu  3,9. 

J)    Ce*t-à.dirB  des  Jnglais  qu'Edouard  (68)  Comioe^ ,  /iV.  JF,  ehap.  V,  natt,  ai3 

laissl^en  otage  aup,^s  de  Louis  XI    et  (69)  Idem  .  «.V.  FF   chap/ll     ««/aw    " 

ro««  XI  avaa  mene's  avec  lui  quand  U  (*J  EUe  fe  nomma/t  êSàhek  ^â!ifuima^ 

ucha  avec  les  ambassadeurs  du  duc  de  rié^à  Henri    VU  ^  roi  d\énêùurre      Z^ 

Moene.  A'a^^vjir           »       *  »  Jvigteierra ,   père 


ëog"''  d'Henri  Kl  H. 

TOME    TI. 
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tp/dàe présent eêtr^ne^Atîgleterrèf  »  promis fby  de  mariage  à  une  dame 
estoittnpplus pieilie quemonseigneur  »  d'Audeterre,  qu'il  nommoit  :  pour- 
ie  dmupnin ,  qui  de  présent  est  nostre  »  cfi  qtril  en  estoit  ampureux  ,  pour 
roy.  Ainsi  sur  ces  dissimulations,  un  »  en  avoir  son  plaisir,  et  en  avoit 
mois  ou  deux  de  ternie  gagné ,  en  al^  n  fait  la  promesse  entre  les  mains 
tant  et  t^enantf  estoit  rompre  h  son  en-  »  dndit  évesque,  et  sur  cette  promesse 
nemy  law  saison  de  luf  mal  faire  :  car  »  coucha  avec  elle:  et  ne  le  faisoit 
sans  jdfiute ,  si  ce  n'eust  esté  tespé-  »  que  pour  la  tromper  :  toutesfois 
ranoe  dudit  mariage,  le  roi  d'An*  »  tels  jeux  sont  bien  dangereux  ,  tes- 
gleterre  n'eust  jamais  souffert  pren-^  »  moins  telles  enseignes  :  Vslj  T«a 
âhe  les  places  si  près  de  lur  >  sans  »  beaucoup  de  gens  de  cour  ,  qui 
mettre  peine  de^  les  deffendre  (70}.  »  n'eussent  point  perdu  une  bonne 
Enfin ,  le  dauphin^  fat  accordé  avec  »  adventure ,  qui  leur  eust  pieu  en 
Marguerite  d'Autriche  (71),  ce  qui  »  tel  cas»  par  faute  de  promettre  : 
déplut  au  rof  ^Angleterre  amere^  d  Ce  mauvais  évesque  garda  cetU 
ment;  car  il  le  tint  à  grand  honte  et^n  vengeance  en  son  cœur ,  par  aven- 

mocquerie et  si  se  douta  que  le   »  ture  vingt  ans.  » 

mespris  ne  luy  enfust  grand  en  An*  (I)  Les  révolutions  n'eussent  nos  eu 
gleterre,  et  qu'il  fust  cause  de  re-  moins  fréquentes.,»  sicesgranas  kom 
bellion  contre  luy  :  et  par  espeeial  mes.,,  eussent  laissé  des  successeurs, 
poirce  qtCil  n'auùit  voulu  croire  coU'  C'est-à-dire  si  après  leur  mort  il  se  fui 
seil  f  et  si  voyoit  le  roy  en  grande  trouvé  en  Angleterre  quelques  sei- 
force  et  près  de  luy;  et  en  prit  le  gneurs  aussi  ambitieux ,  aussi  intrë 
dueil  si  grand ,  que  des  qu'il  en  sceut  pides ,  et  aussi  capables  de  soutenii 
les  nouvelles  il  tomba  malade ,  dont  habilement  an  complot ,  que  cenx-ls 
êost  après  il  mourut,  aucuns  disent  Pavaient  été.  Car  voilà  les  principe; 
if  iiw  oaterre,  Quoy  qu*d  en  soit ,  on  et  les  ressorts  des  révolutions.  Ke  lei 
dit  que  la  douleur  qu'il  avoit  dudit  cherchez  point  dans  l'inconstance  dii 
mariage  fut  cause  de  la  maladie  dont  peuple  :  quelque  muable  qu'il  soit ,  i 
il  mourut  en  briefs  jours  (7a).  ge  tiendra  coi ,  si  quelque  force  cxtë- 


rer 

douard  y,  1  Servons-nous  des  termes  ne  le  remuent  par 

naifs  de  Philippe  de  Comines  (73)»  intrigues  ambitieuses ,  etc.  H  ressem* 

«c  Après  le  trénas  du  roy  Edouard ,  ble  aux  eaux  de  la  mer,  ordinairemen' 

3»  le  dit  duc  ae  Clocestre  avoit  fait  tranquilles  pourvu  que  les  vents  ta 

31  hommage  à  son  neveu,  comme  à  soufflent  pas  (7$)  :  et  si,  à  l'exempli 

3»  son  ro^  et  souverain  seigneur  »  et  de  certains  endroits  de  la  mer ,  01 

»  incontinent  après  commit  ce  cas  sans  l'aide  des  vents  la  férmentatioi 

»  (^4)  y  ^  ^A  plein  parlement  d'An-  d'une    matière   souterraine    produi 

»  gleterre ,  fit  dégrader  deux  filles  du-  quelquefois  une  espèce  de  tourmente 

>  dit  i*oy  Edouard ,  et  déclarer  bas-  il  se  mutine  de  lui-même  ,  ce  n'es 

»  tardes ,  soubs  coule^ur  de  quelque  qu'un  feu  de  paille  ,  lorsque  des  per 

»  cas  qu'il  prouva  par   un-  evesqne  sonnes  d'importance  ne  s'érigent  poin 

3»  de  Bas ,  en  Angleterre  ,  qui  autres-  en  chefs  de  parti.  Notre  Edouard  iV  !• 

»  fois  avoit  eu  grand  crédit  avec  ledit  savait  bien.  H  conta  à  Philippe  d* 

»  roy  Edouard,  et  puis  le  desapointa  et  Comines   qu'en  toutes   les    bataille 

»  tint  en  prison,  et  le  rançonna  d'une  qu'il  avoit  gaignées  ,  que  dès  ce  qu'i 

»  somme   d'argent ,   lequel   évesque  venoit  au  dessus  il  montoit  à  cheval 

»  disoit  que  ledit  roy  Edouard  avMt  et  crioit  qu'on  sauvast  le  peuple  ,  < 

qu^on  tuast  les  seigneurs ,  car  ae  ceu. 

(70)  Comines,  £iV.  n,chap.II,  k  Vann.  n'eschappoit  nul  ou  bien  peu  (76 

*\"i/%fc\  MmximiUen  J^Jmtriehe  H  de  ^/^fm  «î  'm  m«^'^?ÏTiLr  1j,!^  /,2I 

^r'x 'J^f^^ *  «««W"*-  ^îta^n  'sit\  !^0nionZ  vTagOari  aU/ue  turb^r 

(7»)  *-•"»»•«•  t.  "<'•  ■' J»  ^*^'  '-*»  P*^'  '9®  »  sic  H  populum  romanum.  sud  xpmnu  esse  pi 
^9».  roye%  aussi  pag,  38S.                                    •  caturriy  hominum  seditiosorwn  voçibus  ut  fioU 

(•jy)  Mtà  mfme  y  pag,  391.  tissimis    lempestatibus   eoncitari.    Cicero  , 

.   (74)   C^ettrh-dired»  faire  mourir  ce  jeune  Oral,  pro  Cluentio,  cap.  XLIX. 
toi  et  Fautre/m  iP Edouard,  (76)  Coninct,  liv.  JII,  chap,  V^p»  xSS.,  ', 

/ 
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;st  par>U  qn^l  "vînt  enfin  à  régner  Ion  les  lois.  É4onnez*YQn8  plutôt  d« 
inquillement  :  s'il  eût  épargné  le  voir  que1<|aefois  trois  ou  quatre  rè- 
n  a*»  rJ:irence  son  frère  .  il  se  fût    «nés  de  suite  dans  une  même  famille. 


perbe  (78).  Je  ne  prétends  point  point  ie  raison  de  prétendre  quesoD^ 

er  qu'une  autre  cause  n'ait  contri-  général  d'armée  se  contentera  d'étrt 

lé  a  faire  cesser  en  Angleterre ,  au  général.   Pourquoi,   dira  celui-ci, 

n*.  siècle,  les  translations  de  la  cou-  obéirais-je  à  un  homme  .  qui  étant  à 

une  contre  l'ordre  de  la  succession ,  mon  poste  n'a  point  voulu  obéir  à  son 

i  avaient  été  si  fréquentes  dans  le  souverain?  Il  l'a  tué,  et  il  s'est  fait 

7^.  Cette  autre  cause  fut  la  supério-  proclamer  empereur  par^  soldats. 


iiue 

ientdûse  faire  plus  souvent  au  XV1«:  voyce  donc  que  par  une  suite  natu- 

;cle  qu'au  XV«.  ;  car  ces  sortes  de  «Ue  une  révolution  en  amène  un» 

volutions  sont  comme  les  faux  mi-  autre ,  et  que  plus  elles  ont  été  fr^- 

cles  dont  le  premier  est  plus  diffi-  quentes  dans  un  siècle ,  plus  le  de- 

te  à  établir  que  les  suivans.  Dès  qu'on  vraient-«Hes  être  dans  le  suivant.  Elles 

t  venu  à  bout  de  {Persuader  une  fa-  Je  seraient  effectivement ,  si  la  Provir 

e  miraculeuse  ,   on  en  établit  une  "dence  divine  n'y  remédiait ,  ou  par  la 

tre  avec  moins  de  peine.  Le  premier  stA-ililé  de  gens  capables  de  soutenir 

iraclé  fraie  le  chemin  au  second ,  et  ««e  intrigue  de  cette  nature  ,  on  par 

i  deux  premiers  au  troisième  (jgj  ,  w  vigntur  supéncure  de  etux  qui  rè- 

ainsi  d^s  autres,  non  pas  à  l'inutii ,  gnent. 

ais  jusqu'à  certaines  bornes  qui  dé-       Notez  qu'U  n'y  eut  nen  nui  contri- 

indent  des  temps  et  des  lieux.  Di-  huât  davantage  aux  troubles  sous  le 

ns  la  miême  chose  sur  les  infractions  règne  d'Uenri  VI ,  que  le  prétexte  que 

s  lois  de  la  succession  à  la  couronne,  l'on  fondait  sur  ce  que  ce  prince  était 

;  premier  exemple  est  plus  difficile  à  fils  d'un  usurpateur  5  car  ,  puisque  les 

ablir  que  les  suivans  5  mais  dés  qu'il  lois  fondamentales  avaient  été  violées 

t  établi ,  voilà  une  brèche  qui  ne  se  en  faveur  de  son  père  ,  il  n'était  pa|^ 

rme  qu'à  la  longue  :  c'est  pourquoi  f^wt  étrange  au'un  duc  d'Yorck  tâchât 

»ur  peu  qu'on  se  hâte ,  on  la  trouve  àt  l'exclure.  Le  duc  de  Glocester ,  qui 

ute  ouverte  à  rétablissement  d'une  s'empara  de  la  couronne  au  préjudice 

conde  infraction  ,  qui  fait  encore  la  <lu  fils  d'Edouard  IV  ,  ne  pouvait-il 

•èche  plus  large  qu>Ue  n'était ,  de  pas  soutenir  qu'il  ne  faisait  qu'éloi* 

rte  qu'un   troisième  usurpateur  y  gner  le   fils  d'un   usurpateur  ?  Car 

isse  plus  aisément  que  les  deux  au-  jSdouard  IV  était  monté  sur  le  trône 

es,  et  ainsi  de  suite.  Quand  vous  pendant  la  vie  d'Henri  VI ,  quoique 

ez  la  dans  l'Histoire  Auguste  que  le  par  un  acte  du  parlement  Henri  VI 

nat  a  été  contraint  deux  ou  trois  fois  aût 

!   reconnattre  pour  empereurs  ceux  Acte 

le  les  soldats  avaient  créés ,  ne  vous  ^itimc  d'Heari  VI.  Tout  cela  autori- 

onnez  plus  devoir  si  peu  d'empereurs  sait  le  duc  de  Glocester  à  ne  respecter 

li  se  succèdent  les  uns  aux  autres  se-  en  nulle  manière  les  enfans  d'Edouard 

IV  »  et  à  demander  que  le  parlement 

^;^rr  f:'''/^.  x'^IVriJ^^^^^^^^^^  fit  pour  luidesactessemblablesà  ceux 

^.  XCUi  pag.m.  3«4;  «(  Diogc.  Uiri. ,  qu*  l'on  avait  faits  pour  son  frère ,  et 

'  /,  nujfi^  iDo ,  veulent  que  Tkra^hule  ait  au  préjudice  du  fils  d  Henri  VI. 
un/  ce  conseil  kPMander.  ^\  ^^,^  ^^,-  disent  qu'on  n'a  point 

ni  capUa  didiur  bacuh  decussisie  ,  etc.  •"*  de  poreiUes  chosts  dans  d  autres 

r. ,  lih.  /,  cap.  tlK  pays  ignorent  l  histoire,  J  La  seule 

(79)  Prodigiaeà  anH9  muÊita  nuniiaui  nmt,,  jecture  de  Justin  noiis  montre  de  plu* 

:,2«.Ti::J3w:'^^î2;r,rïiîi::;  grands dé«>rdre, da^sla  Syrie«.u»lM 

..  XXir,  emp.  X,  belcucides ,  et  dans  r£gypte  sous  lea 


régner  jusqu'à  sa  mort.  Ce  même 
ï  avait  donné  l'exclusion  au  fils  lé- 
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riolomées  ;  et  cela  nVgale  point  les   ner  son  état  pendant  son  aba 

leundr^.  U  même  historien  les  «p-  '>*«û  de  cette  charee:  maispc 

porte  avec  une  exclamation  (80).  cette  autre  sorte  de  vicariat  .< 

(Q)  Jji  marine  ne  fut  point  en  bon    ne  lui  avait  pas  été  commise,]!! 

f"  ^°îl'f<'l^~~lrr3!!  W.S  ten^  '«  lieutenance  de  mari. 
Lorwnren  1470  le  comte  de  Warwick     9  .^^       „  , 

repaya  en  Angleterre  avec  les  secours  «  en  acquitta  dautanVplas» 
que  Louis  XI  lui  donna  ,  il  n'avait  à  gneusement  qu'il  la  remplie 
craindre  que  la  flotte  du  duc  de  Bour-    par  inclination  ;  car  Vénus  l'as 

p^clu*  le  trajet  des  troupes  du  comte  ,  ifnime  ne  se  con  tenta  pas  d«c 
ai  une  tempête  ne  Teût  dispersée  (8t).  honorer  son  mari  ;  elle  atta 
Cinq  ans  après  il  fallut  que  le  même  ie  plus  Sur  sa  vie  dès  qu  ilfot 

Edouard  ,  pour  faire  nasser  Parmëe  **«û  de  la  peine  a  éviter  ceU 

anglaise  de  Douvres  à  Calais  (82).  sassinat ,  en  se  sauvant  aa  ta 

,.  ,-^     -     .....      ....       ,,  pie  de  Junon.  II  se  retira  f 

PftêtMs  trmt ,  ut.  vicUsim  r»^u  nime  mrmhf ,  apres  eu  Italie.  Il  y  eu  aquidi^ 

;:;.'/Î:pV-75T'  '"*""  ''**  "^''  ^^'^^  «V  «^tira  tout  droit ( 
(%t)  r»fe»  PhUippe  d«  Comiaei ,  2iV.  f //,   u'ajaut  point  voulu  retor» 

%'î^v^i.«#«.C«d^.iir./r,c»-^  ^^7  lui  à  cause  qu;il  âvaif/ 
#^*  parler  de  la  mauvaise  confit 

ÉGIALÉE ,  «a  latin  AEgia-  ^««*»^?'«'-  .     , 

l0a,  fille  d'Adraste,  «)i  d^A,w       Ennodius  suppose  i  .  f 

gos,  et  femme  de  Diomède  (A),  ^«^"«""a  *  »f.  'I?*?'^? 
jf^» .:  j^.i_i^»  j .- ..j-'  qu'il  appnt  l'infidelite  * 

ci 

d'Ovide,  contre  aa  homme qu'..     •  ,. ,  .^i 

haïssait  mortellement ,  fot  de  lai  .^^'7  ?"""  ^^ho-n*"' ;  »,  t 
•ouhaiter  une  telle  femme  (B).  P'/'"^"'^  ^^  "  ^,***'ri 
On  dit  («)  que  Vénus ,  pour  L  5*''«*  ^*  la  première  co.d^ 
venger  de  Diomède  (C) ,  qui  l'a-  ^*  "  *'°^*  (^)- 
vni  t  blessée  au  bras  devan  t  Troie ,  (^)  Serrioi ,  in  Maeid.  «  m.  ^/^'> 
tDipira  à  son  épouse  une  arden-      , ..  r»  .r         j  n;^*»? 

t.  Uricité  (^  qui  la  faisait  pi^^^r^yCrét"^? 
(HUinr  après  tous  les  jeunes  gens;  petit-fils  d'Atoiste(  car  il  eU«t; 
mail  elle  s'attacha  principale-  oeTjrdëeetde  DëipyleCO^'^^f^ 
4uent  à  un  homme  qu'elle  trou-  draste),  devint  aussi  son  &:^à^, 

vu  .ou.  sa  main,  eî^ui  était  à  ^TT,^  t:,:'LV^'' 
iouio  heure  a  sa  portée;  il  était  vide  ont'eo  bon  nez  : 

Il  In  i\0  SthénéluS,  et  il  s'appelait        Sm  gêner  jidrasti,,em /unis  aptusl^ 

tujable.  C'était  à  lui  que  Dio-        ^«.p*w-c«*«m>«M.^/r«/»'f'^ 
iuc<l«  «Yûit  laissé  l'intendance  de       (^^  ^'"^  '^^'  imprécations 
fe^  luiûtton  y  et  le  soin  de  gouver-      (O  Cest  ainsi  ^n'ApoiiodOTs  u  'x»*^ 

^  m.  4q.   WaMitres^  cùnune  Succ,  i«  '"^ 

>ik>M>l.  Ilomeri  Iliad.  ,    Ub.   V,  w.     ^fj,  OtU.  ,  Fa,ior.  lih   FI,    vs.  433  '^ 
,1  Sfézirlac,  car  TEpître  de  PciMlopf.  f^' 
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,  contre  un  homme  qu'il  haïssait  ont  attribué  cenct  tourâ  de  cetle  natu'^ 
rtellement ,  fut  de  lui  souhaiter  re  à  Venus  ,  comme  quand  .ils  ont  dit 
e  telle  femme.  ]  Voici  ses  paroles  :      qu'elle  échauffa  tellement  le  cœur  de 

Vec  libi  eonUngat  mntrona  pudicicr  iUd         ^^}'^  '  <î"«  ^"«  P?"!,*"®  "^"'^  ^,?  *^^^** 

Qud  pottùt  Tydeus  erubuisst  ntwu  (3).        taire  un  entant.  Voila  ce  que  1  on  ga- 

.  j...    .  1  #/v         11  1^'     enait  par  ses  sages  remontrances  :  .car 

.  dit  ci-des,us  (4)  qoe  Ion  jonhai-  f„„j,  f^  g^„j^  g  Cji^  ^^^jj  ^^^  j'  ^ 

t  aux  malfaiteurs  que  leurs  femmes 

déshonorassent.  F       ' 

i  appris  du  docte 

'on  trouve  dans  ] 

ifion  de  cela.  En  effet ,  Homère  nous  ^iglmes  l\vCg^mls\  ët'dësêrrAceTdê 

3rend  que  ceux  c|ui  juraient  un  Irai-  i^»„  ^^^   f  ^^^^^      ,;i  ^^^.^  ^y^,,.^ 

ie  paix  souhaitaient  aux  mfracleurs  y^^^^^  j^^^  ^,„  sacrifice  qu'il  offrait  à  / 

tre  autres  peines  ceUe  du  cocuage  ^^^^  j^^  j^^^^  p  Si  ,,^^  ^q^^^  contenté  f 

*  A  ««  Tk  i>  m.  ?  -  de  faire  faire  de  tels  tours  par  cette 
ue  même  M.  Drelincourt  ma  m-   ^^^  ^^^^     ^  ^^^  ,^^^j  ^^^ 

(uë  le  verset    ii   du  XII«« cham-  ^j^„        ^^^j^  „„  ,^  ,  ^^^^j  f^i^     ^^^ 

do  H',  livre  de  Samuel.  J  ai  lu  ,iq„erpàr  la  déesse  de»  sciencù  et 

us  le  Menagiana  que  les  Lacëdémo-  j^,  bjax-itt»  ,  quelque  chaste  qu'on 

,ns  souhaitaient  trois  ou  quatre  cho-  ,,  „^ge„tât.  Voye«dans  ParlhJniu, 

a  ceux  h  ç[uids  voulaient  du  nud;  ^„£e„i  Miner»e  chÉtia  une  &nt« 

leursouhailaient  te  »<««o«de  W-  ^.Alcidoê  (ii).  J'en  fab  un  article  i 

,  celle  a  ayoïr  de  beaux  habits  et  T--* 

f  chevaux  ,  et  des  ealans  a  leurs  ^/t\n       ;--„,v-  ;,  -«-  -'„^„c-«.,-  >.^ 

.^e.  (6).  Hadrien  Valois  écrivit  à  a^^è'iubl^S ^uA^^^^Ar:. 

Ménage  que  /«yôrne  de  cette  im^  ^^^^^^  ^^  ^^^^^^^            ^^^^  ^^^^ 

zcauonse  trouve  en  trois  endroOs  ^^^  ^^^^  que  ceux-là.   Lyco, 

ns  Suidas.,,,  au  mot  ^f^>^^^^  ^n  phron  désigne  Égillée  de  celte  façon? 

'uide^AKyou%voç^etaumotùiKùdb/ui%ii  *^                 ^                 ,     ,        * 

.  Le  président  Brisson  n'a  cité  que  ^'Otav  B^atua  BaufàLç  o«ç'p»0'9  ttCur 

ax  endroits  de  Suidas  dont  1  an  dif-       TlfU  xUrfet, 

e  de  ces  trois- là.  Voici  ses  paroles         Quando  auduxlate'wa  emni*  stimulabUur 
:  Lacedœmonios  quidem  càm  acer-      "^  coneubttum  (w). 

simd  execratione  adversits  eos  quos  Son  scoKaste  emprunte  de  Mimnerme 

ïementer  odissent ,  uti  uellent ,  in*-  l'explication  de  cette  énigme  ,  et  il  la 

•  cœtera  domûs  exitia  ,  hoc  impre^  paraphrase  ainsi  :  "Otav  «  BpAo-tlet  9oi/- 
ni  solitos  traditum,  est  (^)  ,  ut  eorum  pÀç  kai  S  Iffitirnin  kÙi»v  nrot  h  yvyti  Aïo- 
ores  adulteris  dclectarentur.  fitîiibuç  Aiviamia  oîç^oiVir  tuti  /mctùxmç 
[O  yénus  y  pour  se  uenger  de  Dio-  l^/xirif  nyoç  ta  Kittrftt  Ktù  riç  fuu^uç, 
•de....']  Voilà  une  étrange  sorte  de  Le  scoliaste  d'Homère  (i  3) ,  sans  avoir 
Qgeance^et  qui  fait  bien  voir  que  égard  à  l'éloge  que  son  texte  donne  à 

poètes  du  paganisme  ont  projstitué  Égialée  d'être  femme  à  regretter  ex- 
gloire  de  Dieu  à  toutes  sortes  d'à-  trémement  la  perte  de  son  mari  ((4)  » 
minations  ;  car  quoi  de  pins  injuste  dit  qu'elle  enrageait  d'amour  :  'fix^itf  «e« 
.e  de  punir  le  péché  d'un  homme  Tttf)  iroftiietf  àç  irêfï  ^Sm-ai  rh  n-Sr  fietf 

poussant  sa  femme  i  pécher  ?  Us  ^  ^       , 

(o)  Kmim   ik   nilfltttf    TOI/    MAyfuroc 

3)  Idem  ,  in  Ibia. ,  vs.  349.  ifieén  »«Tfll  /UMViy    A^poJ^TNC'    mttii^ 

'4)  Citation  (16)  de  VartieU  Ciï«.  yjj.  aM;,^^  To»  Tow  'Aitiuitç  i/>»TA-  TUf 

5)  "AxoAsoi    «T  *X^o»«  fMymf.    Vjponé  txBovTA  '«ft  êyintiTu  tf    avtoZ  ^cuU 

W.«  mi,c«wter.  Homtrl  Hud.,  tt*. ///,  'rJuUfBof,  ÇlioPierumMagneUfjHiumrenen^ 

[6)  'Méii«gî.ni,  pag.  34i  de  U  pMmiin  ^'  ifuàdeiJdonidis  amot^  €xprohra$,ft^ 

■ûon  de  ^Uande:  dépensa ,   eujus  compresiu  HjaeuUhum  Jlluum 

7)  La  même,  pag.  ^*,  ttfaOaU  dire  WJto-        .  ^^  g^^^.^^  ^  ^^  5^,^^  ^^^^^ ^  .^  ^^ 

^K*  (il)  Partfaen.  ,  cd^.  XXVII, 

8)  Baraab.  firUM»îu,  ad  Lag.  Joliam  de        /,,)  Lycopli. ,  m  Camad. .  ir.  6i«. 
ult. ,  pag.  135  ,  «liil.  Lagdun.  tS58.  ^,3^  ,,'  ^^l^; ^  ^.^   ^^  ^,  ^„ 

:*)  Sntd.,  in  wrfo  Au»6a«I05  el  rn  «'•rfro  (,4)  Stace,  Sylr.  ▼,  /iV.  /£/,  m«  É^iaUe 
«'oc%  «ntre  Uffeijunes  ti^JidHes  à  leun  mon*» 
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iSxtjeidtv  9'V>yXà^v$tv  Â«x^ri/f ot/«iT.Voyei  8ouve»l  de  certains  procès  criminels 

£tistathitfs  sur  le  vers  4^6  de  Deny&la  intentés  à  des  épouses  dont  les  maris 

Përiegéfe  ,  où  il  a  pris  uja  nom  pou»  ont  été'  lues ,  oo  Tont  pensé  être  ;  car 

un  autre  (f5)  ;  M^xfihM ,  dit-il,  Sd«-  qu'est-ce ,  je  vous  prie  ,  en  comparai- 

»lxtt   t£  toi/  KoyuiiTot/  :  il  fallait  dire  son  de  tant  d  autres  qui  vivent  tran- 

KoA«T«'T«Tà2  2d«lxo'«/*  quiliement   jusqti'à  ce  qu'unç  mort 

-   (E)  'je lie  attenta.,.,  sur  la  vie  dé  naturelle  les  sépare  de  leurs  femmes 

^n  mati  dès  au* d  fut  de  retour  à  adultcresses  ?  Gardez-vous  bien  aussi 

Arsos.  LSi  Ton  avait  le  catalogue  de  de  me  citer  M.  Tiquet,  si  bon  et  si  dé- 


inériterait  une  place  dans  une  pareille  sa    femme   tonte    la    liberté   qu'elle 

liste.  Mais ,  quelque  grand  que  soit  le  pouvait  souhaiter.  En  un  mot ,  si  la 

nombre  de  cette  sorte  de  femmes  j  il  maxime  de  Caton  le  censeur  (ï8) ,  qut 

est  pourtant  beaucoup  plus  petit  que  les  mêmes  femmes  qui  commettent 

celui  des  femmes  qui  le  bornent  k  Ta-  adultère  sont  aussi  des  empoisonnca- 

dultère  j  et  qui .  â  cela  près,  sont  cdm-  »«s,  était  véritable  en  ce  temps-U  que 

modes  et  officicutes  envers  leurs  ma-  les  Romains  ne  fesaient  que  commen- 

ri» ,  moyennant  qa'ik  s<yiènt  patiens  :  cer  â  jouir  des  déréglemens  du  luxe , 


car  si  vous  y  prenez  garde  ,    vous  e**^  »«   le    fut  point   dans   les  sié- 

troùvcrez  que  presque  toutes  les  fera-  «le»  ««  l'extrême   corruption  ,  et  ne 

ines  galantes  ,  qui  se  défont ,  ou  qui  *  est  point  aujourd'hui  5  car  à  mesure 

tâchent  de  se  défaire  de  leurs  matis,  «^ue  la  corruption   s'augmente,  on 

iie  se  portent  à  cet  attentat  qu'à  cause  »  apprivoise  avec  le  coouage ,  on  le 

Su'ils  sont  jaloux  »  et  qu'ils  mettent  ^^^V^^  PO"r  peu  de  chose  ,  on  le 
es  obstacles  à  la  liberté  que  leurs  souffre  patiemment; ,  et  par-là  on  dés- 
épouses  veulent  avoir  de  se  divertir,  arme  1  adultéresse  ,  on  ne  l'oblige 
Bannissez  du  cœur  des  maris  cette  ja-  po^n'  à  recourir,  ou  au  bras  de  se» 
lousie  inquiète  qui  les  porte  à  traver-  8^Jj?*  j^"  *"  poison, 
séries  galanteries  de  leurs  femmes,  y)  jEnnodius  suppose,..,  queDio- 
▼ous  mettrez  leur  vie  à  couvert  de  ^^de  fit  V éloge  de  la  premèiv  con- 
l'assassinat  et  du  poison  :  et  si  les  ^^^^%^  sa  femme,  ]  On  trouve  parmi 
Lacédéœonieos  eussent  supposé  que  'es  Œuvres  d'Ennodius  uii  petit  dis- 
l'on  aurait  la  patience  dont  quantité  eours  qui  a  pour  titre  ,  f^erba  Dio- 
de maris  se  pourvoient  de  bonne  heu-  '^^dis  cum  uxoris-adulteria  cogno- 
re  en  plusieurs  climats, et  quelquefois  ^"^«*  ('9)-  I>iomède  reconnaît  là  que 
même  par  un  principe  d'économie  ,  5?  femme  avait  été  un  miroir  de  pu- 
ils  n'eussent  pas  eu  une  grande  idée  "icite.  La  nature  et  l'éducation  avaient 
de  l'impréeatioa  dont  fai  parlé  ci-  concouru  à  la  rendre  chaste,  de  sorte 
dessus  5  mais  supposant  sans  doute  *1"®  ^**"^  '*  protection  de  ces  deux 
que  les  galanteries  d'une  femme  in-  remparts  on  ne  la  croyait  point  ca- 
epireraient  au  mari  une  humeur  cha-  P^^.^^e  d  une  action  impure.  Ut  ge- 
grine  qui  causerait  une  discorde  fati-  mino  defensa  propugnaculo  nuUaie- 
gante  ,  et  dont  la  partie  gênée  tâche-  nusfacinorum  crederetur  ictibus  sub- 
rail  de  se  délivrer  par  tontes  sortes  de  J^^ere ,  nec  dura  castimoni4g  obscœ- 
moyens  ,  ils  crurent  que  cette  impré-  J"'**'",  ^}sceratione  mollire  (ao). 
cation    était   trèsforte.    We   m'aîlez  5,      n'avait  point  aifné  à  se    parei* 

S  oint  dire  aue  lés  gazettes ,  et  surtout  0  o'  «*  de  perles  ,  et  s  était  toujouw 
ans  rarticle  de  France ,  nous  parlent      ^    x  ^  p^^   ^  ^g^ 

>  (18)  Ten  parUrâi  âttns  ta  remarque  (Q)  de 

(i5)  Vcjreu  M.  d«  Boissien  sur  ribnd^Ovide',  son  article  sous  l«  mot  Pokcivs  ,  tome  Xft. 

Smg.  "jifoiâU  êuptpose  que  eêUe  faute  est  dans        (19)  Cfest  le  XXlf^.  parmi  ceux  ^ui  sont 

t  uxte  de  Denys  ;  nuM  elle  n'est  ^*un  eom-  appeUs  Dietione*.  Il  est  k  tapage  33i  du  Xf*, 

ntentaire  <2*EiMUthias.  tome  de  la  BiUotb^ac  4m  Pires  ,  édition  de 

(16)  DaiM  rarticle  Doxitu  f  remartfuê  (B) ,  Paris  ,  1644. 
tome  Fj  pag,  559.  (ao)  B««0aiw  |  ibid. 
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portée  en  femme  d^honneur.  In  AUemandl  :  c'est  le  plus  ancien 
md  y  conclue- 1- on  ,  talis  periit ,  historien  «rai  soit  sorti  de  cette 

i^s  soient  h  maritisl^rrni^m^  nation  {a).  Pour  un  homme  du 
-are-  Circœo  ,  ut  amnt ,  poculo  a  .v   '  .     .     Z^  ^     ,, 

-anslata  est ,  et  in  uotum  migrauit  lA  .  Siècle  il  Ccnvait  fort  elo- 
Zteri  (ai).  Ces  paroles  font  hon-  quemment;  et  c'est  ce  cpii  a  fait 
r  à  Diomède  :  elles  sont  sages ,  et   gloire  à  ffuelques  critiques  que 

/sir^ri'rti:,^TirTel  ce.ni  ^i  le  pubHa  (6)  lui  polit 
cours  d'une  inûnité  de  maris  en  un  peu  le  Style  i  mais  cette  con-» 
•eil  cas.  Ils  oublieraient  alors  ton-  jecture  est  démentie  par  les  an- 
les  bonnes  qualités  de  leurs  fera-  ^^   manuscrilfr  {c).  Quelques* 

!ie?î?5:îi:nrttf  r-^T»  Uns(rf)disent<mel'histoire  ju'il 
elles  auraient  fait  paraître.  Disons  a  composée  detharlemagne  ^  est 
si  que  cet  opuscule  d'Ënnodius  est  d'autant  plus  sincère  qu'il  avait 
ne  morale  dangereuse.  Il  peut  in-  ^^^  familièrement  avec  ce  prin- 
rer  de  la  défiance  aux  mans  les  plus  ^         nnp  mauvaî^*^  raison  • 

itcns ,  car  si  une  femme  d'une  Ter-   «e*  Ka  est  une  mauvaise  raison  . 
a  ussi  exquise  que  celle  de  Diomède  cela  peut  seulement  prouver  qu  U 
;st  pas  a  l'épreuve  de  l'abtence  de  connaissait  mieux   lea^    choses  ;  ^ 
1  ëpoox,  comment  s'assurera^t-on   ^^^  |^  souvenir  de  FhonneuF 

lure,  ni  de  l'éducation,  les  res;  il  pas  un  engagement  a  la  flatte- 

irces  nécessaires?  Mais  il  esterai  rie  ?  Un  auteur  moderne  Facfeuse 

^il  y  a  peu  de  maris  qin  soient  ab-  ^^^g  extrême  partialité  (A).  Je 

is  de  leur  maison  aussi  long-temps  .         ^   »*i  ir     *.^  ^'  ^A 

le   Diomède  ;  et  si   les  généraux  ne  sais  ce  qu  il  faut  croire  de  sea 

ers  ,  qui  furent  dix  ans  au  siège  de  aventures  avec  une  fille  de  Char- 

foie  ,  trouvèrent  à  leur  retour  que  lemagne  (B).. 

urs  épouses  n'avaient  pu  vivre  sans-  ^ 

;s   galans  y  ils  devaient  s'attribuer  («)  Voastus,  de  Hktor.  latto.  ,;»a^.3o2. 

le     partie    de    la    faute.   Pourquoi  (6)  Xe  com<«  Harman  de  Ns«nar. 

s   laissaient-ils  seules  pendant  tant  (c)  r«ç^esfcpèr«Labl>ej  de  Script,  eccles.^ 

années  ?  On  aurait   dû ,  quand   ils  tom.  /,  pag.  273^ 

àrtirent ,  leur  donner  le  m4me  avis  {d)   Sigebcrt. ,  à»  Yith  iUastr. ,    cap  - 

j'une  maîtresse  de  prélat  donna  un  iXXXiy^  et  ex  eoYo^iiu,  eeLabbe ,  uk^ 

•ur  à  son  galant.  «  M.  l'E....  de....  suprà, 

allant  un  Jour  dire  adieu  à  madame  *  I^e  président  Cousin  a.  donne  une  tr*- 

la  comtesse  de  V qu'il  aimait ,  t-Ji^'S  ^r^'^^^^^^'^'^'^è^  ^'^"li. 

,    .  ",       •         1     ^1 ?«  «.,':i  «««:»   unrt  a»  VEmpvre  drOcciden.  Uuisioire  de 

lui  témoigna  le  cbagrinc[U  il  avait    chaHemagne,   par  tginharu    traduction 
de  s'éloigner  d  elle  ,  quoique  ce  ne   ,^^/^^  181a,  in-ia ,  est  de  M.  Denise, 
fût  que  pour  peu  de  temps.  Apres 

un  grand  nombre  d'iwmnétetés  ré-        ^^  xj^  auteur  moderne  r  accuse 
.  ciproques,  M.  L....  de....  se  leva   ^^rte  extrême  partialité.]  U  va  bien 

e  qu'on 
ise  des 

i  courtque  vous  pourrez,  et  souvenez-  rois  a«  la  première  race  sont  des  fa- 
»  vous  qu'une  mattresw  est  un  bënc-  y^g  impertinentes  :  Ces  rois  n'ayant 
B  fice  qui  oblige  à  résidence  (a»).  >►      manqué  de   se  soutenir  que  par  le 

(a 0  Idem  ,  ibidem.  d^fi*''J  *  ^^S^  >   ^  «'«^  '»<'«'[*  "^^ 

raa)  Minaiiaaa,  poff.  tta  ie  U  première    cule de leuT personne  SUT  un  cfutr  tiré 
édition  de  HolUnde.  par  dcs  buBufs  n  étant  qu  un  menson- 

ÉGINHART,  secrétaire  de      (0 fToresU u^re ,i.ia|^ l wj» de Ger«n , 

.,  /^i        1  '-.    •*     chap.  XXXr^  pag,  to^  a  fin  imprune  l' 0m 

1  empereur  Chariemagne  ,  était   1691,  in-u. 
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comine  un  fût  oerUin  |  c'est  qae  le  »  fSa ,   et  que  la  proclaiDAtic 

|Mpe  Zacbftrie  approoTa  la  oepon-  »  Pépin  fut  faite  ae»  le  premi 

tioa  da  roi  Childëric,  et   rmarpa*  »  mars.  H  est  ménke  si  maavais 

tion  de  Pepio.  EnréfutunlÉginhart,'  »  nologiste  ,    cfaoiqoe  presqoel 

dit-il,  (3) y  on  réfute  towu  ceux  qui  »  temporain ,  <{ii''il  dit  ^oerefl 

ont  écrit  sur  sa  honnefouVoyon»  »  gna  quinae  ans  depuis  qiie Ci 

de  quelle  naumiére  il  le  rërate.  »  rie  fat  tondu*  (4)*  ^^9  Pepio  1^ 

<i  Égiobart  était  ehapelain  et  créa-  »  su  mois  de  septembre  1  an  ^ 

»  ture  de  Charlemagne ,   dont  il  a  >  fut  proclame  au  mois  de  di| 

»  ëcrtt  la  vie.  Toufe  son  attache  n'a  ^  l*so   ^Sa  ,  «jui    Ibol  seize  à 

»  été  que  de  supposer  faussement  une  »  demi  ;  ainsi   l'on  voit  le  p 

»  infinité  de  fables  pour  déprimer  *  créanoe  que  mërite  cet  au» 

a  les  rois  de  la  race  MëroTingieniie;  "»  buleuz;  et  comment  diraiH'I 

11  qu*il  a  fait  malicieusement  passer  *  ^e  chose  de  certain  du  r^ 

M  pour  des  lâches  et  des  fainéans  ,  »  Cbildéric  et  de  Pépin ,  loi  q| 

a  afin  de  colorer  et  d'excuser  autant  »  Youe  si  ignorant  et   si  peo 

a  qu'il  serait  possible  l'attentat  cri-  »  dans  la  lecture ,  qu'ayant  eotj 

a  minai  de  rusurpation   de  Pépin.  »  d'écrire  l'histoire  de  Charlem 

»  C'est  dans  cette  vue  que  par  igno-  »  il  dit  qu'il  ne  dira    tien  àem 


»  cl  qu'il  noircit  d'opprobres  de  jeu-  »  rien  dire?  2Vec  quisquam 

a  nés  princes  qui  n'ont  eu  pour  tout  »  peresse  invenUur^  çiUhoru"^^ 

a  défaut  qu'une  Tie  trop  courte  pour  *  cat  habere  notitiam.   Ç'"  f\ 

a  faire  connaître  leurs  vertus  :  c'est  »  soit ,  dit-il ,  ne  se  trout^e  <puf\ 

a  par  cette  même  malignité  d'esprit  »  dire  en  auotr  connaissance-  ] 

a  qu'il  a  inventé  cette  ridicule  pro-  »  l'on  peut  juger  sur  quels  1>«*^] 

a  menade  des  rois  dans  un  char  tiré  »  moires  il  avait  compilé  son  10 

a  par  des  bceufs,  le  premier  jour  de  »  re  (5) ,  et  parlé  des   choses  çf" 

a  mai,  et  leur  retraite  obscure  dans  »  dentés.» 

a  le  château  de  Mamaoa  ,  qui  n'a  Je  n'ai  pas  le  temps  ^'^*/^^| 

jaùaais  été ,  puisque  dans  le  temps  tous  cel  reproches  sont  v'"'"'' 

qu'il   enferme  ces  rois  dans  cette  me  contente  de  dire  qae 

solitude  imaginaire,   oo  fait  v(' 

par  auteurs   contemporains  qu' 


a  jaOïais  été,  puisque  dans  le  temps  tous  cel  reproches  sont  valable^ 

a  qu'il   enferme  ces  rois  dans  cette  me  contente  de  dire  qae  Yaatea^ 

a  solitude  imaginaire ,   oo  fait  voir  paratt  beaucoup  mieux  fon^^i  v, 

a  par  auteurs   contemaorains  qu'ils  il  réfute  ce  aue  l'on  débite  toarï 

a  étaient  ii  la  tête  de  leurs  armées,  la  demande  laite  au  pape  pâ/*'^^! 

a  ou  dans  d'autres  opérations  telles  çais,  et  touchant  la    réponse^ 

»  que  leur  âge  le, pouvait  permettre,  pape.  La  demande  n'a  nulle  ombri 

)*  Cette  malice  d'Éginhart  régne  visi-  sens  commun,  et  la  réponse  .^»''^! 

a  blement  dans  tout  le  cours  de  son  injustice  ridicule. 

«»  ouvrage  ;  mais  quand  il  a    voulu  (B)  Je  ne  sais  ce  qu'il  fo^f 

u  parler  de  l'abdication  de  Cbildéric ,  Je  ses  aventures  avec  une  Pjf^ 

41  il   a  cru  qu'il  disculperait  entié-  CHttrlemagne,  ]  Marquard  FréW 
«  rement  Pépin',  s'il  rendait  le  pane 

«  eomplice  de  son  attentat;  et  \ï  l'a  (4)  c^Uê censure ettnuil fondée,  pfjj 

a  fuit  avec  si  peu  de  circonspection ,  ginhirt  #V/i  servi d»  ceu§  ^Ariw«,  q»'  , 

a  at  avec  un  anachronisme  si  rem-  «>  v}y»^_/^.pr  jî«~J'^'rv?5aroiil 

a  hII  0  Ignorance ,  qu  il  dit  que  Chil-  ni.                       \ 

«  utlrio  fut  dégradé  par  le  comman-  (5)  ceu»  eensw»toi.'^.dh  tiu*0n  i^l^^ 

H.  lUment  du  pape  Etienne  :  Jussu,  passage drÉ%inhMn,  ^/a  on  •^»'/«?f'^^J 

V  iil,,,hani  pontificU  exauctoratus  ;  ï.'^L'r^^.TS^-^'lîâttri^; 

la  vive  voix.  Tl  pouvait  se  trouver  des  U*'^ 

\\]i  Chit^,  XXXFJ,  pag,  «06.  d*auU-0s  choses  ,  encore  qu'il  ne  s'tn  V^ 

yV  lÀ  mtme ,  chap,  ZXXVli,  pag,  317.  pas  sur  Venfance  de  Chartmes^* 
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une  chronique  (6),  où  on  lit  nique  cùm  idem  uir  egregius  inreme^ 

tre  Eginhart  sUnsinua  de  telle  diabiliter  amando  œstuaret  ,  aures'^ 

ans  les  bonnes  grâces  d'imma,  que   uirginis  per  internuncium    ap' 

Charlemagne,  quMl  en  obtint  pellare   nec  prœsumeret  ^  noi^issimè 

quHl  Toalut**^.   Charlemagne ,  s^mptd  de  semetipso  fiducid ,  noctur^ 

Recouvert  ce  petit  mystère ,  ne  no  tempore  latenter  àd  puellœ  tende 

somme  Fempereur  Auguste  (7);  bat  hahitaculum,  Jbidemque  pulsans 

naria  ces  deux  amans  ,^  et  leur  clanculum  et  intrare  pennissus  tan' 

de   très-belles    terres.  Frëfaer  quant  allocuturus  juyenculam  de  re^ 

te  aucune  foi  à  ce  conte.  Voyez  gali  mandata ,  statim  yersd  vice  &olus 

re  CIV  d'nn  recueil  de  lettres  cum  sold   secretis  usus  alloqtiiis  et 

à  Goldast,  et  publié  l'an  i6n8.  datis    amplexibus    cupito    satisfecit 

l^auteur  de  cette  lettre ,  et  il  y  amori  (8).  Il  se  Toulait  retirer  avant 

{ue  que   Vincent  de  neauvais  la  pointe  du  jour  ;  mais  il  s^aperçut 

■te   une  semblable  histoire  de  que,  pendant  quHl  sMtait  bien  di ver- 

reur  Henri  UI.  Je  suis  sûr  que  ti  avec  Imma ,  il  était  tombé  beau- 

3art  de  mes  lecteurs  se  çlam-  coup  de  neige.  Il  craignit  donc  que 

t  de  moi ,  si  je  ne  racontais  pas  la  trace  de  ses  pieds  ne  le  découvrit  ^ 

ent  Charlemaçne  s^aperçut  des  et  il  s'entretint  de  son  inquiétude  avec 

s  fortunesd'Égmhart,  et  qu'ils  la  princesse.  Ce  fut  à  délibérer  sur 

iront  gré  d'avoir  vu  ici  ce  récit,  les  moyens  de  sortir  de  ce  mauvais 

les  raisons  qui  m'obligent  à  in-  pas  :  enfin  la  princesse  trouva  la  clef , 

dans  cet  article  le   précis  de  elle  s'offrit  de  charger  sur  ses  épaules 

petite  histoire.  son  amant,  et  de  le  porter  jusques  au 

ahart,  chapelain  et  secrétaire  de  delà  de  la  neige.  Cùmque  nimid  solli' 

emagne ,  ^acquittait  si  bien  de  citudine  fluctuantes  quid  facto  optm 

iplois,  qu'il  était  aimé  de  tout  esset  deliberarent  y  tandem  elegantis^ 

ode.  11  le  fut  même  ardemment  sima  juuencula ,  quam  audacem  fa- 

la,  fille  de  cet  empereur,  et  il  ciebat  amor,   consilium  dédit  ut  ipsa 

it  aussi  pour  elle  beaucoup  de  quidem  super  se  insidentem  inclina" 

>n.  La  crainte  des  suites  les  em-  ta  exciperet  ,  eumque  usque  ad  la» 

lit  de  se  joindre;  mais  elle  n'em-  cum  ilUus  hospitio  conUguum  ante 

lit  pas  que  départ  et  d'autre  le  lucanum  deportaret ,  ibique  eo  depo" 

s  l'amour  n'allât   tous  les  jours  sito  rursàm  per  eadem  vestigia  caw- 

igmentant.  Il  se  résolut  enfin  à  tiUs  obseruaia  rediret(g)*  L'empereur 

un  coup  de  hardiesse,  ne   pou-  avait  passé  cette  nuit-U  sans  dormir, 

plus   réfréner  l'ardeur  qui  le  et  l'on  croit  que  cette  insomnie  fut 

portait.  11  se  glissa  de  nuit  a  l'ap-  un  effet  tout  particulier  de  la  provi- 

ment  de  la  princesse  ;  il  frappa  dence  (10).  Il  se  leva  de  grand  matin, 

doucement  a  la  porte  ;  il  fut  ad-  et  regardant  par  la  fenêtre  il  vit  sa 

lans  la  chambre  sur  le  pied  d'un  fille  qui  avait  de  la  peine  à  marcher 

nés  qui  avait  à  parler  de  la  part  sous  le  fardeau  qu'elle  portait ,  et  qui 

smpereur  :  il  parla  tout  aussitôt  après  s'en  être  défait  se  retirait  au 

re  chose ,  et  il  apaisa  sa  flamme  plus  vite.  Intuitus  est  Jiliam  suam 

us  agréablement  du  monde.  De»  subprœfato  onere  nutanti  sressu  fcx 

^,      .       ,      .,          .    ^      ^..  incedere,  et  ad  condictumlocum  dé- 

cdncbat  dit  que  1«  tombcan  d'Eg'mliari  r«rj7eaanecursu  f  II).  Il  futémuetd  ud- 

t  à  Sd^eastr^tt.  Il  «ioute  :  «  Les  comtec  miration  et  de  Gouleur  :  mais  croyant 

rpach ,  q.i  M  cfol«i  descend»  d«  i»î ,  .-^           •  ^  quclquc  chosc  de cJivin  à 

m  aaioarwiTrirMMi tombeau, ou lliMtoirs  7*     .    .',       .,      f*»*- '^       ..  -i     -i.     •        1 

•moan  d«  c«  faaeas  tccréuira  et  d'ia-  tout  cela ,  il  pnt  le  parti  de  dissimuler. 

,  ûll»  d«  Cbarleaagne ,  se  trOUTA  grsTé*  Quibus     multO     intuitU    perspectis  , 

oea  de  mts  sur  ua«  lame  de  plomb.  »  /^^^  partim  adpUratione ,  partim  do- 

:lial  aie  poar  antonté  Habert  Tbomat ,  r     "^    ^      '                       ^             '  -i            j- 

erElectoarPalâU»,  II,  pag.  i«,  et  termine  iore permotus ,  non  tamen  absque  dm 
tant  :  •  D^aillciirs  la  chroaiqae  qui  en  parie 

un  manascrit  du  X*.  siècle.  •  ^1  aurait  (8)  Cbronicon  Laurishamcnse  ,  pag,  6a. 

imarquer  que  les  eontee  pour  £trc  aaciens  ^)  ibidem, 

tout  pas  oMius  des  coules.  (10)  Eam  noelem  imptrator  divine  (  Mit  çre^ 

On  croit  qu^U  exiU  Ovide,  pmrtit  ifU*U  diUwSnulu  insomnem  tfiuril.  Ibidem. 

iltropfavoriiêdtJidU.  (it)Ihidem» 


r 
AS 


temp8  inconnue  résolut  de  se  retirer,  Protlnus  ad  régis  ediotum  cum  mw 

et  se  jeta  aux  pieds  de  son  maître  pour  to  comitatu  adaucta  est  ejus  fiUa  i 

lui  en  demander  la  permission  :  il  guœ  roseo  uultum  perfusa  rubon  tra^ 

allégua  que  seslongs  services  n'avaient  aita  est  per  manus  patris  in  maniUt 

pas  été  récompenses.  L'empereur  lui  prtedictiJEginhcardi^ûumdoteplwrimà 

répondit  qu^ii  y  penserait  ,    et  lui  prœdiorum  quoque  nonnullorumycum 

marqua  un  certain  Jour  où  U  lui  fe-  innumeris  aureis  argenteisaue  dona* 

Tait  savoir  ses  intentions.  Le  jour  venu  riis ,  aUisque  pretiosis  suppfBuectilibus 

il  assembla  son  conseil,  et  y  déclara  (i5). 

le  crime  de  son  secrétaire  :  il  raconta  Voilà  le  précis  de  l'aventure  :  il  n^y 

de  point  "en  point  ce  quHl  avait  vu ,  a  guère  de  conteâ  dans  le  Décaméron 

et  demanda  les  avis  de  la  compagnie  de  Boccace  ,  ni  dans  Tlieplaméroii  de 

sur  une   affaire  qui  déshonorait   sa  la  reine  de  Navarre  ,  qui  valussent 

maison.  Imperatoriam  inquiensmiiut'  celui-là  si  on  le  brodait  :  et  je  suis  sûr 

jestatem    nimis   injuriatam    esse  et  qu'entre  les  mains  de  M.  de  La  Fon- 

despectatam  in  indigna  JUiœ  suœ  nO'  taine,  il  serait  devenu  l'une  des  plus 

tariiauesmcopulatione,etexindènon  plaisantes  narrations  qui  se  puissent 

mediocri  sese  agitari  perturhatione*  lire.  La  taille-douce  fournirait  un  pa- 

^tUbus  nimio  stupore  perculsisj  et  rallèle  de  nouvelle  invention  entre  les 

de  rei  not^itate  et  magnitudine  quibuS"  effets  de  l'amour  et  les  effets  de  l'amitié, 

dam  adhue  amhigenubus  rex  inno-  entre  Énée  chargé  de  son  père  Anchise, 

Jfiit  eis  euidentiùs  ,  referens  eis  h  pri^  et  Imma  chargée  de  son  galant.  Cbarlc' 

monUo  quidper  semetipsum  ocmata  magne  (i6)  voyant  de  u>in  cette  por- 

jide  cognouerity  consUiumque  eorum  teuseneserait  pas  un  des  moindres  or' 

atque  sententiam  expostulans  super  uemens  du  tableau ,  si  le  peintre  re- 

hoc  (13).  Les  avis  furent  partagés  :  présentait  heureusement  les  réflexions 

plusieurs  conseillers  opinèrent  à  une  de  ce  bon  père  (*)•  Imma  est  ici,  com- 
rude  punition  ;  les  autres ,  ayant  bien 

pesé  la  chose ,  conseillèrent  à  Tempe*  (i5)  Ibidem. 

reur  de  la  décider  lui-même  ,  selon  ^  U^)  Hj 0a  a  gui  disent  qu*a  s*/iaHU<^é a/n 

aa  divine  prudence.  Voici  quelle /ut  t:TJ^t%':^l:^:^\p^^^^^^^ 

sa  décision.  Il  déclara  qu^en  châtiant  ^«^  jg^^  b.^^  „«.  p„ ,.  ^  ^  ^  sVsi  putoi- 

Éginhartil  augmenterait  plutôt  la  bon-  tcdu  en  cet  endroit,  a«e  Jecob  CnU,  grand 

te  de  sa  famille  qu'il  ne  la  diminuerait  pen.ionn.ire  de  HoUande ,  .mi.  ceue  h»t^ 

.         «•••i^*.^*  nette,  on  ce  conte,  en  vers  flanuuno.*  ^b  '" 

et  qu'ainsi  il  aimait  mieux  couvrir  \^^i  ^„  ^  oEuVre. ,  imprimée. i  Aauier., 

cette  Ignominie  sous  le  voile  du  ma*  t654,  in-foUo.  il  f.at  qu'il  j  en  «it  an.  édition 

riage(l3).   On  fit  entrer  le  galant,  et  précWente,  comme  r«onée  de  iWiwwnaa 

\\    fut    dit   niiA       noiir  ftatiAtairA   aux  "^'«  saiv.nl  le  faitissès  connaître.  H  y  «  «Jaai 

Il    lut   Oit   que  ,    pour  sailSiaire   aux  ^^„^  ç.  ,roistaiUe.-doncetî  l'une  repréieoupir 

plaintes  qu'il  avait  faites  de  n  être  pas  j^  li^re.  Eginbarl  enscignnat  Imma ,  et  ensBitf 

payé  de  ses  longs  services,  on  lui  don-  .e  baisant  debout  ton.  denx;  Taulre  r«P!^*'' 

nait  en  mariage  la  fille  de  l'empereur  :  !«»«•  ç«»"t  Efi^hart  ^^^.f^^f^'^^; 

r                j          ^     '          ^11     \    •j^j.riL    «  niaane  les  regarde  par  une  fenêtre  de  MB  p»»«'. 

Je  vous  donneraimafilUy  lui  dit  Char-  .^  Jf^,  ^e  ■««  garde.  Ifi/arrèlent  par  wn  ordre  ; 

iemagne,  cette  porteuse  qui  ffOUS  char^  la  troiûème  repriaente  Eginhart  et  tmoM^c*'"' 

eeasibénignemeat  sur  son  dos  (i4).  Çhariemagne.  9..)  décide  de  !«"' «f'V  f^^^*/. 

<>                  '^                                              ^   ^'  Barlée  a  mi.  auMÎ  ce  conte  en  vers  Utons  he»f 

mètres,  en  tradniMnt  ceux  de  Cats,  sons  ce  U- 

'    fia)  Cbronicott  Lanriabamense ,  ;>a^.  6).  tre  :  F'irgo  *Af^o^«poc,  si»e  Emmm  CaroU 

(i3)  TamtritUsJtteU  à  notario  meo  non  exi-  îiagni  fiïim  Eginardum  scriptonm  ÀmOMi^ 


lum»  90t  nuarimonio  eonjunganit  et  ei  prohrosm  eobo  Catno ,  E§,  «<  Prmpoi.  ff«U.  tutnPA 

honestéUit  colorem  mperdueam.  Ibidem.  mecidenlalis   Ord.    Sjrndico  ,  atUehae  BelffC*» 

(i4)  Juri  vestro  nuptutn  tradum  meam  fi-  ':?«»*•;'«•«*'''/'*'•» '^  *  ^•''^  fîJT  A 

liam,  Pestnun  eeiUeetpoHatricêm,  qum  quéutdo-  Cornelio  Bojro  /alu»  Carmint  <?f  wÇf^'  ^ 

iiue  aliè  suecintta  vettra  tubvecûoni    seUis  f  '•'^'^'"'^"■pnMipmmKU^abêthamÊrrea^ 

morigeram  ejchibuit.  Ibidem.  gi'  Bohemiœ  et  Eleetoru  Palaunt  fiUam ,  iJ^r 
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natroDsd^Éphèse  dans  Pétrone,  mettait  sur  cette  pierre,  s^aDumait 

iui  iavente  les  expédiens  ;  mais  aossitôt.  Heperitur  apud auctores...  in 

4ploie  son  propre  corps  au  re-  Salentino  oppido  Eénatid ,  imposUo 

oëcessaire,  iigno  in  saxumquoadam  ihl  sacrum  » 

protinUs  ftammam  existere  (i).  Nous 

^643,  m««.  Dam  M  livre  il  «'y  m  q«e  allons  Voir  que  cette  pierre   était  à 

Ie.-donce..p«g..75«ti79:yoir,ie.  l'çntre'e  dtt  temple,  et  qu'elle  allu- 

'    poème,  mais  mus  Ici  Uillet-dooces  ,     mait  I  encenS. 

>    et  MÛT.  de  ce  livre  :  Casparis  Sarlmi        (B)  Horace  se  moqUe  de  ItUT  pré' 

nani  poimaUi ,  •ditio  ^norfa.  alterd   |^^„  miracle,  et  le  renuùie  h  croire 

rtm  aucUor,  pan  pnnut  aeroicorum ,  v    '^     1  «r   •    *  •!  1 

1645,  »/i-ia.                                         <****  Juifs*  J  Voici  comme  il  parle  : 
'M  Hermei»  Scbmieeke ,  &»»•  u«e  ai..        j^^^^  ^^^^  j       j^ 

de  Vud  et  Ge,U,  Caroli  Magru ,  elc^        ^^  j^^^^^^^  ^^     ^^^  lùtiuscere  îiminé 
lonoé   aa  public  en  171  ii  Trajeeti  Ad  1      •',_--,.  ^ 


t  ,  ex  OfficindGmlielrnivande  Water,        Persuadere  cupit,  Crtdai  Judœus  JpeUa 

proa-ve   qu  Imine  o'eteit  pas  fiUe   de        V«-  -««  <«\ 
aagne  :  et  le.  journaliste,  de  Trevonx,         ^°''  '***  ^'^ 

de  ce  liTré>  pag.  656,  décembre  171X,    M.  Dacier  (3)   se  déclare  pour  ceux 

maître  qnils  sont  on  mCme  seutimenl.  •      ^   '    ,»  ,•  *    «.     •   •  1 

tp«r«.t?,p.B.64o.*vrU,7.5.io«quni.   qui.croicnt  qu'Howce  n'iusulte  ICI  la 

lé  d'un  poëme  et  d*an  autre  ouvrage  du  nation  juiye,  qUC  parce  qu  il  n'içno* 
enn  Weinckens,  qui  sont  dan»  ce  lirre,     ^f^  «jg  Cg  que  l'on  disait  da  sacnfice 

'^:4'^Sr^.'jJ::Z%t    a'EUe  =  c'est  qa>n  feu  câerte  avait 

Ce  père  dit  dans  son  poème  ,  qa'Imma     COnsumé  I  oolation.  Je  ne  trouve  au- 

lie  de  CharUmagne  -,  mais  il  dit  le  con-  cuu  inconvénient  dans  Cette  peusée 
^"  *'**1'' 1' ?lf^V**"  *'''''"*l:JiiL-"    ^c  M.   Dacier  :  je   dirai  seulement 

t  rciette  la  fable  d  un  mai|Tais  commerce ,  ,„  .•  •.«.ji  % 

;  suivi  du  mariage  entre  Eginbart  et  Imma  qu  Horace  pouYait  aussitôt  donner  A 
i  Charlemague.  Rbk.  mr.  croire  ces  choscs  aux  Perses  qu'aux 

r^-KTArrrâ        -11     JM     1-  i"*^'  *  Feront  y   si  justum  est  credi , 

Ur*  ATIA  ,  ville  cntalie  ^  au    ^iiam  ignem  cœliths  lapsum  apud  se 

.  des  Salentins  y  entreBariet  sempUemis  foculis  custodiri,  cujuw 

ides   (a).  Elle  n'était  consi-  portionemexiguamutfaustamprœis^ 

•■1  '     _     1    _•       ^ •  se  auondam  AêiaUcis  reeibus  dieunt, 

ible  que  par  la  pierre  mira-  ^^^f^  ^^^^  qu'Ammien  tfarcellin  s'est 

use  qu  elle  se  vantait  de  pos-  exprimé  en  parlant  des  ma^es  de  Per- 
r  (A)«  Si  tout  le  inonde  avait  se  dans  le  chapitre  VI  du  livre  XXIII. 
le  l'humeur  d'Horace ,  cette       (C)  Il  y  aidait  f  autres  lieux.., 

re  aurait  plu,  contribué  à  1.  t^^JSi^  ^dW  Sîî^^^l 

te  qu  a  la  gloire  des  habitans  ^tait  encore  plus  miraculeuse  que  le 

|;natia.  II  se  moque  de  leur  temple  d'Égnatia.  £Ue  était  dans  la 

eudu  miracle,  et  il  le  ren-  Sicile,  proche  d'Agrigente.  On  n'avait 

^          *  ^          T  :e   /T>\     Ti  que  faire  d  apporter  du  feu  sur  lau- 

I  à  croire  aux  Juifs  (B).   Il  y  J.i  ^  j^  suffisaU  d'y  arranger  des  sar- 

t  d  autres  lieux  anciennement  mens  ^  ils  s'allumaient  d'eux-mêmes , 

['on  débitait  de  pareils  prodi-  quelque  verts  qu'ils  fussent ,  pourvu 

(C),  et  même    de  plus  ex-  que  le  sacrifice  fôt  agréable  au  djeu  à 

^  j*      *  ^.  /T\^     T  'J   l'x'  quionroffrait.  Mon-seuleraentlatlam' 

)rdinaire9  (D-.    La   crédulité  ie  naissait  d'elle-même  en  ce  ca^^là, 

peuples  encourageait  les  di-  mais  aussi  elle  s'écartait  de  part  et 

:eurs  de   la  religion  à    ren—  d'autre,  comme  poursejeter  sur  ceux 

r  les  uns  sur  les  autres  ^n  ma-  q»^  disaient  les  repas  du  sacrifice. 

1        .       I  et   n  incommodait    nullement    ceux 

e  de  nuracles.  qu'elle  touchait.  On   connaissait  seu- 


)  C^  <te»   «MO»  s^^peiMient,  tu^  lement  à  cette  maraue  qu'il  ne  man- 

um,  et /'«iilr* Brundusiom.  qua^t  "en  aux  cérémonies  du  jour. 

\)  Elfe  n  était  considérable  que  ^,j  „^^^  ^  „,  V.  Uh.  /.  ^,.  97. 

la  pierre  miraculeuse  qu  elle  se  nj  i^^ru  tes    remai^es  sur  ces  paroles 

tait  de  posséder.  \  Le  bois ,  qu'on  «THerace. 
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^^  ^"^i^  '^**  ^"^"i»^ .  in   accroire'  que  tons  le»  ans  aul  fifes  I 

I^ÔJZ  •    a'**™""*'  "*'  ^""  P«fl«  •*"  Saint-Sépulcre  un  feV" 

^sU^iZtZ,  ""Î^T"  ' '^'»  leste  que  Dieu  leurSccorde  miracâl 

^^mm^^^    '  ""*''  ^f?*»  î"»*"'-  n»  n'osent  rien  feire  deya 

Vbi^Zff    ^'  '-"»«'"i.«««  «e  peuple.  C'est  xme  cérémonie  d 

^««rLà^'^T'"""^  "■  "P"'*^  '""^  la  custode.  Comme! 

làamZ  .IL  'i'/P'^f'^  "^^  tromperie ,  Us  sont  les  premier  à  s'J 
■WTw  '  ./^*""'f«  «'"««iw  moquer;  et  l'on  dit  as^z  hardimel 
Z^^^I^T^  «)««r«mi.on«d„-  anx'Greis,  quand  ils  m  vont  enferm 
Zrf^Ù  rSfto.^"'r^''r'^  aansia  chapille  desrinéeàceprétcnJ 
Sm^^..T/^^'  ^^^'j^î^^'  rXLit<xc\e,  Pousseriez  bien  Jttt-apé^ 

le  miracle  d'ÉgnStS    Un 7e«  célâte     .'f '?"»«'" 'e°«<n't««,I»rtiçul.éd 

•nvoyé  sur  le.  victimes  a  q™lquefoU  ?"  ^  f?  *  "*  *-""""5<'«  '"™<«"'  »^ 
témoigné  narmi  le,  ji.!f.'?„T«i°-   !«' «».teb.  pour  être  un  heureux  pr 


>er80Dnes.  Ce  fut 
de  lui-mém/^;»  u,.        I  i'*'"  Macedoniam  dueente  eienitm 

«o'nt  bief d"^:/;rd:  loirT^i  if:a''^''^j:'.  «'-^,»^.P*«WJ 

d'ImT^n»  ^«tn~ïu     '*"  .'.""PC""''    »fle«cas  connut  â  un  pai^l  signe 
Seri*.1wl        î'  °"  /""'  '"'    '"'"«  «iWvafion  (o).   Le  consulat  \ 
Ewuffre^nTnfiS     '?* '"''*"  P",'~    Cicéron  fut  prêché  d'un  pareUpiS 

dêreménTon  B'fmTr?  """T  î°"  ««•  ^  ^i'^^'""  «PPri»  <»•»  ^  »  «S» 
MrlSZirâi'r  »••"?"*?"*  "e-  «'  »''»«î">  dan»unpoe"me.IlaJ 
Prière,  on  fcS°"'i*''''J'P"^*'**   "•«"'  P»  "«!'»e°»  connaître  qu'il  ni 

xs^.tir&rr""'^'  rdrrchà^°-.C™riSî.xi 

«m^  i^..l,r  "  "^°**'  *°°"^  y  «■  P'^sqne  tonioure  un  peu  de  br» 
S^ntrfcii?/  «ho.e'.ssez  su,-   U  ,1e.  ^esprit. 'de  yiu  pLuent  feJ 

tîSS  oÀlvTn  J"..J  V'"~''?°*-'  "»'"  *«""*'«  prodige  que  la  fèmoj 
MCÔ;t^r  te?„iT'*'*i"^''J'Tf"  ^*  <^'«"^™»  "pporta^à  ?on  mari.  I?<- 
«aft  M  ?;»„!.  S«„   1      tï'  ""?;    •"""  C/ceromV   dicitur  contigù»\ 

«  o^S  ^  '^  â  la  cérémonie   cinerem.ex  ip.o-'cmere  flamma^ 

entrai  là     *,    ''•'"'r'*-  ^°  ""?»"•»    î^»t  Cicero  in  suo  testatur  poëmat 

tête ,  Il  récitait  certaines  prières  con-    fe  «te  de  la  bonne  déesse.  Le  feu  qri 

«3..^^«r"V'T''*"''ï"'°°  ^'"'    «''""^    sur  l'autel    parris^i 

1^1  tin     ,  *'^*r  ""«  fl»^"?«  éteint,  et  cependant  il  s'éleva  fout  I 

^«.-bnllante ,  sans  qu'on  eût  mi.  le  coup  du  milieu  des  cendres  et  des  « 

feuau  bois  (7).  Cet  homme  était  plus  ,ons  une  grande  flamme  (ii).  Ce 

hardi  que  les  prêtres  grecs,  qui  font  pouvait  étri fort  naturel  :  nbus  voyoJ 

(UsaitoM,  M.  r,  pag.  m.  M.  ton.  les  joursque  des  restes  d'un  iago 

'.f^fr—umtlIfpag.îgftanmarfuêCB)  • 

f  l articU  kmmt..  ...   _   .  _   „    ^- 


(n)  "a.*.,    J4   j*.   —.  i-     •- '  -*  rapporte  la  mfmm  choie,  Iw,  LIV,  àCoM 

f^^*!  *i  TA  ^uXA,  »«u   ^ifi^Alit   <|>M>*        (g^AppianiM,  m  Syrwc. ,  pag.  m.  8a. 
tg  Aureùv  •»X<«^4ai.   S";,»»!,  ^«^  ^  ^g^-,        (10)  Senriiu,  islTirgil.,  Eclog;  YlH,  w 

mif<o  i^n«  a<2nio<o  pwûsima  emifiot  JfUmma .  >«6« 
P>ul«a. ,  6^.  r^jubfinnm ,  /»fl^.  m.  136.  (xi)  Pluttrchof ,  in  Gcexose  ,  pfl».  87». 
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rendaîeiilpliis  de  flamme  se  rai-       (D) et  mémçdeplu»  eœtraor^ 

i  d'eux-mêmes.  Les  dames  s'en  dinaires*  ]  Le  temple  de   V^nus ,  sur 

;rent  ;  mais  les  vestales  dirent  la  mootagne  dxryce'  en  Sicile ,  e'tait 

émme  de  Cicéron   qu'elle  lui  l'un  des  plus  célèbres  qui  fussent  par- 

romptement  signifier  qu'il  eût  mi  les  anciens  païens.  Mille  choses  U 

iiter  ses  desseins  pour  le  salut  de  distinguaient  :  je  ne  parleraique  d'une. 

'ie ,   et  que  la  dresse  lui  pro-  Le  grand  autel  ëtait  tout  à  découvert» 

t   un  bon  succès.  Il   s'agissait  iui»//£0  ;  la  flamme  s'y  conserTait  nuit 

le  ce  qu'on  ferait  aux  complices  et  jour  sans  braise ,  sans   cendres  , 

ilina,  détenus  dans  les  prisons,  sans  tisons,  au  milieu  delà   rosée  et 

ime  de  Cicéron  exécuta  promp-  des  berbes  qui  renaissaient  toutes  les 

t  l'ordre  des  vestales,  et  anima  nuits  (17). 

iri(ia).  Ceci  a  bien  l'air  d'un  i,l    t       r 

brodé  sur  un  autre.  On  aura  ('7)^1»".,  H.«.Ao.m.I.,  hh.  X.  c.  t. 


é  les  circonstances  du  fait  dont 
n   décora  son 


nces  du  tait  dont         ^  rr  tttc  *  /  t         t>  x 

poème,  et  ainsi        EGNATIUS *( Jean-BaPTISTE), 

uu  prodige  on  en  aura  donné  l'un  des  doctes  personnages  du 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  ne  passa  XVI*.  siècle ,  enseigna  les  belles- 

1   dogme,  qu'un  feu  quisaUu-  1  ..  j  Vf^nl^i^    aa  xM^frlt^ 

de  lui-même  fût  toujours  un  ^^^^^es   dans    V  enise ,  sa  patrie , 

irésage  5  car  nous  voyons  dans  avec  beaucoup  de  réputation.  Il 

Le  ^ue,sur  un  pareil  accident,  $e    rendit  si  utile  à  la  jeunesse 

ihaite  que  l'augure  soit  bon  :    ,  ^^g  ^  lorsqu'au  déclin  de  son  âge 

:e  :  eorripuU  tremidU  akaria  JUmmis  ^  il    demanda    qu'oU     le     déclarât 

'Vo'lLfuUr'"^''"'^'''^'  emeritus,  il   ne  l'obtint  point 

narquede  Servius,  qu'on  neut  (A),  parce  au'on  crut  ^ue  cela 

sn  note,  était  la  preuve  dont  serait prejudiciabieauxetudians» 

liden  eût  dû  se  servir;  car  celle  jj  obtint  enfin  dans  son  extrême 

donne  ne  vaut  rien.  /^ce£  et  yieillesse,  la  démission  qu'il  sou- 

m  nonnunquam  sU,  dit-il(i4;,  _    .     .       '      .,  *   j     1        » 

les  ilUnontantkm,  boni,  sed  et  Lai  tait;  et  il  reçut  de  la  repu- 

sti  quicquam  prœsignificârinu  blique  de  Venise  un  témoignage 

uoi  licite  l'aventure  de  Lavinie,  glorieux   et  lucratif  de  la  consi- 

^1^1:M^.   M^I:  p"S  ^«-»r  ^rticulièrequ'on  avait 

i  voit  là  ne  consiste  point  en  ce  pour  lui  (B).  Les  ouvrages  qu  il 

B  feu  prit  de  lui-même  sur  l'au-  publia  (€)  ne  représentèrent  son 

1  consiste  en  ce  que  le  feu  sauta  mérite  qu'imparfaitement;   car 

"b^LTouurc^k'rVEuXû  il,  parlait  beaucoup  mieux  <p'U 

b  de  son  père  à  l'autel.  n  écrivait ,   et  il   faisait  mieux 

.  .  ca.tu  *i.o«T  dun.  aiuria  t«...  paraître  sa  belle  mémoire  et  l'é- 

tixia  genUorem  atUuu  Lavinia  ^'irgo,  teudue  de  sa  scieuce  daus  ses  le— 

igne»n\  COUS  et  daus  ses    conversations 

ueomnB,nornaiumfiammd  crépitante  cre-  QUe  daUS  SeS  HvrCS  (D).   Il  n'était 

^.^    ..  .  j   1  pas  moins  recommandable  par 

$ez  ce  que  Tite-Live  raconte  de  la  ^^  _  .    ,v,. 

me  que  l'on  vit  autour  de  la  tête  »»  verta  que  par  son  savoir  (E); 

ervius  Tullius(i6J.  et  l'on   prétend  que   sa  bonne 

vie  fit  honneur  à  Tétat;  ecclésias*^ 

)  Plutarch.,  ibld. 

)  Vire.,  «cIoB.  VIU.,  vs.   io5.  Sur  quoi        _  _.  ,        .  i   •  j.        i 

us  remanju0  .-  OpUt  uî  hoc  .ignum  bom.m         '  GiDgU^ë,  qm  lui  >  coMacré  un  long  .r- 

lui»  ignis  mediiu  e»l ,  et  qui  po«sit  eliam  ticle  daas  son    ffûtoire   littéraire   d  Italie , 

•«..  tom.  Vil ,  pag.  208  et  suiv. ,  dit  que  son  vé« 

)  SaMen. ,  Cl.  Theol.  ,  pag.  336.  rifable  nom  était  Cipelli.  Il  le  changea ,  selon 

)  Virgil. ,  JEneid.  ,  lih.  VII,  vs,  71.  ^usa^e  de  ton  temps ,  quand  il  commença  à 

\)  Lirtuf ,  ie«.  /,  Uh.  I,  cap.  XXXIX.  se  faire  un  nom. 
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id 


tique  auquel  il  se  consacra  (a),  tuum  tsiU  «c  uuni ^fineo 

Il  mourut  âgé  de  quatre-vingts  fruftuqu^  priori   no^ 

ans,  le  4  de  juillet  i553  (^),  J^peinir». 

et  laissa  ses  biens  et  sa  belle  bi^  (B)  /i  ttqmMZ  «J^   £a  répvhVn^ 

bliothéque  à  trois  illustres  fa-  Venut  un  méwn^ngnaçe  g^ — ' 

milles    de  Venise  (F).  Peu   de  lucraUf  de  ié^  ^nsùtéraik 

1 1-         ^  1  ,.  ^  avaa  pour  lue  1    II  reçut  cette? 

temps  après  on  publia  une  lettre  ^„  ^^^^^  quWcm*  ^'H^'en^ 

011  on  1  accusait  de    n  avoir  eu  plas ,  on  lui  donna    toai  la  v 

nulle  religion  ni  pendant  sa  vie,  mémet  appomtemens  qu'il  anii)    ^ 

ni  à  l'heure  de  sa  mort  (c).  J'ai  «I"»"^  "^  «"«"Sn^*/.  ^^  P^  X 

d'M.    -11          /  j\  ^-  »'i  £.  «.  ù  1  .-ii-c  ®"*  ^u  conseil  des  oiz  »  lei  ne»   y- 

itailleure(^)qu  il  fut  brouille  «at  affranchis  de  toute  aorte fi*    ^ 

avec  Sabelhc,  et  quils  se  recon-  sitions.  Ces  paroles  sont  h 

cillèrent.  On  prétend  qu'il  fiit  si  tion  que  M.  da  Ryer  a  ^îtede 

sensible  aux  injures  littéraires  ^« **•  de  Thoa.  ^f.'i(^«V. 

qu  il   avait  reçues  de  Robortel  ,^„^^  ^^  publicd  xl  «««rt» 

qu'il  en  voulut  tirer  raison  avec  fe»sione  cum  summd  totiui  ^ 

son  épée  (e).    La   critique  que  admiratione;  ob   id  ah  âka 

M.  Teissier  a  faite  du  traducteur  '<"»«««  t"""  S^f^^  *^»*X 

de  M.  de  Thou  pouvait  s  étendre  iodcZ  stipendia  .  quodprvfi^ 

Ï>lus  loin  9  et  même  jusques   à  ruerai  ^  quotanrUs  donarew^ 

'onginal(G).  Il  faudra  dire  quel-  ^na  ex  decemuirali»  consda 

que  chose  contre  M.  Moréri(H;.  P!*¥^^ocensu  eximen^i^^j 

^                                                   ^    ^  lini  ne  contirme  pas  tout  a-tau 

(«)  Thaan. ,  lib.  XIT,  pag.  a53.  V^rreB  rf-  ^^*  M^e  les  gages  d'Égnatius 


an; 
Cap 


dessous  la  citation  (lo). 

{b)  Idem ,  ibidem. 

(c)  Voyez  la  remarque  (E). 

((/)  Dam  £a  remarque  (F)  <i!e  Vartide  Sa* 
BBLLICU8,  tome  XIII. 

(e)  Voje%  Piu^cle  HiPPOlTAz.  Remarque 
^  versiaJSn ,  ftMM  F///. 


3oo  ëcas  par  an  pendant /Il  pJ 
et  de  aoo  depuis  la  dispeiuedt 
cer  (3).  Le  court  éloge  qo^ 
d^Éguatios  à  la  tête  do  son  ta^ 
home  de  Exemplis  illuiU^ 
rum,  n^entre  point  dansto^t 
tail  ;  mais  nous  y  lisons  ctâ  '• 
scierUid  et  religion*  insigKS"" 
uniuersœ  Venetœ  cit/itaù  d^  ' 


(A)  //  se  rendit  si  utile  k  la  jeu- 
nesse que ,  lorsqu'au  déclin  de  son  larem  eruditionem  ac  monan 
dge   il  demanda  qu'on  le  déclarât  tetn  charus  ,  ut  ex  senatds  dtof 
emeritus  ,  il  ne  l'obtint  point.  ]  Cest  centis  aureis  nummis  quotâ^j 
ce  qu^un  de  ses  disciples  a  fait  savoir  publico  munere  dëfunctus  ^' 
au   public.    JVos  qui  juuenes    eror  emeritus  quoad  uixerit  dontff^ 
mus,  dit-il   (i) ,  dlum   cujus  œtas  (C)    Les    ouurages  qu'il  f 
Jamsenescûbat,utjamtumcessaret,  Gesner  en  a  douné  cette  liifc' 
ifHprudenter  fortassè    quidem ,    sed  romanis  Principihus  vel  d 
tamen  amicè  monebamus ,  illud  usur-  Hbri  très  (î).  uest  un  ouvfsf 
pantes  :  comprend  un  abrëgë  de  la  J 
SoItc  scnesceBlem  matnri  sanase^anm,  ne  empereurs  depuis  Cësar  jW' 
P«cc«t  ma  ntremnm  ridcndus,  et  ilia  dttcat.  stantili  Paléologue ,  et  depuis 

nie    uerà,    qui   uir  prudentissimus  magne  jusqu'à  Maximilieo]' 

esset ,  et  optimè  ,  qui  sit  orbis  in  ne-  ^^uit  en  français /^«r  w^ 

bus  humanis ,  nôsset ,   ut  in  otium  fi^  ^orjr  de  Bourses  ;  et  «i« 

solitudinemque  se  conferre  cuoiebat ,  "O"  *"*  imprimée  a  Pans,  »»» 

sic  etiam  sœpè  tentauit  :  sed    quod  ,, 

cupiebat,  à  senatu  P'eneto,  guijui^en"  (»)  Tbuan. ,  ïib.  XII^  pag. «53, «* 

.  (i>  Scbutisaut  Corradof ,  in  Questari,  ini-  (3)  Ghilini,  Teatro,  ptute  UfH'T^ 

<">•  ^4)  Gc*ncr ,  in  Biblioth.  ,/«<<«  31? 
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ÉGNATIUS.  m 

L'abbé  de  MaroUes  en  donna  une  interpretantur  (8)  ;  Exemplorum  li- 

i   Tersion  française ,  Tan    1664.  bri  novem.  Le  GhÛini  assure  que  les 

hilini  a  coupe  en  deux  ce  livre  notes  de  cet  auteur  in  Dioscoridem  ah 

car  il  nous  donne  le  de  Cœsari-  Uermolao  Èarbaro  translatum  et  la 

libri  très  ,   comme  nn  ouvrage  harangue  ad  mereirices ,  et  soixante- 

net  du  de  romanis  principibus,  dix  autres  haraneues  ont  vu  le  jour. 

.  ainsi  que  les  faiseurs  de  catalo-  L'abbé  de  MarolTes  (9)  observe  que 

ont  multiplié  mal  à  propos  en  le  petit  traité  de  l'Origine  des  Turcs  , 

B    rencontres    les    ouvrages   des  composé  par  notre  Égnace ,  te  trouue 

urs.  Mais  continuons  de  copier  imprimé  dans  le  recueil  des  ouyrages 

ler.  Item ,  Annotationes  in  vitas  concernant    l'histoire  du   gouverne' 

arum  apud  Suetonium,  nempè  ment  de   la  Turquie  et  de  t empire 

mi,  Spartiani,  JuUi  CapUolini,  ottoman  ,    chez  Jean    Oporin  ,   en 

xpridii ,  Flauii  P^opisci,  Trebellii  1 556.  Kotez  que  les  neuf  livres  d'exem- 

lionisy  f^ulcatU  Gallicani.  Ces  ^st'  pies  furent  imprimés  après  sa  mort. 

)  ont  été  fidèlement  copiées  par  les  C'était  un  ouvrage  qu'il  composa  dans 

iviateurs  de  Gesner  :  cependant  sa  vieillesse  :  il  le  fit  sur  le  modèle  de 

ait  facile  de  sentir  qu'elles  sont  Valère  Maxime,  mais  il  ne  vécut  pjis 

aes  de  fautes.  Une  fallait  point  de  assez  pour  y  mettre  la  dernière  main, 

ule  après  JEUani ,  et  au  lieu  ^M-  Il  le  recommanda  par  son  testament  au 

i,  il  fallait  dire  ^lii.  Le  pis  est  noble  Marco  Molino,  procurateur  de 

com- 
>ître 

(  Vopiscus,  ql^  "f  rebellius  t^ollion,  vre  est  datée'  do  3o  d'avril  i554  '-  d^ 

Vulcatius  Gallicanus ,  sont  des  contient  en  peu  de  mots  un  fort  bon 

lereurs  romains  dont  Suétone  a  éloge  d'Egnatius  ,   dont  on    met  la 

t  la  vie.  Or  cette  supposition  est  mort  en  cet  endroit-là  au  a  de  juillet 

ibsurde  et  si  monstrueuse,  ou'il  >553  (lo).  L'édition  dont  je  me  sers 

a   presque  point  d'écoUer  aans  est  de  Paris ,  apud  Bernaraum  Turi" 

\  seconde  classe  qui  ne  s'en  moquât,  sanum  uid  Jacohœd  sub  Aldind  bi- 

ament  donc  a-t-elle  passé*  pour  bliothecd,  i554,<n-i6.  Voici  le  titre 

Ltable  dans  l'esprit  de  Josias  Sim-  du  livre  :  Joannis  Baptistœ  Egnatii 

,  et  dans  l'esprit  de  Jean-Jacques  i^iri  doetissimi,  de  exemplis  illustrîum 

livks  ,  qui  ont  fait  un  abrégé  et  un  uirorum  f^enetœ  cii4tatis  attpie  alla" 

plément  de  Gesner  ?  Us  sont  plus  rum  gentium. 

K.cusables  que  Gesner,  car  s'il  a  vu  (D)  //  parlaà  mieux  qu'il  n'écri- 

épreuves  »  il  a  pu  ne  point  pren-  fait,  et  il  faisait  mieux  paraître... \ 

garde  aux  omissions  des  impri-    sa  science  dans  ses  leçons que 

jrs.   U   ne  nous  arrive  que  trop  dans  ses  Hures."}  Corradus  observe 

vent  de  corriger  les  épreuves  la  que  ceux  qui  accusaient  d'ignorance 

i  si  pleine  de  ce  que  nous  avons  Égnatius  pouvaient  être  plus  facile- 

i  dans  la  copie,  que  nous  le  lisons  ment  réfutés  par  le  témoignage  des 

'  cœur,  et  sans-  nous  apercevoir  personnes  qui  avaient  ouï  ce  profes- 

ce  que  les  imprimeun  ont  sauté,  seur,  que  par  les  livres  de  l'accusé. 

;  autres  livres  d'Egnatius  cités  par  Quamt>is  ipsius  scriptis ,   quœ  Jam 

mer  sont  de  Origine  Turcarum  ;  multa  leguntur ,  facile  refutare  pos- 

^servationes    in    Uuidium  ;  Inter-  semus ,  quia  tamen  ille  multb  meliiis  , 

'.tamenta   in  familiares  Èpistolas  ut  Ser,  Galba,  ut  Q,  Hortensias  y  ut 

oeronia  ;  Panegrricus  in  Franco-  olii ,   dixit,  quam   scripsit ,  faciliiis 

n  Regem  M  ;llacemationes  quœ  ^os  testibus ,  qui  sunt  adhuc  innume- 

curiores  Mtquot  Authorum  locos  rabiles  ,  confutari  posse ,  si  res  pos" 

5)  Voyet,  r<iM/dle]|ftr«lle«,  dans  sonAug-        (8)  Gruiiras  les  a  insMs  au  7*^  volume  du 
\tation  de  rfliitoif*  romaine,  fom.  //,  pag.     Tb«Mnros  Ciiticu«. 

C9)  JugmeiU.  de  /'Histoire  romaine ,  fom.  //, 
5)  Ghiltai ,  Teatro ,  parte  /,  pag.  97.  pag.  987. 

7)  Z'EpitoaM  de  Gesner    manue  au'U  fut        (10)  Je  crvit  tfu^lfaut  proférer  cette  date  a« 
>rimk  à  ywist ,  VtM  i54e.  IV*.  Non.  Quintil.  de  Al  dt  Thon. 


lia  ËâNATIUS. 

eat  arbitramur  (ii).  Il  rapporte  un  diè  t^eniebant ,  ita  ut  ejus  dofnttê  orv- 

fait  curieux.  Ëgnaci;,  prononçanl:  une  culum  totius  ciuUaUs  i^erè  posset  ap" 

harangue  quHl  avait  apprise  par  cœur,  pellari  (i3). 

^tait  sur  le  point  de  Cii4r  lorsquHl  (Ej  //  n  était  pas  moins  recomman- 

fit  entrer  le  nonce  du  pape.  11  re-  dabU  par  sa  ueriu  que  par  son  sa-- 

prit  son  discours  depuis  le  commen-  uoir.  ]   C^est    Téloge    qu  Érasme    lui 


iorte  que  ses  amis  lui  conseillèrent    gnace  se  lit  aimer  par  sa  doctrine  et 
de  n^ëcrire   plus.  Nos  certè,  quod'  par  ses  moeurs  :  Per  la  singolare  sua 


gatus  oratiom ,  quam  memoriter  Jam   coup  là -dessus,  et  d*une  manière  bien 


multo  meliiis  elegantiùsque  dixisse.  quenced^Égnatius,  son  adresse  à  mêler 

Quare  quinn   tleécendisset ,  sic  nos  comme  il  allait  la  douceur  et  la  gTa- 

Uli  diximus  :  Tu  wero  posthâc  nihil  yilé  dans  les  censures,  et  â  instruire  la 

unqukm  scribito  (la).  Pour  connaître  jeunesse,  il  conclut  par  ces  paroles  : 

retendue  de  sa  science  et  la  force  de  Postremb  uero ,  si  omnes  ejus  mores 

sa  mémoire ,  il  faut  lire  c^  qui  suit  :  diligenter  inspicias ,  perfecUan  sans 

en  y  verra  que  les  sénateurs  de  Ve-  atque  absolutum  innocentissisnœ  vitœ 

nise  l*allaient  souvent  consulter.  Ha-  exemplar  sese  offert.  Utwersa  enim 

huit  t^ir  iUe  ,  quod  de  L,  Lucullo  di"  ejus  uUa  •  nihil  aliud  quam  ardentif 

citur ,  diuinam  quandam  memoriam  simam    relisionem  ,    ckristianamque 

rerum  :  quas  qmdem  res  penè  omnes  pietatem  spirat*  Poterat  omnis  Vent* 

ut  legerat ,  t^el  audiuerat  y  sic  iis  ,  ta  ciuiteu  m  hoc  uno  perindè  atque  in^ 

qui  scire  tH}lebant ,  memoriter  jucun-  purissimo    speculo    sese  ad  omnem 

dèque  narrabat.  Res  uerô  tam  multas  pietatem ,  eruditionemque  componere 

iUe  legeraty  uel  audiuerat ,   ut  om-  (i6).  Il  paraît  si  assuré  de  9on  fait, 

nium  maxime  studiosus  ,  atque  etiam  qu'il  ne  prend  point  la  peine  de  réfu- 

plane  curiosusfuit ,  ut  de  omni  re  ,  ter  ceux  qui  avaient  publié,  dans  une 

quœcumque  in  disceptationem  ,  quœs'  lettre  «alirique,  qu^Ëgnatiusavaitvéca 

tionemque  uocaretury   copiosissimè,,  et  était  mort  sans  religion  :  il  se  con- 

ianqukm  Gùrgias  ,  posset ,  et  soleret  tente  de  crier  contre  leur  audace  ,  et 

etiam  sœpè  disputare.  Nam  de  jure  de  se  moquer  de  leur  folie  :  lllud 

ciuili  cautè ,  de  totius  oii>is  et  cœli  unum  prœterire  nequeo ,  homuncio' 

regionibus ,  ac  gentium  moribus  pc  nés  quosdam  nefario  scelere  audaces  f 

rite ,  de  poëticd  aivinitiis  ,  de  philoso*  in  tam  sinsularis  ,   tamque  omnium 

phid  sapienter,   atque   de  religione  judicio  probati  viri  memoriam  invec 

piè  respondebat.  Quod  si  quis  eum,  toSy  atque  malè  consarcinatd  epistold, 

ut  de  rébus  ad  historiam  ,  uel  ad  rhe-  ac  wix  cohœrenti  tam  placidos  mânes 

ioricampertinentibus  loqueretur,  ro-  uio lare  fuisse  ausos.  Ut  jam  exclor 

gdsset,  id  ille  sic  Ubenter,sic  huma-  mare  lAeat ,   6  moreà ,  6  tempora  / 

niter,  sic  ornatè ,   sic  copiosè  facie-  Unde  repente   tam   inopinata  atque 

bat ,  ut  uerè  Lydus ,  quod  aiunt ,  in  immania   monstra  ?   Vndè  isti  tam 
campum    uideretur'e^se  provocatus. 

Ouare, prœter studiosos  adolescentes,  (<3)  Idem,  ibidem  ,  pag.  3. 

ÎUOrum  maximd  frequentiâ    Semper  ('4)  ^iruai  non  mihiiM  probum  et  inUgrum 

^.gnaaiianua,etuestibulumfrequen'  ^««'«'«^.«'"  '<  elo^u^mem  nominasti,  sed 

tan  SOlebant  ,  multl  nobuisaimi  et  op»  rum  sufiragia.  Dociè  loqui  Malmt  quàm  Cicf 

timi  senatoreS  ,    ut   magnis    de  rébus  roniane^  et  quod  voluU  assequuUu  eu.  Eru' 

deliberarent,  /oui   eum  penè  quoti-  »«"»*«Ciceroniiioo.;»fl^.«. ,.. 

{iHj  Ghilioi  ,  Teatro  ,  totn.  /,  pag,  C)7. 

^        ,         .    .            .  (>6)    Marcttt    MoUpn»,    EpiHtda    DedieaL 

(i  0  CornAan ,  i»  Qamtwl ,  pag.  a.  E.emplorum  Egnata.  ro/n  auen  la  remaniu* 

(iij  Idem  ,  ibidem»  {B)  ,  à  lajfn. 


ÈGNATIUS.    '  ,,3 

infesti  Calydonii  apri  spumoso  ore  in  »  Politio ,  qui  rétablit  en  Italie  les 

prœclaram  omnium  yiniitum  sylvam  »  bonnes  lettres  presque  mortes     et 

debacchantes ,   uniuersamque   optimi  »  qui  ayant  enseigné  quarante  ans 

ac  do'ctîssimi  uirifamœ  existimationis'  »  durant  avec  Tadmiration  de  toute 

quesegetem  indigné  det^astantes?  Er-  »  Fltalie ,  reçut  cette  grâce  du  se'nat 

gb  iteritm  opus  est  Hercule?  Jam  i3  »  etc,   (19).  »>  Voici  la  remarque  de 

instat  labor  ?  DU  uestramjîdem.  Sed  M.  Teissier  (20)  :  Si  l'on  s' arrêtait  à 

attende  quœso  quid  prœcfari  isti  cenr  la  construction  grammaticale  des  ter- 

sores    damnent.    Egnatium    paràm  mes  *'de  M.  du  Ryer ,  il  semblerait 

christianè  uixisse ,  atque  eddem ,  quâ  au'Angelo  Politio ,  qui  a  rétabli  les 

t^jceritypietatedefunctumesse.IdCni--  bonnes    lettres   en  Italie,    a    aussi 

miràm  quod  quenwis  kominem  chris-  enseigné  l'espace  de    quarante    ans 

tianum  offendere  potuisset.  Sed  qud  dans  j^enise.  Cependant  il  est  cer-' 

tandem  in  urbe  hoc  leuissimi  homines  tain  que  c'est  d'Egnace  'que  M.  de 

mentiti  sunt?  JYempè  in  illd  ,  quœ  Thou  a  voulu  parler ,  et  que  Politio, 

huncgenuit,  educauit,  atque  ad  am-  qui  était  un  des  plus  savons  et  des 

plissûnos  honores  summo  judicio  pro-  plus  polis  écrivains  de  son   siècle , 

movit ,  acjjublicis  decretis  toties  de^  mourut  dans  sa  quarantième  année  y 
eoravit. 


matu^ 
libéré 


quam  gravent  notam  ^Juncto  homini    traduit  Politien ,  et  non  pas  Politio , 

■Zmmtmw^rmw*'^       al>«>^      «vtjynF/l      s«a/>ynrii  ><*m       a*«>#        «n^^..^.    ^»___^ .-     J I— ' 1.1*  1 


etiam  sub  ipsum  mortis  tempus,  quan-  M.  de  Thou  n'est  point  la  cauaç  luno- 

do  vel perditissimi  homines  resipiscere  cente  de  Terreur  de  son  interprète 

soient?  Ferum,  ne  tamargutumillo'  car  Varrangement  de  ses  paroles  ne 

rum  mendaciuni  non  careret  ratione ,  souffre   point  une  meilleure  Yersion 

à^tm/AôL  protulerunt  :  quod  etiam ,  ne  que   celle  de  du  Ryer.  Hic  et  annus 

prœter  rerum  scientiam  ,  linguarum  abstulit,  dit-il  (22),  Johannem  Bap- 

cognitionem  illis  déesse  putes  ,  grœcè  tistam   Egnatium  familiâ    honestd  , 

expiicârunt  «teTwvatTov  tçi  hakSç  ÇâvTct ,  sed  in   tenui   re  ,    J^enetiis   natum  , 

fùi  kakSç   throBetvîty.   Sed  prœstiterit  Angeli    Politiani  ,  qui  bonas   litte- 

fortassè  ïianc  illorum  dementiàm  ri-  ras    in  Italiâ  intermortuas    excita^» 

sisse  (i7)«  vit  discipulum,  quique  eas  non  me^ 

(F)  //  laissa  ses  biens  et  sa  belle  diocp.  studio  illustravit  j  et  scriptis , 
bibliothèque  h  trois  illustres  familles  et  publicd  xl  annorum  professione 
de  /^e/zûe.]  Elle  contenait  beaucoup  cum  summd  totius  Italiœ  admira- 
de  médailles  et  beaucoup  d^antiques.  tione,  M.  PeVizonius  a  observé  (28) 
Lisez  ce9  paroles  de  M.  de  Thou  :  que  les  écrivains  modernes  sont  quel- 
Treis  amplissimas  patritii  sanguinis  quefois  cause  de  Pobscurité  et  des 
familias  Molinam ,  Lauretanam  et  équivoques  du  latin ,  par  la  mauvaise 
Bragadenam ,  supremis  tabulis  he-  situation  qu'ils  donnent  aux  mots. 
fndes  instituit  ;  qud  in  hœreditate  prœ-  (H)  H  faudra  dire  quelque  chose 
cipué numeratur copiosalibrorum sup'  contre  Moréri."]  x®.  Il  ne  devait  pas 
pellex,  nummis  antiquis  aureis,  argen*  dire  qu'Ëgnace  a  été  en  estime  sur  la 
teis  et  œreis ,  aliisque prœterea  veteris  fin  du  XP^,  siècle,  c'est  une  expres- 
œui  monumentis  instructissima  (  1 8).  sion  très-impropre  touchant  un  homme 

(G)  La  critiaue  de  M.  Teissier qui  n'est  mort  qu'en  i553.  20.  Il  ne  fal- 

pouvait  s'étenare  jusqu'à  l'original.  "} 

Voyons  d'abord    les  paroles  de    du  (ig)!)»  R/cr,  traduction  dé  M.  de  Tfaou. 

Kyer.  «  Jean-Baptiste  Égnatius  était  ""^'  /""■  Te..sier ,  t.  /,  p.  74 ,  /dit,  de  i6g6. 

»  de  Venise ,  de  bonne  maison  .  mais  î'»>  If"'"  •  ^ '""^J,?  f'^'  l^'     .,  ,  „ 

.  pauvre,   et  fut  disciple  d'Angelo  aiir:^^ToZ'I:tnV^^^^^^^ 

M.  Teissier. 

(17)  MarciM  M ollnus ,    Epistola    Dedieat.        (^a)  Thuaa. ,  Ub^  Xll^  pag.  353. 
fsemploraiii  EgMtii.  (a3)  Vojre»  les  écrits  dt  èL  Péniooiaf  contre 

(18)  Tbuaa. ,  Uh.  XU,  pag,  a53.  M,  francius. 
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,,/  EIMERIC.  EYSENGREIN. 


,.,      ,    .      ^  ^.     ^„«  .  ^'^  même  déclaré  dans  un  ouvrage 

qu  il   vécut  encore   dix   ans  \   mais  ,    ,  o 

comme  Vossius  ne  s'était  servi  que  de  public  qu  il  voulait  y  persévérer 

cette  observation  de  Gesner  (a4))  je  constamment  et  invariablement, 

ne  m'étonne  pas  aue  M.  Moréri  se  soit  çj  jj  l'avait  dédié  àVergériopour 

fî»éàcela:jemWnebte^^^^  ^^               ^,       .^  reconnu    la 

taee  de  ce  que  VoSsius  n  a  point  su  ce  .     r  , .         ^  j,       •     i        i          ' 

que  répitome  de  Gesner  et  M.  de  Thou  Vraie  église,  et  d  avoir  abandonne 

pouvaient  lui  apprendre  sur  l'année  le  parti  de  l'Ante-Christ,  Néan- 

mortuaire  d'Egnatius.  moins  il  se  jeta  peu  après  dans 

(a4)  Voulus  ^  de  Histor.  Lat. ,  -pa^.  678  Ja  communiou  romaiue  ,  environ 

EIMERTC  (Nicolas),  domi-  l'<"»   '56o  (c),  et  il  témoigna 

nicain  et  inquisiteur  généraldans  4^°"  '«  «"i^f  beaucoup  d  ammo- 

le  royaume  d'Aragon  au  X1V«.  «»«  «""tre  les  protestam.  Il  les 

siècle.  Son  Directoire  des  Inaui-  ?"aqu«  pr  plusieurs  écrits  ou 

siteurs  fat  imprimé  à  Barcefon-  '^  ^'^^\  '*  controverse    avec 

ne  en  i5o3.  François  Pegna  en  toute  la  violence  et  selon  tous  es 

fît  faire  à  Rome  deux  éditions,  ^i*»»  communs  de  ce  tenaps-la. 

l'une   en   iSrS  ,  et  l'autre  en  George  Liebler,  professeur  en 

i585*  physique  dans  1  académie  de  Tu- 

,  „.                 -  muse,  réfata  l'un  de  ces  écrits 

*  N.  Eimerie ,  n<  i  Giroone  Ter»  laao,  ..."t               •               •        x       i. 

mort  le  4  janiièr  iSgg,  n'a  jo^t  de  place  (A).  Je  ïie  SaiS  pas  SI  notre  hom- 

dM«  la  Bifr^lAeeaAijpoM  d'Antonio;  mais  me  était    parent   de  GuiLLAVHE 

il^j:".!;?»:^:;;-— t-î^^a"™»!'^.-.  ^-^^^^^  dont ,'«  parié  en  «n 

pères  Quelif  et  Échard ,  1 ,  709,-  717.  On  y  autre  eudroil  (B). 
donne  les  titres  de  35  ouvrages  d*E.inieric. 

,  Le  plus  curieux  (  et  il  l'est  beaucoup  )  ««H»  mon.  Mari.  Eysengreinii  de  Puero  Je»u,  paç^ 

Directorium  InqmsiUjrum  dont  parle  Bayle.  ^3 

i'abbé  Morellet  en  a  donné   un  excellent  '^  j^^    ^^             , 

abrégé  sous  ce  titre  :  Le  Manuel  des  Inçuist-  )  /            iUiA^ 

ieurs  à  rusage  des  inçuisUions  d'Espagne  et  W  ^«'«'"  »  ibidem, 

de  Portugal,  etc. ,  1762  »  in- la ,  réimprimé  ,  . .     ^                 ^  . ,,  , 

à  la  suite  de  VHistoire  des  Inquisitions,  par  (A)    Georges    ^leàler. 
l'abbé  Goujet,  1769,  2  roi.  in-l2. 

EYSENGREIN  (Martin),  en  dîmlnche après 


latin  Ersengreinius ,  docteur  en    le  sur  ce  que  le  fils  de  Dieu  fut  trouvé 
*u^-.i^^/*  ««  YVT«  c^à/^Ia    rkiiKli»    assis  au  temple  de  Jérusalem  au  mi- 
nier la  traduisit 
en  cette  langue 


théologie  au  XVr .  siècle ,  publia  -^/.^i-Pjf^.  ^iébler  la  traduisit 


beaucoup  de  livres,  dont  vous  en  latin  ,  et  la  publia  e 
trouverez  le  catalogue  dans  le-  avec  des  scolies.  Tan  157$  (1).  li 
pitome  de  la  Bibliothèque  de  accuse  Tauteur  de  fatiguer  le  public 
Gesner.  Le  Moréri  vous  appren-  P^^  plusieurM>etits  livrets  qui  ne  va^ 
^  ,.,   ,^  .^     /  ,  c*   **     ii  latent  rien,  Tu  spîxstâ  medjideli  ad' 

draquiletaitnéaMuttgard,au   monitioney  hactenàs  multos  parwos 

pays  de  Wirtemberg,   et  quil  et  prauos  edidisti  Ubellos^  auos  an 

fut  vice-chancelier  de  l'académie  quisquam  hacUnUs  responsp  dignatm 

d'Ineolstad  ,    et    qu'il    mourut  «f?  haudscio,  Mihi  quidem  cUm  initie 

!:       o™**-     *   .      ^  * .         ,           ,.|  aliqui   vemssent    in  manus  ,.   cisqut 

lan    1578.  J  ajoute  à    cela  quil  j^g/pondere  uellem,  itauisi  sunt  in 

était  d'une    trës-'bonne  famille  docti  et  inepti ,  ut  chartarum  tam  tur 

(a) ,  et  fils  d'un  fort  honnête  "      ,  ^  ^  ^.           ,.,>,,        .    .    ^ 

(n)  Georg.  Lieblerns,  în  SchoUis  ad  Ser-    86  pH^*, 


ÉLICH.  ÉUCHMAN.  n5 

pitur  contaminatarum  vehemerUer  mç  plusieurs  livres  sur  quoi  il  avait 

misereret,  et  omnino  eorum  lectione  ^critdes  notes  un  peu  SCandaleu- 
postea  abstinerem,  Aed  cum  injeUci  /» \     r\      i  */• 

partu.  adeh  sisfœcundus ,  ut  mUndè  ^^  W'  ^n  les  confisqua ,  et  on 

not^a  nwnstraper  abortum  edas  ,  ete.  le  cita   devant  les  juges.  Il  pro- 

(a).  Il  l'accuse  aussi  d'un  grand  ver»  p[jit  avec  serment  et  par  écrit  de 

biage  destiné  à  grossir  lo  nombre  des  renoncera  ces    études  frivoles  : 
te\i\\\e%.  Jyeque  enim  mini  libet  tuant        ,  •       «i    i*.    • 

imiuiri    inanem    loquacUatem ,    quâ  néanmoins  il    fit  imprimer  son 

fiihil  aliudagù,  quant  ut  multas  pa-  livre  à  Francfort  Tan  1607  (A), 

ginas  frustra  expleas ,   et    magnos  et  y   joignit    une  préface    San*- 
facias  libres     in  quibus  res  paucas      ^^^^^  ^^^^^^  j^  ^^^^^  acâdémi- 

benè  et  rectè  doceas  (3).  Il  conclut  "       j    «jr  r\  1    ^  i    • 

par  quelques  remarques  sur  une  ho-  q^e  de  Marpourg.  On  voulut  lui 


^^.    _  .,.,,.  ,     . rx^..  -, qu  une  par- 

<J^L"i:Z.L^Xntj^p'Jl'é  tiedumal  que  l'on  dit  _de'^Iui 

en  un  autre  endroà  (4).  ]  Il  était  cha-  dans  1  imprime  que  ]e  cite.    Il 

noine  de  Spire  ,  sa  patrie ,  et  contem-  publia  à  Francfort ,  en  1609  ,  un 

porain  de  notre  Martin.  Il  publia  à  ^^^^^  livre  qu'il  intitula  :  Inw 

Insoistad,  en  i5oo,  un  ouvraèe  qui  ^    *  .        ^'       j   _•       «^  t 

a  |our  titre  :  Centenaru  XVf,  con^  ^f"''."*'  ^'''?  detniseriû  homims 

tinentes  Descriptionem  rerum  mémo-  Itbri  treSy  in  ignùmimamet  cou- 

rahUium  in  ecctesid,  contra  M atthiam  Jusionem  superborum  editi. 
Ftaciunt  Illyricum.  Il  avait  publié  à 

Dillingeni  en    l564  t  Chronicon  Spi-  {b)  PlurîmilibrischoUisenonnibusacnoH 

rense  ^   ouvrage  où  il  y  a  bien  des  toùmndis  compurcati»  Idem ,  ibid. 

mensonges  ,    comme    la    remçirqué  (c)   T^re  <i0  Tobie  Tapdlërus,  in  Repul- 

Christophe  Lehman  dans  la  préface  »<»«»«  Calumniaruyi  Elicliii. 
de  ses  Annales  de  Spire  (5). 

(A)  //  fit  imprimer  son   Hure  a 

(3)  Liebler.,  Schol.  m  Semum.Mart.  Eyiea-   Francfort  ^  tan   i6o^,  ]  Il  lui  donna 

(reiau,paf.  X.  poiir  titre   de    Dœmonomagid ,    de 

SSir/£lif*'''1Sr'rEW*r«rticl*Ii.LT-  ^<^'»««"    cacurgid    et    Lamiarum 

micii  ,  iôïilf  kÎ/jT^"*          '    '      «    «- »-  e/Mïr^tVf.n  y  réfuta  fièrement  ceux  qui 

(5)  ycre%  rinte«4uctio  in  Hûtoriam  eccle-  révocjuent  en  doule  ce  qui  se  dit  des 

sUsbc.y  deC«sparSaf;iuariiu,  jvaf.  519.  sorciéres  et  de  leur  transport  actuel 

aux  assemblées  du  sabbat.  Il  attaqua 
ÉLICH  .(LouIS-Philïppe),  en  nommément  Tobie  Tandler,  prof  es- 
latin  Elichius,  vivait  au  com-  «^"T,««  Tf^/"°V^  Wittemberç ,  qui 
^1'    vtriTe       -«    1  avait  publié  une baransuc  oe/'â^cmo 
niencement  du    XVII  .    siècle.  ^^  /«ca/itotio/ie,  l'an  1606.  Ce  Tan- 

Je  pense  qu'il  était  de  Marpourg.    dler ,  la  faisant  réimprimer  avec  quel- 
II  y  soutint  une  dispute  politi-   <ï«es  autres  pièces  de  même  natiire, 

que^  Méigid  diabolicâ,  et  il  ^^  '^^5'  r  io'8°i*  ".««  *"fi:T^^ 
^     .    .      fTP    .         .  '   |.  réponse    aux    calomnies    aEiicbius. 

voulut  y  faire  imprimer  un  livre  c'ist  de  là  que  j'ai  tiré  la  matière  de 

sur  la  même  matière,  avec  une  cet  article. 

préface   remplie    de  mauvaises  w^     ^  »»*^  i  t^t      ^ 

choses  (û)  ;  mais  on  le  lui  défen-  EUCHMAN   (Jean),    natif 

dit  ;  et  les  magistrats  ayant  fait  de  Silésie ,  pratiqua  la  médecine 

fouiller  chez  lui  y    trouvèrent  àLeyde(a).  IlsemariaFan  i638 

avec  une  femme  qui  était  d'une 

(n)  Cuntprœfatione  spurcâ  et  pietati  mort- 
busqué  aaversd.  Tobias  TandUrus  ,  in  Ko-        {a)  Crenius ,  in  prœjatione  Fagcis  I  Excr 
(lulûoae  Calumaiar.  Elichii.  ciuUonum  Philologicu-Uisloricaruni. 


1 16  ELIë* 

famille  de  bourgmestre  (i).  Il  vivait  sous  le  règne  d'Achab.  Son 
n'en  jouît  pas  long-temps ,  car  histoire  véritable  se  trouve  dans 
il  mourut  Tan  1639  (c).  Il  en-  le  Dictionnaire  de  More'ri  :  j'y 
tendait  bien  seize  langues  (rfj,  et  renvoie  les  lecteurs ,  et  me  con- 
il  était  si  habile  dans  le  persan  ,  tente  de  rapporter  quelques  €Oii- 
c[u'au  jugement  de  Saumaise,  tes  apocryphes  qui  le  concernent. 
TEurope  n'a  jamais  produit*  un  II  y  a  eu  parmi  les  Juifs  une  tra- 
homme  qui  l'égalât  en  cela  ,  et  dition  assçz  commune  {a) ,  qui 
n'en  produira  peut-être  jamais  porte  qu'il  ne  le  faut  point  dis- 
un  semblable  (e).  Il  croyait  que  tinguer  de  Phinées,  fils  du  grand- 
là  langue  allemande  et  la  per-  prêtre  Éléazar(A),  etquelepro- 
sane  venaient  d'une  même  sour-  phëte  qui  a  vécu  parmi  les  hom- 
ce  ,  et  il  en  donna  jflusieurs  rai-  mes,  tantôt  sous  le  nom  de  Phi- 
sons  {f)\  Il  composa  en  arabe  nées,  tantôt  sous  le  nom  d'Élie , 
une  lettre  (^)  qui  fut  imprimée  n'était  point  un  honmie,  mais 
à  lène  l'an  i636.  Sa  dissertation  un  ange  (^).  Saint  Épi] 


plus  longue ,  s'il  ne  fût  mort  en  lie.  Après  que  sa  femme  fut  ac- 

y  travaillant.  Sa  version  latine  du  couchée ,  il  crut  voir  des  hommes 

tableau  de  Cëbes  fut  imprimée  vêtus  de  blanc,  qui  saluèrent  le 

à  Léyde  l'an  1640  ,  avec  la  ver-  nouveau-né  et  le  couvrirent  de 

sion  arabe  et  le   grec ,  par  les  feu ,  et  lui  firent  avaler  de   la 

soins  de  M.  de  Saumaise ,  qui  y  flamme.  Voilà  les  langes  dont  ils 

joignit  une  préface   très-ample,  enveloppèrent  le  petit  Élie.  Voi- 

\,,  «         ..      ,  «..   .               ^  là  le  lait  dont  ils  le  nourrirent. 

(A)  BeveroviciUa,  de  Vit»  terminoi  »ar<.  «,          ,          ,,                 ,,       i»           , 

ni'pag.  m.  139.  ûobac  s  en  alla  consulter  roracle 

(Ê)Koiiig.,Bibiioih.,  ;?fl^.  270.  de  Jérusalem ,  et  apprit  ce  que 

{d)  Chmtianus  RaTius ,  pa^,  i3  primic  \^  ^£3^^^  signifiait.    On  Tassura 

Panegyricœ ,  aDwa  Crenmm,  lOirf..  -,«  i_   t-^        -^     j             1 

{e)S^\toM.,prœfat.  m  Tabul.  Arabie.  Ce-  que  SOU    ûls  habiterait  dans  la 

ketia.  lumière ,  et  qu'il  jugerait  Israël 

^Deùsu'Linguœ  Arabie»  in  Medicinâ.  par  le  feu  et  par  l'epée  (c)   (B). 

Voyez  Kon.  Bibi. ,  pag.  270.  C'est  uue  opiuiou  assez  commu— 

.e'^o^^r*  Bl-,-tvt^  d"ïe?^^:  ^e  depuis  fonft-temp  parmi  les 

Vit».  chrétiens ,  qu  Ëlie  n  est  pas  mort 

ÉLIE  *,  l'un  des  plus  grands  *>*  Y  ^ï*"  '*  ^P^f^*  «»    vie 

1:'*     j    \r^      'r«.*™^«+  ou  dans  le  paradis  terrestre  •  ou. 

prophètes  du  Vieux  Testament ,  ^^^  ,^  ^J^  ^^  ^.,j^^^  ^^^^ 

*Chaafepié,  dans,un  assez  loog  article  ^  ne  s'en  servir  vers  la  fin  du  monde 

donne  pas  la  Vie  d^'Élie,  mab  examine  quel-  . 

<liUM  questions   qui  lui  sont  relatives  ;   il  (a)  Videri  potesi  ea  tradUi»  in  tra<Uatu 

«dresse  à  Bayle  plusieurs  reproches  :  1°.  d*â«  Juchasim^  folio  1 1 ,  quam  elia/n  €impiecti'- 


de  grossir  le  nombre  de  ceux  qu'elle  fit  tuer,  ranus  ,  Abulensis  MagaUianiis  ,   Serarius, 

Les  longues  rémarques,  de  Joly  ne  sont  aussi  Idem  ,  ibid. ,  pag»  100. 

que  la  défense  de  simples  opiaiout  qui  tien-  (c)  Epiphan.  ^  de  Yifcù  Propket. ,  pag-,  wt, 

ncat^^ox  dogmes.  237. 
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contre .l'Ante- Christ.  11  y  en  a  (ft). Les Jui£s ont ditcpi'Élie,  sept 
qui  assurent  qu'il  souffrira  alors   ans  après  avoir  été  enlevé  ^  écri- 
le  martyre ,  et  que  lui  et  Enoch  vit  du  ciel  une  lettre  au  roi  Jo- 
sont  les  deux  témoins  dont  il  est   ram  (£) ,  et  qu'il  composa  dans 
parlé   dans  le    chapitre  XI   de   1^  paradis  les  fastes  de  tous  les. 
J'Apocalypsef^:  et  comme  d'ail-  siècles.  (1).    Remarquez  que   ce- 
leurs  on  lui  attribue  une  conti-  prophète  y  qui  va  presque  de  pair 
nence  très^exacte  (e) ,   on  con-  avec  Moïse ,  est  si  peu  connu  du, 
dut  qu'il  sera  honoré   de  iroîs  coté  de  l'extraction  ,  qu'on  met 
couronnes  ;de  celle  de  docteur  ^  encore  en  dispute  s'il  était  d'un  tel 
de  celle  de  vierge ,  et  de  celle  de  qu  d'un  tel  pays ,  d'une  telle  ou. 
martyr  {/)*  On  prétend  que  sa  d'une  telle  tribu ,  etc.  (A).  J'ai  cité 
continence  a  surpassé  celle  des   un  minime  (/) ,  qui  avait  dessein- 
autres  prophètes  qui  ont  vécu  de  composer  un.  ouvrage  sur  les 
dans  le  célibat;  car  il  ne  s'est  pas  actions  d'Élie.  Cet  ouvrage  eût 
contenté  de  demeurer  vierge ,  il  éfé  fort  long  ;  car  ce  que  les  amis. 
a  voulu  aussi   que  ses  disciples  Je  l'auteur  en  ont  publié  après 
renonçassent  aux  femmes  {g)  ;  $a  mort  est  un  volume  de  qua*. 
et  c'est  lui  que  l'on  regarde  com-  tre  cents  pages  in-4**«  >  ^^^  con- 
me  le  premier  fondateur  de  la  tient   seulement   les    Prolégo^ 
YÎe  monastique.  Les  carmes  se  mènes  » 

vantent  d'être  issus  de  son  insti-       Vous  trouverez  dans  Baronius 
tut ,  et  rapportent  mille  contes  que  Basile  le  Macédonien ,  em- 
que  les  autres  moines  ne  laissent  pereur  de  Constantinople,  fit  bâ- 
point  impunis.  Il  n'y  a  rien  de  tir  des  temples  en  l'honneur  et. 
plus    impudent    qu'un    certain  sous  le  nom  du  prophète  Élie , 
conte  des  Gnostiques  ,  touchant  dans  sa  ville  capitale  (m).  Ce  fut 
ce   prophète    (C).  L'Apocalypse  Tune  des  preuves  qu'un  religieux 
d'Élie    a    passé    communément  carme  avança  pour  faire  voir  que 
parmi  les  pères  pour  un  livre   le  père  Papebroch  avait  nié  té- 
supposé;  mais  Origène  semble  merairement  que  le  mont  Car- 
parler  d'un  \i\ie  de  ce  prophète   mel  puisse  être  compté  entre  les 
comme  d'une  production  legiti-  saints  lieux  que  les  premiers  pè- 
me  (D).  Il  y  a  long-temps  qu'on  lérins  du  christianisme  allaient 
parle  d'une  tradition  que  l'on   visiter  («).  Chacun  voit  l'imper- 
lait  venir  faussement  dTÈlie  ,  et 
ttui  assure  que  le  monde  ne  du-      (*)  ^^•j?*';?"-  ?  ''^^,f^„'  *"*'* 

^  •  '11  :*       M.  1  etiam   Beroaldi   CbroDicon,    lio.  II  ^  cap, 

reraque  SIX  mille  ans, dont  deux  jjj^ 

milleorit  dû  précéder  laloi,  deux        («)  ^orcaCunéus,  de  Republ.  Hehrœor.^ 

mille  être  sous  la  loi ,  et  les  deux  "^^f'^j^f  J-^„  P.„„ ,  .„  Epiph.  .a 
autres  doivent  être  sous  le  Messie   Hœres.  LV ,  pag.  m,  ai8. 

(/)  Gilles  Gaiirart  :  i7  a  été  général  de  tor^ 

(rf)  Viyyez  Â.lcazar  ci  Vicgas ,  sur  le  chap.  dre.  Son  ouvrage  intitulé,  Elias  Th«sbites  , 

Xf  rfeTApocalypie,  ci/éf  f^arCamart.,  ibid.,  aive  de  Rébus  gestis  Elia  Prophetœ  Com- 

pag.  121-  menUriuaTpo%{humvat  /lU  imprimé  à  Paris 

(e)  HietoB  Jib,  /,  adv.  Jovin.  ,  et  multi  l'an  i63i.  ^      ,v      ,       .      „ 

alii  patres  ,   apud    Gamart. ,   pag.  277.  (m)   Voyez  le  père  Papebroch ,  Re»pon»^ 

(/)  JEgid.  Gamart, ,  pag,  279.  «^  Exbibitionem  Error. ,  pag.  i5S. 

{g)  Idem,  pag.  278.  (»)  /Wftem. 
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tinence  de  cette  preuve.  On  verra  qaes  rencontres  (5),  comme  quand  il 

dans  le  livre   que   je   cite  {o) ,  fit  massacrer  ks  prêtres  de  BahaU6), 

-         .-L  >  1      •        j     i>     j       j1  et  tomber  le  feu  du  Ciel  sur  les  soldats 

qu  un  théologien  de  1  ordre  de  ^^  ^^  ^^^  (^)  ^^^  docteurs  de  l'into- 

saint   François,  mit  a   bout  les  lërance  ne  sont  pas  bien  aises  qu*on 

carmes  d'Anvers  ,  dans  une  dis-  les  avertisse  que  J^sus  -  Christ  a  aboli 

pule  publique,  Fan  i5q4.  Il  at-  «^t  ««pril  (8)  :  un  tel  avertissement 

f  *         Tlî.        »   i>        '  „-    ^•*.  est  une  leçon  importune:  et  ils  di- 

taqua  une  thèse  ou  1  on  assurait  ^.^„^  volontiers  comme  Félix ,  à  qui- 

qu'Elie  s'engagea  par  vœu  au  ce-  conque  leur  en  parle  :  P^a-t'en  main- 

libat.    Il    cita    un    docteur   juif  tenant;  quand  nous  aurons  la  com- 

an'onnommeRabbenuHaccados  ^'^^odité  nous  te  i-appéllerons  {p).Je 

%    ^  .    j.  ^  .  ^  _^    ^^_  ne  m  étonne  point  qu  ils  soient  fâche» 

c  est-à-dlre  TZO/re  saint  fnaitre,  qu'on  les  empêche  de  s'autoriser  d'in 

et  qui  vivait  avant  Jesus-Christ.  tel  exemple ^  car  que  peut-on  voir  de 

Ce  rabbin  assure'qu'Élie  avait  un  plus  fort  en  faveur  des  massacreurs 

frëfe  dont  la  femme  fut  stérile  par  zèle  de  religion ,  ^ue  la  conduite 

,  1^  «.  j'^é*!'         M.  d  Eue  r  Un  Aomme  qui  n  avait  aucun 

jusqiies  a  la  mort  dElie,  et  par  caractère  dans  l'état,  aucune  charge 

conséquent  le  prophète   n  avait  politique,  aucune  part  au  droit  du 

pu  se  consacrer  à  la  continence,  glaive  j  un  homme,  dis-je,  dont  la 

car  la  loi  lui  commandait  d'é-  charge  ne  consistait  qu'à  prw>hétiscr, 

111  assemble  tous  les  prophètes  de  fiabal . 

pouser   sa  belle-sœur  ,   en   cas  qui  étaient  45oi  il  y  >int  les  prophé' 

-„  ^u^  .!«.„,« «^  ««„,r^  j,^g  jgg  Bocages ,  qui  étaient  au  nom- 
bre de  4oo ,  et  avaient  l'honneur  d'être 


qu'elle  devînt  veuve. 

(o)  Papebr.  ,  Respons.  ad    £&hibitioDem  .    ,         .        /     \      m    ■ 

Error.,  pag.  227,  228.  commensaux  de  la  reine  (10)  j  il  les 


le 


...  __           ...                          ,.,  convainc  par  un  miracle  quils  ado- 

(A)  Une  tradition . . .  porte  qu  d  ne  raient  un  faux  Dieu  :  et  tout  aussitôt 

faut  point  disunguer  de  Phinees  ,  ii  jonne  ordre  qu'on  les  saisisse  (11), 

fils  du  grand-prêtre  Eleazar.]  Cette  gt  qu'on  prenne  bien  garde  qu'aucun 

tradition  est  fort  ancienne  ;  car  On-  „Vchappe  :  et  il  les  fait  tous  égorger  , 

gène  en  a  fait  mention  (i).  Je  pense  g^ns  avoir  daigné  demander  au  roi 

qu  on  la  fondée  sur  les  promesses  qm  Achab  là  présent,  s'il  l'avait  poui 

furent  faites  a  Phmées,  après  qu  il  eut  agréable  5  et  sans  les  avoir  exhortés 

tue  1  homme  qui  se  souillait  avec  une  ^  se  convertir.  On  ne  peut  pas  dire 

iemmemadiapite.  François  George  de  «^'ii^   .^^ient  agi  contre  leur  con^ 

Venise  (2)  ne  s  éloigne  pas  de  ce  senti-  ^{^^^  (,a) .  ^ar  s'ils  eussent  cru  qu^ 

ment  des  rabbins.  Pierre  Damien  (3)  ïj^j^al  était  une  fausse  divinité ,  ils  n* 

paraît  l  embrasser  de  tout  son  cœur  :  se  seraient  point  exposés  à  l'examen,  cl 

il  croit  que  Phinees,  a  cause  du  zèle  qui  i^  crédit  qu'ils  avaient  auprès  ai 

1  embrasa  ala  vue  d  un  objet  si  scanda-  ja  ^eine  ils  auraient  éludé  sans  peiiv 


-,_  ^ —  —  — j-  —  ^ — j —  „„..^  '~.« 

prophète  £lie ,  fut  enlevé  sur  un  cha- 
riot de  feu.  Il  cite  un  passage  de  l'Ecri- 
ture (4) ,  pour  faire  voir  que  Phinees  r  ^PJ^^LT/^n"^  'L      J^'  ''7^""1 
Vivait  encore  du  temps  de  David.  puUs  wangeliei*.  Martyr,  in  Ub.  II  Regam 

(B)  On  assura . . .  qu'il  jugerait  /j-  cap.  /. 

raëlpar  le  feu  et  par  l'épée,  1  Cela  ne  (^J  ^V-  UT"  ^î*  1**'*»  c.  xriIT,  vs.  40. 

s'accorde  pas  trop  mal  avec  cet  esprit  )l}  f'  ^l!"^*  ^"  ^!''''  \'^^-  {'        ^^ 

vengeur  dont  Élie  fut  aniùié  en  quel-  55^  V""''*"  ^«  "»"»  ^-«'  ''^^  ^^^  "^ 

(g)  Actei  d«f  Âp^lrea ,  ehap.  XXIf^,  ps*  a6< 

(0  Tracut.  VII  in  Joanaern ,  apnà  ^gidinm  fxo)  I".  IWré des  Roi»,  c.  XVUI,  v*.    iq. 

C.martum ,  de  h«b.  gcat.  Eli.  .pag.'jx.  ^„)  £^  ^^ ^  „.  ^„.                                     ^ 

(a)   Tont.    71,  Problem.    CCCLXI ,   apud  (x^)  L'auteur  du  CommenUtn  p\n\oMophiqn 

V^^'rLr^   •      ,r,           .«  semble  supposer  cela^  pour  se  mieux   Urer  à 

(3;  Lib.  /,EpiBt.  VI,  apudGamart.,  pag.  7a.  Vohjeclion  que  les, docteurs  intoUrans  fonde* 

{^i)  Lié.  I  Paralipona. ,  cap.  IX ,  vi.  19.  sur  la  conduite  d^Elie, 
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se  doancnt  cent  coups  de  couteau  en  saurait  être  blâmëe  sans  qu'on  blâme 
son  honneur.  Ils  espéraient  sans  doute  saint  Chrysostome  (17)  :  Qui  acerri* 
d'être  exauce's.  Les  théologiens  sont  mis  uerbis  Eliam  crudelitatis  et  cajus- 
obligés  de  reconnaître,  afin  de  pou-  dam  ÀTroAiitti  arguiu  Deindè  alibi 
voir  disculper  Élie ,  qu'il  reçut  invisi-  (18)  eundem  quasi  peniths  ad  diuma 
blement  de  Dieu  une  mission  extraor-  monita  insensibilem ,  dum  t^anis  jac 
dinaire  et  spéciale  pour  faire  mourir  tis  et  exemplU  ad  commiserathnem 
ces  prophètes ,  et  que  Dieu  lui  révéla    induoeretur, 

que  c'étaient  des  réprouvés  qu'aucune        (C)  //  /l'y  a  rien  de  plus  impudent 
exhortation  à  la  repentance  ne  tou-    qu'un  certain  conte  des  Gnostiques 
cherait  (  1 3)  •  Pierre  Martyr  a  la  vérité    touchant  ce  prophète.  ]  Ils  disaient  que 
allègue  les  lois  de  Moïse  contre  les  ido-   si  une  âme  qui  montait  au  ciel  ne  sa- 
laires    la  loi  du  talion  ,  etc.  ;  mais    yait  pieis  bien  répondre  aux  vertus  qui 
après  tout  il  se  réduit  à  l'inspiration   la  questionnaient  à  l'entrée ,  elle  était 
particulière,  et  c'est  là  une  raison  à    renvoyée  sur  la  terre.  Il  fallait  sur- 
Quoi  il  n'y  a  nulle  réplique  parmi  les    tout  qu'elle  pût  répondre  qu'elle  n  a- 
chrétiens.  Omnia  hœcpriuato  instinc   yait  point  laissé  d'enfans  5  car  si  elle 
tu  Dei  asehantur  contra  legem  in   répondait  le   contraire,  on  la  ren- 
commurdpropositam.  Ipse  legislator  voyait ,  et  on  l'obligeait  à  demeurer 
ciim  aliquid  contra  suas  leges  jubet ,    dans  ce  monde  jusques  à  ce  qu  elle  eftt 
mandatum  ejus  pro  lege  habendum   recueilli  tousses  enfans,  et  quelle  1 
est  (ti)'  Au  reste,  jamais  il  n'y  eut   fftt  réunie  à  eux.  Ils  contaient  qu  fil 
j'nJ:J^L:T.^r%4*t*  pVale  à  celle  du  coi^   mnntant  au  ciel  rencontra  un  cran 


se 
ie 


tre  le  prophète  ÊUe,  et  de  s'être  con-  vint  dire  :  AUe-là  ,  oU  vas-tu  r  )  ai 

tredit  ensuite.  Pergit  idem  (Vermi-  des  enfans  d^  toi,  tu  ne  peux  point 

lias^  dit-il  (i5)  ,   t^ineta  sua,  quod  monter  au  ciel  en  Us  laissant  sur  la 

aiunt ,  cœdere ,  cUm  scribit,  œd  id  uo-  terre.  Et  commeju ,  répondit-il ,  au- 

catus   erat  Elias  ut  judicia  divinœ  rals-tu  des  enfans  de  moif  nai-je 

K^veritatis  exsequeretur,  nec  ex  seip-  point  vécu  toujours  dans  la  contin^n- 

M    veràm  ex  Deo  et  angeîi  momtu  ce?Ten  ai  eu  pourtant,  reprit-elle  , 

itn  duriur  se  senbat.  Potuit  quidem  fai  su  profiter  de  tes  songes.  Ceux  qui 

snecie  teniis  Ûmicida  uiden,  nec  ta-  entendent  le  latin  ne  trouveront  pa» 

Zln  pro  taU  habendus est ,  ciim  solum  ceci  obscur.  "Ot.  Jvwtviok  ivutyi^Co- 

f«finîl>«immwfcr.Feuardent  fait  les  ^f»oç  woxxctjeic  iv  t*i   «tyoppoi*  t»»  «r»- 

m^mes  plaintes  contre  Calvin:  il  l'ac-  ^^Tav  i*»v«9«ç,  tv»  »/**.v  »t  fA.iTctXd" 

^.«^ d'avoir  <ïit  aue  Elias  fuit  homo  Coda-tt  *to  e-ov  Tct  <mp/xATct,  luu  yivoooTcu 

denrauatus ,  nimis  vehementi  zelocor-  ^0»  m,ù,.  Càm  in  somnis  effuswne  se^ 

r^UL^.pèccai'itetiamquiritandose  „Unis  sœpè  corpus  exhiunres ,  ego 

7flkmè  cùde  acpersecuùone  restare  :  abs  te  illud  excppi  ,tibique1ilios  pe- 

ZpZ  item  fuit  spi^^itu  seMtutis  et  «er.' (19).  Saint  Epiphane  refile  tres^ 
^ihdictœ  (  16  ).  !l  cite  le  Commentai-  Wn  cette  imperlinence  par  la  raison 

re 
di 

ÎTr^he  de  cela.  Au  fond  la  liberté  nérati on.  Il  n'est  pas  m  «.».=  --.- Y-'"' 

Eurcesécrivainsprolestanspourraient  ceux  qui  disent  qu'un  démon  peut  in- 

S  priU  de  censurer  en  quelque  tervenir  en  qua  ité  de  principe  actif 

:C  Fa  conduite  de  ce  prophète ,  ne  Jans  U^^^^^^^^^  --K  non 

(,3)Ctruu  trot  sptriiuDàecs  non  etKcon.       j       fournir  Us  maUnaui  néces- 

r.mm«.t.    In   /  «».  R»S««.    «*>•  *'^^"'         .    ,  ,,„;,;,    j.    SS.    Pelran    .1   Eli.m, 

:^;ui^à/M;r^i.ui,*  îv «.,«»,«,./.  '7;-.'*;^»;  h^.xxti.  .».  /.  <.»..". 
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saires  ,  car  un  esprit  est  un  être  im-  lancée  par  saint  Jérôme ,  après  avoir 

matériel;  mais  il  peut,  dit-on,  se  dit  que  le  passage  de  saint  Paul  se  trou> 

servir  de  la  semence  d^un  mâle ,  et  la  ye  dan»  Isaïe  (aa) ,  non  pas  mot  a  mot, 

transporter  où  il  faut,  et  diriger  de  mais  quant  au  sens  ,  ce  qui  suffisait  à 

telle  sorte  les  mouvemens  de  la  ma-  Tapôtre  (a3).  Les  livres  attribués  à 

tiére  que  cette  semence  se  convertisse  Elle   ne   paraissent  pas  dans  le  ca- 

en  un  corps  organisé.  Ceux  qui  tien-  talogue    des    ouvrages   apocryphes  , 

nent  cela  possible  ont  raison  de  dire  condamnés    par   le  pape   Géuise.   Il 

que  Tenfant  qui  serait  ainsi  produit  ne   laisse  pas   d'être   vrai  que  TA- 

serait  fils  de  l'homme  dont  la  semence  pocalypse  d'Élie  ,  l'Assomption  d'É- 

aurait  été  employée  ;  car  d^où  vient,  lie,  etc.,  passaient  pour  des  livres 

I'e  vous  prie,  qu  un  homme  est  censé  supposés  (a4)> 
e  père  d^un  enfant  conçu  dans  le  sein        (£)  //  écrit^it  du  ciel  une  lettre  au 


i 


cause  que  le  premier  fonds  sur  ^uoi  le  part  d'Eue  le  prophète,  oh  étaient 

corps  du  petit  enfant  est  bâti  a  été  telles  paroles  :  u4insi  a  dit  l'Éternel, 

tiré  du  corps  de  cet  homme  ?  N'en  gf^^  ç*x5).  Le  y  rai  sens  de  ce  passage    ' 

peut-on  pas  dire  autant  par  rapport  à  est    que  l'on  porta  au  roi  Joram  un 

cette  autre  génération  ?  La  différence  e'crit  qui  avait  été  trouvé  parmi  les    \ 

ne  laisserait  pas  d'être  grande  :  car  papiers  d'Élie. 

ceux  qui  seraient  pères  de  cette  façon 

extraordinaire  pourraient  d'aUleurs      ^„j  cknp.  LXIV,  ...  4. 

conserver  parfaiteftient  leur  vir^ini-       ^,3^  ç^^  Hehrœus  ex  HArms  assumii 

té  ,   et   ainsi  la  sottise  des  GnostiqueS  apostolus  PauLus  de  aulhenticû  librit  in  epis- 

tOUChant  Élie  estien  toutes  façons  ex-  loldquam  scripsU  ad  CorinUùos,  non  verhurm 

travacranl-A  *  *'  verbo  reddent ,  ^uod  Jacere  omninà  eonlenu- 

iravagance.  ^^-^  ^  ^^^   sensuum  expnmenr  veritalem.  tfuibus 

(D)  Origène  semble  parler  d'un  li'  uUlur  ad  id  quod  voUurit  rob^randum,  Hieroir. , 

t^re  de  ce  prophète ,  comme  d'une  pro-  ''»  ««^"'  LXIV  Ibs'ik. 
duction  légitime.  ]  En  expliquant  ces       ^»4)  ^o^r..  C.m.rt ,  pag.  986 ,  «87.  • 

paroles  de  saint  Matthieu  (20),  ^/or^  M/,w  li.  P"*I.poinaie.  ,  chm^ 

Jïit  accompli  ce  dont  le  prophète  Jéré- 

mie  aidait  parlé  ;  et  ils  ont  pris  3o  piè-         -ér  tc  a  "dttttt         •        J>  a       t 
ces  d'aigent ,  etc.,  il  observe  qu'on  ne         H'LIàAiiJi  1 H  ,  reine  d  Angle- 

trouve  dans  aucun  livre  des  Juifs ,  ca-  terre ,  fille  d'Henri  VIII  et  d'An- 

nonique  ou  non  canonique ,  <jue  Jéré-  ne  Boleyn ,  a  été  une  des  plus 

mie  ait  proijhétisé  cela;  et  il  soup-  iu^stres  personnes  dont  l'histoire 

conne  ou  qu  au  heu  de  Jerémie  u  faut  ^  ' . .        r»  •<.        • 

«lire  Zacharie,  où  que  Jérémie  avait  'asse  mention.  Ce  ne  serait  point 

fait  un  livre  qui  n'avait  jamais  été  pu-  lui  rendre  assez  de  justice  ,  que 

blié.  La-dessus  il  dit  que  Jérémie  ne  se-  de  dire  que  jamais  femme  n'a 

rajt  point  le  seul  prophète  dont  on  au-  régné  avec  plus  de  gloire  qu'elle  ; 

rait  des  écrits  occultes,  et  que  ces  sor-  .,  Ç  .     *  ,.w  *  ,» 

tes  d'écrits  ont  été  cités  par  saint  Paul.  "  ^^^^  ajouter  qu  il  y  a  peu    de 

Il  en  donne  pour  exemple  ce  passage  grands  monarques  dont  le  règne 

{'il):  Ainsi  qu  il  est  écrit,  ce  sont  les  puisse  entrer  en  parallèle   avec 

choses  qu'œd  n'a  point  uues ,  qu'o^  j      j       ,^j   3^^  ^^  ^^  j^     j 

rcilles  n  a  point  ouïes ,  et  qui  ne  sont  ,  ^    '  S       1      i_   1 

potnt  montées  au  cœur  de  l'homme-,  beau  morceau ,  et  le  plus  bel  en- 

que  Dieu  a  préparées  a  ceux  qui  l'ai-  droit  de  l'histoire  d'Angleterre  ; 

ment.  U  soutient  qu'on  ne  le  trouve  çi  {\  ^  été l'écoleoii  tant  d'habiles 

lteTLÎ::[:,r5erôci'd„-  ministre,  (B),  et  tant  de  grands 

prophète  Élie.  Cette  opinion  fut  re-  hommes  d  état  se  sont  tormes  , 

que  l'Angleterre  n'en  a  jamsiis 

i^o)  chap.xxrii^ifs.g.         ^  ea  uu  plus  grand  nombre.  On 

(ai)  F«.  Epître  aux  Corinthiens ,  c^0.  IJ,  ^^  ^^.,*  j;««  ..»«»»,»   «««  ».•«■» ^ 

PS.  g,  I     r      f  en  peut  aire  autant  par  rappor*1 
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aux  hommes  de  guerre  (a).  Je   de  la  prudence.  Elle  n'aurait  j»- 
ne  m'amuserai  point  à  rapporter   mais  régné  y  si  le  roi  d'Espagne 
les  principaux  événemens  de  sa    n'avait  eu  beaucoup  plus  de  hai- 
glorieuse  vie.  On  les  trouve  dans   ne   contre  la  France ,  que  de 
une  infinité  de  livres  que  chacun   zèle  pour  la  religion  catholique 
peut  consulter,  et  dont  quelques-  (G).  Ce  fut  ce  qui  sauva  la  vie  à 
uns  sont  très-nouveaux  (b).  Je   Elisabeth   :   cette    circonstance 
m'attacherai  plutôt  à  ramasser   peut  suffire  à  énerver  l'accusa- 
certaines  choses  qui ,  pour  n'être   tion  d'ingratitude  qui  lui  a  été 
pas  si  importantes  ,  ne  laissent  intentée  (H).  C'est  un«  chose  un 
pas  d'être  curieuses,  et  qui  n'ont   peu  fâcheuse  qu'on   puisse  lui 
pas   été    remarquées  par    tant   reprocher  d'avoir  viole  les  pro- 
d'autenrs.   Lorsque  la  Hollande   messes  qu'elle  fit  en   succédant 
et  la  Zélande  lui  offrirent  de  la   à  sa  sœur  (c).  Elle  s'engagea  à 
reconnaître  pour  leur  souverai-   conserver  le  papisme  ,  qui  était 
ne ,  elle  dit  à  leurs  ambassadeurs   alors  la  religion  dominante  ^  et 
qu'il  né  serait  ni  beau  ni  bon-   cependant  elle  l'abolit  peu  après. 
nête  qu'elle    s'emparât  du  bien   Cette   conduite  a  rendu    peut- 
d'autrui,  et  que  les  Hollandais   être  un  trës-grand  service  à  la 
avaient  tort  d'exciter   tant  de   religion  protestante  dans  la  fa- 
tumultes  à  cause  de    la  messe,    meuse  révolution  de  1688  (I). 
Elle  continua  plaisamment  cet   On  ne  saurait  dire  jusques  à  quel 
entretien  (C).  Ce  fut  peut-être   point  la  médisance  a  répandu 
pendant  cette   audience   qu'un   son  plus  noir   venin   sur  cette 
jeune  homme  qui  avait  suivi  les   reine  (K).  Cela  était  inévitable  y 
ambassadeurs  exprima  d'une  fa-   tu  les  édits  sévères  qu'elle  fut 
çon  très-grossiëre  les  sentimens    contrainte  d'exécuter  par  raison 
que  la  vue  d'une  si  belle  reine   d'état  contre  les  papistes.  Quel- 
lui  inspirait  (D).  Il  ne  s'en  trou-   ques-uns  perdirent  la  vie ,  un 
Ta  pas  mal;  au  contraire,  cela  lui    grand    nombre    d'autres    souf- 
valutune  distinction.  Le  ressen-   frirent  ouïes  rigueurs  de  lapr»- 
timent  que  cette  reine  conserva   son ,    ou  les  inconunodités    de 
contre  Buzenval  (E) ,  qui  avait   l'exil  (L)  ;  et  ce  furent  ceux-ci 
trouvé  à  redire  a  la  manière   principalement  qui  composèrent 
uont  elle  parlait  français ,    est   plusieurs  libelles   diffamatoires 
Ires-remarquable ,  et  doit  servir   contre  la  réputation  d'Elisabeth. 
de  leçon.  Ce  que  je  m'en  vais  dire    Ils  en  firent  un  monstre  de  bar- 
«t  plus  connu,  A  son  avènement   barie  ,  d'avarice  et  d'impudicité. 
a  la  couronne ,  elle  balança  en-    Il  n'y  a  guère  d'auteurs  protes— 
tre  les  deux  religions ,  et  choisit   tans ,  qui  n'élèvent  jusques  aux 
enfin  la  réformée  (F).    C'était,    nues  la  chasteté  de  cette  prin- 
meme  selon  le  monde ,  le  parti   cesse  ;  et  il  y  a  des  mémoires  qui 

assurent  qu'elle  n'aurait  pu  sans 

(a)  ^oyez  les  paroles  du  père  «fOrléaiu     risquer  sa  vie  s'exposer  à  devenir 

'^^^J^r^anpse{k)àia/n.  '    grosse  d'cufaut  (M).  Ou  fait  un 

/*î/7'«  ««-'out  rHistoired^Anglelerre,     ^       . 

par  «.  de  Uw^y^  imprimée  à  Rotterdam  •        (c)  Voyez  son  Histoire ,  par  M.  Leti ,  tom. 

-'«-Rm«rZ«rir,i698.  l ,  pag/ôZi  et  suîp.         ^ 
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problème  de  sa  chasteté  dans  les  ri  IV  envoya  vers  elle  le  mare* 

écrits  d'un  moderne  qui  e^t  de  la  chai  de  Biron.  Si   Balzac  avail 

religion  (N).  Il  est  bien  plus  fa-  pris  garde  à  la  vieillesse  de  cetti 
cile  de  sauver   sa  gloire  à  cet .  reine  (g) ,  il  se  serait  bieu  gardl 

égard  y  et  quant  aux  édits  contre  de  dire  qvUelle  était  si  charmante 

les  papistes,  qu'à  l'égard  de  l'in-  que lecomteéCEssex aima  mieux 

fortunée  reine  d'Ecosse  (Ô)  ;  et  mourir  que  de  lui  demander  ta 

néanmoins  on  ne  saurait  juste-  s^ie^  de  peur  d!  être  encore  impôts 

ment  lui   attribuer  la  louange  luné  de  son  amour  et  de  ses  cares^ 

qu'un  historien  romain  a  donnée  ses  Qi).  Il  n'y  a  pas  pour  une  in-^ 

à  A  grippine,  de  s'être  défaite  des  congruité  dans  ce  discours.  On! 

faiblesses  de  son  sexe  en  s'atta-  verra  dans  la  dernière  remarque 

chant  à  des  occupations  d'hom-  les  fautes  de  M.  Moréri  (U). 

me  (P).  Le  pape  Sixte  eut  une  Le  pape   Clément  YIII   tint 

estime  particulière  pour  Élisa-  des  discours  fort  désoblieeans  de 

beth  (Q) ,  et  l'on  dit  même  qu'il  cette  reine ,  et  qui  témoignaient 

entretenait  des  intelligences  avec  qu'il  n'était  pas  bien  informé  de 

elle  au  préjudice  du  roi  d'Ëspa-  l'état  de  l'Angleterre  (X). 

cne.  Ce  que  M,   Leti  conte  là-  >  n      ..j  #»•-.•  -#*  v^^  ?- 

^                   A                          ...  ijwdu joua  de Fe^neUe.VoyeS' ta  remarque 

dessus  ne  manque  pomt  de  vrai*  (C)  de  VarucU  Gontault  (Charles  de  )  to- 

semblance  (R).  Je  n'ai  rien  dit  de  »»'  ^'^• 

1>^      j*.  •         y         AA     ■     •          r>y     M.  (e)    ^  comte  d'Essex  fut  exécuté  Van 

érudition  de  cette  reme.  Cest  xài, ei  to  nri««  eï«£i««ran  1 533. 

pourtant  un  endroit  qui»  mérite  (A)  Balzac,  dans  son  Prince,   nMim.  63. 

de  l'admiration  id  ).  Son  règne  ,  Note.  qifU  dit  cela  en  se  moquant  .et  pour 

,|,.|            2.               ji."  réfuter  les  poètes  qui  avaient  préfère  la 

comble  si  l0ng*temps  des  bien-  beauté  de  cette  reine  à  celU  d'Hélène,  Béfu- 

faits  de  la  providence ,  finit  pai  ^^on  pitoyable, 

IsL  plus  noire  mélancolie  dont  on  (A)  Il  y  a  peu  de  grands  monar- 

ait  jamais  parlé  (S),  Quelques-  î'"«  ^^^^  '«  règne  puisse  entrer  en 

uns  veulent  que  la  mortducom-  P^^^^l^^  «^«^,^  «c/i.]  De  peur  qu'on 

.    j,„      ^^*"^^^  «  ***v.«.^**w*«  ne  m  accuse  d'outrer  les  choses  afin 

tedilissex  ait  caiise  ce  cruel  cha-  jg  flatter  cette  reiDe,  je  mettrai  ici 

grin  (T).  Quelques  controversis-  les  louanges  qu'un  jësûite  lui  a  don- 

tes  ont  publié  une  mauvaise  plai-  "ées  dans  un  livre  au'il  a  publié  à 

«.«.,4^».;^^ : -,»«  -.   •    *   J^  «-.«:  Paris.  Elisabeth,  dit-il  (1),  C5«  c/e  ces 

sauterie  qui  n  a  point  de  vrai-       ^-.  ju^»  7- „^».  «/„r  .*».>.^-». 

-,       *             .r  personnes  aont  le  nom  nous  imprime 

semblance  (e)  :  ils  ont  dit  que  le  d'abord  dans  VesprU  une  idée  qu'on 

maréchal  de  Biron  se  vantait  d'à-  ne  remplit  point  dans  les  peintures 
voir 

réformée.  ^ _  _ 

débiter  cela  par  un  autre  ambas-  i^ègnZ  Les  amis  de  Charles -Quin. 

sadeur;  car  Elisabeth  n'était  plus  poufaient  cpmpter  les  siennes  ,  le: 

d'âge  àdanserf/),  lorsqueHen-  ennemis  d'Elisabeth  ont  été  re'duits  ; 

"                     N^  /»          T.  lui  en  chercher ,  et  ceux  qui  a^^aten 

. .,  -,         ,  ^       .1     j    I       .      -Al'  le  plus  d'intérêt  a  décrier  sa  conduite 

(a)  Voyez  /«  Caractère  de  la  reine  Elisa-  ,,  ^,     j_«'— '-     >#;-,;  ^«  -i/-  «»^^* 

beth,  pYr  U  Sieur  Bohun,  imprimé  à  la  ^  ?^f  admirée.  Ainsi  e^  elles  est  ue 

Haye ,  1694,  P^ff-  5  et  suiu.  Voyez  aussi  Us  ri  fiée  la  parole  de  l  Evangile  ,    qu. 

paroles  de  JBalsac,  remarque  (Q).  souvent  les  enjans  du  siècle  sont  plu 

(e)  rgr««OM.nder,  in  Grotium  de  Jore  prudens  selon  leurs  uues^  et  les  Jin 

^^I'a**^"" '  ^"^;  ^^^'          .               ,  „  CO  i^  P^re  d'Orléun.  ,  HUtoire  de.  R4^«Ia, 

C/)   Plusieurs    historiens   disent  qu'elle  cî' Angleterre ,  tow.  Il,  pag.  459,   édiUon    d 

dansa;  mais  d'autres  se  contentent  4^  dire  Paris ^  1693. 
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mu' ds  se  proposent,  que  les  enfansde  Aldegonâium  et  Paututn  Bwfsium 
lumière*  La  vue  d'Elisabeth  fut  de  Arausionensis  Patrumque  (egatos 
régner,  de  gouverner,  d*être  mai'  prolata,  immerito  Hollandos  uuum 
tresse  ,  de  tenir  ses  peuples  dans  la  ob  missae  sacrum  tantos  motus  ciere  , 
soumission ,  et  ses  voisins  dans  le  res-  nec  decoram  iis  prsefractam  ade6  ad- 
pect  ;  n'affectant  ni  d affaiblir  ses  versus  regem  contumaciam  :  quando 
sujets ,  ni  de  conquérir  sur  les  étran-  fidem  divinitati  missae  habere  non 
gers,  mais  ne  souffrant  pas  que  per-  adstringantur ,  aspectarent  tanquam 
sonne  donnât  atteinte  au  pouvoir  5tt-  fabulam.  Qnid,  inquit  {et  erat  can- 
préme,  qu'elle  savait  également  main-  dido  amicta  vestimento)  ,  Tobisne  pro 
tenir  par  la  politique  et  par  la  force,  flagitio  foret ,  me  hoc  habitu  ,  si  nis- 
Car  personne  de  son  temps  n'eut  plus  trionam  ordirer,  intueri  (3)?  11  y  avait 
desprit  qu'elle  ,plus  d'adresse ,  plus  là  de  quoi  dëcontenancer  les  ambassa- 
de  pénétration.  Elle  ne  fut  pas  guer-  deurs. 

lière ,  mais  elle  sut  si  bienformer  des  (D)  Un  jeune  homme...  exprima 
guerriers,  que  depuis  long 'temps  d'une  façon  très'grossière  les  senti- 
l'Angleterre  n'en  avait  vu  ni  un  plus  mens  que  la  vue  d'une  si  belle  reine 
grand  nombre,  ni  de  plus  expéH"  lui  inspirait.'\Ze  rat  servirai  des  ter- 
mentés.  mes  de  du  Maurier.  Le  prince  Mau- 

(B)  Son  règne. ..  a  été  l'école  ou  rice,  àWrïX  (4),  étant  un  jour  en  bonne 
tant  dhabiles  ministres,']  Voyez  leur  hjimeur,dit  a  mon  père  que  la  reine 
nom  et  leur  caractère  dans  un  livre  Elisabeth  d'Angleterre,  par  une  f ai' 
qui  fut  impnmë  à  Rouen,  Tan  i6S3,  blesse  ordinaire  de  son  sexe ,  désirait 
sous  le  titre  de  Fragmenta  regalia ,  si  fort  d'être  tenue  pour  belle  (5),  que 
ou  le  Caractère  véritable  d'£lisa-  messieurs  les  états  ayant  envoyé  une 
beth^reine'd'Angleterre ,  et  de  ses  célèbre  ambassade  des  principaux  du 
favoris.  Uoriginal  de  ce  livre  est  en  pajrs  ,  suivis  de  beaucoup  de  jeunesse 
anglais  :  Robert  Naunton  ,  secrëtaire  des  Provinces-Urnes ,  un  Hollandais 
d'e'tat  et  mattre  de  la  cour  des  gar-  de  la  suite  des  ambassadeurs ,  h  la 
dtens  sous  Jacques  I^'.,  en  estPauteur.  première  audience  qu'ils  eurent,  après 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  avoir  considéré  attentivement  la  reine, 
tout  de  nouveau  (3),  et  imprimé  avec  dit  a  un  gentilhomme  anglais  qu'il 
le  Secret  des  Cours,  ou  les  Mémoires  avaU  connu  en  Hollande,  qu'il  ne 
de  Walsingbam.  L'auteur  de  la  tra-  savait  pas  pourquoi  on  parlait  si  peu 
dnction  olMorV€  quHl  y  a  long-  tem|>s  avantageusement  de  la  beauté  de  la 
que  ces  deux  ouvrages  ont  été  impri-  reine  ;  qu'on  lui  faisait  grand  tort  ^ 
mes  ensemble  ,  et  qu'il  s'est  servi  de  qu'il  la  trouvait  fort  à  son  gré;  et  s'il 
la  quatrième  édition  en  les  traduisant,  en  était  le  mattre,  il  lui  ferait  bien 
Il  ne  se  sert  point  du  titre  de  Frae-  voir  qu'elle  était  capable  d'enflammer 
menta  regalia ,  etc. ,  mais  de  celui  de  un  honnête  homme;  ajoutant  d  autres 
Fragmenâ ,  ou  Remarques  de  Robert  discours  de  jeunesse  qu'on  peut  mieux 
IVanton  sur  Ifs  règne  et  sur  les  favoris  penser  que  représenter  :  ce  qu'il  di- 
de  la  reine  Elisabeth.  sait  regardant  souvent  la  reine ,  et 

(C)  Elle  continua  plaisamment  cet  puis  se  retournant  vers  l'Anglais,  La 
entretien,  ]  Voilà  bien  de  quoi  se  tant  reine  qui  avait  ta  vue  attachée  sur  ces 
gendarmer,  leur  dit-elle ,  que  la  mes-  particuliers  ,plus  que  sur  les  ambas^ 
se  !  si  vous  ne  voulez  pas  y  assister  sadeurs ,  sitôt  que  l'audience  fut  fi- 
comme  à  un  mystère ,  assistez-y  corn-  _ 

ad 


de  blanc.  C'est  dans  les  Annales  de  Rei-  .     (5)    CeUe  reine,   brillante  de  cent  qualité» 

danus  que  j'ai  lu  cette  particularité.  *f"*>«»  «•'««  cette  faibU,se  de  souhaiter 

^            •            f*                               •          t  d'être  ente  belle  de  tout  le  monde  :  et  sur  ce 

Jiecenti  multorum  memortœ  obver-  sujet, foi  oui  dire  à  mon  pire  qu'aj-ara  e'ti. 

sari   i^erha   ejus   ante  annos  XII  ad  dfpieni  vers  elle  ,  dans  chaque  audience  qu*il 

eut,  elle  se  déganta  plus  de  cent  fois  pour  lui 

(7)  On  ta  imprimé  eu  Hollande,  l'an  i6<)4  t  faire   voir  ses  mains  qui  éiaient  'très-belles  et 

quoique  le  titre  porte  par  des  mjrstères  oii  l'on  très-hlanehes.    Du   Maurier ,    la   mfme ,  pti'g. 

ne  comprend  rien,  k  Cologne  ,  caes  *** ,  iQgS.  a56.  Fojre%  la  remarque  (Pj. 
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nie ,  enifoya  quérir  l'Anglais  ,  et  lui   si  aliéné  des  affaires  de  France.  .Ainsi 

oi^onna ,  sur  peine  de  son  indigna-   pour  apaiser  cette  princesse ,  le    ro 

tioHf  de  lui  dire  de  quoi  V auait  en-    Henrilf^enf^oyaextj'aordinairemcn 

tretenu  le  Hollandais ,  étant  assurée    en  Angleterre,  M.  le  t^icomte  de  jTu 

qu' Us  auaient parlé  d* elle  :  ce  quelle    renne,  depuis  duc  de  Bouillon  ,  suit^ 

aidait  reconnu  à  leur  mine  et  a  leurs  ^  de  M,  de  Buzenual,  qu'il  devait  lais\ 

gestes»  L'Anglais  s' étant  fort  long^    ser  ambassadeur  ordinaire  près  de  le 

temps  excusé ,  sur  ce  que  ce  n* étaient    reine.  Pour  le  t^icomte,  Ufitt  très-bien 

que  des  bagatelles  indignes  d'être  di-    reçu ,  meus  elle  ne  voulut  pas    t^pit 

tes  h   Sa   Majesté;  enfin  la  reine    M,  de  Buzenval;  et  comme  M.    di 

t ayant  pressé  extraordmairement ,  tZ    Turenne  lui  eût  dit  qu'il  avait  ordn 

fut  contraint  de  lui  dire  naïvement  la    du  roi  de  le  laisser  là ,  elle  lui  di\ 

chose,  et  de  lui  avouer  la  passion  ex'^  précisément  et  absolument  qu'elle  nt, 

tréme  que  ce  Hollandais  témoignait    voulait  point  de  lui  :  et  le  vicomte  su\ 

iT avoir  pour  sa  personne  royale»  L'is'    de  quelques  Anglais  que  cette  aueV' 

suède  l'affaire  fut ,  que  les  ambassa-    sion  venait  des  contes  qu'il  avait  faiU 

deurs  furent  régalés   chacun  et  une  de  la  reine  au  siège  de  Paris,    Oî 

ehained'orde  huit  cents  écus,  et  ceux    M.  de  Buzenval.,, ,  tout  habile  qu'i 

de  leur  suite  d'une  de  cent  chacun;    était,  fit  une  grande  faute  de  se  Tno\ 

mais  le  Hollandais ,  qui.  avait  trouvé   quer  en  public   d'une  si  puissanU 

la  reine  si  belle,  eut  une  chaîne  de    princesse,  de  l' assistance  de  laquelli 

seize  cents  écus ,  c'est-à-dire  le  double   le  roi  avait  tant  de  besoin  à  son  clvg 

des  ambassadeurs ,  et  il  Va  portée  a    nement  à  la  couronne  :  aussi  il  se  fi 

son  cou  toute  la  Jie.  M.  cle  Fonteoelle  a    un  grand  préjudice  y.et  à  son  jnaUre 

trouvé  moyen  d'enchâsser  ceci ,  droî-    ce  qui  prouve  qu'il  faut  toujours  par 

tement  selon  sa  coutume,  dans  ses  dia-   1er  des  grands  avec  respect  (7}. 

logues  des  morts  (6).  (F)  Elle  balança  entre  les  deux:  re 

(E)  Le  ressentiment  que  cette  reine    ligions ,  et  choisit  enfin  la  réformée. 

conserva  contre  Buzenval.^  Du  Mau-   Indubitablement  si  toutes  choses  eus 

rieravait  ouïdire  à  sonpère,  QttW^   sent  été  égales  de  part  et  d^autre 

était  implacable  contre  ceux  qui  té-    elle  eût  préféré  la  religion  réforméj 

moigriaient  le  moindre  mépris  de  sa    à  la  religion  romaine  ;  car  on  Favai 

personne..  Sur  quoi  il  contait  qu'un    élevée  dans  celle-là.  Mais  je  crois  aus^ 

certain  Français,  nommé  Descombes,    que,  pour  éviter  les  risques   qu^ui 

ayant  rapporté  à  cette  reine ^ au' étar^   renversement  de  la  religion    qu^ell 

a  la  table  de  M»  du  Plessis-Afornay    trouvait  établie  lui  faisait  en-visager 

pendant  le  siège  de  Paris,  M.  de  Bu'    elle  aurait  suivi  le  catholicisme,   ^ 

zenvaly  qui  avait  résidé  à  Londres  de    elle  y  avait  trouvé  son  avantage.    L 

la  part  du  roi,  en  la  contrefaisant    manière  dure  dont  le  pa^e  la  trait 

avait  dit  que  la  reine  parlait  fort  dés-    (8)  la  contraignit  à  jeter  les  yeux  sii 

agréablement  français ,   disant  sou-    le  parti  protestant.  Elle  comprit  cla^ 

i/ent,  mais  avec  un  accent  long  et  ri-    rement  qu'en  demeurant  catholiqtj 

dicule,  paar  Dieu,  paar  maa  foi.  Elle    elle  ne  pourrait  disconvenir  qu^elle  i\ 

en  garda  le  souvenir ,  pour  se  venger   dût  la  couronne  a  une  vraie   usurpa 

et  du  railleur,  et  de  celui  qui  avait    tion  ,  ou  à  une  condescendance  de  ] 

souffert  qu'on  eût  raillé  publiquement    cour  de  Rome  ,  qui  exposerait  tous  1  j 

d'elle;  car  peu  après  m»  du  Plessis   jours    son    trône   à    mille   dispafej 

ayant  été  envoyé  ambassadeur  ex-    Étant  catholique,  elle  devrait  coofes 

traordinaire  en  Angleterre  pour  de-    %ev  que  le  divorce  de  son  père  av* 

mander  secours  contre  la  ligue,  il  fut   Catherine   d'Aragon  était   nul   ,      ( 

très-mal  reçu ,  et  ne  put  rien  obtenir; 

sur  quoi  mon  père  ayant  été  dépéché       (7)  Du  Maarier,  MémoirM de  HoUandi 

vers  le  comte  d'Es'sex  ,  à  Douvres*    pag.256eyuiv. 

lïOMr  voir  s' a  n'y  avait  rien  à  espérer ,       f  ?^  ^'  T  >^*  ***>* ''»'*/'f  f'«i  îf^*"^*  • 

■T,  •    .     *'»••'•./  •*«••••»•«>»•      ,^^wwr  ,  ,^i  ^^  révoquernint  point  Us  bulles    d«     j 

a  lui  répondit  qu  il  y  avait  un  mal-    prédécesseurs  :  qu'elle  at^ait  été  bien  hardie  d! 
Iieur  inconnu  en  cette  ttffaire,  et  qu'il     ser  monter  sur  le  trône  et  qu'elle  n'avait  à  «jji 

n'avait  jamais  vu  l'esprit  de  la  reine   '**'•«««'"»*  ff'-^<?*.  '»  ««*  »*  renonçait  à  se^  ^1 

'  '        ,  lenUon* ,  et  ne  se  remettait  enttèremenf  a  C«c  <i 

cision  du  saint  siège.   Leti ,   Hist.  d^Elicabct, 
(6)  Première  partie  ^  pag.  m.  8a.  tom.  /,  pag.  3i3,  à  V^ann.  i558h 
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qa*ainsi  Aane  Bolejm  n'aVait  pu  être  Elisabeth  n^y  refait  pas,  la  préserva 

<|ue  la  concabine  d^Uenri  Vul.  Or ,  de  tout  mal.  Voici  ce  qu'en  dit  M.  du 

dans  les  monarchies  héréditaires ,  un  Maurier  (lo).  «  On  immole  souvent  la 

bâtard  ne  peut  exclure  la  parentd  le-  »  religion  par  intérêt  et  par  raison 


^time  .sans  renverser  une  loi  fonda- 
mentale ,  et  par  conséquent  sans  de- 
venir un  usurpateur.  11  fallut  donc 
qu^Éiisabeth  abandonnât  l'église  ro- 


»  d'état  :  témoin  ce  que  la  même 
»  reine  Elisabeth  a  dit  autrefois  à 
»  mon  père ,  qu'elle  tenait  la  vie  du 
roi  Philippe  II  son  beau-frére»  quoi- 


fnaine  ,  afin  de  pouvoir  soutenir  que  »  que  le  plus  grand  de  ses  ennemis, 

la  cour  de  Rome  avait  tort  de  con-  »  Aussi  elle  l'avait  peint  dans  là  ruel- 

damner  le  mariage  d'Anne  Boleyn.  »  le  de  son  lit ,  et  le  faisait  considérer 

Mais  outre  cela  son  esprit  si  pénétrant  »  a  tout  le  monde  comme  son  san« 

lui  faisait  trop  bien  connaître  la  si-  »  veur.  Effectivement  il  empêcha  sa 

tuation.  des  affaires  générales ,  pour  »  sœur  Marie  de  la  faire  mourir  :  car 

la  laisser  un  moment  en  doute  qu'en  »  cette  reine  Marie,  seconde  femme 

se  déclarant  contre  le  pape ,  elle  met-  »  du  roi  Philippe ,  étant  grande  ca- 

trait  dans  ses  intérêts  tous  les  pro-  »  tholique,  et  fort  infirme, craignait 

tcstans   de  l'Europe ,  et  que  par  ce  »  avec  raison  que  sa  sœur  Elisabeth , 

moyen  elle  nourrirait  la  guerre  civile  »  qui  était  huguenote ,  venant  à  lui 

tant  qu'elle  voudrait  chez  ses  voisins.  »  succéder,  nebannStun  jour  d'Angle- 

Mézerai   remarque  que  la   cour   de  »  terre  la  religion  catholique ,  comme 

France  mit  le. pape  en  mauvaise  bu-  .d  il  arriva  depuis  :  et  pressait  fort  le 

meur  contre  Elisabeth  (9),  parce  que  »  roi  son  mari  de  lui  faire  trancher  la 

l'exclusion  de  cette  princesse  pouvait  »  tête,  la  tenant  prisonnière  dans  la 

assurer  le  royaume  d'Angletere  à  Ma-  »  tour  de  Londres.  Mais  le  roi  Phi- 

rie  Stuart ,  reine  d'Ecosse ,  femme  du  »  lippe  s'y  opposa  fortement,  de  peur 

dauphin.  Cette  vue  était  bonne, mais  »  que  l^éritiére  d'Elisabeth,  Marie 

la  France  jouait  alors  de  malheur.  »  Stuart,  qui  lors  avait  épousé  le  roi 

(G)  Elle  ri  aurait  jamais  régné,  si  »  François  II,  ne  devînt  remède  toute 

le  roi  d'Espagne  n'avait  eu  plus  de  »  la  Grande-Bretagne  par  succession  : 

haine  contre  la  France  que  de  xèle  »  et   que  la  joignant  à  la  France, 

pour  la  religion  catholique,  ]  L'un  des  »  comme  il  était  indubitable  si  elle 

principaux  moyens  dont  Dieu  s'estser-  »  avait  des  enfans ,  il  ne  se  formât, 

vi  pour  l'établissement  du  protestan-  »  par  l'union  de  tant  de  royaumes  , 

tisme ,  et  dont  il  se  sert  encore  pour  »  une  puissance  formidable  qui  ré- 

le  faire  prospérer ,  est  la  jalousie  na-  »  duisît  en  fumée  son  vaste  dessein 

turelle  ae  la  France  et  de  la  maison  »  de  monarchie  universelle.»  Comme 

d'Autriche.  Tour  à  tour  chacune  de  l'auteur  écrivait  cela  pendant  la  guer- 

ces  deux  puissances  a  mieux  aimé  tra-  re  aui  fut  terminée  a  Nimégue ,  l'an 

vailler  à   l'avantage  des  protestans,  1678,  il  ne  manqua  pas  de  reprocher 

afin  de  nuire  à  sa  rivale ,  que  de  souf-  aux  Espagnols  qu  ils  faisaient  ce  gu'ils 

frir  l'agrandissement  de  sa  rivale  sur  avaient  tant  blâmé  :  ils  étaient  ligués 

les  ruines  des  protestans.  Philippe  U  avec  la  Hollande,  et  ïXk  avaient  publié 

donna  un  exemple  insigne  de  cette  une  infinité  de  livres  contre  les  al- 

étrange  jalousie.  La  reine  d'Angleterre  liances  de  la  France  avec  cette  même 

son  épouse,  prévoyant  que  la  catholi-  république  et.  avec  les  Suédois  ;  en- 

cit^  ne  durerait  pas  dans  son  royau-  suite  de  quoi  il  ajouta  ces  mémorables 

me  ,  si  sa  sœur  lui  succédait ,  la  vou-  paroles  :«  Ainsi  il  n'y  a  personne  qui 

lait  faire  mourir  :  mais  Philippe ,  pré-  »  ne  voie  que  le  seul  intérêt  gou- 


(g)  Xtf  roi  y  qui  avait  intetA de  ne  pas 

laisser  prendre  à  ÉUsahelh  une  couronne  qu\t 
croyait  appartenir  à  la  femme  de  son  jOs  le 
dauphin  y  Rt  en  sorte  que  U  pape  reçût  mal 
l'envoyé  de  cette  prince tse  ,  et  la  traita  d'illegi" 
uine.  McMrû ,  '  Abrégé  Chronol.  ,  (om*  Ir  j 
pa£^  01.  714 1  à  Vann»  i558. 


(10)  Mémoires...  de  Hollande,  dans  lapr^ 
face.  fiC  si^ur  Bokun.  de  la  société  royale , 
d.ûns  son  Traité  du  Caraclire  de  la  Reine 
Élisabeûi ,  traduit  en  françeùs  et  imprimé  h  Ut 
Bave  ^  Van  i6a^»  avoue  ^  pag.  a*,  que  la 
même  jalousie  a  état  emaécha  thilippc  de  con- 
sentira la  morl  d'EVuaoelh, 
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»  dent  aux  peuples ,  jnais  que  Tinte-  prés  d'Élûabéth  poar  reîller  snr  set 

)>  rdt  commande  anx  princes.  Ce  qui  actions  (i 5).  Elle  sut  si  bien  les  trom- 

»  est  si  véritable ,  que  souvent  pour  per  que  ,  sans  quHlsy  prissent  garde , 

»  cet  intérêt  on  dévoue  ce  qu*il  y  a  elle  noua  une  intrigue ,  pour  faire  que 

))  de  plus  sacré  entre  les  hommes  :  et  Thomas  Stafford  ,  réfugié  en  France, 

))  que  la  plupart  des  souverains  n'ob-  repassât  en  Angleterre  et  prtt  le  titre 

»  servent  les  règles  de  la  justice  et  de  roi ,  et  se  mariât  avec  elle.  Il  re- 

»  de  la  religion ,  qu^en  tant  quHls  les  passa  en  eflet  an  mois  d'avril  i557 , 

y>  trouvent  conformes  à  ce  malheu-  s'empara  d'une  place  maritime  ;  mais 

»  reux  intérêt.»  Ceci  confirme  admi-  il  fut  pris  bientôt  après  ,  et  puni  de 

rablement  ce  que  j'ai  dit  ci-dessus  mort  ayec  quelques-uns  de  sa  faction, 

(il)  de  la  Religion  du  Souverain.  Au  Elisabeth  se  Tit  alors  dans  un  grand 

reste  l'Angleterre  n'avait  garde  de  péril,  et  n'aurait  pas  évité  le  dernier 

demeurer  catholique ,  puisque  d'Mn  supplice ,  si  la  protection  du  roi  d'Es- 

côté  le  roi  d'Espagne  empêcha  qu'Éli-  pagne  ne  l'avait  tirée  d'affaire  (16). 

sabeth  ne  pérît,  et  que  de  l'autre  le  Je  n'examine  point  la  vérité  on  la 

roi  de  France  ne  permit  pas  que  cette  fausseté  de  ces  trois  complots  ;  la  dis- 

Î>rincesse  trouvât  à  la  cour  de  Rome  cussion  s'en  peut  voir  dans  les  histoi- 

'accueil  sans  lequel  son  catholicisme  res  Britanniques  :  je  dis  senlement 

ne  pouvait  vivre  (la).  que  le  reproche  d'ingratitude  fondé 
(H)...  Cette  circonstance  peut  suf-   sur  ces  trois  bienfaits  du  roi  Phi- 

fire  h  énerver  l'accusation  d'ingrati-  lippe  II  n'est  point  légitime  ^  car  outre 

tude  qui  lui  a  été  intentée."]  Le  jésuite  que  depuis  qu'Elisabeth  monta  sur  le 

5ui  se  déguisa  sous  le  nom  à^ Andréas  trône  jusques  au  temps  de  l'édit  de 
^hilopatrus  (i3),  pour  réfuter  l'édit  l'an  1091 ,  il  tint  envers  elle  une  con- 
que cette  princesse  publia  contre  les  duite  qui  rendait  justes  les  plaintes 
pHpistes,  l'an  1 591 ,  Gt  quelques  re-  queleprétendu  Philopâtre  a  eondam- 
marques  sur  ce  qu'elle  se  plaignait  de  nées  ,  11  ne  méritait  point  de  reoon- 
la  conduite  du  roi  d'Espagne.  C'était  .naissance  pour  avoir  sauvé  cette  prin- 
fort  mal  reconnaître ,  disait-il ,  les  cesse  :  il  ne  l'avait  point  fait  pour  l'a- 
obligations  qu'elle  avait  à  ce  monar-  mour  d'elle  ;  il  n'avait  eu -en  vue  que  sa 
que ,  qui  avait  empêché  trois  fois  que  propre  utilité  ;  il  avait  trouvé  sa  ré- 
Ton  ne  la  fît  mourir.  Étant  passé  en  compense  amplement  et  suffisamment 
Angleterre  au  mois  de  juillet  i554  j  ^^  ^^^^  ^^  conservation  de  la  vie  d'Élisa- 
épousa  la  reine  Marie ,,  et  la  trouva  beth.  Ce  n'était  point  par  un  prin- 
disposée  à  faire  mourir  Elisabeth  com-  ctpe  de  clémence  qu'il  en  avait  usé  de 


qu'Elisabeth  revînt  à  la  cour.  On  de-  son  ambition.  Quand  un  bienfait  pro- 
couvrit un  nouveau  complot  au  mois  cède  d'une  telle  source ,  il  faut  ren- 
de mars  1 555.  Elisabeth  fut  soupçon-  voyer  à  l'une  des  fables  de  Phèdre  (17) 
née  de  complicité ,  et  l'on  délibérait  ceux  qui  se  plaignent  de  ce  que  l'on 
fort  sérieusement  d'exercer  contre  n'en  est  pas  reconnaissant.  Voici  une 
elle  la  rigueur  des  lois.  C'était  l'avis  autre  considération  :  la  gratitude  en- 
des  conseillers  de  la  reine  ;  mais  le  roi  tre  les  souverains  n'est  pas  soumise 
Philippe  et  les  Espagnols  qui  lui  ser-  aux  mêmes  règles  que  la  gratitude 
vaient  de  conseil  &ent  prendre  le  des  particuliers  envers  les  particu- 
parti  de  la  clémence ,  et  l'on  se  con-  liers.  On  a  fort  loué  Louis  XII,  d'avoir 
tenta  de  résoudre  que  deux  gentils-  dit  que  le  roi  de  France  ne  devait 
hommes  catholiques  seraient  mis  au-  point  venger  les  injures  du  duc  d^Or- 
,   ,  •             ,„,         ,           »«  .  .  léans.  Il  ne  s'en  faut  guère  qu'avec 

(11)  Bemarque  (H)  tome  /,  piijg,  a58  de  Cari, 

AoîuiLAva  II ,  et  ^  remarque  (C)  if'AtuTt-DB  ,  (aS)  Idem,  ibidem ,  pag»  go  ,  91. 

tome  11^  pag.  344'  ('^)  Idem^  ibidem. 

;i2)  Voye%  ci'detsus,  citation  (9),  ce  qui  a        (17) Faceres  si  causd  med 
cité  de  Méxerai.                                                          Gratum  eetet 

(i3)  C* était  Robert  Persons.  Ko/m  Alegamba,  Nunc  quia  lahoras  utfruari*  reliquiie 

pag»  4*5.  Queu  sunt  roswi^  sim$U  et  ipsos  dévores  , 

(  lA)  Andréas  Pbilopatrns,  Rcfpont.  ad  «dio>  Ifoli  imputare  vanum  heneficium  mihi, 

<um  RegioK  AnglÎK  ,  pag.  m,  68  ,  8g.  Ph»d.  ,  fabal.  ^IXII ,  /jfr.  /. 
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autant  de  raison  il  n'eûit  pu  dire  que  à  la  présence  de  cet  intérêt  Salus 

le  coi  de  France  n^est  pas  obligé  à  re-  populi  supréma  lex  esto.  Naudé  tou- 

connattre  les  services  rendus  au  duc  che  quelque  chose  de  cela  dans  ses 

d'Orléans.   Croyez -vous  qu^un   duc  Coups  d'Etat. 
d'Orléans  qui  monterait  sur  le  trône       (I;  Cette  conduite  a  rendu  peut-être 

Sar  une  guerre  ciyile,  où  il  serait  re-  un .  très-grand  service  a  la  religion 
evable  de  la  victoire  aux  puissans  protestante  dans  la  révolution  de 
secours  qu^un  prince  voisin  lui  aurait  1688.]  Une  promesse  solennelle  faite 
fournis  ,  serait  obligé  de  se  liguer  à  tout  un  peuple  et  confirmée  par 
avec  ce  prince ,  ou  de  ne  se  pas  liguer  serment  est  une  barrière  qu'oh  ne 
avec  les  ennemb  de  ce  prince  ?  S'il  peut  guère  violer  sans  commettre  sa 
n'épouse  pas  les  intérêts  de  ce  bien-  réputation.  On  a  donc  lieu  de  croire 
faiteur,  ne  sera-t->il  pas  ingrat? Ne  le  qirun  prince  lié  par  une  telle  pro- 
sera-t- il.  pas  encore  bien  plus  ,  s'il  messe  la  gardera  y  quand  ce  ne  serait 
e'pouse  les  intérêts  des  princes  qui  at-  que  pour  éviter  la  flétrissure  de  la  re- 
taaaeront  son  bienfaiteur  ?  Il  n'y  a  nommée  :  mais  si  l'on  voit  qu'en  cer- 


des  conquêtes  qui  le  rendent  formi-  s'assurer  sur  les  bons  effets  que  la 

dabie  à  ses  voisins  ?  En  ce  cas-là ,  il  crainte  d'encourir  le  blâme  d'avoir 

doit  oublier  les  bienfaits  reçus ,  et  faussé  son  serment  est  capable  de 

dire ,  ce  n'est  pas  au  roi  de  France  à  produire.  Âhisi  les  Ânglab  ont  pu  se 

s'acquitter  des  obligations  duduc  d'Or*  persuader  que  Jacques  u  ne  craindrait 

léaos  \  il  ne  doit  point  se  joindre  par  point  les  mauvaises  suites  d'un  man- 

reconnaissance  avec  ce  prince  atta-  c|uement  de  parole  en  matière  de  re- 

quant  ou  attaqué  ;  et  il  doit  même  ligion ,  et  qu  il  espérerait  que  sa  mé- 

auelquefois  se  joindre  avec  ceux  qui  moire    n'en  souffrirait   pas   plus  de 

déclarent  la  guerre.  Telle  est  la  loi  de  préjudice  que  celle  d'Elisabeth ,  dont 

la  politique,  telle  est  la  jurisprudence  il   ne   ferait   que  suivre  les   traces, 

d'étal  ;  et  c'est  en.  vertu  de  cette  ju-  N'ayant  donc  point  lieu  de  s'assurer 

risprudence,  qu'Elisabeth  était  bien  sur  son  serment, ils  ont  travaillé  de 

fondée  à   traverser  Philippe  II.  Les  bonne  heure  à  l'empêcher  d'imiter 

Provinces-Unies  avaient  les  dernières  leur  héroïne.  Voilà  comment  il  y  a 

obligations  à  cette  reine  et  à  Henri  IV,  des  choses  qui  servent  en  plusieurs 

les  deux  plus  fermes  appuis  de  leur  manières ,  et  pour  le  présent  et  pour 

liberté  naissante.  Néanmoins ,  si  l'in<  l'avenir.  En  général ,  on  peut  assurer 

térêt  de  l'état  eût  demandé  que  l'on  qu'il  n'y  a  rien  qui  n'ait  ses  usages 

afiaiblU  ou  le  pouvoir  des  Anglais ,  ou  dans  un  état  (18). 

le  pouvoir  des  Français ,  elles  auraient  (K)  La  médisance  a  répandu  son 

d&  y  concourir  avec  les  ennemis  de  plus  noir  venin  sur  cette  reine.  ^  Le 

ces  deux  nations,  et  il  y  a  bien  de  sieur  Bohun  se  plaint  nommément  de 

lapparence  qu'elles  l'eussent  fait.  De  quatre  auteurs ,  qui  sont  Sandérus  , 

savoir  comment  cette  politique  s'ac-  Florimond  de  Raimond,  George  Cône, 

corde  avec  les  lois  éternelles  de  la  mo-  et  l'anonyme  qui  publia  le  Sidymus 

raie,  et  comment  une  telle  opposition  F'ericus.  11  dit,  (19)  que  Sandérus, 

entre  les  devoirs  des  particuhers  et  les  non  content  de  d^amer  Anne   de 

devoirs  des  sou  verains  ne  fait  point  brè-  Boulejrn. . . ,  voulut  aussi  calomnier  et 

cbe  à  la  certitude  immuable  des  idées  </e5^o/zorer  Elisabeth.  //  inventa  pour 

de  l'honnête  homme  et  de  la  vertu ,  cet  effet  plusieurs  contes  dissolus ,  et 

c'est  une  autre  question.  Il  suffit  de  les  plus  infâmes  satires  contre  elle  et 

dire  que,  dans  l'état  où  se  trouvent  les  ses  ministres ,  tâchant  défaire  croire 
sociétés ,  l'intérêt  public  est  un  soleil 

à  l'égard  d'une  partie  considérable  Wf^oy-e^iomeypagS^T,l'ariicUDoi.é.^ 

A^^          .          n               »               1  j        '»    •!  ^nLLA{Pahl.  C9rn9l.)  au  texte,  citation  (c). 

des  vertus.  Ce»  verto»  sont  des  étoiles  ,    j  B.h„.,  C«..rtr.d.I.  ™«  ÉU.d;.h, 

qui  disparaïuent,  qui  «eranouissent  paf.4i>. 


128  ELISABETH. 

au  monde  qu'elle  était  coupable  de  ra»  sue  facessere  jusserit ,  laculenter  de- 

pine  ,  d'incontinence  ,  de  udaine  dé"  monstrat  (a4). 

bauche  et  de  fraudes  ,  et  defaussetés  (L)  Un  grand  nombre  d' autres  souf* 

horribles  pour  renverser  la  tiation  an'  f  rirent  ou  les  rigueurs  de  la  prison  ^ 

elaise.VdinteMTàM Didy-mus vendicus  ou  les  incommodités  de  l'exil.^  Les 

(20)  entreprit  de  souiller  les  oreilles  protestans  d'Angleterre   avouent    la 

par  des  discours  les  plus  dissolus ,  et  dette  ;  ils  ne  nient  point  le  fait  (a5)  ; 

de  ruiner  de  réputation  la  pfus  célè'  mais  ils  soutiennent  que  les  attentats 

bre princesse  de  la  terre..»  Il  inventa  des  papistes  contre  le  gouvernement 

qaantité  de  faussetés  et  des  choses  et  contre  la  reine  méritèrent  ce  châ- 

absurdes  et  incroyables ,  qui  ressem^  timent.  N'ayez  pas  peur  de  trouver 

blaient  aux  représentations  et  aux  cette  remaraue  dans  les  libelles  des 

fantaisies  des  poètes  et  des  peintres,  catholic^ues  d  Angleterre.Vous  y  troa- 

11  ne  faut  pas  oublier  ce  que  remar-  yerez  bien  les  châtimens  ,   avec  les 

que  le  sieur  Bohun,  touchant  les  pei-  figures  de   rhétorique   qui    peuvent 

nés  que  Ton  établit  contre  les  libelles,  le  mieux  les  amplifier  ;  mais  on  n*a- 

Lajureur,  dit-il  (ai),  et  l' impudence  voue  point  les  entreprises  séditieuses 

de  ces  faiseurs  d'ouvrages  diffama-  qui  les  précédèrent ,  et  qui  les   eau- 

toires  portèrent  la  reine  a  traiter  fort  sérent.  Il  y  a  peu  de  relations  où  l'or- 

sévèrement  tous  ceux  qui  composaient  dre  des  evénemens  ne  se  confonde. 

des  libelles  ou  des  vers  pour  noircir  Ce   n'est  pas  toujours  la  mauvaise  foi 

la  réputation  des  autres  ;  elle  défen-  qui  produit  cette  confusion  :  un  zèle 

dit  de  les  distribuer  et  même  de  les  trop   turbulent  en  est  cause  quelque- 

lire  f  et  les  fit  brdlerparla  main  du  fois  j  la  nature  fait  le  reste  sans   une 

bourreau^  Sa  rigueur  passa  jusque  malice   affectée.   La    constitution  de 

contre  ceux  qui  faisaient  courir  sous  Thomme  est  telle  qu'il  s'imagine  que 

main  de  faux  bruits  au  désavantage  les  maux  qu'il  souffre   sont   grands  , 

ou  au  déshonneur  du  gouvernement ,  et  que  ceux  qu'il  fait  sont  petits.  Il 

crainte  que  ses  peuples  ne  fussent  par  ne  sent  point  ceux-ci,  il  sent  cenx* 

ces  moyens 'là  excités  h  des  rébellions  là  :  ainsi ,  lors  même  qu'il    se    sou- 


mais  on  a  dit   aussi   qu'elle  chassa  causes  ne  suffisent  pas  ,  la   mauvaise 

les  évéques  qui  se  présentaient  pour  foi  ,  qui  toute  seule  dérangerait  les 

la   voir  dans   sa  dernière    maladie,  evénemens,  achève  la  confusion.  Quoi 

Denique  aversionem  ejus  a  totd  rc  qu'il  en   soit  ,   j'ai    observé    que   la 

formatione  et  grege  ministrorum,hor'  principale  différence  oui  règne  entvt 

ror  quem  erga  Pseudo-Episcopos  in  les  relations  des  catholiques  et  celles 

supremo  morho  ad  seaccedentes prœ  des  protestans  consiste  dans  l'ordre 

se  tulity  adeo  ut  eos  Presbyteros  de  des  faits  :  chaque  parti  tâche  de  don 

sepibns  {phrasis  ea  est  Anglorum  ner  la  première  place  aux  maux  qu'i 

erga  mendicos  et  meretrices  ,  victu  a  endurés:  il  en  fait  un  grand  détail 

tectoque  carentes  )  vocatos  ab  aspectu  et  passe  légèrement  sur  ceux  qu'il  ; 

Cao)  Bobua,  Caractère  de  U  reine  ÉUMbe*,  /ai*  souffrir  en  représailles  ,  OU  coni 

pag.  414.  me  une  juste  punition.  C  est  ce  qn'i 

(31)  Là  m#m«,pag^.  417.  prétend.  11  n'y  a  rien  qui  embrouil\< 

(a»)  Per«on.,  in  Reip.adCoqonin, cap.  Xf^,  p.  iqvanfjiapla    tête    aiiK    l<>ctenrA    rxnt 

363,364,«p«dHenricumFiuSiinon,mBritan-  aavanwge  la   leie  dux  lecteurs   noi 

nomacbit  miniitrorum,  Ub,  JII,  cap.  V,  p.  3i8.  preoccupes  ;  Car ,  pour  savoir   très 

{•xi)  Comiti{poaUaDucïiFeriœrealemChris' 

liprœtgntiam  esse  juravUtquod  ejusdem  Ducis  (34) /^*  Fits  Simon ,  ibid.   Il   cite  Dincass 

testanUtr  ad  regem  litlerm  {tfvembr.  16  anni  Pertonii  «  c.  a,  à  pag,  316  <ui  pag.  a.ao. 

x558)  in  Archivis  Cjmanct9  in  Hispanid  eon-  .  (a5)  Vore»  Bobua,  Caractère  d^lÎMibctli, 

servatte.  Idem,  ibid.  pag.  4ii' 
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exactemeat    tout  ce  qu9  Fon  peut  ci-dessous  ia  remarque  (X) ,  rers  la 

blâmer ,   ou  que  Fon  peut  excuser  £0. 

dans  chaque  parti ,  il  est  absoluoaent  (N)    On  fait  un  problème  de  la 

nécessaire  de  considérer  les  faits  dans  chasteté  d^Élisabeth  ,  dans  les  écrits 

leur  véritable  situation.  Si  les  catbo-   d! un  moderne de  la  religion*  ]  Ce 

liques  n^avaient  fait  main  basse  sur  moderne  est  M.  Leti ,  dont  Toici  les 

les  protestans  qu'après  avoir  vu  ceux-  paroles  (3o)  :  a  Je  ne  sais  si  elle  a  été 

ci  renverser  temples  et  autels,  images  »  aussi  chaste  qu^on  le  dit  j  car  enfin 

et  croix ,  etc.  ,  leurs  violences  ne  se-  »  elle  était  reine  ,  elle  étai't   belle  , 

raient  pas  si  criminelles.  Voilà  pour-  »  jeune ,  pleine  d'esprit ,  elle  aimait 

quoi  il  importe  de  céder  a  son  adver.-  »  la  pompe  des  habits ,  les  divertisse- 

saire  le  premier  r,ang.  Un  auteur  mo-  »  mens  ,  les  bals  ,  les  plaisirs ,  et  d'a- 

deme  a  déclaré  qu^il  ne  voulait  poiqt  »  voir  pour  favoris  les  gens  les  mieiix 

examiner  qui  sont  ceux  dont  les  ré-  »  faits  de  son  royaume  :  c'est  tout  ce 

cits  transposent  les  événemens  (a6).  >>  que  j'en  puis  dire  au  lecteur.  ?>  U 

La    disciiission  n'est  pas  toutefois  si  est  certain  qu'il  faut  avoir  4e  la  chj^- 

pénible  en  certains  cas  ;  mais  quel-  rite  ou  beaucoup  de  rçtenuè  pour  ne 

quefois  on  s'y  trouverait  si  embarras-  8o\]pçonner    rien    d'impur   daps  la 

se ,  qu'à  moins   d'étcè   secouru  par  conduite   d'une  jçune  reine  ,  qui  a 

quelque   révélation  qMi   fit   le   cqq-  toujours  quelque  favori,  et  qui  le  chpi- 

traire  de  rApoca)ypse  (37),  on  n'ar-  sit  toujours  parmi  les  seigneurs  les 

riverait  pas  légitimement  à  la  certi-  plus  braves  ,  les  plus  jeunes ,  qt  le» 

tude.  mieux  faits  de  ^on  royaume.  Si  ^lisa- 

(M)  D^s  mémoires  assurent  qu'elle  beth  a  conservé  dans  cette  conduite 

n'aurait  pu ,  sans  risquer  sa  vie^  s' ex-  une  pai'fuitc  continence  ,  comme  je 

DOser  k  aeuenir grosse  d'enfant,  j  Les  le  veux  bien  croire  ,  elle  a  fait  tout 

nistorienB  »  qui  rapportent  les  raisons  le  contraire  de  cette  maxime  ,  si  non 

-pourquoi  elle  ne  se  maria  point ,  n'ou-  caste  ,  saltem  cautè.  On  ne  la  saurait 


«  La  chose  passa  si  avant  que  la  reine  servait  le  réel  de  la  chasteté  j   elle 

»  lui  donna  un  anneau  pour  gage  de  livrait  les  dehors  aux  soupçons  et  aux 

»  sa  foi  :  mais  les  brigues  contraires  jùgemens  du  public  ,  et  se  contentait 

»  à  cette  alliance ,  et  ses  femmes  qui  de  garder  le  corps  de  la  place. 

»  savaient  le  danger  où  elle  serait  si  (0)  //  est  plus  facile  de  saut/er  sa 

3>  elle  avait  des  enfans ,  en  firent  tant  gloire  a  cet  é^ard..»fjiu  à  l'égard  de  l'iu' 

V  de  bruit ,  et  rompirent  la  tête  de  fortunée  reine  d'Ecosse^  J  II  y  a  sans 

»  leur    maîtresse    par   tant  de   da-  doute  beaucoup  d'exc^  et  beaucoup 

»  meurs  ,  qu'elle  le   lui  redemanda  de    mauvaise  foi  dans  les  éloges  et 

»  (a8).  M  L'abbé  Siri  rapporte  qu'eue  dans    les    apologies  de  cette  reine  j 

commanda  a  ses  officiers  d'empêcher  mais    les    fautes  qu'elle  peut   avoir 

qu'on,  touchât  a  son  corps ,  et  qu'on  commises    n'excusent    pas   Elisabeth 

comprendre.à  épux  qui  sapent  l'his-  tîon  ;  car  qu'y  a-t-il  de  si  exécrable 

taire  de  cette  princesse  (39).  Voyez  que  l'on  ne  puisse  donner  à  justifiera 

fa61  Fojt»  U  l««.  leure  de  U  Critique'  géaé-  certaines  plumcs  vénales  qui  ,  sans 

raie  de  Mainboozg.  sortir  de  leur  Polfanthéa ,  trouvent 

M  On  ne  du  ceci  ^u'en^uj^osant ,  comme  ^gg  exemples  du  fait  en  question  ?  Le 

m  fait  ai.  Jiuitu.  que  le  Seunt'Espril  avait  dé-  ,            _x         »      _j             •    1                    * 

range'  les  ehotes  que  lui,  M.  J«rien  ,  a  arran^  bou   est    qu  après   avOir  lu  CCS  apolo- 

fîéet.  Voici  une  -partie  du  titre  du  chapitre  gies    avec   quelque  sorte    de  tenta- 

XII  de  #01»  Accomplûsement  de  rApoMlyjw ,  tion  de  les  approuver ,  on  sent  renaî- 

II*.  partiel  Arrangement  en  abrcKe  des  evene-  -.^   n^««^:«^  J^    l„    J-^:*^   -  • 

uien.%ue  le  S.int^»prit  avait  dérangés  dans  V^^  1  empire  de  la  droite  raison  qui 

les  Vinons.  dissipe  tous  les  charmes  du  rhéton- 

(a8)  Méierei,  Ai>régé  cbroael.,  tom>  V^  pag. 

a53  ,  à  rann.  i58i.  (3o)  Leti,  Bist.  çTËlisabeth ,  tom.  II  y  pag. 

(»9)  Joanui  des  Savans,  du  6  sept.   1677,  5i3.   Voye%  aussi  pag.  "^^^q  et  suiv.,  oh  il  rap- 

pag.  m.  aSa  y  dans  l'extrait  des  Mçmorie  recoa-  porU  plusieurs  Jaiu  et  des  bons  mots  touchant 

4:£e  di  Tittorio  Siri.  le$  galanteries  de  cette  reine.     ^ 
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._    t^it  nu  après  sa  mort  j  par  des    qui  la  fit  mourir.  On  n'a  pas  laissé  de 
raisons    qu'il  n'est  pas  difficile  de    publier  cent  apologies  de  cette  ac- 

qui  sauent  l'his-    tion  ;  car  qu'y  a-t-il  de 
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cieii  apologiste.  Le  proverbe  de  FÉcri-  Il  dit  que  la  eër^monie  de  créer  eomte 
criluie  '.LeMorechan^erat-ilêaptau  de  Leicester  et  baron  de  Denbigh  mi- 
et  te  léopard  tes  taches  (3i)?  con-  lord  Robert ,  se  fit  à  ff^estminster 
vient  admirablement  à  ceux  qui  ont  at^ec  beaucoup  de  solennité,  la  reine 
entrepris  de  justifier  Élisabetn  sur  le  aidant  eUe-méine  h  lui  mettre  les  or- 
supplice  de  la  reine  réfugiée.  jEthiO"  nemens  de  cérémonie.  Il  était  à  gc 
pem  lavas ,  peut'on  dire  â  cbacun  noux  devant  elle  dans  un  grand  se- 
d'eux.  Il  faut  oiea  que  cela  soit,  puis-    rieux ,  pendant  que  la  reine  ne  se 

3 ne  le  sieur  Bohun,  grand  panégyriste  pouvait  pas  empêcher  de  lui  faire 
e  cette  reine,  la  condamne  sur  cet  ar-  cent  caresses  ^  tantSt  en  le  pinçant 
ticle  sans  rémission»  et  très-fortement,  doucement ,  tantSt  en  lui  passant  la 
La  plus  méchante  action  de  tout  son  main  sur  la  tête  ou  sur  VépoMile ,  quoi" 
règne ,  dit-ii  (39)  ,  fut  le  traitement  que  V ambassadeur  de  France  et  moi 
aSelie  fit  à  Marie  ^Ecosse*  Cette  y  fussions  présens  (35).  Celui  qui 
f«me  ayant  été  chassée  par  ses  sujets,    parle  de  la  sorte  avait  été  envoyé  â  la 

.   / » \  j _.-^       jtri: U-J.I- m« •_  V»*^ .. 


pauvre  et  désolé^  en  Angleterre  ,  sur  meur  de  la  reine  Elisabeth,  m'avait 
ta  promesse  d'Elisabeth,  Elle  la  rv-  ordonné  de  ne  me  pas  trop  tenir  sur 
^ut  Sabord  fort  bien  ,  et  ordonna  le  grand  sérieux  avec  elle ,  et  que 
qu'on  la  traitât  en  reine  ;  mais  ensuite  pour  éviter  que  ma  conversation  ne 
elle  la  fit  rete  nir prisonnière  ;  et,  sous  lui  devint  ennuyeuse,  U  fallait  queU 
prétexte  que  Marie  formait  des  deS'  quefois  dire  le  mot  pour  rire  :  c'est 
yseins  contre  sa  vie ,  e//e  lui  fit  faire  pourauoi  lui  faisant  une  fois  rapport 
son  procès  y  la  fit  condamner,  etenr  des  différentes  modes  et  coutumes  des 
fin  exécuter ,  et  en  fit  un  triste  et  pays  étrangers ,  je  fis  entrer  dans  la 
inouï  exemple  de  sa  cruelle  et  injuste  conversation  jusquaux  busqués  des 
sévérité.  Elle  pollua  ,pour  aii^si  dire,  femmes.  Elle  me  dit  sur  cela ,  qu'elle 
son  règne  f  par  cette  action  du  sang  avait  des  habits  de  chaque  purs,  et 
innocent,  nond''un  ennemi,  mais  d'une  de  toutes  les  façons,  et  en  effet  elle 
princesse  h  qui  elle  avait  donné  asile,  en  prit  tous  les  jours  un  différent  du 
et  Qu'elle  avait  reçue  chez  elle,  depuis  ,  s' habillant  'tantôt  h  tan- 
.  (P)  On  ne  saurait  justement  lui  elaise ,  tantôt  a  la  française,  tantôt 
attribuer,.,  de  s'être  défait  des  f  ai-  a  l'italienne  ,  et  continua  ce  change- 
blesses  de  son  sexe  en  s' attachant  à  ment  durant  tout  le  temps  de  mon  se* 
des  occupations  <f /lomme.  ]  La  pas-  jour  h  Londres.  A  la  fin ,  elle  voulut 
•ion  ciu'elie  avait  de  passer  pour  belle,  savoir  de  moi  quellesorte  df  ajustement 
les  soms  qu^elle  prenait  de  faire  voir  lui  allait  le  mieux ,  à  quoi  je  répon- 
sa  beauté ,  la  complaisance  quVlle  dis ,  qu'à  mon  avis  c'était  la  mode 
témoignait  à  ceux  qui  étaient  vive-  italienne;  et  U  semblait  que  cette  re- 
ment touchés  de  ses  charmes  (33) ,  ponse  ne  lui  déplaisait  pas  ;  car  elle 


car  si  cette  dame  romaine  avait  eu  ces  net  a  l  italienne  était  ce  qui  luiplai' 

infirmités ,  on  nVût  pas  pu  dire  véri-  sait  le  plus.  Ses  cheveux  étaient  plu» 

tablement,  sed  Agrippina  œqui  im-  tôt  dorés  que  blonds;  miùs  et  une  f  ri" 

patiens ,  dominandi  avida  ,  virilibus  sure  belle  et  naturelle  en  apparence 

curis  fevdnarum  vitia  exuerat  (34)*  Elle  me  demanda   là-dessus  quelle 

Elle  eût  mérité  encore  moins  ce  grand  couleur  de  cheveux  était  réputée  la 

éloge,  si  elle  eût  fait  à  déjeunes  gens  plus  belle  ^  celle  de  ma  reine  ou  la 

les  mêmes  caresses  qu'Elisabeth  leur  sienne?  Et  voyant  que  j'hésitais  d'y 

a   prodiguées.  Citons  un  auteur  qui  répondre  sérieusement,  elle  rne  pressa 

rapporte  ce  qu'il  a  vu ,  ce  qu'il  a  onï.  de  me  déclarer  sur  ce  point.  Je  dis 

qu'elle  était  la  plus  belle  reine  en  An- 

(3i)  Jirinîe,  tkap,  XïII,  vu  a3.  gleterre ,  et  que  là  mienne  tétait  en 

^    (39  )  Dohun ,  Cftnetèr*  de  la  reioe  Elifabctb ,  ' 

B«ff.  4o4*  (35)  Jtcqnet 11 elril,  Mémoires,- (OUI. /,p«^. 

(33)  f^ojreu  la  remarque  {P).  s48. 

(34)  Ttclt. ,  Annal. ,  Uh,  Vl^  cof.  XXV,  (3Q  Vt  mime ,  pa%,  i54  «<  «mV. 
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£cosse  (37).  Mais  cela  ne  la  satis-  consolation  que  dans  un  çpoux  (38). 
faisant  pas  encore ,  je  dis  qu'elles  C^était  parler  rondement  ;  car  on  sait 
étaient  toutes  deux  les  plus  belles  de  bien  que }  quand  une  femme  n'est  pa» 
leur  pays;  que  sa  mcuesté  était  effec  honnête  ,  elle  trouve  suffisamment 
tit^ement  plus  blancjne  que  la  reine  hors  du  mariage  de  quoi  contenter  la 
d' Ecosse,  niais  que  celle-ci  était  aussi  nature.  L^envoyë  d^Écosse  déclara 
Jbrt  belle.  Elle  t^oulut  savoir  encore  fort  librement  ^à  la  reine  d'Angleterre 
quelle  des  deux  était  la  plus  grande  ,  la  raison  pourquoi  il  s'imaginait 
a  quoi  je  répliquai  qiie  c'était  ma  au'elle  ne  voulait  pas  se  marier.  Jp 
reine.  Il  faut  donc  ,  répondit-elle ,  /  estime  comme  un  frcre ,  disait-elle 
qu'elle  soit  trop  grande;  car  je  ne  parlant  de  milord  Kobert ,  qu'elle  fit 
suis  ni  trop  grande  ,  ni  trop  petite,  comte  de  Leifeester,  et  c'est  le  meilleur 
Vous  voyez  la  une  reine  d'Ançteterre  ami  que  f  aie.  Aussi  si  j'ax^ais  pu  me 
qiii  s'occupe  de  modes  et  de  coiffures  :  résoudre  a  me  marier ,  "(^aurait  été 
il  ne  paraît  pas  que  ce  fussent  de  sim-  auec  lui  ;  mais  n'y  pouuant  pas  con- 
pies  amasemens  \  on  dirait  qu'elle  en  traindre  mon  humeur ,  ce  me  serait 
iaisait  son  affaire  capitale  ,  sr  l'on  ne  un  grand  contentement  de  uoir  que 
savait  d'ailleurs  son  attachement  aux  la  reine  ma  sœur  voulût  le  choisir 
fonctions  de  la  royauté.  Mais  il  faut  pour  son  époux  ,  n'y  ayant  personne 
dire  qu'elle  trouvait  du  temps  pour  a  qui  je  puisse  souhaiter  de  si  bon 
tout  :  elle  s'appliquait  aux  soins  de  cœur  qu'il  ait  part  a  la  succession 
régner  comme  si  elle  n'eût  songé  à  auec  elle  (39).  Votre  maiesté  est  as- 
nulle  autre  chose,  et  elle  était  atten-  surée  de  n^avoir  jamais  d  enfans ,  lui 
tive  à  s^ajuster,  et  à  se  parer  avec  dit  l'envové  d'Ecosse,  étant  résolue, 
avantage  ,  comme  si  elle  eût  borné  à  comme  elle  dit,  de  ne  se  pas  marier» 
cela  tous  ses  travaux.  Considérez  «  11  est  vrai,  <2i£-e//e,j'^  suis  résolue; 
d'autre  côte  ses    conversations  avec  »  et  je  ne  me  marierai  jamais,  si  la 

sœur  ne  m'y  force  par  sa 
îe  sais  ,  madame  ,  répond- 
rons parlez  sincèrement, 
I>elle  que  Marie  Stuart.  On  découvre  »  et  il  n'est  pas  nécessaire  de  m'en 
par'là  qu'elle  la  considérait  comme  »  donner  des  assurances.  Car  vous  sa- 
une rivale  sur  le  chapitre  delà  beauté,  »  vez  qu'étant  mariée,  vous  ne  se- 
et  que,  par  le  tour  qu'elle  donnait  à  »'  riez  que  reine ,  au  lieu  qu'à  présent 
ses  discours ,  elle  engageait  les  gens  à  »  vous  êtes  roi  et  reine  tout  ensem-> 
lui  donner  la  préférence  sur  cette  ri-  »  ble.  Je  sais  que  votre  grand  cœur 
vale.  Cela  tient  beaucoup  du  cœur  et  »  ne  saurait  souffrir  un  maître  (4o).  » 


sant  a&n  d'être  contredites ,  tantôt  en  qui ,  à  son  dire ,  méritaient  seules  de 

s'informaot  s'il  est  vrai  que  telles  et  régner  j  les  deux  autres  étaient  lui- 

teÙes  aient  un  éclat ,  une  olancheur ,  même  et  Henri  IV.  P^otre  reine ,  dit-il 

une  taille  incomparables ,  etc.  un  jour  à  un  Anglais ,  est  née  heu- 

Remarquez  une  différence  notable  reuse  ,   elle  gouueme  son  royaume 

entre  Agnppine  et  la  reine  Elisabeth.  a%^ec  beaucoup  de  bonheur ,  et  il  ne 

Celle-ci  ne  pouvait  point  se  résoudre  lui  manque  autre  chose  que  de  se  ma- 

à  se  marier,   quoiqu'elle  trouvât  des  rier  ai^ec  moi  pour  donner  au  monde 

gens  assez  à  son  gré  pour  les  croire  un  autre  Alexandre  (4i).  M.  Jurieu 
dignes  de  son  choix  :  1  autre  se  voyant 
veuve  ,    et  encore   leune  ,   demanda       (3^)  At  Agrîppîna  pervicax  ir» ,  et  morbo  cor. 

on  man  a  Tibère  ,  et  lui  représenta  f^,,^  ^^^^  p;^  Mirotum  ucrymi.,  mo»  iovi- 

qu'une  honnête  femme  ne  trouvait  sa  diam  et  preces  orditnr  :  suf>^y^.'niret  salHudini^ 

.      .^   ..      .  daretmAritum^kabilem  adhitc  juv«niamsi6i, 

(Zi)CeUe  réponse    ne    siemfitut   rien,   car  neaue  aliud  prohis ,   quàm  ex  ma(rimonio ,  ko'* 

lors^u^U  nW  a  aucune  reine  dans  un  pays  ,eUe  ^J^^^  ^^^j^^     ^„„,,  ^  ^^j.  jy^  ^^.  ^///. 

y  eu  ta^lus  telle  ^"^^ ^ ,'*}^^;^  ^^J^"'";        (Sa)  MeWil,  Mémoire* .  £«m.  I.peg,  148. 
puiiseetre.  Il  r  aune  plaisanlene  bourgeoise^         yy{  - ,      J  1  t  r   a      -w 

%ui  est  de  dire,  \e  .a..  U  plu.  belle  Je  la  Ubie  .         (4*)  J"  '"^'«^  ^?^'  'll\.    ^    .  ,  , 

Zfuand    queÙjue  fille  ou  feaune  esL  la  dernière        (41)  Leii  ,  Histoire   d»tlisabeth,    tom,  11^ 

*^J  resie.  P^S-  »3'' 
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a  exprimé  oda  un  pen  plas  cavalière-  si  redoutable  mariage.  Mais  quand 

ment.  <c  Ce  bon  pape  disait  qa'il  eût  elle  ne  serait  pas  arrivée  a  ce  haut  de- 

»  bien  voulu  coucher  seulement  une  gré  de  réputation ,  et  qu'on  la  dé- 

y)  nuit  avec  Elisabeth ,  reine  d'Angle-  pouillerait  de   toutes  ces  glorieuses 

»  terre ,  assure  qu'ils  feraient  ensem-  marques  et  estime  ,  deux  considéra- 

)>  ble  un  nouvel  Alexandre-le-<jrand .  tiohs  ,  a  la  vérité  moins  spécieuses 

»  Cela  est  digne  de  la  «gravité  et  de  la  aux  yeux  du  monde ,  mais  plus  sen- 

^           »  chasteté  d'un  pape...  C'était  ce  mé-  sibles  a  mon  esprit ,  m'obligeraient  de 

V  me  bon  pape  qui  disait  que  cette  révérer  sa  mémoire*.  Cest ,  Monsei- 
n  Elisabeth  était  bien  heureuse  d'à-  gneub  ,  qu'elle  n'a  pas  méprisé  nos 
»  voir  pu  faire  sauter  une  tête  cou-  muses ,  et  qu'elle  a  aimé  votre  mai- 
y)  'ronnée ,  et  qu'il  portsftt  envie  à  sa  son  (46).  J'ai  appris  de  Camdenus  la 

V  félicité  (  4^  )•  *  Balzac  ,  par  je  ne  connaissance  qu  elle  avait  des  bonnes 
sais  quelle  pruderie ,  a  substitué  aux  lettres  ,  jusqu'à  avoir  traduit  avec 
expressions  de  ce  pape  un  autre  lan-  succès  en  langue  latine  des  tragédies 
gage  qui  leur  6te  1  air  naturel.  Je  re-  de  Sophcole  et  des  harangues  d'Iso- 
prendrai  la  chose  d'un  peu  plus  haut,  crate.  J'ai  appris  du  même  auteur  la 
afin  qu'on  voie  toutes  les  louanges  part  que  les  titres  ont  eue  en  sa  con- 
que  cet  écrivain  français  a  données  jidence ,  etc. 


gi 

héroïne.  Bien  ai-je  cru  au' il  lafal-  l'Histoire  universelle  de  cet.auteur< 

tait  plutôt  considérer  par  la  magna-  Le  pape  ayant  fait  trencher  la  te^tt 

nimfté  de  son  âme  dont  toute  votre   au  comte  de  Pepoli (ce  sont  le.<i 

postérité  goûtera  les  fruits ,  que  par  paroles  du  sieur  d'Aubigné  )  se  res- 

une  légère  fleur  du  corps  quenon^  jouissoit  d'une  teste  de  comte  entre 

seulement  la  mort  fait  tomber,  mais  ses  plus  f  rivez  ;  mais  ayant  sceu  ce 

qui  s'enfuit  aux  premières  approches  qui  s'estoit passé  en  Angleterre ,  i7  st 

de  la  vieillesse  (4^)*  Je  viendrais  et  un  mit  a  n'estimer  rien  au  monde  ^  ni  en 

autre  monde,  si  f  ignorais  les  éloges  félicité,  ni  en  grandeur,  au  prix  de 

qu'elle  a  re^us  en  celui-ci  de  la  voix  la  roine  Elizaoet ,  et  (  comme  pieu- 

de  tous  les  peuples»  Je  sais  qu'on  l'a  rant  des    conquestes   d'Alexandre  ] 

nommée  l'Etoue  du  Nord,  ta  Déesse  disoit  d'elle  :  0  beatafemina  ,  che  hai 


travaux ,  et  dans  la  violence  de  la  li-   chant  les  intelligences   de    Sixte    \ 

.  Éli    •    ■'  •        • 


parlait  avec  estime;  et  haïssait  et  redoutait  le  roi  d'Espagne 
c'était,  comme  vous  savez,  unprincede  il  devait  donc  naturellement  lui  sou 
très-haute  intelligence ,  et  très-savant  haiter  de  mauvais  succès  ,  et  aimei 
en  l'art  de  régner»  Il  prenait  plaisir  mieux  que  l'hérésie  se  maintînt  ei 
de  s'en  faire  entretenir  par  les  am-  An^eterre,  que  de  voir  Philippe  II  de 
bassadeurs  résidens  auprès  de  lui,    venir  le  maître  d'un  si  bon  pays.  Le 

suiven 
souve 

les  intérêts  du  catholicisme  à  l'inte 

m^îsl^î&l''*'^"**^*^'*""'*'*'^"*       *'*   '*'^®  *®"*"  P"»»'*^*^  particulière.  B 
"^'mo^  la  x:  hiU€  du  FI*.  Uvr» ,  pag.  quoi   leur   servirait,   par  exemple 

•ojTJ*  l'/diL  in-folio. 

(44)  Ju  €omte  d'ExeesUr»  La  lettre  qu'il  lui  (/^)  te  comte  h    qui  B«Inc  icrivait     mva 

éerwit  est  daién  du  a5  juin  i634.  pour  nom  de  fomille  Cédle. 

(/^I)  S'il  se  veut  justifier,   comme  U  jade  (47)  D*àubîgii< ,    Histoire   universelle,    ton 

l'apparence^  du paifage que  j'ai  cite' vers  Ujin  Ifl,   Uv.  ïî^    chap.    XXnr.pag.tn.    t-i^ 

du  texte  d^  cet  artieU ,  il  n'y  protide  pu*  trop  Vojre%  aussi  la  ConfeNi«a  cath«b(iac  de  Sa  oc. 

rendement.                    '  '«♦'•  ^»  chap.  /• 
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qu^an  roi  d^Espagne   sabjagaât    les   aU  préjudice  da  roi  d'Espagne  ,  et 
proteslans  ,  si  |>ar   ce    moyen  il  se    ce  qu'a  fait  Innocent  XI  an  préjudice 


crainte  de  voir  revenir  Tannée  i5!»7 ,  Mais  à  quoi  bon  chercher  des  eKem- 
et  remprisonnement  de  Clément  Vil?  pies  PU  ne  faut  que  considérer  Sîztt 
C'est  un  moindre  mal  au  pape  de  lui-mâme  par  rapport  à  Henri-le- 
o'étre  pas  reconnu  ni  en  Hollan-  Grand.  U  est  sûr  qu'ayant  pris  garde 
de  ni  en  Angleterre  ,  que  s'il  y  était  combien  la  ligue  augmentait  la  force 
reconnu  ,  et  que  cela  mtt  en  état  des  Espagnols ,  il  changea  de  batterie , 
quelque  prince  catholique  d'obtenir  et  qu'il  ravorisa  en  France  le  parti  des 
k  Rome  de  gré  ou  de  force  toutes  protestan9;et  s'ilnefûtpasmort,  ileût 
ses  demandes.  Si  ce  principe  de  spé-  donné  tous  ses  soins  à  ôter  au  roi  d'Es- 
culation  ne  sufBt  pas  à  convaincre  pagne  la  couronne  de  Naples(5o).  U 
que  Sixte  Y  a  fait  échouer  ,  autant   traversait  si  visiblement  la  ligue,  que 

3u'il  a  pu ,  les  ,  entreprises  du  roi  les  Espagnols  le  menacèrent  de  pro« 
'Espagne  contre  Elisabeth ,  nous  trou-  tester  contre  lui  ,  et  de  pourvoir  par 
▼erons  bientôt  une  raison  de  pra^  d'autres  voies  a  la  conservation  de 
tique  qui  achèvera  la  conviction,  l* église  qu'il  abandonnait  (  5i  ).  Sa 
Lorsque  Louis  XIV  faisait  des  pro*  mort  combla  de  joie  les  liffueux  ;  un 
grés  si  considérables  et  si  rapides  de  leurs  prédi<jateurs  (5a)  l^nnoçcant 
contre  les  Provinces-Unies,  l'an  1673,  aux  Parisiens  se  servit  de  ces  paroles  : 
le  cardinal  Altiéri ,  qui  était  pape  Dieu  nous  a  délivrés  d'un  méchant 
id'elTet ,  quoiqu'un  autre  s'appelât  le  pape  et  politique  :  s'^il  eût  vécu  plus 
pape  Qément  X ,  apprenait  ces  nou-  long-temps  ,  on  edt  été  bien  étonné 
velles  avec  un  mortel  chagrin  ,  parce  d'ouïr  prêcher  dans  Paris  contre  le 
qu'il  n'aimait  point  la  France ,  et  que  pape  ,  et  il  l'eUt  fallu  faire  (53).  Ce 
M.  le  duc  d'Étrée ,  ambassadeur  de  ne  fut  point  pour  avoir  connu  le 
cette  couronne ,  le  mortifiait  autant  grand  mérite  de  Henri  IV  et  les  four- 
qu'il  pouvait  (48).  De  plus  fraîche  beries  de  la  ligue  (54) ,  que  ce  pape 
date  >  on  a  vu  Innocent  XI  sourd  à  prit  des  mesures  contraires  aux  mté- 
tout  ce  qui  aurait  pu  favoriser  les  rets  de  la  catholicité  :  ce  fut  à  cause 
affaires  du  roi  Jacques ,  et  ardent  pro-  que  les  bons  succès  des  hérétiaues 
moteur  de  tout  ce  qui  était  contraire  étaient  autant  de  pria  sur  le  roi  d  Es.- 
à  la  France  (49)*  C'est  qu'il  craignait    pagne  qu'il  haïssait. 

plus  l'agrandissement  de  Louis  aIVi        ^S)  Son  règne finit  par  la  plus 

qu'il  ne  souhaitait  l'agrandissement  noire  mélancolie  dont  on  ait  ja- 
du  catholicisme.  U  craignait  d'être  mais  parlé,  ]  Le  commentaire  de  ce» 
écrasé  sous  la  trop  grande  puissance  paroles  m'est  fourni  par  M.  Silhon. 
de  ce  prince ,  et  ainsi  il  était  bien  aise.  Qui  aurait  cru  ,  dit-il  (55)  ,  que  le 
que  les  protestans  fussent  en  état  de  cours  d'un  tel  règne  et  d'une  telle 
la  réfréner,  et  de  ladiminuer. D'où  nous    vie  (56)  eUt  abouti  à  une  satiété  de 

Ï mouvons  mieux  connaître  la  situation    régner  et  de  vivre*.,.,  et  qu'il  se  fit 
leureuse  des 


puisque  nou' 

nelle  de  la  France  et  de  la  maison  d' Au-  il  rapporte  le  précis 

triclie  leur  fera  toujours  trouver  des  quia  échappé  a  l'histoire  ,  dit-il,  et 

alliés  et  des  protecteurs  dans  les  états  ,-  v  ».       *-  •  ..         «•    •     .  i  . . 

de  contraire  religion     mais   que  la  J^;îr,7^|!^4:S?"'"' ''*'^" '•'*''''"•• 

cour  de  Rome  même  fera ,  selon  1  exi-  (5,)  ii,;nib«irg ,  ih  mfm*. 

gence  des   occasions  ,  ce  que  Sixte  fit  (Sa)  Aubry^  cur^  <<«  SairU-Jndfé-tUf-Jns. 

(53)  Maimboorf ,  Hîitoire  de  U  Ligna,  /iV. 

(4S)  ror«  u  Kvrt  intituW,  Mémoires  des  ^^.if/S'^^-         „      . 

Intrigoes  de  U  Cour  d«  Romt ,  depuis  rranée  (54)  Maimbourg,  Ut  mSnu: ,  pag,  4^7  ,  aU^QUê^ 

J669,  iosqoes  en  1676,  imprimé  à  Paris  ,  Vm  ce»  raisons.  Cesl  donner  a  gauche. 

tS-yjfpâf.io^etstUv.  (55)  Silhon,  ministre  d*iut,    ///*.  part.  ^ 

(4q)  reyeM  la  lettre  de  Louis  XJf^  au  eardi-  chap.  VU,  pag.  m.  ixi. 

nal  d'Étre'e ,  inse'rée  par  M.  Leti  a»  U*.  tome  (5G)  Il  venait  défaire  VAoge  du  règne  d^Eli- 

de  la  Uonarcbie  uiÛTencUe ,  pag.  458.  saheth. 


i34  ELISABETH. 

qui  est  dans  une  lettre  qu'ungentil"  pétuel  que  sa  iihvre  lui  causait  ,   et 

homme  de  V ambassadeur  de  France ,  qui  cessa  trois  jours   auant  qa^elle 

résidant  auprès  de  cette  princesse  ,  moarût  (5g),  <c  Selon  les  mémoires  de 

en  écrivit  a  un  de  ses  amis  h  Paris,  »  Tabbë  Siri ,  cette  reine  ëtant  assise 

Comme    cette    lettre  est  imprimée ,  »  sur  son  lit  tout  habille'e  ,   tenant 

j'aime  mieux  en  prendre  ce  qui  sert  s»  les  yeux  colles  à  terre  et  le  doigt 

à  mon  sujet ,  ^  que  d'employer  les  pa-  »  dans  sa  bouche ,  qui  fut  la  posture 

Toles  de  M.  Silhon.  «  Je  tous  dirai  ,  »  où  elle  Toulut  mourir^  elle  fit  venir 

y>  monsieur  ,  que  l'opinion  commune  »  sa  musique  ordinaire  qu'elle  enten- 

»  et  de  ses  médecins  et  de  ceux  qui  j>  dit  tranquillement  jusqu'au  dernier 

3)  la  servaient  prîvément  à  sa  cham-  »  soupir  de  sa  vie ,  pour  mourir  ,  dit 

3)  bre  f  est  que  sa  maladie  ne  procède  »  agréablement  cet  auteur ,  corne  era 

3)  que    d'une    tristesse   qu'elle  avait  »  vissutaallegramente  (60).»  Je  m'ë- 

»  fort    secrètement     quelques  jours  tonne  qu'ils  ne  lui  prêtent  les  demie- 

3)  devant    que   s'en  plaindre  ,   et  se  res  paroles  d'Auguste  (6i), 

3)  fondent  en  ce  jugement  sur  ce  qu'il        (T) Quelques-uns  feulent  que 

3>  n'est  apparu   aucun  signe  de  mal  la  mort  du  comte  d^Essex  ait  causé 

3)  qui  ^  fût    mortel    en    elle   ,  outre  ce  cruel  chagrin.  ]  Depuis  rezëcution 

3>  celui  de  l'^ge  ,  ayant   eu  toujours  de  ce  comte  ,  la  reine  fut  assez  long- 

3)  l'urine  ,  le  poux  et  les  yeux  nons  temps  aussi  gaie  que  de  coutame  ,  et 

3/ jusqu'à    la    fin.    Et     aussi    qu'en  elle  le  témoigna  surtout  pendant  Tam- 


^  qu'elle  vint  à  connaître  qu  ..„,«....  ,c- 

3>  comme  si  ou  l'appréhension  du  mé-  couru  à  sa  clémence,  par  une   voie 

3>  pris  de  sa  vieillesse ,  ou  quelaue  au-  dont  elle  lui  avait  promis  l'infaillibi- 
3»  tre  ressentiment  secret  que  l'on  at-    lité.  M.  du  Maurier  nous  expliquera 

3)  tribue  au  regret  de  la  mort  du  feu  ce  petit  mystère.  Il  ne  sera  pas  inu- 

3)  comte  d'Essex  (57) ,  l'eussent  émue  tile  ,  dit-il  (6a)  ,  ni  désagréable  d'a- 

3)  à  la  chercher  et  désirer  elle-même,  jouter  ici  ce  que  le  même  prince  Maw 

•3)  Ouoi  que  ce  soit,  c'est  la  vérité  que  rice  tenait  de  M,  CaHeton,  ambassa- 

»  dès  lors  qu'elle  se  sentit  atteinte  de  deur  d'Angleterre  en  Hollande  ,  qui 

»  mal,  elle  dit  de  vouloir   mourir,  est  mort  secrétaire  d* état  j  si  fort^con- 

3)  Elle  n'a   fait  aucun  testament   ni  nu  sous  le  nom  de  milord  Dochester' 

3)  déclaration  de  son  successeur^  et  homme  d' iin  très-grand  mérite  ;    true 

3)  ne  s'est  mise  au  Ut  que  trois  jours  la  reine  Elisabeth  donna  une  bague 

3)  avant  sa  naort,  en  ayant  demeuré  au  comte  d'Essex  dans  la  plus  gr^^tde 

31  plus  de  quinze  assise  sur  des  cous-  ardeur  de  sa  passion,  lui  disant  qu'il 

3)  sinets  ,  et  vêtue  ,  les  yeux  fichés  en  la  gardât  bien;  et  quoi  qu* il pUt  faire 

3)  terre ,  sans  vouloir  parler  ni  voir  en  lui  rendant  ce  dépôt ,  qu'elle  lui 

»  personne.  L'archevêque  de  Cantor-  pardonnerait.  Depuis,  les  ennemis  du, 

pu  béry,  primat  d'Angleterre,  l'évêque  comte  V ayant  emporté  sur  l'esprit  de 

y>  de  Londres  avec  son  aumônier  n'ont  la  reine ,  et  d'ailleurs  se  trouvant  ir- 

»  pas  laissé  de  l'assister  à  sa  fin  ,  où  ritée  du  mépris  que  le  comte  faisait  Aa 

»  elle  a  témoigné  beaucoup  de  signes  sa  beauté,  que  l'âge  ruinait  ^  elle  iui 

a»  de  dévotion  et  de  reconnaissance  ft  faire  son  procès  :  et  dans  le  ternies 

3)  envers  Dieu  (58).  »  Cette  relation  de  sa  condamnation ,  attendait   tou" 

est  très-éloignée  du  narré  de  M.  Leti ,  jours  qu'il  lui  rendit  cette  bïigue  n^ur* 
«elon  lequel  la  reine  fut  sept  semaines 

sans  raisonner,  et  dans  un  délire  per»  Cf9)  ]!['«  d'Eli»abetb,  tom.  Jl^  pag.  53a. 

(00)  Dans  le  ioutntX  des  Satms  du  6   ^«nc 

(5:    Voye,,  la  remànne  suivante.  (é,^  ^,„,.,„,  ^j^.,,„,  pefcunclatus  ,  «c-«îa 

(58)  Ces  paroles  sont  Urées  «Tun*  lettre  ms/rfe  u*  videretur  mimum  vit*  commode  trrase»i^e 
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:ionner grdce ,  selon  sa  parole.    àlaconduitedeM. Moréri, qtnaupprî- 
.  t>mte  ,  dans  la  dernière  extrémité,    me  entièrement  ces  complots  ?  Une  tello 


^'-r  cette  bague  à  la  reine  en  main  le  moins  Jlaeitium.  Je  ne  considère 
propre  ;  mais  son  mari ,  l'un  des  en-  ici  M.  Morc'n  que  comme  auteur,  et 
n*  mis  capitaux  du  comte  ,  à  qui  elle  si  je  l'accuse  aun  crime ,  ce  n'est 
le  dit  imprudemment,  l'ayant  empé-  que  d'un  crime  d'historien.  3®.  Le 
chée  de  s' acquitter  de  sa  commission  ^  plus  grand  crime  que  Von  imposa  k 
elle  consentit  a  sa  mort ,  indignée  la  reine  d'Ecosse ,  dit-il ,  fut  d'at^oir 
contre  un  esprit  si  rogue  et  si  altier,  fait  ses  efforts  pour  sortir  de  sa  cap- 
qui  aimait  mieux  mourir  que  de  re-  titfité.  Il  se  trompe,  on  lui  en  imposa 
courir  à  sa  clémence.  Quelque  temps  d'autreU>ien  plus  atroces.  S'il  avait  dit 
après  cette  amirale  étant  tombée  ma-  que  ce  fut  le  plus  grand  crime  qu'on. 
Iode  ,  et  abandonnée  des  médecins  ,  pouvait  lui  imposer  justement,  il  au- 
ent/ojra  dire  à  la  reine  qu'elle  auait  rait  pu  se  battre  en  retraite  »  et  dispu- 
une  chose  de  grande  importance  h  lui  ter  le  terrain  à  la  faveur  des  relations 
dire  dei^anit  que  de  mourir,  La  reine  opposées  que  les  deux  partis  publient;, 
étant  au  chevet  de  son  lit ,  ayant  fait  mais  c^st  une  question  de  fait'  que 
retirer  tout  le  monde  ^  l' amirale  lui  Ton  décide  invinciblement  en  trois 
rendit  hors  de  temps  cette  bague  du  mots,  que  de  savoir  sur  quoi  les  juges. 
conte  d'Essex  ,  s'excusant  de  ne  lui  se  fondèrent.  On  n'a  qu'à  lire  le  pro- 
avoir  pu  donner  plus  tôt ,  sur  ce  que  ces  :  M.  Moréri  ni  ses  partisans  ne 
son  mari  ïen  avait  empêchée.  La  reine  peuvent  tenir  contre  cela  ,  ni  alléguer 
se  retira  aussitôt ,  frappée  d'une  dour  un  seul  mot  pour  leur  justification. 
leur  mmrteUe  ,fut  quinze  jours  à  sou-  4"*  H  n'est  point  vrai  que  Henri  lit 
pirer ,  sans  rien  prendre  du  tout ,  se  ait  appris  avec  déplaisir  la  mort  de 
couchant  tout  habillée  ,  et  se  rele^  Marie,  ni  qu'il  eût  envoyé  fiellièvre 
vant  cent  fois  la  nuit.  Enfin  elle  pour  sauver  cette  malheureuse  reine» 
mourut  de  faim  et  de  douleur  d'à-  L'ambassade  de  Bellièvre  ne  fut  qu'une 
voir  consenti  a  la  perte  de  son  amant,  comédie.  Les  ligueux  surent  bien  re- 
qui  avait  recouru  a  sa  miséricorde.  procher  à  Henri  Ul  d'avoir  poussé  à  la 
(U)  yoiei  les  fautes  de  M.  Jforen.]  roue  pour  faire  périr  Marie  Stuart  (64). 
1®.  H  ne  devait  pas  dire  qu'Elisabeth  M.  du  Maurier  a  découvert  le  mystè- 
laissa  dans  l'église  les  noms  déuéque ,  re  (65).  5°.  La  Virginie  n'est  point  une 
de  chanoine,  de  curé,  etc.  :  lesévéques    ile.  &*.  Elisabeth  n'est  point  morte  le 


pas  dire  qu 

point  exagérer  a  plusieurs  reprises  la  rut  après  un  règne  de  trente-cinq  an- 

persécution  des  catholiques  romains,  nées.  Ce  qu'il  y  a  d'éf  range  est  qu'on 

sans  exprimer  les  actes  de  rébellion  n'a  donne  que  trente-cincfans  à  un  rè* 

2 ni  les  exposèrent  à  cette  tempête.  Un  gne  dont  on  avait  mis  le  commence- 

dèle  historien  devait  marquer  en  pre-  ment  au  mois  de  novembre  i558,  et 

mier.  lieu  leurs  complots  contre  le  gou-  la  fin  an  mois  d'avril  i6o3.  L'intelU- 

▼emement  de  la  reine,  et  puis  les  châ-  gence  des  mathématiques  n'a  pas  été 

tiinens  rigoureux  dont  elle  punit  ces  en  fait  de  science  le  fort  de  cette 

<k)mplots.  La  transposition  de  ces  deux  princesse  ,  comme  l'assure  M.  Moréri 

choses  serait  une  noire  infidélité  dans  (66)  :  je  ne  vois  pas  même  que  M.'Bo- 
l'historien  (63)  :  il  ne  pourrait  sans 

perfidie  faire  précéder  les  châtimens,  (64)  ^or«».  Loui»  d'Orléam ,  dans  son  C«- 

a'ils    n'avaient  été   qu'une  suite  des  tYl|qae.«gl.^^^^ 

complots.  Quel  nom  donnera-t-on  donc  ^  (65)  Dans  la  yréfaet  de  S€s  Mimoirci.  yvm 

la  Critique  générale  de  Haiaboniig ,  Uure  fl- 

(63)  Fqyn  ei-dëtnu  la  rtm,  (L),  (66)  Elle  avail  une  belU  connaUsante  d^ 
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han  I  qui  marque  en  di^tail  (67)  les  »  laissait  battre  par  le  seoëehftl  Gio^'i 

sciences  qu*elle  avait  apprises ,  lui  at-  »  vanni    Varacciolo  y    son   galant  :  ' 

tHbue  d^avoir  jamais  manie  Euclide.  »  mais  à  la  fin  elle  s^en  Idssa  ,    et  le 

Ce  sera  donc  la'  9".  faute.  »  ^t  assassiner.  Par  où  finissent  ordi-  ! 

(X)  Le  pape  Clément  Vllt  tint  »  nairement   ces  royales    amours.  » 

êtes  discours c  désohïigeans Toyons  la  3*.  remarque  :  Je  ne  sais  \ 

et  qui  témoignaient  qu'il  n* était  pas  pas  si  tout  ce  que  l'on  a  dit  ou  écrit 

bien  infàmU  de  l'état  de  tuéngleter-  âps  amours  et  des  amans  de  là  reine: 

TV.]  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  une  Elistd>eth  est  bien  vrai  ;  mais  il  est 

lettre  du  cardinal  d'Ossat ,  écrite  de  certain,  qt/ elle n'auait point éleuuluef 

Bome  le   i*'.  de  février  xSqS.   (c  Le  et  que  la  même  raison  oui  Veinpi" 

»  pape  me  répondit........  que  l'An-  choit  de  se  marier  la  Jetait  empé^ 

)>  gleterre  avait  été  conquise  autre-  cher  «{'aimer  le  déduit,  file  pouvait 

»  fois ,  et  qu'elle  le  pourroit  bien  être  bien  aimer  y  et  elle  aima  en  effet  pas^ 


ïgte  par  une  femme  vieille,  pouvait 

3»  sans  mari ,  et  sans  successeur  cer-  cun    homme   sans  souffrir  ^edctré^ 

»  tain  :  que  cette  femme  deyoit  aussi  mes  douleurs  »  ni  devenir  grosse  (69)' 

»  meshui  être  au  fond  de  ses  finan*  sans  s'exposer  inévitablement  h  per- 

»  ces ,  ayant  fait  plusieurs  dépenses  :  dre  la  vie  dans  le  travail deVaccouche- 

»  que  d^ailleurs  il  a  voit  observé  que  ment.  Et  elle  en  était  si  persuadée  , 

»  les  femmes,  qui  avoîent  régné  Ion-  qu'un  jour  qu'elle  fut  priée  avec  des 

»  guement,  et  aimé  le  déduit  en  leur  instances    importunes,    de    vouloir 

»  jeunesse  et  cyn  la  vigueur  de  leur  épouser  le  duc  d'Alencon ,  qui  la  re- 

»  âge,  devenoientpuis  après,  en  leur  cherchait  avec  passion  ,  elle  répondit 

3)  Vieillesse  ,  méprisées  de  ceux-là  mé**  qu'elle  ne  croyait  pas  être  si  peu  ai- 

M  mes  à  qui  elles  s'étaient  adonnées  :  mée  de  ses  sujets ,  qu'ils  voiUusseut 

})  Et  m'allégua  deux  reines  de  Sicile ,  l'ensevelir  avant  le  temps. 

»  qu'il  disoit  avoir  vécu  de  même  :  ,>  ,  «. 

3>  desquelles  l'une  ,  en  sa  vieillesse ,  .^^>  ^'^**  '"^'"^  ^  remarqué  (M). 

«  cnduroitd'êU-e  souffletée    par  un  ELISÉE*,  disciple  du    pro- 

»  qui  lavoil  entretenue  en  sa  jeunes-  iw     l'ii*       !           *■               ^ 

»  se:  qu'aussi  croyoil-il ,  que  cette-  P^^*®  Ehe^et  son  successeur,  a 

))  ci  devroit  être  désormais  peu  esti-  i^it  un  grand  nombre  de  mira— 

»  mée  de  ceux-là  mêmes  qui  l'avoient  clés ,  comme  on  le  peut  voir  dans 

,  autrefois  aimée  et  prisée  :  que  lui  et  jg  Dictionnaire  de  Moréri.  Il  ar- 

»  moi  n  étions  point  si  vieux,  que  .                      j          j»       1             •-, 

»  pour  toutes  ces  considérations  il  "va  un  grand  prodige  lors^'il 

M  n'espérât  que  nous  la  Dourrions  voir  naquit  :  le   veau   d'or   qui  était 

»  un  jour  subjuguée  (68).  »  M.  Ame-  à  Silo  poussa  »un   mugissement 

lot  de  la  Houssaie  fait  trois  remaraues  ^j  fort ,  qu'on  l'entendit   à    Je- 

sur  cela.  La  i".  contient  ces  paroles:  ,     *\           -».«.^**«*i.   «    *»«^ 

Clément  VIII  était  assurément  mal  rusalem.  bur  quoi  Je  grand  prê- 

informé  de  l'état  d'Angleterre,  qui  tre  consultant  les  pierres  de  son 

ne  fut  jamais  plus  florissante  ,   ni  pectoral ,  trouva  qu'il  venait   de 

plus  puissante  var  mer ^t  par  terre  naître  un  prophète  qui   dëtrui- 

que  sous   le  règne  a  Elisabeth  ;  et  ..  ,            r^^r**"***^"**   m.^"  *** 

Sixte  r,  son  prédécesseur ,  parlait  rait  les  idoles  (a).  On  a  lieu  de 

bien  autrement  que  lui  de  cette  reine,  Croire  qu'Ëpipbane  qui    raconte 

dont  il  disait  à  tout  propos,  Cb'era  cela  s'est  fondé  sur  une  fausse 

re'Xq'îirc^ns^^^^^  tradition  (A).  Les  Juifs  qui    ont 

»  reine  de  Naples  et  de  Sicile  ,    se  ^^^  V^  ^"C,  étant  devenu  mcapa- 

toute*  Ut  sciences,  et  surtout  des  mathimatiaoes.  ,  *  Elisée  a  un  article  dans  le  Dict,  de  C^ha^M^ 

Morériy  tom.  /,  pag,  m.  logs.  -  f'P^!  «»•"  '«  "o»  ^«  Bayle  ne  s'y   trouve 

(67)  Caractire  de  U  reine  iliwbelh ,  pag,  3 .  P»»  «"«  *?»J«  »»"•          ^ 

<•/  tuiv,  (a)  Epiphaniiu ,  de  Y  ttis  Propbet. , 

{fj»)  Lettres  a*OsMt. ,  (om.  /,  pttg,  399.  m.^'j  ^  a38. 
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ble  d'exercer  sa  chargé,  reçut  or-  Dorothée.  Dorotheus  scripserat ,  post- 
cire  de  la  céder  à  Elisée ,  ne  mé-  ^î"^»?  Elizams  nalus  est,  in  Gafgalis 
.            i,A*  ^    AC  *jJ/ii\  Titulus  aureus  mugitam  edidit,  «/ao* 
nient  pas  d  être  réfutes  (B),  ^^^^   interpungeZium   esse    locum 

*                                f       ^    jjj  Dorothei ,  vel  potius  authorem^  inter^ 

(A)  JEpiphane,., .sestforM  punxisse  apparet  ex  Isidoro  qui  ita 

sur  une  fausse  tradition,]  La  Vie  des  ^^  i^tam  narrât,  Elizœo  nato  vitu* 
prophètes  composée  par  saint  Epipha-  lana  aoream  cum  magno  boatu  da- 
ns est  en  plusieurs  choses   la  copie    masse  in  Galgahs Epiphanius 

d'an  oarrage  de  même  nature  compo-  non  animadvenem  hanc  interpunc- 

êé  par  Dorothée,  quelques-uns  prëf  en-  Uonem,  putavit  illud  in  Galgalis  rc- 

dent  que  ce  Dorothée  a  été  évoque  de  ferendum  esse  potihs   ad  sententiœ 


ferendum 

ad  se- 


Tyr(i),  et  au'il  souffrit  le  martyre  partent  prœcedentem  quam 

sons  Julien  l'apostat  (a).  Mais  Baro-  quentem ,  ad  Elizœum  potiîis  quam 

nius  soutient  (3)  qu'il  n'y  a  point  eu  ad  vUulamM.  3«.  Ayant  pris  pour 

de  tel  Dorothée  évéque  de  Tyr.  Bel-  la    patrie    d'Elisée  le  lieu  où  Vau- 

larmin  avoue  que  l'ouvrage  faussement  tcur  qu'il  copiait  avait  placé  le  veau 

attribué  à  Dorothée  est  rempli  de  fa-  j'or  ,    il  a  fallu    qu'il   placût   ail- 

Wes  (4).  Voici  comment  un  théolo-  leurs  cette  idole  ,  et  il  l'a  mise  à  Silo 


l^int  su  la  situation  dA-  nous  parlons  se  rapporte  «  . ,.« 

belmuth  :  il  a  dit  qu'Elisée  y  était  veaux  d'or  de  Jéroboam  :  or  comme 

né,  et   que  ce  lieu  appartenait  à  la  TundecesTeauxfutmis  àDanyetl'au-^ 

tribtt  dé  Ruben.  Il  ne  fallait  pas  dire  tre  àBéthel ,  il  est  sûr  qu'il  se  trompe , 

Abelmuth  ,  mais  Abelmechol ,  comme  soit  que  comme  Dorothée  on  en  mette 

il  paraît  par  le  premier  livre  des  Rois,  l'un  aans  Galgal  ;  soit  que  comme  saint 

au  verset  i6  ou  chapitre  XIX.  Si  les  Ëpiphane  on  le  mette  à  Silo.  4®*  Ve- 

copistes  ont  fait  cette  faute ,  il  en  nant  au  pixidige  même ,  nous  remar- 

faut  4écharger  saint  Épiphane ,  et  ne  querons  que  saint  Épiphane  en  pou- 

lui  laisser  que  l'erreur  de  géographie,  yaifc  aisément  connaître  la  fausseté: 

Abelmechol,  la  patrie  d'Elisée,  était  au  car  si  l'oracle  du  pectoral  avait  ré* 

deçà   du  Jourdain  (  5  )  :  elle  n'était  pondu  que  le  prophète  (Jui  était  né 

donc  pas  située  dans  la  tribu  de  Ku-  ce  jour-là  abattrait  et  détruirait  les 

ben;  car  le  partage  de  cette  tribu  fut  idoles,  Elisée  attrait  aboli  l'idolâtrie 


giiA,  xc  veau  V»  x^i.  »j«»  w.«.»  »  »»«.w  u«w  que  1  oraciB  «Il  laii  la  icpuuoc  »|ii  u« 

gît.  Épipfaane  commet  là  une  autre  \^i  attribue  j   et  ainsi  1%  mugissement 

erreur  de  géographie  dont  Dorothée  du  veau  d'or  est  une  fable.  Je  ne  m'ar- 

n*'est  pas  responsable.  Il  est  cl  lir  qu'il  r^te  point  aux  observations  du  docteut 

prend  Abelmuth  et  Galgal  pour  le  anglais  ,  sur  la  distance  entre  Jérusa- 

méme  Keu,  en  quoi  il  se  trompe.  Sa  fau-  lem  et  les  Mtni  ou  étaient  les  yeaux  de 

te  est  venue  de  n'avoir  pas  bien  oom-  Jéroboam  j  car ,  outre  que  les  chiffres 

pris  la  ponctuation  des  paroles  de  ont  été  falsifiés  par  les  imprimeurs ,  je 

^--     .,,..      -«.j       n  ne  trouve  point  que  la  distance  fasse 

t:^/t%'^£^.'LlTj.u':;JS%  ^  rien  à  ^«5,14.  «  ««t  ««ssî  fecUe 

Margmria  âe  U  Bî^e  dans  la  Bibitothiijae  de»  de  faire  entendre  le  mugissement  d  une 

^*!^V       ^        •    nui- .1     ti.  TV  statueàvingtouà  trente  lieues,  qu'à 

h>Ati«»ut.,  •nMartyrol.^-purfK.inoMuni,  vi^gt  OU  à  trente  pas   .  quiconque 

Je  lifcri*  Apocryphis ,  prmL  cxXXVHi,  pag,  pourra  faire  le  dernier  miracle  pourra 

i53.  faire  le  premier  :  ainsi  je  voudrais  que* 

«  ?i  Biîïiw  '  ^Sr^'''      '  '^^'       *  °°^'«  docteur  n'eût  pas  plaisanté  là- 

"Ts)  çia^Ltdmodum  manifertum  éstpartim  er  dessus.  Sa  raillerie  contrc  Totinus  est 

X  Beg.  4  eottato  cum  3  Joshum^  partûn  idque  froide  comme  la  glace  :  il  dit  que  To- 

planiMês  ex  Judic.  7.  Rainoldus,  de  libria  Apo-  pjjjug  ayant  peur  qu'unc  cénisse  ne 

crjr^. ,  pag,  157.  j  r  T  ,0 

(0)  V^e%  le  livre  des  Nombres ,  «.  XXXÎI ,  , ,         ,  «v 

el  celui  de  Jwui ,  chap,  XX! l»  (7)  Riiiwldtis  ,  de  Kbtis  Apoer. ,  pffff.  lô^ 


î38  ELMACIN. 

f6t  point  capable  ûe  pousser  un  si        ELMACFN'^(GlloR<!ilB),  auteuf 

fort  mugissement,  a  traduit  le  mot  j'^ng  histoire  de^-Sarrasins  ,  ou 

^oMetKit  une  vache,  et  non  pas  une  _i    **.  j»         _i      _   i^  :_j    i»_ 

génuse.  Albanus   Torinus  ikterpres  plutôt  d  une  chronologie  de  l  em- 

enis  operis  %ddetur  aliquid  taleformi'  pire     mahometan  ,     nacpilt      en 

déisêe ,  chm  Grœcam  uocem  {^ifAttut  )  Éffvpte  vers  le   Commencement 


quâ  septuaginta  interprètes  usi  sunt  J^  ^HY     gj^^le.  Je  parlerai    de 
pro  %ntulo  i*el  vituld  y  ipse  interpréta'         »      'n    /as    ti  j    •*. 

tus  sit,  bôv^m  :  feos  Sla  aurea,  et  «^  famille  (A).  Il  a  conduit   son 

quce  sequuntur,  uidètur  iUe  m^  me-  ouvrage  depuis  Mahomet  jusqnes 

fuisse  ne  ultula  non  posset  tantum  au  calife  Mustadit  Billa  ,   mOrt 

mugUum  edere  :  itaque  maluisseho-  y^^  5       j^  j'hégire  (a).  Il  mar- 

(B)  Les  Juifs  qui  ont  dit  qu'Élie  ,  9^®  «^*^««  P»»"  »»«««  ».  ™a«     «** 

efa/te  devenu  incapable  d'exercer  sa  peu   de   mots  ,   ce    qui   concer— 

clyarge  ,  reçut  ordre  de  la  céder  a  ne  l'empire  des  Sarrasins  j  et  y 

£lisée,ne  méritent  pas  d'être  réfu^  entremêle  quelques  morceaux  de 

tef.  I    napportons  premièrement  les  i»i  •  ^  -         ?       *i     r..  j      1,^^ 

paroles  de  l'auteur  qui  me  doit  servir  1  ûistoire   des   chrétiens  de  l^U- 

de  témoin ,  et  puis  nous  y  ferons  une  rient.  Il  s'attache  surtout  à  l'A— 

courfe  réflexion.  Judœi  eliam  impin-  rahie  ,    à    la   Syrie ,  à  l'Egypte 

£»^'  f ''^  '/'"^Z  '^J'''^'^'  i?^-  et  à  la  Perse.  Il  fallait  que   son 

tentiam ,  qud  ineptus  juerif  redditus         ,  .      i»*     1.  •         *  %  m.      i.  - 

ad  prophetiœ  munus  obeundum  y  at-  mente  fut  bien  éclatant,    puis 

que  ideo  jussusfuerit  loco  suisucces^  qu'encore  qu'il  fit  profession  du 

sorem  assumeiti.  Celui  c(uî  parle  de  christianisme,   il    ne  laissa   pas 

la  sorte  (q)  prétend  ne  ne»  dire  qu  il  j»^«^„^^«  „«    •««»«■«  A^  Al^*lZi^     * 

n'ait  lu  îans  Pierre  Martyr,  dont  il  ^.occuper  un  poste  de  distmc-^ 

cite  le  commentaire  sur  le  i*'.  livre  t^^n  et  de  connance  auprès    des 

des  Rois  (10).  Je  n"'ai  rien  trouve  de  princes  mahométans  (ft).     Ceux 

semblable  dans  l'endroit  qu'il  cite,  qui   considéreront   les    mesures 
Uuoi  q  11  11  en  soii,  selon  cette  rêverie        yi  j       «^         j      j  ^ 

SesJuife,Éliei.'au;-aitpla.éfécapable  5"''  devait  garder  dans  ce  poste- 

de  gouverner  ses  enthousiasmes  ,  ou  1«  j   '^^  trouveront   pas  étrange 

l'impétliosité  de  son  esprit  pro|>hëli>  qu'il  ait  parlé  honorablement  des 

que  î  et  ainsi  tout  comme  un  yieillard  califes ,  et  qu'il  n'ait  lamais  em- 

qu  a  cause  de  son  âge  succomberait  -i       ^  j      a  .    .  '    .  .     , 

teop  facilement  à  la  «5>lère.  U  aurait  P^^y*  ^«^  t«™«»,  »n]«neux  à   la 

fallu  le  contraindre  a  se  faire  déclarer  religion  mahometane.  Il  y  a  des 

meritus,  et  â  céder  son  emploi  à  gens   d'une  sensibilité   scr upu— 

à  s'IV  ac"uUter  "dl 'û^^  ^"*    n'approuveront    pas 

impeîtine2cê*^L  po^ur'^nf^^^  les  épithètes  d'or/^o</aa:e ,  d'em- 

gu'iin  tel  fait  ne  se  trouve  point  con-  pereur  dcsjidhles ,  etc» ,  dont  il 

•  forme  ■  aux  narrations  deTÉcriture,  honore  les  sectateurs  de  MaIiO'>» 

n'est-il  pas  certain  que  l'esprit  ani  niet  :  encore  moins  approave- 
aaisissait  les  prophètes ,  et  qui  enle-  -   -i         i  i      *  j         ^  - 

vait  si  souvent  Élie  d'ui  lieu  in  un  au-  '^^^'^^^  qu  en  parlant  de  cet  iro- 

tre,  était  supérieur  aux  prophètes ,  posteur  ,    il    dise   Mahomet     ^e 

et  n'avait  pas  besoin  d'être  réprimé  glorieuse   mémoire.    Ils   seront: 

ou  réfréné  ?  Ajoutez  que  le  dançer  capables  de  soutenir  ,  en  consë-. 

Q  aller  trop  loin  est  plus  à  craindre  .  -"^  , 

dans  un  jeune  homme.  •  Jourdain  a ,  dan.  la  Biographie  uni*.^^ 

éo\  -o  •    ti        ,  é»  selle t  XIl|t  92,  donné  un  artida  qui  conca-i 

(8;  RaraoUai ,  de  librîi  Apocr. ,  pag.  iGo.  ig^j,  çg|„£  j^  Baiyle.  ' 

JS^  ^^f'T  v'ï'""'iw?'JÎ***v  ^'v  ^-^'i         («)  ^«<  f^otn  année  1118. 

yM^.  137  :  il  cae  Pierre  Mmrtyr  YernuUas  in  3         >,:,       .  -,  ,    .       ,  . 

i«g. ,  c.  19,  V.  3o.    .  (*)  "«  charge  de  secrelain».  Ipso  f>efut  — 

(loj  Je  compte  pour  le  !•».  Uvrê  celui  que  Ut    ^"'0  "«  fuére  ad  secrethra  consilia, 
catholiques  romains  nomment  le  lU*,  liai  f  prtif'  Hilt.  Sacrée. 
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^u6nc6  ie  ce  langage ,  ^u'il  était  un  crime  ;  mais,  on  voit  aussi  k  la  fin 

mahométan;  mais  ,  s'ils  le  font ,  ^  ^?J^  ouvrage  un  petit  détail  de  sa 

;i  e^^o  o;c/f  A^  1^  ^^^«ra:,.^.^  j«  famille,  qui  témoigne  a  une  manière 

il  sera  aise  de  les  conTamcre  de  incontestable  qu'il Wt  chrétien.  Or, 

mensonge  (B).  bon  histoire  a  ete  touchant  la  dëlicatesse  de  ceux  qui 

traduite  d'arabe  en  latin  par  Er-  condamnent  remploi  des  noms  hono- 

Ïiénius ,  et  imprimée  en  ces  deux  ^^^^^^  envers  les  ^aostes  relieîons  , 

o*,^,A<,  X  T^»tl^    !'«-.    .^«>Ar    •  ▼oye»  1  auteur  de  la  Critique  générale 

anguesaLeyde,lan  1625  i/i-  de^rHistoireduCalTiniaBied). 

JollO  (C).  (C)  Son  histoire  a  été  traduite  é£a- 

robe  on  latin,,, ^» ,  et  imprimée  erfves 
t/c  panerai  uc  sa  jamuie.\  du      "  "  '"'  ""  -   -      - 

voici 

pclit- 

s'étai  _  _^ 

fe  lui  avait  accordé  des  privilèges.  Cet  T'irTiJé^VjrVrtid'èrbn''^  apprend 

aieol  était  un  marchand  syrien  ^  et  qu»Erpénius  avait  dessein  de  joindre 

faisait  profession  du  christianisme.  Il  quantité  de  notes  et  d^éclaircifscmens 

laissa  un  fils  qui  sa  mit  au  service  de  J  ^^  traduction.  C'est  dommage  que 

la  cour  en  qualité  de  notaire  :  Abul-  i^  ^q^  l'ait  empêché  de  lefaire;  car  il 

tibus ,  fils  de  celui-ci ,  fut  habile  dans  ^ût  pu  dire  là-dessus  cent  choses  eu- 

le  notariat ,  et  fut  donné  parles  ma-  rfcuses,  qui  seraient  d'ailleurs  riéces- 

gistrats  du  Grand-Caire  au  conseil  de  gaires  pour  bien  entendre  l'original. 

1  Arabie.  Il  eut  cinq  fils  dont  quatre  Elmacin  a  commencé  son  ouvrage  à 

furent  évoques  :  1  autre,  nomme  Abul-  i^  création  du  monde.  Hottinger  a  eu 

mécanmus,  épousa  la  sœur  de  Simon  g^  manuscrit  la  partie  qui   s'étend 

Elmacin ,  notaire  fameux  qui ,  ayant  depuis  ce  temps-là  iusques  à  la  fuite 

été  trois  ans  au  service  du  consed  de  jç  Mahomet  (6). 

guerre, sous  Joseph  Saladin  (i) ,  se  fit 

moine,  et  vécut  plus  de  trente  ans  en       (4)  Leure  XXX ^  pag,  aSg  «1  /hi>.  de  U 

cet  état  exemplairement.  Abulméca-  troisième  édition. 

rimus  se  fit  aussi  moine  après  la  mort        (^)  ^oie%  que  la  traduction  fut  imprimée  en 

de  sa  femme,  et  mourut  l'an  606  de    '^jneumpsàpansansParaSe. 

rhéeîre    II  avait  eu   trois  earcons  (6)  Hotung. .  Bibl.  onent. ,  «ap. //,  ;wir- 75» 

inegire.  ii  avaii  eu    irois  garçons  ,    ^^^  Cave,  deScriptor.  eedn.fpag.  718. 

dont  le  second  qui  fut  père  de  notre 

Hmadn ,  et  qui  «'appeiait  ^buljasi-  ELMENHORST  (  GeyERHAHT  ) 

rus  JSlaamidus ,  obtint  la  charge  de  ^  -^     -ija^                 ./             •  1 

notaire  du  conseil  de  guerre ,  lorsque  mente  d  être  compté  parnai  les 

son  oncle  maternel  Simon  Elmacin  ja  hommes  de  lettres  qui  ont  fleuri 

quitta  pour  entrer  en  religion.  Il  exer-  au  commencement   du   XVIP. 

ça  quarante-cinq  ans  cette  ch^  j^  j       jj    ^^j^   j^  Hambourg, 

et  mourut  lan  o3o  de  Ihégirefa),  .,   ,  ,^     1     ,  „  f^   j    j    1       *'• 

après  avoir  vécu  fort  pieusement  (3).  ^t  il  s  attacha  à  1  étude  de  la  cri- 

(B)  //  sera  aisé  de  les  convaincre  tique.  Les  livres  qu'il  publia  (A) 

di^mensonge,]  Car  non-seulement  on  témoignent  qu'il  avait  beaucoup 

de  cette  secte  ont  accoutumé  de  faire  bgerpour  lui  dans  sa  querelle 
avec  une  affectation  superstitieuse  ,  avec  Wouwer  (B).  Il  mourut  l'an 
qu'ils  sont   musulmans   :  non-seule-    1621 

ment  on  toU^u'U  prend  an  grand  Sa  "bibliothèque  subsistait  en- 
soin  d  insererâdans  ses  annales  plu-  1,  /</3  isi 

sieurs  choses  ^  regardent  les  chré-  core  1  an   104»;    mais  son    fais 

tiens,  et  quit^i^nent  à  leur  louange,  était  sur  le  point  de  la  vendre  ^ 
ce  qu'un  musuBnan  éviterait  comme    ^^  pria  Vossius  de  lui  procurer 

(i)  Environ  Pan  de  Vhdgire  SS9,  qui  répond 
k  Van  ii'ji  de  Jétus-Chriit,  (a)  Voetius,  Disputât.,   iom,  III,  par- 

(9)  Le  ia38*.  de  JésusrCkrist.  l{00,  CappeUe\'\t\xm  diligentissimum  et dina- 

(3)  Tiré  de  VB\aHMT%  d'Elflucia,  vert  la  fin,  sissiras  lectionis. 
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k  permission  d'en  faire  l'encan  à 
Leyde  (é). 


(à)  VoMiua ,  Ep.  DLIV,  pag.  m.  455. 

(A)  Les  livres  qu'il  publia.']  Il  a 
fait  des  notes  sur  Minociiu  FëHx , 
sur  Arnobe,  sur  le  traite  d«  Genna- 
dius  de  ecclesiasticis  Dogmatibus , 
sur  les  lettres  de  Martial ,  évéque  de 
Liitfoges,  et  sur  Apulée.  Il  neyëcot 

Ï>as  assez  pour  voir  sortir  de  dessous 
a  presse  ce  deniier  ouvrage. 

rl^otez  qu*il  fit  imprimer  à  Leyde  : 
en  1618,  le  Tableau  de  Cébes,  avec 
la  version  latine  et  les  notes  de  Jean 
Caselius. 

(B)  //  n'eut  point  ScaUgerpoyr  lui 
dans  sa  querelle  avec  frowwerA 
Cela  parait  par  une  lettre  de  Scaliger, 
îasërée  depuis  peu  dans  un  livre  tout 
rempli  de  choses  curieuses  (i).  L'aif- 
teur  de  ce  livre  est  un  savant  Alle- 
mand, nomme  M.  Grënius.  La  que- 
relle de  Jean  Wouwer  avec  Elmen- 
horst  e'tait  née  de  ce  que  chacun 
d'eux  avait  publie  des  notes  sur  Mi- 
nocius  Félix.  L'édition  dé  Wouwer  fut 
suivie  de  fort  prés  par  celle  de  notre 
Elmenhorst,  jjui  apparemment  se 
vantait  de  mériter  la  préférence.  Sca- 
liger  lui  écrivit  qu'une  prétention  de 
cette  nature  serait  mal  fonàée ,  et  lui 
donna  d'autres  avis  mêlés  de  plaintes. 

Xa  lettre  est  datée  du  a6  de  mars  iéo5. 
La  suscription  porte  :  Omatissimo 
juyeni  Geuerhardo  Elmenhorstio  ;  ce 
que  je  remarque  afin  de  faire  connaî- 
tre qu'Elmennorst  mourut  avant  d'a- 
voir atteint  la  vieillesse. 

(i)  TntiluUt  Animadversiones  Philologie*  et 
HiatoricK,  Rottfrodamî ,  i6q5,  w-g®.  f^oyez  Us 
Addenda  et  Emendanda  de  la  II*,  partie  de  cet 
Atiimadvenioiiea  :  l'auteur  y  reconnaît  que  cette 
lettre  de  Scaliger  en  la  CCLX*.  du  lU*.  livre 
des  Lettres  deScaliger  imprimées  a  Leyde ^  «627. 

ÉMERI  (Sébastien),  avocat 
au  parlement  de  Paris  au  XVI". 
siècle  ,  «  ne  voulut  jamais  se 
M-  charger ,  lors  du  différent  de 
M  la  duchesse  d'Angouléme  avec 
»  le  connétable  de  Bourbon ,  des 
»  intérêts  de  cette  princesse;  et 
»  il  fit  même  une  satire  san- 
w  glante  contre  Poyet ,  qui  fut 
»  depuis  chancelier  de  France,, 


M  parce  <{ue  dans  cette  occasion 
»  il  avait  lâchement  encensé  à  la 
»  fortune.  Cette  pièce  fit  beau- 
»  coup  de  bruit ,  et  causa  même 
»  la  disgrâce  de  l'auteur,  qui 
»  eut  ordre  de  se  retira:  de  la 
»  cour.  Use  retira daiis le  Bour- 
»  bonnais  ;  et  de  chagrin  de  ne 
»  pouvoir  plus  retourner  à  la 
»  cour,  il  entra  en  effet  dans 
»  l'ordre  de  saint  François ,  d'oii 
»  il  sortit  ensuite  par  le  d^sir 
>»  d'une  plus  grande  réforme, 
»  pour  entrer  dans  celui  des 
»  chartreux ,  dont  on  le  voulut 
M  faire  général  quelques  années 
»  après  :  mais  la  résistance  qu'il 
M  fit  fut  si  grande  qu'on  fut 
M  obligé  de  le  laisser  dans  sa 
»  cellule ,  dont  il  se  fit  une  règle 
»  inviolable  de  ne  jamais  rom- 
i>  pre  la  solitude  par  la  commu-» 
M  nicaCion  avec  les  séculiers  ** 
»  (a),  »  M.  Émeri,  conseiller 
au  parlement  de  Paris,  est  de 
cette  famille.  Il  a  hérité  des  biens 
de  M.  Émeri  ,  son  oncle  ,  qui  est 
mort  conseiller  à  la  cour  des 
aides,  l'an  1703  ,  et  do&t  le 
père  avait  eu  la  même  char- 
ge  {b). 

*  Leclerc  demaaila  de  tout  cela  des  prou' 
▼es  de  meilleur  aloi. 

(fl)  Mercure  Galant,  février  1703  ,  pag 
aoi. 
(ft)  Làméme\  pag,  199,  aoo. . 

EMILE  (Paul),  en  làtîr 
jlEndlius  ,  était  de  Vérone.  Ll 
réputation  qu'il  s'était  acquisi 
au  delà  des  monts  "^  fut    caus 

*  Leclerc  dit  ^a*0R  ignore  entièrement  \ 
Paul  Emile  avait  de  la  réputation  quand  I 
▼int  en  France  ;  et  il  ajoute  que  c«  fut  1 
cardinal  Charles  de  Bourbon  qm  l*v  ameni 
après  ravoir  connu  à  Rome,  {«e  cardinal  étaij 
mort  en  t588 ,  Paul  Emile  fut  réduit  à  a( 
cepter  «ne  place  de  régent  en  ottolque  ela^i 
d'humanité;  il  y  avait  donc  pluaae  dix  a« 
que  Paul  Emile  était  en  France,  qaand  Lioui 
XII  monta  snr  le  trône. 
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de  lui  faire  faire  en  latin  l'his-  que 
toire  des  rois  de  France  (a).  On  plairement  :  ses  mœurs  étaient 
l'attira  pour  cet  eflTet  à  Paris  >  aussi  pures  que  son  langage  (G) . 
et  on  lui  donna  un  canonicat  II  faudra  dire  quelque  chose 
dans  réglise  cathédrale.  Il  se  d'un  ouvrage  qui  lui  a  été  attri- 
retiraau  collège  de  Navarre  pour  bué  par  Jules-César  Scaliger(H) , 
travailler  à  cette  histoire  (b) ,  et  et  du  vacarme  de  Scioppius  sur 
il  s'appliqua  à  ce  travail  avec  un  ce  sujet. 
grand  soin  :  il  y  employa  bien 

des  années  sans  avoir  pu  mettre  (A)  Il  étaU  dJfficUe  sur  son  tra-^ 
1  j  -i.  V.  «*«:«  ^  Ye  li-  *'^^l'  J  Erasme  lui  attrihae  le  même 
la    dernière    mam   au   A  .    li-  ^^^^^J  ^^.^^  attribuait  à  cet  ancien 

vre  (c) ,  qui  devait  comprendre  peintre  qui  ne  croyait  jamais  avoir 
les  commencemens  du  règne  de  uni  ses  tableaux  (1).  Huic  i^itio  affi- 
Charles  VIII.  C'était  un  homme  »jf  /'f'^  ^^Jl  ««>»'^  foetus  Paulus 

,.-«.,  _      *-«„„:i  /A\.  ;i    Ai^ntUius  reronensis  ,  qui  sibi  nun- 

difficile  sur  son  travail  (A);  il   ^^^  satisfacUbat ,  sed  quoties  re^ 

trouvait  toujours  quelque  chose  cognoscebat  sua  y  mutabat  pleraque  : 

à  corriger.  Quoique  j'aie  lu  ce  diceres   opus    non  comectum,    sed 

eue  plus  de  vingt  auteurs  disent  «^'"f*  •  idq^  svbindh  faé^bau  Quc^ 

î    1  *•     •       »  •  ^     ^««^»»^,v«*  res  m  causa  fuit  y  ut  ciuus  elepKanti 

de  lui,  je  n  ai  encore  trouve  per-  pariant  quàm  aie    quicquam  edere 

sonne  qui  rapporte  en  quel  temps   posset.  JYam  historiam  quàm  edidit , 
il  vint  à  Paris ,    ce   qu'il   faisait  plusquam  tnginta  annis  habuit  prœ 

avant  xîcla  en  Italie ,  quelle  est  ^nihm.  Et  suspicor  hue  adactum 

,               .»        ,j.^.         j  *          v-  ut  ewulearet   (a).  Nous  verrons  ci- 

la  première  édition  de  son  his-  dessous  Vil  est  vrai  qu'il  mit  trente 

toire,  et  si  elle  précéda  sa  mort,  ans  à  coipposer  THistoire  de  France , 


Il  mourut  l'an  1629  (B),  et  fut  ^îomaie   Érasme  et  plusieurs  autres 

enterré  dans  l'église  cathédrale  l'^J^^^^^»»'         ^  ^,        k      i  v, 
j     Tk     •       j9uuaZ^:^à   Aéx  Foon/^A        (B)  Il  mourut  l  an  iSao.]  J'ai  lu 
de  Pans.   L  histoire  de  France   JJ^^^^  ^^^  Hi,,^.,^  deîrance,  à 

qu'il  a  composée  plaisait  beau-  l'édition  de  Bâle,  1601 ,  in-folio,  sm 


condamne  en    plusieurs   choses   ranticipe  de  près  de  dix  ans  ?  car  il 


rien  *dit  de  la  sainte  Ampoule  de  Tauï  Ymîïe  comme  d'un  au 
de  Reims  (E).  Un  auteur  fran—   vivant.  Voici  une  preuve  assez  forte, 
çais  a  témoigné  quelque  chagrin 
de  ce  oue  la  cour  préféra   un      (0  c/utu  Protogène  s  M«nmn  ae  t«ba^  toi- 

,  <■  ,  1       T?  *  Ibi"^  nesciebat.  En  cela  Àpelle*  se  vmntaii  d*>  le 

étranger  a  tous  les  r  rançais  pour   surpasse,:  KoyM  Érasme ,  Apoph. ,  Ub.  ri^ 
la  fonction  d'historiographe.  Ce  '"'*  7/*"^:^.^ 

(3)  Buciiol. ,  in  Indice  chron. ,  pag.  m.  5i8. 
(a)  rajez  la  remarque  (F).  ^^^  VÔssius,  de  Hist.  lat. ,  pag.  675. 

{b)  Laonoias,  HUt,  Gymnaaii  Navarr»,        (5)  Spond.  ,  Ann.  cccle». ,  ad  ann.  1488, 
pag.  l3.  num.  5  f  pag.  iBç) ,   edil.  Lugd.,  i6'}S  :  il  cU* 

(C)  roje»  la  remarç»{F),  Gall.  Cbrwt.,  in  Pr«f.  Pari».,  nwn.  jo3.       ^ 
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41  est  fort  avantageux,  qiroîqae  mêlé  premier  (di) ,  qu* aucune  remarquent 

de  quelques  traits  de  censure  :  Pau-  au  stfU  et  apparence  de  cest  auAeur^ 

I.OS  iËMiLios,   ut  rem  dicam  ,  penè  a  laquelle  st»ue  s* atreste  Lixsius ,  nous 

unus  inter  nQi^os ,  ueram  et  t*eterem  monstreron$  ailleurs  le  peu  de  J'oy  et 

historiœ  yiam  Mit  ^  eamque  fimto  uérité  qu'on  peut  tirer  de  ses  escrits. 

pede  calcavit,   Genus  scritendi  ejus  Voici  la  pensée  de  Boeder.  Paulus 

doctum,  nervosum^  pressumj  ad  sub-  ^milius ,  cui  de  scMptoribus  Gallicis 

tUitatem  et  argutias  inçlinans  ,  et  ne-  plurimùm  creditur,  sœpè  JUstoiiam 

linquens  defigensque  aliquid  in  animo  confundit ,  siepè  non  ex  rerum  fide , 

seni  lectons.  Sententias  et  dicta  sœpè  seaex  impetu  calami  interpolât  ,fin- 

miscet,  paria  antiquis,  Rerum  ipsa^  gît  multa,  ut  animo  concepit  ^  non 

rum  sedulus  scrutator,  seuerusjudex  :  commémorât  ut  memoriis  publicis  ea 

nec  legi  nostro  œwo ,  qui  magis  liber  debere  potuit,  Non  pariim  adulari 

ab  affecta,  Dedecus  œvi  est ,  qubd  mi-  pontificiœ  curice  doctus  (aa).  Si  Ton 

niis  illiplaceat ,  quasi  pauci  sint  qui  pouvait  faire  fond  sur  les  éloges  que 

capiant  nœc  bona.  In  tantis  tamen  uir-  les  libraires  font^  répandre  sur  les  au- 

tutibus  etiam  hœ  laheculœ,  Quod  sti-  teurs  qu'ils  impriment ,  on  aurait  une 

lumparàm  nectit,  et  spargitmviditQue  haute  idée  du  mérite  de  Paul  Emile  \ 

eum  in  minuta  quœdam  membra,  Éoc  car  voici  ce  que  Ton  trouve  dans  Yé- 

ciim,  in  omni  seriosd  oratione  parum  pitre  dédicatoire  de  son  ouvrage  (a3): 

congruum ,  tum  in  Anncdibus  minime  Quo  in  negotio  sic  t^ersatus  est  i^ir 

(ao)  :quorum  est,  ut  ille  ait^  tarda  quœ-  eloqueniissimus ,  ut  non  solian  recen- 

^am  et  iners  scriptura  ('*').  Deindè ,  lioresomnes,  quieamdem  maleriam 

qubd  inœqualis ,  Jllibi  nimium  anxius  tractdrunt ,  superat^erit  ^  sed  etiam 

et  castigatus ,  idebque  subobscuru^  veterum  historicorum  permultos  qui 

alibi  (sed  rarenter)  laxus  et  solutus,  populi Romani  res gestas  scripserunt, 

f^etustatis  etiam  nescio  quid  affectât  longo  interucdlo  post  se  reliquerit, 

in  nominibus  hominum ,  locorum ,  ur-  Etenim  si  uel  rerum  gestarumûden 

bium  immutandis ,  et  in  ueterem,  for-  vel  dicendi  genus  studiosè  veus  ex- 

Tnam  redigendis  :  sœpè  eruditè ,  in-  pendere ,  nîKil  per  Deos  immortales 

tetdàm  vanè  ,  sed ,  ut  ego  judico  ,  hoc  quidem  génère  scribendi  absolu- 

semper  indecorè,  Quorsàm  Cbartie>  tius  inueniri  possit.  Res  gestas  libéré 

ri  us  Gallorum  cancellarius ,  Quadri-  quidem,  sine  ulld  tamen  aut  simul- 

f^rius  mihi  sit?  Ille  ipse  csLncei]ariu8y  tatis  aut  gratiœ  suspicione,  narrât, 

dicatur  prxfectus  juris?  Et  ubique  Ordinem  temporum  ita  diligenter  ob- 

rex  Tarraconensis,  Castulonensis,  aux  seruat ,  ut  hoc  nomine  Lit^io  sitprœ' 

Oeldubensis  :  qui  nohis  et  nunorihus  ferendus ,  quod  semper  sibi  constet , 

yueru/i7,ArragoDi8e,Castellae,Ueldri9e?  nec   usquàm  pugnaniia    loquatur  : 

Talia  injinita  sunt  audacter  et  ambi-  quod  pterumque  in  illo  deprehendere 

liosè  innowata ,  et  cum  fraude  pariter  licet,  Regiones  porrb  et  loca  quiun  res 

ac  çruce  lectoris.  In  his ,  et  paucis  postulat  ita  describit ,  ut  iua  oculis 

aliis  j  si  rejingere  Uvit^r  eum  nobis  lustrare  uideaHs,  Ad  hœc ,  eonsilia 

fas  :{audeo  dicere)  uirum  daremus  su"  deindè  acta ,  postremo  euentMis  ita  suo 

pra  omnem  hanc  no^itiam ,  et  ad  pris-  ordine   inseruntur  ,  ut  lector  etiam 

cam  laudem.  Kemarquez  qu'entre  au-  pariim  attentas  turbari  nullo  modo 

très  louangel ,    Lipse   donne  à  Paul  possiU  Genus  dicendi  fusum   atque 

Emile  celle  d'avoir  bien  examiné  les  tractum ,   et   cum   lenitate  quÀdam 

choses ,  et  de  n'avoir  point  sacrifié  œquabili  prqfluens  (a4),  ita  ut  eum 
aux  préventions.  La   Popeliniére  ni 

Boeder  ne  conviennent  point  de  cela.  (n)  La  Popeliniére,  Histoire  aee  Bâsloirei . 

Outre  plusieurs  autres  fautes ,  dit  le  P*^8'  44o> 

(aa)  Joh*  Henric.  Boecler. ,  in  prmfat.  Sv. 

(30)  La  Popeliniére ,  ^ui  a  eof^tV  c« /uffement  Cassar.  German. ,  apud  Pope  Blount,   Ccdi. 

de   Lipae  ,  a  mtd  eoUndu  cet  endroit.  Ce  qui,  Anihor,,  pag.  m.  384* 

Uouvé  mal  séant ,   dii-il  au    VIII*.  livre  de  (a3)  Micfasël  Vascosanu,  epist.  deduat.  Hislo- 

•  rHiftioire  des  Histoires,  ^ii^.  43g,  en  tout  grave  ric   Pauli    JEmilii.    Fédêrlc  Morel,  sirWianl  a 

«t  sérieux  narré,  est  bien  souifiert  es  Annales,  Senri  III  Ut  version fraaçaisr  de  ceUe  Histoire, 

desquelles  ,  cooune  âict  Tacite  ,  la  '  composition  copia  presque  Ums  les  éloges  donnés  à  l'auteur 

«st  pesante  et  grossière.  dans  Pépitre  dédicalaire  de  Vaicosaa. 

(*)  Tacitns  ,  de  Cautis  corrupt.   £loq. ,  cap.  (a4)  Cela  est  bien  différent  de  ce  que  Psol 

JfX//.  Jove  ,  in  Elog. ,  çap.  CXXXIX,  pag.  aSa,  rfit 
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lÀuio  tdiquanto  magis  compositum  et    »  semblable  à  Ce  qu'on  "rapporte  de 
perspicuum  sentife  possit,  »  lui.  Il  fait  aussi  prononcer  une  de% 

(D)  •  • .  D^ ailleurs  on  la  condamne    »  fense  par  cet  Enguerrand  qui ,  suî- 
en  plusieurs  choses.']  C'est  ce  qu'on  va    »  vant  ce  qu'on  en  a  écrit ,  n'eut  àu- 
lire  dansunpassage  deM.  Sorel.  «On    »  cune   liberté'  de  parler,  de   sorte 
»  donne  cette  louange  à  Paul  Eniile ,    »  que  tout  cela  n'est  que  pour  exercer 
»  d'avoir  été  le  premier  qui  a  mis  les    »  la  plume  de  Thistorien.  Cela  donne 
»  règles  anciennes  en  pratique  pour    »  du    divertissement    aux  lecteurs  , 
»  notre   histoire.  On  tient  que  son    »  mais  ce  n'est  pas  un  moyen  d'être 
»  style  est  grave  et  nerveux,  et  çst    »  informé  de  la  vérité, (a6).» Du  Hail- 
v  quelquefois   aigu  et   subtil,  mais,   lanacritiqué  Paul  Emile  par  un  autre 
»  docte  et  sentencieux  partout.  Yoilà    endroit;  il  l'a  trouvé  trop  diffus  sur 
»  ce   qu'en   pensent   ceux  c{ui  sont    les  matière^  étrangères ,  «t  trop  serré 
»  amoureux  ae  la  belle  latinité.  Nous    sur  son  principal  sujet.  //  a  elegam" 
»  avons  à  leur  dire  que,  si  nous  vou-    ment  et  latinement  fait  l'histoire  de 
»  Ions  nous   servir  de   cet   auteur  ,    France  ;  dit-il  (27),  mais  trx)p  brefye^ 
»  comme  d'un  auteur  classique ,  pour    ment  es,  affçUres  de  France ,  et  plus 
V  apprendre  à  bien  parler ,  il  y  a    estendue  qWH  ne  seroit  besoing  aux 
»  quelque  raison  de  l'estimer;  mais    guerres  sainctes ,  aux  schismes  de  P é' 
»  qu'il  vaudrait  bien  autant  s'adres-    glise,  et  aux  affaires  d'Italie. 
>ï  ser  aux  historiens  romains  qui  doi-        (E)  Ç'estç,  tort  qu'on  l'acensuré  de 
»  vent  mieux  savoir  leur  langue.  Il  ne    ri  avoir  rien  dit  de  la  sainte  ampoulo, 
»  faut  pas  croire  aussi  que  son  beau    de  Beims.  ]  Claude  du  Verdier  prend 
j>  latin  doive  faire  trouver  son  bis-    ce  silence  pour  une  malignité.  Pauli 
»  toire  meilleure  :  les  naturels  Fran-    JErnilii  P^eronensis,  dit-U  (a8) ,  ma- 
M  çais  ont  dû  savoir  notre  histoire    lignum  silentium  non  silebo ,  qui  mul' 
1»  mieux  que  lui  ;  et  l'on  ne  remarque    torum  non  meminit  quœ  ad  Gallorum 
})  pas  qu'il  ait  été  fort  soigneux  d  eçi   gloriam  periinerent.  JVec  ea  ignoras- 
3)  faire  recherche.  Ce  qui  rend  son    se  dici potest ,  quœ  nullus  ante  ipsum 
a»  ouvrage  plus  ample,,  ce  sont  ses  pixeteriit ,  ut  oleum  illud  ad  unctio^ 
»  harangues  et  ses  autres  pièces  con-    nem  regum  cœlitus  demissum,  et  lilia 
»  trouvées  à  plaisir.  Ce  qui,concerne    similiter  :  quibus  si  Jidem  non  adhi- 
y>  la  vérité  de  l'histoire  y  est  fort  en    huit ,  eam  saltem  hominum  mentibus 
y»  abrégé ,  et  cela  est  obscur  et  em-    opinionem  insitam  esse  dicere  opor- 
»  barrasse.  Nous  ne  demeurons  pas    tuit.  Vossius  approuve  ce  silence  (29), 
a  satisfaite  pour  ces  pièces  oratoires        (F)  Un  auteur  français  a  témoigné 
»  faites  selon  le  modèle  des  Grecs  et    du  chagrin  de  ce  que  la  courpréfé- 
»  des  Romains  ^  elles  ne  sont  pas  tou'    ra   un  étranger  a  tous  les  Français  , 
»  tes  en  Heu  convenable  ,  parce  qu'ea   pour    la  fonction  d'historiographe, 
»  plusieurs  endroits  l'historien  a  faif   Ce  qu'il  a  dit  la^dessus  est  plein  die 
»  parler  des  barbares  doctement  et    mensonges.  ]  Le  passage  que  je  m'en 
»  éloquemment ,  ce  qui  se  voit  près-    vais  rapporter  est  un  peu  long  ;  mais 
»  que  partout  (35).  Pour  un  exem-   je  m'assure  qu'il   ne  fatiguera  point 
9  pie  remarquable ,  quoiqu'on  trouve    ceux   qui   demandent    une.  connais- 
j»  dans  nos  histoires  les  plus  cerfai-    sanCe  exacte  et  bien  circonstanciée. 
)>  nés  ,  que  cet  avocat  appelé  Hauiery    Ils  'vont  connaître  de  cette  sorte  les 
»  ou  Hanier,  qui  fit  une  invective    pensées  de  l'auteur   que  j'ai    ici  à 
»  devant  le  roi  Louis  Hutin  contre    critiquer  (3o}.  :«  Le  roy  Loys  dou- 
n  Enguerrand  de  Marigny ,  s'en  ac-  .      ,       ,  -  ' 

„  quSu  pitoyablement,  et  dit  qaan-    x^ll^rG^iS.^r.'te.f^rïîi^.V^J: 
»  tité  de  sottises  ,  Paul  Etoile ,  qui  lui    ^.  3,^,.         .      ,  "^  ® 

»   change  jusqu'à  son  nom ,  l'appelant         (27)  bu  HtUUa ,  dans  la  préface  de  son  Bis- 

îï  Annalis  y  le  fait  parler  avec  une    *®V*ofVÎ'*j'v    i   •       •    a    .     /^     . 
»  éloquence  affectée ,  qui  n  a  nen  de    ^J^.  ig  ;^„^  p„p,  b,^'„„,^  Cens.  cet.  Âudo- 

rum ,  pag.  385. 
^«  Paul  Emtle  a  écrit  avec  une  brihveté  lae9'        (ag)  Vosains  ,  de  Rist.  Ut. ,  pag.  675. 
nûfuSé  \io)  La  Popelinière  ,  /tV.  /  de  THistoire  noù- 

(aS)  Confère»  avtc  ceci  la  remarque  (L)  da  Telle  des  Français,  pag.  871  et  suiv.  Vojez-h 
FarticU  A>ofcBA«K,  tothe  /*'.,  pag.  33,  etceUe  aussi  Histoire  des  Hi5toires,  <i>.  Vlll  ^  pag. 
de  l'ortie  VAtnis  (  Jacques  )  ,  tome  XIV.  1^19. 
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»^*  MILB. 

•il  est  fort  a\a>  '  ^   . ^     .     .    _  . 

de  qnelqncs  a   i»  prtpour  en  èntwlcmreteiivoyerla 

tus  A'milil-,  ,  ^   Ju    »  chaleur  plus  avatit.  Cea  deux  gen- 

unusinit'r/i>>  ''^**"'    »  tiU  et  bien  «  affccliounez  esprits  à 


kisto 


rin'   V  i'- 


ou    »  rhonnenr  de  cet  estât ,   combat  - 


se  II 
ru 


,/  / 


.  wU 


pede  ni'i  "•  ^^^^  *  toient  comme  à  l'envy  soubs  ces 

doctun'i   \  .i*j;uaot  »  deux  princes  ,  à  qui  rendroit  plus 

tUitift  '/'  "  '"^  ^^  "  ^^  tesmoignage  dîe  sa  suffisance  et 

.  s  luut  des  »  devotioil  au  bastiment  de  THUtoire 

uuiii  si  la  »  des  FrandoiSi  qa*ils  faisoient  en  mes- 

;   de  bons  »  me  langue ,  mesme   TÎlle  ,   soubs 

X  \  cfiir  par  »  pareils  mëmoirbs  et  subjects ,  mais 

.i|ue  Poncner  »  non  soubs  semblable  libéralité  roya- 

0  de   Vërbne  »  le  :  nous   laissèrent   héritiers  de 

..>iuJë   par  ses  X)  leurs  beaux  labeurs.  Hais  P.  JEmile 

..valables  en  tiela  m  dressa  sonhistdire  avec  tel  soitig, 

.  ,rc»  qui  1^^  àiM  «éloquence  et  vérité ,  qtie  les  Fran- 

.  co  jour  ,  qu'un  »  ^is  n'a^rans  jusques-la  rien  veu  de 

t    beaucoup  mieut  »  si  louable  ,  fa  recedrent  pour  la 

oiiiiér  plutost,  Thon-  »  première  de  toutes  les  histoires  fran- 

i  c  les  siens ,  (|Ue  nul  »  çoises.  Et  lat]uelle ,  â  bien  dire  , 

'rau((*ois.  Dessein  aussi  »  a  depuis  servy  de  ibuds  et  vive 

tivy  etpractiqué,  voi-  «source^  de  laquelle  tous  les  survi' 

a  r  François  (iremier,  i^  yans  ont  tiré  et  fbict  découler  tous 

..a-,  lequel par  mè-  »  ces  petits  ruisseaux,  desquels  ils 

<> ,  jccreut  la  généreuse  »  ont  pensé  estancher  la  soif  des  plus 

.  Je  Roncher  (3i)  d^une  i*  altérez  de  leur   temps.    Gagum  , 

.  0  'u  Nostre-Datne  de  Paris ,  »  prieur  de  la  Trinité  ,  autrement  du 

.  /ictA  au  Veronnois.  Ne  s'ad-  »  coiiventdes  Mathurii^s  ,nès*3rmons- 

Ju  préjudice  qu'il  faisoit  A  i»  ti-a  moins  Kberàl  du  temps ,  de  la 

r   hvaux  esprits  qu'il  arolt  s»  peine  et  de  tous  ses  môjens  que 

1  et  bien  subtilisé,  {)our  s'em-  »  rautre.'  Mais,  soit  qu'il  se  sentist 

.«  i-a  oeste  Vacation  aussi  bien  »  aussi  de^>ourveu  des  grâces  de  la 

,  t  ut  les.  Et  notamment  à  frère  J»  nature  que  des  faveurs  de  son  prin- 

^v  1 1  Ouguiu  i'eligieux  aux  Ma-  »  ce  et  autt*eS  ,  s'y  rendant  inférieur 

..u»  de  Paris.  Lequel  àvoit  jà  )>  en  beauté  d'accidens,  ordre,  elo- 

10  un  si  beau  commébeenient  ^  quence  et  gravité  de  snbjefs  ,  il  ne 

tUdtvire  de  France  efa  latin V  que  »  peut  aequerir  autre  advantagesur 

^ .  V  U2»t  été  aussi  bien  âtiimé  pat  à)  ce  Loknbard  ^  due  d'être  );»lus  sim- 

o  nreeminente^  royalles  que  fut  )•  pie  et  véritable  en  son  ttarré ,  et 

Kalioo,  la  Frànee  eust,  peut-estre,  ^>  plus  soigneux  à  rechercher  nom- 

^<i  lors  esté  affratachié  d'Un   tel  i>  nre  de  notables  particulÀritez  que 

>,>l>iobr«  entre  les  estrangers.  Maià  >>  le  peu    d'aâection   au  âays  avoit 

\  pauvrv  moine  n'âyAtlt  T  faute  de  »  faict  nkespriSer  à  P.  ^mile.  » 


Gaguin  n'était  pas _^     

A>n  esprit  ainsi  lié  et  comïne  pri-    la   Popelioière   le  suppose  }  il  était 


u«  peuvent  luire  sans  matière  pro*  et  les  disgrâces  de  ce  prelendu  Fran- 

^     ,      '  '   ^  ^     fc^  Çaî*  est  ridicule.    En    second  lien , 

,^^*Jit'riX"t,TZfr>t'kt  ft'-ST  ^taitBiort  depuis  treize  .n. 

M,^r  U'ttali*  pmir  9enlr  dresser  VÏTistoire  des  T3a),  lorsque  François  !««•.  monta  sur 

/•')<«Mfai<r  en  latin.  Même  le  vojrant  mal  mo^eiu  le  trône*   Comment    donC  0^!-t-on  se 

..  ,H  Fràneepourf^U^er  un  tel  corps  ^kis'  plaindre  que  ce  monaïque  lui  fit  un 

.,«i« ,  rut  aonna  la  prébende  a  Nostre-uame  *^  ,      ,     _/»,•    Ji         .^    ^    i^_    \'\^  *     ii»  ' 

,i,  rin> .  au  revenu  de  laquelle  iijhumit  a  ta  gra^d  préjudlce  pal*  leS  liberalltei 

uln^t'i  des  frais  de  son  «ufVv.L*  Pop. ,   ïk 

Mt4t«l  I  P*8'  ^4^1  ^44*  00  ^^  ntourui  Pan  i^Soi.  ' 
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qu'il  àflëordà  à  ritâlfeû?  Coftinïenl  Retira  de  Vérone  li^àul  Êmîlé  (^6). 
ose-l-on  nons  l^présenter  ce8  deot  Cela  n'est  pas  vrai  :  cet  auteur  était 
historiographes  comme  deut  cwftpe'-  à  Rome  quand  on  Tappelà  en  France, 
titeurs,  qui  disputent  trés-Mttg- temps  C'est  ce  qu'on  peut  infërer  des  vers 
le  prix  dé  la  course  ?  L'un  mourut  latins  (\m  se  trouvent  au  commencë- 
troi§  ûn9  après  que  Louië  XII  eut  taent  de  son  histoire  ,  et  où  il  parle 
ootlimencé  dfe  régner  :  l'autre  fut  at*    de  sa  famille  et  4e  son  état  *».  On  le 

lUf  des  vers  latins 
commencement  de 
caise  ^  signée'  Fed. 
compare'    les    faveurs   et"  les  libé*   M»  F, 

sralités  de  !a  cour  de  France  envers  ((^)  ;Ses  hiœurs  étaient  aussi  pures 
Caguin  ,  avec  celles  dont  Paul  Emile  ^^  son  tangage.  *\  Citpps,  encore  Mi* 
fut  gratifié  ,  on  tïtouVera  <jue  les  ser-  chelVascosan:-^fg<«cWe<ia/»{nomi«^ 
Tices  du  prétendu  Français  i-eeureut  prœstantius  esse  débet  Hoc  opus.quod 
plus  de  récoihpenies  que  éeux  dû  ^o„  ingenium  solùm  Francorum  re- 
Lombard.  EnHti  je  ^s  qu'il  est  absur^  „,^„^  suppeditatum  est^  utCyro  à 
de  nréténdre  que  4i  Gaguiû  avait  JCènophonU  ,  sed  etium  auîkoritaS 
en  de  bonnes  JjenslonS  il  aurait  fait    spectatissimi  atque  in  primis  probati 


belle  latinité  se  troutàient  eti  lux  dans  firme  ^{^,  Si  vous  voulez  qa  |;émoi,9 

un  degré  îi  toédiocre  que,   Jiour  le  ^Ins  irrébrochable  <  lisez  ce  qui  Suit, 

louer  dignement, il  suffit  de  dire  au  il  pauli  JÈnUlii  et  reconditam  .^udi- 

n'est  pas  aussi  barbare  qu'on  Nhiil  tionefn ,  et  âdigemxafn,^  tt  \x%^  Sàm- 

alors  daUâ  Its  tilottresi  Robertûs  Gà-  xitatem  ,  et  summam  in  historid  fi- 

guinut  non  ità  pridtfn   kùbétus  vst  Jg^i  exosculor,  TulUànam  dictionent 

màgttt  nontihis,  dvctione  tafnen  quam  ^ec  affectavit,  net  tiabet  (38).  Gtspa- 

seriptii  péndibilior  ;  i^efitm  suo  secu^  roieg  ^ont  d^Érasme  »et  je  les  ai  tirées 

lo  :  nnnc  Pii  ihter  latine  laquente^  ^^^  livre   dont  Fepître  dédicatoire 

recipe^tnr  (53).   Voilà  le  raÙgqU'É-  ^gt  datée  du   i4  de  février  1 5a'8  ^  et 

rasme  lui  donne  t  c'est  le  traiter  se-  potez    qu'Érasme  parle  là  de  Paul 

Ion  son  mérite.  Le  Véronais  tftait  un  Émil^omme  d^un  nnteur  qui  vivait 

antre  homwe'^  et  c'est  avec. lMiaU«oup  encore; 

d'injustice  que  l'on  blâme Lquis. XII  (j|j  XI  faudra  dké^iquidtfab  c&o» 

de    lavmr   préféré  à  ses    sujets*  Il  d'un  Ofu^mge  ^uilui  .4  ^é  atiribMsé 

n'y  avait  en  ce  temps-U,  (34;  dans  „^^....  Sfcàliger.,  etc,  ]  Jules  -César 

tout  le  royaume,  aucun  écrivain  qui  ^caKger  se  vantto  d*«vi9ir  lu  un  livre 

égalât  Paul  Emile  pour  ce  qui  con-  ^„i  cohteûait  l'hiatoiw.de  la  maison 

cerne  la  belle  latinité  et  les  lois  de  j^j^  Soala,  et  qui  ayo^  été  niift.en 

l'art  historique  ;  sans  que  pour  cela  j^jm  mj^  par  Paul  ÉUiile  *'.  JN'on- 
je  prétende  qu'on  ait  pu  le  faire  mar- 

chef  de   pair  avec  les  Salluste  et  les  ^35)  l«  Popelibiira ,  iHinoire  a»  BisioirM , 

Tite-Lîve  :  pag.  437. 

,  .  .  Quique  tUter  kaberit  *'  Parmi  ces  Ter»  il  y  â  ub  distigae  que  tran»- 

Èt  Titus  .elCrispks,  nostrmunus  eonditor  trtt  Udét-c  «  <|Ue  Voici  : 

ingeit*  Ihcblui  RoiliiM.  Rètinèk  ^e  ôaltia.  CarAô 

Histmr'm ,  JBmUi  (35)4 Kkrlas  bàbet.  G«1K»  teotiéiriiOé  bntoriAs. 

Hoton,    .BCrt    „b.  mépris   Se  1.  ^1!.^:  f^Sf  M^tt^c^nf  1* '^. 

Pbpelltllëre.    Il  à    dit    que    Louis  AU  patron  d'Emile.  Ce dif tique proQ«e m. dès  t488. 

date  de  la  mort  du  cardinal-^  I>..£iiùVb  aiTJut 

(33)  ferasmus  ,  in  GcrroDiaUo,  pag,  m.  ^3,  commencé  «On  ouvrage. 

(34)  Je  parle  des  premières  années  du  r^gne         (3?)  Dans  la  remarque  (B). 

de  Louis  XII.  (38)  Ëraamns  ,  in  Ciceroniano  ,  pag*  m,  73. 

(3^  Itodolpfan*  Botereins ,   l'n  Lutetii ,  apud  **  Leclerc  observe  que  les  Scair^er  p^e  et  fila 

DuBreul,  Antiquités  de  Pacîs  ,  lir.  I ,  pag»  ne  sont  pas  trop  dignes  de  foi  lorfqu'its  parlent 

m.  i4*  ^''  prérogatives  de  leur^préle^due  maiion. 
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»  zieàme  ,  bien  que  bon  prince  ,  et  »  prepour  en  entretenir  et  enroyern 

9  vrayemenl  surnomme  le  père  da  »  chaleur  plus  avant.  Ces  deui:  geq- 

3»  peuple  y  peu  affectiontië  pourtant  »  tils  et  bien  «affectionnez  esprits  à 

M  3- Ffaonneur   de   Abé   subjects,  ocl  ^  Fhonnenr  de  cet  estât,   combat - 

»  mal  conseillé  :  ou  assez  tbst  pour  »  toient  comme  à  Tenv/  èôubs  ces 

3»  )e6  deux  ocisâsionâ  i  tiè  daigtlant  »  deux  princes ,  à  qui  rendroit  pliM 

J»  reSTeiller  ny  ëschaufi^r  auctm  des  »  de  tesmoignage  de  sa  suffisance  et 

»  siens  pouf  èiip|4éer  àa  défaut  des  »  devotioil  au  oastiment  de  THistoinj 

9  historiens  fràùçoii  (  comme  iti  là  »  des  Françoisi  qa*ils  faisoient  en  mea^ 

»  Pran<ie  fuét  des^otitveué  dé  bonA  »  me  langue ,  mesnie  TÎlle ,  soub^ 

»  esprits  )  abbeta  -,  et  Ût  venir  nàr  >»  pareils  mémoires  et  subjecb ,  mais 

»  les  inductions  de  reVes^ùè  PoUètier  »  non  soubs  semblable  libéralité  roya* 

9  et  autres  Pattl  iEtbilé  ïlë  Vérone  »  le  :  nôuB   laissèrent  héritiers  âé 

9  en  Lombàl'dië.  PersUàidé    par  ses  »  leurs  beaux  labeurs.  Ilaià  P.  iBmil^ 

3»  conseillers  auséi  fA'^orables  en  iîeU  >'»  dressa  son  hiàtdire  avec  tel  $oing  , 

9  <|ue    plusieurs  autt-es  qui  léii  éiit  »  éloquence  et  vérité ,  qtie  lés  Frab- 

«suivie  juiques  â  ce  jour  ,  qU'Uh  »  ^is  n*ayatls  jusqueâ-la  riefl  veu  de 

9  Italietl  pOurroit   beaucoup  mieut  >i  si  louable  ,  fa  recelèrent  pour  U 

9  i^elever,  mai» estouffei*  plu lost,  Thon-  »  première  de  toutes  les  histoires  frau 

»  neur  perdu enti-eï^é siens,  que  nul  »  çoiseà.  Et  laquelle;  à  bieti  dire  , 

f  autre  dé  kei  Frâd^ois.  Dessein  aussi  »  a  depuis  servy  de  fbods  et  viv^ 

*  légéirèment  àuivy  et  praëtiqué ,  voi-  »  source  >  de  laquelle  tous  les  sufvi' 
»^re  coiifirmé  fiar  Flrancois  firemier,  i>  vatis  ont  tiré  et  fbict  découler  tou^ 

•  soii  successeur ,  leqUël.:...|>ar  më-  »  ces  petits  rui^eaux  »  desquels  îli 
9  fiues  faveurs ,  accreUt  la  généreuse  »  ont  pensé  estanther  la  soif  des  plui 
)>  libéralité  de  Poiicher  (3i)  d^une  i«  altérez  de  leur  temps.  Gagum  , 
st  prébende  en  Nô&tre-Dàtxie  de  Paris ,  »  prieur  de  la  Trinité ,  autrement  di! 
»  ((u*il  conféra  au  Veronnois.  Ne  s'ad-  *  coiiventdes  Mathurii^s  ,nèsy  mon^ 
tf  visant  du  préjudice  qu'il  fàisoit  A  h  tra  moins  Hberâl  du  temps ,  de  h 
«  tant  de  bèaUx  ësj)rits  qu'il  £^volt  s>  peine  et  de  tous  ses  moyens  qu< 
)»  esveillé  et  bien  subtilisé,  pour  s'ëm-  »  rautre.' Mais ,  solt  qUHl  se  Sentisi 
9  ployer  eA  cesèe  Vacation  aussi  bien  >>  aussi  despourveu  dès  grâces  de  M 
)»  qu'es  autres.  Et  notamment  à  frère  i»  nature  que  des  faVeurs  de  son  prin- 

.  >i  Robert  Gaguiii  ^religieux  aux  Ma-  »  ce  et  autt*es  ,  s^y  rendant  inferieui 

M  thurîtis  de  Paris.  Lequel  àvbit  jà  ))  en  beauté  d'accidens,  ordre,  elo 

3>  donilé  Uti  ^i  beau  Comm^e^ent  i»  quence  et  gravité  dé  snbjets  ,  il  m 

^^à  l'HiStôiré  de  France  efalmn^^que  !>  peut  aOquerir  autre  advantagesu 

9  s'il  éust  été  aussi  bien  àhimé  pax*  '»  ce  Lombard ,  due  d^èiï'é  j^îus  sim 

a»  les  |6reètbinence§  roy ailes  que  fut  %  pie  et  véritable  en  son  Marré ,  e 

9  l'Italien,  la  France  eust,  peut-eStre,  i>  plUs  soigneux  à  rechercher  nom 

9  dés  lorè  esté  affratachié  d'Un   tel  i»  bre  de  notables  particulAritez  qu 

»  opprobre  entre  les  estrangers.  Maift  »  le  peu    d'aâection   au  pays  avoi 

9  le  pauvre  moine  n'âyAtlt  j^fiaute  *  de  »  faict  mespriSer  à  P.  ^mile.  » 

»mojrefis  )  les  aisies  assez  fortes  poUi"  fi  y  a  trois  faussetés  Imnanîonna 

ii  faire  volet-  et  èogiioislre  ses  grâces  blés  dans  cfe  discours.  Premièrement 

»  au  delà  les  èlôistres  de  son  couvent ,  Gaguin  n'était  pas  Français  ciomm 

9  son  esprit  ainsi  lié  et  comme  pri-  U   Popelioière   le  suppose  i  il  éta 


»  ne  peuvent  Ipire  sans  matière pro*  et  les  disgrâces  cle  Ce  prelendu  Frai 

ér>  \  T.,  ^       n     .      J   ^           -r     %^  Ç*"   *•*  ridicuïe.    En    second   lieu 

J^uÛ/r/JSu'r^t^Sinrptiu  fea^uin  était  «.ort  depaù,  t«îzc  a. 

tiret-  d^Italie  p^w  vehlr  àresivr  V^isioire  dn  132;,  lorsque  François  r«>".  monta  SL 

Français  «n  latin.  Même  le  voyant  mal  tnoYfn^  \e  trône*   Comment    donC  Ofè-l-on  i 

néenFràncepoaryéteverunleljorps^hi,-  plaindre  aut  ce  monarqUC  lui   fit    U 

toire ,  Im  donna  ta  prébende  a  Notlre-Domfi  ^  V     ■%    Z.    i-    Ji     ■""""•M"''   ■"»  ►      ,. 

deParis.diirevenudetaquetteUjoumiiata  grand  préjudice  parle»  liberalit 

piupari  dès  frais  de  jon  «ufVv.  L«  Pop. ,    lit 

Bifiiae  ,  pag.  ^4'3,  344.  (3a)  71  'mouha  tan  i$ot.  ' 
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n'avait  pas  M  «ti  artnsU  considéra-  porta  à  Utrecbt ,  pour  T  exercer 
blc  du  ppocès.(47)  î  et  il  prétendit  ^^  semblable  emploi;  L'ayaot 
quoo  n  avait  pu  nen  répondre  a  ses  ,.  ,  ^      ,         r,    , 

autres  observations.  Je  finis  par  cette  rempli  quelques  années  ,  il  le 
nofe  :  Paal  Emile  fut  l'un  des  héros  quitta  je  ne  sais  pourquoi  ,  et  le 
de  Jules-César  Scaliger ,  qui  le  régala  reprit  au  bout  de  quatre  ans  (b)^ 
d;un  petit  poème  conjointement  avec    •   -^^  ^  ^^^  ^^  j      honora- 

Torellus    Saraina ,  et  qui  insera  ce    '  .     ,       ,P./  v/m«*« 

poème  dans  un  ouvrage  intitulé  He-  ^^  >  f^voir  a  celle  de  professeur 
roës  (4&).  en  histoire  dans  Fécole  illustre. 

Cette  école  fut  enèée  peu  après 
^busjErniUumJnnaUsNoricosUtinosfecis-  eu  acadcmic  :  H^milius  y  conti- 

se  dieit  ,  non  reetè  h  Scioppio  iiUe^ectafuùse  ^^^    ^^    profeSôioU   ÎUSqueS    à    Sa 

(tameUiid  adkuc  eontroversi  juns   est);   sed  r                       .  J       T,            «     ■•»• 

nego  id  attidisse  Scioppium.  quasi  de  quoUcwn  mOrt  y  et  y  nt   eStimer  SOU  erU«- 

litigare  vellet.   Oporiniu  Grubinius,    Amphot.     ;i'x.i^^  _♦  -^„  ^l^«,..««,rw»    f\ 

Sciop. ,  pag.  371.  dition  et  son  éloquence.  On  vou- 

(48)  Voyes  les  Poésies  Utines  ie  Scalige»  /i    lut,  l'attirer  à  Levde    pOUr  rem,*- 

^p^-^*-*^dii,der5^^,  plir  la  ^rafession  grecque   que 

ÉMILïUS  (  Antoine  ) ,  en  latin  Vossius ,   appelé  à  Amsterdam , 
AEmilîus ,    professeur  en  bis-  laissait  vacante.  Il  s'arrêta  pour- 
toire  dans  l'académie  dlJtrecbt ,   tant  àUtrecht  j  mais  pour  l'aider 
naquit  le  20  de  décembre  i58g ,    à  prendre  cette  bonne  résolution 
à  Aix-la-Chapelle ,  où  son  père   messieurs  d'il trecht  lui  augmen- 
s'était  retiré  pour  la  religion  (A),    tërent  ses  gages,  sans  quoi ,  corn-  , 
Il  fit  ses  premières  études  dans  me  an  l'avoue  dans  son  oraison 
sa  patrie ,  et  au  pays  de  Juliers,    funèbre  (c) ,  il  aurait  infaillible*- 
«ous  Jean  Kunius,    et   puis  à   ment  changé,  de   demeure.    Le 
Dordrccbt,  sous  Adrien  Marcel*  principal  thème  dé  ses  leçons,' 
lus  ,  et  sous  le  célèbre  Gérard-   pendant  plus  de  vingt-six   ans 
Jean  Vossius.  Lorsqu'il  eut  acbe-   que  dura  sa  charge,  fut  tiré  des 
■vé  ses  classes  il  alla  à  Leydc,  et   Annfe[|<es  de  Tacite.  Il  mourut  le 
s'attacha  principalement  aux  le-    ie;^^fe^ovembre  1660  {d).  On 
çons  de  Baudius.  Il  alla  voir  en-   nipfMQt  dit  dans  son   oraison 
suite  les    académies    des    pays   funèbre  qu'il  eût  bien  de  l'atta- 
étrangers ,  et  mit  quatre  ans  à  chement  pour  la  nouvelle  philo- 
ce  voyage.  Il  logea  à  Heidelberg   soçbie.   Cela   eût   renouvelé  la 
chez  David  Paréus ,  et  vit  à  son   mémoire   de- ses   liaisons    avec 
aise  la  bibliothèque  palatine.  A   Descartes  (B>  Il  publia  en  i65t 
Saumur ,  il  fut  connu  avec  dis-  un  recueil  de  harangues  et  de 
tinction  de  M.  du  Plessis-Mor-  poésies  latines. 
nay ,  qui  lui  fit  avoir  autant  de 
livres  qu'il  souhaita.  De  retour      <A)£'tfnï634. 

à  son  pays,  il    remplit   la   place  ^^^'^rioripinguior^secuturadico^sedlongo 

de     Vossius ,     qui    avait   exerce  mUrvallo  m  locum  HeinsU    tmeriU ,    nisi 

le  rectorat  du   collège    de  Dor-  ^«^'^   UUraJectinahuic  conatui  injecUset 

•1        1  Ti      '     •         1  ^  secttrimaucto  stipendia  jEmiliano SUD  deces^ 

drecht.     Il    était    alors    dans    sa  siun  SchotatU  jwUconsulU  ad  pnnsatores 

vinfft-sixième  année.  Trois   ou   Batew*. 

*  —   »      /    \  -1  «^  t.^»»»  (jJ)  Tiré  de  son  Onisoo  funèbre  ,  Bronbn- 

quatre  ans  après  (a)  il  se  trans-   J^  ^^^  Daniel  Berckriogéru.  k  21  de  noa. 

1660.  Le  Diarium  du  sieur  Witte  met  mal  sa 
(jn)  Van  16 j 9,.  ffort  à  l'année  l€6i„ 


}$q  EHMA. 

.  (A)  Soapére/étaUnftiréh  jiir-       EMMA,  ftUe  ie  Richard  H, 

la  .  ChapelU  pour  la  religion,  ]  Il  ^^^  ^^  Normandie ,  femme  d'É- 

s  appelait  Jean  Mêles  (i)  :  dans  sa  .  ,  ,  ,  •    j**      i  * 

ieunessc,  il  f u4  marelwiid  i  Anyof»  5  ^elrede  ,   roi  d  Angleterre  ,    et 

il  le^t  eB9uite  à  Rom»)  et  pm ,  par-  mère  de  $aint  Edouard  ^  qui  fut 

tout  oili  il  demeura.  IWtgit  né  eatho-  aussi  -roi    d'Angleterre,    avait 

lique;  mais  ayant  remarque  à  Ro^  beaucoup  de  part  au  gouverne- 
me  que  plusieurs   pendant  la  messe  .      ^    t  *  *  -t^  '        ^1 

a'entreteDaient  de  leurs  fortunes  d'à*  »!«»*  SOUS  le  règne  de  §on  fils  , 

monr,  il  entra  en  devance  sur S4  re^  et  un  tel  crédit  à  la  cour,  qu9 

ligion,etrexymin»  de  plus  prés:  il  s'en  le  comte  de  Kent,  qui  avait  eu 

d?goûla  de  plus  en  |>lus,etjl  embrassa  ^^^   ^^^^^^  autorité  SOUS   plu- 


^empereur  fiV  fermer  le  temple' et  *'*6«=**;  «iro«  *«*  *«  «.xu«tc.^  «  c- 
Pëcole  de  ceux  delà  reUgion  â  Aii-la-  tat,  c  est-a-dire,  pour  1  ordmaire. 
Chapelle.  Enfin  9  il  se  réfugi»  ^  Por-   rautorité  d'ordonner  sous  le  nom. 


^^i^}  ii^'      ....  wy       au  prince  tout  ce  qu*on  veut ,  et 

(a}Jl  eut  des  liaisons  avec  JJes'         •   •   1»         '■•      .    **    t*i  1 

V  «  ;  ^_*  ^«*  «c»  M«««         Vorai-   ^^*"  1  expédient  qu'il  employai 


earbes,  ]  Émilius ,  en  faisant  Vi 

aon  funèbre  de  Relier 

bliquement  enseigna 

M.  Descartes  dans  l'académie  d'U^   et  gagna  quelques  grands  sei-' 

trecht,  donna  beaucoup  d_éloges  à    ^^^url  oui  confirmèrent  ses  ac. 


«m  fun'ébre  de  Reaeri ,  qui  avait  pu-   Pour  se  défaire  de  cette  livale. 

les  opinions  de  II  l'accusa  de  plusieurs  crimes  , 


«.  DeJcartes.  Il  suivit  en  cellson  »»«^"r«  ^^^  Confirmèrent  ses  ao 

inclination  et  I0  dësir  du  premier  cusations  auprès  du  roi  ;  de  sortç 

magistrat  d'Utrecbt,  qmlmenvoyt^  que  ce   bpn  prince,  qui  appa^ 

.   -        .^  entré 

grande 

îfir. 'ibnen^  (3).  L'aateur*^  de  l^lcum  simplicité  (A) ,   crut  facilement 

envoya  sa  harangue  msnosoHte  à  M.  que  sa  mère  était  criminelle ,  et 

Descartes ,  avec  une  lettre    wpec-  f^j  j^  xv^uyer  inopinément.pour 

tueuse.  On  répondit  comme  Ion  de-  i»a.        ..*         »ii- 

Tait  à  ces  avances  d'honnêteté  ,  et  ce  ^"^    «>*««*   ^^^\  ««    V^  elle  avait 

fut  le  commencement  de  la  liaison,  amasse.  U   allégua  pour  ses  rai* 

Ceci  se  passa  en  Tannée  1639.  Il  n'é-  sons  que  c'était  un  bien  mal  ac-.- 

tait  pas  besoin  alors  de  faire  le  Nico.  ^^    ^t  le  fruit  d'une  avarice 

déme,detre  disciple  caché  oropter  ?       '        ^  , ,      t>ii 

metum  Judœorum ,  car  la  tempête  insupportable.  Elle  eut  son  te^ 

eontve  Réçios  nWait  pas  eneore  corn-  Cours  dans  cette  disgrâce  k  Vé'^ 

mencé:  ainsi  oe  ne  sçrait  pas  nne  véquede  Winchester  son  parent  ; 

preuve  du  courage  d'Émilius  ;  mais  j^^jg  ^e  fut  une  nouvelle  ma- 

en  VOICI  une  :  non-seulement   il  ne      ..        j         ,  . 

voulut   point  participer  aux  procé-  tiere  de  calomnie  pour  se&enne- 

dtires  qui  furent  faites  par  Vacadémie  mis;  car  le  comte  de  Kont  lui  fit 

d'Utrecht ,  Tan  i6^% ,  contre  M.  Des-  ^q  crime   des  visites   trop  fré- 
carle.  et  contre  M.  Régius  .  son  sec^  ,  jj         ^^     r 

ta teuT ,  mais  il /orma   aussi   oppos^-  f  *         ,j^        v    *^****i»*i.    «    *^i. 

tion  an  jugement  qui  fut  rendu  (4).  «veque  (B) ,  et   1  accusa   d  avoir 

/.N  «^.^,  ..._,.. ,  -       1  avec  ce   prélat   un    commerce 

{\)  S^M fils  knxoimt  Mmisu  e«  nom  honora'  j,.  j*    •   j    t  • 

hlemfnt^  puisait  le  convertit  »n  celui  tPuno  G  impUOlClté.  Le  rOl   COUtinUaUt 

(a)  Tiré  Se  rOrai.on  funèbr*  d^nloine  Emi-  ^  ^^^^  CrCdUle  ,  il   tallut  qU  Jim- 

''7w  II  II  •  V   j  1^  ,r  ma  se  justifiât  par  les  voies  or- 

(4)  Oi  minu ,  pug.  ,55.  '  '^  oiuaires  en  ce  temps-là ,  c  est-à- 


dire  qu'i^Ue  m?rch4t  $^»r  ie^  fsjry  le ,  »«>y«^  m^n  4o*wri^  5  *yf *  h*^ 

ardei)9  (Q.   Cettp  durc{  épreuve  «piQ  de  conseil ,  choisissez  un  eccW, 

7        1  •             *          •  ^  ^  '  «lastique  plu^t  qij'»»   laiqa«  pour 

mon^rîi  clairwPUt  ?on  inQOceftr  ponSfent  ^rie^  nç  tous  wîîfera  d«» 

ce.  Le  roi  l'^siQt  recp^llu^  çp  mauyai^  sQimçon»  et  de»  traits  de  ]^ 

souipit  à  }^  pçil»^  .dp?  pwitçn*  nup'diwqqe.  Eiofn^   e^t  peat-étre  |a 

(a).  Je  n^  trouva  ppin^  qp  que  ^^"J*  ^^'i^'^*^^  ?*^'^»  f.  U^^uw   d* 

faut  ^YQWer  qu'il  y  9  plusiieur»  (C) /i}5ir/u^....  ^i^'e^^  »ia?»A«iM*#r 

réflexipqf  à  feire  ?ur  lu  c^utum^  4^Jws  ai^ns.  ]  Vu  ceriei»  I\obcrt, 

de  tm  fiipclp^là  (P).  ^f"^^  ^^  *ï*^  arch«irâqu^  d^  Cantor- 

•-W     f  fv^r-  <i  vf^y  l^^p^  peconda  vigour^qs^nq^eat  le»  roa- 

Cà)  KojrejB Théophile  Raynaud^Hoploihec,  cMnafiops  ducoqite  de  Kent.  Ce  fut 

secu  IM,  4«m  /#,  <»A^.  r/,  çui  die  Pcdy  Ui  qui  iit  en^oFte  qt^e  Ton  condaïqDâl; 

dore  y^r^ç,  I^içoUs  Harpsfel^  ef  Rodol-  );i  reiiji^  ^RCfe  à  ^e  pargçr  par  cette 

fhus  Ce»tren»i$.  Naiez  çue  le  p^re  itOrléiBs  éprepye  4u  fei|.    La  COUtqme   de  C& 

«  rappw^'ceae  histoire  ai»ec  beaucoup  de  temp«-U  youlait  qiie  U  peMonnc  ac^ 

S^^iefrc      *"•  ''^'  *'  ï^«^Whiw  eu»é9  p^sât  pn^?ied»  8«r  ueqf  co«^ 

^  tre^  de  charrqe  r^^ugia  iiu  fniu.  Il  fut 

(A)   Û^mvà.sonjils..,..  ws^ruU  ^'^^  q»l'Ewiw  ferait  neuf  p«i3  sur  ces 

jamais  entré  4ans  le  cakndmr  sans  f,<>»^/««  pour  elle-qd^Oie ,  et  cwq  ppiir 

sa  grande  simplicité.  :\  h  yeux  dire  *  évolue  de  WilKsbester  dqntcUe  avait 

quela  canonisation  ne  lui  aurait  îa-  ^^^}  «  cœwr  la  réputation.  Elleaccep- 

mais  assigné  qn  tour  de  fête.  l\  est  *»  le  parti ,  et  pass;»  ep  prières  toute 

certain  que  çpux  qui  9oqt  »ur  le  Ird-  |*  ""î*  précédente  auprès  du  lombean 


ne  ont  plus  de  besoin  que  les  autres  ^«  «**?*  ^uit^n.  Lç  jour  venu  on  fit. 

du  secours  du  tempérament  pour  de-  4a?«  **  ï»^*^®  «g^®  <>^«**«  passa  la 

venir  saints.  S'ils  tf  ont  pas  reçu  de  la  °«'^  '  *^"*«*  *«*  cer^DIMies  requises  ; 

natuve  un  esprit  simple,  doux;  bénin,  «P»^^»  ^HO»  >  «»»  P/a^e»çe  d  gdouard  et 


hmn^le ,  ik  cpncDiyent  de9  pwsi<m^  ^»  ^WS  les  er^ads  du  voyauipe  ,  eU^ 

qui  ïeseBgapnt  a%ue  conduite  p,u  ^:'t"jMLT^^ 

conforme  a  la  perfection  chrétienne  :  **®  °^"^  eveques*  nue  eiau  namuee 

mais  avec  les  qualités  que  j'ai  mar-  ^omvfï^  une  petite  bourgeoise ,  et  oae 


cour  de  Rome  la  béatification  ,  et  ce  »«*f"7^«  4"  '?*»^  fHi,iY.c«i^i*  «u  *i«u  uu 

qai  a'ea^uit.  Je  ne  prétends  pas  ex-  f*»\ent  les  cqulres  (:>).  Ayant  su  aue 

ànvfi  \P9  eRceptipp^que  l'cwi  jugera  tout  était  fait,  elle  remercia  Dieu  d?. 

nécessjires.  Mais ,  qqoi  qu'a  e»  soit ,  ^<>"^.  ^^^  ^  connaître  si  clairemeqt 

l'auteur  que  je  cite  a  reconnu  ïa  sîm-  î^^*  wnaceqce.  U  roi  Edouard  s^  wt 

plicitéde  saiht  Edouard  (i).  »  6«fO«*  ^«V*»*  »«  WW^  et  Iqi  d^- 

(B)  On  luififuncfinà  des  insites  ^^^*  R«^S?^»»  «*  wqlpt  qu^  poqr 

toujours  été  piédisant ,  et  n'a  jamais  }^» çr WsdoiMjas^ent  Ig  dispipUq?  a 

voulu  croire  que  les  longues  it  fré-  1«>  Edouard  5  et  pour  ^t  efiet  o»  lai 

qoenti»  conversations  des  personnes  découvrit  lç8  epaujes ,  et  on  le  fouetta 

ie    di^ërept    sev    «oiepjk   swreptes  «^  penileat  (3).  Les  coutres  fqreot 

d^impUreté.  Soyez  veuve,  SO;reZ  vieil-  (.^  ^im  progrtdiendo  decursi  essent  ^men^*, 

famque  extra  eceUtiam  procédèrent  cingerUer 

(i)  B^gin^m  Emmam  apu4jiUutn  ^4u*9rdun  Emmam  episeopi ,  interrogavit  Enuna^  ecquan- 

•tanctuin  quidem  sed  simpiicis  animi  dehonestU'  do  ad  vomeres  estekperventura^  quèe  rei  exilvm 

rà.  Apud  r0gem  omnes  ex  suo  ingenio  simplù^  edocta  imtnensas  graUas  pro  tanti  prohri  abs- 

ei  candido  (^  tnftUiUem  ).  ThéOfh,  Raynaaaas  ,  lertione  D«o  tf^if.  Theopb.  Rajrnandas,  Hoploth., 

Hoploih.  ,  jrtfcl.  //,  ser.  11^  cap.  VJfpaff-  m.  seei.  li^  ser,  IT,  emp»  f^StPfig-  fo^. 

20^.  Tajofttf  Ifi  mot  actîenleiil  >*  l§  seas  le  der  (3)  Bex  ntatri  tupplex  ad  p^des  accidit ,  el^ 

mande .  pro  moletUâ  matri  ac  êpisoffpo  jAuin/o  «reatd 
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enferrés  dân»  un   dottre   de  Win-   Grétha ,  village   de  2'Oostfnse , 

/A\^ // ^        ,    .  ,^    .       ,    le  5  de  décembre  i547.   Il  était 

(D)  Il  r  a  plusieurs  réflexions  a    *,,     ,      -  .    .  ,        ^/!.    *  *^wii 

faire  sur  ta  coutume  '       ■     -^   »      »'  - 
Les  histoires  sont  r 

mens  tout  pareils  à  cefui-ci.  On  voit   l'envoya  tnuaier  a  ismoen  :  ilv 
que  1  épreuve  du  fer  chaud  était  sou-    J«^«.«.!:««  : >.     u*         j        -t- ^ 

WDtprariquéeen  divers  lieux  de  l'Eu-  demeura  jua^u  a  l'âge  de   dix- 

rope ,  et  que  les  personnes  qui  s'y  sou-  "^^^  ^^^  ,  apreS  quoi  il    fîit  en- 

mettaient  s'en   tiraient  à  leur  hon-  voyë  à  Brèinie,  l'an  l565,  poar 

neur.  Pourquoi  ne  continue-t-on  plus  profiter    des   leçons    du   célèbre 

a  s  en  servir  depuis  long- temps?  Est-  t«««    iiyr^i»  "i^*      *. 

ce  qu'on  a  reconnu  qu%lle  était  su-  ^f^"^   Molanus.    Etant  retourne 

jette  à  l'illusion  ,  et  que  l'artifice  hu-  ^hez  son  père,. on  ne  l'envoya 

inain  la  pouvait  faire  réussir  en  faveur  point    tout  aussitôt  aux   acadé- 

du  crime  ?  Si  cela  est ,  il  ne  faudrait  xnies  ;  on  le  fit   passer    quelque 

pas  tenir  pour  justifiés  ceux  et  celles  *^^   '  »  K^..^^«       »   i         ii  '  ^ 

qui  ont  marche'  sur  les  coutres  sans  *^,*^P?.*  INorden  ,  ou  le  collège  se 

sentir  aucune' douleur.  Est-ce,  qu'il  ne  rétablissait  alors.  Mais  quand  il 

faut  point  tenter  Dieu  ?  Mais  pour-  eut    passé    l'âge    de    vingt-trois 

quoi  le  tentait-on  donc  en  ce  temps-  ans  on  l'envoya  à   Rostc^k  ,  oii 

là  .r*  Pourquoi  ne  condamne-t-on  ceux  i>«««j'_.-       '.,.    n     -  V. 

qui  autorisaient'cet  usage?  Pourquoi  *  académie  était   florissante.    Il 

croira-t-on  que  Dieu  faisait  voir  par  J  entendit  les   leçons   de  David 

un  miracle  une  inuocence  qui  ne  me-  Chytraeus ,  théologien  et  histo- 

ritait  pas  cette  grâce ,  puisqu'elle  re-  rien  célèbre  ,  et  celles  de  Henri 

courait   a  un  cnme  :  c'est  celui  de  !>«„«'   «     u  i  -i  *i-  '       .-  • 

tenter  Dieu?  Il  est  fort  difficile  de  l^ruceus ,  habile  mathématicien 

résoudre  ces  difficultés  sans  i'inter-  ^^  médecin.  La  nouvelle  de  la 

vention  d'une  cause  occasioneUe;  mais  mort  de  son  përe  l'obligea  à  s'en 

avec  cette  hypothèse  on  les  résoudrait  retourner   en   Oostfnse  ,   après 
aisément.  On  n'aurait  qu'à  supposer  f*  r    .    «  '    «j'ic» 

une  intelligence  qui  aurait  pris  soin  ^^^l*"   séjourne    à  Rostock   plus 

desinnocens;  et  qui  par  ses  désirs  de  deux  ans;  et  l'affliction  de  sa 

aurait  déterminé  le  premier  moteur  mère  fut  causé  qu'il  ne  fit  point 

L°1a^i°'"*/"i'7  l*°f  "^"^  ''^°^°"  ^^  voyage  en  France,  comme  il 
tre  la  loi  générale  de  la  communica-    i>«     -z   ®  i    -^r   ti  j     ^""*"*«  " 

tion  des  mouvemens.  On  pourra  en-  ^  ^7^^*  souhaite.  II  demeura  au- 
suite  supposer ,  non  pas  comme  les  P^ès  de  la  bonne  femme  trois 
païens ,  que  ces  sortes  d'intelligences  ans  de  suite;  après  quoi,  comme 
meurent  :  mais  qu'elles  passent  I,  d'au-  le  temps  l'avait  un  liu  consolée 
très  emplois  ,  et  qu'alors  elles  ne  con-  -i  ,  '^„  ,  t^  "  ^  *-uuMiiec, 
tinuent  plus  deprésider  à  ces  épreuves.  "  s  en  alla  a  Oeneve,  et  y  de- 
Voilà  comment  il  se  pourrait  faire  que  nieura  deux  ans.  Lorsqu'il  fut 
certains  miracles  fussent  en  vogue  en  de  retour  en  son  pays  il  eut  à 
un  temps  et  cessassent  en  un  antre,  gon  choix  deux  conditions,  celle 
Il  n'en  faudrait  rien  conclure  contre    j        •    •  ^  wuwiwvua,  cciic 

rimmutabiïité*des  lois  générales.  On  ^^  Dunistre  et  celle  de  recteur 
se  tromperait  peut-être  si  l'on  croyait  ^^  collège.  Comme  il  était  si  ti- 
qu'entre  les  esprits  créés ,  il  n'y  a  que   mide  naturellement  qu'il  n'osait 

ihrgeten'lf""""'  "ï"  '"'*  "^''"''  ""  F^s^ae  rien  dire  en^ompagnie 

{a) ,  il  n  osa  s  engager  au  minis* 

nudo  dorso  ritu  pœnitentium  plagas  ah  evisco" 

pis   excepii.   Theoph.  Rajnaudiu,    Hoploih.  ,  {à)  A  prioread  quam  animusferebai.re- 
pag.  ao4.  traxU  eum  verecunda  modestia  qutm  hmrtdi- 
^ ,-,.__._  ^  __  .'^'^f  ^^^  natura  ejus  insitafuU,  ut  nimù 
bMMlUS  (  Ubbo),  savant  pro-  '^'"^  modeste  de  se  sentions,  in  hominum  , 

fesseur  à  Groningue,  naquit  à  ;«^f^*  ^« ''«^*'*'- Yi»- ^'of.  Grooing. , 
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tère  ,   quoicpie  son   inclination   gue  ,  ayant  ér%e  leur  collège 
Fy  portât.  Il  s'engagea  donc  au   en  académie  (c) ,  donnèrent  à 
rectorat  d'une  école  (6),  l'an  Ëmoiius  la  profession  en  histoire 
157g.  Il  la  fit  fleurir  extrême-  et  en  langue  grecque.  Il  fut  le 
ment;  mais  on  lui ôta cette  fonc-  premier  recteur  de   cette  nou- 
tion  ,  l'an  1687  ,  parce  qu'il  ne  velle  académie  ,  et  il  en  fut  ua 
voulut  point  souscrire  à  la  con—  des  plus  beaux  omemens  par  ses 
fession  d'Augsbourg.  A  caûsiie  de  leçons  ,  j'usques  à  ce  ^e  les  in- 
ce  refus  quelques  luthériens  zé-   firmîtés  de  la' vieillesse  le  cori- 
lés  lui  firent   ôter  ses    gages  et  traignirent  de  né  plus  paraître 
la  permission  d'enseigner.  Il  fut  en  public.  Il  ne  devint  pas  inu- 
appelé   à  Leer  au  même  pays  tile  pour  cela ,  ni  à  la  républi- 
d'Oostfrise ,  l'an  i588  ,  pour  une  que  des  lettres,  ni  à  l'académie 
fonction  semblable  à  celle  qu'il   de  Groningue;  car  il   continua 
avait  perdue«  Il  donna  à  l'école   de  faire  des  livres  (B) ,    et  de 
de  Leer   un  tel  éclat ,  qu'elle  communiquer  ses  sages  conseils 
surpassa  celle   de  Norden  ,  oii  au  sénat  académique,  dans  toutes 
les  luthériens  ne  purent  jamais  les  afiaires  de  conséquence.  Ce— 
réparer  la  décadence  qu'elle  souf-  tait  un  homme  dont  l'érudition 
frit  depuis  la  destitution  d'Ëm-  ne  faisait  pas  tout  le  ^  mérite  :  il 
mius.  Ils  avaient  chassé  de  Gro—  était  capable  de  donner  des  con- 
ningue  plusieurs  personnes  qui  seils  aux  princes   mêmes.  Guil- 
suivaient  la  réforme  de  Calvin,  laume  Louis ,  comte  de  Nassau , 
Là   conformité   de  fortune    fit  gouverneur  de  la  province   de 
que  ceux  d'entre  ces  exilés  qui   Frise  et  de  celle  de  Groningue , 
se  retirèrent  à  Leer ,  lièrent  une   le  consultait  très-souvent  (G)  , 
amitié   très -étroite  avec  notre   et  il  ne  s'écartait  guère  du  con- 
Ëmmius  ;  ce  qui  fut  cause  que  seil  qu'il  en  recevait.  Voilà  une 
lorsque  la  ville   de   Groningue   qualité  qu'on  ne  trouve  pas  or- 
s'associaavec  les  Provinces-Unies,   dinairement  parmi  ceux  qui  ont 
et  qu'elle  songea  à  rétablir  son  passé  toute  leur  vie  dans  la  pous- 
collège  ,  la  recommandation  de  sière  de  l'école.  Il  y  eut  quelques 
plusieurs  personnes  fit  jeter  les  au  très  singularités  dans  Emmius: 
yeux  sur  lui.  On  l'appela  pour  le  il  se  fixa  à  Groningue  (D) ,  et  re- 
rectorat de  ce  collège ,  et  on  lui  jeta  les  vocations  qui  lui  furent 
donna  pouvoir  d'y  établir  et  d'y  adressées  de  divers  endroits  ,  et 
abroger  tels  statuts  qu'il  trouve-  il  ne  s'entêta  point  de  son  pays  ; 
rai  ta  propos.  Il  prit  possession  car  au  contraire  il  réfuta  mrte— 
de  cet  emploi,  l'an  i594,  à  l'âge  ment  les  contes  que  les  hisfo- 
de  quarante-sept  ans,  et  l'exerça  riens   frisons    débitent  sur   les 
près  de  vingt  années  consécuti-  antiquités  de  leur   nation   (E)«. 
ves ,  au  bien  et  à  l'avantage  de  Cet  amour  de  la  vérité  lui  fit 
la  jeunesse  que  l'on  envoyait  en  beaucoup  d'ennemis  {d).  il  mou- 
foule  dans  cette  école.  Au  bout  de 

r#<^f  pmnUÀ  TnP<:<;ipiir<i  dp  aronin-        (^)  ^/"'  ^'"*  *^'4  '  *'  "*"*  P"''  tomme 

ce  lemps-ia messieurs  ae  uronm-  /,^,^^  v^ière  Aûdré,  Bibiiotli.B«lg,,  pag. 

842,  l'an  1607. 
(b)  Ce  fut  celie  de  Norden^n  Oost/rise,  {d)  Voyez  Ia  r&narçue  (E). 
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rut  à  GrOîlÎHguc  Iç  g  de  décem*  cgluMé  :  teUaopt,  sf»  Décades  n^um 
L  an  j.i»?««.^^J<.«.«^:««,i  Fnsicarum^  et  en  gçneri|l  tout  ce 
bre  1625 ,  àlVntreede  sa  ^0Ua4-       ,^1  ^  composé  tant  Sur  THistoit*  de 

te  et  dix.-neuvième  anpee  (#).  pHse  st  de  Gronin^ue,  qae  sur  ia 
La  connaissance  de  l'hûtoire  fut  deieripH^n  g^ogtapbique  de  ces  pays- 
son  fort  (F).  Il  a  été  loué  par  ^^;^^\*^•i2'^?de'*  énkîre'^^  tl 

plusieurs  grands  hommes  (G) ,  compreMent''daii9  une  mëtï^i  art 

et  nommément  par  Scauger.  I)  travaillée,  Thisloire  romaine  et  This* 

laissa  postérité  (6).  Les^  magis*  toire  g^wr^ïe.  Je  n?  di#ri^  d«  «on 

trais  firent  mettre  son  portrait  hiBtoiredeGaiUa^IïleLou«^çomta  de 

•*  .  j  .„  *^  "^  '  I^assau ,  gouverneur  de  Fnse ,  oa  lOQ 
dans  la  maispn  de  VlUe.  trouve  non-sculemept  l'éloec  de  ce 

seianeur ,  m^is  aosti  un  siBvéad  de 
ie)  Tin.de  w  Vie.  im^nViwfe  auec  celU  ^'hwtoiredea  Prpyineof -Uniçs ,  dWm 
met  Profasfeuri  de  Groniagae.  Cette  Vie  ,,  .f;^_  :.,.«.,U  ,#;.4  la  «10  A\a  n*A 
n'e*l  pi^^p^e  autre  chose  y«e /^lo|e  dTOhp  ^  *«>  '577  J"»q«  *.  '^?  .  rS  J'L^'^!^^ 
Emm^m/^  Nicolas  MuWrtui,  docteur  en  »Pn  plujde  ses  Disputes  ThëologM|ue8 
médecine,  et  prqfesseuren  mathématique  à  contre  Daniel  Hofman ,  ni  du  livre  qui 
Grvningue,  publia»  Sfm$ymtHre  son  mom^  a  pour  titre  Viia  et  satra  Efettsinia 
Fam  i638,  Pnyi^  Qeorgii  ,  q^i'  mq^uim  pvdenr 

dûpjim  ejTQTHV*^  nutfvrorum  v^tfiiwn 
(A)  li  était  iils  du  ministre  de  h  se  recocta  mundo  propinav^it ,  ex 
Grétha.]  Ce  ministre  s'appelait  Emmo  Uhris  ejus  mysticis  en^tçi  (4)*  Il  tra- 
Diken  :  il  avait  été  disciple  deV.utb«r  vaillait  lovsqu^il  mourut  à  l'histoire 
et  de  Mélanc^thoq ,  et  fort  considéré  dfi  Philippe ,  roi  de  Macédoine  ,  père 
de  Jean  Lascus ,  qui  eut  pendant  quel-  d'Alesandre  -le  -Qrand.  Son  dessein 
que  temps  l'intendance  des  églises  de  était  de  montrer  pour  l'usage^  des 
ces  quartiers-'U.  Sa  femme,  mère  de  Provinces-Unies,  par  qaelles  obliaui*- 
notre  Ubbo  Emmius ,  était  fille  d^Eg-    tés  ce  Philippe  avait  opprimé  la  Hhet- 


.  j-ègi  •      .  . 

mius ,  bon  jurisconsnlte  ,  qui  donna        (C)  Guillaume  Louis,  comte  deNas- 

son  nom  à  celui  dont  il  s'apten  cet    tau le  consultait  très-souvent,  ] 

article.  Le  père  d'Epimo  Piken  était  On  ferait  tort  à  I9  iné^oira  4't3l)bo 
tin  bon  paysan  ,  qui  avait  sous  sa  di-  emmius  ,  si  l'ou  p'appr^uait  pas  à 
rection  Péoluse  du  lieu  (i).  toute  la  terre  les  honneurs  qu'il  reçut 

(6)  //  continua  défaire  des  liures. }  de  ce  gouverneur  de  Frise.  Voici  donc 
Ce  fut  alors  qu'il  travailla  aux  trois  de  quelle  manière  sqn  historien  en  a 
tomes  du  foetus  GrxBcia  UlfittraUi  f  parlé  :  Ah  eo  tempore  qi^q  sfides  fmi^ 
dont  le  premier  contient  une  descrip-  Groi^ingœ  hahuit ,  per  annQs  ^xvï  «/"- 
tion  géo^raphiaue  de  la  Grèce  }^  le  se-  fcctum  dlustrissimi  principis  Goilhel- 
cond  l'Qistoire  des  Grecs  ;  le  troisième  mi  Ludqi^ici  comitis  Nassoviœ  ,  guber- 
la  forme  particulière  de  chaque  était ,  natoris  nostri  quondam  laudatissimœ 
ou  de,  chaque  république  de  la  Grèce,  jfi^moriœ ,  tam  benevolupi,  et  benig- 
Si  les  imprimeurs  avaient  usé  de  la  num  semper  sensit  Emmius  ,  ut  hu- 
diligence  qu'ils  avaient  promise,  il  milioris  suœ  condilionis  sibi  conscius  y 
eût  eu  la  satisfaction  de  voir  sortir  cet    in  ruhorem  sœpe  dàretur.  Nom  viri 

Nestoream- 
trudentiam 


^ vpertus  Héros  inchftus  ,  eum 

qu'en  i6a6  (2).  Le  sieur  Paul  Fréher  ad  se  accersere  ,  bénigne  nabere  ,  per 

en  a  ignoré  la  publication  (3).  L'au->  fidos  domesticos ,  per  literas  in  maxi- 

teur  avait  publié  des  ouvrages  d'im-  mis  negotiis   eonsulere ,  et  à  mente 

por tance  avant  que  de  travailler  à  ejus  haud  temerè  recedere  »  in  more 

(.)  Tiré^.  U  Vi.  J-Obb.  Emmi..  imprhn/.  i""^""  *^*"'  ^^^^ 

parmi  eettes  des  ProfeMenri  de  Groningae.  (^>  Frehrr.  ,  ibidem. 

(9)  YiL  ProfeM.  Groniag. ,  pag.  5o.  (5)  Vit  Profeis.  Groning . ,  pag,  So. 

(3)  Tbeat.  Frcheri ,  pag.  i5«i.  (6)  Ibidem  ,  pag*  47. 
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(D)  //  ^eji^a  k  GrMingue.  3  J'ai   Tieilles  Wgeiid«§  èe  vm  pays,  c  (ii) 
parlé  deux  ou  trois  foi»  (7)  de  la  via    »  Patriam  et  originem  paulo  arcura- 


LefHMordwmes.,  his  exeitati,  adsimi*  »  ia  dioetido  scribeodoqae  libertas  t 

Um^  npnd  swfunUmMvty   Èm4am  »  prœsertiiq  qnotie»  de  Jure  Uberta- 

i^ero  ad  alixtd  ^ifm  geni^  çqp^fiSt^nr  »  tcqiie  Fn.sioniin  oiota  esset  contro* 

dumy  ampiissimis  proftositif  pncmU^  »  Tersi».   Coëgit  quoque   hoc  facer^ 

eum  infitérunt.  Setf  ille  ^raliis  qui-  »  enm  ad?ersarioruii]  iniquitas  ,  qui 

buâ  debebai  éietis^non  suum  luceUumy  »  evtm  fabulas  suas  ab  eo   temni  ac 

sed  raipukliçap  Uieramat  camfnadum  »  refelli  indigiii9  ferrent  animîs ,  eum 

semper  quasr^ns  »  Grqrw%g<9  ,  quQod  »  oonTÎtîis  conspuere  et  boni  nominis 

Deo  visM^m ,  manere ,  quant  alla  trans--  »  ejus  famam  lacera re  voluerunt,  eunpi 

Jerri  maluit ,   et  quod  aliis  in  simili  »  pto^^fi^fo.   esse  ,   boiiteiii   patriae  , 

casa  oeeinerô  soleoat ,  ipse  ad  usum  »  ignarum  ignotumque  sibi ,  et  rujuy 

quoqMfù  6tmm  mt^ooauH  4ictum  hffa  »  conditionis  sit ,  clamitantes  Quibus 

i^ulgare  ,  »  iHe  responsum  hoc  debuit  (♦)  :  Mç 

Si  qia$  i«de  «edes ,  ^m  ût  ^  pommoâ»  M-  *  quod  attinet ,  sum  oiigine  etpatrid 

^^-»  »  Frisius  non  minits    qnhm   ni  qui 

ilM  leda  Mde»  a«e  ab  iUl  Mâ«  rae«d«  (8).  »  me  flagellant  y  si  modo  huJusmiU 

D  y  a  bien  peu  de  gens  qui  ressem-  *  ^  *«"*«  »  honestd  domo  utra^ue  na- 

blent  è  lasaohar  (9) ,  as  du  patriarche  •  '«f*  >  honestd  quoque  in  re ,  in  litte- 

Jacob*  *  **''  voluntcae  ac  sumptu  meorum  ^ 

(E)  //  réfuta  fortement  les  contes  *  î"**  ^'^^  aliorum  ,  honestè  domï 

que   les  fustorienS   frisons  débitent  *  forisque  educatus  ,  idque  eum  di^ 

sur  les  antiquités  de  leur  nation,  ]  On  *  minutione  kœreditatis  meœ.  Adyer- 

a  pu  Toir  ci-dessus  dans  l'article  An-  »  ^^^^  »*«'*  affectu  in  communem 

liiLLOs  combien  Suffridus  Pétri  est  crc-  ^  pafriam   et  sentem  nostram  nf>n 

dule  (10).  Il  n'est  pas  lé  seul  des  au-  **  concedo  ;  sed  affectum  ventati  jif 

tcurs  frisons  qui  s*est  plu  à  débiter  ^  historid  wimfacere  nonpatior,  in- 

mille  fables.  Le  pis  est  qu'on  s'est  fâ-  »  traque  terminas  me  contineo,  f^erum 

ché  contre  ceux  qui  les  ont  proscrites  ;  **  tradere  tuerique  antfomnia  laboro  : 

Ubbo  Emmius  se  Btdes  querelles  pour  »  «'  ^«'>«  laborem  di^cilem  Frisiis 

cela  ,  et  se  vit  exposé  à  cent  médisan-  "  "««"  impendo  gratis  ,  solo  patrvw 

ces.  Ne  croyez  pas  que  ce  soit  par  va-  ^  ^^  ventatis  studio  ductus  ,  et  hoc 

nirë  qu'il  affecte  de  parler  de  ses  an-  *  '*?'«'*  negotia  assidud  cujn  ualetu- 

cèires  paternels  et  maternels  ,  et  de  la  "  dimsjacturd  prœsto.  » 

manière  dont  il  avait  été  élevé.  Ce  ^  W  ^  connaissance  de  l  histoire 

sont  auUnt  d'articles  qu'il  devait  à  sa  fl^t  son  fort.  ]  Ce  que  Ion  a  dit  df 
justiecalion  :  on  avait  tâché  de  le  ren-   ^  étendue  de   ses  connaissances     aç- 

dr«  méprisable  par  tous  ces  eqdroits ,  compaenëe  d  une  présence  de  mémoj- 

en  haine  de  s^  bonqe  foi  contre  les  re  touF-a-fait  heureuse  ,  est  trés-diffi- 

cile  a  croire.  On  débite  que  sans  nulle 

(7)  rqre%  K'^essus  la  eitaiion  (la)  dtVariii^  préparation  ,  ct  «atis  se  tromper  aux 
ettf  Oiccivs ,  loma  V^  pa^.  433.  circonstances  du  temps  ,  du  heu  i  des 

(8)  Vil»  ProfMs.  Grooiag. ,  pag.  45.  personnes, il  pouvait  répondre  à  toutes 

kî"^  'xLiX*  ^^  5  '*'*"  ^***'  *""*  ^*"*^  *  ■°''*®*  ^^  questions  sur  l'histoire  de 

,''\  «r  .'*■'''  '        j    i#  j   Tt.           •  quelque  pays  que  ce  fût ,  tant  ancien- 

fio)  roici  un  pastage  de  M.  de  Tboa .  «a*  t       ^       »    .^   t         .,          '..         ^        , 

concerne  Snffridua  Peln  et  En»mJu«  :  Poslfî  à  "^  qUC   moderne.  Il  Savait  nOU^Seulc- 

Frifim  ordinibui  inviuuus^  ùrifiinfs  ,  eoloninsy  ment  leS  aCtioUS  ,   leS  évéuemeUS  ,  leS 

nobUiunêm,  Uhertoiem,  furm  g^ntis  sum  Ulu^  niotifs ,  mais  aussi  l'intérêt  de9  peu- 

dum  admisiisfabularum/igfMntu  nimium  sU~  P»es  ,  leur  forme  de  gouvernement , 

lo  indulget ,  inuUorum  reprehensiones  ineurrit  ,  le  génie  deS  prinCeS  i  (es  mOyCDS  dont 

ul  Ubbomi  Emvio  ,  qui  eam  provinciam  sunund  i|s  ont  USë   pOUr  s'affFandir  .  leurs  al- 

Jide  ac  admirandd  simpUcitate  posteh  execuUts  ° 
tst  ^  potiits  lampada  tmdidiss»  ^  quant  et    in 

tcribéndd   patrid  hiftorid prmluxisse  videalur.  (ii)  Vit.  ProfcM.  Groning.  ,  pag.  fyi. 

Thuaii.  ,  lib.  CXtX ,  pag,  8i6,  ad  ann.  iSiyj.  (*)  De  Orig.  et  amif,  Frù. ,  pag,  3  et  4. 
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liancQS ,  leur  extraction*  Il  savaH  de  piitné  ëtaît'  mort  à  Origans  pea  de 

plus  la  figure  ,  la  situation  ,  la  gran-  mois  avant  leur  père  (i4)« 

deur  des  villes  et  des  forteresses  ,  les  ,.«,,,,„.„„,„ 

positions   des  Beuves  et   des  grands  04)  ÎTir/ delà  V.e  d'Dbbo £»«.«.. 

chemins,  les  contours  des  montagnes,         ENCOLPIUS,    auteur    d'une 

etc.  De  peur  qu on  ne  s  imagine  que  .  .  ^   .        i      i«  ai 

J'exagère ,  je  citerai  les  propres  paro-  histoire  de    1  empereur  Alexaa- 

les  de  son  historien.  Ih  omni  omnium  dre,  dont  il  avait  été  fort  aimé 

populorum  ac  gentium  JUstoriâ  uep'  (qV  J'aîoute   deux   choses    à    ce 

jatissimusL  de  cujusque  eentis  ac  cu"  _„>^„  «  j:*  "M^^A^:    T  «  ■^..»«»::»^ 

juslibet  temporii  Uitorâ  rogatus  ex  î^«^  ^  dit  Moreri.  La  première 


«,»»«.«.,/«*«#.««,«...*.•  acof  ««•*//,«?-  qui  ge  vania  ne  lavoir  traauite 

meaitatus   et  paratus   accéderez  ad  \     ^ •      .^     _"  . 

JUstorias  istasexponendas  ;  ut  salis  ^ugrec,  passe   justement    pour 

appareat  non  fuisse  eam  superficia-  ^n  imposteur   (A).    La    seconde 

riam  ipsi  coenitionem ,  quœ  multis  ne  sera .  que   le  développement 

contigit ,  sed  ^uœ  paucis  exactam  ,  d'une  action  qu'Encolpius    avait 

soliaam ,    ad  interiora  penetrantem  j  »     «^  .  -hr      '  •  r  -m. 

ataue  descendentem.  JVotissimas  ha-  <*«C"*®  '  ^^  V^^  Moreri  ne    fait 

hebat  in  ueteri  et  nova  Jùstorid  ,  non  nullement  connaître.  Je  ne  pre- 

solàm  res  gestas  ,  earumaue  causas  tends  pas  qu'il  ait  été  obligé  aela  : 

etei^entus ,  cujusque popuîï  ^ox.-r./*t»,  rapporter;  mais  si  le  la  rapporte, 

seaeturbes  arcesque  a  forma  ^  situ.  •»  '^*»  'i     ^        *     » 

magnitudine.simllqueiiaspublicas,  )  espere  que   mes  lecteurs  nen 

fluuios  ,  montiumtractus y  geniumque  seront  pas  mecontens  (B). 

honores  grassati ,  quitus  propinqui'  ro,  cap.  XXril. 

tatibus  subnixi ,  quo  sanguinte  creti 

(la).  (A)  L'écrivain  arielais  ,  qui  se  van- 

(G)   //   a  été  loué  par  ^plusieurs  ta  d avoir   traduit  du  grec  l'histoire 

grands  hommes,  ]  L'auteur  de  sa  Vie  d' Encolpius  ,  passe  justement  pour 

a  recueilli  plusieurs  éloges  que  M.  de  un  imposteur,  J 11  vivait  sous  le  règne 

Thou ,    Scaliger ,  Douza  ,  fieinsius  ,  de  Henri  VIII ,  et  s'appeîait  Thomas 

David  Chytraeus  ,  et  quelques  autres  Elyot.  Il  publia  un  livre  intitule  Ima- 

lui  ont  donnés.  Ils  sont  d'une  grande  geofGovemancecompdedoftheActs 

force  ,  et   principalement    ceux  qui  and  Sentences  notable  of  ^learander 

viennent  de  Scaliger  :  car  il  a  traité  Severus  ;  c'est-à-dire,  l'Idée  du  Gou- 

de  divine  l'histoire  de  Frise*  d'Ubbo  vemement^  tirée  des  actions  et  des 

Emmius  (i3).  sentences  notables  d' Alexandre  Sé- 

(H)  Il  laissa  postérité,  ]  11  se  maria  vère.  Il  se  vanta  d'avoir  traduit  cet 

à  Norden  ,  l'an  i58i.  Sa  femme  qui  ouvrage  sur  le  manuscrit  grec  d'En- 


avec  Marguerite  de  Berghen,  fille  d'un  dans  Uérodien  ;  qu'il  avait  mal  en- 
bourgeois  d'Emden ,  laquelle  lui  sur-  tendu  ,  ou  détourné  en  un  autre  sens 
vécut,  avec  deuxenfans ,  un  fils  et  une  plusieurs  choses  que  ces  deux  histo- 
fille  :  le  fils  s'appelait  Wesselus  £m-  riens  ont  dites  ^  et  qu'il  a'  inventé 
mius ,  il  était  ministre  de  Groningue  quantité  de  faits  qu'ils  n'ont  pointi 
lorsque  son  père  mourut.  Son  frère  dits.Seldénus  (a)a  cru  qu'ilavait  fait 

I  I 

fia)  ViUe  Profcss.  Groning.  «  pag.  /fi,  (i)  Voye*  rBUtoire  romaine  de  M.  Wotton , 

(i3)  Hankius,  dan^ /«  vo/um*  <2e  Komanarnm  imprimée  en  anglais^  à  Londres ^  Van  fjoi. 

Berum  Scriptoribus ,  lib.  II ,  ptifi-  i88  ,  rap^  (a)  Seldea.,  in  Ëutj  tP^g-  474  «  4?^*   f^ofex, 

porte  une  partie  des  éloges  imprimés  avec  la  Tillernoot ,  Hiatoire  dei  Émpcrciua,  !«»».  lU  , 

Vie  d^Émmins.  P^iT*  ''*•  ^l*- 
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une  version  d*un  manuscrit  grec  com-   »»  vaut  las  au  bout  'de  deux  lieues  , 


posé  par  un  moderne  j  maiis  M.  Wot- 
ton  nVn  croit  rien  ,  et  il  remarque 


que  Baléus  ayant  partagé  en  deux  clas-' 
ses  lès  écrits  de  Thomas  Eiyot ,  l*une 


»  Alexandre  Tobligea  de  monter  d 
»  cheval  ;  et  comme  il  ne  put  même 
»  le  suivre  à  cheval  que  durant  deux 
»  jours ,  il  lui  fit  donner  un  carrosse. 


prouve  qu'en  ce  temps-là  Ton  ne  dou-    n  te,  quUl  aimait  mieux  mourir  que  de 
tait  point  que  TEncolpius  prétendu    >i  viyre  de  la  sorte  :  et  Alexandre  lui 
ne  fût  supposé  (3).  Je  mUmagine  que 
ce  Thomas  Elyot  fut  encouragé  à  cette 
fraude   par  le  succès  qu^avait  eu  le 
Marc  Aurèle  de  Gué?ara.  Je  dis  ail- 
leurs (4)  que   cet  Espagnol  tâcha  de 
persuader  qu'il  avait  tiré  d'un  vieux 
manuscrit  la  vie  de  cet  empereur , 
laquelle  il  donnait 
du  gouvernement 
loge  des  Princes, 

QB)  Si  je rapporte  urteac- 

tien  qu'Êncolpius  avait  décrite ,  j  es- 
père que   mes  lecteurs    iien    serortt 


permit  de  se  retirer  dans  ses  terres  à 
la  campagne,  l'assurant  qu'il  n'avait 
rien  du  tout  à  craindre  ;  et  il  le  re- 
commanda même  aux  soldats.  Ca- 
millus  vécut  ainsi  long-temps  dans 
ses  terres.  Mais,  depuis ,  l'empereur 
qui  régnait  alors  (  car  on  ne  croit 
it  comme  un  modèle  »  point  que  ce  fût  Alexandre  (6) ,  )  Te 
t:  il  rintitula  l'Hor-    »  fit  tuer,  parce  qu'il  savait  la  guerre 

»  et  était  aimé  des  soldats.  Ladipride 
»  ajoute  que  le  peuple  attribuait  cette 
»  action  a  Trajan ,  quoi  au'aucun  de 
»  ses  historiens  n'en  parlât ,  au  lieu 
vas  mécontensA  Elle  est  fort  sin^u-  »  que  plusieurs  auteurs  la  rapportent 
lière.  <c  Lampride  rapporte  qu'Ovinius  »  d'Alexandre ,  dans  l'histoire  de  sa 
»  CarniHus,  sénateur,  et  d'une  famil-    b  vie  (7). 

»  le  très-ancienne ,  voulut  s'élever  à  H  faut  ajouter ,  pour  faire  honneur 
3)  l'empire.  Alexandre  en  fut  averti ,  à  Lampridius ,  qti  il  a  remarqué  ex- 
3)  et  on  lui  en  donna  des  preuves  in-    pressément  qu'un  historien  ne  doit 


»  s'offrait  de  lui-même  à  se  charger  autrement  véritable  que  les  bruits  du 
»  du  fardeau  des  affaires ,  au  heu  peuple  :  puis  donc  que  les  historiens 
■»  qu'il  y  fallait  contraindre  les  autres  de  Trajan  ne  lui  donnent  point  cette 
m  malgré  eux.  Après  cela  il  alla  au  action ,  et  qu'elle  est  donnée  à  l'em* 
»  sénat  avec  Camillus  ,  qui  tremblait  pereur  Alexandre  par  ceux  qui  ont 
»  de  peur,  agité  par  les  remords  de  fait  sa  vie  ,  il  faut  rejeter  les  discours 
M  sa  conscience,  l'associa  à  l'empire,  du  peuple  qui  l'attribuent  à  Trajan. 
»  et  lui  donna  un  appartement  dans  Scio  vulgum  hanc  rem ,  quam  con^ 
»  le  palais,  le  fit  manger  avec  lui,  et  le  texui ,  Trajani  putare  :  sea  neque  in 
»  fit  revêtir  d'ornemens  impériaux  vitâ  ejus  id  MaHus  Maximus  ita  ex- 
»  plus  magnifiques  que  les  siens.  11  y  posuit,  neque  .Fabius  Marcellinus  , 
31  avait  alors  quelque  guerre  contre  neque  u4ureUus  P^erus,  neque  Statius 
9  les  Barbares ,  qui  demandait  la  pré-  yalens  ,  qui  emnem  ejus  uitam  in  lit- 
9  sence  de  l'empereur  :  Alexandre  teras  rmserunt.  Contra  autem  et 
9  offrit  à  Camillus  de  Vy  mener  avec  Septimius ,  et  Acholius ,  et  Encol-- 
y>  lui,  s'il  n'aimait  mieux  aller  lui  seul  pius  pitœ  scriptores  ,  eœterique  de 
9  (5).  Alexandre  qui  allait  à  pied  invi-  hoc  talia  prœaicauerunt  :  quod  ideo 
n  ta  Camillus  à  en  faire  autant  :  mais  addidi ,  ne  quis  vulgi  magis  Jamam 
9  comme  il  était  fort  délicat ,  se  trou-  sequeretur ,  quàm  historiam ,  quœ  ru* 
.    ^  more  utique   vulgi  verior  reperitur; 

(3)  Tin  du  Journal  d«  Lcipiic,  nov,  170»,    Cette  observation  de  Lampridius  est 

''^'%tt!:r:;^^L'(B^^^^^^^  fort  judicieuse.  Le  fait  en  question 


t4)      . 

▼IRA  ,  tome  VII, 

(S\  Lamprid.  ,  in  Alexandro  Se^ero  ,  eap. 
XLVIII.  Je  me  sert  de  la  traduction  de  M.  de 
TUIamont,  Hisioira  des  Empercnn,  font.  III , 
l^i'  344 1  34s  :  li  c^(<  'P*'  c^i  "  puss*  Van 


(6)  Ceci  ne  se  trouve  pas  dans  Lampridioa  t 
qui  dit  seulement  f  sed  post  iuMU  imperatoris 
occisus  Ml.  Voyez  l^s  commentateurs. 

(7)  Tillemont,  Hiitoire  des  Enpereon  ,  tom» 
///,  pag,  345. 
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Ty f  f c/'  it«ù  AÙvot  è  Wov/Af^tvof  OU-  ^oc  oraculo  pn^ndi^um  ttdjicit  grapi" 

Aecç  i-TTàniÈO-diç  aùtov  IIox^Cioc  ,  ««ù  ^na-nç  tatis  plénum ,  ««  cUm  alias  i^eritatem 

vtp)  TMv  *£xMiVMe»v  xflixac  iUf y  EuÂ^ùi  ,  maxuni  facere ,  t&m  f e/  apprimè  in 

jiaUAiç'A  ^*  "E^opov  fl^nT'tTo^A»  «rtpi  icri-  Aoc  argumente*  Absurdutn  eiùm  estf 

.tf«MV,  fft/yytviiMV)  /ufTAVfltç'A9ta»y,  «^^K-  inquit  ,  si  ueritatem  aiiis   in^  rébus 

yttm ,  Talis  ciim  sit  Ephorus  ,  aliis  sectantes ,  de  oraculo  dicturi' omnium 

tamen  est  melior  :  et  ipse  Poljrbius  yeracissimo,  ita  incredibilibus  etfalsis 

ita  studiosè  eum  laudans ,  dicensaue  utamur  narratiofubus(io).   Cela    est' 

de   rébus  Grascis  Eudoxum  belle ,  fortaensë  :  un  tel  discours  fkit  hou*  : 

Ephorum  optimè  scnpsisse,  de  ori-  seur  et  â  la  personne ,  et  au  jugement  i 

gme  urbium ,  cognationibus ,  mi^a-  dxphore  ;  mais  la  suite  n*j  répond  i 

tionibus  ,  ducibus  atque  auctoribus  point;  car  la  narration  qoe  cet  auteur  i 

(6).  Ce  défaut  est  une  contradiction  donne  touchant  Foracle  de  Delphes ,  i 

assez    manifeste   (  7  ) ,    et  d'autant  ne  Tant  guère  mieux  que  ^opinion  ! 

moins  excusable  que   l'auteur  avait  pooulaire. 

pris  beaucoup  de  peine  pour  éclair^  Il  parla  si  faussement  dePÉgypte.  i 

cir  le  sujet,  et  pour  réfuter  ceux  qui  qu*il  fit  connaître  non-seulement  qu*u  1 

en  avaient  parlé  peu  exactement.  11  n'y  avait  jamais  voyagé  ,    mais  aussi 

s'était  même  félicité  de  sa  diligence  :  qu'il  n'avait  pas  eu  soin  de  s'en  in-  1 

■Qf'  4^  »^'vtf  Ktt*tmfit»x»i  fl^ixt^^i*  ôrTi  former  exactement  à  ceux  qui  la  con-  1 

«retÛTflt  «où  TA  ToiAi/TA  ^AxpiCovv  tiMâflt-  uaissaicut  (i  i).  C'est  le  sentiment  de  ; 

jutv ,  oTA»  f  Ti  T»»  yrpAyfAdi/rm  S  ^ùli-  Diodore  de  Sicile.  Peu  après  l'ayant 

frtkSç  «cvMovyMtfoy  »  ti  ^tu^ii  J^|«tf  ix^y.  convaincu  de  mensonge,  il  fait  cette  rë^ 

Tamen  Ephorus^  quasi  re  prœcîarè  flexion  '.Ov%  tb  *tiç  9raf*E^m  ^««nirtiiv  , 

gestâ,  adait   hanc  se  accurationem  i»  çrayToc  *rpkvw  rdxf^êç^    op»v  ttùvor 

adhibere solere,  ctmtautdubiaomm^  il    ^o^xo7;    aM^afpnjco'rflt  t»c    iMiBtittç, 

n6  res  est ,   aut  falsa  de  ed  obtinet  Certi  quid  apud  Ephorum  nemo   in^  , 

apinio  (^),  Ce  n'est  pas  la  seule  con-  quiret ,  qui  uidetit  in  muUù  eum  n^ 

tradiction  qui  soit  échappée  de  sa  plu-  gligére  veritatem  (la).  Sénéque  nous 

me  :  il  tomba  quelquefois  dans  cette  en  donne  encore  une  plus*  mauvaise 

espèce,  de  faute  :  Agm?  juoi   tàvcivtia  opinion ,  lorsqu'il  rejette  son  témoi- 

9roii*f,  M^  oTf  TM  vftitufiotn  xtù  *rtt!ç  gnage  au  sujet  d'une  comète.  Bappor- 

tf  ctp^tîc  ùvfio-X*^^'  Kideturmihi  non-  tons  tout  ce  qu'il  dit ,  car  nous  y  ver- 

nunquàm  contrariumejus facere  quod  rons  de  quel  poids  doit  étr^  «n  ^"O/é" 

ab  initio  instituerat  ac  promiserat  (q).  rai  l'autorité  des  historiens  quand  ils 

jCes  paroles  sont  de  Strabon  ,  qui  en  parlent  des    prodiges.    JVec   magnd 

donne  tout  aussitôt  une  preuve  »  car  molitione  detrakeiwa   est  auctoritas 

il  dit  qu^Éphore  ayant  -censuré  les  Ephoro  :  hîstoricutest.  Quidamincrù- 

auteurs  qui  mêlent  des  fables  avec  dAilium  relatu  commendatiohem  pOr' 

l'histoire  j  s'étendsurJes  louanges  de  rajtt.t  et  lectorem  aliud  acturum,  si 

la  vérité ,  et  promet  ae  suivre  prin-  per  quotidiana  duceretur ,  miraculo 

cipalement  cette  vertu  en  rapportant  excitant,  '  Quidam  creduli ,   quidam. 

ce  qui  concerne  l'oracle  de  Delphes,  négligentes  sunt  :  'quibusdam  ntenda^ 

n'y  ayant  rien  de  plus  absurde  que  cium  obrepit  9  quibusdam  placiBt*  lili 

de  men^  lorsque  l'on  traite  d'un  ora-  non  éditant,  hi  appetunt.  Ei  hoc  in 

de  si  éimgné  de  la  tromperie,  npoç*/*  commune  de  tota  natione  ';  qUce  ap- 

61101  TM  ^ft/><  Toû  fittf*r%iou  TouTot/  Xo^rd».  probare  opus  suum^'et  ûeri' populare 

o%fÂfyii  TIV4  ô^i^ia^i  ,  ùç  vai^tax^u  non  putatposse,  hiii  iuud  mendacio 

pi»9  «tpiç'ov    10/uÇu  *r    ccxîidfc  ,  fJLAKiç'A  ospepsit,  Ephorus  Cfirh  ntm  religion 

Jl   tLàurÀ  <ri(f    v^rodioiv  *rdtCrni'    £rc-  sissimœ  fiaeiy  sœpè  decipitur^  sœpè 

froT  y^  ,  ti  vffi  /uff  Tâff  êtKkny    à.%\  decipit  {i3>)f  Vous  verrez  dans  Vossiua 
Toy  TMOVTOT  «rpovoy  Avxo/Mty,,  ^»ai'  ^npi 

«ait/<riç-*Toy ,   ToTc    oCtcêç    ÀTtiçm    ««i  Jj'L^^t"'"  ^  »<"•.. ^«"-  mm»  Ucornm 

r^T  "  ;  •           }     -        /•         *,              .,  fEgrpti  riaturtun  non  vtdus^  y  std  n0€  oA  »*s  ^ 

4«l/4^0Y  PtfW'V*"*  XO^^Olf.   Oermoru  ae  quibut  m^ionit  Mius  raUo  eogniUg  est  ^  dUig*»*- 

t0r  percunctaïus  nobis  videtur.  Dioâor.  Sical. 

(G)  Sirabo,  l'A,  X,  pag.  9so.  Uh.  /,  cap.  XXXIX,  pag.  m.  35. 

(n)  Vojft  Strabo,  Ub.  XJII,  pag.  Sig.  (la)  Idem^  ibidem, 

(B)  Idem ,  ibid.  ^png*  330.  ù^)  Seocct ,  QiMwt.  aatoodi «  Uk.  Vlly  cap. 

(9)  Idtmy  Uh.  IX y  pag*  ago.  Xrl ,  pag  m.  go8. 
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(i4)  quelques  mensonge»  d^Éphore,  et       (B)  Il  composa  d'autres   livres,] 
Je  mépris  que  Duris  de  Samos ,  Dion    Un  traite*  Hipî  t«v  tùpnfiéireiv ,  de  Re- 


en  faisaient  un  tout  autre  jugement ,    ves (ai ).  Un  n«^  ^*p*cf&f «v  tSh  ixAç'é,' 


la  perte  des  écrits  d^Ëphore.  Pour  ciœ,  Harpocration  en  a  cité  le  IV«. 
moi  je  la  regrette  beaucoup.  Notez  livre  (aS).  Un  intitulé  'Emx^j^oçy  ou 
que  Vossius  ira  pas  bien  caractérise    il  traitait  de  sa  patrie  (24).  Le  père 


en  parlant  d'un  temple  d'Hercule  (i8>:  mais  les  auteurs  qu'il  allègue  (36)  ne 

Deeipitur  ^uiàem,  cUm tradi'-  témoignent  point  cela,  .car  Polybe  a 

dit decipit  autem  in  eo  quod  dt  seulement  prétendu  qa^Éphore  expli- 

Hercâlisfitno  in  Hispanid  finxït ,  ut  quait   très -bien  dans  son  bistoire  la 

est  apud  Strabonem  initio  libri  III ^  fondation  des  yillcs,  leurs  colonies'. 


est  très^probable  qu'il  disait  cela  de  même  histoire.  Ce  n'est  point  par  des 

bonne  foi  ^  que  gagnait-il  à  écrire  une  traités    particuliers    de    géographie 

telle- chose  contre  sa  conscience?  11  qu'il  a  mérité  d'être  mis  au  nombre 

était  si  mal  informé  de  l'état  des  ËS'L  aes  géogfaphes  (37)  ^   mais  à  cause 

pagnok,  qu'il  ne  les  prenait  que  poUf  qu'il   s'était   fort' attaché  a  la  des^ 

une  ville.  Josephe  infère  de  là  que  les  cription  des  lieux  dont  le  cours  de  son 

Grecs  connurent  tard  ce  qui  concert  histoire  le  faisait  parler  (a8).  Ne  dou-^ 

naît    les  nations  occidentales.    Vos*  tons  point  qu'il  n'ait  publié  quelques 

sins  ne  désapprouve  pas  cette  couse*  harangues,  ou  quelqtie  traité aerhéto- 


temple  ?  En  a*,  lieu ,  Strabon  n'est  Omitto  Isocratem  discipulosifue  ejuè 

pas  bien  cité,  car  il  ne  désigne  point  Ephorutn  et  JYauchitem:,  quanquam 

en  particulier  si  Ëphure  écrivait  selou  orationis  faciendœ  et  ùmandœ  auto- 

ses  lumières ,  on  contre*  En  S" .  lieu ,  le  res  locupïetissimi,  summi  ipsi  oratare» 

passage  de  Dtodore  de  Sicile  ne  piron-  esse  dâearit  (39).   Comment  dovte*» 

ve  point  qu'il  y  ait  eu  dans  les  ouvra-  rious-houfs  qu'il  n'eût  écrit  sur  la  rhé- 


gligé  de  s'instruire.  Si  l'on  critiquait  laudatur  'fi^ope;  ô  top    ^tfi  xé|ff«r. 

â  la  rigueur ,  on  trouverait  presque 

partout  des   undè  aossi  mal  placés  (»•)  Sirabo.  Uk.  XIJI,  pag,  4a8. 

que  celui  de  Vossius.  {»»)  Suida»,  in^E^opoc. 

(14)  ToHin,  4e  Hiit.  gmcu ,  pag.  36 ,  3?.  .('3)  Harpocrat.  roee  Aifotf.     , 

"T       IV.    *       *.   ^  »    /               «  .  («5)  Joiuins ,  pag,  67 ,  semble  aussi  le  lui 

x<ti /eie«di^«nr  ip^flfV  •«'«Tct«f.  Ephorus  m-  donner, 

tenio   qmdtm  état  eimpUei:  in  dieiione  verà  ^^^  Harduin. ,  in  Indice  Aatorwa  Plînu.  // 

hutoned  jwpams  ,et  segnu  ae  conimuione  ca*  ^^  p^i  ^e  apld  Suabon. ,  lib.  X ,.  pag.  465. 

(16)  Dioaw.  HaUea». ,  de  CoUocat.  Verbo-  J„j^  d'Apolloniui ,  in  lib,  IV,  i^s,  ^,  qww 

twn,c^,LXXXI,pag.m^S»,     _.    .,     ^  tu  TraUé  àp  m  IwrtmMulo.    .         ^   ' 

paroles  cardeisus ,  àuatutn  {%).  .)  Ai  rs.jj     tt\    ttrrr   .-•. 

(19)  Vcyex  la  suite  ci-dessus^  citation  (la)-  ('S)  Cic««>  >  »«  Oralore,  cap,  LI, 

TOBCE  YI.  il 
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cernent  de  ce  traité  ëtait  hexamètre  :  Jonsius  insinue  cette  correction  (36), 
nous  ne  voyons  point  cela  dans  Thëon;  Notez  qu'on  parle  d'un  EupHoaus  au- 
et  il  ne  dit  pasque  ce  vers  se  rencontrait  tenr  d'un  livre  ITiei  t»?  tôfnjutàh-mf ,  de 
dans  le  même  lieu  où  Ephore  condatti-  Mebus  inventis,  Vossius  (87)  prétend 
na  la  cadence  et  les  nombres  du  dis-  ou' Athénée  l'a  cité  (38)  ,  et  qu'il  ne 
cours ,  circonstance  que  Théon  rap-  fout  point  corriger  Ew^o^oc  pour  met- 
porte  ,  et  qui  fait  une  singularité  qu^il  •'e<î»o/)oç  ;  car,  dit-il ,  celui  qu'Athénée 
ne  fallait  pas  omettre.  Le  passage  de  ce  allègue  en  cet  endroit-là  est  tout-à- 
sophiste,  rapporté  unpeu  au  long, nous  fait  différent  de  l'historien.  Cela  poar- 
fera  voir  une  autre  faute  de  Vossius.  rait-étre  ,  mais  je  ne  crois  pas  qu'on 


fMWiVTowo-»»  «iç  T»  vévoc  TowTû'  ô  >oîf    dout  il  appjique  ces  deux  passages  à 
"tdjopoc  •»  T»  ^i/>i  Àiç«»c,  <ri'  ctwTot/  ToÛ   l'historien  Éphore?  Les  deux  endroits 

»  /. •     %i««..  ..5.       <*«        M,\.!.ti...^         J_     fVkl .      ^»A1  t      '  ^#      »        <■    # 


^•fii/tti  (3i).  Venia  tamen  dari  solet  a  lieu  de  croire  que  les  copistes  ont 
lis  qui  forte  in  uersus  ,  qui  quant  mis  là  BH^t^m  pour  "E^mç.  Cela  leur 
proximè  ad  solutam  accédant  oratio-  est  arrivé  dans  le  grand  Etymoloei- 
nem,  incidunt  (31)  ,  quales  ïambici  :  con  (40,  où  l'on  cite  Ew^o^oc  f»  tî 
quod  omnibus  ferè  scriptoribus  invitis  Eôfdirif,  Il  fallait  dire^E^opoc,  car  nous 
evenire  solet.  JEjphorus  cei  'è  in  libro  apprenons  de  Strabon  (43)  ,  que  le 
de  sermone,eo  ipso  loco  ,  ubi  nimis  lye.  livre  de  l'historien  Ephore  était 
numerosam  usurpare  elocutionem  ve-  intitulé  £v>«;nt.  C'est  Vossius  qui  fait 
tat ,  stalim  initio  uersum  ipse  extulit ,  cette  observation  :  pourquoi  ne  croi- 
re modo ,  rait-on  pas  que  la  même  faute  s'est 
PMtfaac  moàoa  orationis  ia<|airani.  sUssée  dans  Diogène  Laërce  ,  comme 
Théon  venait  de  condamner  sans  I^^nt  jugé  Aldobrandin  et  Jonsios 
quartier  la  prose  où  il  se  trouvait  de  (4?)  î*  M.  Ménage  (44)  aime  mieux 
grands  vers  pompeux  «  et  puis  il  ex-  suivre  l'opinion  de  Vossius  ;  mais  c'est 
Guse  les  vers  qui  ressemblent  à  la  pro-  pure  courtoisie  ,  puisque  Vossius  n'a 
se ,  comme  sont  les  ïambes  ,  et  il  dit  point  prouvé  son  sentiment.  Le  grand 
que  presque  tous  les  écrivains  tombent  ^aliger  (45)  affirme  qu'on  a  mis  deux 
malgré  eux  dans  ce  défaut ,  qu'il  leur  fois  E&^^opoc  pour^E^opot  dansClément 
échappe  de  cette  espèce  de  vers.  Il  en  Alexandrin ,  et  que  par  une  semblable 
donne  pour  exemple  notre  Ephore  ,  Cnute  nous  trouvons  £''^opec  au  lien 
mais  il  ne  dit  pas  ,  comme  Vossius  le  ^^.^  «,.  ...  •  .  ,  j.  ,.^  ^„ 
prétend ,  que  ce  vers-là  fût  presqu'à  J^^  ?1°"  1  2^*"  ù"'  ^\  "'  u 
feutrée  du  traité.  Notez  que  ce  qi'É-  ^  ZZ.  '  t  «7  '  T^'  ^ 
phore  a  dit  d'Homère  (33)  n  était  pas  (33^  Athen. ,  m.  IV,  eap.  XXr,  pag.  i8«. 

dans  un  traité  particulier  sur  ce  poète,  (3g)  Harduin. ,  in  Indicé  Aatorum  Plinli. 

mais  dans  celui  qu'il  composa  tou-  (40)  Vun  est  in  Ub.  I  Sttoout. ,  pag.  3o6 , 

chant  sa  patrie  (34;-   Son  traité  Trtft  Vautre ,  ibid. ,  pug.  339. 

/a  N-v     •       j    H--  •              3«  {^OlnroeétiruX^fximifitpudyfwvm^ 

Q*"}  ï?""*'^  ^*  ^"•*  «^*"'  '  '"/r-  ^'        r  àc  Hîil.  gncc. ,  pag.  36n.           ^^ 

(3i)  Théo,  Progymnâsm.  ,•  cap.  Il,  p.  m.  *5.  ,,.  c,«.k«    i.-a  Vf/ 

(3»)  Ces  deux  mois  ont  Àé  omis  dJm  iM  im^  4>)  Sjribo ,  */*.  F//. 

ductiomtn'lUiuBiuÈ  a  corrigétt.  ,.  (43)  Voye*  M.  Ménage,  m  Diofea.  Uert, 

(33)  Voye%  PluMnim ,  de  Homero,  e4  TatiaU  *'*•  /'  "«"»•  4«  >  V*^-  «3' 
Or*t.  «d  Gnccos.                                      '  (44) /Wd«m. 

(34)  ^qr«s  ScaligAr»,  mEiucb*,  /i»fff«  ixoi,  (45)  Scaliger  Animad.  »n  Eiuebtuiii ,  ad  an* 
Ijgag.m.Oz^                                         ,   .  *i9i  t  pag.  m,  6i, 
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a'Eil^ofoç  dans  Diogène  Laërce  à  la  «aire  ,  et  Paccasait  d'avoir  pris  de 
Vie  de  Thaïes.  Il  croit  aussi  que  l'Eu-  Daimachus,  de  Callisthène  et  d  Anaxi- 
phorbus  de  la  Chronique  d'Eusèbe  (46)  mène  jusqu'à  trois  mille  lignes  mot  à 
n'est  autre  que  notre  Ephorus,  que  mot  Aùtaiç  xi?i<r»v  iç-»v  oti  rfi<rXthiouç 
l'on  a  d'abord  changé  en  Euphorus  ,  oxouç  fjttrdLnrMyroç  (rr»;tûwc.  Tria  non- 
et  puis  en  Euphorbus.  Il  est  sûr  nutiquam  yersuwm  millia  totidem  wet^ 
au'Eustatbius  (47),  appuyé  sur  le  &i*i»4aflirvi«4«u/cnf  (5o).  Je  ne  trou- 
témoignage  d'Etienne  de  Byzançe,  a  ve  point  que  son  adversaire  nw  le  faitj 
cité  uS  Euphorus  qui  se  nomme  Epho-  il  se  contente  de  récrimmer ,  il  dit  seu- 
rus  dans  le  livre  de  cet  Etienne  (48).  lement  que  Théopompe  a  été  un  grand 
radopterais  facilement  l'opinion  de  plagiaire.  On  verra  dans  un  autre  lieu 
Scaliaer  ;  car  il  ne  faut  jamais  mul-  (oi)  ce  que  c'est.  Porphyre ,  quelque» 
tiplier  les  auteurs  ,  non  plus  qu'au-  pages  après ,  assure  au  on  avait  deux 
cune  autre  chose ,  sans  nécessité.  livres  d  un  certam  Lysimachus  «-«pi 

Voilà  bien  des  minuties,  me  dira-    tîc  *E4>o/)ot/  xxo^wf,  de  furto  Ephori^ 
t-on   Oui    répondrai-je  5  mais  qui  se    et  qu'Alcée,    poète  satirique,  avait 
trouvent  dans  les  ouvrages  des  plus    censuré  d'un  air  moqueur  les  voleries 
savans  hommes  de  ce  siècle.  C'est  une    de  cet  historien. 
faUlité  inséparable  de  la  critique  j  et        II  se  présente  ici  une  petite  difficul- 
n'en  déplaise  aux  censeurs  ,  je  ferai    té.  Daimachus ,  l'un  des  auteurs  qui 
encore  une  remarque  de  même  »alu-    selon  Porphyre  furent   pillés  par  E- 
re.  Quand  le  nom  d'un  écrivain  est    phore,  fut  envoyé  en  ambassade  à  la 
rapporté  si  diversement  dans  un  ou-    cour  du   fils  d'Androcottus ,   roi  des 
▼race  qu'il  semble  qu'on  puisse  juger   Indes  }  il  a  donc  vécu  après  Ephore  , 
qu'u  s'agit  là  de  plus  d'un  auteur ,  il    et  par  conséquent  Porphyre  se  trom- 
ne  faut  pas  toujours  s'en  prendre  aux    pe.  Voilà  une  raison  chronologique 
copistes    la  faute  peut  fort  bien  être    dont  Vossius  (5a)  s  est  servi  pour  re- 
dans- l'original  ;   ne    doutons  point    futer  Casaubon  (53) ,  qui  a  cru  que  le 
au'Athénée  n'ait  pu  écrire  tantôt  Ew<|>o-    Daimachus  volé  par  Ephore  est  celui 
pas   taatôt''E<^>o/>oç, quoiqu'il  eût  en  vue    qui  était  natif  de  Platée ,  et  que  Plu- 
ie même  auteur.  On  m'avouera  qu'il  se    tarque  (54)  et  Athénée  (55)  ont  cité* 
trouverait  aujourd'hui  des  écrivains    U  est  sûr  que  celui  qu'Athénée  cite  a- 
qui  ayant  à  parler  du  père  Bouhours,    vait  fait  une  relation  des  Indes  ,  et 
dans  un  ouvrage  de  longue  haleine  ,    qu'il  était  de  Platée  (56).  Il  est  donc 
le  nommeraient  quelquefois  Bours  ,    certain  que  celui  dont  Casaubon  par- 
quelquefois  Bouours,  quelquefois  Bo-    le  ne  diffère  point  du  Daimachus  qui 
fiûurs.  J'ai  vu  des  lettres  écrites  par    fut  envoyé  aux  Indes  (67)  .0 us  le  rè- 
d'habiles  gens,  où  tel  nom  propre  é-   gne  d  Allitrochade,  fils  d  Androc<^ 
tait  ortholraphié  tantôt  d'une  façon    tus  (58).  Il  s'agit  donc  de  savoir  ai  E- 
et  tantôt  d'une  autre  :  tantôt  Bordeaux    phore  a  pu  être  plagiaire  d  un  tel  Dai- 
ou  Tholose ,  et  tantôt  Bourdeaux  ou    machus,  La  chronologie  ,  dit-on  ,  y 
Toulouse.  Voyez  la  remarque  (B)  de    répugne ,  car  Androcottus  régnait  aux 
l'article  Démêteius  ,  et  l'article  Durer    Indes  lorsque  Seleucus  bâtissait  les  f  on- 
*  la  fin  démens  de  la  puissance  qu  il  obtint 

'  (C)  à  on  fit  un  livre.,.,  oh  Von  mar-  depuis  (59).  Vossius  trouve  très-forte 

qua  ses  larcins.  ]  Eusèbe  nous  a  Con-     porpbYrîn»,  apud  Easebium  ,  Pnepar.,  lib.  X, 

îerv^é  un  beau  fragment  du  I*"".  livre    eap.  ill,  pag.  464. 
4nt,ç  ,  de  erudUo  audttu.  Oa  vo  t  la    ^^  \,y_ 


(55)  Atbeo.  ,  lib.  /r,  pag.  394; 

(46)  Easeb.  ,  num.  iiox,  (56)  Hfcrpocrat. ,  voce  'E»ï/ân*W. 

(47,  Easwtïi.u. ,    ia   UW. ,    Uh.    IT^Mo         Jj^J  Strabo  ,  ii6.  IJ.pag.  48- 
%nS  ^   apud  Jorniom  de  Script,  mat.  Fbilos.t         ^^g^  D*autres  le  nomment  SandroeoUUs. 
pag.  lA'.  ,        y  (^f^^)  SandrucoUus  ed lempeslaie  qud  Sekiueut 

r^)Supb..  de  Urbibua,  Voce  AX<fl»HÇ. .  f^y;;.^,  tnafintiudiniffundamenlajaciebat ,  In- 

aJi  Ai/TO»   **i    etwro^TO*/    ^poÙTiôi».   •'diam  possidebat.  Ju.un.,  <*&.  XV,  sub  fin.  , 
iCum  ipii    quoque    Tkêopompo    anieponebaL    pag*  m.  ^u 
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cette  raison.  Cave  igiturpuUs ,  dit*  naufrage  un  si  beau  moroeaa  de  Por^ 

il  (60)  après  Tavoir  alléguée ,  Epho-.  phyre  :  mais  il  me  semble  qu^il  ne  de 

rum  pleraque  hujus  Daimachi  in  his"  Tait  point  remployer  dans  un  ouyra* 
tcriam  suam  totiaem  uerbU  tr  ...-..-^  .-^ 

êisse,...*  nam  Ephorum  tanto 


tcriam  suam  totidem  uerhU  transcnp"    ge  intitulé  Prœ^aratio  Et^angeticaj 

\to  esse  an-   car  de  quoi  sert-il ,  ou  pour  rayanta* 


UqiUorem  salis  ex  iis ,  juœ  supra  dixi-  ge  de  la  religion  chrétienne ,  ou  poor 
mus  y  UqueU  Pour  moi ,  je  ne  1»  trou-  la  confusion  des  fausses  divinités,  que 
Te  point  forte.  Ëphorus  étudia  Télo-  les  auteurs  grecs  aient  été  plagiaires 
quence  sous  Isocrate  en  cinq  ans  (61),  les  uns  à  Fégard  des  autres  r  Irest-ce 
lorsqu'Âlezandre  le  fit  rétablir  dans  pas  une  coutume  de  tous  les  pays  et 
sa  patrie.  H  vit  le  réene  de  Ptolomée  de  tous  les  temps?  Les  pères  de  !*£• 
en  Egypte.  Pourqtjoi  donc  ne  croirait-  glise  ne  prenaient-ils  pas  bien  des  cho- 
on  pas  qn'Éphore  yécut  jusqn^à  l'en-  ses  les  uns  des  écrits  des  autres  ?  5e 
tier  établissement  de  la  monarchie  de  fait-on  pas  cela  tous  les  jours  de  ca- 
Séleucus  ?  Rien  ne  nous  empêche  de  tholique  à  catholique,  et  de  protestant 
supposer  que  le  régne  d^Ândrocottus  à  protestant  ?  Eusebe  a  été  plus  Judi- 
fut  assez  court,  et  que  Daimachus  était  cieux  quand  il  a  fait  voir  que  les  Grecs 
avancé  en  âge  lorqu^on  l'envoya  aux  avaientété  plagiaires  â  l'égard  des  bar- 
Indes.  11  pouvait  donc  avoir  publié  bares  (68)  :  cela  sert  de  quelque  appai 
des  histoires  avant  qu'on  IV  envoyât,  aux  histoires  saintes.  D'où  Von  pent 
Éphore  pouvait  les  avoir  lues  ,  et  ne  conclure  en  passant  qu'il  était  moins 
pasfaire  pins  de  difficulté  d'^  moisson-  désavantaeeux  aux  Grecs  de  s'être  pil- 
ner  que  dans  celles  d'Ânaximéne,  son  lés  les  uns  les  autres ,  que  d^avw  piUé 
contemporain.  Il  ne  faut  point  du  tout  les  richesses  étrangères.  Ge  désavan- 
prétendre  que  Por^ihyreait  cru  qu'É-  tage  est  une  exception  aux  règles  com- 
phore  pilla  l'Histoire  des  Indes  com-  munes.  Le  marin  disait  que  prendre 
posée  par  Daimachus  :  il  a  entendu  sur  ceux  de  sa  nation  c'était  larcin  ; 


^SiT  Plutar^ue  à  avait  raison,  JYous   n'étudions    que 

ce  Daimachus  (63),  qui  fit  aussi  un  pour  apprendre ,  et  nous  n'apprenons 

Tmié  de  BeUicismachinamentis{6d)f  que  pour  faire  voir  que  nous  avomi 

et  peut-être  même  un. Traité  de  Reli-  étudié*  Ges  paroles  sont  de  M«  de  Seo- 

gion  (64).  Si  M.  Ménage  (65)  avait  bien  déri  (6g).  Si  j'ai  pris  quelque  chose , 

examiné  toutes  ces  choses,  il  n'aurait  continue-t-il,  dans  les  Grecs  et  dans 

pas  adopté  l'opinion  de  Vossius.  Elle  les  Latins  ,  Je  n'ai  rien  pris  du  tout 

a  aussi  été  adoptée  dans  le  Recueil  des  dans  les  Itauens,  dans  les  Espagnols 

Plagiaires  (66) ,  et  l'on  y  attend  des  ni  élans  les  Français  ^  me  semlant 

métnodes  a'aosoudre  Porphyre,  dont  que  ce  qui  est  étude  chez  les  anciens 

il  n'a  aucun  besoin.  Eadem  reprehen-  est  volerie  chez  les  modernes.  La  Mo* 

sio  in  Porphirium  cadit ,  ctdquempro-  .  tho-le-Vayer  est  du  même  sentiment , 

pocat  Casaubonus ,  nisi  vet  doceant  car  voici  ce  qu'il  a  dit  dans  l'un  de 

eruditi  alùsm  quendam  fuisse  Dai"  ses  livres  :  «  Prendre  des  anciens  et 

machum  Ephoro  supparem  aat  anti-  »  faire  son  profit  de  ce  qu'ils  ont  écrit, 

quiorem ,  vel  nomen  Daimachi  apud  »  c'est  comme  pirater  au  delà  de  la 

Porphyrium  fuisse  corruptum  (67).  »  ligne  ;  mais  voler  cenx  de  son  siède 

Au  reste ,  tous  les  curieux  doivent  »  en  s'appropriant  leurs  pensées  et 

savoir  gré  à  Eusèbe  d'avoir  sauvé  du  »  leurs  productions,  c'est  tirer  la  lai- 

(6«)  VoMiiM ,  d«  HUt.  gneeis,  pag,  76.  »  ^c  aux  coins  dos  rues  ,  c'est  ôter  le» 

l6i)  FojM  son  arfic/«  [VtrticU  Imsbatb  »  manteauxsor  lePont-Neuf  (70).^)  Je 

** /«*î  n?^  ^*  •  11     I  c  1      ^.  1»    I-         ^  crois  que  tous  les  auteurs  conviennent 

XKi                                         «^  *  '^  de  cette  maxime  ,  qu  il  vaut  mieux 


% 


65)  Meaagiof ,  Not.  ad  Diogen.  Laert. ,  lib,        (68)  Enseb. ,  Prm.  Evaagal. ,  Ub,  X,  eap.  V. 

7,  niufi.  3o.                  _                                                 (69)Scndirif  pr^c«  «TAliric. 
"*  ......  .  -  ^, 


.  Thomaiias,'dePb}(ioLiUfnno,|».  180.  '      (70)  La  Motba-le-Vaycr,  Uun  CKXXlXt 
(67)  Idem,  ibid*  pag.  961  du XII:  Iûm0, 
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{rangers.  La  piraterie  littéraire  ne  res-  Si  vous  aimez  mkiix  cette  pensëe  en 

semble  point  en  tout  à  celle  des  ar-  latin  ,  lisez  ce  qui  suit  :  MuUum,  in- 

matears.  Ceux-ci  se  croient  plus  inno-  terest  apum  more circumuolitans agUU 

cens  lorsquUls  eiercent  leurs  brigan-  Thjrma   ex  variis  Jloribus  odorem 

dages  dans  le  lïouveau-Mohde  ,  que  excerpas ,  an  uerh  ignavum  fucos  pe» 

^t\%  les  exerçaient  en  Europe  ;  les  au-  eus  imitando  mel  ex  alveariis  suffure- 

teurs,  au  contraire,  arment  en  course  m.  G^est  ce  que  Frischlin  représen- 

bien  plus  hardiment  pour  le  Vieux-  tait  à  son  ennemi. 

Monde ,  et  ils  ont  lieu  d^espërer  qu^on  (D)0/i  se  moqua  bien  de  lui  sur  la 

les  louera  des  prises  qu^ils  y  feront,  manière  dont  il  fit  mention  de  sa  pa^ 

(c  Celui  qui  a  fait  des  annotations  sur  trie,  j  En  ce  temps-U ,  dit-il ,  la  viUe 

»  la  Jérusalem  du    Tasse  a  cru  lui  de  Gumes  ëtait  en  repos.  Sx^^ttita» 

»  Caire  honneur  en  faisant  i*emarquer  J^  xom  ô  *£^m6c  ^ti  tjk  ^tat^'/o;  ov» 

»  dans  son  poème  deux  ou  trois  mille  tx,^"*  *P>^  ^^dt^iiv  iv  tm  SitunBfA»ia-u  tmv 

»  endroits  imités  de  divers  auteurs  :  axa»?   7r»a^%ctfy   où  /Ài  wi'  âv  «^vn- 

»  et  les  commentateurs  de  Pétrarque  ^ovii/tov  aMi  «Tvai  âiX«y,  otràiç  l^t^ 

»  et  de  Honsard  ont  aussi  fait  la  tadâ-  ^«ycT.  Katà  ^i  tov  ai^tov  ittuphKv/Acttot 

»  me  chctee  (71).  »  Tous  les  plagiai-  «raie  ian/x^tç  Tiyùv.   JEphorus  nouuur 

res,  qaand  ils  le  peuvent,  suivent  le  falsè ^  quod  in  jvrum  gestarum enw 

plan  de  la  distinction  que^  j^ai  allé-  meratione ,  ciim  nihil  haberet  quod 

guée  ;  mais  ils  ne  le  font  point  par  es-  a  suis  diceret  actum  ,  et  tamen  pO" 

S  rit  de  conscience;  c'est  plutôt  afin  triœ  vellet  mentionemfacere  ,  itaac" 

e  n'être  pas  reconnus.  Qu'un  jeune  clamat^erit  :  Eo  tempore  auieti  erant 

ministre  français  se  serve  des  prédi-  Camiei  (jS),  N'eût-il  pas  bien  mieux 

cations  de  M.  Daillé,  ou  de  celles  de  valu  ne  rien  dire  de  ce  peuple  ,  que 

quelque  autre  ministre  de  la  nation  ,  de  le  faire  paraître  sous  une  forme  si 

cachera-t-il  son  pilla|;e?  Ne  doit-il  pas  peu  honorable  ? 

craindre  que  les  auditeurs  ne  sachent  (£)  //  laissa  un  fils  dont  je  dirai 

bientôt  d'où  il  a  pris  ce  butin  ?  La  pru-  quelque  chose,  ]  Ce  fils  s'appelait  Dé- 


eÂié  une  excellente  matière ,  et  qu  11  Le  père  Hardouin  n'a  pas  bien  com- 
favait  dérobée,  puiscKi'il  y  a  mis  une  ^xïb  cela  ;  car  il  suppose  (77)  qu'A- 
si  mauvaise  forme  (  75  ).  Le  meilleur    thénée  doute  si  les  trente  livres  que 


'  -    '  .       il *i"® 

remède  à  cela  ne  vaut  rien  du  tout,  ^we  histoire  comprenait  étaient  l'ou- 

Ce  serait  de  débiter,  sans  y  rien  chan-  y^açe  du  père  ou  celui  du  fils.    La 

ger,  ce  que  l'on  empruute  ;  mais  c  est  conjecture  de  Jonsius  me  semble  so- 

cn  ce  genre-là  le  souverain  crime  :  ij^e.  Causa  qudre  itadubitet  (  Athe- 

L'on  peut  dérober  a  lafaqon  des  abeil-  naus)  ,  dit-il  (78),  est  quod  Ephorus 

les  sans  faire  de  tort  a  personne,  mais  jf^m  ^q^  (i^  pridem  confecti  histo- 

le  iH>l  de  la  fourmi,  qui  enlève  le  gvain  jj^m  imperfectam  ûUo  pertexendam 

entier  ne  doit  jamais  être  imité  (74).  fi,rtè   teliquerit.  Cinq  ou  six  lignes 

après  ,  il  ne  parle  plus  en  doutant  ;  il 

(71)  Sc«air'i,  pr/Jaee  ^TAlaric.  affirme  ,  et  il  se  fonde  sur  l'autorité 

(,a)  '•'2j;'Jf*»  '«**  ^^  splendtat  nnus  «C  ^y^^  célèbre  historien  .BrePi  autem 

AtnùuwftMnm ?04t historiam  suam  Ephorus  int- 

Hont. ,  cle  Arte  poet. ,  vt.  i5.  perfectam  needàm  absolutam  Démo- 

(73)  Qui  benè  veriendo  et  fosdem  describen-  philo  filio  tradidit pertexendam\  te«- 
do  malè .  ex 

Grteeis  bonis  latinasficit  non  bontt*.  ftjS)  Strabo,  lib.  XIII,  pag.  A^B, 

TetcBtiM,  m  pralogo  E«««chi ,  ».  7.  hfi)  Atbea. ,  Ub.  FI,  cap.  Ir, pag.  a3s. 

f«;4)  La  Moihe-le-Vayer,  leUre  CXXXIX  da  (77)  Hardniniia,  in  Indice  Autornm  PliWl. 

Jtil*.  toHM ,  pag.  ^So.  (78)  Jontioa,  de  Scriptor.  Bist.  Phil. ,  p,  43 
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te  Diodoro.  Ut  ita  jiihenœus  histo-   glée  que  celle-Ià.  Le  respect  que 
riam  belli  Phocici  a  pâtre  et  fiUo  si-   g^g  sectateurs  conservèrent  pour 

non  immJritb  tribuat  (99).  Je  n'ai  »»  mémoire  est  admirable.  Son 

point  trouvi«  que  Diodore  de  Sicile  école  ne  se  divisa  jamais  ;  on  y 

observe  qu'Ëphore  chargea  son  fils  de  suivit    sa   doctrine    Comme   un 

«oppléer  à  son  histoire  ce^^ui^man-  ©racle  (/).  Son  jour  natal  était 

?u"cd;1ansî)ToYo%''des"ciirù^^^^  ^"^^'^^  solennisë  du  temps  de 
pas  dû  parler  tantôt  en  doutant ,  Pline ,  et  1  on  fêtait  même  tout 
jortè  f  tantôt  d'un  ton  de'cisif.  le  mois  de  sa  naissance.  Ils  met- 

<:8)j...i...a.s.,i,..HU..Pha..w44-  tl'*?».*?"  Ferait  partout  (g). 

Il  écrivit  beaucoup  de    livres, 

ÉPICURE,    l'un   des  plus  et  il  se  piquait  de  ne  rien  citer 

grands  philosophes  de  son  siècle,  (£).   Il  mit  dans  une  extrême 

naquit  à   Gargettium  (A)  dans  réputation  le  système  des  ato- 

l'Attique  ,  Tan   3    de  la   10g*.  mes.  Il  n'en  était  pas  l'inventeur 

olympiade  (o)  (  B  ).    Son    père  (h)  ;  mais  il  y  changea  quelque 

lïéoclës ,  et  sa  mère  Chères tra ta  chose ,  et  ce  ne  fut  pas  toujours 

(C) ,  furent  du  nombre  des  ha-  une  vraie  réparation  :  car ,  par 

bitans  deTAttique  que  les  Athé-  exemple,  ce  fut  gâter  le  syste* 

niens  envoyèrent  dans  l'île   de  me  ,  que  de  ne  pas  retenir  la 

Samos  (b).  C'est  ce  qui  fit  qu'É-  doctrine  de  Démocrite  touchant 

picure  passa  dans  cette  île  les  l'âme  des  atomes  (F).   Ce  qu'il 

années  ae  son  enfance.  Il  ne  re*  enseigna  sup  la  nature  des  dieux 

vint  à  Athènes  qu'à  l'âge  de  dix-  est  tres-impie  (G).  Quant  à  sa 

huit  ans  (c).  Ce  ne  fut  pas  pour  doctrine  touchant  le  souverain 

s*y  fixer  ;  car  à  l'âge  de   vingt-  bien  ou  le  bonheur ,    elle  était 

trois  ans  il  alla  trouver  son  père  fort  propre  à  être  mal  interpré- 

3ui  demeurait  à  Colophon  ;  et  tée ,  et  il  en  résulta  de  mauvais 
epuis,  il  séjourna  en  divers  en-  effets  qui  décrièrent  sa  secte  : 
droits  avant  que  de  se  fixer  à  mais  au  fond  elle  était  très-rai- 
Athènes  ,  comme  il  fit  à  l'âge  sonnable ,  et  l'on  ne  saurait  nier 
d'environ  trente-six  ans  (d).  Il  qu'en  prenant  le  mot  de  bonheur 
se  mit  à  ériger  une  école  dans  comme  il  le  prenait ,  la  félicité 
un  beau  jardin  qu'il  acheta  (e)  :  de  l'homme  ne  consiste  dans  le 
il  y  vécut  avec  ses  amis  fort  plaisir.  C'est  en  vain  que  M.  Ar- 
tranquillement ,  et  il  y  éleva  un  nauld  a  critiqué  cette  doctrine 
grand  nombre  de  disciples.  Ils  (H).  Les  stoïciens  qu'on  pourrait 
vivaient  tous  en  commun  avec  nommer  les  pharisiens  du  paga- 
leur  maître  (D),  et  l'on  n'avait  nisme,  firent  tout  ce  qu'ils  pu- 
jamais  vu  de  société  mieux  ré-  rent  contre  Épicure ,  afin  de  Je 

rendre  odieux  et  de  le  faire  per- 

(«)^Diog.La«rt.,  in  Epicro,   lib.    X,    ^^^^^^^     j,^    ^^-    imputèrent   dc 

(6)   Diog.   Laërt.,  in  Epicuro,   lib.  X,        ^  y^^^  la  remarq.  ÇO). 

**'    *  (g)  Gassendi ,  de  Vita  et  Moribus  Epicari, 

{c)  Ibidem.  m,^  jj  ^  ^^  jy ^  ^  Ciceron.,  lib.  K,  de 

(rf)  Voyez  Gassendi  de  Vitâ  et  Morilui     Finib.,  suif.  elexPlinio.  lib,  XXXK^  cap, 
Eplcuri ,  lib.  /,  cap.  III.  //. 

{e)  Laert. ,  m  Epicuro ,  lib.  Z,  num.  10.  {b)  roytt  fart,  de  Leucippe  ,  tome  /X 


ntun 
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ruiner  le  culte  Jes  dieux ,  et  de  mourut  dans  les  douleurs  d'une 
pousser  dans  la  débauche  legen-  rétention  d'urine  ,  avec  une  pa- 
re humain.  Il  ne  s'oublia  point  tience  et  une  constance  toute 
en  cette  rencontre  (/)  :  il  exposa  particulière,  l'an  2  de  la  127*. 
ses  sentimens  aux  yeux  du  pu-  olympiade  (m).  Il  commençait 
blic;il  fit  des  ouvrages  de  piété,  d'entrer  dans  sa  soixante-dou- 
il  recommanda  la  vénération  des  ziçme  année.  On  ne  saurait  dire 
dieux ,  la  sobriété ,  la  continen-  assez  de  bien  de  l'honnêteté  de 
ce;  et  il  est  .certain  qu'il  vécut  ses  mœurs,  ni  ^  assez  de  mal  de 
exemplairement ,  et  conformé—  ses  opinions  sur  la  religion.  Une 
ment  aux  règles  de  la  sagesse  et  infinité  de  gens  sont  orthodoxes 
de  la  frugalité  philosophique  et  vivent  mal  :  lui  au  contraire, 
(A:)  :  mais  on  fit  courir  des  im-  et  plusieurs  de  ses  sectateurs , 
postures  contre  ses  mœurs  (I) ,  avaient  une  mauvaise  doctrine  , 
et  il  y  eut  un  transfuge  de  sa  et  vivaient  bien  (N).  N'oublions 
secte  ,  qui  en  dit  beaucoup  de  pas  qu'il  avait  une  très-bonne 
mal  (K).  Un  fort  savant  homme  morale  par  rapport  à  l'obéissance 
a  soutenu  depuis  deux  ans  (/)  qui  est  due  ^ux  magistrats  (0). 
que  ce  philosophe  n'a  point  nié  II  fut  beaucoup  plus  célèbre 
la  providence  divine  (L).  Quoi-  après  sa  mort  que  pendant  sa  vie 
qu'il  ne  nous  reste  aucun  des  (P) ,  conmie  Senèque  l'a  remar- 
ouvrages  d'Êpicure  ,  il  n'y  a  que,  et  comme  Metrodore  l'avait 
point  d'ancien  philosophe  dont   prédit. 

les  sentimens  soient  plus  connus        II  ne  sera  pas  inutile  de  don— 

que  les  siens.  On  est  redevable   ner  ici  un  exemple  de  la  mali- 

de  cela  au  poète   Lucrèce   et  à   gnité  et  de  la  mauvaise  foi  que 

Diogène  Laërce ,  et  plus  encore   l'on  employait  en  censurant  Épi- 

m  savant  Gassendi ,  qui  a  tra-   cure.  Il  fit  un  ouvrage  intitulé 

laillé  avec  une  extrême  diligen-   le  Festin ,  et  il  y  traita  la  ques- 

o  à   ramasser    tout   ce  qui  se   tion  :  Quel  est  le  temps  le  plus 

tiauve  sur  la  doctrine  et  sur  la   propre  à  s'approcher  d'une  fem- 

po^onne  de  ce  philosophe  dans   me  ?  Ses  censeurs  voulant  avoir 

le&anciens  livres,  et  à  le  réduire   un  prétexte  de  médire   repré- 

enun  système  complet.  Si  ja-   sentèrent  infidèlement  son  pro- 

mai  on  a  eu  sujet  de  connaître   cédé ,  ils  en  changèrent  les  cir- 

"  ait 

gad   d'Épicure  :  car  il   s'est  a  eu  l'équité  de  faire  voir  qu'il 

élevé  tant  d'illustres  .défenseurs  n'y  avait  rien  là  qui  ne  fût  di- 

de  sanorale  (M)  pratique,   et  gne d'un  philosophe  (Q).  Le  mê- 

de  sa  aorale  spéculative ,   qu'il  me  Plutarque  a  fait  un   traité 

n'y  plu  que  des  entêtés  ou  des  exprès  pour   prouver  que   l'on 

ignoran  qui  en  jugent  mal.  Il  ne  peut  vivre  affréablement  dans 

les  principes  drÉpicure.   Il  fait 

cor?,  ^a^-^J^o.^"  ^''*  ^^  ^''"'^"'  ^^'"  voir  entre  autres  choses  que  la 

(*)  VoQreia  retnarque  (Ji), 

(0  On  «cnceci  t'ait  1695,  (m)  Diog-  lyaêrt. ,  lib,  X,  num.  i5  et  a3k 
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doctrine  qui  rejette  la  providen*  7k\  .que  ce  système  est  le  seul  qui 

ce  de  Dieu,  et  l'immortalité  de  ait  l'avantage  d'établir  les  fon- 

Fâmei  6te  à  l'homme  une  infi-  démens  solides  ,de  la  providence 

nité  de  consolations  pendant  la  et  des  perfections  de  Dieu  (T). 

vie,  et  le  réduit  au  désespoir''  Il  n'y  a  rien  de  plus  pitoyable 

quand  il  faut  mourir  (R).  Je  ne  que  la  méthode  dont  'Épicure  se 

regrette  point  que  cet  auteur  se  servait  pour  expliquer  ta  liberté 

soit  abstenu,  d'examiner  si  ceux  (U)  des  actions  numaine^. 

qui  niaient  la  providence  dogma-       ,\\  rt  -  •  /^       -.•      t  r^^   ^ 

3     •      *    i         *     »  r  (A)  Il  naguU  a  GareettiumA  C  est 

tisaientplusconsequemnaentque  j^ir  cela  qic  Stace  le  nommé  Gar^ 

ceux  qui  la  reconnaissaient ,  je  gçaius  auctor  (i) ,  et  Senior  Gargu- 

veux  cure ,  si  en  supposant ,  com«  tius  •* 

me    faisaient    tous    les    philoSO-        P^UtimauasipfswdigressusJthemU 

phes ,  que  la  matière  ne  devait      *''"•'  ^""*  ""•^'*  ^"'^'"^"^  ^^'"^  <*>• 

qu'à, elle-même  son  existence,  il  Çicëronlaien  avait montr£ l'exemple, 

y '<.  *x  jy'         1  Y'j         *  Catius,.,  quœ  lUe  (xareetUus  ,  eùam 

netait  pas  dun  plus  solide  ry-  ^„^  DeZcritus  tii^iî,  hic  spedra 

sonnement  de  soutenir  que   les  nominat  (3).  ÉUeii  (^)  et  plusieurs  au- 

dieux  n'agissaient  point  sur  Ja  très  se  sont  servis  au  même  surnom 

matière ,  que'  de  soutenir  qu'ils  f»  Pa^j»"'  ^«  'ï?*«'«  Épicure.  Je  m'c- 

j-      '  ^.      .    <  1  r     X  *  •  tonne  donc  que  Cruquius  ait  pu  croire 

en  disposaient  a  leur  fantaisie,  q^e  Stobée ,  en  se  servattt  ie  ce  sur- 

Ëncore  un  coup ,  je  ne  regrette  nom,  a  désiçqë  un  autre  Épicure.  Tow 

point  que Plutarque ne  soit  point  tefois^  dit-il,  Stohée   ûit    sQWfent 

entré  dans   l'examen    de   cette  ^^^on  d*un  certmn  lEpicurc  au'U 

•i    f.   •.  .  f  surnomme  aussi  ixafsetUen,  On  ne 

question  :  car  il  était  trop  pre-  p^^^  p^  ^j^i  ^^^^  il  ,>.gij  j„ 

venu  contre   1  epicureisme  ,   et  grand  Éoiqure ,  ou ,  si  on  le  frit ,  on 

trop  engagé  dans  certaines  hy~  niërUedétre'si^ë,  comme  ce  bon  pro- 


jet, 

lu  aucun  livre  oii  il  y  eût  quel-  cru  aue  le  Ùrorsettius  Èpicurus  4i 

que  chose  touchant  cette  discus-  gtob^e  est  le  fondateur  de  la  secte  de 

A         -I  .,  i_  .  Ëpicunens ,  il  avouera  qu  il  a  pari 

sion.  Il  me  semble  que  parmi  iipertinemment-:  on  ne  se  aert  p» 

tant  d'apologistes  d'Bpicure,  il  des  termes  f/^icun  cu/iM^zm ,  qua4 

y  en  devait  avoir  quelques-uns  on  parle  de  ce  fondateur  (6).  S^l  Ât 

qui  en  co^damnant  son  impiété,  ^"]?  *  Wf""^  **"*  répithète  de  Gr- 

^  «.  *  j-  *  »  11  gcttms  fût  propre  au  grand  EpiciTe , 

s'eflforçassent  de  montrer  qu'elle  fi  r««/«.«a4fV«  ««'„«  #Jff  f*A«.^^^*.in 


tence  éternelle  de  la  matière  (S).      (?)  Stoi. ,  Hb.  ii,  SiWm  ii,  vs.  ix3. 
Je  ferai    quelques  observations     ^^  ^'^^ik^'j^'r^^'F'^ 


vriale  k 


là-dessus ,  qui  montreront  entre  â)  tib.  /r,  cap.  xijr  v v.  Biit^ 

autres  choses,    i».   aue  quand  j/SSXi*;S'2^^!i-!:'«li^ 

on  n  est  point  dans    le    système  propos  do  ce  ^ u'wm  parsonns  do  Ui  ompagnU 

de  l'Écriture  à  l'égard  de  la  créa-  r^au  .'^."^/uifâdgr"  '  *'^' 

tion,  plus  on  raisonne  consé»  (6;  f'orM<ome//,i»«y.4o7,iaii««»Y««(r) 

qqemment>  plus  pu   iq^are  ;  bout.             .                 , 
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se  trouve  dans  les  termes  un  certain  au  Uen  à^EpicunuM.  3^.  La  hamnguc 

Épicure^  appliqués  à  celui  de  cet  ar-  de.Cicëron n'est  pas  pourPison ,  mais 

ticle.  Je  crois  que ,  se  souvenant  qu^il  centre  Pison»  et  d^une  manière  très* 

y  a  eu  diverses  personnes  du  nom  d'É-  violente. 

picure  (7) ,  il  s  est  figaré  que  celui  à        (B) Van  3  de  la  109*.  olrmr 

qui  StoMe  donne  Tepithète  de  Gar-  piade,  ]  Il  faut  relever  ici  une  faute 

getiien  est  un  de  ceux  qui  sont  difië*  de   Vosstus.   il    met  la   mort  d^Épir 

rens  du  fondateur  de  la  secte  ëpicu-  cure  a  la  X07'.  olympiade.  Ai  Epi" 

rienne.  Afin  que  mes  lecteurs  puissent  curus  est  mortuus   Olymp.  CVlI^ 

juger  si  ma  conjecture  est  bien  fon-  qwo    temporç    Philiopus     Alexan- 

Me  p  je  rapporterai  tout  le  passage  de  dri  M,  parens  ,  duoaecimum  regna^ 

Cruquius.  Je  le  tire  de  son  Gommen-  bat  annum  (10).  On  ne  peut  pas  lé 

taire  sur  ces  paroles  d'Horace ,  Gai-  disculper  en  disant  quHl  avait  ëcrit 

lis    hano  PhUodemus  y   qui  sont  an  Olymp,  CXXVII  ^  qui  est  le  vrai 


„    {jfuem  Asconius  Pediamu  in  oratione  serait  ici  trés'inutile  :   ce  serait  le 

Cic,  pro  fjucio  Pisone  sertbit  Epicu'  précipiter  dans  une  erreur  aussi  pal- 

retint  fuisse  ed  œtate  nobOissimum  s  pableque  celle  dont  on   le  voudrait 

.    sed  arifitror  apud  Asconium  legen-  jostifmr-r  on  le   chargerait  d'avoir.' 

'.    dum-  esse  pro  Èpieureum ,  Epicurum  cru  (uie  1  an  la  du  régne  de  Philippe, 

diction ,  ut  habet  Strabo ,  tfel  kunc  ex  pérea*Alexandre-le*Grand,  appartient 

illo   reetàuendum  :    tamen  Epicuri  â  la  ian*.^ympiade.  Concluons  donc 

cujusdam  (  quem  etiam  Gargettium  que  la  iaute  était  dans  son  manuscrit. 

nomineLi)  jfrequens  est  tnentio  apud  Or  il  est  bien  étranee  que  sa  mémoire 

c-^jL r.r  »-- . *^ : ^  ^. _.'i  JM.J r_/;jAi^  ^1  :-.—  lA     ^^... 


le  mot  Epicurus  dans  Aficonius  Pe-  mondé    avant  qu' 

diaaua  »  que  si  1  on  mettait  dans  Stra-  sur  le  trône, 

bon  le  mot  Epicureus ,  et  je  ne  sais  (C)  Et  sa  mère  Chérestraia.']  Je  ne 

même  ^'il  n'a  pas  voulu  insinuer  que  sais  sur  quoi  se  fonde  M.  Moréri , 

rÉpicure  GargeUius  de  Stobée  ,  et  quand  il  ait  qu'elle  était  sortie  d'une 

rÉpicore  Gadaraus  de  Strabou ,  ne  famiUe  très-noble,  Laërce  et  Gassendi 

diiierant  oue  parce  aue  les  copistes  qu'il  cite  n'en  disent  rien.  Il  la  nom- 

ontalt^  l'orthographe.  En  tout  cas  y  me  Chérécrate  dans  l'article  d'Épi* 

il  insinue  manifestement  que  puisque  cure  :  c'est  sa  seconde  faute.  Ses  pé- 

Stobiée  a  fait  mention  d'un  Épicure  chés  d'omission  lui  peuvent  être  re- 

Garoettien ,  il  est  trésrprobahie  que  proches ,  car  il  j  avait  deux  choses 

Strabon  parle  d'un  Épicure  Gadarien.  curieuses  à  dire  sur  cette  femme. 

Or,  c'est  .distinguer ,  ce  me  s^ble,  I.  Elle  s'en  allait  avec  son  fils^'iu* 

ces  deux  Épicures  d'avec  celui  qui  fut  qtie  dans  les  maisons  désertes  ,  pour 

fondateur  de  secte.  On  pourrait  /criti-  en  chasser  les  lutins  h  force  de  prié" 

quer  bien  d'autres  choses  a  Cruquius.  res.  C'est  ainsi  que  le  docte  m,  du 

i<>.  LePhilodeine  d'Horace  n'est  point  Rondel  (la)  a  rendu  ce  grec  de  Dio* 

celui   d'AsconÏMS  Pédianus;   car  les  gène  Laérce  :  Xùi  tu  fumvùi  «'tpiiiovrA 

maximes  de  cfthfi  /l'Horace ,  en  ma-  cu/to?  t ç  rd  om/J^a  KdAe.pfAwç  àuttyiiAo'- 

tiére  d'amour»  «ont  directement  op-  miv  (i3).  Il  a  expliqué  la  chose  plus 

posées  à  iCcUes  du  Philodème  de  Pe-  amplement  dans  son  édition  latine,  et 

dianns  (9)*  a°.  H  n^est  pas  vrai  qu'on  toujours  d^une  manière  avantageuse 
puisse  lire  dans  Strabon  (9)  Epicurus 

Fa^tt  Ik-dessus  M.  Ménage ,  qui  crçit ,  atfec  ie 

(7)  Diog.  Ltêrce,  ItV.  X,  mvn.  96,  en  compté  pieux  Scoli««te  4*0orace ,  que  cêpoêt0  a  parU 

fuatre.  M.  Ménage,  ibtd.,  en  compt*  froù  outrft,  Jg  ce  Philç4ètne, 

ott«rr/«^»if/*fea.ienai,  Pr«fg.deVil«etMo-  (,o)VoMiH»,  âe  Hi«V»r.   p*c. ,  Ub.  l  ,«49. 

'^^^l^'^"y  «ÎT^I  ^^J", Ef»«»'«.  /«'«'■  XXr.pag.  m.  137. 

«TempUÙres^domtGtXienjiiammUon.  /    v  t    -  .      i-l    v  .„...   «e 

IWV,  i'H&fWM ,pf.  m!  x-fi.  (xa)  Ou  Roodel ,  dans  U  Vie  aTEpicore .  p4$$. . 

(9)  ££1.  X/l  »  pof .  53.  Oiogea.  Ipaërce  «  li>»  3  «  4-                                            ,      v           « 

JT,  niMi.  i ,  mppeOK  épicDrira  c«  PhiUâàmm,  (i3)Diog.  La£rt. ,  in  Epienro,  lUf,  X,  nutn,^ 
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à  Épicare.  Certum  est ,  dit-il  (i4) ,  se  de  ces  formulaires  d^expiation  (i0)« 
JSpicurum  utpotè  pusionem  et  ma-  On  me  dira  peut-être  ^u  on  ne  trou' 
tris  assec/am  hinc  iiausisse  pietatem  yepointuue  les  form^lai^efideChë^es'• 
5uam  ineffahilem  ,  cnmTtt  «txixTov  ,  trata  et  de  son  fiis  Epicure  aient  e'te' 
ex  illoque  tempore  fuisse  diwis  ad-  des  exorcismes  de  lutins  ^  mais  qu^im- 
dictissimum  ,  ut patet  ex  illd porten-  porte?  M.  du  Rondel  ne  laisse  pas 
tificd  superstitione  ,  qud  cum  matre-  d^avoir  eu  un  fondement  légitime 
É^icurus  circumeundo  œdiculas  car-  pour  avancer  ce  qu'il  a  dit  \  car  il  est 
mina  lustralia ,  xAreLp/i/toùt ,  legeret ,  indubitable  que  les  païens  ont  eu 
vel  ad  affectus  moderandos ,  uel  ad  des  cérémonies  destinées  à  chasser  les 
spectra  abigenda  ;  quasi  Hecates  dia-  spectres.  M.  Loméier  a  cité  Ovide (19), 
conifuissent ,  in  cujus  nomine  plera-  Vaiérius  Flaccus  (ao)  et  Lucien  (21). 
que  patrare  tum  poterant  miracula.  Or  ,  voici  de  quelle  manière  le  tour 
Quand  je  dis  qu'il  a  tourné  la  chose  qu^a  pris  M.  du  Rondel  est  avanta' 
d*une  manière  avantageuse  à  Épi  -  geux  à  Épicure.  Ce  philosophe ,  ne 
cure 
d' 

Chéresl rata  fût  honorable/ Il  a  trop  d'irréligic 

dVsprit  et  d'érudition  pour  ne  savoir  et  Texposait  à  Tinfamie.  Il  n'y  a  donc 

pas  qu'on  regardait  comme  un  em-  rien  de  plus  propre  à  lui  conaerver  sa 

ploi   vil  et  mercenaire  celui  de  ces  réputation ,  que  de  dire  que  depuis 

vieilles  femmes ,  qui  allaient  lire  cer-  s^  plus  tendre  jeunesse  il  allait  lire 

tains  formulaires  de  prières  aûn  de  c^es  prières  dans'les  maisons  ,  pour  le 

purifier  les  maisons  on  les  personnes  service  de  son  prochain.  C'était  un 

(j5).  Ce  métier  d'exorciste  ne  passait  acte  de  piété  superstitieuse, 

point  pour  honorable.  L'orateur  Eschi-  IL  La  seconde  chose  curieuse  qu'on 

ne  ,  fils  d'une  femme  qui  l'avait  exer-  pouvait   dire  de  Chérestrata  ,   c'est 

ce,  essuya  mille  reproches  honteux  qu'au  dire  de  son  fils,  elle  avait  en 

sur  ce  sujet  de  la  part  de  Démosthène.  dans  son  corps  cette  quantité  d'ato- 

Epicure  et  lui  se  trouvaient  dans  le  mes  dont  le  concours  est   nécessaire 

même  cas  :  ils  avaient   aidé  chacun  pour  former  un  sage.  H*  Si  ^tirnip  à/r^ 

8a,  mère  dans  cette  cérémonie  ;  Dé-  /aovç    tio-xti    *ç   àLv*ri  froa-tturoLç  y   ouu 

mosthène   le  reproche  à  l'un  et  les  avuxSjido'dti  a^^oy    ir  %yUi*Tdi,y,  Ma' 

stoïciens  à  l'autre.  Voici  ce  qu'un  des  trem  quoque  suant  in  se  tôt  tantasque 

nouveaux  commentateurs  de  Laè'rce  habuisse  atomos  ,  quorum  congressu 

(16)  a   remarqué  sur  ces  paroles  «A-  ja/^ie/rs  e</e7vtur  (aa).  Plutaraiie  allè- 

^AffAduç  dUKtytyôùaxtiv,  Eadem  expro"  gue  cela  comme  one  preuve  oe  la  va- 

brat  Mschirù  Demosthenes  in  oral,  ni  té  d'Épicure.  Cette  preuve  n'est  pas 

de  Coron  (17).   Tj  ^j»t/>/  tixowot»  tjIç  mal   choisie  ,  car  c'est  une   grande 

^iChout  dnyiyno-Kîç  xcù  tZkka   trvuo-^  présomption  que  de  croire  que  l'on  a 

3tfi/M/)oi/  ,  etc.  JVempe  Epicuri  mater  été  formé  de  l'élite  de»  atomes  ,  et 

dicàur fuisse  anicula  piatrix  quœ  do-  qu'on  a  eu  une  mère  en  qui  la  nature 
77105   circumïbat ,   et  piaculo  aliquo .  avait  rassemblé  tout  autant  d'ingré- 

contactos  soluebat ,  aut  totam  domum  diens  qu'il  en*fallait  pour  la  forma- 

expiabat.  Epicurus  verb  matriprœi'  tion  d'un  sage.  Je  ne  vois  personne 

hat  carmen  piaculare  :  utrumque  mi'  qui  ait  rapporté  fidèlement  ce  passage 

nisterium  drtfAoy,  Isolez  qu'il  y  a  eu  .  de  Plu4arque.  Tout  le  monde  s'ima- 

des  auteurs  célèbres ,  qui  ont  compo-  gine  que  ce  fut  Néoclès  ,  frère  d'£pi« 

•  cure  ,  qui  dit  cela  de  sa  mère.  Gas- 

(i4)  Dn  Ronde^  de  Viiâ  et  Moribai  Epicari,  seodi ,  qui  entendait  bien  le  grec , 

(i5)  Et  veniat  qtuB  lustret  anus  lectumque ,  , 

loeunujue^  (18)  Epiméaide  «n  est  un*  V<ye%  Toniiu,  de 

Praferitt  et,  tremula  sulphur  et  ova  manu.  Poëti»  graecu  ,  pag   17. 

Ori J. ,  de  Arte  amandi ,  lib.  IT^  vs,  lag.  (19)  Lih.    T,   Famor. ,  apud  Loneirnim  de 

yojret  Loméier,  de  Lnstrati'onibn»  Gentiliam ,  ▼eterum  Gentil.  Lustrationibus,  pag.  a3i ,  a3a. 

€ap.  XIII ^  pag.  119.  (ao)  ArKon. ,  lîh.  III ^  vs,^S,apud  eumd.^ 

(ï6)   Joacbimn*   Rnbnius ,  pag.    544 1    *d^'  ^^^'  ^^' 

LaSrtii ,  Âmstelod. ,  1693.  (31)  In  Nccyom. ,  apud  eumd.^  pag»  '3i3* 

(17)  Vcofetk  Loméier,  de  Lostrationibiu,  pag»  {vk)  Plnt. ,  in  Tracutu  qoM  non  poasit  anavr 

119.  ter  vtri  [axta  Epicnrom,  pag,  1100  ^  A.> 
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n^auraît  point  commis  cette  faute  (93^,  original,   on  s'etpose  à   d'étranges 

sHl  avait  eu  recours  à  l'original  ;  mais  menteries  ! 

comme  il  crut  que  les  traductions  '  M.    Cherreau  a  suivi  Terreur  do 

étaient  fidèles  ,  il  ne  passa  pas  plus  Gassendi   et  du    père  Bapin.  Voyez 

loin.  La  version  latine  et  la  version  la  deuxième  page  du  premier  tome  du 

d'Âmyot  sont  telles,  que  Ton  ne  pour-  Cheurœana, 

rait  pas  soutenir  an'elles  ne  contien-  *     (B)  Ses  disciples  piuaient  tous  en 

nent  pas  le  sens  de  l'original  :  nëan*  commun  auec  leur  maître.  ]  Laêrce 

moins  elles  sont  défectueuses ,  parce  (a6)  témoigne  qu'Épicure  avait  tant 

qu'elles  sont  également  susceptibles  de  d'amis,    que  les  villes  mêmes  n'au-- 

aeuzinterprétations.Elles  peuvent  au6-  riaient  pu  les  contenir.  On  allait  à  lui 

sibien  signifier  que  Nëoclès  disait  cela,  de  toutes  les  villes  de  la  Grèce  et  de 

qu'Épicure  le  disait.  D'où  l'on  peut  l'Asie  (27)*  L'Egypte  même  lui  en- 

recaeillir  en  passant  que  les  Vaugelas  voyait  des  disciples  (aS).  La  ville  de 

et  les  Bouhours  ont  plus  de   raison  Lampsaque,  où  il  avait  professé   la 

qu'on  ne  pense  de   recommander  un  philosophie   (39) ,  lui    en    envoyait 

arrangement  de  mots  qui  exclue  jus-  oeaucoup.  Il  ne  voulut  pas  imiter  Py" 

qu'aux  moindres  ambiguïtés.  Naudé  ,  thagoras ,    qui    enseignait    qu'entre 

avant  Gassendi  ,  avait  commis  cette  amis  les  biens  doivent  être  communs  : 

faute.  JVéoclès ,,  dit-il  (34}  *  disait  a  il  trouvait  qu'un   tel  établissement 

la  louange  dEpicure  sonfrèrcy  que ,  marquait  de  la  défiance  (3o),  et  il  ai- 

lars  de  sa  génération ,  la  nature  auait  mait  mieux  que  les  choses  fussent  sur 

assemblé  tous  les  atomes  de  la  prii-  un  pied  que  chacun  contribuât  volon- 

dence  dans  le  centre  de  sa  mère.  Il  tairement    aux  besoins    des    autres 

est   clair  que  c'est   une   paraphrase  quand  cela  était  nécessaire.  Il  est  sûr 

bien  libre  du  grec  de  Plutarque  ,  ou  qu9  cette  idée  approche  plus  de  la 


ment  sage ,  puisqu'il  était  né  philoso-  cure ,  et  l'honnêteté  avec  laquelle  ils 

phe  jusque  dans  le  plaisir  :  il  était  si  s'entr'aidaient ,    chacun    demeurant 

éclairé  que  son  jrère  Néocles  dit ,  le  maître  de  son  patrimoine.   Voici 

dans  Plutarque  y  que  la  nature  avait  un  beau  passage  de  Cicéron.  De  quâ 

assemblé  tous  les  atomes  de  la  sages-  (amicitiô)  Epicurus  quidem  ita  dicit , 

se  et  de  la  science  pour  composer  sa  omnium  rerum  quàs  ad  beatè  viuen- 

personne ,  pendant  qu  il  dit  lui'mé--  dum   sapientia   comparaverit ,    n^il 

me  qu'il  ne  sait  rien.  Ce  qu'il  y  a  ici  esse  majus   amicitia;  nihU  uherius  , 

de  rare   est  de  voir  que  ron  allègue  niJUljucundius.  J^eque  uerb  hoc  ora- 

comme   une  preuve  'de  la  modestie  tione  solàm ,  sed  multo  magis  tntd 

d'Ëpicure  ce  que  Plutarque  avait  al-  et  moribus  comprobauit.  Quod  quam 

légaë  pour  le  convaincre  d'orgueil,  magnum  sit ,  jictœ  veterum  fabulœ 

On  suppose  qu'il  rejette  très-humble-  déclarant  ,  in  quibus  tam  multis  tam* 

ment  les  éloges  que  son  frère  lui  pré-  que  uariis  ab  ultimd  antiquitate  re- 

sente,    et   c'est  lui-même   qui    se  petitis ,  tria  vix  amicorum paria  re- 

donne  ces  éloges  dans  l'auteur  qu'on  periuntur,  ut  ad  Orestem  peruenias 

cite.   Tant  il  est  vrai  que  quand  on  profectusja  Tkeseo.  At  uero  Epicurus 

s'amasc  à  appliquer  des  passages  pris  und  in  domOy  et  ed  quidem  angustd, 

hors  de  la  source  ,  ou  qu'on  se  hasar-  quam  magnos,  quantdque  amoris  con- 

de  à  en  tirer  des  conséquences  avant  spiratione  consentientes  tenuit  amicO' 

qae  d'être  assuré  du  sens  littéral  et  rum  grèges  ?  Quod  fit  etiam  nunc 

ab  Epicureis  (3i).  Qu'on  nous  vien- 

(«3)  De  ▼ita  et  Moribiu  Epicnri,  Vh,  /,  eap.  «c  dire  après  cela  que  des  gens  qui 

(,4;-  Apologie  de.  gr«a.  Homme.,  clu^,        ^^^f„^hl2.t  <le-ViU  et  Moribo, 

(,5)R*«e«on.  siir  U  Pb.lojt>pbie  ^nom.  99 .        ^,9^  /^^    ii.,,.     ^,  P|au,cbo. 
ptig.  36i ,  édiuon  de  ffoUande ,  1686.    rare»        ^    \  »     j     .        .  1^    c-* j— 

ï«  NoBTdle.  ae  U  RipabUqire  4e.  LeUres ,  m«î        C»9)  i*""*-"*  ^««Inr  ans  ,  seUn  Soidu. 

ï686  .  art.  /f^,  pag.  5a8 ,  où  Von  ne  fait  qu'inr        (3o)  I*»*'**  »  «*•  ^  »  "»"»»•  ^»' 

sinuer  que  c'est  auu  traduire  Platar^ ae.  (3i)  Cictro  ,  de  Finiba. ,  Ub»  Jf  cap.  XX. 
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nient  la  providaDC*  ,  '«t  «roi  établis-  quillissimd  paee  uenantur.  lia  hœe 
sentpour  leur  dernière  fin  leur  propre  JEpicuri  secta  uerœ  cuiJam  reipubli" 
satiafaction ,  ne  sont  nullement  capa-  cœpersimilis  est ,  quant  ah  omni  sedif 
blés  de  vivre  en  soci^té^  que  ce  sont  ne-  tione  remotissimam  ,  mens  qiuedam 
cessairementdes  trattres,  des  fourbes,  una  communis,  unaque  sententia  mo^ 
des  empoisonneurs  ,  des  voleurs ,  et(5.  deretur.  Quant  illi  aiseipUnam  et  an^ 
Toutes eesbeliesdoGtrinesneaont-elles  teh  sequuti  sunt  muUi  perlibenter, 
pas  confondues  par  ce  seul  passage  de  et  sequuntur  etiamnum  y  atque  adeb  , 
Cicéron  ?  Une  frerité  de  fait ,  comme  ut  simillinmm  ueri  est ,  in  posterum 
celle  que  Gicéron  vient  d'attester  y  ne  sequentur,  At  stoïcos  inter  factiones 
renverse-telle  pas  cent  volumes  de  extitére  ,  quœ  ah  ipsis  eorum  cont" 
raisonnemens  spéculatifs  ?  Voici  la  nUssœ  principihus,  ad  nos  vaque pm» 
secte  d'Êpicure  dont  la  morale  prati-  pagatœsunt  (33).  Voilà  oe  que  dit  un 
que  sur  les  devoirs  de  Tamitié  ne  nomme  qui  vivait  dans,  le  11*,  siède: 
s7est  nullement  démentie  pendant  Tunion  clés  disciples  d^Épicnre  s'était 
quelques  siècles:  et  nous  allons  voir  conservée  jusqn  a  ce  temps-là  9  et  ne 
qu'au  lieu  que  les  sectes  les  plus  dé-  paraissait  point  menacée  de  c^^uelqne 
votes  étaient  remplies  de  querelles  et  revers.  C'est  ce  que  Kumémus  té* 
de  partialités ,  celle  d'Épicure  jouis-  moigne«  Sa  conjecture  n'a  pas  été  dé- 
sait d^une  paix  profonde.  On  y  sui-  mentie  ,  que  je  sache, 
vait  sans  contestations  ,  sans  contra-  Parlons  ici  d'une  chose  que  j'ai  pro- 
dictions ,  la  doctrine  du  fondateur  mise  dans  les  dernières  lignes  de  l'aT^ 
(3a).  Ùolet profecto  mihi  eos  (suc-  ti^le de  CAancADB.  L'une  des  accusa- 
cessores  Platonis  )  omnia  moUtos  non  tions  intentées  à  Épicure  fut  d'avoir 
esse  ,  ut  plénam  sibi  atque  intégrant  parlé  satiriquement  des  plos  iHustres 
in  omnibus  cum  Platone  consenMo-  philosophes.  Diogéne  Laerce  (  34  )  9 
nejii  defenderem.  Et  ed  quidem  Plor  voulant  montrer  que  c'était  une  ca- 
to  dignus  erat ,  qui  magno  illo  Py-  lomnie  insensée ,  se  contente  de  dire 
thagord  ut  me&or  non  foerit  ^  non  qu'on  avait  des  témoignages  soffisans 
Juit  tameu^fortassè  deteriort  quem  ae  Thonnéteté^et  de  la  débonnaireté 
discipuli  qubd  sequuti  omnes  ac  Pêne-  extrême  d'Épicure  envers  tout  le 
rati  fuerint ,  id  etiam  egere  potissi"  monde.  Il  allèeue  les  statues  d'airain 
màm  ,  ut  summo  apud  omnes  in  pre-"  érigées  à  ce  philosophe  ,  le  grand 
tio  habeatMir.  Hoc  ipsum  Epicurei ,  nombre  de  ses  amis  ,  l'attachement 
perperam  illi  quidem^  sed  tamen  ci^m  immuable  de  tous  ses  disciples  ,  et  la 
intelligerent ,  ntilld  unquam  in  re  ah  succession  perpétuelle  de  son  école.  U 
Epicuro  dissidere  visi  sunt ,  sed  po'  dit  que  les  leçons  d'Épicure  furent  un 
tiiLs  eadem  omninb  se  cum  sapiente  chant  de  sirène  qui  captiva  tous  ses 
suo  sentire  professi  ,jure  propterea  auditeurs,  excepté  Blétrodore  de  Stra- 
id  nominis  habuére,  Quin  etiam  ,  qui  1  oniee  ,  «rai  le  quitta  pour  s'attacher 
longissimo  deinceps  intervallo  conse^  à  Caméaoe  :  On-t  yim ftfMi  ^relfTK,  *rak 
quuti  Epicurei  sunt ,  iV  nec  abs  se  iéyfut/ntutH  etùraZ  etifum  Trf^Ka.reto-X*- 
mutuo  ,  nec  ab  eodem  Epicuro  tan-  Bhrtf ,  9rx«v  Mstm^^v  «rot;  'Snrfoifro» 
tillùm  y  quod  quidem  meminisse  atti'  nxÂtuç  Trjsç  HiAfittUiiii  cc^o;t»pii0-dlT'roç , 
neat ,  mscessere.  Imb  sceleris  apud  vaXa  bApc/vdévroc  *ra,7ç  ÀiwtfCxiruç 
eos ,  uelpotiiis  impietatis  iUe  damne»  AVTav  X}*^*^^'  C'est-à-dire  ,  selon 
turîquinouiquippiaminuexerit.  Qua^  la  version  latine  imprimée  avec  le 
re  nemo  prorsiis  id  audeat.  Sed  eo-  grec  de  Diogène  Laërce  :  Prœterea 
rum  dogmata  oh  constantem  illam  om-  omnes  discipuli  quos  ilUus  dogmaticœ 
nium  inter  se perpetuam-que  concor-  sjrrenes  oceuparunt ,  pneter  unum 
diam  ,  in  altissimd  quddam  et  tran-  metrodorum  Stratonicensem  ,  qui  ab 

illo  se  ad  Cameadem  contulit  :  eut 
M  Eaqum  Epicuro  pLuuerunt,  ut  quatdam  forte  sTavis  erat  i^iri  incomparabdis 

«sendnm,  de  Viti  etMoribus  Epicnri,  2/fr. //,    bouté  extraordinaire   d^Ëpicure  fut 
cap.  y.  yipud  istos  quicquid  dicii  Hermaehuf  ^    cause  que  Ce  Mélrodore  le  quitta.  Ce 

qiùcquid  Met/'odorus  ad  unum  tefertur.  Omnia 

tfva  qnisqumm.  in  Mo  eontubemto  loquutMts  est ,  (33)  NwBcmm,  apud  EoMb.  Pnepar.  Emsf .9 

nnitis  duetu  et  aurpiciû  dicta  sunt.  Seacc« ,  Uh.  Xlf,  cap.  V,  pag.  7274 

•pi»t.  XXXIII.  (34)  Lacrt. ,  U^,  X,  num,  9. 
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sens  choqae  d'abord  les  lecteurs  j  niab  Textrait  d'une.de  ses  lettres  :  k  Je  sais 

il  s^accorde  jparfaitement  bien  avec  le  »  persuadé  avec  Gassendi  ,  que  lors* 

but  de  Diogene  Laërce  ,  et  quand  on  »  aue  Diogène  écrit  que  ,  de  tous  lea 

a  fait  une  sérieuse  attention  aux  bi-  »  disciples  d'Épioare  ,  Métrodore  est 


zarreries  du  cœur  bumain,  on  ne 
trouve  point  incroyable  qu^il  y  ait 
des  gens  qui  se  trouvent  rebutés  , 
importunés  et  fatigués  de  Fexceasive 
bonté  de  leur  bienfaiteur.  C'est  pour^ 

2uoi  ,  si  l'on   suppose   que  Diogène 
aè'rce  a  voulu  aire  que  Métrodore  , 


u 


le  seul  qui  le  quitta  pour  s'attadier 
a  Caméade  ,  on  ne  doit  pas  enten- 
dre cjue  Métrodore  ait  été  anditeur 
d'Épioure,  mais  simplement  qu'il 
a  été  le  seul  épicurien  qai  ait  cban> 
gé  de  secte  ,  et  renoncé  à  la  philô- 

^ -.  — , j — -_ ,    -  sopbie  d'Épicure  pour  suivre  celle 

qui  de  tous  les  disciples  d'Êpicure  fut  »  de  Caméade.  M.  Ménage  déclare 
le  seul  qui  l'abandonna ,  ne  le  fit  »  qu'il  serait  vobntiers  de  ce  senti- 
peut-étre ,  que  parce  que  les  trop  »  ment  sans  ces  mots  de  Diogène , 
grandes  bontés  d^Épicure  lui  étaient  à  »  tax*  /Soif uvdlyroç  vAtt  «r? t/^rf^CxiÎToïc 
charge,  on  trouvera  (un  raisonnement  »  ciùrou  x^tiçoTfio-ii ^  ^ht  où  il  paraît 
suivi  et  un  fait  assez  possible  :  on  »  dit-il ,  que ,  nonobstant  toutes  les 
trouvera  que  la  désertion  même  de  »  explications  de  Gassendi  ,  il  fallait 
Métrodore  sert  à  prouver  l'humanité  a  auis  ce  Métrodore  fût  contemporain 
incomparable  dont  il  s'agissait  d'assu-  »  d'Êpicure,  puisque  ce  ne  fut  que 
rer  la  louange  et  la  possession  à  Épi-  »  pour  se  défaire  des  honnêtetés  fati- 
cure.  Mais,  comme  il  arrive  plus  freV    »  gantes  â\m  si  bon  mattre  desquel < 

»  les  il  était  aecablé  ,  qu'il  cessa  d'é- 


quemment^  sans  comparaison,  que  les 
marques  excessives  d'amitié  attii'eot 
les  gensy  qu'il  n'arrive  qu'elles  les  éloi- 
gnent 9  il  y  a  une  interprétation  des 
paroles  de  Laërce  mille  fois  plus 
naturdU  que  celle  qui  a  couru  lus^ 
qu'ici  i  c'est  de  dire  que  Métrodore 
ne  se  sépara  d'Êpicure  pour  s'atta- 
cher â  Carnéade,  que  parce  peut-être 
qu'il  se  trouva  accablé  du  poids  des 
bontés  que  Carnéade  avait  eues  pour 
luL  Cette  interprétation  est  moins 
favorable  au   but  de  l'auteur  que  la 


»  tre  épicurien ,  et  passa  de  ce  parti 
»  à  celui  de  Carnéade.  M.  Ménage  ni 
»  M.  Gassendi  n'ont  pas  vu  que  le 
»  véritable  sens  du  passage  de  Diogène 
»  est  que ,  si  Métrodore,  d'épicurien 
»  qu'il  était  auparavant ,  devint  sec- 
»  tàteur  de  Carnéade.  età  ne  fut  peut- 
»  être  qu'à  cause  dés  bontés  sans 
»  bornes  dont  celui-ci  l'accablait.  Le 
»  pronom  etÙTou ,  qui  doit  être  enten- 
»  du  de  Carnéade  ,  a  été  jusqu'iei 

—        ^  »  mal  rapporté  à  Epieure ,  et  c'est  ce 

première  ,  et  néanmoins  elle  ne  le    »  oui  a  fait  tout  l'embarras  (35).  » 
traverse  pas  beaucoup  :  car  si  vous        Ceux  qui  rapportent  le  pronom  «t^- 
supposez   que  rien  ne  débaucha  Mé-    toc/  à  Épicure  ,  doivent  convenir  que 
troaore  que  l'amitié  extraordinaire,    Diogène  Laè'rce  est  coupable  d'une  in- 
et  que  les  caresses  excessives  de  Car-    signe  fausseté  ;  c'est-à-dire  ,  qu'il  a 

néade  •  vous  ^^-  nnnrr^z  nas  snuteiiir     â^fn  mta  (\am%^iaAtk  Af  tlw^i».-.^^  a^a.  _i.^ 


que  sa  désertion 
a  dit  du  bon  na 
qu'on. a  prouvé  entre 


'Epi 

autres  raisons 


(36)  montre  rort  Dien  que 

erreur  grossière.  Il  fait  voir  qu'Épi- 


a  voulu  dire,  car  cet  auteur  n'ayant  car  ce  Carnéade  était  lui-même  épi- 

guère  plus  d'exactitudb^ans  ses  rai-  curien ,  Epicuri  JiunUians.  11  prou- 

sonnemens  que  dans  ses  récits  ^  on  ve  aussi  que  Métrodore  de  Stratonice 

peut  fort  bien  se  tromper  en  lui  im-  n'a  point  été  auditeur  d'un  Caméade 

putant  les  pensées  qui  semblent  avoir  contemporain  d'Êpicure  et  d'A^cési- 

la  plus  grande  liaison  avec  ses  phra-  las ,  mais  du  Carnéade  qui  fut  le  qua- 

ses.  Quoi  qu'il  en  soit ,  faisons  savoir  trième  successeur  d'Arcésilas  ^  et  qui 

jia  public  que  M,  de  la  Monnoie  est  (35)L«Monno'                 ms  ' 

l'auteur  de  la  nouvelle  interpréUtion  ^36)  G.,.end.  'ITZî  Mor'îbu.  Epic«i, 

que  l'on  a  Tue  ci-desan»  5  mettons  ici  /i>.  ir,  cap.  FIJI,  pag.  m,  %o5. 
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n  Virgile  ou  de  Locain  ^  pour  ne  rien  tentons^noui  de  ces  exemples  :  n'allé- 

u  dire  de  <^e  d'Enmus  ou  de  Ne-  guons  point  les  Tiraqueau ,  les  Bri»- 

1»  rius ,   qui  rempKt  des  pages  en-  son ,  les  Serrin ,  et  telles  autres  gran- 

»  tiéres  dans  les  oeuvres  phiiosophi-  des  lumières  du  parlement  de  Paris  ^ 

ji  ques  de  Cicéron  (53)...   et   nous  ne  disonspasou^is  citaient  prodigieu- 

•  pouvons  encore  remarquer  par  TA-  sèment ,  et  qu^on  le  faisait  aussi  dans 

»  pologie  d* Apulée  ,  l'une  des  plus  ces    pièces   d'apparat   que    les   pre- 

»  éloquentes  pièces  de  toute  l'anti-  miers  présidens  où  les  gens  du  roi  ré- 

M  quité,  nonobstant  les  impuretés  de  citaient  en  ce  siècle-là  (58)  à  TouTer- 

»  quelques  locutions  dont  nous  avons  ture  des  audiences.  Ne  parions  point 

D  déjà  parlé ,  que  du  temps  des  An-'  non  plus  des  exoellens  et  des  admira- 

»  tonini  on  ne  pensait  pas  que  les  blés  plaidoyers  de  M.  le  Maître,  Tor- 


»  de  plusieurs  autres    philosophes  ,  C'est  donc  une  vérité  de  fait  incon- 

»  avec  un  grand  nombre  de  vers  d'Hô-  testable ,  qu'il  se  trouve  de   erands 

3)  mère,  de  Catulle  et  de  Virgile  (54).»  génies  et  de  granda*auteurs  dans  la 

La  Mothe-le-Vayer  plaide  là  sa  cause,  secte  de  Chrysippe ,  et  que  ce  n'est 

car  c'était  le  plus  grand  citateur  du  pas  le  propre  des  génies  et  des  auteurs 

monde.  On  dira  tant  qu'on  voudra  de  cette  espèce,  de  ne  citer  rien  ou 

que  ses  livres  seraient  meilleurs ,  s'ils  de  citer  peu.  Parlons  présentement  de 

n'étaientpas  si  farcis  de  pensées  étran-  l'autre  question  :  examinons  quelle 

gères  :  on  ne  niera  jamais,  sans  man-  'méthode  décomposer  est  la  plus  pé- 

quer  de  discernement  et  de  goût,  qu'il  nibie. 

n'eOtt  beaucoup  de  génie.  On  dira  tant  Je  crois  qu'on  peut  réduire  à  deux 

qu'on  voudra  que  les  écrits  de  Costar  classes  les  grands  citateurs  :  il  y  en  a 

sont  trop  pleins  d'autorités ,  on  l'ap-  qui  se  contentent  de  piller  les  auteurs 

peÛera  tant  qu'on  voudra  le  proteo-  modernes  ,  et   de  ramasser  en   un 

teur  des  lieux  communs  (55)  ,  il  n'en  corps  les  compilations  et  plusieurs 

sera  pas  moins  vrai  que  c'était  un  fort  autres  qui  ont  travaillé  sur  la  même 

bel  esprit.  M.  Ménage  qui  lui  donne  matière.  Ils  ne  vérifient  rien  ,  ils  ne 

cet  éloge  est  lui-même  l'un  des  au-  recourent  jamais  aux  originaux  :  ils 

teurs  qui  feront  le  plus  d'honneur  à  la  n'examinent  pas  même  ce  qui  précède 

France.  Je  ne  vois  guère  de  gens  qui  et  ce  qui  suit  dans  l'auteur  moderne 

lui  contestent  le  titre  de  Varron  fran-  qui  leur  se||  d'original  ;  ils  n'écri- 

çftis  (56).  En  un  mot ,  c'est  un  grand  vent  point  les  passages  ^  Ua  marquent 

auteur;  cependant  il  disait  lui-même:  seulement  à  leur  imprimeur  les  pa- 

.  Madfmoiselte  de  Scudéri a  fait  ges  des  livres  imprimés  d'où  il  tant 

Sd^  t^luines  qu'elle  a  tous  tirés  de  sa  tirer  ces  passages.  On  ne   peut  nier 

téi&i*  et  moi  rai  tiré  de  côté  et  d*  autre  que  cette  méthode  de  faire  des  livres 

tout  ce  ' que  ^  l'ai  composé  (57).  Con-  ne  soit  très-aisée,  et  que,  sans  fatiguer 

beaucoup  la  tête  d'un  écrivain,  elle 


dont  ils  usaient  fait  leurs  lieux  eommunj,    ^  aU  paSSagC    dout    ils  OUt  beSoin  ,    ils 

(S4)La  Mo«l^e-f«-V«y<r,  DiK«an  d«  irÉlii-  Considèrent  avec  attention  pe  qui  le 

mnc»  ft«iiç«.»,,  p«g.  84  du  If^.  umi0  4e  précède ,  ce  oui  le  suit.  Ils  tâchent  de 

mVesiUtarequeYutt^kTzlui donne  dans  Wo  de  belles  .applicaliona     et  de 

^4  Nôutdieané^Komitte.  bien  her  leurs  autorités  :  ils  lea  com- 

(56)  /{  surpaàae   tntmé   Tarron  ,  qui  Aait 

fmvanl  sans  être  poli.  M.  ttUnago  avec  beaucoup  (59)  Oeslràrdire^  au  XVl*»  sUcle. 

tTerudition  possédail  jusqu'à  la  bagaielU  du  bel  (*)  Non  pas  aa'ils  aient  été  ain^i  pronoacés; 

esprit.  iBais  M.  le  Mâlnreofna  de  cet  chatfons  se»  plai- 

(&«)  Méfiagiafti/,  pàg, sgo de  lapremièro /di-  doyers ,  particnlU*eiac«r dan*  oae  éditioa ,  ^'d 

tion  me  Hollande,  en  fit  faire  exprfca.  Cbacon  a*il  cela.  Âsh.  ckit. 
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parent  entre  elles,  ils  les  concilient ,    d^autoritës,  lui  coûtèrent  plus  que  les 
ou  bien  ils  montrent  quVlles  se  çom-    autres  ;  et  t|u'ils  furent  composa  ayec 
battent.  D^aiUeursce  peuvent  être  des    plus  de  peine  que  ceux  de  M.  Patru 
gens  qui  se  font  une  religion ,  dans    qui  ne  citait  presque  rien, 
tes    matières  de  fait ,  de  n'ayancer        Je  n'entre  point  dans  la  question 
rien  sans  preuve.  S^ils  disent  qu'un    de  la  préférence  :  je  dirai  seulement 
tel  philosophe  grec  croyait  ceci  ou    que  les  auteurs  qui  n'empruntent  rien 
cela  ,  qu^un  tel  sénateur  ou  capitaine    sont  pour  l'ordinaire  moins  instruc- 
romain  suivait   certaines  maximes  ,    tifs  que  ceux  qui  répandent  leurs  re-^ 
ils  en  produisent  les  preuves  tout  aus-    cueils.   Une  bonne  pensée ,  de  quel-- 
sitôt  ;  et  parce  qu'en  certaines  occa-    que  endroit  qu'elle  parte ,  yaudra  tou' 
«ions  la  singularité  de  la  chose  de-  jours  mieux  qu'une  sottise  de  son  crtl 
mande  plusieurs  témoignages,  ik  en    (6a),  n'en  déplaise  à  ceux  qui  se  van- 
ramassent  plusieurs.  Je  ne  crains  point    tent  de  trouver  tout  chez  eux  ,  et  de 
de   dire  de  cette  méthode  de  compo-    ne  tenir  rien  de  personne  (63).  J'a-  1^' 
ser ,  qu'elle  est  cent  fois  plus  pénible   joute  qu'il  n'y  a  pas  moins   d  esprit 
que  celle  de  notre  Épicure ,  et  qu'on    ni  moins  d'invention  à  bien  apjpli* 
ferait  un  livre  de  mille  pages  en  moins    quer  une  pensée  que  l'on  trouve  dans 
de  temps  selon  la  dernière  méthode  ,    un  livre  ,  qu'à  être  le  premier  auteur 
qu'un  livreSde  quatre  cents  pages  se-    de  cette  pensée.  Cela  parait  dans  les  K 
selon  la   première.   On  comprendra    entretiens  de  Voiture»  On  a  ouï  dire 
mieux   cela  par  un  exemple.  Qu'un    au  cardinal  Du  Perron ,  que  l'applica- 
habile  homme  ait  à  prouver  qu'un*  tion  heureuse  d'un  vers  de  Virgile , 
tel  père  de  l'église  a  été  d'un  tel  sen-    était  di^ne  d'un  talent  (64).  Je  laisse 
timent  (So) ,  je  suis  sûr  qu'il  lui  fau-    ceux  qui  comparent  la  première  pro- 
dra  plus  de  jours  afin  d'assembler  les    duction  d'une  pensée  avec  l'acte  de 
passages  qui  lui  seront  nécessaires  ,    la  génération  ,  et  l'art  d'appliquer  les 
qu'afin  de  raisonner  a  perte  de  vue    viedles  pensées  avec  la  puissance  de 
sur  ces  passages.  Ayant  une  fois  trou-    ressusciter.  C'est  se  déclarer  trop  par- 
vé  ses  autorités  et  ses  citations,  quf  tial  pour  les  recueils  :  néanmoins  y 
peut-être  ne  rempliront  pas  six  pa-   j'alléguerai  les  paroles  de.  celui  qui 

Ses ,  et  qui  lui  auront  coûté  un  mois  s'est  montré  si  prévenu.  <t  Comme 
e  travail ,  il  aura  dans  deux  mati-  »  beaucoup  de  personnes  nèchent  en 
nées  vingt  pages  en  raisonnemens  ,  »  l'usage  immodéré  des  allégations  « 
en  objections  et  en  réponses  à  des  »  il  y  en  a  assez  d'autres  ridicules 
objections  :  et  par  conséquent  ce  qui  »  dans  une  sotte  affectation  de  ne  ci- 
natt  de  notre  propre  génie  coûte  quel-  »  ter  jamais  personne ,  et  de  prendre 
quefois  beaucoup  moins  de  temps  que  »  tout  chez  eux  ^  semblables  à  cet 
ce  qu^l  faut  compiler  (60).  Je  suis  »  Hippias  Élien ,  qui  se  vantait  har- 
sûr  qae  H.  Corneille  aurait  eu  besoin  »  diment  de  ne  rien  porter  que  ses 
de  pins  de  temps  pour  justifier  une  »  mains  n'eussent  fait.  Car  j'attribue  ^ 
tragédie  par  un  grand  ramas  d'auto-  »  facilement  à  cette  vanité  le  grand 
rites ,  que  pour  la  faire  ;  et  je  sup-    >*  mépris   que  quelques-uns  font  de 

{>ose  le  même  nombre  de  pages  dans  »  toute  soiîe  d'autorités ,  pour  mon- 
a  tragédie,  et  dans  la  justincation.  »  trer  qu'ils  ne  produisent  rien  que 
Heinsius  mit  peut-être  plus  de  temps  2)  d'eux-mêmes,  que  les  belles  pensées 
à  justifier  (61)  contre  Balzac,  son  Ue'  »  sortent  de  leur  tête,  comme  Paljas 
rodes  infantidda ,  qu'un  métaphysi-  »  de  celle  de  Jupiter ,  et  qu'ils  -«n- 
cien  espagnol  n'en  met  à  un  gros  vo-  »  gendrent  comme  li^i  sans  l'aide 
lume  de  disputes  où  il  débite  tout  de  i>  d^autrui.  A  quoi  néanmoins  on 
son  crû.  Je  pense  que  les  plaidoyers  v  pourrait  répondre  ,  que  la  généra- 
où   M.   le   Maître   ramassa   quantité    »  tion  se  fait  par  une  action  si  com- 

.r  \  rk     »    .    j        .    .        -     j       .•      *  mune  dans  tous  les  ordres  de  la  na- 
(Sq)  Onntnimndpas  tontes  sortes  de  senti-  .  -i'i     1  i*         1      i*  • 

meZT;    muis  certaines  opinions   particulières  »    turC  ,  qu  il  n  y    a   paS  lieU  de   faire 
ifu'on  ne  fait  tiu' insinuer  par-ci  par-là. 

(60)  Vogre*  les  noaTcllÎM  LeUres  du  Critiqtie  (6a)  Voy*%  Saiat-Amant,  prél/ate  du  lfoû« 

de  M.  MaûnlNMirg ,  au  commencement  de  la  A*,  •auvé. 

lettre  ^  pag.  tçji  ,  »99.  (63)  ï'»  Mothe-le-Vayer ,  tom.  IX ,  pat.  34  (. 

(6»)  CeUe  Apologie  cpnfienl  deweceni  soijean'  (64)  '^«T*»  ''•bbé  de  Marelles ,  dans  la  préf 

tt  quatre  pages ,  in-So.  fase  4c  t9n  AJ»ré|i  de  rBiftoire  de  Frascc. 
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»  taot  de  cas  d'ane  chose  si  facile  ;  aa  non  sensuras  duas^  necîreis ,  neequa- 

»  lieu  que  c'est  un  miracle  de  ressus*  tuor ,  nec  plureis;  perindèque  fore , 

»  citer  les  morts  en  les  faisant  parler  ut  si  adamantum  ,  aliarumue  rerum 

^  de  telle  sorte ,  que  comme  on  a  dit  invulnerabUium  acennisfodiatur.  Et, 

•»  dans  la  religion  que  les  ossemens  ut  digiti  connexi  absque  dolore  sepa- 

»  avaient   opëri^  plus  de  merveilles  rantur  ;  sic  inatomos  diductum  »  abs- 

»  que  les  corps  animes ,  ou  peut  sou-  que  ullo  doloris  sensu ,  ciim  sese  mw- 

n  tenir  de  même  dans  la  rhétorique  ,  tub  soliim  contingant  (68).  Plutarcfue 

A  que  ceux  qui  ne  sont  plus  ont  beau-  vivait  déjà  fait  une  semblable  objec- 

»  coup  plus  de  force  a  nous  persua-  tion  à  Colotes  (69).  Qu'on  se  tourne 

V  der  y  que  n'en  ont  les  yivans  (65).  »  de  tous  les  côtes  imaginables ,  comme 

(F)  Ce  fut  gdier  le  système  des  ont  fait  Lucrèce  et  Gassendi  (70), 

atomes  .  .  •  que  de  ne  pas  retenir  la  pour  soudre  cette  difficulté ,  on  ne 

doctrine  de Démocrirt  touchant  V âme  pourra  pas  même   l'effleurer,  et  ce 

des  atomes,  1  Saint  Augustin  ne  nous  qu'on  dira  de  meilleur  est  que  tous 

permet  pas  de  douter  que  Démocrite  les  philosophes  qui  reconnaissent  que 

x^'ait  cru  que  tous  les  atomes  étaient  les  principes  des  corps  mixtes  sont 

animés.  Democritus,  dit-il  (66),  Aoc  privés  de  sentiment,  s'exposent  au- 

distare  in  naturalibus  quœstionibus  tant  qu'Épicure  à  la  même  difficulté. 

ab  Epicuro  dicitur,  quod  iste  sentit  II  faut  dire  les  choses  comme  elles 

inesse    concursioni    atomorum    vim  sont,  l'bypothése  de  l'âme  du  monde, 

quandam  animalem  et  spiritalem  . . .  ou^  celle  des  automates  ,  est  la  seule 

Epicurus  yerb  neque  aliquid  in  prin-  voie  de^  se  tirer  de  cet  embarras  ^  car 

cipiis   rerum  ponit  prœter   atomos,  il  serait   dangereux   de  reconnaître 

Prétendre  qu'un  assemblage  d'atomes  dans  les  bêtes  une  âme  immatérielle 

inanimés  peut  être  une  âme  •  et  peut  comme  dans  l'homme  :  et  pour  ce  qui 

j^_  î z j *_    .  ^.4.  J^  1..  j:.&:_.^: j {-^^m^Ai 


envojer  des  images  qui  nous  donnent    est  de  la  distinction  de  nos  péripatéti- 

e  payer  d'une  hy-    ciens  entre  la  matière  et  l'âme  maté- 


des  pensées  ;  c'est  se 


ipsas  animas  Jieri  dicit ,  et  Deos  quos  mes  sont  essentiellement  animés,  que 

humana  forma ,  non  in  aliquo  mun-  de  supposer  qu'ils  existent  et  qu'ils  se 

do ,  sed  extra  mundos  ,  constituit ,  et  meuvent  d'eux-mêmes.  Voyez  Parti- 

non  uult  omnino  aliquid ,  prceter  cor^  de  de  Leucifpe  ,  a  la  remarque  (E). 
pora ,  cogitare  :  quœ  tamen  ut  cogi-        Ceux  qui  voudront  voir  d'autres 

tet ,  imagines  dicit  ab  ipsis  rébus ,  différences  entre  Démocrite  et  Épi- 

quas  atomis  formari  putat  f  defluere  f  cure    n'auront  qu'à   consulter  Cicé- 

atque  in  animum  introire  subtiliores  ,  ron  (73). 

quhm  sunt  illœ  imagines  ,   quœ  aa        (O)  Ce  qu'il  enseigna  sur  la  na- 

oculos  veniunt  (67).  Mais  en  suppo-  ture  des  dieux  est  très-impie.  ]  Ce 

sant  une  fois  que  tous  les  atomes  ont  serait  observer  un  peu  trop  négligem- 

une  âme ,  on  conçoit  sans  peine  que  ment  les  lois  sacrées  de  l'équité  ,  que 

leurs  divers  assemblages  forment  ai-  d'accuser  Épicure  d'avoir  cru  que  le# 

verses   espèces  d'animaux ,   diverses  dieux  ne  méritent  pas  notre  culte , 

manières  de  sentimens,  diverses  com-  tios  respects  et  nos  hommages  :  car  il 

binaisons  de  pensées;  et  par-la  on  a  professé  ouvertement  le  contraire, 
est  à  l'abri  de  robjection  foudroyante 
de  Galien  :  Càm  atomus  una  dolere       (?)  ^^^^*  *.»  mterpreutur  jUod  Hippo- 

non  possit   ,    qu6d   alteratlOniS  ,     et  non  foret   undi  doUret.   Apud    Ga..«d2«. 

aensûs  incapax  sit,  si  dum  caro  acu  Phyi.,  /«ci.  III,  Ub.  Kl,  cap,  III  oper., 

pungitury  atomus  una  non  sentiat ,  **""•  {^»  P^Â-  M^*  •'f  "*«  ***»•  *»  C<»»i.  mu, 

'       °  '  cap .  4  de  elem.  3  et  4« 

(65)L.Motbe.le.V.yer,tam.ir.pa^.83,84.        S^|  îî"*- '  '*''•  ^."'^VT"**  "'"• 
(66)  Augiut. ,  epbt.  LVI  ij'ai  citécepassago         t?»)  ^o/m Gassendi ,  ibidem, 
l  ont  entier  tome  V ^  pag.  474,  citation  (io«7)  dt         (7»)  ^<>7'«»  '«J  remarqués  (C)  et  (L)  de  taf 

l'article  Dâmockite.  iiete  Dicka>qo>  ,  disciple  d^ÂmtoU  ,  tome  F. 
^67)  AugHst.  i  rpi»t,  LYI,  pag,  m.  37}.  (7a)  Lib*  /,  de  Fiaib* 
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et  publie  d^excellens  livres  sur  le  culte  prochain  sur  ce  qu**!!  fait ,  et  sur  ce 

qae  Ton  doit  aux  dieux  (73}.  J'avoue  quHldit;  et  non  pas  sur  les  intentions 

qu'on  lui  objectait  qu'en  agissant  se-  cachées  que  l'on  s'imagine  qu'il  a.  Il 

Ion  ses  principes  il  ne  devait  avoir  faut  laisser  à  Dieu  le  jugeaient  de  ce 

nulle  religion;  mais  en  cela  on  ne  qui  se  passe  dans  les  animes  du  cœur, 

faisait  que  disputer  sur  le  droit ,  on  Dieu  seul  est  le  scrutateur  des  reins  et 

ne  niait  pas  le  &it,  on  tombait  d'ac-  des  cœurs.  Et  après  tout,  pourquoi 

cord  de  sa  religion  exte'neure.  Nous  ne  voudrions  -  nous  pas  qu'Épicure 

ne  saurions  produire  un  témoin  plus  ait  eu  l'idée  d'un  culte  que  nos  thëo' 

digne  de  foi  que  Sénèque.  Or  voici  ce  logiens  les  plus   orthodoxes  recom- 

qiril  en  dit  :  Tu  denique,  Epicure ,  mandent  comme  le  plus  légitime  et 

Deam  inermemfacis  ;  omnia  illi  tela,  le  plus  parfait  ?  Ils  nous  disent  tous 

omnem  detraxisti  potentiam, .  •  hune  les  jours  que  quand  on  n'aurait  ni  le 

non  hahes  quare  verearis ,  nulla  illi  paradis  à  espérer ,  ni  l'enfer  à  crain- 

nec    tribuendi  née   nocendi  materia  are ,  l'on  serait  pourtant  obligé  d'ho* 

est,.,  ^tqui  kuno  vis  uideri  colère^  norerDieu,  et  de  faire  tout  ce  que 

non  aliter  qwam  parentem  :  grato  ,  l'on  croirait  lui  être  agréable  (77).  Je 

ut  opinor,  animo  :  aut  si  non  pis  ui-  rapporterai  ci-dessous  (78)  le  témoi- 

deri  gratus ,  quia  nullum  habes  iUius  cna^e  que  Diogéne  Laé'rce  a  rendu  à 

benejtcium ,  sed  te  atomiet  istœ  micœ  la  piété  d'Épicure. 
tuœ  forte  ac  temerè  conglobaverunt ,        Ainsi  la  seule  preuve  du  texte  de 

«ar  colis  ?  Propter  majestatem ,  in-  cette  remarque  est  qu'Épicure  rédui- 

quisy  ejus  eximiam  y  singularemque  sait  la  nature  divine  à  l'inaction  :  il 

naturam.  Ut  concedam  tibi  :  nempe  lui  ôtait  le  gouvernement  du  monde 

hocjacis  nulld  spe ,  nullo  pretio  in^  il  ne  la  reconnaissait  point  pour  la 

ductus.  Est  ergb  aliquidper  se  expe-  cause  de  cet  univers.  C'est  une  énor- 

tenduni ,  cujus  te  ipsa  dignitas  ducit  :  me  impiété.   Les  auteurs  ne  s'accor- 


honore  tout  ce  qui 'est  grand  et  par-    selectis   ejus    breuibusque   sententiis 


fait.  On  ne  se  trompait  pas  peut-être,  quas  appellant  xv^aç  H^aç,  hœc^  ut 

lorsqu'on  l'accusait  de  n'agir  ainsi  opinor, prima sententia est,  quodbea' 

que  par  politique  (76),  et  afin  d'éviter  tum  et  immortale  est,  id  nec  habet , 

la  punition  qui  lui  eût  été  imman-  nec  exhibet  cuiquam  negotium  (79) • 

Suable  s'il  eût  renversé  le  culte  des  Nous  voyons  que  le  premier  point  de 

ieuz  ;  mais  quand  même  cette  accu-  méditation  qull  donnait  â  ses  disciples 

sation  aurait*  été  bien  fpndée  ,  elle  étaitrimmortalitéet  la  félicité  de  Dieu, 

n'aurait  "  pas  laissa* dlétre  téméraire.  npSrov  yuiy,  tov  ©fov,  Çaov  «^9at/>To» 

L'équité  veut  que».  Ton  juge.de  son  kas  /uetKàifitQV  vo/uf^uv,  eSs  i  xoivm   tcz/ 

©lot/   voDffic  v-riypA^n'  fAuBif  /uiirt   tîiç 

(73)  De  stuicUuUe ,  de  pietate  advefsUs'Deos  dL^^AfoiAÇ  Àhh.o*rpKiV  ,  /u^irt  «rîfc  fAAKAcii- 

cfs  maximos  le  audire  dicat.  Cicero,  de  Natu-  T©  4)«XATT«V  AUtOU  djyv«V*fVOV  Ty  fAtTA 

ti  Deorum,  lib.  /,   cap.  XLI.  d^ApnAÇ  fXA)LAft(/ni*rA  y  Vltï  en/TOV  ^0- 

(74)  Senec.,  de  BeaeGcus^   lib,  IF,  cap.  ^etÇt.  Primiim  quidem ,   Deum   esse 
JUX.                                                  * 

(•j5)  yoyt%  ce  que  Cicérou  fait  débiter  par  («,,)  f^Mr»  GasMndi ,   èe  Vitâ  et   Moribu* 

t épicurien    VeUeius   au  !•*.    livre  de   Natnrâ  Epicun,  Hb.  IK,  cap.  III. 

Deorvin  ,  cap.  Kl  II  ei  segq.  (^8)  Daiu  la  remanjue  (P). 

(76)  KtffffB  Cioiroa,  là  mSmu,  cap.  XLIF,  (-^  Cicero  ,  de  Naturi  D«>ornia ,  lib.  I ^  cap., 

fin.  XXX.  Fojret  tuusi  cap.  XHàl, 
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animal  immortale  ac  beabâm,  puta  »   mis  le  bonheur  ée  Hiomme  dans  let 
sicut  communU  de  Deo  dictât  inulU-   richesses  i  d^aatres  dans  les  scàenoes; 


quod 

mortalitate  beatUudinem  servarepos'  attaché  Tidée  de  la  bëatitade,  non  pas 

êit ,  de  eo  opinare  (So).  11  ne  croyait  à  sa  cause  formelle ,  mais  â  sa  cause 

donc  pas  que  les  dieux  eussent  été  efficiente  \  c^est-à-dire ,  qu'ils  ont  ap- 

faits  comme  le  monde  car  la  rencon-  pelé  notre  bonheur  ce  qu^ils  ont  jueé 

f  re  fortuite  des  atomes  ;  il  sentait  bien  capable  de  produire  en  nous  Fétat  de 

que  par4â  il  les  eût  visiblement  as-  félicité,  et  quHls  n*ont  point  dit  quel 

sujettis  à  la  mort.  Idem  facU  in  nO'  est  Tétat  de  notre  âme  quand  elle  est 

turd  Deoïum ,  dum  indiuiduorum  cor-  heureuse.  Cest  cet  état  oue  je  nomme 

porum  concretionemfugit  ne  inuritus  la  cause  formelle  du  honneur.  Epicnre 

et  dissipatio  consequatur^  negat  esse  n^a  point  pris  le  change;  il  a  considéré 

corpus  Deorum,  sed  tanQuam  coT"  la  béatitude  en  elle-même,  et  dans  son 

pus  :  nec  sanguinem ,  sea  tanquam  état  formel,  et  non  pas  selon  le  rapport 

sanguinem  (8i).  TcrtuUien  (3a)  et  qu'elle  a  à  des  êtres  tout-à'fiiit  exter* 

«aint  Aucustin  (83)  soutiennent  pour-  nés,  comme  sont  les  causes  efficientes, 

tant  quHi  disait  que  la  nature  diyine  Cette  manière  de  considérer  le  bon- 

était  composée  d^atomes  ;  mais^  Lac-  heur  est  sans  doute  la  plus  exacte  et 

lanèe  a  mieux  rapporté  le  sentiment  la  plus  digne  d'un  philosophe.  Épi- 

de  ce  philosophe.  Deos ,  dit-il  (84)»  cure  a  donc  bien  fait  de  la  cnoisir ,  et 

tUunt  incorruptos  ,  œtemos  ,  heatos  il  s'en  est  si  bien  servi ,  au'elle  l'a  ctmr 

esse  :  soUsque  dont  immunitatem ,  ne  duit  précisément  où  il  iallait  qu*il 

eoncursu  atomorum  concreti  esse  uir  allât  :  le  seul  dogme,  oue  l'on  pon- 

d^antur  :  si  enim  Deos  quoque  ex  illis  yait   établir  raisonnablement   selon 

constituissent  ,  dissipaoiles  fièrent ,  c^tte  route ,  était  de  dire  que  la  béa- 

seminUfus  aliquando  resolutis ,  atque  titude  de  l'homme  consiste  à  être  à 

in  naturam  suam  reuertentihus.  Je  son  aise ,  et  dans  le  sentiment  du 


épicvtre  pour  l  dme  et  pour  la  awi-  pomt  qae 
nité  ne   semblent  pas   raisonnables  rhomme  dans  la  bonne  chère ,  et 


et  la  providence  de  Dieu  ?  des  causes  efficientes ,  et  c'est  de  quoi 

(H)  C'est  en  uain  que  M,  ^rnauld  il  ne  s'agit  pas  :  quand  il  s'agira  des 

a  critiqué  cette  doctrine."]  Pour  rendre  causes  efficientes  du  contentement , 

plus  intelligible  ce  que  j'ai  à  dire ,'  on  vous  marquera  les  meilleures^  on 

2'observe  d'abord  que  presque  tous  les  vous  indiquera  d'un  c6té  les  objets 

anciens  philosophes  qui  ont  parlé  du  les  plus  capables  de  conserver  la  santé 

j>onheur  de  Tbomme  se  sont  attachés  de  votre  corps ,  et  de  Vautre  les  occu- 

è  une  notion  externe ,  et  c'est  ce  qui  pations  les  plus  propres  à  prévenir 

«  produit  parmi  eux  un  graqd  par-  rinquiétude  de  votre  esprit  :  on  vous 

tage  de  sentimens  (85).  Les  uns  ont  prescrira  donc  la  sobriété ,  la  tempé- 
rance, et  le  combat  contre  les  pas- 

(8o)  Diog.  Lacrt. ,  Ub.  X,  num.  laS.  sions  tumultueuses  et  déréglées  qui 

(8i3  CiccTO,  d«  Naturâ  Dcorum ,  lib,  /,  eap.  6tent  à  l'âme  son  état- de  béatitude  , 

*î  X  ;?"*  «       ,    ^  «-rcrrr  c'est-à-dirc ,  l'acquiescement  donx  ct 

?;>  !"*""•  '  •*'^'  ^?*"'  **'"  ^^7L-  tranquille  à  sa  condition.  C'étaient  U 

(83)  Quorum  cortnueulorutn  eoncursu  forUn'  •         ^i«.»^é'  !•••* 

iflet  mundo»  irmumerabiUs ,  et  onimaMia,  et  "«  Voluptes  OU  EpiCUre  faisait  COUSIS- 

tp/or  0nimasjîeri  dieit  et  Drob,  Aogiut.,  cpist.  ter  le  bonheur  de  l'homme.  On  se  ré- 

Ivi ,  pag.  973.  cria  sur  le  mot  de  volupté  ;  les  gens 

^^^84)Lwtâi»t.,  a«  Uk  D«i,  céV'  X.pag.m.  ^^j  ^^^jg^j  j^j^  ^^^^  ^^  abusèrent; 

(85)  Ne  eroye»  pat  néanmoins  ee  quêtant  de  eut  la  nature  du  smtverain  bien.   Cesl  un  /<v 

ffens  nous  disent^  que  selon  Yarroa  ilr  avait  d^ esprit  de  Virrouu  Voye^  uka\ ku^* ^  de  Civitî' 

dcuK  e*nL  /fua^'oiging.t  luiii  opitÛBoe  d^érentev  Dei ,  M,  XIX ^  çap.  /.. 
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les  entiemis  àe  sa  secte  s'en  prëvalu-  ment ,  maïs  ce  qui  le  cause.  Il  s'enga- 
rent  »  et  ainsi  le  nom  d^épicarien  de-  gea  tnéme  à  réfuter  ceux  qui  s'imagi-^ 
vint  tr^s-odieux.  Tout  cela  est  acci-  nent  que  les  plaisirs  de  nos  sens  ne 
dentel  au  dogme ,  et  n'empêche  pas  sont  point  spiritueb  :  il  soutint  qu'à 
qu'Ëpxcure  n'ait  solidement  philoso-  ne  les  considérer  que  selon  leur  e/i- 
phé.  Bien  entendu  qu'il  commettait  tité  physique  ils  sont  purement  spiri- 
ane  grande  faute ,  en  ne  reconnaissant  tuels ,  et  qu'on  ne  peut  les  appeler 
pas  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  puisse   corporels  qu'en  conséquence  d'un  rap- 

£roduire  dans  notre  âme  Tëtat  qui   port  accidentel   et  arbitraire  qu'ils 
i  rend  heureuse.  ont 'au  corps;  car  ce  rapport  n'est 

Passons  à  M.  Arnauld.  Il  critiqua   fondé  qu'en  ce  qu'il  a  plu  à  Dieu  d'ë« 
de  tontes  ses  forces  cette  doctrine  du    tabl|r  i>our  la  cause  occasiodelle  de 
père Mallebranche,  T'eut /i/aèsireft un    ces  plaisirs,  l'action  de  certains  ob- 
tnen  y  et  rend  actuellement  heureux   jets  sur  le  corps'  dc  l'homme.  M.  Ar- 
eelui  qui  le  goûte  (-86).  L'auteur  des    nauld  ne  voulut  pas  avoir  le  dernier  : 
Iffonvetles  de  la  République  des  Let-   il  réfuta  tout  de  nouveau  son  adver- 
tres ,  en  donnant  l'extrait  du  Uvre  de    saire  par  une  docte  dissertation  (90)» 
M.  Ârnauld ,  se  déclara  sur  cet  article    où  il  n'y  a  rien  de  plus  important ,  ce 
pour  le  père  Mallebranche.  Il  fi  y  a   me  semble ,  que  la  dernière  partie. 
rien  de  plus  innocent^  dit-il  (87),  fù   EU«  a  pour  titre ,  ^rame/i  d'une  nou* 
déplus  certain  que  de  dire  y  que  tout    uelle   spéculation  touchant  la  spiri» 
plaisir  rend  heureux  celui  qui  en  jouit    tualité  et  la  matérialité  des  plaisirs 
pour  le  temps  qu'il  en  jouit ,  et  que    des  sens.  Il  la  commence  de  oetto 
néanmoins  il  faut  fuir  les  plaisirs  «qui    manière  :   «  Il  ne  me  reste  plus, 
noas  attachent  aux  corps. . . .  Mais ,    >»  monsieur ,  qu'à  vous  dire  un  mot 
dit-^n ,  c'est  la  vertu ,  c'est  la  grâce  ,    »  de  la  plus  importante  chose  de  vo- 
c'est  l'amour  de  Dieu ,  ou  plutôt  c'est    »  tre  écrit.  C'est  une  pensée  métaphy- 
Dieu  seul,  qui  est  notre  béatitude.    »  sique  si  subtile  et  si  abstraite^qnej^i 
D'accord  en  qualité  d'instrument  ou    »  une  double  peur  ;  l'une ,  de  n'avoir 
de   cause  efficiente,  comme  parient    n  pas  tout-à'fait  bien  pris  votre  pensée; 
les  philosophes  ;  mais  en  qualité  de    »  l'arutre ,  de  ne  pouvoir  dire  la  mien" 
cause  iormeVie  y  c' est  le  plaisir ,  c'est    »  ne  d'une  manière  qui  puisse  être 
le  contentement  qui  est  notre  seule    »  entendue  de  tout  le  monde.  Vous 
félicité»  Là-dessus  l^L  Arnauld  prit  à    m  prétendez ,   monsieur  ,   qu'il  faut 

Sartîe  le  nouvelliste  de  la  République  i>  distinguer  deux  choses  dans  les  plai- 
es Lettres ,  et  lui  adressa  un  avis  »  sirs  des  sens ,  leur  spiritualité  que 
(88),  dans  lequel  il  le  réfuta  de  point  »  vous  regardez  comme  leur  étant  es- 
en  point,  et  selon  tontes  les  règles  de  sa  »  sentielle;  et  leur  matérialité  que 
manière  de  combattre ,  qui  était  sans  »  vous  voulez  qui  leur  soit  accessoire 
doute  celle  d'un  très-  habile  logicien.  »  et  accidentelle  :  d'où  vous  concluez 
Le  nouvelliste  répliqua  (89) ,  et  sou-  »  qu'un  plaisir  des  sens  pourrait  dé- 
tint toujours  son  dogme  ,  et  s'attacha  »  meurer  idem  numéro ,  et  n'avoir 
principalement  à  6ter  les  équivoques  »  rien  de  matériel,  parce  que  la  ma- 
qni  ont  été  répandues  sur  cette  »  tériali té  en  peut  dtre  séparée  (91). » 
matière  par  la  diversité  des  phrases  II  développe  ensuite  fort  nettement  la 
tropolosiques  dont  on  s'est  servi  ,  la    doctrine  de  son  adversaire,  et  le  coni- 


son  habileté;  mais  je 


plupart  des  écrivains  ayant  donné  à    bat  d'une  manière  très-digne  de  sa 
la  cause  le  nom  de  l'effet ,  je  veux    logique  et  de  son  habil 
dire ,  ayant  appelé  bonheur  on  ma^    crois  pourtant  qu'il  n'< 
heur ,  non  pas  ce  qui  l'est  effective-    dans  le  fond ,  et  qu'il 

pris  garde  é  la  différence  qui  se  trouve 
(86)  Voytn  les  Réflaioni  pbilosophiqoci  et    entre  nos  sentimeus  et  nos  idées.  Le 


a   pas  raison 
n'a  pas  assez 


(88)  Voyt»  Ut  NoavdUa  de  b  Képnbliqae  (qo)  ^«r«*  <«  Bibliothé^*  oiÛT«neUe ,  tom, 
àe»  Lettres,  mois  d»  décentre  i685  ,  art»  /.  Vt ,  pag-  370^ 

(89)  r«»re«  Us  mêmes  «OIitcUm,  moi»  ds  («0  Arn.iW,  Diisertatloii  mr  le  prétend» 
itmner  16B6 ,  pof .  93.  bonheor  dm  Scu»  9sg.  xoB, 
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da  cercle  îdt  séparée  du  rapport  aa  bonne  chère  et  de  la  musique.  D^où  il 

cercle.  Mais  il  n'en  va  pas  de  même  résulte  aue  le  plaisir ,  de  quelque  es- 

de  nos  sentimens.  Notre  âme  poarrait  péce  qu  on  le  suppose ,  peut  faire  le 

sentir  du  froid  sans  le  rapporter  à  un  bonheur  de   Tâme  en  quelque  état 

pied ,  ni  à  une  main  f  tout  comme  elle  qu'on  la  suppose ,  unie  ou  non  avec  la 

sent  la  Joie  d^une  bonne  nouvelle  et  matière.  Cela  mériterait  un  discoors 


^ .  quand ^_  __. 

porte  à  quelque  partie  de  ce  corps  la  Arnauld  parut ,  il  Taurait  réfutée  ;  et 
douleur  et  certains  plaisirs ,  le  senti-  il  jugea  qu'il  serait  trop  tard  de  la  ré- 
ment de  brûlure ,  le  chatouillemout ,  futer  lonque  sa  santé  lui  permit  de 
etc. ,  ce  n'est  que  par  un  établisse-  prendre  la  plume* 
ment  tout-à-fait  libre  de  Fauteur  de  (I)  On  fit  courir  des  impoftures 
son  union  avec  le  corps  ^  ce  n'est  contre  ses  mœun,'\  On  le  fit  passer 
qu'afin  qu'elle  puisse  mieux  veiller  à  pour  un  goinfre,  pour  un  impudique» 
conserver  la  machine  qui  lui  est  unie,  pour  un  nouveau  Sardanapale  \  et 
Si  cette  raison  cessait ,  il  ne  serait  comme ,  selon  la  coutume  de  cet 
plus  nécessaire  qu'elle  rapportât  hors  siécles*là  (98) ,  il  reçut  au  nombre  de 
de  soi  ses  sentimens ,  et  néanmoins  ses  disciples  quelques  femmes  qui  ai- 
elle  serait  toujours  susceptible  de  la  maient  la  philosophie ,  on  fit  passer 
modification  qu*on  nomme  douleur ,  son  école  pour  un  franc  bordeL  On 
plaisir ,  froid  ,  chaud  :  Dieu  pour-  disait  que  la  courtisane  Léontinm , 
rait  lui  imprimer  toutes'  ces  modi-  étant  devenue  curieuse  de  philoso- 
fications  ou  sans  se  régler  sur  au-  phie ,  et  s'étant  adressée  à  ce  philoso- 
cuae  cause  occasiouelle  9  ou  en  phe ,  n'avait  pas  disoontinaë  son  pre- 
se  réglant  sur  une  cause  occasio-  mier  métier ,  et  qu'elle  fîdsait  plaisir 
nelle  qui  ne  serait  pas  un  corps  ^  de  son  corps  à  toute  la  bande,  et  nom- 
mais les  pensées  de  quelque  esprit,  mément  à  Épicure  tout  à  découvert 
L'auteur  de  l'Art  de  penser  a  raison  (94).  On  ne  se  contenta  pas  de  répan- 
de dire  qi^U  est  très-possible ,  qu'une  dre  ces  médisances  dans  la  eonvem- 
âme  séparée  du  corps  soit  tourmentée  tion  j  on  les  inséra  dans  des  livres,  et 
par  le  feu ,  ou  de  l'enfer  ou  du  pur*  ce  qu'il  y  eut  de  plus  injuste,  on  for- 

Îfaioire ,  et  qu'elle  sente  la  même  dow  gea  des  lettres  lascives  que  Ton  pu- 

eur  que  ton  sent  quand  on  est  brd--  blia  sous  le   nom  de  ce  philosophe. 

lé,  puisque  lors  même  qu'elle  était  drar^uoc^Tf  ô  2<r»ïxo(JV/0ju«y»ç  1;^»?  ^pèç 

dans  le  corps ,  la  douleur  de  la  brU-  ».ù<rh  frw.^fxr<t/rA  «vtov  ^MCkskvi  hnçf^ 

lure  était  en  elle  et  non  dans  le  corps,  hÀç  ^p«T  ^rtTTJixoTTA  dat\y%»ç  ,  dt  'Eyi- 

et  que  ce  frétait  autre  chose  qu'une  wôfov  ,  mj  n-x  tic  Xpu^i^r^rov    dya^- 


Mais  li  n'a  pas  raison  de  supposer  qu'il  tatus  eum  est ,  quinquaginta  drcum- 

faudrait  que  Dieu  disposât  tellement  ferens   lasciuas ,   veluti   ab  £pieuw 

une  certaine  portion  de  la  matière  a  scriptas,  epistolas,  easque  quet  Cbrr- 

l'égard  d'un  esprit,  que  le  mouvement  eippi  feruntur  y    t^eluti  sub  Epicuri 

de  cette  matière  fût  une  occasion  à  nomine  componens  (gS).  Nous  avons 

cet  esprit  d'avoir  des  pensées  affli-  encore  une  lettre  attràiuée  à  Léontiom; 

géantes.  Un  être  tout-à-fait  immalé-  mats  c'est  une  pièce  supposée.   On 

riel  pourrait  faire  la  fonction  d'une  (^3)  yoyé%  Gaisendi,  de  Viti  et  Merib*» 

telle  cause  occasiouelle  ,  et  en    ce  Epicnri ,  lib.  FJJ,  cap.  V, 

cas-là  notre  âme  pourrait  sentir  le  mé-  ^  (94^  'H  /•  oi/;t  «*>*«  <^xo^^tîV  ^(a/to, 

me  plaisir  que  nous  nommons  sensuel  ivctuaretr^  fTctifovérat,  vAot  n  tok  'E^i- 

et  corporel  :  elle  le  pourrait ,  dis-ie ,  «ot/pt/oïc  a-unv  i v  to7(  xnVoic  *£an*ouf» 

.  sentir  sans  le  rapportera  une  boucne,  Jk  ttuj  «Iftt^tiif.  ç^m  phitosophù»  oy^ 

ou  à  une  oreille ,  comme  nous   y  rap-  '"'"»»  navare  àam  uteKpi*i*t  non  id*b    stortati 

porto».  prë»»te««rt  le  plai.îr  de  la  p^Ju"^,^!::';::,:^^.^^^^ 

(^i)  Art  de  pcater,  /'*.  partie ,  chnp.  iXy  Mb.  XIII  ^pag.  566. 

pag.  m.  96,  (gS)  Diog.  Lacrtiiu,  lib,  X^  num.  3» 
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feîqt  qu<f  Léontium  écrivit  à  Lamia  ex  hoc  contubernio  desumptum  quod 

les  chagrins  qa''elle  avait  à  essuyer  Plutarchus  scribit  Corniadem  quasi 

auprès  d  Apicure  ,  yieillard  de  qua*  ex  ephemeride  repetere  solitum  quo' 

tre^vingts  aas,  et  retombé  en  eofaDce ,  lies  cum  Hedid  et  Leontio  rem  hw 


que  1  assassiner  de  ses    Urassendi  s  est  laisse  tromper  ici  par 

soup<;ons  :  Oùi^tv  ivo-etftçÔTîfoi ,  «*(  foi-    traducteur  latin  de  Plutarqae,  et  que 

xiVi  <^'  vAXiy  /uivfAxnuofAivou  ^ùta^ùrow    le  grec  porte  que  les  gens  modestes  et 

offli   fA*  'BriKovfoç  ouTof  J^oijcii ,  vAvrA   sages  n  entretiennent  point  dans  leur 

xm^fSi ,  ^«tvTA  ùiriymùav  ,  tTrtç't^hÀç   jesprit  les  images  des  plaisirs  passés , 

dJiùL>Mrouc  uoi  ypÂ^ni'  tJiJ^«xMv  s»  «rov    et  ne  font  pasce  Aui  exposa  Corniade 

xnTTQv  /Ltài  TMv  'A^fQ^ritf ,  tl  "A^miu;  h,    à  la  moquerie  ;  ils  ne  récitent  pas 

iSii  ùy^Myrct  yvyoïùç  itm*  ovjc  an  <tùrou    comme  sMs  lisaient  dans  leurs  table t- 

4Vf^;t^/u}tv,^dfifi»v«rof,»flL<^oX(/f09-oC^vToc,    tes  ou  dans  leur  livre  de  compte, 

xAt  KArtL7rimh»/uiyov  y  tu  fAAXct  vùKùiç ,    combien  de  fois  il  ont  eu  affaire  avec 

avt)  srixoiv ,  JVihil  est ,  ut  mihi  t^idetur,    Hédia  ou  avec  Léontium ,  etc.  Ceux 

repuerascente  sene  importunius  :  Quo  qui  sont  capables  d'entendre  le  grec 

sanè  modo  erga  me  Epicurus  iste  se   que  je  cite ,  pourront  juger  du  vrai 

habet ,  omnia  improbans  ,  omnia  in    sens.  J'aimerais  mieux  suivre  celui  de 

suspicionem  vertens,  litteras  ad  me    Gassendi.  OCtt  toùc  /jur^iouç  xtti  010»- 

aTTibagiosas  scribens  ;  abacturus  sanè    ^^ova;  «ixoc  fv^AT^/Ciiy  tn   rx^yniA  t»v 

ex    horto  ipsam    f^enerem,    tametsi   toiovtaiV)  ovJi  «t^'fP  i0''M»^^t  Toy  Ko^vietAv 

Adonis  foret ,  natusjam  ut  est  y  anno-  «rpflbTTovr  a  >  oTov  i^  i^ttfAtpiJ'Mv  dvAhiyt^^ 

rum  octoginta.  JÎbsitiUius  amore  te-    6Ai,^o^Axic'HJ^/fliK0iiAfov'ri»0-t/vMxdov  ,. 

near,  qui  et  sçatet  pediculis  ,  et  plané    ^  ^rov  0e(9iov  t^iov ,  Traittç  ùxÀd'ttç  t^tiVvi»- 

morbiaus  est,  contractas  prœ  senio  y    ctt,y  woXvrtyJtçcttA  ^  ^*viiiy  yà,^  ifit^etifu 

nec  injuria  uellera  gestans  pro  pileis,    x«u  BufuiJ)»  irtfi  ta  ym/utvA  xcù  ^^0-^- 

etc,  (96).  La  supposition  de  cette  let-    um/AêfetThc  iibi/nç  i^y*  vttfAX^f  mai  xvo*- 

tre  est  évidente ,   puisque  Léontium    ^«t  «  rocctùrn  irjcc  «itvA/AyiiVfic  ^aLxXj^unt 

mourut  avant  Épicure  (97)  1  et  qu'E-    ftùruç  rnç  4<'/tM(  *flw  yrpoç'ti^iç.  Jfeque 

picure  ne  vécut  qu'un  peu  plus  de  probabile  est ,  modestos  ac  temperan- 

soixante  et  onze  ans.  Ce  qu'il  y  a  de    lej  homines  hujusmodi  cogitatianibus 

certain,  c'est  que  Métrodore,  r un  des   immorari,  aitt   ea  facere,  ob   quœ 

principaux  amis  d'Épicure,  couchait    Carneadem  suhsannat  illcy  tanquam 

avec  cette  Léontium;  peut-être  Ta-   ex  ephemeriddfus  repertentem,  quO' 

vait-il  épousée  :  au  pis  aller  il  la  tenait   ties  cum  Ifedeid  aut  Z^eontio  rem  ha' 

pour  sa  concubine^  or,  dans  le  pa^a-   buisset,  ubi  Thasium  pinum  bibisset^ 

nisme,  le  concubinage  n'était  pas  fort   quibus  idibus  splendidissimè  cœndsset, 

décrié.  Danaë ,  fille  de  Léontium,  ne    Atrocem  efUm  ac  belluinam  infruen^ 

fut  pas  plus  chaste  que  sa  mère  (98).   dis  aut  expeetandis  uoluptaUbus  exa- 

Quelques-uns  prétendent  que  Léon-   gitationem  animiac  rabiem\designat 

tiumcoucha  avec  un  certain  Corniade,    tanta  ipùus  ad  reoordandum  haccha" 

et  qu'il  couvait  savoir  combien  de    Uo  atque  adhassio  (100).  Voyez  dans 

fois ,  car  il  tenait 'registre  de  ses  dé-    Gs^ssendi,  au  VU®,  livre  de  la  Vie 

bauches  ;  quand  il  voulait   repasser    d'Épicure ,  une  solide  réfutation  des 

par  sa  mémoire  ses  bonnes  fortunes  et   cidomnieg  que  j'ai  rapportées.  Voyez 

ses  bons  jours,  il  consultait  son  papier   aussi  la  remarque  (N).  Notez  qirau 

journal  :  Ifon  inepte, quis  intelligat  ^   lieo  de  Komia^t,  il  me  semble  qu'il 

ce  sont  les  paroles  de  Gassendi  (99) ,    faudrait  lire  Ka^vi a^v  dans  cet  en- 

{^Exsécundo  Ubro   àlcipbronis.  apud    droit  de  Plutarane  ;  car  on  sait  que 

Gmaatnà. ,  da  Yiti  et  tforibns  Epicuri ,  ttfr.    l'un  des  amis  d  Ëpicure  se  nommait 

^i^\*S'^^J         -,    .  ..        Caméade.  J'ai  cité  sur  ce  sujet  un 

{^)M0trodore  etLeonUum,  sa  a^ncubm»^  nasiîaffP  de  firéron  dans  la  remârmie 

taisgèreni  »n  /ih ,  dont  Épicure  fait  mention  Pâ^^^Ç®  J*®  i^iceron  oans  la  remarque 

dan*  son  testameiu  comtne  un  orphelin  mt'U  (M)    de  1  article  AftCÊSILAs  ,    tome  II  ,• 

rteommande.  Voye%  GaMendi,  ibid. ,  cap.  ri.  pa«re   95>. 

(98)  AtheaKUS,  2<^.  Xltl  ^pae.  5gi.  Voye%  <^   ^ 
rariieU  Lsohtium  ,  remarque  \u)  tome  JX. 

(99)  De  Yilâ  et  Movibv*  Epicuri ,  lih.  Vit ,         (100)  Plut,  noa  po«e  viv»  siUTiter  jnxta  Epi- 
xn,  t.  cur. ,  pa^y  toSg,  C,  ex  vwsvono  XjUndri. 


cap. 
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(J^)  Il  y  eut  un  transfuge  de  sa  tee-    bagatelle.  Ckm  Epicurus Métro* 

te ,  Qià  en  dit  beaucoup  ae  mal.  ]  Ces    dori  sodalia  suifratrem  Timocratem , 

fens-là,  pour  Tordinaire,   médisent    quia  nescio  qutd  in  philosophid  dis» 
• '     -_.  J.. »: 1:1 :*» »       1 *;—     *^-.-f t        *    -  '  ' 


larieusement  du  parti  qu^ils  quittent,  sentiret^  totis  uoluminibus  conciderit 
L*envie  de  se  venger  de  quelque  injure^  (to6).  11  u'y^  a  nulle  bonne  foi  dans 
ou  de  faire  accroire  que  ce  n'est  point    cette  objection  ;  et  si  jamais  Tempor- 

Ï»ar  inconstance  qu'ils  en  sont  sortis ,    tement  d'un  e'crivain  était  excusable, 
es  {Pousse  à  le  décrier;  et  quelque  sus-    ce  serait  dans  des  disputes  semblables 
pects  qu'ils  puissent  être ,  ils  ne  lais*    à  celles  d'Épicnre  contre  son  disciple 
sent  pas  de  trouver  beaucoup  de  cré-    fugitif, 
dules.    Je   me    souviens  d  avoir    lu       (L)  Un  fort  sauant  homme  a  sou- 

Su'une  religieuse  ,  qui  sorKt  de  Port-  tenu, qu'Épicure  n'a  point  nié  la 
oyal  fort  mécontente,  débita  plu-  /irocieie/ice «bVc'/ie. ]  Ce  savant  homme 
sieurs  petits  contes  dont  les  jésuites  se  s  appelle  M.  du  Rondel.  11  était  pro* 
prévalurent  dans  leurs  écrits  (lOi).   fcsseur  en  éloquence  dans  l'académie 

bon  nom- 
supprima 
1  se  retira 

blia  que  l'on  faisait  des  assemblées  eo  Hollande,  où  son  mérite  lui  û% 
nocturnes  dans  le  jardin  d'Epicure  ,  bientôt  trouver  de  l'emploi  :  on  l'ap- 
desquelles  il  n'avait  pu  a'écnappcr  pela  à  Mastricht  pour  y  être  professeur 
qu'avec  mille  difficultés  (103).  Comme  aux  belles  -  lettres.  Il  y  exerce  cette 
il  y  avait  quelques  femmes  parmi  les  charge  avec  beaucoup  de  réputation, 
disciples  d  Épicure ,  je  vous  laisse  à  Avant  que  de  quitter  sa  patrie,  il 
penser  quels  commentaires  on  faisait  avait  donné  au  public  une  édition  de 
sur  ces  paroles  de  Timocrate.  On  est  Musée  en  grec  et  en  latin ,  avec  des 
allé  ju8(^u*à  compikrer  avec  le  sabbat  notes  (107)  •  la  Vie  d'Epicure,  en  frau- 
des sorciers  ces  conventicules  d'Epi-  çais  (108)  j  et  une  dissertation  de  Glo' 
cure  (io3)j  et  je  ne  doute  point  qu  on  n^  (109).  Depuia  qu'il  est  hors  de 
n'en  ait  dit  la  même  chose  que  des  France,  il  â  publié  des  réflexions  sur 
assemblée»  des  adamites.  Prœter  cO'  un  chapitre  de  Théophraste  (110), 
messationes  et  compotationes  possunt   une  dissertation  sur  le  Chénix  de  Py- 


ivrogne ,  que  les  excès  de  la  goin-  providence  de  Dieu.  Ceux  qui 
frerie  faisaient  vomir  deux  fois  cha-  dront  connattre  le  mérite  de  ses  pro- 
que  jour  (io5}.  Épicure  n'épargna  pas  ductions  (ii3),  et  qui  ne  les  auront 
ce  déserteur  de  sa  secte  ^  il  écrivit  pas  ,  feront  bien  de  consulter  les  jour- 
contre  lui,  et  le  traita  durement.  On  nalistes  qui  en  ont  parlé.  Ils  y  trouve- 
Toit  dans  un  ouvrage  de  Cicéron ,  ront  une  partie  des  éloges  qui  sont 
qu'afîn  d'insulter  ce  ohilosophe ,  on  dus  à  sa  profonde  érudition  et  à  son 
suppose  aue  ses  démêlés  avec  Timo-  esprit  pénétrant.  Quand  il  voudra 
crate  n'étaient  fondés  que   sur  une  produire  les  trésors  de  son  cabinet, 

le  public  sera  convaincu  qu'il  faudra 

(101)  fV«  Us  Uurfs  intiùMtSy  Ici  laugl-  qaç  [çg  journalistes  emploient  les  ex- 

naircs  et  les  Vutoanaircs.  ^              •!                               r 

(xoa)  '£a(/Tov  Tt   Jinyi^TAt  fAvyii  f  Ji^v-  {106)  Cieer. ,  de  Natnrâ  Deorum ,  lih,  /,  cof» 

XO«ro<J>;«c  Kcù  Tàv  uuç'Mh  Utiini    aviA-  (ton)  A  Paris,  ekn  Cramowi,  16^8,  m-8<». 

}„      t*           •                       .      .        AT  (»o8)  J  Paris^  chez  Jntoine  CMitr ,  1670  « 

>»>i»V.    Seque    ipsum    narrât   utx^ffUgtre  i„:,^/on  Va  rdimprim^e  en  BoUande  a^mn 

potmsse  nociunuu  lUaspkilosophandi  consue*  t^^ captieux.  Voje%  Us  NraTaies  de  U  Rip«- 

^àxnes   arcananuius    Mam    eonvsnUuneulami  bii-^^^.  Lettre. ,  mois  de  janvier  1GB6,  m. 

L«irl.,  il*.  A,  lUfiM.  6.  gg^                                                               "  *^^ 

(ie3)  Cur  item  Ulud  sodalitiumeo$nparetmr  j^,^  Imprim/e  à  Leyde,  1680  ,  w-ia. 

gregi  sociorum   Vljrssis^  aejain  a  rwstrorum  (ittS  J  Amsterdam^  i685,  in-ii. 

pUrisque  dtcum  Magormn  sjrnofoe^.Gwenf.,  (i  1  iM  AmtUrdam ,  i6go ,  in-i a. 

de  Viu  et  Monbos  Episari,  lib.  Vll^  cap,  /.  \\x>\  A  JmsUrdam ,  1693 ,  in^i». 

(io4)  Id, ,  ik.  (iiS)  Je  ne  prktnds  pas  en  orotf'  domni  fa 

(io5)  L«wt. ,  II».  Z,  MM».  &  ksle  eompUte. 
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pressionales  plus  remplies  de  loaange,  d^Épicure  9  il  remarque  qa^  André  Ar- 

s'ils  Teuleat  lui    rendre  justice.  Je  naud,  auteur  proyençal,  a  fait,  une 

mMtendrais  davantage  sur  cette  ma-  apologie  de  ce  philosophe.  Andréas 

lîère,  si  Vamitië qui  est  entre  nous  ne  Jlmaudus   Fhrcalqueriensis  in  hdo 

m'avait  apprb  que  je  ne  lui  ferais  pas  Prouinciét  Prosenescallus ,  in  libella 

plaisir.  Voyez  la  préfoce  du  projet  de  cui  nornen  Jocî,  Apologiam  pro  Epi" 

ce  Dictionnaire  que  je  lui  ai  adressée,  euro  intercœtera  edidit,  hreifem  illam 


Lucrèce.  Lorsque  M.  Minutolv  eut  su  torihus  (i  18).  Les  curieux  ne  me  sau- 

que  ce  livre  de  M.  du  Rondel  avait  ront  pas  mauvais  gré  de  trouver  ici 

Sam,  il  mVcrivit  que  dans  le  recueil  un  plus  long  éclaircissement  touchant 
e  Jean-Michel  Brutus  il  y  a  une  lettre  cette   apologie.   Peu   suis  redevahle 
de  Pierre  f^iotorius  à  Jean  délia  Ca-  à  l'ohligeant  et  très-docte  M.  Minu- 
sa^archet^égue  deBénéwent,  qui  rouU  toly  (119).  Voici  ce  qu'il  m'écrivit  au 
sur  la  question  si  Lucrèce  qui,  dans  mois  de  novembre  iDgS.  «  Je  trouvai 
le  commencement  de  sonpoëme ,  inuo'  »  l^autrejour  un  petit  livre  imprimé  à 
que  Vénus ,  ne  pèche  pas  en  cela  con-  »  Avignon,  intitulé  :  Andreœ  Amau" 
tre  la  doctrine  aÉpicurey  et  si  cela  est  »  di,  Joci,  Epistolœ,  Rara,  Epigram- 
compatible  ai^ec  l'inaction  que  ce  phi-'  »  jnata ,   Tumuli ,  Apologiœ,  Cette 
hsophe  donnait  aux  dieux,  )>  dernière  classe  de  pièces  contient 
(M)  Il  s*est  éleyé  tant  d'illustres  »  igg  Apologies  de  Bacchus ,  d'Epi- 
défenseurs  de  sa  morale,  ]  Le  savant  »  ^^^q  ^  ^e  Phalaris  et  d'Apulée. .... 
Gassendi  remarque  qu'aussitôt  que  l'on  y^  "Da^ns  le  Recueil  des  Épttres ,  il  y  en 
commença  de   ressusciter  les  belles-  ^  ^  ^ine  ^e  Guirandus  Arnaudo  ,  oik  ' 
lettres  au  XV«.  siècle ,  il  y  eut  d'ha-  ,1  après  lui  avoir  parlé  avantageuse- 
biles  gens  qui  parlèrent  pour  Epicure  „  ment  de  Ravisius  Textor,  dont  il 
opprimé  depuis  tant  de  siècles  bar-  »  I^{  envoyait  les  dialogues  comme 
bares  sous  un   tas  de  préjugés.  Càm  ^  ^^^  nouveauté ,  il  lui  ait  :  In  nono 
Emcurus  infanùsfuisset  nabitus  totd  »  dialogo  miraberis  Textorem  cujus 
iUdpenèsœculorumserieyqudliUertB  „  scripta  tantam  doctrinam  testant 
home  sepultœ  jaeuerunt  ;  vix  tamen  »  j„;.^  tam  malè  de  Epicuri  volup- 
lihros  humaniores ,  puluere  excusso ,  »  i^te   testari  ,    nec   animadt^ertisse 
rediisse  in  manus  ante  duoferè  sœcw  ^  Epicurum    opinione    Sardanapa* 
la ,  quhm  omnes  penè  eruaiti  synUxh-  „  i^^  ^  j,g  stoïcissimum ,  Bacchana" 
lum  pro eocontuierunt{ii5),îi  nom*'  „  /j^  simulasse  ^  et   Curios  fixisse, 
mePhilelphe,  Alexander  ab  Alexan-  »  Epigr.  t5a. 

dro ,  Coahus  Rhodigînus  >  Vola|erran  „     ,.      ,,     u  •  1.     •       -i-.J-k— 

etJean-Françoi.  Pif(.i6).  £  obserre  *  N.-W.U«d.n. !»«.«« »d.i«-b«- 

sur  la  foi  de  Jean  Trithème  que  Bap^  •  StoïciM*iBtereà  moribns  ipi«  fait. 

tiste  Guarinus  a  fait  un  livre  de  ift  r-    r      •            j  *.    /•  .;;.*   >.»m4>i. 

.«^i    y»6  '           fi    ■     ^             m«  »  Ita  Frusius,  sed  tu  fusuis  nuper 

secte  d'Epicure.  Il  aioute  que  Marc-  Vr  ,        -  J      r        •'' .«  «/»»  «•«- 

Antoine  Sonciarius  in  «vaS  <»mpo^  »  '^«*«*  «'  docebas,  cum  »»»  «« 

tous  fe,  ancien,  pl^osophes  celui  qui  »  »•??«*«*  ■'^ ^"vtfT^.t  aZ- 

.'est  le  plus  approch/de  la  yé^M  »  T ' RP'''^\'^^^f^ÛlSF û 

(n,).  Eifen ,  outre  Palingënias ,  dont  »  *»"•  <>  ^f"  ■"""'Vi^Th'o- 

il  rantwv»*^  •a.»:^.,—  ««—A  i«  i^.«o«»*  »  omncs  Epicun  essent ,  nulla  fiypo- 

U  rapporte  plusieurs  vers  à  la  louange  ^  ^^.^^  .  siBacchi ,  nulla  BaccKana- 

(ii4)  Pag.  79.  »  i^  ••  ^«  Phalarides ,  wuZ/tf  injustitia; 

(ii5)  GaneiMii,  de  YiU  et  Koribiu  Epicori,     »  *«  Aptdeii ,  nu//a  ineloquentia,  » 
hh.  rit,  eap.  VII,  pag.  m.  aa4.  J*a.\  oublié  de  dire  que  Gassendi  a 

(iiQ  Je  mVloaii*  ^*ii  oublie  Lanreat  Vallff. 

("7)  Vine%  Us  Paroles  il»  Gaiteadi ,  I.  ///,  (118)  Cwiendin ,  de  YiUI  et  Moribus  Eptcuri , 

P*g.  545 /«ru  TtfftMle  BoiiGuaivt,  remarqms  Uh.  VU,  eap.  FUI,  pag.  934. 

(C),ciiaiM>»(6;,eM|"a»ln>iM'/iine/«iM.  {xvQ)FasUweiprofetê»urm  Genève, 
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fait  mention  d'Érycioi  Putéanus  par-  daré  depuis  peu  le  deïenfeur  d'Épi- 

mi  ceux  qui  ont  loué  Épicure.  Le  cure  ,  avec  une  adresse  toîate  partica- 

fameux  don  Francisco  de  Quévédo ,  liére  (laS). 

fit  imprimer  à  Madrid  une  apologie  (N)  Lui  et  plusieurs  de  se$  secta" 
de  ce  philosophe ,  l'an  i635.  Son  livre  leurs  aidaient  une  mauvaise  doctrine  ^ 
est  intitule  Épicteto  Espanol  en  uer-  et  vivaient  btenJ]  Rien  n^est  plus  capa- 
$os  con  consonantes ,  con  el  origen  bled'éteindre  la  dévotion  dans  le  cceur 
de  los  Estoicos  r  su  defensa  contra  de  Thomme,  etdefaire  entièrement re- 
Plutarcho  y  X  defensa  de  Epicuro  noncer  au  culte  de  Dieu,  <|ue  de  croire 
contra  la  opinion  comun  (X3o).  Je  que  Dieu  ne  fait  aucun  bien  ni  aucun 
n'ai  point  vu  celle  que  Sarrazin  a  mal  au  genre  humain ,  qu'il  ne  chitic 
e'crite  en  notre  langue  pour  la  morale  point  ceux  qui  roffensent ,  et  qu'il  ne 
d'Épicure.  Le  sieur  Colomiés  en  fait  récompense  point  ceux  qui  le  servent, 
mention  dans  la  page  ia5  de  sa  Biblio-  Les  chrétiens  les  plus  dévots»  s'ils 
tbéque  choisie.  Mais  j'ai  vu  les  Bé-  veulent  être  sincères  ,  avoueront  que 
flexions  de  M.  de  St.-Évremond  sur  cet-  le  plus  fort  lien  qui  les  unit  i  Dieu , 
te  matière  ^  :  elles  sont  curieuses  et  de  c'est  de  le  regarder  soas  l'idée  de 
bon  goût.  On  les  trouve  dans  l'édition  bienfaisant  ^  c'est  de  considérer  ^u'il 
de  ses  œuvres,  contrefaite  en  Hollande»  distribue  des  récompenses  infinies  à 
l'an  1693,  à  la  fin  du  III'.  tome.  On  ceux  qui  lui  obéissent  ^  mais  que  d'ail- 
lés avait  imprimées  à  Amsterdam,  l'an  leurs  il  punit  éternellement  oenz  qui 
1684 >  avec  trois  ou  quatre  pièces  du  l'offensent.  Voici  un  homme  (|ui  s'ac- 
même  auteur.  M.  le  baron  des  Coutu-  quittait  des  devoirs  de  la  religion  suir 
res  publia  la  morale  de  ce  nhilosophe,  vaut  la  coutume  de  son  pays  (nGjf 
avec  des  réflexions,  Tan  i685  :  l'édition  sans  aucun  motif  d'intérêt  ;  car  il  fai- 
de  Paris  fut  contrefaite  deux  fois  en  sait  profession  de  iMy>ire  que  les  dieux 
Hollande  la  içême  année  (lai).  Ce  li-  ne  distribuaient  ni  peines  ni  récom- 
vre  fait  voir  Épicure  par  un  très-beau  penses  (127).  «  Il  était  fort  asidn  aox 
côté,  et  vaut  un  panégyrique.  Il  nous  »  temples,  et  la  première  foisqueDio- 

Itroduit  le  chancelier  ue  l  église  et  de  »  clés  le  vit ,  il  ne  put  s^emnécher  de 

'université  de  Paris  Çiaa),  sur  le  pied  »  a'écrier  :  quelle  fête  !  quel  spectacle 

d'un  apologiste  d'Épicure.  La  Mothe-  »  pour  moi  de  voir  Épicure  dans  on 

le-Vayer  (ia3)  et  Sorbière  (134}  ^Qt  »  temple  (i33)!  tous  mes  soupçons 

joué  le  même  r61e;  mais  je  ne  crois  »  s'évanouissent,  la  piété  reprenà  sa 

point  qu'en  quelque  pays ,  ou  en  quel-  u  place ,  et  je  ne  vis  jamais  mieux  la 

que  temps  que  Ion  ait  écrit  pour  ce  »  grandeur  de  Jupiter  ,  que  depuis 

philosophe ,  on  ait  e'galé  notre  Gas-  »  que  je  vois  Épicure  à  |;enoux.  ^Q 

sendi.  Ce  qu'il  a  fait  la-dessus  est  un  »  vttviyvftç  o^9«u^u»y ,  etc.  »  Pajonte 

chef-d'œuvre ,  le  plus  beau  et  le  plus  à  cela  ces  paroles  de  Laè'rce  :  Tiïc  ^ 

judicieux  recueil  qui  se  puisse  voir.»  yàL^^fùcBMÙçôawrnvùtftuù'frfliç^ûLrpUm 

et  dont  Tordonnance  est  la  plus  nette  -^ixiW  oMitrùt  »  JV«t9f0«ç  (199).  Selon 

et  la  mieux^  réglée.  M.  le  chevalier  quelques-uns  elles  veulent  dire ,  qud 

Temple ,  si  illustre  par  ses  ambassa-  eut  unattachement  ineffable  h  la  piété 

des  et  par  ses  beaux  livres  ,  s'est  dé-  et  a  V amour  de  la  patrie  (iSo);  mais 

(iM)  Kîc.  Aatoaio,  BiU.  Script.  Hup. ,  toAi.  ,  (i«5)  fV"  *"  OEurre»  ntSUei  :  on  /«/  atrar 

i  pag.  354.  dwtes  a  anglais  en  français  ,    et  imprimeei  a 

\  *  G«  rifl«xî<ms  mv^ient  M  •ttriboiea  mal  &  ^^T^  'n  ?  *^ '.  .         .     -i  . 

»rop«  à  M.  de  Saint-Érremond.  EUes  luint  de  J'f)  9»  '/  *'*^«»'  tnc^*ammentamx  tempUt. 

larcin,  et  ont  été  iD.érée.  dans  le.  noi.ve/fe,  i'  •^'^'^i.'^T' aT^^J'a^/"- '^''T  ""^"^ 

OEi«.rMdec«t  aaiear,  impri.ée«  k  Pari,  en  ^''  '^;  î.",^'*"?/^  ^**  ^^P**""!!/  ^%J? 

1674.  Voye.  U  VU  deSainl-hremond  de  1^.  dr.  .r*-^?  J*"*  't'"*"  **  ^"^' ,  et  dans  l  édi- 

Maiwanx  ,  pag.  a4i ,   édit.  de  naS.   Ad»,  ^e  ^  ^*î^  V9y*%paf.  Go.       - 

(i«)  For*.  '^^  NonTellet  de  la  Répnblioue  ^"';^^  y         „„,  application  de  eeeidan,  U, 

"-«*«•  .  ww  ^  /«»vi«r  1686,  orf.   JX,  Nonvenc.  de  la   République  de.  Lettre.  ,  moi' 

pag.H^,  '  ^Udéa.têS^^auaMelogue  des  livres  now^eaux, 

(las)  m.  Cocqnelm ,  dans  l'approbation  du  niun,  II. 
Uvre ,  latfttelle  contient  quatre  pages.  ^,,9)  L»ert.  ,lib.X,  num.  bo. 

(f«3)  Traité  doUYerindc.  PûcBS,  «M/orn.        (iSÔ)  GaMendt  a    traduit ,    Oftm    «aactilati* 

y  de  set  Œuvrer ,  l'n-ii.  qniden  in  Deo.  et  ckaritàlU  in  patriaa  fait  in  •• 

(ii4)  Lettre  XXXIII ,  in.40.  affi-ctus  indTabili.. 
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jusquHci  Itis  éditions  de  Laè'rce  nous  ta.  ScribU  Stobœus  quempiamfiUssB 
fournissent  une  autre  interprétation*  qui  et  non  iri  captum  amore  uirum  sa- 
lues paroles  grecques  y  signinent  «nTË-  pientemdixerit,  et  ipsiusEpicuriexen^ 
picure  ne  se  relâcha  jamais  ni  dans  plointereœierosidprohdritsChrysip' 
le  Golte  des  dieux ,  ni  dans  le  zélé  pum  autem  contradixis$e ,  et  Epicu^ 
pour  le  bien  de  la  patrie  :  Nam  quid  rum  quod  attineret ,  excepiste  nihil 
de  cultu  in  Deos ,  et  de  amicitid  ad"  ex  ejus  exemplo  concluéU ,  quoniam 
t^ersits  patriam  dicam  y  quam  constan-  foret  «vAiVduToc,  sensu  carens  (i34)« 
tissimè  usque  ad  Jinem  tenait  ?  Il  Je  renvoie  aux  beaux  recueils  de  Gas« 
semble  que  le  traducteur  ait  lu  non  sendi  (i35);  mais  je  ne  puis  me  passer 
pas  ukêKToç,  comme  il  y  a  dans  Tim*  de  ces  paroles  de  Cicéron  :  jic  mihi 
primé,  mais  «xiixtoc  De  quelque  fa-  quidam,  quod  et  ipse  bonus  virfuit^ 
çon  qu'on  traduise ,  on  trouve  là  un  et  multi  jEpicdrei  fuerunt ,  et  hodiè 
grana  éloge  de  la  piété  d'Épicure.  sunt,  et  in  amicitiis  fidèles  ,  et  in 
Pour  réfuter  pleinement  ceux  qui  omni  uitd  constantes  et  graves ,  nec 
l'accusent  de  goinfrerie  ,  il  suffit  de  yoluptate ,  sed  qfficio  consilia  mode- 
les  renvoyer  au  témoignage  que  ses  Tantes ,  hœc  uidetur  major  vis  hones- 
ennemis  mêmes  lui  ont  rendu  sur  le  '^'^  y  ^^  minor  voluptatis,  Ita  enim 
chapitre  de  la  frugalité.  Voyez  Séné-  f^ifunt  quidam ,  ut  eorumvitd  refel- 
que  qui  ea  qualité  de  grand  stoïcien  l^tur  oratio ,  atque  ut  cceteri  exisii^ 
a  dû  le  mordre  en  toutes  rencontres,  mantur  dicere  meliiu  quam  facerey 
pour  peu  que  les  apparences  lui  fus-  «'<?  ^  »»*^  uidentur  meliiu  facere 
sent  contraires;  il  ne  laisse  pas  de  î^MÀmÉficere  (1 36).  Vous  voyez  là  Epi- 


gia  dicta  commemoro,  ut  istis ,  qui  remplissaient  exactement  lés  devoirs 

ad  iUa  confugient ,  spe  maU  indue-  «e  la  vertu.  On  leur  objecte  seule- 

t«,  qui  udamentum  seipsos  suorum  w-  ""c^t  qu'ils  ne  vivaient  pas  selon  Içurs 

tiorumhabiturosexisUmantyprobem^  principes  :  objection  qui  n'est  pas 

qwocumque  ierint,  Jtonestè  esse  Piven-  moins  vraie  contre  les  orthodoxes ,  et 

dum.  Citm  adierint,  eos  hortulos  ,  et  3"i  à  leur  égard  est  mille  fois  plus 

inscriptum  hortulU ,  Hospes  hlcbenè  honteuse.  Cicéron  vous  met  en  fait 

manM»  ,  h)c  summum  bonum  uolup-  q".'»*  »>  a  rien  à  redire  aux  mœurs 

tas  est  s  paratus  erU  istius  domicilu  d'Epicure ,  et  qu'on  lui  reproche  seu- 

custos,  hospitalis ,  humanus ,  et  Upo-  Icmcnt  de  n  avoir  nas  eu  assez  d'es- 

ientd  excipiet,  et  aquam  quoque  large  P"^  P^ur  mettre  d  accord  ses  dogmes 

ministnUnty  et  dioet  :  Ecquid  benè  avec  sa  conduite.  iîa£w  iste  ^iiam  de- 

ncceptus  es  ?  Non  irritant ,  inquam ,  fondis ,  prœcepta  quœ  didicisti ,  quœ 

hi  hortulifomem,  sed  extinguunt  :  probas  yfonditiis  evertunt  anucutam^ 

née  majarem  ipsis  potionibus  siUmfa-  qwimuU  eam  Epicurus ,  utfacU ,  in 

ciunt ,  sed  naturali  et  geatuito  rente-  <^oelum  efferat  laudibus.  At  coluit  ipse 

dio  sedant.  Peu  s'en  faut  que,  de  l'aveu  ^^citias ,  quasi  quis  illum  neget ,  et 

de  Sénèque ,  les  hôtes  de  notre  Épi*  ^««w»  uirum,et  comem,et  humanum 

cure  ne  vécussent  au  pain  etâ  l'eau,  fidsse.  De  ingenio  ejus  in  his  dispw 

Voyez  phisicqrs  semblables  autorités  ^^onibus ,  non  de  monbus  quarUur 

dans  le  livre  que  je  cite  (i3!i).  Pour  ('77^*  ,  <.  ,^  . 
ce  qui  est  du  plaisir  vénérien ,  non-  ^^  s'étonnera  peut-être  qu'Epicure 
seulement  les  maximes  et  les  conseils  »y*°*  pratiaué  une  si  belle  morale  , 
d'Épicure  étaient  extrêmement  sages  soit  tombé  dans  une  infamie  qui  a 
(i33),  mais  il  préehait  tellement  '««^au  odieuse  et  sa  secte  et  sa  me- 
d'pvemple ,  que  Chrysippe  son  perpé-  ™o"e  ,  pendant  plusieurs  siècles  , 
tael  antagoniste  se  vit  obligé  d^expli-  partout  où  il  a  été  connu.  Je  fais  la- 
quer ce  phénomène  par  rinsensibi^  ^,3^  ^^^^^  ^^  y.^  ^,  ^^^^^  Epicurî , 
iité  de  tempérament  qu  il  lui  impu-  /»;  p^i^  eap.  IV.-il  cite  Siobêe.  Sem.  Hq. 
(i30S«ae«i,e|rift.XXl.  V«n.  et  Am. 

(i3»)  GaModi ,  ^  Vi«4  et  Moribst  Cpicari  ,  (»^)  '*"•  »  *<  <^-  ^*  ^'»  ^'^' 

Hb.  ri ,  cap.  m  et  IV,                          r          »  .^^g^  ^^^^  ^  ^^  p.^.j^  ^  ^  jj^  ^^   ^^^ 

(«33)  Vojvk  L«irce,  li^,  X,  num»  118.  (137)  lâem^  ibidem ,  d.  C, 
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dessus  trois  petites  observttions.  J^ob-  seodi ,  qai  développe  ceci  I  merreil' 

serve  premièrement  qu^il  £iat  recon-  )e  ,  et  qui  montre  de  quelle  manière 

nattre  ici  comme  en  plusieors   au-  plusieurs  grands  hommes  ,  entraînés 

très   choses   l'empire  ae  la  fiatalité.  parletorrent,  ont  suivi  de  siècle  en  siè* 

Il  y  a  des  gens  heureux;  il  7  a  des  cie  les  préjuges  établis,  sans  examiner 

gens  malheureux  :  c*est  la  meilleure  les  choses  au  fond.  Plusieurs  pères  sont 

raison  qu^on  puisse  donner  de  leur  dans  le  cas;  mais  Grégoire  de Nazianoe 

diverse  fortune.  Je  dis^en  second  Heu  ne  se  laissa  point  tromper  f  139)  ,  et 

que  là  coDOurrence  d^picure  avec  le  je  me  souviens  d'avoir  lu  aans  Ori- 

célèbre  philo^phe  qui  fut  le  fonda-  gène  (i4<')>  <f"C  '^'  sectateurs  d'Épi- 

teur  des  stoïciens ,  a  d&  produire  de  cure  s'abstenaient  de  l'adultère  au* 

fâcheuses  suites.  Les  stoïciens  faisaient  tant  que  les  stoïciens,  quoiqu'ils  le 

profession  d'une  morale  sévère  :  se  fissent  par  un  différent  motif, 

couimettre  arec  ce^  gens-là  c'était  à  (0)  Il  avait  une  très-4fonnc  morale 

S  eu  près  le  même  inconvénient  que  par  rapport  h  t  obéissance  qui  est  due 
'avoir  aujourd'hui  des  démêlés  avec  aux  magistrats,  ]  Hous  avons  vu  ci- 
tes dévots.  Hs  intéressaient  la  religion  dessus  (i4i)  comment  on  le.  loue  de 
dans  leur  querelle  ;  ils  faisaient  crain-  n^avoir  jamais  varié  dans  le  zèle  pour 
dre  oue  la  jeunesse  ne  fût  pervertie;  le  bien  de  la  patrie.  Il  n'en  sortit 
ils  alarmaient  tous  les  gens  de  bien;  point  dans  le  temps  fâcheux  ,  il  voa- 
on  ajoutait  foi  à  leurs  délations  :  le  lut  avoir  sa  part  des  maux  que  souf- 
peuple  se  persuade  aisément  que  le  fraient  ses  compatriotes.  11  se  nourrit 
vrai  zèle  et  l'austérité  des  maximes  de  fèves,  et  il  en  nourrit  ses  disciples, 
vont  toujours  ensemble.  Il  n'y  avait  pendant  que  Démet rius  assiégeait 
donc  peint  d'aussi  grands  destructeurs  Athènes,  et  il  les  partagea  avec  eux, 
de  réputation  que  ces  gens-lâ.  Il  ne  comptées  une  par  une  :  Kv«/uovc  vf^ 
faut  donc  pas  trouver  étrange  qu'à  AptBfjih  fA*r  ttùtSi  iïau/x^pttyof  Fahat 
force  de  décrier  Épicure,  et  d'em-  cumipsisadnumerumpaHitum{\ifl)* 
ployer  contre  lui  les  fraudes  pieuses,  11  souhaitait  de  bons  souverains,  et 
les  suppositions  de  lettres ,  ils  aient  se  soumettait  a  ceux  qui  gouvernaient 
formé  des  impressions  désavantageux  mal  (i4^*)-  C*^*  "°®  maxime  très- 
ses  qui  ont  duré  fort  long-temps.  Je  nécessaire  au  bien  public  ;  c'est  le 
dis  en  troisième  lieu,  qu'il  était  facile  fondement  de  la  sûreté  de  tous  les 


cations ,  on  n'eût  pas  gendarmé  le  na  tempora  voto  expetercy  qualiacute 
inonde;  maison  écartait  avec  soin  tous  que  toterare.  Cela  est  pris  de  Tacite 
les  éclaircissemens  qui  lui  étaient  fa-  (>44)  >  ^^  ^^  trouve  aussi  dans  la  ha- 
vorables;  et  puis  il  se  trouva  quelques  rangue  qu'un  empereur  fit  â  ses  sol- 
Epicuriens  qui  abusèrent  de  sa  doc-  dats.  X^v  l^  iirJ)>AC  ^iyyeuouc  Tt  net*  ni* 
trine.  Ils  ne  se  del)auchèrent  pas  à  son  ^povAc  wx*^**  A^**  virAfX**^  'r«  iSIx- 
école,   mais  ils  eurent  la  finesse  de  ^ 

mettre  à  couvert  leurs  débauches  sous  («39Ï  ^'  «  reconnu  gue  Us  mmurrJ^fiM 

l'autorité  d'un  si  grand  nom.  JVon  ah  ^"^T^rC  rii''Au7r                *^" 

J^picuro  impuUi  luxunantur,  sed  ui-  (,^„j  Oriseoei  coatra  Cebnm ,  lih.  nu  P»g' 

tiis  dediti ,  luxuriam  suam  in  philo"  3^5. 

sopkiœ  sinu  abscondunt;  et  eo  con'  (i/^i)  Remarque  {V()  ^  citai.  (t9ç^. 

currunt,  ubi  audiunt  laudari  tfolup-  (x4«)P*'>»»»  "»  Demetr.,|i«^. goS,  A. 

tatem,    Nec  œstimatur   UOluptas   Ma  {xi%*)S*mper  potaficUpro  rei^ubtiem  prf 

Epicuri  (ita enim  mehep^ul^sentio)  ;;n1;^,r„r«T:ir«Ari!r"/)'rr 

quam  SObna  et  Sicca  SU  :  sed  ad  no-  eundot  habuU  magistratui  ^  pntimt  fiùl  acdù 


(i38)S«nec«,deVitibe*it,cflp.X//,;>a^.»n.     pag.  6ii  de  l'/dit.  in-fol. 
0»$,  FoyexUsPtvU» iw  UfConètef, pag.  535.        (x44)  Hift. ,  Ubi  IFf  gap.  FUI. 
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viCA,  ^p«»/iTfll^po«riVTo»T«.  Decet  trouve  qu'on  le  critiqae  mal  a  pro- 
autem  uiros  fortes  atque  moderatos  pos.  Il  commence  par  dire  qu'on  le 
optima  quidem  optare  ,  sed  ferre  deschiroit  comme  homme  impudent 
qiuvcunque  incidant  (  1 4^)  •  q*^^  at^oU  importunément  mis  en  auani 

(P)  //  fut  beaucoup  plus  célèbre    un  propos  ,  qui  n'estoit  ni  beau  ni 
après  sa   mort  que  penaant  sa  uie»  ]    honneste  ,  et  encore  moins  nécessaire  ^ 
Sénéque ,  parlant  de  plusieurs  grands    mesmement  en  urf,  banquet  où  il  y 
hommes   qui  n'avaient  pas  reçu  de    ai^oit  force  jeunes  gens  ,  d'aller  faire 
leursiéclela  justice  qu'ils  méritaient,    mention  des  œuures  de  F'cnus ,  un 
n'oublie  pas  Epicure.  Quam  multO'    homme   uieil  et  ancien   comme   lui^ 
rum  profectus  y  dit-il  (i4^),  innoti-    dei^ant  de  jeunes  adolescens  ,  et  pro- 
tiam  et^asére  post  ipsos  ?  quàm  multos  poser  la  question  ,  s'il  est  meilleur 
fama  non  excepit,  sed  eruit?  F'ides    avoir  affaire  aux  femmes  devant  ou 
£picurum  y  quantopere  non  tantiim    après  Te  souper  ^  cela  semhloit  procé' 
eruditiores  y  sed  hase  quoque  imperi"    der  d'extrême  incontinence  {liS).  Il 
torum  turba  nûretur.  Hic  ignotus  ip-    dit  ensuite  que  Zopirus  le  médecin  , 
sis  Athenis  fuit ,  eirca  quas  delitue-    qui  estait  fort  versé  dans  la  lecture  de 
rat,  Multis  itaque  jam  annis  Métro-    ce  philosophe  ,  représenta  à  ces  criti- 
doro  suo  superstes ,  in  quddam  épis-    ques  :  a  Qu'ils  n'avoient  pas  assez  di- 
tolâ,   càm  amicitiam  suam  et  Métro-    »  ligemment  leu  le  convive  d'Épicu- 
dori,§ralâcommeniorationececinissety    »  rus  ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  pris 
hoc  nouissimè  adjecit  ,   nihU  sibi  et    »  ceste  question  à  traiter  dés  le  com" 
Metroiioro  inter  bona  tanta  nocuisse ,    »  mencement ,  comme  un  sujet  ex- 
quod  ipsos  illa  nobilis    Grœcia  non    »  pressément  choisi,  pour  terminer 
ignotos  solàm  habuisset  ,   sed  penè    »  encore  leur  devis  à  ne  parler  d'au* 
inauditos.  JYumquid  er^o  nonpostea,    »  tre  chose  que  d'icelui  :  mais  ayant 
quam   esse  desierat ,    inventas  est  ?    »  fait  lever  les  jeunes  hommes  de  ta- 
numquid  non  opinio  ejus  emicuit  ?    d  ble ,  pour  se  pourmener  après  le 
Hoc  JHetrodorus  quoque  in  quddam    »  souper ,  il  en  commença  à  discou' 
epistold  confitetury  se  et  Epicurum    »  rir  pour  les  induire  à  continence 
non  salis  eminuisse;  sed post ,  se  et    m  et  tempérance»  et  les  retirer  des 
Epicurum. ,  magnum  paratumque  no-   •»  cupiditez    dissolues  ,   comme    de 
men  habituros  ,  apud  eos  qui  voluis-    »  chose  tous  jours  dangereuse  à  faire 
sent  per  eadem  ire  ve&tigia.  Remar-    »  tomber  l'homme  en  quelque  incon- 
quez  qu'au  temps  de  Sënéque,  non-    »  venient ,  mais  qui  faisoit   encore 
seulesuent  les  doctes ,  mais  aussi  les    »  plus  de  mal  à  ceux  qui  en  usoient 
ignorans    avaient    de     l'admiration    m  après  avoir  bien  beu  et  fait  grand 
pour  Epicure.  Un  père  de  l'église  va    »  cnere  en  un  fes4in.  £t  quand  bien  ^ 
témoigner  que  Métrodore  ne  se  repais-    »  di^il  >  il  cust  pris  pour  son  prin- 
sait  pas  d'illusions,  ou  de  vaines  es-    »  ci  pal  sujet,  le  discourir  de  cepoinct- 
pérances,  ens'imaginantque'lasecte    »  là,  est-il  impertinent  et  du  tout 
d'Épicure,  son  bon  ami,  ferait  plus  de    »  malséant  à  uir  philosophe  de  traiter 
bruit  dans  les  siècles  à  venir ,  qu'elle    »  et   enquérir   du  temps  propre   et 
n'^en  faisait  pendant  leur  vie.  Lactance    »  coiqmode  à  couscher  avec  les  fem- 
déclare  ^ue  cette  secte  a  toujours  été    »  mes  ,  ou  bien  (estant  certain  qu'il 
plus  florissante  que  les  autres  047.)*      »  v^ut  trop  mieux  en  user  en  temps 
(Q)  Plutarque  a  eu  l'équité  ae  faire    »  oportun ,  et  avec  raison ,  qu'autre- 
voir  qu'il  n'jr  avait  rien  dans.,,,  son    »  ment)  est>il  deshoneste  d'en  devi-^ 
Festin  ,  qui  ne  fût  digne  d'un  philo-    »  ser  en  un  festin  à  la  table  ,   en- 
sophe.  1  On  connatt  ses  préventions    »  core  qu'il  nefast  pas  impertinent 
contre  Epicure ,  et  ainsi  l'on  est  assu-    »  d'en    disputer   ailleurs  ?  Quant  à 
ré  qu'il  ne  lui  fait  point  de  grâce ,  et   »  moi ,  il  me  semble  au  contraire  , 
que  s'il  le  justifie ,  c'est  parce  qu'il    »  qu'oÀ  pour  roi  t  avec  raison  repren- 

»  dre  et  blasmer  un  philosophe  qui 
(«4J)  Mexan^er  Severus,  apud  Herodi.o.,     »  disputeïoit  publiquement  de  plein 

(^i^fj)  Epieuri  dUeipUna  ctlebrior  sémperfaU  (i48)  PlnUrqiie ,  au  ITT*,  livre  des  Profto» 
auatn  calerorum.  LacUnt'*  diTÎa.  Iiubt* ,  l^»  ât  Uble^  chap.  Vlti*  me  sers  de  ta  cer/iOA 
J//,  cmp,  XFII,  dfkwjQl. 
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»  sorte  de  gens,  de  ccste matière;  mais  et  sans  offrir  a  Tesprit  yne  înfînît 

»  estant  la  table  mise  devant  ses  fa-  d'images  obscènes  ?  Mais  ne  serait-oi 

3i>  miliers  et  amis ,  là  où  il  est  quelque-  pas  ridicule  de  prétendre  sous  ce  pré 

x>  fois  expédient  de  diversifier  ,   en  texte ,  quHls  ne  doivent  pas  la  discu 

»  buvant  >  un  propos  qui  sera  ou  tie*  ter ,  quelque  utiles  que  puissent  étr 

»  de  ou  fVoid ,  comment  voulons-nous  les  règlemens  y  les  ménagemens  ,  le 

»  quHl  soit  deshoneste  de   dire    et  observations   qu'ils   étalent  ?    Note! 

»  d'ouïr  cbose  qui   soit  salubre  et  qu'Amyot,  évéqned'Anxerre,  etgranc 

»  utile  aux  bommes  pour  Tusage  de  aumônier  de  France ,   n'a   fait   nu 

»  la    compagnie  des   femmes  ?   car  scrupule  de  publier  en  français  le  ch^ 

»  quant  à  moi,  par  ie  cbien  (i49)  y  pitre  dont  j^i  cité  des  morceaux  :  ce 

»  yaimerois  mieux  que  les  esquarquil-  pendant  il  est  tout  farci  de  matiérei 

»  lemens  de  Zenon  eussent  esté  cou-  grasses  qu'il  a  exprimées  bien  naïve 

»  cbez  en  quelque  livre  de  banquet ,  ment.  Avouons  aussi  que  la  morali 

»  et  en  quelque  joyeux  traité  ,  qu'en  de  Plutarque  yr  est  très-belle  :  il  veu 

»  une  composition  si  grave  ,  et  si  se-  par  un  principe  de  religion  ,  qu'oi 

»  rieuse ,  comme  sont  les  livres  du  prenne  la  nuit  :  Car  tout  le  monde 

»  gouvernement  de  la  cbose  publi-  dit^il  (i5i)  ,  ri  a  pas  U  grand  loisii 

»  que  (i5o).  »  Voilà  donc  Ëpicure  dEpicurus  ,  ni  proifision  pour  tout 

justifié  par  un  écrivain  qui   n'était  sa  vie  de  ce  grand  repos  qu'il  disoi 

guère  de  ses  amis;  le  voilà ,  dis-je  ,  avoir  acquis  par  les  lettres  et  Vestudi 

justifié  et  quant  au  fond ,   et  quant  de  phUosophie ,  ains  n'y  a  celui  qu 

aux  manières  ,  contre  un  tas  de  mé*-  ne  se  trouve  par  chacun  jour  assaill 

disans  qui  avaient  tort  dans  le  fond  ,  de  plusieurs  ajfaires  ,  et  de  plusieurl 

et    qui    rapportaient    de    mauvaise  exercices  qui  le  travaillent  infinie^ 

foi  les  circonstances.  Mais  voici  une  menit ,  ausauels  il  n'est  ni  beau  ni  bot\ 

autre    sorte    de  justification.     Plu-  ^ einoser  te  corps  ainsi  résolu,  ajfbihl 

tarque  l'imite  :  il  traite  à  table   la  et  aèbilité  dun  furieux  exploit  ai 

même  question  ;  il  la  tourne  de  tous  concupiscence.   Parquoi  laissons  lui 

les  câtés  :   il  en   raisonne    en   grand  tenir  quant  a  lui  sa  folle  opinion,  qm 

mattre.  C'est  néanmoins  l'un  des  plus  les  Dieux  estans  immortels  et  bieri 

graves  auteurs  du  paganisme ,  et  celui  heureux ,  ne  se  soucient  et  ne  s'en^ 

qui  se  déclarait  le  plus  constamment  tremettent point  de  nos  affaires  ■'  maii 

pour  les  bonnes  mœurs.  Ce  qui  doit  nous  obeissans  aux  lois  ,  lîs  et  cous- 

apprendre  à  nos  faux  dévots ,  et  à  nos  tûmes  de  nostre  pays  ,  ainsi  comme 

faux  délicats ,  qu'ils   se  scandalisent  tout  homme  de  bien  doit  faire ,  don- 

témérairement  de  la  liberté  qu'on  s'est  nons-nous  bien  garde  d'entrer  le  ma- 

donnée  dans  ce  Dictionnaire  ,  de  rap-  tin  au  temple  ,  et  de  mettre  la  maire 

porter  ce  qu'on  nomme  matières  gras-  aux  sacrifices  ,  venans  toutfresche- 

ses.  Nos  médecins  chrétiens  ,  je  parle  ment  défaire  un  tel  acte,  Ôar  il  est 

même  de  ceux  qui   conservent  soi-  honeste  qu'interposans  la  nuict  et  ti 

gneusement  le  caractère  de  la  gravité,  sommeil  entre  deux,  et  jr   mettam 

et  qui  témoignent  beaucoup  de   zèle  suffisant  espace  et  intervalle  ,   nom 

pour  la  pureté  des  mœurs  ,   ne  trai-  nous  y  venions  presenterpurs  et  nets , 

tent-ils  pas  la  même  question  que  l'on  comme  nous  estans  levez  en  un  auOt 

blâmait  Épicure  d'avoir  traitée  ?  Quel  jour  nouveau  avec  toute  nouvelle pen- 

que   soit   leur  style ,  la  peuvent- ils  sée ,  ainsi  que  dit  Democritus. 

examiner  sans  remuer  des  ordures ,  (R)  La  doctrine  qui  rejette  la  pro- 
vidence de  Dieu ,  et  t  immortalité  dt 

(149)  C*dtàU  un  Serment  parmi  Us  anciens  Vdme  ,  été  a  V homme  une  infinité  dt 

*'*'•*'•                      .,v    \      '           \     "  consolations ^  etc.']  Plutarque  prouve 

<i5«)Ily..agi;ecNi.Tof»i/f*,**iTov  ^j^  jj   solidement,    qu'après   avoir 

Z»f«voçAMCoi;xo^»»<l^«/«pi<7*mt»«rvu.  j^  ^^  qu'il  expose  ,  on  ne  peut  élre 

sro<r,^  T.».  iuu^<u^f  f^a^07  n  <rrouJ^ç  '^se^  ^^^^^^  J„  pouvoir  qu'ont  sm 

^6<r*«Tii«  i;^.^»-  ^ypafAfiar,  ti.  ^ro-  ^^^^^      ^it  les  premières  impressions 

xiTtij  »«^*t»ta;^a..  Per  canem  ndiuro,  de  certains  objets.  U  première  idc. 

'Optan  me  suos  tUos  dtamgrismos  obscœttos  Ze'  j       J     "^             '^  »*»«*v»w 

nonem  in  convivio  aUtfuo  aut  joeo  quàm  in  Uun  V^   ^  présente    a   CeUX  qUl    Veuleut 
eerio  dm  republied  opère  posuisse.  Plat ,  in 

^ympos.,  lih.  /// ,  cap,  Vl ,  pag.  653.  •  (iSi)  Wem ,  pag,  655. 
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examiner  T^tat  èe  Firrëligion ,  est  Fi-   soutinrent  que  Feau  fat  le  principe 
dëe  d'une  liberté  fort  heureuse  selon    de  toutes  choses  i  d^autres  donnôrexit 
le  monde ,  dans  laquelle  on  satisfait    cette  qualité  à  Tair ,  d^autres  au  feu  , 
tous  ses  désirs  sans  aucune  crainte  ,    d'autres  à  des  parties  ^mo^è/ie5,  etc.  : 
sans  aucun  remords.  Cette  idée  sVnrar    mais  ils  s'accordèrent  tous  en  ce  point, 
cine  si  avant  dans  l'âme,  et  en  occupe    que  la  matière' du  monde  était  impro- 
tellement  la  capacité  ,   que  si  quel-    duite.  Il  n'y  eut  point  de  dispute  en- 
qu'un  nous  Tient  dire  que  l'état  d'un    tre   eux  sur  la  question  si  quelque 
homme  pieux  n'est  point  comparable,    chose  avait  été  faite  de  rien  ;  hs  con> 
en  fait  d'avantages  temporels ,  à  celui    vinrent  tous  que  cela  était  impossible, 
d^un  épicurien ,   nous   rejetons  cela    et  par  conséquent  l'éternité  indépen- 
comme  un  menspnge  très^absurde.  Et    dante  qu'Épicure  attribuait  aux  ato*- 
cependant  ce  meùsonge  prétendu  a  de    mes  n'était  point  un  sentiment  que 
son  cèt^  une  foule  de  raisonâ  très-    les  autres  sectes  pussent  condamner 
fortes ,  comme  Plutarque  l'a  fait  voir,    à  l'égard  de  cette  existence  nécessaire 
La  bonne  foi  de  cet  auteur  dans  cette    et  incréée  ,  car  chacune  d'elles  attri- 
partie  de  sa  dispute  me  paraît  consi-   huait  la  même  nature  aux  principes 
dérable,  en  cas  qn'il  ait  bien  connu    qu'elle  admettait.  Or  je  dis  que  cette 
combien  ses  raisons  pouvaient  servir    impiété  une  fois  posée,  que  Dieu  n'est 
à  disculper  l'épicuréisme  ;  car  s'il  est    point  le  créateur  de  la  matière  ,  il  est 
certain  qu'en  niant  la  providence  de    moins  absurde  de  soutenir ,  comme 
Dieu  et  l'immortalité  de  l'âme ,  on    faisaient  les  épicuriens  ,    que   Dieu 
se  prive  de  mille  douceurs  et  de  mille    n'était  pas  l'auteur  du  monde, et  qu'il 
consolations ,  ce  n'est  point  par  des    ne  se  mêlait  pas  de  le  conduire  ,  que 
motifs  d'intérêt  »  par  amour-propre  ,    de  soutenir  ,  comme  faisaient  piu- 
par  attachement  a  la  volupté ,  qu'Ë-    sieurs  autres  philosophes  ,  qu'il  l'a- 
picure  a  choisi  l'hypothèse  philoso*    vait  formé ,  qu'il  le   conservait ,  et 
pkique   qu'il  a  enseignée.  Il   aurait    qu'il  en  était  le  directeur.   Ce  qu'ils 
plutôt  choisi  l'autre ,  s'il  se  fût  déter-    «lisaient  était  vrai  ;  mais  ils  ne  lais- 
miné  par  de  semblables  motifs.  U  y  a    saientpas  de  parler  inconséquemment, 
beaucoup  de  choses  à  dire  sur  cette    et  c'était    une  vérité  intruse  ;    elle 
matière  ;  mais  il  vaut  mieux  les  ren-   n'entrait  point  dans  leur  système  par 
Yoyer  à  un  autre  livre  (iSa)  ,  où  j'exa-    la  porte ,  elle  y  entrait  par  la  fenêtre  ; 
minerai  aussi  une  objection  que  M.  le    ils  se  trouvaient  dans  le  bon  chemin  , 
Fèvre  a  proposée  contre  Plutarque.    parce  qu'ilss'étaient  égarés  de  la  route 
Il  l'a ccnise  de  s'être  contredit,  et  pour    qu'ils    avaient  prise  au  commence- 
le  prouver  il  allègue  ce  que  Plutarque    ment.  S'ils  avaient  su  s'y  conduire  , 
disputant  contre  Épicure  a  observé    ils  n'eussent  pas  été  orthodoxes ,   et 
sur  les  avantages  et  sur  le  bonheur    ainsi  leur  orthodoxie  était  une  pro- 
temporel de  la  religion ,  et  ce  que  le    duction  bâtarde  et  monstrueuse,  elle 
même  Plutarque  a  soutenu  en  un  autre    était  sortie  de  leur  ignorance  par  ac- 
endroit ,  que  la  superstition  est  pire    cident  ;  ils  en  étaient  redevables  à 
que  l'athéisme  (i 53).  l'incapacité  de  raisonner  juste.   Ce  re- 

(S)  Quelques  apologistes  d* Épicure  proche  était  encore  beaucoup  plus  fort 
auraient  dû  s'e£orcerde  montrer  que  a  l'égard  des  philosophes  qui  précédè- 
son  impiété  coulait  naturellement,,,,  rent  Anaxagoras ,  puisqu'ils  expliqué^ 
de  l'existence  étemelle  de  la  matière,]  rent  la  génération  du  monde  ,  sans  y 
Il  y  eut  parmi  les  physiciens  du  paga-  faire  intervenir  le  doigt  de  Dieu(  1 54j. 
iiisme  une  grande  diversité  d'opinions  Si  après  cela  ils  admettaient  la  provi- 
sur  l'origine  du  monde ,  et  sur  la  na-  dence  divine  ,  ils  raisonnaient  beau- 
ture  de  l'élément  ,  ou  des  élémens  coup  plus  mal  que  ceux  qui  ne  Tad- 
dont  ils  prétendirent  que  les  corps  mettaient  qu'après  avoir  supposé 
particuliers  furent  formés.   Les  uns    aue  l'entendement  divin  présida   au 

débrouillement  du  chaos  et  â  la  pre- 
Ci5a)  Dans  la  suit»  dès  Pensées  dJTencs  s«r    mière  formation  des  parties    de  ce 

les  Comices.  Uionde. 

f  i53)  Taoatpiil  le  TWre  ,  pr(face  de  sa  tra- 
duction du  Traité  de  Plutsji^e,  touchiuil  la  Su- 

perstitioo.  Vofet^le  aussi  a  lajin  df  ses  Reo&ar*        (x54)  Voyet  VarticU  Jimkxkw^^g  ,  remarf. 
)ucs  sur  ce  TraiU,  ÇP)  ,  w««  //,  pag,  38: 
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Si  je  n^cn  disais  pas  davasta^,  la  ntime  àe  dominatioii ,  que  celai  que 
plupart  de  mes  lecteurs  s^ima^e*  la  qualité  de  cause ,  ou  la  qualité;  4e 
raient  que  je  débite  ud  paradoxe  aussi  bienfaiteur ,  ou  ceUe  d'acheteur ,  '  oa 
impie  que  le  dogme  même  dxpicure.  la  soumission  volontaire  *  etc. ,  peu- 
U  faut  donc  développer  tout  ceci  le  yent  conférer.  Or ,  rien  de  tout  cela 
plus  nettement  qu  il  sera^  possible,  n'a  lieu  entre  une  matière  incréée  et 
Pour  cet  effet»  je  dois  établir  d'abord  la  nature  divine  :  il  faut  donc  con- 
ce  fondement  que ,  selon  le  système  dure  que ,  sans  violer  les  lois  de  Tor- 
de tous  les  philosophes  païens  qui  dre  ,  Dieu  ne  pourrait  se  rendre  mat- 
croyaient  un  Dieu ,  il  y  avait  un  être  tre  de  cette  matière  pour  en  disposer 
éternel  et  incréé  distinct  de  Dieu  :  à  sa  fantaisie.  Si  vous  m^alléguez  ce 
c''était  la  matière.  Cet  être  ne  devait  qui  se  passe  entre  Thomme  et  les  aa- 
son  existence  qu'à  sa  propre  nature,  très  animaux ,  cet  empire  qu'il  exerce 
U  ne  dépendait  d'aucune  autre  cause ,  sur  lés  békes  sans  les  avoir  ni  prodai- 
ni  quant  à  son  essence,  ni  quapt  à  son  tes ,  ni  nourries  (i55} ,  je  vous  répon- 
existence,  ni  quant  à  ses  attributs  et  jrai  (i56)  que  ses  besoins  ou  ses  pas- 
à  ses  propriétés.  On  n'a  pu  donc  dire  sions  étant  la  base  de  cet  empire , 
«ans  choquer  les  lois  et  les  idées  de  cela  ne  peut  point  servir  à  faire  com- 
Tordre  ,  qui  sont  la  règle  de  nos  ju-   prendre  que  Dieu  se  soit  emparé  da 


grand         .  . 

changée^  et  par  conséquent,  ceux  qui  béatitude  infinie,  et  qui  n'est  capa- 

ont  dit  que  la  matière  ,  ayant  existé  |)le  d'aucune  passion ,  et  qui  ne  peut 

far  elle-même  ,  éternellement  sans  faire  aucune  action  qui  ne  soit  paî- 
tre un  monde ,  a  commencé  à  être  un  failement  conforme  a  la  justice  la 
monde  lorsque  Dieu  s'est  appliqué  à  plus  exacte.  I3n  platonicien  qu'on 
la  mouvoir  en  cent  façons  diflérentes,  presserait  de  la  sorte ,  se  verrait  coo- 
à  la  condenser  en  un  lieu  ,  à  la  rare-  traint  de  dire  que  Dieu  n'exerça  son 
fier  en  un  autre,  etc. ,  ont  avancé  une  pouvoir  sur  la  matière  que  par  un 

oirait'il 


quel  droit  Dieu  a  ote  a  la  matière  i  e-  «lie  ne  sentait  nen  ,  eue  n  était  point 

iat  où  elle  auait  subsisté  éternelle-  capable  de  se  fâcher  de  la  perte  de 

ment  ?  quel  est  son  titre  ?  ^oii   lui  go^   indépendance  \  l'autre  ,    qu'elle 

vient  sa  commission  pour  faire  cette  ^lait  dans  un    état  de  confusion  et 

réforme  ?  Qu'aurait-on  pu  lui  répon-  d'imperfection  ,  un  amas  informe  de 

dre  ?  Eûl-on  fondé  le  titre  sur  la  force  matériaux  dont  on  pouvait  faire  un 

supérieure   dont    Dieu  ^  se     trouvait  excellent  édifice ,  et  dont  cjuclques- 

doué?  Mais  en  ce  cas-là  ne  l'eût-on  uns  pouvaient  être  convertis  en  des 
point  fait  agir  selon  la  loi  du  plus 

fort .  et  à  la  manière  de  ces  conque-  ,   (i55)  On  parle  ainsi,  parce  au*on  eomidère 

4UH.  >   »"'                             j    «I.   1^     «««J..;*«  Uf  homme*  et  Ut  bêles  en  général,  et  non  pat 

ranS    usurpateurs,    dont  la    conduite  „n  homme  en  particulier qSi  achète ,  gui nLr- 

est   manifestement  opposée  au   droit,  rit^  etc.,  une  telle  O»  une  telle  autre h/U. 

et  que  la  raison  et  les  idées  de  l'ordre  (i56)  On  suppose  que  e*est  Épicnre  7111  re- 

nous  font  trouver  condamnable?  Eût-  pond  cela,  et  non  pas  un  homme  qui  a  lu  dans 

uuua  jvui.                j.      t.     t «f„;«.  ^.,-,  ta   Genèse   quelle   est   la  source    legiUme  àt 

on  dit  que  Dieu  étant  plus  panait  que  /.^^^onUr  que  nous  exerçons  sur  Us  animaux. 

la  matière  ,  il  était  juste  qu  il  la  sou-  ^,5^^  q^„,-,  ^^„j  ^^^  ,g  j,ViJot  natura  ne- 

mît  à  son  empire  ?  mais  cela  même  cesse  est 

n'est   pas    conforme    aux   idées   de  la         Immortaliiei^o  summdcumpace/ruatur. 

*■*'"*'   r"'         ,                  11      .      ««>„««  Ipsa  suis  poUens  opibus .  mhil  mdiga  ni>$' 

raison.  Le  plus  excellent  personnage  ''         ^„^,          ^                     « 

d'une  ville  n'est  pas  en  droit  de  s  en  '  l.ucret. ,  Ub.  /,  vs,  s-j. 

rendre  maître;  et  il  ne  peut  y  domi-  («58)  Noie*  aWii/audrait  que  ce  platonicien, 

\j   **'..^..»I«*      A    ««nine    nii'on  n'<»  presséparUs  obiections  d''Enicurt ,  abandoruiét 

ner  légitimement ,  à  moins  quon  ne  ç^  ,,„î,„,^„j    '    Piuiarque  attribue  à  PImic^ 

lui  confère  l'autonté.  lin  un  root,  nous  touchant  Vdme  de  la  matière.  Voye^  la  reman 

nç  connaissons  poii^t  d'autre  titje  Je-  yue  (U; ,  v«r*  la  fin. 
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corps  ^mias.,  %t  en  àtê  substMiceis   veaietit  de  cettains  corps ,  il  en  favt 
pensantes;  il  voulut  donc  cominuni-    remuer  d^autres  Cela  paratt  dans  ta    ^ 
quer  à  la  matière  un  ëtat  plus  beau  et    roancëuvre  des  vaisseaux ,  et  dans  tou- 
plus  noble  que  oelui  où  elle  était.  Y  a*   'tes  les  machines  :  c*est  pourquoi  la 
t-il  là  quelque  chose  qui  ne  soit  dir    nature  divine,  si  elle  n  était  pas  cor- 
gne  de  1  être  souverainement  juste,  et    porelle,  ne  pourrait  pas  plus  aisé- 
souverainemént  bon?  Voilà,  ce  me    ment  donner  une  nouvelle  détermina- 
semble,  ce  qu''un  platonicien  pourrait    tion  â  un  mouvement  existant,  que 
répondre  de  plus  sensé  ;  mais  il  me   produire  de  nouveau  le  mouvement, 
semble  aussi  qu^Épicure  ne  demande^-  Notez  qu^Aristote  a  trouvé  absurde 
rait  pas  mieux  que  de  voir  réduire  à   la  supposition   du  mouvement  éter- 
cestermes*là  cette  controverse.  Il  au-  nel  de  la  matière.  Il  réfute  très-bien 
rait beaucoup  de  difficultésàproposer?    Platon  qui  a  dit  (ju'avant  la  forma- 
L  11  demanderait  d^abora  sHI  peut    tion   du  monde  ,  il  y  avait  dans  les 
y  avoir  un   état  plus  convenable,  à    élémens  une  agitation  déréglée  (iSq)  : 
uue  cbose,  que  celui  où  elle  a  tou*    il  le  convainc  de  contradiction  ;    et 
iours  été ,  et  où  sa  propre  nature  ,  et    il   obf?ervc  en   général   contre    tous 
la  nécessité  de  son   existence ,  Font    ceux  qui   ont  enseiené  que  le  mou- 
mise  éternellement  ;   une  telle  condi-    Vement    antérieur  a  Pexistence    du 
tion  n^est-elle  pas  la  plus  naturelle    monde    était    en    désordre  ,     quUls 
qui  se  puisse  imaginer?  ce  que  la  na-    av'ançaient  une  absurdité,   vu  que 
tare  des  choses ,  ce  <|ue  -la  nécessité    le  mouvement   qui  convient  â  plus 
à  laquelle  tout  ce  qui  existe  de  soi-    de  choses ,   et  plus  Ions-temps ,  doit 
même  doit  son   existence,  a  ré^lé  et    être   censé  naturel  ;    d'où    il   s*en- 
déterminé,   peut-il  avoir  besoin  de    suit   que  la   production   du    monde 
qaelque  réforoae?  ne  doit'il  pas  du-    serait   plutôt  *  un   renversement    de 
rer  nécessairement  une  éternité,  et    Tétat  de  la  nature ,  qu'une  iutroduc- 
nW-ce  pas  une  preuve  que  toute  ré-   tion    du    vrai    état   naturel  :  IEti  ^ 
forme  viendrait  trop  tard  >  et  serait    «ro   àLtâjiveeç ,  buSiv  Ir^v  Iti^ôv  ,  S)  to 
par  conséquent  incompatible  avec  la    iretpà,  ^o^v,  i  y  dp  jéi^tç  n  oixi/a,  fvSr 
sagesse  du  réformateur  ?  «uerdito-*?  ^uo^c^ç'iy'  dxkùi/Mif  >uù  Tot/re 

II.  Mais  supposons  la  maxime,  ato^ov  xett  é^ovetrav  ^  ao,  to  A^riipoy 
il  vaut  nUsuJc  tard  que  jamais  ,  ataxtov  tx*^^  zhno-ti'  fç*!  ^ip  4  ^Cnç 
prœsua  iero  quàm  nunquhtn\  com-  txe»vM  tmv  ^^ûcy^AToty  ,  ùttv  ïx*^  *^d 
ment  fera  ce  réformateur  pour  chan-  ^mia*  ,  xAt  toy  ^xim»  p^ovcv.  2v/>cC«tiVfiv 
ger  Pétat  et  la  condition  de  la  tut  cLthCii  ro&vAvn-isf ,  th  fjih  àta^/av 
matière?  ne  faudra-t-il  pas  qu'il  y  ut  an  Mita,  ^vo-iv,  twv  <r^  «ro^iv  kaï  tov 
produise  le  mouvement  ;  et  pour  cela  xo^^ov  ^«/)ol^v0iv*  »<ti^ot  oc/dîv  «c  trux* 
ne  faudra-t-il  pas  qu'il  la  touche ,  yiyf t^tu  n-Si  koltoL  ^ùmy  :  Prœterea 
et  qa^il  la  pousse?  S^lla  peut  tou-  inordinatè quippiamjîeri nil aliud est, 
cher  et  pousser ,  il  n'est  pas  distinct  quant  Jteri  proprter  naturam  :  ordo 
de  la  matière  :  et  s^il  n^est  pas  dis-  enim  proprius  sensîbilium  riatura  ni- 
tinct  de  la  matière ,  c'est  a  tort  que  mirant  est.  At  uer6  et  hoc  absurdum 
'VOUS  admettez  deux  êtres  incréés  ,  est  ac  impossibUe ,  infinitum  inquam 
l'an  que  vous  appelez  matière ,  Tau-  inordinatuntmotunthabere.  Est  enim 
tre  que  vous  appelez  Dieu.  S'il  n'y  eanaturareruntquampluresetmajori 
a  en  effet  que  de  la  matière  dans  l'u-  temporekabent,  Contrariumigiturip' 
nivers,  notre  dispute  est  finie  :  cet  ^isaccidit,inordinationemquiaem^sse 
auteur  du  monde ,  ce  directeur ,  cette  secundàm  nùturam ,  orainem  uerh 
providence  divine  dont  il  s'asissait ,  mundtimue  prœter  naturam  :  et  ta» 
s^en  vont  en  fumée.,  S'il  est  distinct  men  nihil  eorum,  quœ  sunt  seeun- 
de  la  matière ,  il  n*a  aucune  étendue  ;  diim  imtnramy  fit  forte  fortund{i^), 
dites*moi  donc  comment  il  se  pourra 

appliquer  à  des  corps  pour  les  chasser  dSg)  Utiv  yt vIo^Af  th  irooyKOv  wtytîro 
de  leur  place?  Le  platonicien  répon-   ta  ç'oi;^*'^  atahtmc  Eiementa  inordinati 

drait  que  la  matière  a  eu  tOUÎOUrS  du     ntovtfbantur  anteà  quàmmundnf  essei.  Pl»to  , 

mouTement.  et  qu'ainsi  il  a  «eule-  toTi-j».^Am«.«l.«d. «....«.///. 
ment  fallu  le  diriger  :  mais  on  lui  ré-  (^So)  Ari^tot. ,  àt  Calo,  lib.  III,  cap.  Il , 
pUquerait  que,,  pour  diriger  le  mou-    jnig.  3<7i ,  b. 

TOKE  Yï.  y  *^ 
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C'est  pourc{Qoi  il  remarcpie  qu'Aaaxa-  ner.  Et  si  la  discussion  de  leurs  qiM 

^oras ,  qui  supposa  que  les  parties  de  lite's  lui  fait  connattre  qu'Ûs  ont  dé 

la  mâliere  étaient  en  repos   quand  défautsincprrigibles,  qui  feraient  qu 

le  monde  commença  d'être  produit,  leur  nouvelle  condition  serait  pir 


mes  raisons  a  priori^  si  vous  voulez  ,  sagement ,  et  avec  plus  de  bonté' ,  cJ 

dirait-il  eneore  Slvl  platonicien.  Je  re-  laissant  les  choses  comme  elles  sont 

nonce  même  à  celte  objection,  c'est  qu'en  y  donnant  une  autre  forme  qn 

que  la  bonté  pour  être  louable  doit  deviendrait  peroicieuse.  Or  voas  con 

être  accompagnée  du  jugement.  Or,  venez,  vous  autres  platoniciens (i64) 

nous  ne  voyons  pas  que  les  personnes  qu'il  y  a  eu  dans  fa  matière  un  vie 

judicieuses  ,   auelaue   bon  que  soit  réel ,  qui  a  été  un  obstacle  au  proje 

leur  naturel,  s'ingèrent  de  leur  pro-  de  Dieu  ;  un  obstacle»  dis-je ,  qui  n'j 

Sre  mouvement  dans  les  désordres  point  permis   à   jkea  de   faire   ui 

omestiques  de  leur  prochain  :  ils  se  monde  exempt  des  désordres  que  non 

contentent  de  mettre  un  bon  ordre  y  voyons  ;  et  il  est  certain  d'autrj 

chez  eux  (i^«).  Un  prince  sage  remé-  côté  que  ces  désordres  rendent  la  con 

die  aux  abas  de  son  état  ;  mais  il  ne  dition  de  la  matière  infiniment  plul 

se  mêle  i|oint  de  réformer  les  monar-  malheureuse,  que  ne  Tétait  l'état  éter 

chies  voisines  5  il  en  laisse  le  soin  à  nel ,  nécessaire ,  et  indépendant  soui 

ceux  à  qui  elles  appartiennent.  L'on  lequel  elle  avait  été  avapt  la  généra 

pourrait  présupposer  sur   cette  idée  tion  du  monde.  Tout  était  insensibll 

de  sagesse ,  que  Dieu  ne  pouvait  pas  sous  cet  état  :  le  chagrin ,  la  douleur 

entreprendre  de  remédier  aux  im-  le  crime ,  tout  le  mal  physique  ,  tou; 

perfections  de  la  matière.  Il  n'en  était  le  mal  moral ,  y  étaient  inconnus.  0\ 

pas  responsable  ,  puisqu'il  n'avait  eu  n'y  sentait  à  la  vérité  aucun  plaisir 

nulle  part  à  la  production  des  corps,  mais  cette  privation  de  bien  n  etai 

C'était  l'ouvrage  de  la  nature  ,  et  c  é-  pas  un  mal  ;  car  elle  ne  saurait  êtrl 

tait  donc  à  elle  d'en  disposer.  Je  re-  un  malheur  qu'en    tant  qu'on  s'cj 


-         „      .  .        .         •    f  C9\  '  r métamorphc».., 

grands  services  au  genre  humain  (ID3);  en  un  monde  tel  que  celui-ci.  EH 

voyons  d'un  autre  sens  si  ces  motifs  de  contenait  en  son  sein  les  semences  d 

bonté  dont  vous  parlez  n'ont  pas  dû  tous  les  crimes  et  de  toutes  les  m\ 

céder  à  des  raisons  de  sagesse.  séres  que  nous  voyons  ^  mais  c'étaici^ 

IV.  Un  agent   sage   n  entreprend  des  semences  infécondes ,  et  dans  cd 


reconnu  qu'ils  sont  susceptible 

forme  qu^il  aurait  envie  de  leur  don-  (164)  Nota,  Materûun  iaobseqncntem  etai  ( 

Prava  etse.  PUuo  smph  hae  tangit ,  et  hue  Inui 

(161)  "EoHti  «ft   TOUTO  >•   Avrl   xeDMf  sUfUlcUm  dicitMateriam,  aut  ineé'^vxM 

'AfAËttyoùAÇ  Ù7roha,C%7y  ,  if  i£jM»»Tav  yùif  ^taxto»  ,  «*i  x^uco^oiov ,  Anîmam  iacomiJ 

w.?''^               "     „.,                    .  Bitam  et  mau  aactoram ,  uve  malefieam  ivnw 

foras  hoc  ipsum  benè  accepisse  ;  ex  immobiU-  f »*  •  •»*»'f'*»    «*'    «yrWAXo»    t»    ttyd 

ïus  emm  incqfit  eonfieere  mundum,  Id.,  ib.,  G.  oovpvo»  ^ua%t  :  adTcnariam  et  rebellera  b«B 

(16a)  f^^e%  Éraaau  sur  U  proverbe  ^  XàïbuB  fie*  Natune ,  id  est  Deo.  Animam  sive  vînt  \ 

jB  BMtrii  an*  prava  aut  recta  gemntar,  qui  est  Materid  dieit:  neque  enim   ipsam  per  se  vvi 

le  LXXXV*.  de  ht   VI*,  centurie  de  la  /'•.  nudiun ,  sed  latens  in  ed  alûfuid  ,  mtod  in  gl 

çhiliadCf  pag.  m.  aaa.  .  neratione  se  exserit  et  promit.  Imà  Suas  Muni 

(i63)  Romulus.  et  Liber  pater,  H  cum  CastO'  animas  ab  eo  statni ,  nata  jam  grandiore  ,  in  i 

re  PoUux ,  britde Legibus ;  et  ciiai din  flnctaâaset,  beneficij 

Postingentiafaeta^Deomm in templa réceptif  ac  malefieam,  Plniarehus  est  auetor.  Lipiim 

Dumterrasil»'omittuauiuecoUmtgenuSf  aspe-  Phys.  Stoïcor.  ,iift.  /,  dissert.  XIV  ^  pag.  n 

ra  bella  867.   Il  cite  PluUrque,  de  Iside  et  Oair.  //  d\ 

Compomuit,  agros  assignant^  oppidacondunt.  vait  le  citer  aussi  de  Animae  procréât,  ea  Timd 

Horat. ,  epiit.  I,  Ub,  II,  vs,  5.  fV«*  twsi  Muûae  de  T7r,  awm.  XXY.    | 
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eclos    p 
Ainsi  la 
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ti'il  ne  fallait  pas  remuer  (i65).  Il  sein  de  travailler  au  bien  public,  il 

allait  la  laisser  dans  son  repos  ëter-  à  fait   une   machine    ruineuse,   etc. 

sel ,  et  se  souvenir  que  plus  on  agite  Nous  avons  bien  des  idées  pour  con- 

une  matière  puante ,  plus  on  re'pand  nattre    que  Dieu  ne  se  peut  jamais 

à  la    ronde  son  infection.  Ne  doutons  trouver  dans  un  tel  cas^  mais  noi»pas 

pas  que    la  nature  divine  ne  se  soit  pour  connaître  que ,  si  par  imposable 

conduite    par   cette   idée.    Ce    n*est  il  s^y  trouvait,  il  ne  serait  pas  âplain- 

donc  pas  elle  qui  a  fait  le  monde.  dre ,  et  très-malheureux. 

V.  On  ne  pourrait  pas  r^ondre  à  ^  Vil.  Si  vous  supposez  ensuite,  qu'au 

Épicure  que  Dieu  ne  pre'voyait  pas  la  lieu  de  ruiner  un  tel  ouvrage ,  il  s'ob- 

malignité  des  âmes,  qui  seraient  ëclo-  stine  à  le  conserver,  et  à  travailler 

ses  de    ces  semences  de  la  matière  j  sans  fin  et  sans  cesse  ou  à  la  répara'- 

car    il    répliquerait   tout    aussitôt  :  tion  des  défauts ,  ou  à  faire  en  sorte 

^«  A.  1  f    ^         ..^   -v :m    \  Tkz ï:!- ^» ,. A        


pre-  voulu  consiruire  un   magninque  pa- 

mier  état,  après  avoir  vu  les  mauvais  lais  pour  y  loger  commodément  les 

effets  de  son  ouvrage;  et  qu'ainsi  le  créatures  animées,  oui  devaient  sor* 

inonde    n'aurait  pas    dure  jusqu'au  tir  du  sein  informe  de  la  matière ,  et 

temps  où  lui,  Épicure,  disputait  sur  la  pour  les  j  combler  de  bienfaits ,  et 

doctrine  de  la  providence  avec   un  il  se  trouva  que  ces  créatures  ne  firent 

platonicien.  Que  s'entremanger,  incapables  qu'elles 

VI^  Sa  dernière  objection  serait  la  cfaient  de  continuer  à  vivre ,  si  la 

plus  ibrtc  de  toutes.  Il  aurait  repré-  chair  des  unes  ne  servait  d'aliment 

sente  â  son  adversaire  que  la  notion  aux  autres.  Il  se  trouva  que  le  plus 

la  plus  intime  ,  f^  plus  eénérale,  la  parfait  de  ces  animaux  n'épargna  pas 

plus  infaillible  que  Ton  ait  de  Dieu  ,  mémfe  la  chair  de  son  semblable  ;  il  )r 

est  que  Dieu  jouit  d'une  parfaite  béa-  eut  des  anthropo)>hages,  et  ceux  qui 

tttude  (166;.  Or  ,  cela  est  incompati-  ne  se  portèrent  pas  à  cette  brutalité, 

ble   avec  la  supposition  de   la  provi-  ne  laissèrent  pas  de  se  persécuter  les 

dencp;  car  s'il  gouverne  le  monde,  il  *">*  'es  autres ,  et  d'être  en  proie  à 

ra   créé;  s^il  l'a  créé,  il  avait  prévu  l'envie,  à  la  jalousie,  à  la  fraude,  à 

tous  les  désordres  qui  v  sont ,  ou  il  ne  l'avarice ,  à  la  cruauté,  aux  maladies, 

les  avait  pas  prévus.  S*il  les  avait  pré-  »"  frM ,  au  chaud  ,  â  la  faim,  etc. 

TUS ,  on  ne  peut  pas  dire  qu^ileût  fait  ^^^  auteur  luttant  continuellement 

le  inonde  par  un  principe  de  bonté ,  avec  la  malignité  de  la  matière  pro- 

ce  qui  renverse  la  meilleure  réponse  ductrice  de  ces  désordres  (167),  et 

du  platonicien.  S'il  ne  les  avait  point  obligé  d'avoir  toujours  la  foudre  à  la 

Ï prévus,  il  est  impossible  qu'en  vf»yant  ™ain  (168^  ,  et  de  verser  sur  la  terre 

e  mauvais  succès  de  son  ouvrage  ,  il  la  peste,  la  guerre  et  la  famine  qui, 

n'ait  eu  un  très-grand  chagrin.  Il  se  '^ec  les  roues  et  les  gibets  dont  les 

«entait  convaincu  d'avoir  ignoré  les  grands  chemins  abondent ,  n'rmpé- 

qualités  des  matériaux ,  ou  de  n'avoir  chent  pàsque  le  mal  ne  se  maintienne, 

pas  eu  la  force  d'en  vaincre  la  résis-  pnt-i»  être   regardé  comme  un  être 

tance ,  comme  il  l'avait  espéré  sans  heureux? Peut-on  être  heureux,  quand 

doute    II  n'y  a  point  d'ouvrier  qui  au  bout  de  quatre  mille  ans  de  travail 

(.65;  rojen  Ér»n>e  sur  le  proverbe  Modère  ^^    **'«**   P"^   P*»»  '»*a'^^  <!"**"  P^'^' 

CanuVi'flaoï.  C'en  U  LXIV*.  de  la  /'*.  cenln-  (167)  Ulrum...  Deut  quod  vuU  efficimt ,  m  in 

rU  delà  î'^jehiU^d:  Il  eue  c«  ver*  grée  ;  muttis  rébus  illum.  trtuianda  jdestUuanl ,  et  k 

hik    MVMf    »«t^flt^»TfllV  ,    «UiVUTOf    ^cIa  mttgno  nrUfiee  pravb  formentur  multa  ,^  non 

«tiullVMV  quia  cessât  ars ,  sed  quia  id  in  quo  exercetur 

—                    ^         ,'  stepè  inobseguensartiesUStnttê,  inprtef,,  libm 

me  ma^MU  eamannam^  etenun  non  tangero  /  Qacst.  nainr. 

'  prmstat.  ^                                                    Keque 

(iG6)  yoje»  les  9ers  de  Lne'rèce  e$t/s  ei-des*  (s68)    Per  nostrum  patimur  scelus 

nu ,  citauon  iS?) ,  e\  dans  la  remarque  ÇS)  dc  Jraemnda  Jovem  ponere  fulmihg* 

àartuUSftuQêA  ,  mm,  V^  puno X///,  BoraU ,  «d.  111 ,  Uh.  I\  vs.  3S. 
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mier  ioar  dans  TouTrage  (ju^on  a  en-  lées  dans  la  remarque  prëoëdeste ,  et 
trepns  ,  et  aue  Ton  somiaite  passion-  qui  ponvaient  mettre  a  boat  les  phi- 
nëment  d'acnever?  Cette  imi^e  d'in-  losophes  du  paganisme,  disparaissent 
fortune  n^est-elle  pas  aussi  parlante  et  s^ëvanouissent  comme  de  la  fumée 
que  la  roue  d^lxion ,  que  la  pierre  de  par  rapport  à  ceux  à  qui  la  rëyëlation 
Sisyphe,  que  le  tonneau  des  Uanaïdes.  a  enseigne  que  Dieu  est  le  créateur  du 
Je  ne  dis  rien  qui  ne  soit  trés-vrai-  monde ,  tant  à  Técard  de  la  matière 
semblable ,  qaand  je  suppose  qu'Épi-  qu'à  Tëgard  de  la  forme.  Cette  Tenté 
cure  se  persuadait  que  les  dieux  se  se«  est  d'nne  importance  non-pareille , 
raient  bientôt  repentis  d'avoir  fait  le  car  on  en  tire  comme  d'une  source  fé- 
monde,  et  que  la  peine  degouyemer  conde'les  dogmes  les  plus  sablimes, 
un  animal  aussi  inaocile  et  rëfractaire  et  les  plos  fondamentaux ,  et  Ton  ne 
que  l'homme,  troublerait  leur  féli-  saurait  poser  l'hypothèse  opposée  à 
eittf.  Ne  voyons-nous  pas  dans  TÉcri-  celle-là  sans  ruiner  plusienn  grands 
ture  qu  "  *  " 
à  notre 
être  qu   ,     , 

chancetë  de'l'homme ,  se  repentit ,  et  légitime  qui  puisse  être ,  il  dispose  de 
fut  marri  de  l'avoir  créé  (169),  et  l'univers  comme  bon  Ini  semble  j 
comme  un  être  qui  se  fâche,  et  qui  se  a^*  qu'il  n'a  besoin  que  d'an  simple 
plaint  du  peu  oe- succès  de  sa  peine  acte  de  sa  volonté  pour  faire  tout  ce 
(l'jo)?  Il  du,  quant  a  Israël,  j'ai  tout  qu'il  lui  plaît;  3».  que  rien  n'arrive 
le  jour  étendu  mes  mains  contre  un  que  ce  qu  il  a  mis  dans  le  plan  de  son 
peuple  rebelle  et  contredisant  (i7i).  ouvrage.  Il  s'ensuit  de  là  que  la  coq- 
Je  sais  bien  que  le  même  livre  qui  duite  du  monde  n'est  pas  une  affaire 
nous  apprend  tontes  ces  choses  nous  qui  puisse  ou  fatiguer  ou  chagriner 
apprendf  aussi  à  rectifier  l'idée  qu'elles  Dieu,  et  ^u'il  n'y  a  point  d'évënemens, 
prétenteot  d'abord;  mais  Épicnre,  quels  quils  puissent  être,  qui  pais* 
destitué  des  lumières  de  la  révélation,  sent  troubler  sa  béatitude.  SM  arrive 
ne  pouvait  pas  redresser  sa  philoso-  des  choses  qu'il  a  défendues  ,  et  qu'il 
phie.  Il  fallait  nécessairement  'qu'il  punit ,  elles  n'arrivent  pas  nëanmoim 
suivit  la  route  qu'un  tel  conducteur  contre  ses  décrets,  et  elles  servent  aux 
lui  montrait.  Or ,  en  le  suivant  fidèle-  fins  adorables  qu'il  s'est  proposées  da 
ment ,  et  appuyé  sur  ces  deux  princi-  toute  éternité  ,  et  qui  font  les  plos 
pes,  Ton  que  la  matière  existait  par  grands  mystères  de  l'Évangile.  Hais 
elle-même ,  et  ne  se  laissait  point  ma-  pour  mieux  connaître  l'iraportani^e  de 
nier  selon  les  désirs  de  Dieu  ;  l'autre  la  doctrine  de  la  création,  il  faut 
que  la  félicité  de  Dieu  ne  peut  jamais  aussi  jeter  la  vue  sur  les  embarras 
être  troublée  le  moins  du  monde ,  il  a  inexplicables  à  quoi  s'engagent  ceva. 
dû  trouver  son  port  dans  cette  conclu-  qui  la  nient.  Considérez  donc  ce  qu'É- 
sion-ci,  c''est  qu'il  n'y  a  point  de  pro-  picure  pouvait  objecter  aux  platoni- 
vidence  divine.  Nous  tirerons  de  cela  ciens  comme  on  Vtt  vu  ci-dessus ,  et 
quelques  conséquences  an  profit  des  vé-  ee  qu'on  peut  dire  aujourd^hni  contre 
rites  de  la  reli{|ion  chrétienne.  Voyez  les  sociniens.  Ils  ont  rejeté  les  mys- 
la  remarque  qui  suit.  Notez  que  si  au  tères  évangéliques ,  parce  qu'ils  ne  les 
!-• —  j «_^  c^; : .«^...»;^«»  accorder  avec  les  lumières 

ne  se  seraient  point 
étaient  tombés  d'accord 
remporté  la  victoire  plus  facilement,  que  Dieu  a  créé  la  matière  {  car  ce 
Voyez  la  remarque  suivante.  principe  philosophique  ex  mhilê  ni- 

(T)  Le  système  de  l'Écriture  est  le   nUJU^  rien  ne  se  fait  de  rien,  est  d'une 
$eul  qui  ait  V avantage  d'établir  les    aussi  grande  évidence  que  les  prind- 
fondemens  solides  de  la  providence   pes  en  vertu  desquels  ils  ont  nié  la 
et  des  perHections  de  Dieu,  ]  Les  ob^   Trinilë  «t  i'union  bjyiostBtiqne.  Us 
jecfions  d'Éjpicure ,  qui  ont  été  ^ta-   ^^^  donc  nié  la  création  ;  mais  que 

leur  est-il  arrivé?  C'est  de  tomber 

nS!\t^i!'''-^t!*'y'!''''^'^\u^^        ^^ns  *»°  aïïînie  ««  ^"jant  un  antre 

Zm  prapkèiM  0tdanM  Us  y»nm^.  abîmb  (17a;  :  il  a  fallu  qu  }\s  recon- 

{yi%}  EpStic  an  Rnaaio*  ,  9^,  X  ,¥».  91.         (17a)  kMldit- ia  Scyllm  «uplM»  vi«M  Cfca- 
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nasseni  l'eMstenee  înd^pdnclante  dé  »  d^efficaceoa  de  pmssaiice.  De  sorte 

la  matière ,  et  que  cependant  ils  la  »  que  s'ils  suÎTaient  leur  faux  princi- 

soumissent    à  Tautorit^  d'un    autre  »  pé ,  ils  devraient  assurer  que  Dieu 

être.  A  a  fallu  quHls  avouassent  c(ue  »  n^est  pas  même  assez  puissant  pour 

l'existence  nécessaire  peut  convenir  à  »  donner  le  mouvement  à  la  matière, 

une  substance  qui  eét  d'*ailleurs  toute  »  Mais  cette  fausse  conclusion  les  en- 

chargëe  de  défauts  et  d'^imperfections,  »  gagerait  dans'des  sentime^s  si  im- 

ce  qui  renverse  une  notion  très-évi-  »  pertinens  et  si  impies,  quHlsdevien- 

dente ,  savoir  que  ce  qui  ne  dépend  »  draient  bientôt  robjet  du  mépris 

de  quoi  que  ce  soit  pour  exister  éter-^  »  et  de  l'indignation  des  personnes 

nellement,  doit  être  infini  en  perfec-  »  même  les  moins  éclairées.   Car  ils 

tion  y  car  qui  est-ce  qui  aurait  mis  »  se   trouveraient  bientôt  réduits  à 

des  bornes  à  la  puissance  et  aux  attri-  u  soutenir  quM  n'y  a  point  de  mou- 

buts  d'un  tel  être  ?  En  un  mot ,  ils  »  vement  ou  de  changement  dans  le 

ont  à  répondre  à  la  plupart  des  difli-  »  monde ,  ou  bien  que  tous  ces  chan^- 

cultés   que   j'ai   supposé  qu'Épicure  )>.  gemens   n'ont   point  de  cause  qui 

pouvait  proposer  aux  philosophes  qiii  i*  les  produise,  ni  de  sagesse  qui  les 

admettaient  l'éternité  de  la  matière    »  règle  (174) Si  la  matière 

(173).  Inférez  delà  en  passant  qu'il  »  était  incréée,  Dieu  ne  pourrait  la 

est  très-utile  à  la  vraie  religion  que  »  mouvoir  ni  en  former  aucune  cho- 

l'on  fasse  voir  que   l'éternité  de  la  »  se.  Car  Dieu  ne  peut  remuer  la  m:i- 

matière  entraîne  après  soi  la  destruc-  »  tière ,  ni  l'arranger  avec  sagesse , 

tion  de  la  providence  divine.  On  mon-  »  sans  la  connaître.  Or ,  Dieu  ne  peut 

tre  par  ce  moyen  la  nécessité,  la  vérité  »  la  connaître ,  s-il  ne  lui  donne  l'ê- 

et  la  certitude  de  la  création.  »  tre.  Car   Dieu  ne  peut  tirer  ses 


pouf  les  dogmes  de  l'Évangile  ,  tom-  »  «n  lui-même ,  et  par  la  connaissan- 

bera  d*accord  qu'en  faisant  l'apologie  »  ce  q"'*l  a  ^^  ses  volontés ,  l'exis- 

d'Épicnre  telle  qu'on  l'a  vue  ex  hypo-  »  tence  de  la  matière ,  elle  lui  serait 

^si  dans  la  remarque  précédenle,  »  éternellement  inconnue»  Il  ne  pour- 

ou  rend  beaucoup   ae  service  à  la  »  rai'  donc  pas  l'arranger  avec  ordre 

vraie  foi,  H  enseigne  non-seulement  «  «i  en  former  aucun  ouvrage.  Or 


Je  rapporterai  un  peu  au  loàg  ses  pa-  *>  sance  ou  d  emcace  ,  quoiqu'ils  ne 

rôles  :  les  sociniens  y  trouveront  leur  »  voient  nulle  liaison  entre  la  volon- 

condamnation.  «  Que  les  philosophes  »  ^^  ^e   Dieu   et   la  production  des 

»  sont  stupides  et  ridicules!  As  s'ima-  »  créatures,  ils  doivent  reconnaître 

»  ginent  que  la  création  est  impossi-  »  q«ie  Dieu  a  créé    la   matière ,  s'ils 

1»  ble ,  parce  qu'ils  ne  conçoivent  pas  *>  pe  veulent  le  rendre  impuissant  et 

»  que  la  puissance  de  Dieu  soit  assez  *'  ignorant  ,  ce    qui  est  corrompre 

»  grande  pour  faire  de  rien  quelque  *  ^  ^^ée  qu'on   a  de  lui  et  nier  son 

»  chose.  Mais  conçoivent-ils  bien  que  »  existence  (175).» 

»  la  puissance  de  Dieu  soit  capable  Ne  finissons  pas  sans  faire  cette  ob- 

»  dé  remuer  un  fétu  ?  S'ils  y  pren-  servation.   J'ai  fait  disputer  Epicure 


putsqu  lis  n  ont  pomt    _ 

la  plupart  des  au  tre  sectes  que  dé  celles 

r>bd>iD.  ro/et  £r«»m«,  eluL  I,  eentur.  T,  deFlaton.Maissou  pi  US  grand  avantage 

num.  4.  eût  été  de  disputer  avec  un  prêtre. 

(173)  lfote%  qu^on  assure  qufily  a  eu  des  so' 

etniensqui  sont  de^enms  spinosistes ,    à  cause  (^'jji)    ^   pkre  Mallobranche  ,   MidiUtîost 

des  di0ieuUés  qu'ils  ont  trouvées  dans  Vhjpo'  chrétiennes ,  IX*,  méditation ,   aunu  3  «  pag^ 

thise  d'un  principe  matériel  existant  par  ui(-  m.  i4o- 

mStfta  0l  diêlinçi  de  Dietu  (175)  Là  même^  num.  5  ,  pag,  x4i ,  14a. 
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Donnons  un  essti  de  cela  :  feigaoïM  Paîme  bien  mieux  lear  aKribner  u 

qii''Épicure  lui  disait:.  Voua  me  traitez  ëtat  tranquille  et  sans  aucun  Boii 

jS^mpie ,  parce  que  j^enseieue  que  les  Alaie ,  dirait  le  prélre  ^   vous   voul« 

dieux  oe  se  mêlent  point  du  couver-  donc  qu'ils  regardent  de  siine-froi 

nemeot  du  monde  ;  et  moi  je  vous  et  sans  y  apporter  nul  remMe  Tes  dé 

accuse  de  ne  savoir  pas  raisonner ,  et  ordres  du  ^enre  humain.?  Cette  in 

outre  cela  de  faire  un  grand  tort  aux  différence  leur  est-elle  bien  honora 

dieux.  Est-ce  suivre  les  lumières  de  ble?  Ne.sont>ils  pas  venus  de.puis  qv 

la  raison I  que  de  croire  que  Jupiter  le  ciej  était  formé  ?  dirait ^E^picure 

a  toute  puissance  sur  la  machine  du  ne  dites-vous  pas  que  le  plus  ancie 

monde ,  lui  qui  est  fils  de  Saturne  et  des  dieux  qui  régnent  présentemexj 

petit- fils  du  Ciel?  C'est  bien  a,  une  compte  le  Ciel  pour  son  grandi -père 

divinité  de    trois  jours  comme  lui ,  Ils  n'ont  donc  point  fait  le  monde 

à  conduire  la  matière  qui  est  un  être  ce  n'est'  donc  point  à  eux  à  s'intëres 

éternel  et  indépendant  !   Sachez  que  ser  à  ce  qui  se  passe  sur  la   terre   oi 

tout  ce  qui  a  commencé  nVst  que  ailleurs?  ils  savent  que   la    matiér 

d'hier  et  d^aujoord'hui  en  comparai-  existe  de  toute  éternité  et  qu^ou    n 

•on  de  l'éternité.  Ne  renversez  donc  change  pas  la  nécessité  £itale  des  être 

point  l'ordre ,  en  soumettant  â  un  qui  e&istent  par  eux-mêmes  :  ils  lais 

dieu  si  jeune  la  matière  de  l'univers,  sent  donc  passer  le  torrent  ^  et  n'en 

Passons  à  l'autre  point;  répondez-moi,  treprennent  pas  de  réformer  un  ordr 

s'il  vous  plaît  :  les  dieux  sont-ils  con-  immuable.  Et  il  ne  faudrait  pas  s'é 

tens  de  leur  administration ,  ou  en  tonner  que  leurs  perfections  fussen 

sont-ils  mécontens  ?  Prenez  bien  gar-  limitées  j  car  vous  avouez  que  cellei 

de  à  mon  dilemme  :. s'ils  sont  contens  de  la  matière  qui   existe    éternelle' 

de  ce  qui  se  passe  sous  leur  providenr  ment  sont  fort  petites.  Votre  Jupitei 

ce,  ils  se  plaisent  au  mal;  s'ils  en  et  ses   assesseurs  au   conseil   céleste 

sont  mécontens ,  ils  sont  malheureux:  n'ont  pas  bonne  grâce  de  vouloir  pu^ 

ior ,  il  est  contre  les  notions  commu-  nir  l'irapudicité ,  eux  qui  sont    si  in 

ses  qu'ils  aiment  le  mal,  et  qu'ils  ne  fidèles  à  leurs  épouses,  et  qui  ont  viol 

soient  pas  heureux.  Ils  n'aiment  point  tant  de  filles.  Vous  ne   sauriez    d^ 

Je  mal,  répondrait  le  prêtre;  ils  le  moins  nier,  réj>ondrait   le     préfre, 

regardent  comme  une  offense  qu'ils  que  1q  dogme  de  la  providence    nfi 

Î»uDis8ent  sévèrement  :  de  là  viennent  serve  beaucoup  à  tenir  les    peaplei 

es  pestes ,  les  guerres;  les  famines,  dans  leur  devoir.   Ce    n'est  pas  de 

les  naufrages,  les  inondations,  etc.  quoi  il  s'agit,  lui  répondrai t>on  :  n< 

Je  conclus  de  votre  réponse,  repli-  changez  pas   l'état  dç  notre  dispute 

qnerait  Épicure ,  qu'ils  sont  malheu-  Nous  cherchons ,  non  pas  ce  qui  peut 

reux;  car  il  n'y  a  point  de  vie  plus  avoir  été  établi  comme  une  inventioi^ 

.malheureuse  que  a^étre  continueMe-  utile  ,   mais  ce  qui  émane  Tëritable- 

ment  exposé  à  des  offenses ,  et  conti-  ment  deslumières  de  la  raison. 


dans  la  journée  ou  les  dieux  ne  re-  site  fatale  de  toutes  choses  sorte  plus 
çoivent  des  affronts  :  la  peste ,  la  inévitablement  que  de  celui  qu^pi^ 
guerre,  et  les  autres  maux  que  vous  cure  emprunta  de  Leucippe  et  de  Déi 
Tenez  de  nommer,  ne  cessent  jamais  mocrite  ;  car  ce  qu'ils  disaient,  que  le 
sur  la  terre  ;  car  s'ils  finissent  de  monde  s'était  formé  par  hasara  ,  ou 
temps  en  temps  dans  un  pays ,  ils  ne  par  rencontre  fortuite  des  atomes  , 
finissent  jamais  à  l'égard  de  tous  les  n'excluait  que  la  direction  d'une  cau-^ 
peuples,  et  ainsi,  les  dieux  n'ont  pas  se  intelligente,  et  ne-  signifiait  poln^ 
plus  l6t  achevé  de  se  venger  d'une  na-  que  la  production  du  monde  ne  fût 
tion ,  qu'il  faut  qu'ils  commencent  la  suite  des  lois  éternelles  et  nëces- 
d'en  punir  une  autre.  C'est  toujours  saires  du  mouvement  des  principe^ 
à  recommencer  :  quelle  vie  est-ce  que  corporels.  Aussi  est-il  certain  que  Dé- 
cela? Que  ponrrait-on  souhaiter  de  mocrite  attribuait  toutes  choses  à  un 
plus  atroceà  son  mortel  ennemi (176J?  destin  nécessitant.  Quiim  duœ  sert' 
(176)  Hoslibus  eveniant  talia  tUmm  mêis.  tentiœ  fuissent  f*0terum  philosophO' 
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Tun  f  utut  eoTum  qui  eemerent ^  ont" .  et  iM^annioiiis  on  ne  voit  é^êre  de 


qu 
utristotelesfuù  ;  altéra  .eorum ,  qui-    ^^s  moyens  de  concilier  le  franc  ar— 
bus  tfiderentur  sine  uUofato  esse  atù-   bitre  de  l'homme  avec  Thypoliiése  que 
morum   motus  volunUuii  :^  Chrysip-   toute  proposition  eU  vraie  ou  fausse» 
pus  tanquaiu  hononuius  arbiler  ^  ete,   M^is,  comme  Épicure  n'cSlait  pas  fort 
(177).  Emciire  ,  ne  pondant  8?accom-   assuré  de  son   fait  ,   il  craignit  d* 
moder  d'une  opinion  qui  paraissait   s'embarrasser  s'il  ne  niait  ce  aogme  : 
reiLvecser  toute- 1»  morale ,  et  réduire   i\  tiVn  connaissaitpas  tons  lestenans  et 
l'âme  humaine  à  la  condition  d'une   aboutissans*^  et  ainsi,  pour  j[oueraiL 
machine ,  abandonna  sur   ce   point    ptns  sur ,  il  aima  mieux  se  retrancher 
le  système  des  atomes  ,  et  se  rangea   clans  ta  négative.  Chry8ipt>e  n'y.  était 
du  parti  de  cens  qui  admettaient  le    guère  plus  éclairé  ;  car   il    croyait 
franc   arbitre    dans  la  volonté   de    qy^*^    moins  de  prouver    que   toute 
l'homme.  Il  se  déclara  contre  1»  né-    proposition  est  vraie  ou  fausse  ^  il  ne 
eessité  fatale,  et  il  prit  même  des   viendrait  pas 'à  bout  de  prouver  que 
précautions  inutiles  ;  car ,  de  peur    toutes  choses  arrivent  par  la  force  du 
que  Ton  n'inférât  que,  si  toute  propo-    destin.  Contenait  omnes  nervos  Chry- 
sition  est  vraie  ou  fausse  ,  tout  am-   sippns ,  ut  persuadeat  omne  i^iu/xdt, 
ve  fatalement ,  il  nia  que  toute  pro-    aut  uerum  esse  autfalsum.  Ut  enim 
position  soit  vraie  oufaasse(ijS).  Ce-    Epicurus  veretur  ,  ne  y,  si  hoc  con- 
pendant  il  aurait  pu  accorder  cela   cessent,  concedèndUm  sit  fato fieri 
sans  que  personne  en  eût  pu  raison*    quœcunque  fiant  {si enim  atterutrum 
nablement  conclure  la  nécessité  du    ex  œtemitaXe    verumr  sit,    esse    id 
fatum.  Considérez  bien  de  qaelle  ma-   etiam  certum;  et  si  ceHum,  etiam  ne- 
mère  Cicéron  lui  montre  la  vérité  de    ce^arium  :  ita  et  necessitatem  etfa-- 
ce  que  je  viens  de  dire.  Licet  enim    i^m  confirmari  putat  )  ;  sic  Chrysip- 
Epicwro  concedenti ,  omne  enuntia-  pus  metuit ,  ne  ,  si  non  ohtihuent , 
tum  aut  uerum  autfalsum  essa ,  non   omne  quod  enunciatur,  aut  ùerum 
vereri  ne  omnia  fato  fieri  sit  necesse.    ^sse  autfàlsum,  omnia  fato  fieri  dos-^ 
^onenim  œtemistaussis  naturœ  ne-'    siht  ex  caussis  œtemis  rerum  futu- 
cessitate  manantièus,   uerum  est  id    rurum  (180).  Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces 
quod  ita  enunciatur  :  Descendit  in    deux  grands  philosophes  ne  comprit 
jicademiam  Cameades  ,  nec  Uunen    que  la  vérité  de  cette  maxime ,   toute 
sine  caussis,  Sed  interest  inter  cous-  proposition  est  yraie  ou  fausse ,  est 
sas   fortuite   antegressas  ^   et  inter  indépendante  de  ce  qu'on  appelait /a- 
caussas  cohibeates.  in  se  efficientiant    i^m  :  elle  ne  pouvait  donc  point  ser- 
naturalem,  Ita  et  semper  yerumfuit:    ^\^  Je  preuve  à  Texistence  ie^  fatum  ^ 
Morietur  Epicurus  ,    quiim  duo  et   comme  Chrysippe  le  prétendait,  et 
sa>tuaginia  annos  vixerit^  ardente    comme  Épicure  le  craignait.  Chry- 
Pyiharatû  t.  ne^ue  tamen  erant  caus-   gjppe  n'eût  pu'accorder  ,  sans  se  faire 
sœ  fatales  cur  ita  acciderett  sed  quod  tort ,  qu'il  y  a  des  propositions  qui 
ita  cecidisset,  certè  casurum  sieut  ce--   ug  gont  ni  vraies  ni  fausses  ,  mais  il 
dditfuit  (179).  Cette  doctrine  de  Ci-    ^e  gagnait  rien  à  établir  le  contraire  j 
céron  a   été  amplement  développée    car  ,  soit  qu'il  y  ait  des  causes  libres , 
dans  les  cours  de  philosophie  des  je-    ^^{i  q^'ii  n'y  en  ait  point ,  il  est  éga- 
suites  :  il  n'y  a  point  de  philosophes   lement  vrai  que  cette  proposition  , 
plus  ardens    qu'eux  à  soutenir   que    fo  grand  Mogol   ira,  demain  a  la 
duarum  propositwnum  contradicto-   chasse ,  ou  n'ira  pas  ,  est   vraie   ou 
riarum  defutura  contineenti ,  altéra   fausse.  On  a  eu  raison  de  considérer 
est  determinaiè  vera  ,  altéra  falsa;   comme  ridicule  ce  discours  de  Tiré- 

sias  (181) ,  tout  ce  que  je  dirai  arrive-- 

(177)  Cicero  ,  et  Fato ,  eap.  XFII,   Voytm 

ti'desjpus  ,  eitadùn  (i83).  (180}  ItUm ,  Urid,,  cap,  X: 

(178)  ^^*»  Cicéron  ,  de  Nat.  Deor.  ^  lib.  I ,         (iSi)  Qnid  boc  Mfert  Titiciiiio  flio  ridicnlo 
•ai».  XlXetseqq.,  eC  Qucst.  «eadem.  i  Ub*     Ytresml  quitUfuid  dieam  aut  mritMU  non.  Boe-^ 

'    iVy  eap,  XIII.  tina ,  deConaol,  pliiloM^li. ,  Uk,  T,  JWVM ///» 

(■79)  Uam  «  d«  FalO)  top,  IX,  pAg-  «^  X9^ 
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ra  ou  non ,  car  le  grand  Apollon  me  c|ui  tendaimt  toute»  àt  bttot  en  bas , 

confire    la  faculté    de  proplictUer  il  De  ferait  jamais  comprtiidre  qn'ih 

(18 1).  Si  par  impossible  u  nV  savait  eussent  pu  s«  rencoalrer  ,  et  qirain- 

point  de  Dieu  ,  il  serait  pourtant  ccr>  si  Ja  production  du  monde  aurait  été 


Chrysippe  ni  Êpicure  ne    prenaient    double  usage-  du  mouvement  de  de- 
pas  garde.  ^  olinaison« 

Mais  voyons  ce  qii'ti>icure  inventa 

Ïtour  se  tirer  de  Pembarras  du  destin, 
i  donna  à  ses  atomes  un  mouvement 
de  déclinaison  ,  et  il  établit  là  le  sie- 
ns »'la  source  et  le  principe  des  aC' 
ttons  libres  ;  il  prétendit  que  par  ce 
moyen  il  y  avait  des  événemens  qui 
se  soustrayaient  a  Tempire  delà  néces- 
sité fatale.  Avant  lui ,  on  n^avait  ad- 
mis dans  les  atomes  que  le  mouve- 
ment de  pesanteur  ,  et  celui  de 
réflexion.  Celui-là  se  faisait  toujours 
par  des  lignes  perpendiculaires  ,  et 
ne  changeait  jamais  dans  le  vide  \ 
il  ne  recevait  du  changement  que 
lorsqu^un  atome  se  choquait  avec  un 
autre.  Épicure  supposa  que,  même  au 
milieu  du  vide  ,  les  atomes  décli- 
naient un  peu  de  la  ligne  droite  ,  et 
de  U  venait  la  liberté  t  disait-il.  Sed^ 
Epicurus  declinatione  atomi  vitari 
.fati  necessitatem  putat  :  itaque  ter^ 
iius  quidam  motus  oritur  extra  pon- 
dus et  plagam  ,  quiim  déclinât  atO' 
mus  inten^allo  mininto  ,  id  appellat 
fXA;tiÇ'ov  :  quam  declinationem  sine 
caussd  fieri ,  si  minus  uerhis  ,  re  co- 

gitur  çonjiteri Hanç  Epicurus  ra- 

tionem  induxit  ob   eam  rem  ,  quod 

veritus  est  ,  ne,  si   semper  atomus 

grauitate   Jerretur   naturali   ac  ne- 

cessarid ,  mhU  liberum  nobis  esset  ,^ 

quitm  ita  moveretur  animus  ,  ut  atO' 

morum  motu  cpgeretur.  Mine  Démo- 

critus  auctor  atomorum  accipere  ma- 

luit  necessitate  omnia  fieri ,  quam  a    ^,.,   ,     .      .^    ,  ,       ,        ,        .. 

corporibus  indiMuis  naturales  mo-   S  il  s  agissait  de  montrer  les  absurdi- 

tus  auellere  (iod)..   Remarquons  en 


lUud  in  his  quo^w»  l«  rdttu  eogmogiemr^ 

mus  t 
Corporn  cum  deorsiun  rectum  per  inane  /<- 

runtur , 
Ponderihnt  proftriis  intwto  temponfermk , 
Incertbque  loch  spatio  tUceden  pawfumn 
Tnntuin  qiiod  moinen  mulalum  dicere  ponsis, 
Quod nisidecUnare salèrent^  omnia  deoraum^ 
■  Imhrù  ail  guua ,.  eadarentper  inan*  profun- 

dum  : 
'  Nec  foret  oj^ensus  natut ,  nec  Plaga  cfeata 
Principiis  t  ita  ml  unquàm   natura   crtâs- 


Denique  si  semper  motus  eonnectiUw  omaie-^ 
Et  vetere  exoritur  semper  novus  ordine  eertùf 
Née  deeUnando  fhduntprimordia  motut 
FrinapiHmquudéam^  fuodfmtijhdor»  run^ 

Ex  infinito  ne  eausam  causa  sequatwr  i 
Libéra    per  terras    undè  Hmc    animatUihu» 

exUU, 
•  Undè  eei  hseo  [inquam)  fatds  a»oUa  voitÊMtsu, 
Per  quam  progredimur ,  quo  diâcit  qmemque 

votuptas  (186)? 


Quaro  in  seminih^  ^09110  ident^fiagare  ne* 

cesstfsl  f 
Esse  aliam  prwler  plagas ,  et  pondéra  eau- 
sam 
Motibus ,  undè  hmc  est  nohis  innata  potestast 
De  mhilo  q^oniam  fieri  ndpossm  videmsu^ 
Pondus   enim    prohihet ,   ne   plugis   omtÙA 

fiant  ^ 
Extema  quasi  vi,  sed  ne  mens  ipsa  neees' 

sam 
Jnfestinum  habeat  cunetis  in  reiue  agtndît  { 
Et  devicta  quasi  cogatur  ferre  ,  patique  t 
Idfncit  exigwtm  ctiHAMix  principiorum  , 
Mec  rMgione  loci  oerUfj  nec  tempoie  eer* 
to  (ftS;). 


tés  de  cette  doctrine  ,  on  en  montre- 


aussi  à  expliquer  la  rencontre  des  ato-    t»»»*  ^V^^  ""  ««pâce   infini  ?    C'est 
mes  i  car  il  vit  bien  qu'en  supposant    «néanmoins  ce^  qu  Epicure   suppo»  ; 


3u'ils  sa   mouvaient  tous  avec   une 
gale  vitesse ,  par  ^es  lignes  droites 

(xSa)  O  Laërtiade  ,  quiequid  dicam  aut  «rit 

aut  non. 
Vivinare  elenim  matnus  mihi  donat  ÂpoUo* 

Horat,  >at.  Y  ,  tib.  Xt ,  vs.  59. 
(18 j)  Cicero ,  de  Ftt6,  cap.  X. 


car  il  prétendit  que  tous  les  atome» 
se  mouvaient  de  haut  en   bas.  S'il 

*  (i84)  f^oye»  Ciciron  ,  eu  i*'.  livre é^Tm*^ 
cap.  yi. 

(i85)  Lncret. ,  lih.  Il,  vs.  aifi. 

(186)  Jdenif  ibidem  ,  vs,  sSt. 

(187)  Idem^  ièidam^  w.  984. 
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eût   aappoft^  qn*iU  semouveient  par  qui  n'aui  rsitsim  >  û  wntimenfc,  ni 

toutes  sortes  4e  ligna»,  droites  ,,   il  volonté  «,  s^ëcarte  de  la  ligne  droite 

eût    assigné    une    bonne    cause    de  dans  un  espace  vide  »  et  c^u^ii  s'en 

leur    rencontre  ,   Bans    être    obligé  écarte  non  pas  toujours  ,  mais.en  oer^* 


11  enseignait  que  de.  rien  on  ne  faisùt  qui  se  rencontre  manifestement  entre 
rien,  et  cependant  la  déclinaison  des  la  nature  de  la  liberté  ,  et  le  mou- 
atomes  ne  dépendait  salon  lui  d'au-  vamant  quel  qu'il  puisse  être  d'uu 
cune  cause  ;  elle  venait  donc  de  rien»  atome  qui  ne  sait  ni  ce  quHl  fait  »  ni 
Cette  conséquence  est  d'autant  plus  où  il  est,  ni  qu-il  existe.  Quelle  con- 
forte 9  que  nous  avons  vu  (i88)  que  séquence  y  a-tril  entre  ces  deu&  pro- 
Lucréce  avoue  que  les  actions  libres  positions  ,  l'éme  de  l'homme  est  vom^ 
de  notre  âme  viendraient  de  rien  ,  si  posée  d* atomes  qui ,  en  se  mouwartt 
les  atomes  ^'avaient  pas  le  mouve-  nécessairement  par  des  lignes  droi- 
ment  de  déclinaison.  Il  prétend  qu*el-  tes  ,  déclinent  un  peu  du  droit  che-» 
les  ne  dépendent  ni  du  mouvement  de  min  ,  donc  tdme  ae  l'homme  est  un 
pesanteur  ,  ni  du  mouvement  de  ré-  agent  libre  ?  Cioéron  a  très-bien  jugé 
percussion  des  atomea;  ear,  en  ce  cas-  de  cette  hypothèse  d'Epicure  ,  quand 
là  ,  il  serait  contraint  de  reconnaître  il  a  dit  qu'il  serait  beaucoup  moina 
qu'elles  se  trouvent  dans  l'enchatne-  honteux  d'avouer  que  l'on  ne  peut 
ment  des  causes  éternelles  et  néces-  pas  répondre  à  son  adversaire,  que 
saires  ,  et  par  conséquent  qu'elles  sont  de  recourir  à  de  semblables.réponses. 
assujetties  a  la  fatale  nécessité  dont  il  Iloc  persœpè  facitis  ,  ut  ckm  aliquid 
veut  les  exempter.  Et  ce  qui  fait  se-  non  uerisinUle  dicatis  ,  et  effugere 
Ion  lui  que  ne  dépendant  nullement  reprehensionem  uelitis ,  afferatis  ali- 
ni  de  la  pesanteur  ,  ni  de  la  répercus-  qwd ,  qwid  omnino  ne  fieri  quidem 
sion  des.  atomes  ,  néanmoins  elles  ne  possit  :  ut  saUiu  fuerit  iUud  ipsum 
sont  pas  faites  de  rien  ,  c'est  que  lea  de  quo  ambigebaïur,  concéderez  quam 
atomes  ont  un  mouvement  de  déclic  tam  impudenter  resistere  :  uelut  Epi" 
naison.  Je  conclus  de  là  que  ce  mou-  eurus  eiun  uideret  ,  si  atomi  jer^ 
vement  se  fait  de  rieo ,  ou  ,  ce  qui  est  rentur  in  locum  inferiorem  suopt» 
la  même  chose  ,^  qu'il  n'a  point  de  pondère,  nibUfore  in  nostrd  potes " 
cause  (  1 89  )  )  et  je  précipite  Épicure  tate  ,  quod  esset  earum  motus  eertus 
dans  Fabîmë  qu'il  a  voulu  fuir.  S'il  et,  necessarius ,  inuenit  quo  modo  na- 
répond  qu'il  est  autant  de  la^  nature  cessitatem  effugeret ,  quod  uidelicet 
des  atomes  de  décliner ,  que  de  se  Democràum  Jugerai  :  ait  atomtan , 
i^ouvoir  de  haut  en  bas,,  et  de  cùm  pondère,  et  grauitaêe  direatà 
s'entre-choquer  toutes  les  fois  qu'ils  deorsum  feratur ,  aecUnare  paulu^ 


que  toute  la  fatalité  des  stoïques  est  va.  NecquUm.  hœc  ita  sint,  est  causa 

conservée  ;  car  il  avoue  que  le  mou-  cur  Epicurus  fatum  extimescat ,   et 

vement  de  pesanteur  et  celui  de  ré-  ab  atomis  petat  prasidium  ,  easquo 

percussion   introduisent    inévitable-  de  uid  deducat ,  et  uno  tempore  sus^ 

meut  la  nécessité  fatale.  En  3^.  lieu  ,  âpiat  res  duos  inenodahiles  :  uruun , 

il  est  absurde  de  supposer  qu'un  être  ^  sine  caussd  fiât  aliquid,   ex  quo 

existet,  ut  de  nihilo  quippiam  fiât; 

(%dê)'Ct-^atnu^eltatiùn(xS'j).  quod  nec  ipsî ,  nec  cuiquam  pKysieo 

(i»g)  Les  eneUnsolitctèrent  cela  kEflmrti  plaçet  :   alteromy  Ut  Otthm  duO  indir 
Emxoupa  fjiiv  ydf  Wi&%   ùtxstpic  «yxXiVd» 

T»f    èlrop^ùf   ^yX<»fvexf^,    «ÎC    ÀyeUTiOf  (,g^)Jdfaeii  exiguum  cUmmeaprincipie- 

twm^euycwTi  «ivsnv  m  tov  yuir  ov^roc.  Sanè  rum 

Epieuro  ne  momentoneam  quidem  atomi  incli"  Ifee  regione  Utci  eerid,  nec  tempo re  certo. 

nationem  conceâunt ,  qubâ  eum,  dieant  motum  Lncret,  Ub.  lly  vs.  393. 

absqueeMudexnonenleiniroducere.'PXnUTch.,  (19O  Cicet. ,    de  Nttura  Dcornm,    <(6.    /, 

àe  kniasm  fMCfoM. ,  ««  TiSMM,  peeg.  im5.  cap,  X^V, 
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yfdua  peTinamtâtem  ferantur ,  aUe^  auiem ,  ne  omnes  aphytieis  inidea" 
rum  è  regione  moi^eatur,  alterumde-  mur ,  si  dicamua  quiequam  Jieri  si' 
clinet  (19a).  Il  était  focile  ,  ce  me  ne  caussd ,  distinguenàum  est,  et 
semble ,  de  Pembarrasser  :  €omment  ita  dicendum  ,  ipsius  iridiuidui  hane 
▼oulez  -  TOUS  ,  lai  pouvait  *  on  dire ,  esse  naturam ,  ut  pondère  et  gra»i* 
que  la,  liberté  de  l'homme  ioit  fondée  taie  moueatur ,  eamque  ipsam  esse 
sur  un  mouTement  d'atomes  qui  8e  caussam  cur  itaferatur.  Similiter  ad 
fait  sans  aucune  liberté  ?  la  cause  animorum  motus  tfoluntàrios  non  est 
peat-eHe  donner  ce  qu'elle  n'a  pas  ?  requirenda  extema  caussa  :  motus 
cent  atomes  qui  se  penchent  sans  sa'  emmvolunuaiuseamnaturafninseip- 
Toir  ce  qu'ils  font,  peuvent-ils  for-  secontinetyUtsitinnostrdpotestaUf 
mer  un  jugement  par  leciuel  l'âme  nobisque  pareat ,  nec  id  sine  caussd» 
se  détermine  avec  connaissance  de  EJus  enim  rei  caussa,  ipsa  natura 
cause  ,  au  choix  de  l'un  des  partis  est^i^).  Il  est  certain  que  Garnéa- 
qui  se  présentent  ?  Ëpicure  eût  pu  de  leur  fournissait  là  une  réponse 
cKmnaltre  par-là  combien  il  lui  impor-  non-seulement  beaucoup  plus  solide 
tait  d'attribuer  à  chaque  atome  une  que  celle  qu'ils  employaient ,  mais 
nature  animée  et  sensitive ,  comme  aussi  la  plus  ingénieuse  et  la  plu.« 
il  semble  que  Démocrite  l'avait  fait  forte  que  l'esprit  humain  paisse  pro- 
(193)  ,  et  comme  Platon  avait  sup-  duire.  J'avoue  qu'on  etA  pu  lui  de- 
posé  que  la  matière  avait  une  âme  mander  ces  actions  volontaires  de 
avant  même  que  Dieu  eût  construit  Tâme  ,  qui  ne  dépendent  point  d'une 
le  monde  :  'Axo^ju/a  yÀf  » v  T0I  9rpo  tmc  cause  externe  ,  dépendent  -  elles  de 
tvv  K^p-fMu  y%iiT%»i'  «jtooyuidt  A ,  wk  la  nature  de  l'4me  comme  le  mou- 
iré/Aitrùt  ^  oùiê  «txivNTov,   wÀ  a^u-  vement  de  pesanteur  dépend  de  ht 

X^i 'O  yà,p  0iôc   ftvTf  otifxa,  to  nature  des  atomes  selon  Épicure  ?  En 

«7»/40CTov,|ovTc  4*'/t*»  '^«  «^f;fco»  f9ro/«-  ce  cas-là  ,  vous  n'ôtez  point  la  fata- 

«^v.  Fuit  nimirum  ,  antequam.  mun-  lité  des  stoïques  \  car  vous  n'admettez 

dus  nascereiur ,  materies  ,  non  cor-  aucun  effet  qui  ne  soit  produit  par 

poris  eo  ,  non  motds ,  non  animœ  ex-  une  cause  nécessaire.  Ni  €améaae  , 

pers Etenim  Deus  neque  corpus  ni  aucun   autre    philosophe  païen, 

de   incorporeo  ,   neaue  animam   de  n'était  capable  de  répondre  nen  de 

inanimo  redigit  (i94).  positif  à  cette  question. 

Il  ne  faut  pas  oublier  ce  que  Cicé-  /,^n  tua    ^  , 

ron  rapporte .  c'est  que  Car^éade  in-  ^'^^  '^'^'  '  ^'  '' 


an 
du 


•venta  une  solution  bien  plus  subtile        tJ'PmnnPTTT^  *  r  ^rwnw  ^     1» 

que  tout  ce  que  les  épicuriens  avaient  ,   ^^'^ûLUFlUÎ^      (  ^IMOW  ) ,  1 

forgé.  Ce  fut  de  dire  que  l'âme  avait  "^*    plus    habiles    hommes 

un  mouvement  volontaire  dont  elle  XVII".  siècle  ,    et  la  principale 

^tait  la  cause,  ^cuïiïw  Cameades  ,  colonne  dé  la  secte  des  arminiens. 

r.«tt"e  ^Tcot^ZU  dTcU-  fy^'  4>.msterdam.  Il  y  ^naqnit 


tum  uoluntarium,idfuU defendime-  Fan  1600.  Il  y  reçut  le  deffré  de 

lms,quamintroduceredeclinationem,  maître  ès-arts   Tan  1606    II  s'at- 

cujusprcesertim  caussam  reperire  non  ^^]^^^  ^*  *V*»  * ,    „  r     ?"     ,      , 

possunt  :  quo  defenso  ,  facile  Chry  ^cha   ensuite   à  1  étude    de  la 

sippo  possent  resistere  (ig5). .  , .  t>e  théologie ,  et  y  fit  de  si  grands 

^sd  atomo  dici  potest ,  quUm  per  progrès ,  qu'en  peu  de  temps  il 

mane  moueatur  grauuate  et  ponde-  {  «°«      i    j-      ^    j            •    -  F- 

f^,  sinecaussd^moueH,quiinulla  ^^^  l"g®    ^^^"^^    du    -mimstere. 

caussa  accédât  extrinseciis ,  Rursiis  *^^  bourgmestres  d  Amsterdam 

souhaitèrent  qu^il  y  fdt  promu  ; 

V^\  r""'  ^*  ^*'**'  ^^'  ^^'  ™^^*  parce  que  ,  durant  les  dé- 

( '94)  PiS.7cbn.7a^î2iL^  p^^^^^      ex  Ti-  ^^^^^  ^^  Gomarus  et  d'Armi- 

90  ,  pag.  1014  ,  B. 

(195}  CiccrJ ,  de  Fato,  eap.  XI.  *  Son  nom  d«  famiik  était  Bisscaos. 


î 
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nîtts  ,  il  avait  pris  le  parti  de  ce  trans  ;  mais  le  synode  ne  souffrit 
dernier ,  il  trouva  plusieurs  ob-  point  qu'aucun  d'eux  comparût 
stades  à  sa  réception  :  de  sorte  à  l'assemblée  sur  le  pied  de  juge , 
u'il  se  dégo4ta  de  l'académie  et  ne  les  voulut  admettre  que 
e  Leyde ,  et  s'en  alla  à^  Frane-  comme  des  gens  cités.  Il  fallut 
ker ,  en  1609.'  Il  ne  s'y  arré—  céder  à  cette  nécessité.  Ils  se 
ta  pas  long'temps  ;  car  il  fr'a-  présentèrent  :  Ëpjscopius  haran- 
perçut  que  pour  avoir  disputé  gua,  et  déclara  qu'ils  étaient  prêts 
avec  trop  de  feu  ,  il  avait  irrité  à  conférer  avec  le  synode.  On  Itii 
le  professeur  Sibrandus  Lubertus  répondit  que  la  compagnie  n'é*- 

frand  gomariste.  Il  quitta  donc  tait  point  là  pour  conférer ,  mais 
xaneker,  et  retourna  en  Hol-   pour  juger.  Ils  la  récusèrent  , 


dam.  Il  fut  l'un  des  députés  à  la  et  défendre  leurs  sentimens  , 
conférence  qui  fut  tenue  à  la  qu'autant  qu'elle  le  jugerait  né- 
Haye,  l'an  1611  ,  devant  les  cessaire.  Sur  le  refus  d'acquiefr- 
états  de  la  province  ,  entre  six  cer  à  ce  règlement,  ils  furent 
ministres  contre-remontrans  et  chassés  du  synode ,  et  l'on  se  pré- 
six  ministres  remontrans  ;  et  il  para  à  les  juger  sur  leurs  écrits 
y  fit  extrêmement  éclater  son  (b).  Ils  défendirent  leur  cause  à 
esprit  et  sa  doctrine.  L'année  coups  de  plume ,  et  ce  fut  Épis- 
suivante  il  fut  choisi  pour  rem-  copius  qui  composa  la  plupart 
plir  à  Leyde  la  profession  de  des  pièces  qu'ils  produisirent 
théologie  que  Gomarus  avait  dans  cette  occasion ,  et  qu'on 
quittée  volontairement ,  et  il  publia  quelque  temps  après.  Il 
vécut  en  paix  avec  Polyander ,  furent  déposés  de  leurs  charges 
son  collègue  ,  quoiqu'ils  eussent  par  le  synode  ;  et  parce  qu'ils  ne 
des  sentimens  opposés  sur  la  pré*  youlurent  point  signer  un  écrit 
destination.  Les  fonctions  de  sa  qui  contenait  une  promesse  de  ne 
charge  et  les  études  de  son  ca-»  faire  en  particulier  aucune  fonc- 
binet  furent  un  fardeau  léger  tion  de  ministre ,  ni  directement 
en  comparaison  des  insultes  et  ni  indirectement,  ils  furent  ban- 
des médisances  oii  il  se  vit  exposé  nis  des  terres  de  la  république.* 
pendant  les  troubles  de  l'armi-  Épiscopius  s'arrêta  dans  le  Pays- 
nianisme  (A);  car  le  feu  de  la  Bas  Espagnol  autant  que  dura 
division  et  de  la  haine  gagna  la  trêve  (B),  et  ne  fut  pas  si  oc-^' 
bientôt  les  esprits  du  peuple,  cupé  des  af&ires  de  son  parti 
Les  états  de  Hollande  ayant  in- 
vite  Épiscopius  au   synodede  ,J;'l^^:::^!i:Zl!Xç^u^^'^ 

Dordrecht ,  ann  qu  il  y  eut  seau-    saOs  esse  passe  et  debere  judicaret  ;  ipsi  pero 

ce  comme   les  autres  professeurs    '«'^'»  ini,/uis  condUionibus,  quibus  causam 

,  ■*.      *       •  •  M      f       stuun  proderent  ^  per  conscUntiam  acquiesce- 

des  sept   provinces    unies,  n    Sy^    re  non  passent,  tandem  à  synodosunte/ecti, 

rendit  des  premiers,  accompagné  U*nquam  Indignl  cnm  quibus  ipsa  ulteriàs 

j  1      *  •    •  .  *    ^  quicqtêom  ageret.  Sjrnodtisque  se  ad  eos  ex 

de    quelques    ministres    remon-  J,ri/li»  insJrum  /udicandZ  accinxH,  Ste- 

(«)  Il  t'appelle  Sleiswic,  pluaiu  Gurcellœus  ;  />i-«/-  Ôper.  EpUcopii» 


^o4  tpiscopins. 

d>atttt,  qu'il  ne  tr«iraiU4t  con—  mais- qu'il  n'est  pt»  ahaolmnefil 
tre  l'église  romaine  pour  les  vé*  nécessaire  de  les  croire  pour  ob- 
rites  communes  à  tous  les  corps  tenir  le  salut  ^  ne  puisse  avoir  da 
protestans  (G).  Lorsque  la  guerre  mauv^es  suites.  On  a  blànaé  de- 
des  Espagnols  et  d^  HoUandai&  pois  peu  le  savant  père  MabiUon 
eut  recommencé  ^  il  alla  en  au  sujet  des  Œuvres  d'Épisco- 
France  y  et  travailla  par  ses  écrits,  pius  (G).  Les  arminiens  firent 
jutant  qu'il  lui  fut  possible ,  à  en  1690  une démarcbe  d'éclat, 
fortifier  et  à  consoler  ses  frères  qui  témoigne  combien  l'hoanenr 
(D)  ;  et  enfin ,  un  temps  plus  fa-  oe  ce  ministre  leur  est  cher.  On 
vorable  s'étant  présenté ,  il  re-  sait  qu'ils  chargèrent  un  de 
vint  en  Hollande,  l'an    1626,   leurs  professeurs  d'accuser  pu- 


se  transporta  à  Amsterdam  en  que  les  ouvrages. posthumes'^ de 
L'année  ië34,  pour  y  régir  le  ce  docte  armânien  furent  fonr- 
collége  que  ceux  de  sa  secte,  y  nis  au  sieur  de  Gourcelles  par 
érigeaient.  Il  mourut  dans  cet  François  Limbourg ,  gendre  de 
emploi, le  4  d'avril  164^  i  ce  fut  Rembert  Épiscopius  ,  finère  de 
d'uae  rétention  d'urine.  Il  avait  notre  Simon  {d)  ;  et  que  dans  la 
perdu  la  vue  quelques  semaines  préface ,  qui  m'a  fiïurni  cet  arti- 
auparavant  (c).  Il  composa,  plu-  cle,  on  n'a  rien  dit  du  voyage 
sieurs  livres  depuis  son  retour  en  qu'Épiscopius  fit  en  France  ,  l'an 
Hollande ,  et  ne  garda  pas  ton-»  161 5 ,  au  sujet  duquel  ses  advep* 
jours  la  modération  de  style  que  saires  répandirent  plusieurs  faux 
ses  principes  de  tolérance,  jointa  bruits  (I)  :  mais  au  lieu  de  faire 
aux  devoirs  évangéliques ,  exi-  mention  de  ce  voyage  effectif  on 
geaieat  de  lui  d'une  façon  spé-  y  a  parlé  d'un  voyage  imaginaire 
ciale.   Ses   amis    s'efforcent   de   sous  l'an  1610. 

l'excuser  là^esSUS  (F).  On  dit  .  Le  père  Ificeron,  tome  UI  de  ««  M^- 
que  ses  OËuvreS  ont  été  goûtées    moires ,  dit  que  les  CnSuvres  d^fnsoopiiit 

en  Angleterre  parmi  les  épisco-   "^^  «îtë  imprimas  à  Amsterdam,  i65o,  a 

^       .  ^1      j       »n      *         r      ▼ol.  la-foU,  et  .réimprimée»  a  la  Haye,  1075, 

paUX;  mais  quil   s  y  eleve   pre«-    a  vol.  infol    Sur  cela  Joly  obserrequele 

sentemeat  quelques  auteurs  qui    *"•  ^^H".?,**,  *■*  de  i65o  le  ae«>pd  de  i665» 

A  •   Ia   1-     j      1        1  '      •  Quant  a  réditioo  de  1078,  elle  ne  contient 

prennent  a  tâche  de  les  décrier,  que  le  tome  t".  de  i65o,  sans  faire  aucun* 
comme    si    c'étaient     des    livres    ncotion  dn  second.  «  On  en  a  uaé  ainsi ,  dit 

très-dangereux.  Ou  ne  peut  nier  :  iJt'àS'^uV^ir;:^;:!^:^*.""*^ 
que  la  distinction  qu'il  observe  ,  (^j  Steph.  Garcellteus,  prttf.,  inOp.  Bpîa- 
quand  il  dit  que  certains  arti-   ***P"' 

clés  qui  ont  toujours  passé  pour  (A)  Ses  études  Jurent  un  Jurdeeai 
fondamentaux  sont   véritables  ,    léger  en  comparaison  des  insultes  et 

des  médisances  où  il  se-  t^it  exposé 

,  V  ^..  j    I        '^       j         niE>  pendant  les  troubles  de  Vanninianis' 

\c)  lire  (te  la  préface  de  ses  Œuvres*  ^       ^   %       a-       a.             1          ^j     &• 

composée  par  ÉtielKe  Courcelles.  Onneù  l?^*  1   ^    ^''^""^^  ^""^^^  prédestina- 

rend  point  garant  (N.B.)  des  faiti  if  u'onem-  "^'^  commença  dans  les  académies, 

prunude  là,  soit  dans /e  corps,  soit  dans  les  ^t  sauta  bientôt  sur  les  chaires  des 

remarques  de  cet  article.  prédicateurs ,  et  se  répandit  de  là  dans 
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les  fâfàiUes ,  «t  porta  uéiiKs  ie  feu  de  1617 ,  la  nawKm  éu^ène  atn^  d'Épi- 

la  divbion  parmi  les  personnes  du  scopius  fut  pillée  par  la  canaille  d^Am-^ 

gouyernement  (i).  Tout  était  en  tu*  sterdam ,  sous  le  faux  prétexte  qu'un 

meur  et  en  trouble,  et  dans  ce  conflit  certain  nombre  d^arininitfns  y  enten-- 

personne  notait  plus  exposé  aux  ma-  daient  la 'prédication.  Voilé  les  suites 

lédictioas  de   la  populace   que    les  inévitables  des  disputes  de  théologie  y 

plus  habiles  gens  du  parti  arminien  ,  lorsque  -Fesprit  de  modération  ne  les 

parce  qu^on  les  regardait  comme  la  retient  pas  enfermées  dans  Tenceinte 

première  cause  de  ces  désordres  (a)>  des  auditoires  ,  et  lorsqu^on  alarme 

Jugez    si  l*on    épargnait  Épiscopius  et  qn^on  effarouche  la  multitude.  Ce 

dont  rbabileté  estait  fort  connue,  11  fut  qui  doit  apprendre  une  chose  quW 

insulté  à  Amsterdam,  dans  le  temple  ne  pratiquera  jamais ,  cVst  qu^il  nVn 

et  dans  la  rue,  la  seconde  année  de  sa  faut  venir  là  quedans  les  cas  d^une 

profession  de  Leyde,  parée  qn^en  as-  extrême  nécessité.Gé  doit  être  TancorVK 

sistant  au  baptême  d^one  de  ses  nié-  'sacra  des  anciens  (  4  )  »  cette   ancre 

ces ,  il  avait  ré||>ondu  quelque  chose  que  l'on  n'employait  que  dans  le  der^ 

au  ministre  officiant ,  qui  demandait  nier  péril. 

si  la   doctrine  de  son  église   n'était  (B)  Il  s'arrêta  dans  le  Pays-Bas 

point  la  vraie  et  la  parfaite  doctrine  Espagnol  autant  que  dura  la  trêve.  1 


prit  la  parole  pour  témoigner  qu'il  fut  expirée,   la  guerre  recommença 

n'acquiesçait  que  sous    une  certain^  en  i6ai.  Episcopius  et  ses  confrères 

restriction.  Le  ministre  s'emporta,  et  furent  exilés  Tan  1618  jet  depuis  ce 

le  tmita  de  jeune  présomptueux.  Le  temps-là  jusques  an  renouvellement 

peuple  s'échauffa  ,  et  nen  s'en  fallut  de  là  guerre ,  ils  se  tinrent  à  Anvers. 


mandepourquoiil  avait  voulu  s'éclair*  de  leurs  églises  et  de  leurs  familles. 

cir,  je  répondrai  que  ce  fut  à  cause  Mais  quelques-uns  de  leurs  ennemis 

qu'Uytemoogard  en  pareil  cas,  ayant  eurent  assez  de  malignité  pour  les  ac- 

répondu   par   un   oui  tout   simple,  cuser  de  n'avoir  choisi  cette  demeure, 

éprouva  quelque  temps  après  qu'on  qn'afin  de  comploter  avec  l'Espagne 

lui  reprocha  dans  les  rues  d'avoir  re-  contre  .la  religion  réformée' et  contre, 

nonce   aux  dogmes  des  remontrans.  la  liberté  de  la  patrie.  C'est  un  grand 

Ce    premier   péril    d'Épiscopius  fut  plaisir  et  une   grande    commodité , 

suivi  bientôt  après  d'un  second  ;  car  qtie  de  se  voir  dans  le  parti  qui  triom- 

nn  marrëchal*,  qui  le  vit  un  jour  pas-  phe^   mais,    pour  l'ordinaire,  c'est 

8er>  sortit  de  sa  forge  avec  ime  barre  un  engagement  à  calomnier  l'autre 

de  fer ,  et  se  mit  à  courir  après  lui  en  parti  :  car  comme  la  victoire  que  l'on 


fuite,  et  si  d'autres  gens  ne  fussent  et  pour  empêcher  que  les  bonnes  Âmes 
venus    au   secours.  Lenteur   que  je  ne  plaignent  les   persécutés,  on  dé- 
cite (3)  raconte  que  le  19  de  lévrier  blte  contre  eux  les  plus  odieuses  accu- 
sations. Je  n'applique  point  ceci  aux 

(,)  Jtb  açad^mim  caihedns  in  eccle*iarmn  arminiens  :   J'en  AVlRtlS  EXPRESSÉMENT 
prtmum  ambones  et  postea  m  vtUgtu  dunanas' 

set ,  imo  etiam  reipublica  proceres  quorum  état  «    *»    GROSSES    LETTRES    MES   LBCTEURS; 

tanto  malo  remeaium  afferre  in  ftudin  eontnt'  mais  Voici  les  paroles  de  l'un  d'euX  i 

oÎ^e"''''  U*'*^'   ^""*"""''  prœfat.  in  Antuevpiœ  durantihus  inter  Hispa- 

(S^^MÏ^'umpestatumJlucius  celeberrimos  niorum  regem  et  ordînes  induciis  do- 

quoique  doctrindiiiterBemoiutrantes/eriebant,*  miciliumeligunt  y  nonut  CUm  pOtriœ 

quihus  veri  ignora  plebs  et  affeciu  potùu  qukm  hostibus  consiUa  aettavent  y  aut  ad- 

fudtcio  é^i  soUut  amnem  tnrbarum  culpam  im-  ^ 

putabat.  Idem,  ibid.  (4)  ^q7«s  dans  Eraunc  lepr^erbe  S«CF4m 

(3)   Sfteph.  -CvTcelhno  ,  preifat.  in    Opers  >ncorain  Aolvere  :  c'est  le  XXjF*.   de  la  I**, 

Epucopii.  centunt  de  ht  /**.  chiliadt. 


' 
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ifersiu  roligionem  reformatam  quic-  de  ce  Charlcii  de  Hielléto  <|tie  les  re* 

2uam  molirentur,quemadmo€lùmma  montrans  regardaient  comme  Tuo  de 

ivoli  quidam  màeriœ  illorum  insul-  leurs  principaux  confesseurs.   U  fpt 

tAnUs  dictitabant  :  sed  quia  propin-  lOng-temps  en  prison  :  on  Toit  plu- 

quus  erat  iUe  locus ,  et  ex  quo  ecctesii»  sieurs  de  ses  lettres  parmi  celles  que 

twùs  dilectis  et  familiù    commodiiu  les  remontrans  ont  publiées.  Il  recoa- 

quhm  ex  remoùore  prospicere  pote--  Tra  sa  liberté ,  et  fut  ministre  â  Am- 

lUiiX  (5).  sterdam  (lo).  Épiscopius    perdit  sa 

*(C)  //  trauaiUa  contre  V église  ro-  femme  sur  la  fin  de  1  année  i6|i ,  et 

maine  pour  les  vérités  communes  a  nVn  eut  jamais  d'enfana  (ii). 
tous  les  corps  protestans,  ]  Non-seu-       (F;  «Ses  amis  s'efforcent  d'excuser 

lement  il  composa  de  concert  avec  Paigreur  de  son  style  ]Courçelte8,ne 

ses  confrères  une  confession  de  foi ,  pouTant    disconvenir    qu^Épiseopios 

non  "Seulement  il  la  fit  suivre  bientôt  n'eût  pu  écrire  certaines  choses  avec 

^BrV^ntidolum  aduersiu  synodi  Dor^  plus  de  modération  (la)  ,  ajoute  que 

dracenœ  canones ,    mais  il  disputa  diverses  causes  le  poussèrent  à  se 

aussi  avec  une  grande  force  contre  servir  de  ce  styler  :  i®.  dil-ii ,  Êpisco* 

Pierre  Wadingus.  C'était  uu  jésuite  plus  n'était  jamais  l*agresseur;  il  ne 

(6)  qui  lui  fit  mille  honnêtetés ,  et  qui  provoqua  jamais  personne  :  il  ne  fai- 

tâcha  de  l'attirer  dans  b  eiron  de  son  sait  que  repousser  les  attaques.  -/*.  Les 

église  ,  en  profitant  de  IVstat  de  mé-  écrits  qu'il  réfuta  étaient  quelquefois 

content  où  il  le  voyait.  11  déploya  les  très-violens  :  on  en  donne  pour  ezem' 

raisons  les  plus  captieuses  des  contro-  pie   le  livre  que  les  professeurs  de 

versistes  de  son  parti  ;  et,  ne  se  rebu*  Leyde  publièrent  sous  le  litre  de  Con- 

tant  point  par  les  réponses  (|ui  lui  fessionis  Remonstrantium  Censura^ 

étaient  faites ,  il  changea  ses  disputes  et  l'on  prétend  qu'ils  furent  poussés 

de  conversation  en  disputes  par  écrit,  par  de  très-puissans  motift  â  parler 

n  composa  deux  lettres,  l'une  sur  la  sur  ce  ton-là.  Il  fallait  persuader  au 

règle  de  la  foi ,  l'autre  sur  le  culte  des  public  que  les  dbctenrs  contre-remon- 

images,  et  les  envoya  au  professeur  trans  avaient  justement  condamné  les 

réfugié.  Celui-ci  ne  manqua  pas  d'y  arminiens  au  synode  de  I>ordrecht , 

faire    une    très-solide    réponse    tout  et  justement  excité  les  magistrats  à 

aussitôt  (7).  EUe  n'a  vu  lejour  au'après  user  d'une  grande  sévérité  contre  ce 

sa  mort.  On  la  publia  en  1644 >  cl  on  parti.  Cette  condamnation  synodale,' 

l'a  insérée  depuis  dans  l'édition  m*  ce  zèle  ardent  à  aigrir  les  magistrats , 

folio  de  toutes  ses  œuvres.  étaient  deux  rhoses  qui  pouvaient  flé- 

Çb)  Il  travailla  par  ses  écrits a  trir  la  réputation  de  ces  messieurs, 

Jbrtiper  et  à  consoler  ses  frères.  ]  Je  s'il  se  trouvait  que  le  parti  condamné 

ne  parle  pas  seulement  de  plusieurs  ne  fût  coupable  que  d  erreurs  légères: 

lettres  particulières  qu'il  faisait  tenir  il  fallait  donc ,  pour  l^onneur  des 


sont  les  remarques  sur  quelques  cha-  fameux  articles  n'étaient  pas  un  sujet 

pitres  de  l'épttre  de  saint  Paul  aux  valable  de  persécuter  des    gens,  il 

Aomains ,  son  Bodekerus  ineptienSf  fallut  soutenir  que  la  confession  des 

son  Examen  ThesiumJacobi  Capelli,  remontrans  était  toute  pleine  d'héré- 

^t  sa  réplique  à  Cameron,  etc.  (o).  aies  exécrables  ;  que  tout  y  était  gâté 

(E)  JL  s'y  maria  l'année  suiuante.  ]  depuis  le  commencement  jusques  à  la 

Ce  fut  avec  la  veuve  (9)  de  Henri  de  fin ,  et  que  le  titre  même  était  une 

IfieUes,  ministre  de  Rotterdam,  frère  plaie,  et  là  dessus  se  inetlre  bien  en 

colère.  Quam  (  Confessionis  Remon- 

(5)  Steph.  CurcelUBM  ,  prmfuL   in   Operm 

(6)  //  éUiU  IrUndait  de  nation.  Foyet  Aie-  eopii.                                                     r^        r- 
g«mb*.  («)/iufem. 

i'j)  roren  U  préface  de  cet  ouvrage  d'Bfi»'  ^^^)  Quia    eUi.  forte   ^umdam    lenHu    did 

copiut.  potuérint^  ^uàmab eofactum/uerit,  gravùsimmr 

(8)  Ex  prmfatione  Suph.  CnrceUn.  tamen  ita  tcribendi  causas  haboariL  GarMlI.4 

(g;  Etû  l'appelaU  Marie  Peuer.  vf  in  Opcn  Epiccopii. 
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stnQViai&  Cenniram)  aeerbissimam  iMuf^rafit  (i5).  Quand  ces  âzcases  8e« 
esse  y  nemo  qui  vel  obiter  inspexerit  raient  meilleures,  il  serait  toujours 
negare  potest,  JVempè  existimatioms  vrai  de  dire  que  ceux  qui  en  ont  be- 
suce  interesse  putabant ,  ne  injuste  soin  sont  moins  louables  que  ceux  à 
prinuimremonstrantes  insjrnodo  Doïï^  qui  elles  ne  sont  pas  nécessaires. 
dracenâcondemnawisse,  etposteà  ma-  (G)  On  a  blâmé  le  pèr>B  Mabillon 
gistratus  ad  eos  persequendos  insti-  au  sujet  des  œuures  a£piscopius.'\ 
gdsie  crederentur,  Jam  enim  uulgo  Une  lettre  imprimée  Fan  1691  ,  sous 
dictiZabatur  non  satis  esse  causas  in  le  titre  de  ^t*is  important  a  M,  Ar- 
quiaque  Ulis  decantatis  de  prœdesti-  nauld,  sur  le  projet  d'une  nouvelle 
natione.articulis ,  cur  ita  in  eos  sœui-  BibUbthéque  d'auteurs  jansénistes  » 
retw  f  cùm  in  iis  totum  christianum  contient  ce  qui  suit  (16).  Le  père 
Qjhem ,  excepta  duntaxat  Calt^ini  Mabillon  ,  dans  son  Traite  des  Études 
scholdy  Remonstrantes  secum  conspi-  monastiques  «  a  fait  dans  toutes  les 
rantem  haberent,  Ideo  persuasum  »  formes  Tëtoge  des  Institutions  théo* 
omnibus  voluerunt  professores  isti  »  logiques  dxpiscopius,  où  le  soci- 
confessionem  illorum  horrendis  hœre-  »  nianisme ,  comme  tous  savez  ,  est 
iibus  scatere  ,  mhd  in  ed  a  capite  ad  v  autorise.  M.  NiooUe  n'eut  pas  plus 
calcem,  imo  ne  in  titulo  quidem,  sani  u  tôt  appris  ce  bel  éloge ,  qu  u  recom- 
esse  (i3).  Cet  auteur  insinue  donc  »  manda  fortement  qu'on  en  donnât 
que  les  professeurs  de  Leyde  n'ëcrivi-  »  avis  à  l'auteur,  afin  de  l'ôler^  mais 
rent  si  durement  que  par  politique  ,  »  il  n'y  avait  plus  de  remède  :  le  livre 
et  que  leur  colère  n  était  qu'une  pas-  »  était  publié.  Plusieurs  jeunes  abbés 
sionde  commande,  destinée  a  éloi-e.»  avaient  déjà  demande  à  quelques 
gîter  le  scandale  du  public  et  la  fié-  »  libraires  de  Paris  avec  bien  de  l'em- 
trissure  de  leur  propre  réputation.  »  pressement  les  ouvrages  de  cet  ar- 
3°.  Enfin  il  dit  que  la  patience  d'Épi'-  »  minien ,  dont  le  père  Mabillon  con« 
scopius  fut  mise  a  bout,  en  voyant  (|ue  »  seillait  si  expressément  la  lecture  : 
ces  messieurs  fouillaient  dans  les  in-  »  c'est  un  grand  bonheur  que  les  li- 
tentioos  secrètes  et  dans  les  replis  du  »  braires  n'en  aient  aucun  exemplaire, 
cœur ,  lorsqu'ils  ne  trouvaient  rien  a    »  n'y  ayant  point  de  théologien  qui 


que  son  adversaire  est  hérétique  j  car  »  même  introduit  dans  son  parti  la 

il  aura  beau  tenir  le  langage  des  or-  »  tolérance  des  religions.  Voici ,  mon- 

thodoxes  ,  on  lui  dira  qu  il  cache  au  »  sieur ,  l'extrait  de  ce  père  :  Je  ne 

fond  de  son  coeur  le  poison  de  l'héré-  »  saurais  m' empêcher  de  dire  ici  que 

BÏe  (i4).  Imo  quod  omnes  modestiœ  »  si  l'on  at^ait  retranché  quelques  en- 

limites  excedit ,  ciim  in  confessionis  »  droits  des  Institutions  théologiques 

ferbis  et  phrasibus  mhil  occurrebat  »  d' Episcophts  ^  dont  Grotius  faisait  ' 

quod  cum  specie  aliqud  admordere  »  tant  de  cas  qu'il  les  portait  partout 

possefitf  in  Jbd  tuLfSi^yymçw  jura  te-  »  avec  lui,  on  s'en  pourrait  servir 

merario  ausu  involantes  suspicionem  a  utilement  pour  la  théologie.    Cet 

lectoribus  ingerere   studuerunt,    an  u  ouvrage  est  divisé  en  quatre  Hures  , 

ita  ex  animo  sentirent  Remonstrantes  »  dont  l'ordre  est  tout  différent  de 

Drout  oratione  sud  profitebantur,  JYi'  »  celui  qui  est  communément  en  usei- 

nU  ergo  mirum  si  adeo  barbara  et  »  ge.  Le  style  en  est  beau;  la  ma-' 

ckristianis  plané  indigna  agendi  ro'  »  nière  de  traiter  les  choses  répond 

tio  />.  Episcopium  moverit  ut  duro  n  fort  bien  au  style  ;  et  on  ne  perdrai^ 

nodo  durum  cuneum  adhiberet ,  et  »  pas  son  temps  à  le  lire ,  si  on  l'avait 

sordida  illa  censurœ  ulcéra  acriori  i»  purgé  de  quelques  endroits  oit  il 

apologiœ  sale  et  aceto  aliquando  per-  »  parle  contre  les  catholiques ,  ou  en 

Jncanet  '.«  quod  etiam  adversùs  unum  »  faveur  de  sa  secte.  Quelle  purga» 

aut  cdterum  censoribus  Ulis  similem  »  tion,  je-vous  prie,  peut-on  faire 

»  d'un  auteur,  qui  met  en  doute,  les 

(i3}  Ibidem.  .  ,     ^ 

C»4)  T'oret  contre  la  eondmte  de  telles  gtns^        ,  r\  ^        u  />  .    .    r^.         »  ' 

iùe!t  éndraUs  du  Tmtx&mt  do  jaiktiainBe  ,  <l        («5)  Curcell^iu  ,j,raf0t,  m  Open  Epucop.u 

ta  pr/face  dm  Jaoïu  c«lonia  rtser«U.  (>6j  Pag.  lê* 


2ii6  ÊPiscopins. 

»  mjrvtéffes  de  la  trinîtë  et  de  l'inear-  pie  aeeusation  de  M.   Jurien ,  sum 

»  nation ,  ne  jugeant  pas  que  la  crëan-  s'informer  dat^antage  des  faits  dont 

I»  ce  de  ces  mystères  soit  nécessaire  ils^agii.  Us  ne  mériteraient  pas  que 

»  an  salut,  parce  qu'on  ne  les  trouve  ton  essayât  de  les  désabuser;  ils  De 

»  pas  »  selon  lui ,  daireaent  dans  sauraient  ce  que  c'est  qu'équité,  et 

»  rËcriturePIlfaitle  mémejoeemeot  auraient  apparemment  t esprit  bow 

»  de  nos  autres  mystères  :  d^où   il  ché  pour  toute  sorte  de  justification; 

»  conclut  qu^on  n'a  aucune  raison  de  qu'ausii  est-on  persuadé  qu'U  ri  y  a 

»  KJeter  de  sa  communion  les  soci-  aucune  personne  équitable  dans  les 

»  niens.  Le  père  Mabillon  serait  plus  Prouinces'Unies  ni  ailleurs ,  qui  soà 


qu'il  l'avait  emprunté  du  désabuser  te  public  qu* 

t»  bibliothécaire  de  M.  l'archevêque  lettre  à  M.  Jurieu  ,  c'est  pour  tâcher  j 

»  de  Reims  (17)  >   et  qu'il  l'a  gardé  s'il  était  possible  ,  de  lejaire  rentrer 

»  plus  de  deux  mois.  »  L'auteur  de  en  lui-même  et  rengager  à  demander 

VAvis  parle  deux  pages  après  d'un  pardon  a  Dieu  du  pèche  qu'il  a  corn- 

chanoine    régulier  qui   témoigna  h  mis ,   en   calomniant  son    prochain 

ses  amis  que  la  lecture  de  Grotius  a  d'une   manière  si   odieuse  ;    qu'une 

commencé  à   lui   outnir   les  yeux,  chose  pourrait  bien  faire  espérer  qu'il 

«  Il  n'est  pas  le  seul  de  sa  eommu»  serait  en  état  de  donner  gloire  à 

V  nautéqui  ait  parlé  de  cette  manière:  Dieu  après  auoir  lu  cette  lettre  ^  c'est 
»  plusieurs  y  dogmatisent  ;  et  il  y  en  a  que  dans  ce  qu'il  dit  il  parait  bien 
»  quelques-uns  qui  lisent  en  partica*  plus  de^  zèle  inconsidéré  et  d'entéte- 
9  lier  les  oeuvres  de  Courcelles  ,  qui  ment  que  ^artifice  et  de  prémédita- 
is renferment  en  abrégé  la  théologie  tion  ;  car  enfin  accuser  sans  preuves 

V  d'Ârminius ,  et  une  bonne  partie  un  auteur  célèbre,  et  dont  les  livra 
)>  de  celle  des  soci niens.  Il  est  bien  è  sont  entre  Us  mains  de  tout  le  monâty 

V  craindre  que  les  louanges  exoessi-  d'avoir  eu  des  opinions  qu^il  rejette 
»  ves  que  le  père  Mabillon  a  donnéçs  formellement ,  et  qui  n'ont  aucune 
»  aux  Institutions  théologiques  d'É-  liaison  nécessaire  avec  ses  principes  , 
»  piscopius ,  ne  fassent  naître  l'envie  ce  n'est  pas  le  moyen  de  gagner  per- 

V  a  quelques  bénédictins  de  chercher  sonne. 

Y)  ses  ouvrages ,  ou  d'avoir  la  théolo-  Après  ce  préambule    M.   Lederc 

9  gie  de  Courcelles  ».  entre  en  matière.  P^otu  accusez  Épi- 

( 

un 

M!ïecieTc ,  professeur  dans  le  collège  chrétienne.    Ce   dernier  chef  n'est 

des  arminiens  à  Amsterdam,  et  l'un  qu  une  conséquence  de  t autre,  selon 

des  plus  savans  hommes  de  ce  siècle  ,  •^'^  manière  de  raisonner:  de  sorte 

eut  ordre  de  ses  supérieurs  ,  dit  on  ,  V»5  **  '  *"*  ^^^^  prouvé  que  le  pre- 

de  publier  une  lettre  adressée  à  M.  Ju-  "*'«''  ^^  "'»«  grossière  caiomnie ,  on 

rieu ,  où  il  expose  que  ceux  qui  ont  *'^«*  aurait  convaincu ,  suivant  vos 

Quelaue  lecture  des  écrits  d'Episco-  principes,  daccusersansraisom,  de  la 

lias  ,  et  qui  connaissent  la  société  des  P^.'  détestable  hypocrisie  que  ton 

remontrans,  n'oM  pas  besoin  qu'on  /'»f*«  concevoir,  une  personne  qui  a 

les  justifie  dans  leur  esprit;  et  que  toujours  jaU profession  de  croireenit 

pour  ceix  qui  n'ont  point  lu  cet  au-  sos^hmst  ,  ef  qui  a  donné  des  preuves 

teur,  et  qui  n'ont  jamais  conversé  éclatantes  de  sajoi.  Plus  taccusm- 

avec  aucun  remontrant,  s'ils  étaient  ««"»  «?j<  ^^^^,  »  P^  les pnew^es  doi 

assez  injustes  pour  juger  sur  la  sim-  ^'^  ^^  claires  ;  et  cependant  voui 

'^          "^  nen  apportez  aucune  qui  ait  quelque 

,    s  r             i.        K'     I    rtr  —^  jt*  sorte  de  vraisemblance.  On  ait  ^oir 

piicopii«^onfr«r«  en  France.  Il  faut  que  Us  ensuite  qu  é  l'égard  d«*  la  trinite  et  du 

bénédictins  les  empruntent  à  un  prélat  qui  a  été  sacriûcc  de   JÉSCS'ChKIST  ,    Episcopius 

Srhs'curieux  d'assembler  Us  U^s  qu'on  trouve  ^^^'^ç'  très-éloigné  du   Sentiment   des 

U  plus  dmciiement.   Vore%  le  calalocue  de  m  _    •    .               _  *    J  *    ..       i      •            j 

BibîiûthéqS,  imprimé  i  Paris  .  Van  .693,  ^ocimens  :  on  indique  plusieurs  de  ses 

in-folio,  livres  ou,  sur  ee»  deux  chefs  capitaux , 
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il  a  explique  très-nettement  sa  pensée ,  et  a  souffrir  patiemment  k  flétrissure 
et  réfute  celle  des  sociniens.  On  mon-  publique  dont  la  lettre  de  M.  Leclérc 
tre  que  M.  Jurieu  a  cite  infidèlement  le  couvre.   £t  après  cela  qu'on  nous 
denx  endroits 'd'Épisoopius  ,  T un  ton-  vienne  dire  que  M.  Jurieu  est  telle- 
chant  le  mystère  «de    la  trinité,  et .  inent  possédé  de  Tesprit  vindicatif 
Tautre  touchant  la  peine  éternelle  des  qu'il  n'a  jamais  donné  un  exemple  de 
réprouvés  j  et  après  avoir  ainsi  réfuté  patience.  L'âme  du  monde  la  plus  dé- 
la  première  accusation  ,  on  renverse  bonnaire  n'aurait  pas  souffert ,  com- 
facilement  la  seconde  ,    tant   parce  me  il  a  fait ,  sans  ouvrir  la  -bouche  y 
qu'elle  n'est  qu'une  conséquence  de  l'injure  atroce  du  professeur  arminien; 
la  première  ,  que  parce  que  la  con-  injure  qui ,  en  supposant  l'innocence 
duite  et  les  livres  d  Épiscopius  témoi-  d'Épiscopius  ,  n'est  qu'un  acte  de  jus- 
ffienX  très-clairement  qu  il  avait  de  tice.  On  s'étonnera  peut-être  que  les  su- 
la  verlu  et  de  la  conscience,  et  du  périeursde  l'accusateur  nese  soient  pas 
zèle  pour  la  religibn  chrétienne.  On  intéressés  à  sa  gloire  ,  autant  que  tout 
marque  l'endroit  de  son  Institution  le  parti  arminien  s'est  intéressé  à  la 
(i8),  où  la  yérilé  du.  christianisme  gloire  d'Épiscopius.  Dès  que  celui-ci 
est  prouvée  d'une  manière  si  nette  et  lut  accusé ,  son  parti  se  remua  pour 
sifirte  y  que  si  les  iihertins  pesaient  faire  voir  au  public  son  innocence  * 
bien  ses  raisons^  on  pourrait  espérer  mais  personne  n'a  obligé  l'accusateur 
^u'U  ri  y  en  aurait  jamais  plus  au  à  se  purger  aux  yeux  du  public ,  et  à 
monde  :  et  uous  le  traitez ,  mohsieur,  effacer  la  note  de  calomniateur  dont 
et enntmi du  christianisme  {f^e%t9\ns\  M.  Leclerc  l'a  stigmatisé.  Mais  cette 
que  parle  M.   Leclerc  a  M.   Jurieu  )  différence  de  conduite  ne  doit  point 
iam  qu'il  paraisse  seulement  que  vous  surprendre.   L'honneur  d'Épiscopius 
ayez  lu  ses  écrits  ou  examine  sa  uie  !  tire  plus- a  conséquence  pour  tout  son 
En  férilé,  il  n'y  a  que  le  trouble  du  parti ,  que  la  gloire  de  Al.  Jurieu  pour 
tèle  aveugle  y   qui  paraît  en  vous  il  les  églises  wallonnes;  et  de  plus ,  en- 
y  a  long'temps  ,  qui  puisse  me  faire  core  que  la  raison  veuille  que  toute 
«'ire y  Seigneur,   pardonnez-lui^   car  riufamie  qu'un  accusé  mériterait,  si 
en  effet  vous  ne  savez  ce  que  vous  on  l'accusait  justement ,  retombe  sur 
faites,   f^ous    ne  pouviez  choisir  de  celui  qui  le  calomnie ,  on  n'en  juge 
meilleur  moyen  de  passer  pour  hom^  pas  néanmoins  ainsi  en  pays  de  droit 
me  peu  instruit  des  devoirs  du  chris"  canon  (ig).  Trouver  des  h^ésies  dans 
tianismCf  et  m^me  de  la  société  civile ,  un  livre,  encore  qu'il  n'y  en  ait  points 
que  de  parler*  de  la  sorte.  Il  n'y  a  est  une  chose  qui  passe  souvent  pour 
pUu  que  quel'que  peu  de  femmelettes  ujoe  marque  de  zèle  :  on  en  est  quitte 
chargées  de  péchés  ,  et  qui  vont  au  pour  un  ayis  d'aller  désormais  moins 
sermon  sans  y  rien  entendre ^  comme  vite  ;  et  quelquefois  même  on  n'essuie 
elles  n'entendent  rien  dans  l'Evan-^  pas  cette  remontrance.  Il  est    donc 
^ ,  qui  s'y  puissent  laisser  tromper,  plus  nécessaire  d'aller  au  secours  d'un 
Cette  démarche  si  éclatante  des  re-  docteur  accusé  iniusteiiient  qu'au  se- 
mootrans  est  un  signe  manifeste  qu'É-  cours  d'un  faux  aélateur  d'hérésie, 
piscopius  avait  été  calomnié;  car  il  ^  Pf*^  raisons  solides  m'ont  engagé 
Q^  2  oulle  apparence  que  M.  Leclerc  à  faire  cette  remarque..  La  première 
eût  voulu  mettre  son  nom  a  la  lettre  est  qu'il  n'y  a  rien  qui  soit  du  ressort  de 


de  l'innocence 
devenue .  une 


par  le  silence  de  l'accusateur.  De  no-  été  publié  contre  Simon  Épiscopius. 

toriété  publiâue  sa  réputation  lui  est  Eu  second  lieu  ,  il  se  présentait  une 

duo  prix  inuoi  :  il  n'y' a  donc  que  occasion  de  faire  connaître  M.  Jurieu 
l'impossibililé  absolue  de  soutenir  son       ,    ^  «.       .        .      , 

accusation  oui  l'ail  ohlieé   à   sp  tjiire  ^'9)  Enunde%ceei  seulement  par  rapport  a  U 

«.uuu  4U1 1  ail  OOilge   a  se  laire  ,  praUt/ue  a*se%  fréquenie;  car  du  reste  les  lois 

f,Vi  /v       I     f .     ,,.  canoniques  ne  soumettent  pas  moins  que  Us  ci- 

l«;  C  «il  («  Uv.  VI  ^  secL  I,  c.  //  ef  ///,  viles  le  calomniateur  m  la  peine  du  talion. 

TOME  VI.  l4 


«, était  Mlu 9m  le  coa»«il it 


Enfia,  ildil 


qw  log| 


■.—  -.1  i|ur  iMt 
— .—--~"  «uU  seconde  «ccUMlioi. 


MKflBSBmBVBfM^  a  U  ckaT-  foctum  Bit  ^-erbulo  tignificart  ttia» 
-  _M>  ii^i^dt^y»,  de  ce  /€.(.«■  «mm  iujiuwoA  m,tndacmM 
.-.  mÊ^K^^3ttmtm,nMaoài-  vamteu  lud  firoprûl  diffuit  n>~irra 
-•^^^^BO*.  rpa  da  M  pré-  et  tporOe  lua  itinguàuraxaue  ev^ 
..»«.— «^iti»».tif  et  dei  ««««(1.).  Siu  ft^  appH^ti^  j^ 
.-■^MiaaHHMB^dBmlectean,    ncD  au  «met  diml  il  a'urif   » . 


.  ,  „  —    .- ^..,.  _,_.  ..„E  tppBcadon  di 

ilectean,  "«'•■'"olet  "«il  il  l'agit,  jeremar 

.cîTavoDC  que   ^  «éBénlcaoït    pulast    l» 

tpluloua-  cheli  de  parti ,  dan*  les  dUnoies  di 

ra,  U  aTÙt  con-  liltcntan  oade  rdifioa  ,  ne 

I  4  ('était  lr«B-  kbI  pwauei  nupiana.  c^  , 


•;—  p  ■  j  I  ji  iMft  y  i  t'était  troM-    «^  F»**»!  neapiona.  Ce  ■'«.(Ij, 
Jifl»  j  tB  •««■  fcw^y  :  oa  T  a   flt  avn>r  toal  ce  ^  faatvc    -     ,  ^ 


.       a*-,    ■»  ft  dit  l'fcritnf,.  J,  ?*Jf*.'*y^ 

.«.w..  "Irtil  M>  MopooDa,  m  riii'aZmi^^ 
■-■  i-si»  ••  JUrour»  ptrfdiea,  «■  '-  *"*.'"— 
i^^lJ.     IWHtllM.  "' "• 

,  ';_;;;^;^    ^-j  s^-"  "■■><.« ,  rt^^>;  î?i^«-4- 

".," !^       KPPENDORF ( Hnna m' L  -- 
■■-'  ■"*^   tirhoiume  allemand    fi)    ^°^ 

""■■*•*  ««iwird'huiforlmconno'daDs  I. 
-  .     ~    ««l'ubUquo  deï  lettre»  ,  s'a  n-._ 

,     --^    »We.  II  souUnt  cette  qnerelïl 

•  «ïiK  bMucoup  de   vJgueor      -#■ 

-  :,   MaiMii  peut-être  Je  grand  Ëras- 

:.:   «wiw  trouva  un  <.dve««re -^- 

I»  tW«wl(  i  de.  condition,  d'»c 

■*  '  '■   WMMMMleueDt  H  dëMgré«bIes 


EPPENDORF.  a,i 

lies  articles  de  cette  pacificatiou  née  de  Timpression ,  dans  la  rçmar- 

n'ayant  pas  été  observés,  Ëppen-  ^?®  précédente.  C'est  un  livre  que  je 

dorfenfitdu  bruit,  et  publia  »*\P*«  ^"»^"^a»%^n  m'en  a  envo,^ 

«i»**i. ,   Cl.    puLPita  ^g  iQpgg  extraits  (3)  ,  qui  m  ont  fait 

un  ouvrage  qui  contient  rhis-  connaître  l'état  de  cette  dispute  aussi 
toire  de  cette  dispute  (B).  Nous  bien  que  si  je  m'étais  servi  de  mes 
y  apprenons  qu'il  était  sorti  de  P^'^Pi^*  y«"»-  Eppendorf  lut  le  de- 
son  nav^  nour  s'avancer  dans  Ips  ™«P"0"*'  dans  pe  procès  ;  il  porta  sa 
son  pays  pour  s  avancer  aans  les  ^\^iute  contre  Erasme  aux  magistrats 

sciences  ;  qu  il  avait  ete  disciple  de  Bâle  qui  promirent  de  feire  justice, 

du  célèbre  Zasius ,  professeur  en  II  s'agissait   d'une  lettre   injurieuse 

droit  ;  qu'il  avait  fait  un   fort  ?*>«*  {}  /«cusait  Érasme  d^^lre  l'an- 

1^        '•         «  e«      r               M.       y-i  teur.  U  demanda  trois  choses  outre  la 

long  séjour  aStrasbourg  ;  et  qu  il  rétractation  de  la  lettre  :  i«.  Qu'Éras- 

était  demeure  neutre  entre  les  me  lui  dédiât  un  livre;  a^".  aiTilécri- 

factions  violentes  que  la  réfor-  ▼ît  en  sa  faveur  au  duo  de  Saxe  ;  3*. 

Tnalion  de  Luther  excita    dans  ^"«  P-^"'  .ÏT*'*L-^''?i"'5  "^''^  ^"^ 

VA  11 ^r»\     Ti   r     *  avait  faite  il  fût  obhgB  de  donner  aux 

1  Allemagne  (C).  Il  faut  avouer  pauvres  trois  cents  ducats  (4;.  Érasme 

qa  afin  de  tirer  raison  d'un  écrit  répondit   qu'il  désavouait  la   lettre 

injurieux  qu^on  avait  fait  contre  (5)  >  «*  <1"«  >  s'i*  s'apercevait  de.  Tami- 

lui ,  il  se  servit  d'un  moyen  très-  *'^  d'Eppendorf    il  ne  ferait  point 

_    '  „„  3.     'f   '         1           •;          1  «crupule  de  lui  dedusr  un  livre.  li 

propre  à  refréner  les  auteurs  les  p^mit  d'écrire  au  duc  de  Saxe  j  mais 

plus  medisans  (D).  il  ne  voulut   rien   promettre  sur  le 

dernier  point.  Voici  plus  au  long  et 

(A)  CrentUfiomme  allemand.']  Voici  en  latin  ca  quHl  répondit  :  jdld  quam 

ce  qu'on  trouve  là- dessus  dans  Pou-  postulationem  sic  respondit  (  Eras* 

vrage  qu'il  intitula  ad  D,   Erasmi  mua)  :£pistolamquam^rœlegitnon 

ÂoterodanU  Ubellum  ,    cui  titulus ,  agnosco^   nec  arbàror  me  scripsùse 

Adversùs  mendaeium  et  obtrectatio-  talia ,   nec  exemplar  in  mets  schedis 

Dem  utiUs  Adcxionitio  ,  justa  Quere-  réperio  ,  et  £pistola  ducis  ^  si  pt'O' 

i^t  etqn'îl  fit  imprimera  Haguenau  feratur,  testabitur  me  talia  non  scrip^ 

(()>  l'an  t53i.  Jjaias  sum  in  ^ro  sisse;  tantiim  admonui  ducem  y   ut 

cu<  geru  mea  nomen  dédit ,  non  longé  illum  adkonestamfunctionem  ab  otio 

À  Friburgo  ,  urbe  Misniœ  celebri  ,  reuocaret ,  aut  cerlè  quietem  mihi  ab 

auos  f  atat^os  ,  parentes  item  (  quibus  illo  impetraret*  De  inscriptione  libel' 

et  clans  et  optimis  progressas  sum  )  li ,  si  videra  animum  iÙius  factum, 

tam  soleo  jactare   quàm  aliis    suas  amicum ,  non  grtwabor  ^  majora  foc 

&ordes  exprobro.  Quid  enim  med  re-  turus  amicitiœ  nomine,  Quàm  sit  illi 

j'en  qud  lend  ,  quatre  aut  sacerdote  princeps  iratus  nescio  ,  aut  quas  ira'" 

(itu  monacho  ,  quibtisve  è  sterquili-  rum  causas  habeat  nûhi  non  constat  : 

iiiis  quis  prorepserit ,   modo  ingenii  habebat    Eppendorphius    Emserum 

dotibus  damna  quœ  non  sud  culpd  hostem  capitalem  apud principem ,  si 

dccidunt  y  rependat,  superetque  ?  Il  ex  med  quereld  princeps  Jactus  est 

ma  semble  que  je  vois  ici  un  repro-  alieniory  non  grauabor  hoc  meis  lit" 

çbe  de  bâtardise  fait   tacitement   à  teris  civiliter  scriptis  mitigare ,  quate- 

«Erasme.  Notez  quVn  accusait  Eppen-  niis  licet  cum  tantis  pnncipibus  agc 

<iorf  de  se  vanter  de  noblesse  quoi-  re.  De  eleemosinis  ipse  curabo ,  càm 

q>iilfût  fils  d^un  roturier  (a).  mihi  Deus  in  mentem   misent;   nec 

{^)  Il  publia  un  ouvrage,  gui  con-  ,,v   „«.,..     „ 

lient  IfhUtoire  de  sa  dispute  SLYecÈvi»-  J^^    M.    Bacheher    des  Matset,  ,    natif  de 

tr,»T   tr         ••*'«**»»»•«"»#'«***»«»««-•  M.  «•  Eeims^  et  demeurant  a  Pans  ^  et  pourvu  d'un* 

««  Î.J   Vous  en  avez  vu  le  titre,  et  1  an-  halte  biblioih/^ue  ,  a  eu  la  bonté  de  les  faire  , 

et  de  me  les  envoyer  It  plus  obÙgeamment  ^u 

(0  Afntd  Joannem  Serterium.  monde  par  9f.  Janniçon. 

v»)  Oiix  (  Saxoniae  )  non  admisit  hominam ,  (4)  ^^nl  vour  ceux  de  BdU ,  «<  deux  cent* 

""ians  se  veUe  eum  agnoscere  fui  non  agnos^  pour  ceux  de  Strasbourg. 

crret  pairem  suutn.  Jaetavit  enim  se  nobilem^  (S)  Cùm  titmeo  ,  dit  Eppendorf,  vix  ovnm 

^'^  "' p'^^'t*"»  ErMmai ,  epist.  LUI,  (i^.  oto  lam  simiU  CM«t,  tic  pcr  omaia  rafcrcbac 

ATX,  pof.  1940,  Erasmain, 
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meâ  refsrt  quomôdo  hic  aut  frihur-  et  de  Henri  Glarëan ,  Çuoniam  ex 
gi  wixeriti  quo  sanctius  wixit  ,  hoc  xonsensu  uUiusque  nohisjusjîecistis 
magis  gaudeo.  De  aureis  quos  pvs-  dissidii  inter  wos  amicè  compànendi  , 
iutat  sibi  dari  prœstat  silere  ,  ne  uisum  est  nàbîs  ut  D,  Erasmus  ad 
uideatur  ob  hanc  causant  intendisse  evitàndam  rfiolestiam  et  alendam 
litem  ;  agat  amiaè  et  desinat  populum  Christianam  -concordiamprœstet  duos 
in  me  concitare ,  uberius  illi prodesse  articulos  sicut  scripto  recepit  :  pro 
possum  qfficiis  quant  si  dem  aoo  au^  tertio  eodem  animo  non  gravabitur 
reos.  Beatus  RhéDanus ,  qui  se  portait  in  subsidium  pauperum  darejlorenos 
pour  médiateur  dans  cette  querelle,  miroiter  uiginti ^  nostro  arbitrio  dis- 
mit  la  réponse  d'Érasme  entre  les  pensandos.  Et  hœc  facienda  cerise- 
mains  d^Eppendorf.  Celui-ci ,  se  trou-  mus  citra  notam  alterutrius  ^  tantum 
Tant  lésé  à  fégard  du  second  article ,    ut  utrinque  offensis ,  querelis   et  sus- 

Ïmisqu'on  exigeait  de  lui  qu'au  préa-  picionibus  abolitis ,  de  intégra  certa- 
able  <il  promit  son  amitié  à  une  per^    men  inter  vos  sit  beneuolentias ,  cum 
sonne  qui. lui  avait  fait  un  affront ,  il    oblivione prœteritorum  omnium  y  per^ 
fallut  qu'Érasme  s'engageât  sans  con-    indè   quasi  nïhil  esset   cMt    dictum 
dition  à  la  dédicace   d'un   livre,  et   autfactum,  D.  Henricus  Eppendor- 
voici-sous  quel  formulaire  :  Erasmus  phius  premat,  si  quid  scripsit  :  et  utri- 
Roterodamus  Uenrico  Eppendorphio    que  liberum  relinquimus  ,  an  •  t^icis- 
S,  7>.  Diviles  divitibus  mittunt  equos,   sim  aliquo  beneuolentiœ  symholo  ,   an 
aulœa,  gemmas  etaurum,  muta  ni'  patius  mutuo  anmio  contenti  esse  ue~ 
mirtim  munera  nec  duratura,  pas-    lint,  Actum  BasHeœ  postridie  puri' 
tremb  quœ  nec  meliorem ,  nec  orna-  ficationis    anno^    M,  />.  XXkIII. 
tiorem  reddunt  eum  cui  mittuntury   Les  parties  acquiescèrent  à  cette  6en- 
et  pauperiorem  alium  a  quo  proficis-   tence ,   et  s'embrassèrent  en  signe  de 
cuntûr  î  inter eos  uerb  quoS'litterarum   réconciliation.  Le  lendemain   on   les 
communis    amor  fœderavit  ,    aUud   fit  dtn^  ensemble  :  mais   peu    s^en 
donorum  genus  commeare  decet ,  quœ   fallut  que  la  guerre  ne  recommençât  ; 
nec  exhauriunt  largientem ,  et  fruc"  ,c9Lt   Eppendorf  à    l'iSsue   du   repas 
tum  simul  ac  decus  qffèrunt  accipien-   ayant  averti  Érasme  de  tenir  prête  la 
ti.  Proindè  libellum  mitto ,  tuo  dica-   lettre  qu'il  avait  promis  d'écrire  au 
tjim  nomini ,  litterariœ  societatis  olim   duc  de  Saxe ,  et  Erasme  ayant  répon- 
inter  nos  initœ  monumentum,  quam   dc^au'il  n'écrirait  qu'au  chancelier  , 
ego  perpetuam  esse,  uekementer  eu-   il  s'éleva  entre  eux  une  forte  contes- 
pio  :  nec  tantUm  permittemus  malis  .tation ,  et  ils  -se  séparèrent  ce  jour-là 
linguis  ut  nostram  amicitiam  Musa-    très-peu  satisfaits  l'un  de  l'autre.  Le 
rum  auspiciis  conciliatam  dirimant ,   lendemain  Erasme  écrivit  au  prince  , 
utcumque  moliti  sunt  nos  inter  nos   et  envoya  sa  lettre  ouverte  à  Eppen* 
committere,  Sed  non  te   remorabor    dorf  qui  en  fut  content.  Bientôt  après 
ampliUst  quo  tibi  uacet  audire  quid  il  courut  des  bruits  désavantageux   à 
loquatur  libellus.  Eppendorf  content   Érasme ,  comme  s'il  eûti  consenti  à 
sur  le$  deux  articles  ne  le  fut  point   un  accord  qui  le  flétrissait.   Vous  al* 
sur  le  troisième.  Il  trouva  beaucoup    lez  Toir  qu'il  se  nlaignit  des  fanfaron- 
d'artifice  dans  le  tour  que  Ton  pre-    nades  de  son  adversaire.  Le  passage 
nait,  en  faisant  semblant  de  ne  pas    sera  un  peu  long,  parée  que  je  suis 
entendre  à  quel  usage  il  avait  destmé   bien  aise  d'y  enfermer  ce  qui^  regar- 
l'argent  qu'il  voulut  que  son  adver-    de  l'accord  ^  de  la  manière  qu'Érasme 
saire  pavât  (6).  Il  se  plaignit   d'être    le  racontait.  Mon  lecteur  pourra  com- 
accuse  d'exciter  la  populace.   Trois    parer  ensemble  les  narrations  de  cha- 
jours  se  passèrent  en    contestations   quepartie.OpmorDilfumtifri/iorTvzf^e 
sur  ces  grief s-là  ;  enfin ,  on  s'en  remit    de  reatu  meo.  Ego  hdc  in  re  obsecun- 
à  la  décision  de  deux   arbitres ,   qui   dai^i  consilio  Beati  Rhenani  ,  et  Ludo- 
furent  Boniface  Amerbacb,  et  Rbéna-   \\ci  "BeTÏ.  Atioqui  sciebam  illum  ni^ 
nus.  Voici  la  sentence  qu'ils  pronon-    hil  acturum.    Fùmos    honkirus  jan^ 
cèrent  en  présence  de  Louis  Bérus  ,    oUm  novi.  Sed  Beati  ingenio  sempcr 
_^  _.         ...      ...       .       ^     .  abusus  est  ad  hujusmodi   druntaia^ 

(6)  Cum  arUeuli  met   habeant  propter  impe-     nn      ■» ^-.^i'*'  , »-t 

txàmniinnocenii^  ei ùtHplicitaiem  meam pau-     TurbamamolUi  sumusqualibuscum- 
periiut  esse  elargieiuUim  peeuniam.  que  COndUtOnibus  ,    paC9m    ini^tt^irft 
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œquo  bello  prœf •rentes,  NOiil  omis'    virorum'arhitriumuiolatarUTn  :  quid 
sum  est.  Oompromissum  est.  jédhibi'    dieam  ,  litteras  mittuat  hujus  arUmi 
ti  duo   testes,  ^rbitri  datis  dextris    testes  ,   queror  apud  amiaulos  ,  al- 
stipulati  .  sunt  obsequium."  Pronun-    terum  item  ex  judicibus  coram  ap^ 
ciatum  est  de  scripto  arbiirium.  As»    pello  :  quid  mihi  post  pactum  acci- 
sensimus  utrique.  Subscripsimus  ma'    dat ,  injurias  tam  atroces  diU  susti' 
nu  utrique*  Deindè  bibimus  ex  eodem    nere  non  posse.  Et   tamen  intérim 
pocul(if  Jracto  inter  nos  pane,  datœ    expectat    dominas    Erasmus    a  me 
dextrœ.  Chninatus  sum  amicitiam fore    miUtas  satutes  ,  honorificam  mentio' 
perpétuant,  Annuit  Ule,  et  compro-    nem  y  litteras  arnicas  mec  saltem  has 
battit,  Exhibitum  est  omnibus  convi'    èfflagitat ,   ueriim  etiam  urgere  me 
%>ium  ^ihiavm  In  abitupetiit  epistolam    vult   ut  in    omnibus  conwiuOs    eum 
adducem.   Jdprœterpactaprœstiti  ,    per  ora  hominum  peham.  In  Utopid 
ne  quam  darem  occasionent,   Petiit  forsitan  qffenduntur  ,  qui  pro   tam 
prœfationem.inlibruntipsidicandum,    insignibus   malejiciis    bonas  gratias 
Idy  quanquamabsurdum  et  ineptumf    referunt,  Officii  ducat  quod  par  pari 
tapwn   autore  Bonifacio  feci.    Quid    non  retulerim  ;  post  initam  conçois 
consecutum  est?  Mox  dieitur  misisse    diam  non  seripsi  unam    litteram  in 
famulum  proprium  ,   qui  sub  nundi-    Erasmum ,  et  quœ  ante  cûneordiant 
nos  uulgaret  atrocem  rumorem ,  Eras*    ad  tuendum  nomen   meum  adornâ- 
mxim esse damnatumhaLsWeXjCOnditiO'    Tam,  concordid  sic  jubente  suppres- 
nihus  gravissimis ,  ut  scriberet  librum    si.  Si  nous  consultons  Érasme ,  il  nous 
et  epistolam  contra  seipsum  y  deindè    dira  que  son  adversaire  viola  la  paix 
daret pecuniam.  Et  nie  ante  abitum    avant  même  que  de  sortir  du  lieu  de 
jactauit  se  adegisse  Erasmum  ad  con-    la  signature ,  et  que  c'était  un  men* 
ditiones ,  ad  quas  ipse  nollet  descen-    leur  insigne  ,   qui   n^avait   été  à  la 
dere  pro  tribus  millAusaureorum^  Hic    diète  d'Augsbourg  ,  Fan   i53o  ,   nue 
rumor  mirum  quantum  exhdarauit    pour  y   répandre  des   faussetés  (9). 
Pseudo'Evangelicos,  Qui  triumphi  l    Scripsit  ad  me  dux  ,  ut  Julii  litteris 
Quœ  exultatio  de  nihuo  !   Hœc  ego  fidemhaberem.  Julius  scripsit  aman" 
suspicabar  futura ,  ^e^  neque  Beato  ,    tissimè  doctissimèque  multa ,  quorum 
neque  Bero  potui  persuaderez  qualis    hœc  erat  summa ,  ut prœfationi  adde» 
esset  artifex  (7).  rem  libellum  Eppenobrpnio  dicatum , 

Celle  paix  fut  mal  observée  ,  les    t^eluti  exfxdere  ,  quoniam  Ule  mul-  • 
hostilités  en  paroles  et  en  manuscrits    tis  uioldrit  fœdus  ,  priusquam  exiret 
ne  cessèrent  presque  jamais,  et  enfin    Basileam,  nec  post  destiterat  de  me 
les  livres  furent  de  la  partie.  Érasme    hostiliter  et  scnbere  et  loqui ,  subindè 
en  publia  un  où  Eppendorf  fut  mal-    recitans  funosum  librum ,  quem  in 
traité.  C'est  celui  qui  fut  réfuté  par    me  scripsit,   Nec  in  aliud  quœrebat 
Eppendorf  dans  l'ouvrage  imprimé  à    librum ,    nisi  ut  iteriim  gloriaretur , 
Baguenau  Tan  i55i  :  j'en  ai  rapporté    ad  quas  conditiones  adegisset  Eras- 
le  titre.  Notons  que  ces  guerres  litté-    naum.  Sperabat  ex  arbitrorum.  sen- 
raires  ressemblent  beaucoup  à  celles    tentid  nonnihU  prœdœ  i  id  quoniam 
des  princes  5  chacun  des  contestans  se  frfellit ,  factus  est  ex  inimico  inimi- 
vante  d'avoir  observé  religieusement    cwr  ;  et  quàm  nemo  nesciret ,  illum 
le  traité  de  paix ,  et  accuse  l'antre  de    omnia  fecisse  contra  pacta  ,  tamen 
mille  et  mille  infractions.  Eppendorf  perindè  petit  suum  jus ,  quasi  omnia 
expose  que  depuis  l'accord  il  fut  aver-   prœstiterit  :    nec   pudet    quicquam. 
ti  qu'Érasme  continuait  de  le  décrier    Decreueram   omnia  perpeti  potiàs  , 
(8) ,  et  qu'il  agirait  prudemment  s'il    quamlevissimi  hominis  nomine  meas 
se  défendait.  Il  n'en  voulut  rien  croi-    chartas   contaminare  ;   sed  posteà- 
re  jusqu'à  ce  qu'on  lui   montra  des    quàm  Ule  nullum  facit  mentiendifi- 
lettres  d'Érasme.  Respondi  me  nthil    nem ,  causas  summam  perstnnxi  ex- 
Iwrum  exspectare  ah  Erasmo  ,   née    c^so  libello  ,   ne  toùes  fatigem  ama- 
puiare  eum  honorum  et  prœclarorum 

.    C9)  Que  videtur  hde  poUstimum  dé  causé  ve- 

(7)Era8m.,epUt.  XLVI,  Ub.XXX^p.  ipSS.     niste  AugutUm  ut  in  ed  celêbriuue  hotninum 

(R\"^  ^*^'  ^'  ^^^  OU  mois  d'avril  l'SaS.     sentinarel  sua  mêndaàa  ,  qu»  non  aliler  ex  se 

(8;  Nointfn  meum   ienomiiùosk    in   Ubellos     «/<rni<  quam  arànea  jSlum.  ErafiBM  ,   epicC. 

"^' transfu,uUr,.         *  UU,  lii,.  XXX,  pagf  19^0, 


ai4  EPPENDORF. 

nuenstâ  meos  (loV   Poar  entendre  le  usque    dtem  ab    negotio  iUo   tpiod 

commcDcement  oe  ce  passage ,  il  faut  euanf^elicum    uocant  esse    inieger  , 

savoir  qu*Eppeadorf  n'ayant  pa  par-  preeans  saltem  ut  in  faiali  nunc  UU 

1er  au  duc  de  Saie,  niToulu  dire  ses  rat-  et  memorabiii  rerum  immutatione  no- 

soDS  à  Simon  Pistorius,  auquel  ce  prin-  hU   miseris  mortalibus  evefûat  quod 

ce  l'avait  renvoyé ,  obtint  qu'il  les  faustum  ,  felix  bonumque  sit.   Née 

pourrait  dire  à  Jules  Pflug.  Tandem  nomen  alicui  sectœ  daturus  ,  nisi  nth 

improbitate  sud  perfecit^  ut  aux  caw  vus  aliquU  Solon  hue  meperpulerit  : 

sam  delegaret   Jutio    Pllug  ,    cujus  tum  scuis  me  saniori  subscnpturum 

aures  Eppendorphius  noster  expletni  parti ,  etiam  si  uita  impendenda  sit. 

innumeris  menaaeiis ,   quod  erat  UU  A  ne  juger  des  choses  qoe  par   les 

bonum  atque  eommotUimf  quod  Julius  principes  de  la  lumière  naturelle ,  le 

nec  Eppendorphtnm  nSsset ,  nec  eau-  parti  qu'Eppendorf  choisit  ëtsit  rai* 

sam(ij).  Il  lui  fit  connaître  sa  cause  sonnable.  Il  voulut  attendre  le   dé- 

par  de   beaux  côtes  à  la  faveur  de  noûment  de  cette  affaire,  avant  que 

mille  mensonges.  C'est  Érasme  qui  l'as«  de  se  ranger  ou  du  eàié  qui  soutenait 

sure.  Après  quoi  le  duc  de  Saxe  ëcri-  les  abus ,  ou  du  c6té  qui  les  oombat- 

vit  à  Érasme  d'ajouter  foi  à  la  lettre  tait.   L'un  et  l'autre  lui  paraissaient 

de  Jules  Pflug.  trop  ardens  :  la  tempête  lui  semblait 

(C)  //  était  demeuré  neutre  eptre  *rpp  forte  de  part  et  d'autre;  il  di- 

les  factions, ....'. . .  que  la  réforma*  s&it  comme   Giceron  ,  quem  fugiam 

tion, . ., excita  dans  l'AUema-  habeo ,  quem  sequar  non  habeo{i^), 

gne,]  Sans  doute  il  était  de  ceux  qui  et  il  aimait  trop  la  paix  pour  a'embar- 

croy aient  que  la  commimion  romaine  «T^er  dans  cette  guerre  de  relîeion. 

avait  besoin  de  rëformation ,  et  que  ^ais  ce  fut  en  vain  qu'il  espéra  de  se 

les  protestans  ne  la  reïormaient  pas  tenir  sur  le  rivage,  spectateur  tran- 

bien.   Ainsi  il  déplaisait  aux  uns  et  quille  des  émotions  de  cette  mer.  11 

aux  autres.  On  en  vint  jusqu'à  l'ac-  ^  trouva  plus   exposé  à  Torage    que 

cuser  d'être   pensionnaire  des  papis-  s^il  eût  été  sur  l'une  des  flottes.  C'est 

tes  et  des  luthériens,  tout  à  la  fois.  1^   lo  destin  inévitable  de  ceux  qui 

Il   Se  repre'sente  comme  un  homme  veulent  garder  la  neutralité  pendant 

qui  cherchait  à  vivre  à  l'abri  de  cette  1^0  guerres  civiles  ,  soit  d'état,  soit  de 

tempête,  et  qui  ne  sachant  pas  bien  religion.  Ils  sont  exposés  à  Tinsnlte 

encore  de  quel  côté  était  la  justice  ,  des  deux  partis  tout  à  la  fois^  ils  se 

attendait  que  le  temps  fît  voir  plus  font  des  ennemis   sans  se  faire  dra 

clair  dans  cette  affaire.  Voici  ses  pa-  amis,  an  lieu  qu'en  épousant  avec 

rôles  :   Oblatœ  sunt  nuper  litterœ  chaleur  l'une  des  deux  causes,    ils 

scriptœ  ad  principem  quemdam  ui'  auraient  eu  des  amis  et  des  ennemis. 

rum. ,  ubi  nefandissimus  scurra  scrip'  Sort  déplorable  de  l'homme ,  vanité 

serai  me  quingentos  aureos  habere  a  manifeste  de  la  raison  philosophique  ! 

lutheranis  totidemque  h  pontificUs ,  Elle  nous  fait  regarder  la  tranquillité 

ut  uocanty   utrosqne   a  me  emungi  de   l'âme  et  le  calme  des  passions 

auro  atque  haberi  ludibrio ,  me  enim  comme  le  but  de  tous  nos  travaux 

neque  ~'' ^ —  **  -.*!-/' — ;»  i — i -j^* j^  • 

curare< 
dentiam 

post  in  coUoquium  accersitus  roga-  monde,  il  n'est  point  de  condition  plus 

tusqite  ab  eo  ,   qui  Romanœ  sediplw  disgraciée  que  celle  des  âmes  qni  ne 

rtmlimfauet,  quidnam  mihideprœ-  veulent  point  s'abandonner  aux  flots 

senti  rerum  statu  uideretur  ?  prodidi  des  factions  ,  ni  de  €M>ndition  moins 

libéré  quœ  tum  in  animo  haberem  :  incommode  crue  celle  des  hotnmes  qui 

Rurshm  euangelicis  aperui  quœ  miki  hurlent  avec  les  loups ,  et  qui  suivent 

pro  meo  plusquhm  juuenili  captu  ,  le  torrent  des  passions  les  plus  agitées. 

temerè  aut-exigi  aut  not^ari  uiaeren^  Us  ont  entre  autres  avantages  celui 

tur ,  non  admodàm  bonam  gratiam  de  ne  pas  connaître  qu'ils  ont  tort  ; 

apud  utrosque  iniens.  F'olui  in  hune  car  il  n'jr  a  point  de  gens  plus  inca- 

(io)Eraim.,epi»t.LIII,  &».  XXX,  p.  1940.        (la)  Ciccr*  li  Alticnm ,  epUt.  ,   VIT,  6k 
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pable*  d«  conatttiie  les  défont»  de  leur  On  ae  veut  aier  qu'il  ne  toit  bih 

dans  1  autre  paru  ,  que  ceux  qui  sont  ■  i*     j  r  i       t  /i< 

transportes  d'on  zèle  ardent  et  d'une  ™*'  tonde  que  de  n  oser  publier 
\ive  colère,  et  sous  les  liens  d'une  cela  au  commencement  du  XYII** 
forte  préoccupation,  ^cflii  pacijici ,  siècle  (C)  ;  la  chosc  était  déjà  (a) 
dit  1  Ëcntui*e (i3)  ,  menheureux  les  ♦-.«•^«^•,^rt^.^„,-^^«„«*^„i^-  ' 
pacifiques.  Cela  est  Irès-Trai  quant  à  trop  connue  :maU  on  ne  peut  mer 
rautre  monde  ;  mais  dans  celui  ci  ils  quelques  circonstances  odieuses 
sont  misérables  :  ils  ne  veulent  point  que  les  ennemis  d'Érasme  ont 
étrenarleati,  et  cela  lait  que  conti-  publiées  toucbant  sa  naissance 
Buellement  ils  sont  enclume  a  droite  Jnx  a  t»*^^  j^  ^*...it  *^,  :i  xu* 
et  à  gauche.  .  W-  ^,  \^  ^^  »«^'  ^^,  ^i   ^^ 

(D)  //  se  servit  d'un  moyen  très-  envoyé  a  Deventer ,  ou  il  fit^  de 
propre  à  réfréner  les  auteurs  les  plus  trës«bons  progrès  dans  ses  étu-* 
méiisuns.]  n  porta  sa  cause  devant   Jes;  car  il  n'est  pas  vrai ,  com- 

les  juges,  et  il  demanda  entre  autres »•        j  ^    ^  i  :     *. 

réparations  d'offense,  que  ^agresseur  °*t,^'?°  des  gens  le  Çroicnt , 
fût  condamné  à  une  amende  au  pro-  V^  "  ^t  eu  1  espnt  tardif  (£}• 
fit  des  pauvres.  Voilà  un  remède  très*  A  quatorze  ans  il  n'avait  ni  père 
efficace  contre  la  bile  de  quantité  ni^ere,  et  il  fut  mis  SOUS  la 
d'écnvains.  Ils  sont  et  plus  querelleuz.  j    «^    j  x  •       ^   a 

et  plus  difficiles  à  re'conciîier  que  les  conduite  de  certains  tuteurs  qu 
gens  de  guerre.  C'esf  dit-on,  parce   en  usèrent  fort  mal.  Ils  leçon- 

'  dans  l'état 
'en  défendit 

lent  ne  s'eiposent  pas  i  verser  leur  iong-temps  ;  mais  enfin  il  fallut 
sang  ,  il  ne  leur  en  coftte  (|ue  du  pa-   prendre  le  froc  parmi  les  cba« 

{»ier  et  de  l'encre.  S'ils  exposaient   noines  réguliers  '^  au  monastère 
enr  peau  à  la  pointe  d'une  épée  corn*   ^^    g^jn  ^^    j^   Tergou. 

me  a  la  pointe  d^one  plume,  ils  se-    ^     i  l^   *  «       -i        «. 

raient  plus  pacifiques.  Disons  aussi  v^ieicpe  ^temps  après   il  entra 

3ue  si  leur  bourse  encourait  quelque  chez  1  eveque  de  Cambrai  avec 
anger  pour  chaque  injure  qu'ils  di-  la  permission  de  ses  supérieurs  , 
nient,  leur  style  serait  plus  honnête;  et  SOUS  l'habit  de  son  ordre;  et 
et  qu  ainsi  notre  Eppendorf  recourut  ^  i*Ax 

à  lue  bonne  méltide.  Il  doit  être  ««  voyant  pas  que  ce  fût  un 
permis  aux  aateurs  de  se  critiquer   protecteur     sur    lequel    il    put 


___   .    qi 

exerçassent  la  rigueur  des  lois  par  )ége  de  MontaigU ,   il   passa    en 

des   amendes  pécuniaires ,  pour   le  Angleterre  :  il  T  trouva  bien  des 

moins  «  contre  les  auteurs  <ïui  atta-  gens  qui  lui  rendirent  justice,  et 

quent  leur  prochain  ,  et  qui  le  char-  >^  .    ^             «               .,{                 . 

fient  d'injures  à  d'autres  égards.  Cela  "*  accommodamerveilleusement 

bannirait  des  livres  une  infinité  de  de  l'érudition  et  des  autres  avan- 

phrases  diffamatoires ,  et  introduirait  tages  du  pays  (F);  mais  ne  Toyant 

la  modération  dans  les  procès  du  Par-  ^^  ^u'il  y  dût  attendre  tout  ce 

nasse ,  ou  elle  est  fort  peu  connue.  '^  t    '^  i   •  *'      •.'  j*  «^          r           •! 

"^  qu  on  lui  avait  fait  espérer ,  il 

(i3)  ÉTaagiie  d«  M«t  Mâttkioi,  chap,  T,  fij  mj  voyage  en   Italie     II  $é- 

*»  A  <UU17    /  T\                         1   *•  ^"^  '^"V**  ^'  remarques  (C)  et  (D). 

JISIlAcnlll!«    (ilIDIERy    en    latin  *  Joly  croit  qu'Ërasme  te  dëtermiat  pour 

Desiderius).  naquit   à  Rotter-  wt  ordre  lur  les  comoUj  de  B.>^caaii»  qui 

dam ,  le  28  d'octobre  1467.  (A),  l^  xiy.~'  ^'''''^  ""'  ^^^^^^ 
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journa  plus  d'iin  an  dans  k  ville   publia  contre  lui  les  injures  les 

de  Bologne ,  puis  il  alla  à  Ve«.  plus  choquantes  ,  mais  non  pas 

nise  oii  il  publia  ses  Adages ,  en-   celle  de  bâtard  (I).  La  cause  de 

suite  à  Pacbue  ,  et  enfin  à  Rome   cette  querelle  n'a  pas    été  bien 

oùsa  réputation  était  grande.  11    rapportée  dans   le  Sealigérana 

aurait  pu  s'y  établir  arec  avan-  (K).  Gela  est  un  peu  surprenant; 

tage  j  si  les  promesses  magnifia   car  qui  devait  mheux   savoir  la 

ques  «le  ses  amis  d'Angleterre   vérité  de  cette  affaire  que  le  £ls 

ne  l'eussent  fait  revenir  en  ce   de  l'agresseur  ?   Érasme   parut 

pays-là  ,  au  commencement  du  fort  sensible  à  cette  invective ,  et 

règne  de  Henri   YIII.  11  se  fût   tâcha  d'en  faire  périr  les  exem- 

fixé  là  tout  le  reste  de  sa  vie  ,  plaires  (L).  lien  méconnut  pen- 

s'il  y  eut  trouvé  ce  qu'on  lui  avait  dant  quelque  temps   le  vrai  au- 

promis  ;   n^is  ne  l'y   trouvant   teur  (M) ,  et  l'attribua  à  un  an- 

pas  il  passa  en  Flandre  oii    il    tre  avec  une  extrême  confiance; 

fut  fait  conseiller  de  Charles  (b)   ce   qui  mérite    d'être   observé. 

d'Autriche  (c).  Je   n'ai  pas  dit   Ceux  qui   ont  nié   qu'on  ait  en 

qu'il  se  fit  recevoir  docteur   en   envie  à  Rome  de  le  faire  cardi- 

théologie  ,  dans    l'université    de   nal  ont  eu  tort  (N).    Le  bruit 

Turin.  11  passa  plusieurs  années   qui  avait  couru  à  Paris  ,   qu'on 

à  Bâle  ,  et  ypubliauntrës-grand   travaillait    dans    Rotterdam    à 

nombre  de  livres  :  il  en  partit   une  nouvelle  édition  de  ses  Œu- 

lorsque  la  messe  y  fut  abolie ,  et  vres  y  était  mal  fondé  (0).  On 

se    retira  à    Fribourg  dans   le  faisait  espérer  sa  Yie  (P)  ;  mais 

Brisgaw ,  d'où  il  sortit  quelques  nous  n'avons  point  vu  encore  l'ac- 

années  après  pour  des  raisons  de  complissement  de  cette  promes- 

santé  ,  et  s'en  retourna  à  Bâle  se.  De   tous  ses  ouvrages  ceux 

(G) ,  oU  il  mourut  le  1 2  de  juil-  qui  ont  été  le  plus  souvent  im- 

let  1 536.  Il  y  fut  enterré  hono-  primés  sont  ses  Colloques  (Q),  et 

rablement ,  et  l'on  y  fait  encore   son  Éloge  de  la  folie  (R).  Il  eut 

beaucoup  d'honneur  à  sa  mé-   de  la  peine  à  souffrir  qu'on  le 

moire  (H).  Nous  verrons  ailleurs  peignit  (S) ,  mais  enfin  il  y  don- 

(d)  comment  elle  est  honorée   na  les  mains  :  Holbein  ;  fameux 

dans  sa  patHe;  et  si  l'on  peut  peintre,  et  son  ami  particulier, 

contester  à  Rotterdam  la  gloire  fit  son  portrait,  que  Bëze  or- 

d'être  le  lieu  oii  il  est  né.  Il  se-  na  d'une  épigramme    qu'on  a 

rai t  superflu  de  remarquer  que  fort  louée  (e).  Parce  que  Érasme 

c'était  un  des  plus  grands  hom-  n'embrassa  point  la  réformation 

mes  qu'on  ait  jamais  vus  dans  la  de  Luther,  et  qu'il   condamna 

réjpublique  des  lettres  :  c'est  unp  cependant  beaucoup   de  choses 

vérité  peu  contestée.  Il  eut  beau-  qui  se  pratiquaient  dans  le  pa- 

coup  d'ennemis  ,   et   entre  au-  pisme ,  il  s'est  attiré  mille  inju- 

tr(Bs    Jules-César  Scaliger ,  qui   res ,  tai^t  de  la  part  des  catholi- 

{b)  Qui  depuufut  l'empereur  Charles-  qnès  que.  de  la  part  des  protes- 

^t*^'r^^  V        ^.  ,  ,      tans  (T).  Jamais  homme  n'a  été 

(c)  Tire  de  sa  Vie,  composée  par  lui- 
même,  (e)  yoj-ez  en  la  critique  dans  la  remar- 
(J)  Dans  l'art,  de  KoTTEiii>A.M  ,  tome  XII,    que  (S). 
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plus  éloigné  que  lui  de  l'humeur  ma  violemment  contre  lui:  (FF), 
impétueuse  de  certains  théolo-  fut  solidement  réfuté  par  Gaspar 
giens  qui  approuvent  les  voies   Barlaeus  ,  dans  un  ouvrage  qui  a 
de  fait  ^  et  qui  se  plaisent  à  cor-  pour  titre  Bogemumnus  tkêjfyô^ 
ner  la  guerre.  Pour  lui,  il  aimait  ^uvoç.  Il  court  un  bruit  (A) qu'on 
la  paix  et  il  en  ccmnaissait  l'im-  ya  commencer  h  Leyde  une  édi- 
portance  (U).  Il  était  un  peu  tion  de  toutes  les  OEuvres  d'É- 
trop  sensible  aux  libelles  qu'on   rasme ,  qui  sera  dirigée  par  M. 
faisait  contre  lui.  Gela  parait  par   Leclerc '^.  Cette  entreprise  est 
ses  plaintes  contre  les  impri-*  trës-louable ,  et  tous  les  ama«- 
meurs  de  ces  libelles  (X).  On  l'a  teurs  des  belles-lettres  doivent 
cru  auteur  de  plusieurs   livres   souhaiter  qu'elle  soit  exécutée, 
qui  n'étaient  pas  de  sa  façon  (Y).   On  prétend  que  cette   nouvel- 
On  conte  que  la  lecture  des  épi-*  le  éoition  contiendra  quelques 
très   Obscurorum  P^irorum  ût  écrits  qui  n'ont  jamais  été  impri- 
en  lui  un  grand  effet  (Z).  Il  y  mes.  Elle  sera  sans  doute  plus 
aura  ci-dessous  une   remarque  belle  que  celle  qu'on  fit  à  Bâle , 
pour  les  fautes  de  Moréri  (AÂ),   l'an  i54o ,  en  neuf  volumes  z>z- 
et  une  autre  pour  quelques  er-  Jblio  9  et  qu'on  dédia  à  l'empe- 
reurs  que  je  me  contente  d'indi-   reur  Charles-Quint.  L'épi tre-dé- 
quer  (BB).  Je  ne  pense  pas  qu'on   dicatoire  fut  faite  par  Béatus  Rhé»- 
ait  eu  raison,  de  dire  que  Cœlius   nanus. 
Khodifiinus  accusa  Érasme  d'être      ,.^  ^   .  ..  ««^ 

plagiaire  (Lti).  •Cett6ëdilionaétépul»liëcàLeyae,dei7o3 

On  aurait  eu   plu5    de    raison    à  1706 ,  10  ro).  in-lbl.  Joly  renvoie  à  ce 

%{  Ton  avait  ilif  nn'il  a  Pfp  arni^P    ^a'»*»  ^*  **  ^**^-  ^*°"'*  ^  Leclerc,  dont  les 
SI  I  on  avait  ait  qu  11  a  ete  accuse    J^^^  ^  ^^  ^^  contienncot  une  vie  d'Érasme, 

de  n  avoir  eu    qu  une    connais*    Urée  de  ses  lettrée. 

sauce  très-petite  de  la   langue        ^  ^^.  . . . .  fc  a8  d' octobre, 

grecque  (DD),  et  d  avoir   écrit    ,46^;i  si  je  me  dëtcrmine  pour  cette 


Nous  avons  VU  (^)   le    reproche  ^f„  je  la  statue  de  Rotterdam ,  où  il 

qu  on  lui  fit  d^avqir  trop  aime  a  ggj  probable  qu'on  n'a  point  mis  1467 

boire  :  je  ne  ^outè  pQÎnt  que  ce  plutôt  que  i465 ,  sans  avoir  choisi  ce 

ne  fikt  une  calomnie;   car  dans  q«i  a-Ba**"  *;  meilleur  a^rès  un  bon 

}a^Â      r         '    •!      ^    ..«.,»:i,.»«  examen.  M.  Joly  s'est  servi  de  la  même 

le  memeheu  ou  il  avoue  qu  il  n  a-  ^^fl„i^„.  n  J  ^     ^^^  d'appaiy^n^ 

yait  pas  vécu  assez  chastenient ,  ^e ,  dit-il  (i) ,  qu'a  soit  né  en  i465 , 

il  proteste  qu'il    avait    toujours  comme  aucuns  tiennent ,  fondez  sur 

été  fort    sohre    (EE) ,    et    qu'il  ce  qu' en  son  epitaphe  qui  est  h  Basic , 

o««-*  '1  '  r»  1-  '  j  •       •  il  est  porté  au  U  mourut  plus  que  sep- 

avait  ete  fâche  de  ne  pouvoir  vi-  ;'^X,^%),  /,  .^ j„4t  ,^536  :  ce 

vre  sans  boire  ni  sans  manger,  quineseroitpass'ilestoitnéeniêfi^y 

Ce  que  Matthieu  Sladus,  recteur  , ,  ,^    „       ^  lir  .  ».    —  .tf- 

aucolleged  Amsterdam,  etgrand  ^,)  //  ,e  uotnpe  .•  Véfnutph»  a<,  i«m  iept»»- 

adversaire  des  arminiens  ,"  Sécla-  S3™J.^5è7î?3*/'^.'„r«î5-'.r;;;^^^ 

, -.    „            ^          ,_           3       »       .,  ^.  tt's.  V objection   ne  laisse  pas  d'être   bonne  ^ 

M)   ^qr«« .  ^ome  ir,p.23jfla  citation  ^,^^  V inscription  de  Véjktaphe  est  incompa^ 

(Ol)  de  ParUcte  Bvoé.  tibh  avec  la  naissance  d^Erasine  le  aS  d'octobre 

\M)  Dans  la  nmarrjm  (I) ,  citât  67.  1467 ,  portée  par  l'inscription  de  la,  statue. 
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car  cette inseripthndeJlottBntam  doit  (4).  Lo  passage  qui  sait  en  sera  me 

estre  ,' "   "'  " — '-    —^'    " :- i^  »i-^  ^» — •- i^ 

chose 

seii  le  temps  de  sa  naissance  a  Mot"  (5)  qui 

terdam ,  qui  estait  sa  patrie  ,   qu'à  Érasme  lui  signifie  que  s'il  8'*en*  Toit 

Basic  où  il  estait  étranger ,  veu  prin*  attaque  publiquement ,  il  lui  fera  bien 

cipalement  qu'on  ne  peut  recueillir  sentir  qu'il  a  encore  bec  et  ongles , 

quasi  rien  de  certain  touchant  cela  quoiqu  il  ait  d^jà  soixante  et  dix  ans. 

par  ses  écrits ,  ni  mesme  par  ses  let"  Qubd  si  oognowero  ,  quod  equidem 

très ,  pource  qu*U  paroist  que  luy^  non  spero ,  te  uel  tanUitum  contra  me 

mesme  rien  estait  pas  tout'h'fait  bwn  publicare,  experieris  {nifallor)  Eras- 

injormé  y  et  Quily  a  eu  aussi  bien  de  mumjam  70  annos  natum.  neque  eden- 

terreur  en  la  date  de  ces  lettres  par  tulum  esse  omnino  neque  exunguem, 

ceux  qui  les  ont  copiées  et  imprimées.  Cette  lettre ,  datde  du  9  de  janvier 

La  dernière  partie  de  ce  passage  est  i535,  esC  ta  LXVIII*.  du  XXX^.  livre, 

nécessaire  a  la  première  :  car  si  Érasme  dans  Vëdition  de  Londres.  Ce  mois  de 

avait  su  exactement   Tannëe  de  sa  janvier,  dira- 1- on  (6),  appartient  â 


rais  volontiers  qu'il  ne  Ta  point  sue  qu'il  ne  l'a  pas  touiours  cru^  cardans 

prëcise'ment ,  et  de  la  manière  qu^il  U  XIX*.  lettre  du  II*,  livre ,  datée  do 

croyait  savoir  le  jour  qu'il  naquit,  mois  de  février  1 5 16,  il  dit  qu'il  n'est 

Aussi  se  contente- t-il  de  marquer  au  que  dans  sa  quarante-neuvième  aii- 

oommeneement  de  sa  vie,  qu'il  était  né  née  :  annum  ago ,  non  plus  quam 


De  là  vint  que  Bonifaoe  Àmerbach,  marque  qu'il  était  né  l'an  \^66. 

son  héririer  ;  Jérôme  Frobénius  et  Ni-  Mais  ce  n'est  pas  seulement  sur  les 

oolas  Épiscopins  ,  les  exécuteurs  de  années  i465  et  1467  que  roule  la  nais* 

son  testaoHmty  choisirent  pour  son  sanced'Érasme:  on  ta  promène  an  pea 

épitaphe  ^'expression  un  peu  vague  plus  ,  grâce  aux  fautes  d'impression , 


.    -     ^^ jour-là.  Béatiis    fan  i465.  Le  père  Théophile  Ray  1 

nhénaniis  fait  assez  connaître  qu'É-  pa  placée  à  Tan  1469,(10).  Les  diver 

rasme  n'avait  pu  rien  apprendre  de  sites  sur  la  mort  d'Érasme  ne  sont 

certain  là -dessus  à  ses  amis  \  il  le  fait»  pas  moindres.  Konig  (11)  la  met  en 

dis-je,  assez  connattre,  non  pas  sans  i5a6.  L'auteur  des  notes  sur  Priolo, 

attribuer  à  David  ce  que  Moïse  a  dit  en  i546.  Moréri  en  i5 16,  le  11  juillet. 

de  la  durée  de  notre  vie.  f^ixit  ad  Dj,  Verdier  Vao-Privas  (12J,  et  Hof- 

septuagesimum  annum ,  quem  com^  mgn  font  cette  dernière  faute.  Mel- 
munem  humanœ  uiiœ  terminum  re- 

gius  propheta  David  Statuit ,  aut  ceriè  (4)  Beat.  Rheaaaiu ,  ejrist.  dedicaU  Origea. 

non  multum  est  supersressus ,  nam  (5|  n»appetaU9\ttTt  Cartîiw,  et  il  profts- 

de  anno  quo  natus  est  apud  Batauos  '«*)Lf  ^^'^^  rA/ton,»e.               ^        ,  ^ 

, .           «                   .        »   Vi'               ^   ^  (6)  Vannfe  n  a  pas  toujours  commencé  en 

noblS    non   constat  :^de  dus  constat^  /«wîer;   mais  puisaue  U  testament  é^  Erasme 

qui  fuit  ad  quintum  Kalend.  Novemr  est  daté  d»i9  de  f/vrier  iS36 ,  Ufaui  quU  aU 

br.   apOStolis    Simoni   et  Judœ  Sacer  «*«•'«  notre  façon  de  dater;  car  '"^reme^U 

*  faudrait  que  son  testament  fût  rappenih  153^. 

,,^  ^       ,    ..        .           ,                         ,  (7)  Cest  la  XXXI t*.  du  Uvre  V. 

(3)  Cwf-fl-Are     U  »7  d'oetoii»;  e%  néan»  ^g.  c^ron.  Saxon. 

moins  presque  tous  les  auteurs  marquent^  comme  ,  «  «               i                9 

l'inscripUon  de  Boileniam,  U  a8  ^octobre  pour  JS'  Eppnymol. ,  pag,  3*7. 

le  jour  de  sa  naissance.  (»»)  ^^jrei  la  remarque  (D). 

*  Jdy  dii  qa'Eraame  n'était  pat  mîenx  imtrait  («0  ^'*^-  ▼•»•  •«  «"*•  ♦  ^«^-  »77* 

da  joar  pricii  que  de  Taïuièc  de  •■  naiM«nc«.  (la)  Proiopographie,  Com.  ///,  pag*  M*^ 
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ehior  Adam  U  met  U  6  des  idet  de  en  soit ,  il  ntqutt  iUëgttsme ,  et  il  n^a 
juillet  (c^st  ie^io)*  On  a  mis  sous  la  jamais  été  lëgitimé  per  subsequens 
tailleniônce  d'i^ra^me ,  i^  la  tête  de  nuUnmonium.  Il  sera  donc  mis  aveè 
ses  ëpttres  de  l'édition  de  Londres,  justice,  pendant  que  le  monde  sera 
qu^ii  eat  moiil  le  3o  de  juillet.  Dans  monde ,  dans  le  catalo;;ue  des  bâtards 
1  édition  de^  Vie,  in*f3 ,  il  y  a  qael*  illustres.  Pdntus  Heûrerus  ne  Fa  pas 
quea  pïèofê  au  commencement,  et  oublie  dans  la  longue  liste  qu^il  a 
entre  Mires  le  conte  de  la  prétendue  donnée  de  cette  sorte  de  bâtards 
resti^^ïaon  de  l'argent  qu*on  lui  avait  (ao^,  et  jusque-là  oii  ne  peut  pas  se 
prif  A  BouTres  (i3j,  à  la  fîn  de  qooi  oti  plaindre  qu'il  ait  suivi  lliumeur  past 
m^  qu'il  moui'ut  le  jour  des  ides  de    sionnée  qui  éclate  dans  ses  écrits  : 

J'iiillet  i  c'est  le  i5.  il  ne  £iut  plus  se  mais  il  detait  s'expliquer  un  neu  plus 
ter  aux  inscriptions  en  marbre  et  en  exactement  qu'il  n  a  fait ,  sur  le  carac- 
bronze ,  puisqu'on  falsifie  en  tant  de  tère  de  celui  à  qui  Érasme  doit  la  vie. 
faoona  Celle  du  tombeau  d'Érasme ,   Il  appelle  Érasme  fik  de  prêtre  :  cela 

3 ai  contient  en  gros  caractères  la  date  est  vrai  en  un  certain  sens ,  comme 
u  4  ^'  ides  de  juillet ,  c'est-à-dire  il  est  yrai  qu'une  personne  qui  de- 
da  la  de  juillet.  Elle  marque  aussi  Tient  monarque,  communique  la  quà" 
que  Boniface  Amerbach  était  l'héri-  lité  de  fils  de  roi  aux  enfans  qu'il 
tier  d'Érasme ,  et  ,qtte  Jérôme  Fro-  avait  déjà  :  cependant  puisque,  selon 
bénins  et  Nicolas  Ëpiscopius  étaient  la  maxime  des  jurisconsultes ,  il  faut 
les  exécuteurs  de  son  testament.  Ainsi  étendre  ce  qui  est  favorable  ,  et  rë- 
Helchior  Adam  (i4)»  Swert  (i5},  Ma*  trëcir  ce  qui  ne  l'est  pas ,  on  ne  doit 
girus  (|6),  Bullart  (17),  ne  rapportent  jamais  appeler  simplement  et  absolu- 
pas  l'épitaphe  telle  qu'elle  est^  car  ils  ment  fils  de  prêtée  ,  que  celui  qui  est 
y  donnent  à  tous  trois  également  la  né  d'un  homme  actuellement  prêtre 
qualité  d'héritiers.  Fréherus  le  fait  au  temps  de  la  génération  j  car  c'est 
aussi  dans  son  Théâtre ,  page  844?  ^^  °^  P^"^  grand  déshonneur  d'être  nd 
Catherinot ,  dans  l'Art  d'imprimer ,    illégitime  d'un  homme  actuellement 

*  os  ce  dernier 
que  son  père 
e  ,  que  par  le 

sur  d'autres  choses  cela  pourrait  can-  chagrin  que  lui  cfonna  la  fausse  non- 
ser  des  contestations  malaisées  à  tei^  Telle  qu'on  lui  écrivit  à  Kome  que  sa 
miner.  U  j  a  des  écrivains ,  comme  maîtresse  était  morte ,  et  qu'ayant 
celui  qui  a  fait  les  ]>élices  de  la  Hol-  connu  la  fourbe  à  son  retour ,  il  vé- 
lande  (1  S),  qui  se  trompent  ciuant  an  eut  très -honnêtement  à  l'ëgard  de 
lieu  où  Érasme  est  mort.  Us  disent  que  cette  fille  ,  qui  de  son  côté  ne  songea 
c'est  à  Fribourg  en  Alsace.  qu'à  bien  âever  leur  coimmun  fus  , 

(B)  On  ne  peut  nier  qu'U  ne  soit  «an»  "«  vouloir  marier.  . 
hdtard.  ]  Il  avoue  lui  -  même  que  son  JoUà  ce  qu  on  trouve  dans  une  Vie 
père  et  sa  mère  ne  furent  jamais  ma-  d'Erasme  composée  par  lui-taême ,  à 
née.  Il  est  vrai  qu'il  dit  que  sa  mère  c«  qu'on  prétend  ,  et  pubhëe  par  M|- 
n'accorda  la  dernière  faveur  que  sous  r^la  l'an  160^  ,  sur  l'original  quE- 
esf^rance  du  mariage ,  et  que  quel-  msme  avait  laissé  en  dépôt  à  Conrad 
ques  -  une  même  piétendent  que  la  Oodénius,  professeur  en  langue  latinn 
promesse  lui  en  fut  donnée  :  dam  ^  Lonvain.  C'est  un  écrit  composé 
habuii  rem  cum  dicta  Margaretd^  avec  la  dernière  nëgligence,  et  où 
spe  conjuguy  et  sunt  qui  dicant  in-  l'p»  ne  trouve  qu'une  grande  «mpli- 
tercessisse  verha  (19)  :  mais  quoi  qu'il    ^^^  9  s*ns  aucun  détail  étendu.  On 

TOUS  y  apprend  naïvement  pour  tou- 
ri3)  Fmtm  la  rmtarque  (BB).  tes  particularités  touchant  la  mère 

t'S  {?i/ '**£*^-  d'Érasme ,  qu'elle  s'appelait  ÉKsabeth, 

f :!}  CTi^îÔ::^'.  ?.?.  •»  Jî-;*»?  ^^^^  ^  Sëvenbei^ne  («), 

(17)  Acadenie  des  Science*,  tom.  Il,  pag.    et  fille  d'un  certain  médecin  nommc 

(■8)  Pmg.  i58,  MUion  dt  i695.  ^tgret  aussi  '^(ao)  In  Tractatu  délibère  bomiau  natiTÎtate,  {/- 

il  CereaMaîalc  politico,  tom.  V^  pag,  jGL  sea  de  liberîs  naturalibai. 

(19)  Eratmas,  m  Yiil  tuA ,  k  jleral&  ,  «luie  (ai)  C'est  uiu  ville  du  Brabant ,  à  trois  lieuet 

16Ô7,  et  ScrïTerie ,  anno  i6i5 ,  ruigatd.  de  Bréd; 


^*'     //'  i  «    •*'',''  /-. 
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rasme  était  bourgeois  et  habitant  de  pouser.  Valére-Andrë  Dessëlius  {2S) 

Tergou  ,  d*faoDnéte  famille  $  et  assez  copie  fort  exactement  ce  que  Baacius 

tarant   pour  ce   temps -là;   aimant  avait  dit  A  la  louange  du  père  d'É* 

d'ailleurs  A  rire  et  à  débiter  de  bons  rasme  ;  mais  Boxhomius  (26)  y  fait 

mots  y  de  sorte  qu*il  en  remporta  le  une  altération  notable ,  puisqu'il  reut 

surnom  de  Praet ,  ou  de  facétieux  que  ce  bon  prêtre  ait  été  surnommé 

(a3)  ;  a°.  que  le  temps  des  couches  Praet ,  à  cause  de  Téloquence  de  se» 

«'approchant,  il  fut  trouvé  à  propos  sermons.  Il  aurait  fallu,  pour  altérer 

d'envoyer  la  mère  à  Rotterdam ,  afin  conséquemment  le  passage  de  Baa- 

de  mieux  cacher  la  déconvenue  {  et  diiis,  donner  aux  prédications  du  père 

que  le  père  donna  son  nom  de  Gérard  d^Érasme ,  le  caractère  de  Ménot ,  de 

à  l'enfant  ;  V*.  qu'à  cette  faute  près  Maillard ,  de  Barlette ,  du  petit  père 

il  n'y  eut  rien  à  redire  dans  la  mère  André ,  etc.  ;  car  le  terme  defocun-- 

d'Érasme,  et  qu'elle  se  pouvait  vanter  dia  ,  dont  se  sert  Boxhomius,  oe 

comme  Didon ,  répond  pas  à  la  vertu  à^eutrapéUt, 

a,  .      .  .  .         ,  Je  voudrais  savoir  d'où  il  a  pris  que 

Bu^c  um  forsan  poUu  succumbere  culpœ.  ^^^^^^^  ^^j^- ^  j^  Se venbergui.  La  Vie 

Il  est  certain  que  son  péché ,  fort  dif-  d'Érasme  ne  dit  cela  que  Sq  la  mère, 

férent  d'ailleurs  de  ce  qu'on  nomme-  et  Baudius  se  contente  d'assurer  que 

conduite  de  débauchée,  a  produit  un  le  père  était  bourgeois  et  habitant  de 

homme  si  excellent,  que  si  elle  eût  Tergou.  Valère  André  réunit  ce  qu'ils 

assez  vécu  pour  voirie  mérite  extraor-  assurent  séparément  :  Patrem  habuit^ 

dinaire  de  son  fils,  elle  aurait  eu  plus  dit -il ,  Gerardum  Septimontanum, 

de  sujet  que  la  mère  de  Pierre  Lora-  civem  et  incolam  urhis  Gaudanœ,  M. 

iiard ,  de  Gratien  et  de  Comestor  (34),  Seckendorf  se  trompe  ,  quand  il  dit 

de  se  servir  de  la  réponse  qu'on  at-  (a?)  qu'un  jeune  homme  de  Rotter- 

tribue  à  celle-ci  ;  car  vingt  auteurs  dam  était  le  père  d'Erasme. 

comme  ces  trois-là  ne  valent  pas  la        (C) C'était  un  scrupule  mal 

moitié  d'Érasme.  Mais  elle  mourut  de  fondé ,  que  de  n* oser  publier  cela  au 

peste  ,  lorsque  son  (ils  courait  la  trei-  commencement  du  XKlI^.  siècle,']  La 

zième  année.                       ^  lettre  de  Baudius ,  que  j^ai  citée  >  fait 

De  la  manière  que  Baudius  en  par-  voir  que  Mérula  eut  de  grands  scru- 
te ,  le  bon  Gérard  eut  la  directiou  du  pules  à  combattre ,  avant  que  de  se 
baptême  de  son  fils  ^.  Cependant,  déterminer  pleinement  à  la  publica- 
la  Vie  d'Érasme  porte  que  Gérard  ,  tion  de  l'écrit  que  Goclénius  avait  eu 
n'ayant  pu  faire  changer  de  résolu-  en  dépôt.Dcraignitassez  long-temps  de 

faire  tort  à  la  mémoire  d'Erasme ,  et 

(»a)  Elu  estdat/é  du  iS  d'octobre  1606,  et  jg  s'attirer  par  la  découverte  de  ce  se- 

nar  une  faute  d'tmpresnon  on  ra  marqu/^  la  *  iv^  j*    I^„»:^«  J„«  ..„«*:.««- J«  „a 

TxVif:  au  lieu  de  U  XXVIII:  delà  II*,  «ret  rindignation  des  partisans  de  ce 

centurie,  dans  Ve'dition  jn^is  de  i65o.  grand  homme.  Baudius  lui  représenta 

(a3)  Bandio*  se  sert  du  terme  d*Euir»pt\n*,  par  des  raisons  fort  soUdes,  que  le 

ifuinfpond  k  celui-là  t^rnoin  ce  passage  de  meilleur  parti  avait  été  d'imprimer. 

M.  Le  Gamaf ,   eveque  de  B filai ,  dans  ses  u-  «r          ^           ^  •                _.  •                   /r 

¥res  contre  M.  DreUneourt.  Cartel  eetta  phrase,  -^«C  est  quod  in  eo  pertimescas  ojfen- 

de  bUtncS'signis  donnas  a  la  Vierge-Marie  ,  sam  cujusquam  probi  ,   quasi  scilicet 

est  ci  facétieuae  ,  qu'il  ■emble  qu'en  recueillant  inuidiosd  proditione    detexeris    quœ- 

:rr.!rî!"«K:iSir'  """'"  ""•  """'  "  ^*  ^am  arcaL  digna  sacro  sUentio. . . . 

(a4>  On  fait  un  eonte  qui  est  famé ,  que  ces  nec  ipse  alto  animo  seriem  vkw  sua 

trois  auteurs  /taient  bâtards  d'une  mSme  mire^  penes  principem  amicorum  deposiùt  > 

iaqueUe  ne  crut  point  at^oir  besoin  de  s'en  re-  ^uam  Ut  se  rebus  humanis    exempto 

penttr^  a  cause  des  services  quils  avaient  ren-  *                                                                      * 
dus  h  Végiise. 

♦Lesparolei  de  Baudioa  rapporléei  par  Jolr,  C»f)  Vaîer.  Aiidr.;  Bibliolli.  belg.,  p«^.  175. 

diieot  seulement  i^ne  Gérard  aMÎstant  au  bapié-  (^6;  Tlieatr.  Urbiam  Holl.  ,  pag.  984. 

me  de  ion  fila  ,  lui  donna  luî-méme  «on  nooi.  (37)  Hiator.  f.ntheran. ,  lih.  /,  ftf£>  *4^ 
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posteritas  hujus  horribilis  secreti pai*-  »  de  Tënormite  de  Finjure ,  et  dit  que 
ticeps  esset{%^).  Mais  paîsauMl  oublie  »  de  tous  ceux  qui  avaient  écrit  jus- 
la  raison  que  je  m^ea  vais  dire,  il  faut  »  que-là  contre  Érasme,  personne 
qa  il  ait  ignoré  qu^on  eût  déjà  fait  à  »  ne  s'était  encore  avisé  de  lui  faire 
Erasme  le  reproche  d'être  fils  de  pré-  »  an  tel  reproche.  11  avait  raison 
tre.  Cette  raison  est  ^u^on  ne  gagnait    »  (3o).  » 

rien  par  la  suppression  de  cette  vie  .  (D)  On  peut  mer  quelques  circon' 
d^Érasme ,  et  qu  au  contraire  la  pU'  stances  odieuses. . .  touchant  sa  nais" 
blication  pouvait  servir  à  exténuer  le  sance."]  Les  ennemis  dxrasrae' ont 
bruit  de  la  renommée,  sur  la  faute  répandu  sur  sa  naissance  beaucoup 
de  son  père  et  de  sa  mère ,  qui  avait  plus  de  déshonneur  quMl  n*y  en  avait 
été  déjà  rendue  publique  avec  de  efiectivement.  Plusieurs  catholiques 
fausses  circonstances  qui  la  grossis-  romains  le  reconnaissent  :  entre  au- 
saient.  U  n*j  a  point  de  doute  que  très  Valére  André  qui ,  ayant  dit  que 
Baudius  ne  se  fût  servi  de  cette  rai-  Gérard  embrassa  la  cléricature  à  son 
son  f  s*il  avait  su  ce  qui  était  dans  le  retour  de  Rome ,  en  conclut  que  Paul 
catalogue  de  Looséns ,  imprimé  en  Jove  a  eu  grand  tort  d'écrire  qti*É- 
i58i ,  et  dans  le  livre  de  Pontus  Heu-  rasme  était  né  d'un  père  qui  était 
téras,  imprimé  en  1600.  Je  ne  parle    curé  auprès  de  Tergou  ^3i).  Le  père 

Îioint  de  ce  que  Dessélius  cite  de  Paul    Théophile  Rajnaud  a  débité  le  même 
ove  ,  et  je  ne  QiVtonne  pas  que  Bau-    mensonge ,  sur  la  foi  d'un  catalogue 
dius  ne  sût  point  ce  qui  était  dans  les    des  illustres  écrivains   d'Allemagne 
lettres  supprimées  de  Jules-César  Sca-    (^a).  Erasmum ,  sîjocari  de  joculari 
iiger.  On  verra  bientôt  ce  que  c'est,    homine  in  scelere  licet,  non  fuisse  fi^ 
fiaudius  n'était  pas  obligé  de  connat-    lium  régis,  licet  is  qui  eum  genuitfuc" 
tre  un  livre  de  Dessélius ,  qui  n'était    rit  coronatuSf\utde  alio  quodam  dixit 
pas  encore  imprimé;  je  crois  même    Petrus  Blés,  EpisX,^iy  fuisse  inquam^ 
qu'il  est  fort  digne  dVxcuse  de  n'avoir    Erasmum  pâtre  Gondani  (  lisez  Cou- 
pas cru  que  IPaul  Jove  ait  parlé  de  la    dani  )  in  Êatayid  oppidi  propè  Rote-^ 
bâtardise  d'Érasme  ;  car  un  fort  ha-    rodamum,  Parocho  genitum,  exfa* 
bile  homme  m'a  assuré ,  i*.  oue  cela    muld ,  cdtalogus  illustrium  Germa" 
ne  se  trouve  point  dans  les  OEuvres    nias  Scriptorumprodit,  etc.  [^Z).Q^e&\r 
de  Paul  Jove ,  et  q^u'ainsi  Dessélius    à -dire ,  *S"i7  est  permis  en  matière 
cite  mal  j  a°-  que  le  premier  qui  ait    criminelle  de  plaisanter  contre   un 
éuenté par  un  écrit,  public  ce  secret  plaisant,   nous  pouvons  dire  qu'E- 
de  la  naissance  ^Erasme  ,  est  l'au-    rasme ,  quoiqu'il  n'ait  pas  été  fils  de 
teur  qui  se  cacha  sous  le  nom  de  Phi-    ^  >  ^  ®'*  néanmoins  pour  père  une 
laléthés  (29.)  «  Jean  Hérold  dans  son    '^'«  couronnée,  c'est  a  savoir  un  curé 
»  Philopseu^ès ,  ou  réponse  apologé-    '^  Tergou ,  uille  de  Hollande ,  pryf- 
»  tique,  opposée  au  dialogue  publié    ^^  ^^  Rotterdam;  lequel  payant  sa 
»  sous  le  nom  de  Pkilaléthès,  contre    servante  enceinte  de  ses  œuures ,  et 
»  la  mémoire  d'Érasme ,  quelque  cinq    voulant  cacher  le  crime ,  la  fit  aller 
M  ans  après  sa  mort,  se  trouve  fort    ^  Rotterdam,  oii  elle  accoucha  d' £•> 
»  embarrassé  sur  l'objection  touchant    rasme ,  en  i^6g.  Nous  verronsci-des- 
M  la  naissance  d'Érasme  ;  et  ne  pou-    sous  oue  Scalieer  dit  encore  plus  de 
»  vaut  s'en  tirer ,  semble  donner  d'à-    niai  ""  P^*^  d'Érasme. 
»  bord  les  mains  en  disant  :  Ut  do- 

»  nemus  te  t^rum  dicere ,  per  Chris-    J^o)  CesparoUs  sont  prises  d'un  mémoire  dm 
,.  y  •  JÈ     ^         in.  de  la  Monnoie.  Je  U  citerai  encore  dans  lu 

>»  tumdic,  rogo  y  an  parum  viaeatur   remarque  (L), 

u  tihihomoille  optimus  a  te  tOties  la-        (3i)  Reversus   (Roma)    sacris  initiaUu  est? 
y  cessitUS,  nisihanc  quoquenotamad'    undè  parente  parocho  ^  Gaudanm  dviuuis  vlci" 

»  das  ?  L'adversaire,  sans  traiter  Éras-    xlTfZ'^'^tZ^  ST*??'"^  •''^""  /'^"'- 

.  ' »      *»i     j  4.  Valer.  And. ,  BiDlioth.  belg.,  pair.   xnS.  ]ffote% 

»   me  positivement  de  fils  de  prêtre  ,     ^««Érasme  dit  dam  la  Vie,  que  son  pire  se  fit 
»  avait  dit  qu'il  était  ex  COndemnatO     prêtre  avant  que  de  revenir  au  pqjrj.  Bnllart, 

»  COneubUu   natUS,    Hérold    proteste    Académie  d«  Science,    tom.//,  pag.  «60,  ifi* 

*  la  même  chose  que  Vaiere  André. 

(Sa)  J0  crois  que  c'est  celui  qui  a  M  fait  par 

(•%%)  Bandias  ,  epitt.  XXYIII,  cent,  II,  un  prêtre  natif  de   Tergou  ,  nommé  CornéUna 

(aoj  Cest-à'dire^  selon  lui,   Hortentio  Lan-     Loojêua,  imprimé  à  lUajrence ,  en  i58i. 

rh.  VereMParU  LanDO,  remarque  (A)  tome  IX,        (33)  Th.  Raya. ,  Erolem.  de  libru,  pag»  s5. 
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Pour  donner  on  exemple  des  alt^-   Guy  Patin.  Je  m'éianne ,  dU^l  {3(f), 


comment  dom  Pierre  de  Sainl-Ro-  est  vrai  qu* Erasme  était  bâtard  et 
niuald  a  copie  le  passage  decejëiuite.  fils  de  prêtre,  comme  on  oeut  aisé' 
Érasme,  dii'ïïy  n*  estoit  pas  fils  de  ror,  ment  uoirdans  sa  fie,  quil  a  écrite 
bien  que  celuy  qui  l'at^oU  engendré  lui  -  même,  IVéanmoins  les  moines 
fust  couronné ,  car  le  curé  du  lieu  de  n'ont  pas  été  les  premiers  qui  lui  ont 
sa  naissance  estfiit  sçn  père  qui  Vawoit  reproché  le  malheur  de  sa  naissance  ; 
eu  de  sa  servante,  s'il  en  faut  croire  ^a  été  Scaliger  le  père ,  dans  son 
ie  père  Théophile  Regnaut  (34) •  //  se  Cicerooianus,  et  ensuite  toute  la  con- 
nommait  du  commencement  Gherar'  frérie  des  capuchons.  Cet  auteur  ve- 
dus  Gherardi ,  mais^  il  voulut  qu'on  nait  de  dire  q\j^  Erasme  ne  fut  jamais 
VappeUast  Didier-Erasme  ,  prenant  moine ,  qu'il  fut  seulement  novice 
plaisir  de  changer  de  nom ,  en  quojr  dans  un  collège  de  chanoines  régu- 
il  a  esté  inwité  par  plusieurs  autres ,  liers  de  Saint- Augustin  ,  oii  son  tu- 
et  particulièrement  par  Capnion ,  qui  teur  l'auait  fourré ,  âgé  de  quatont 
se  nommait  auparavant  Reuohlin  qui  ans  seulement ,  pensant  Vyjaire  de* 
signifie  fumée  ,  far  Pierre  Martyr,  meurer  pour  avoir  son  bien  ;  mais  le 
dit  auparavant  Kermilius ,  par  mar'  compagnon,  dit-il ,  n'en  voulut  point 
tin  Bucer  qui  se  déguisa  sous  le  nom  tdter»  Je  sais  bien  que  quelques' 
de  j4retius  Felinus  ,etc»{i5).  Ce  bon  uns  ont  dit  qu'U  avait  faut  profes- 
feuillant  ne  sait  pas  même  le  nom  du    sion. 

îësuire  qu'il  copie  :  mais  de  plus  il  II  y  a  quelque  chose  à  reprendre  U- 
lui  impute  à  tort  aavoir  dit  qu'Éras-  dedans,  i®.  Il  ne  sied  pas  bien  à  an 
me  est  ne  à  la  paroisse  de  son  père,  homme  qui  prend  le  parti  d^Érasme , 
Les  exemples  qu^il  donne  des  change-  avec  autant  de  chaleur  eue  ce  m^e- 
mens  de  nom  contiennent  plusieurs  cin ,  d'avouer  sans  r^ciairciasement 
méprises.  Si  le  mol  invité  a  été  mis  donne'  ci-dessus ,  que  ce  grand  homme 
par  les  imprimeurs  à  la  pla<3e  à* imité,  était  fils  de  prêtre,  a®.  Il  est  bien  yrai 
comme  il  y  a  de  Tapparence ,  Tau-  aue  Jules-Cësar  Scaliger  lui  en  a  fait 
teur  allègue  Reuchlin  fort  mal  à  pro-  des  reproches  j  mais  non  pas  dans  son 
pos,  Reuchlin  ,  dis-je ,  uni  a  précédé  Ciceronianus  ^  ou  plutôt  dans  les 
at  non  pas  suivi  Erasme.  S  il  n'y  a  point  deux  harangues  qu'il  a  faites  contre 
là  faute  d'impression  ,"  Pierre  Martyr  le  C/ceromVi/iii^ d'Érasme  (37).  3^  En 
et  Martin  Bucer  sont  mal  donnés  pour  fin  il  est  très-vrai  qu'Erasme  fit  pro 
modèle ,  puisqu'Érasme  les  a  précédés,  fession  dans  Tordre  des  chanomes 
Joignez  à  cela  que  Pierre  Martyr  n^a    réguliers  de  saint  Augustin.  J^avoue 


point  changé  le  nom  de  Vermilius  en  au  il  eut  bonne  envie  de  se  dégager 

celui  de-  Martyr  :  il  s'est  fait  appeler  de  leurs  mains  avant  la  fin  du  novi- 

touiesAviePetrusMaHyr Vermilius;  ciat,  et  que  l'émission  de  ses  vœux 

les  deux  premiers  étaient  son  nom  de  fut  beaucoup  moins   un  acte  de  sa 

baptême  :  l'autre  était  son  nom  de  volonté  que  l'effet  d'une  timidité  de 

famille.  Il  est  vrai  que  pour  abréger ,  tempérament ,  qui    l'empêchait    de 

ou  pour  d'autres  raisons ,  on  l'a  plus  faire,  triompher  ses  lumières  et  son 

souvent  cité  et  allégué  sous  le  noui  de  inclination  de  toutes  les  différentes 

Martyr ,  oue  sous  celui  de  Vermilius.  machines  dont  on   étourdissait  son 

Quant  à  Bucer,  il  n'a  pris  le   nom  esprit:  mais  enfin  il  subit  le  joug, 

d^Arétius  Félinus  qu'à  la  tête  de  quel-  comme  il  Tavoue  lui-même  daus  sa 

Î|ue  livre  ^  il  n'y  a  donc  point  de  con-  Vie  (38) ,  et  dans  une  longue  lettre  a 
ormité  entre  ce  qu'il  a    fait  et  le 

.changement  de  nom  de  notre  Érasme.  (36)  Lettre  CCLXXVII,  «w».  II, 

Les  paroles  de  Théophile  Baynaud  (37)  Les  deux  pièces  de  Scaliger  sont  inùttÊT 

ont  déplu  4  .on  grand  «dmiratear  .Y■[:fc?rJ«^B.««!dl1«':"r^r^i^ 

contra  Desider.  Erasniam  lloterodanum ,  oralia 

(34)  IlfiJUii  dire  Ra^vand.  II. 

(35)  Abrég4  du  Trésor  cbronol. ,  tom,  lïl ,  (S8)  Paranlem  abire  ante  professionem  par- 
j^  Vafinée  1 536|  pag*  389  et  sge ,  édii.  de  1660.  Um  pudor  hutnanus ,  partim  necetsktu  coiixuiu 
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tambert-Grunnius  (39).  El  lorsque  la  teurdHmagination  est  la  marque  d'un 
providence  lui  suscita  un  libérateur  bonjugement  à  uenir (^a).  On  dit  (^e 
qui  le  tira  de  la  clôture ,  je  veux  dire    Thomas  d'Aquin  ,  dont  Tesprit  a  été 


plusieurs  anne'es.  JVec  horum  quic-  de  philosophie  avec  si  peu  de  succès , 

auamfactum  est,  dit-il  (40.>  ^^  P^^'  ^"^^^  ^  ^^^^  incapable  d^y  réussir  àe 

faot  Je  lui-mâme  à  Gruonius,    nisi  sa  vie  (43).  Quand  donc  ce  que  tant 

permissu  atque  adeo  jussu  Episcopi  de  bonnes  gens  disent  d'Érasme  serait 

ordinarii,  permissu  prœpositi,  tum  vrai ,  il  n'y  aurait  pas  lieu  d'en  étr« 

domestici  tun^generalis ,  déni  que  cum  surpris;  mais  la  question  est  si  ce 

pace  totius  sodalitatis,   Quamquam  n'est  pas  une  fable.  Je  crois  qu'oui ,  et 

auiem  esset  libéra  conscientia  ,  sciret-  je  me  fonde  sur  une  chose  f\\\e  J'ai 

çue  se  i^oto  adacto  non  teneri ,  illud  lue  dans  une  harangue  de  David  Cny- 

tamen  intérim  dédit,*,*  ne  western  inu'  traeus   (44)9  et  sur  quelques 'autres 

taret.  ,  témoignages. 

(Z)  Il  nest pas  t^rat qu'Érasme       Chytrœus    raconte   que   Rodolphe 

mt  eu  l'esprit  ^are/^  }  Il  courut  en  Agricola  ayant  lu  les  compositions  des 

Hollande  une  tradition  qui  me  parait  disciples  diie  son  ami  Hégius,  qui  avait 

mai  fondée,  c'est  qu'Érasme  eut  au  rendu  fort  célèbre  l'écote  de  Deventer, 

commencement  l'esprit  si  bouché  et  trouva  celle  d'Érasme  la  meilleure  de 


si  tardif,  qu'il  fallut  employer  bien  toutes,  et  souhaita  de  voir  ce  jeune 

des  années  à  lui   apprendre  quelque  écolier,  qui  avait  alors  quatorze  ans 

chose.  On  se  sert  même  de  cet  exem-  (45).  On  le  fit  sortir  de  sa  classe  pour 

pie  pour  consoler  les  pères  et  mères  saluer  Agricola,  qui   le  prit  par>  le 

dont  les  enfans  ne  font  nul  progrès  ;  derrière  de  la  tête,  et  l'ayant  consi- 

et  cela  me  fait  souvenir  de  la  comédie  déré  fixement,  lui  dit:  f^ous  serez 

du  Malade  imaginaire,  où  M.  Diafoi-  un  jour  un  grand  homme.  Si  Érasme 

rus  dit  de  son  Uls  Thomas  ,  Que  lors-  n'avait  point  employé  quelques  traits 

qu' il  était  petit ,  il  n'aidait  jamais  été  d'un   esprit  et   d'un  jugement   fort 

ce  qu'on  appelle  mièvre  et  ét^eillé  ;  avancé,  Agricola  n'eût  point  été  cvf 

qu'on  le  voyait   toujours  doux ,  pai-  rieux  de  le  voir.  11  y  avait  donc  dans 

sihle  et  taciturne  ;  qu'il  ne  disait  ja-  cette  composition  de  classe  c{uelque 

mais  mot,  et  ne  jouait  jamais  à  tous  tour  et  quelque  finesse  qui  signifiait 

ces  petits  jeux  que  Von  nomme  en-  beaucoup  (46)  pour  un  aussi  bon  juge 

fantins  ;  qu'on  eut  toutes  les  peines  qu'Agricola.  Or  peut-on  dire  qu'un 

du  monde  à  lui  apprendre  à  lire,  et  écolier  ait  l'esprit  lourd  et  lardif, 

qu'il  avait  neuf  ans  qu'il  ne  connais',  lorsqu'à  douze  ou  à  quatoze  ans  il  donne 

saitpas  encore  ses  letti^s*  Bon,  disait  de  telles  preuves  de  sa  force?  £t  il 

sur  cela  son  père  en  soi-même,   les  faut  bien  se  souvenir  qu'en  ce  temps - 

arbres  tardifs  sont  ceux  qui  portent  là  ,  on  ne  poussait  point  les  études 
les  meilleurs  fruits  :  on  grave  sur  le 

marbre  bien  plus  malaisément  que  sur  ^  C4«)  ^oye»  U  remarque  (N)  de  VarUcle  X4- 

I        ,,               -il.              -        '*      ^  «OCRAT»  ,  tome  A/f^. 

te  sahle  ,  mais  les  choses  Y  sont  con-       «  .,_  '    .^  .    •     1  '     .  1   . 

,     ,'.          ,       ,          ^     «^           ^      ^^  ^o'7  Mrare  tout  Mmplement  oae  ce  n*eat 

seruees  bien  plus  long'temps  ;  et  cette  qo'u»  conte. 

lenteur  à  comprendre  ^  ceUe  pesan-  (43;  Alegamba,  BiUiotfieca  Script.  Sodet. 

Je«n ,  pag.  x36. 

(39)  In  sumnulf  pîcentnt  improhiUUe.   Àdo-  (44)  De  Laadibos  Westpbaliae. 

If  seetu  et  tuiàn&' abhorrent  et  verbis  relucUint  (ÀS)  D^nulres ,  comme   Melcbior   Adam,    in 

ooaeltt^  est  eopistrum  aeeiffere  ^  non  aliter  auàm  Vita.JEratmi ,  ne  lui  en  donnent  que  doute, 

bello  cnj^  yinciendas  mamu  t^ictori  prmbent;  ^/g^  Bncholcer,    Ind.   chron. ,  pag.  m.  4ao. 

ut  duOmi,  i^tcti  tormem'  faaunt,    non    quod  jn  WAgricoU  préf/ra  cet  /crit   aux  autr^,[ 

roiunx    sfd  quod  voltubuit  potenUon.  Erasm.  ,  p^opter  inrentionit  aciimen,  ontlonis  pnriutem 

•P'7/ •***•  ^'^f  I»«ff.ia9»-  «t  figaracapti   ceu  floscnloa  ialerspeno*.  Val. 

W  Jdi'unxU  auetoriuttem  prions  et  gène-  André  ,  Bibl.  belg.  ,  pag.  1^5  ,  se  sert  d^s  me- 

nUs.  UUm ,  in  V.tâ  saâ.  ^es  paroles ,  et  Melebior  Adam  aussi ,  in  Viu 

(40  Idem,  epUt.  Y,  Ub,  IV,  pag.  lagj.  Hegii. 
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des  tnkBM  «Tec  U  prédpîUtion  d'au-  Utin  ?  Il  faut  aoU  TeaiDe  pader^c 

jonrdlioi,  et  qu'il  j  avait  une  exXié-  quelque  autre  diose  ,  de  la  monqw 

me  barbarie  dans  les  écoles.  peut-être  ,  ou  de  tel  autre  oercioe 

Ce  que  je  m'en  vais  dire  après  Bëa-  des  en£ins  de    choeur.    Mais  anasd 

tus  Rhénanns  réfutera  peut  -être  en-  même  il  n'aurait  pu  flaire  en  cela  on! 

core  mieux  la  tradition  que  je  com-  proerés ,  on  n'aurait  pas  œ  qnW  pR> 

bats  présentement.  Cet  auteur  raconte  tend  ^  la  tradition  que  je  réfute  o  a 

qneJeanSintbeimus,rttn  des  meilleurs  serait  pas  moins  fausse. 

jrégens  de  Deventer ,  fut  si  content  des        (F)  //  s'accommoda de  tenir 

progrés  d'Énisme,  au'il  l'embrassa  un  tion  et  de*  autres  at^antages  de  fio- 

jour  et  le  baisa  en  lui  disant,  coura-  gleterre.  ]  U  regardait  T'Angletem 

ge  ,  vous  arriverez  un  jour  au  plus  comme  sa  patrie  d'adoption ,  et  m 

Tuait  faUe  de  U  érudition  (47)>  Ërasme  Tonlait  pas  lui  Caire  une  moindre  part 

n'ayait  pas  encore 'quatorze  ans.  11  en  de  ses  senrices  qu'à  sa  patrie  de  txnr 

ayait  neuf  ouand  sa  mère  le  mena  à  sauce  (5o).  H  marque  en  diyen  es* 

Inventer  ^  Tajant  tiré  d'Utrecht  où  il  droits  qu'U  était  cbannë  de  eepaj»li, 

avait  été  enfant  de  chœur  à  la  cathé-  où  il  avait  rencontré  plusieurs  illai- 

drale.  Son  esprit  brilla  d'abord;  il  corn-  très   Mécènes  ,   et  le    triomphe^ 

prenait  en  un  instant  ce  qui  lui  était  sciences  ;  apud  jingios  trùsmphojit 

enseiçné  ;  il  le  retenait  bien ,  et  il  sur-  bonœ  liuerœ  (5i)  ,  recta  studio.  (5}). 

passait  tons  ses  compagnons.  Il  savait  II  avoue  ingénument  (53)  que  le  gnM 

Térenoe  et  Horace  sur  le  bout  du  éclat  des  lettres  dont  il  avait  f&àk 

doift,  tant  il  avait  la  mémoire  bonne ,  l'Angleterre  commençait  à  Fen  reoén 

et  fesprit  subtil»  Ingenium  Erasmi  un  peu  jaloux.  U  prétend  même  ()« 

mox  eluxit ,  quùm  statim  quœ  doce-  les  gens  doctes  dont  elle  abondait  a 

bantur  perciperet  etjideliter  rétine-  toute  sorte  de  sciences  ,    noaTsieit 

ret ,  œquaUs  suos  omnes  superans..,.  être  un  objet  d'envie  pour  l'Italie (S(. 

jPuit  memorid  felicissimd ,  nam  puer  II  remarque  (55)  que  cette  gloire  etiif 

totum  Terentium  et  Uoratium  mémo-  un  ancien  partage  de  la  nation  \  et  il 

riter  complexus  est  (4^)«  Terentii  nous  apprend  qiie  les  grands  seignean 

comœdias  puer  non  secits  tenebat  ac  t^y  distinguaient  par  la  culture  àa 

digitos  suos  f  memorid  namque  fuit  sciences  :  ce  qui  est  encore  amoar- 

"  la  noble« 

,                                             plus  tions.  Il  v  a  du  plaisir  à  lireroppoà 

de  créance  qu'une  opinion  populaire ,  tion  qu'il  fait  entre  les  repas  des  gni 

dont  je  ne  vois  d'autre  fondement  que  d'église  et  ceux  des  milords.  U  oe  sV 

ces  paroles  de  la  Vie  d'Érasme  :  Son  eissait  dans  les  premiers  que  de  bien 

père  V envoya  a  l'école  dès  qu'U  eut  boire,  et  avec  grand  bruit,  saosov 

quatre  ans  ,  U  ne  fit  nulprogrès  du-  blier  cent  basses  plaisanteries,  et  cent 

rant  les  premières  années  dans  ces  furieuses  médisances  ;  mais  asos  ^ 

études  désagréables  ,  pour  lesquelles  derniers   on    s'entretenait    ^loâest^ 
il  n'était  point  né.  Des  qu'il  eut  neuf  ment  des  sciences  et  de  la  piété,  (f 

ans ,  on  Renvoya  a  Deventer,  U  est  miras  rerum  humanarum  vicissitudi- 

difficile  d'entendre  ceci ,  la  chose  est  nés  !  Olim  liturarum  ardor pentt  re^ 

trop  enveloppée  :  car  quelles  étpdes  ligionis  professores  erat  :  nunc  d^ 

désagréables  et  pour  lesquelles  il  ne  fût  magna  ex  parte  ventri ,  luxui ,  ftc»; 

point  né ,  lui  pouvait-on  faire  faire  à  niœque  vacantibus  amor  eruMonà 
l'âge  de  cinq  ou  six  ans?  NVtait-ii 

point  né  pour  apprendre  à  lire  et  à  (5o)  Neque  Utmen  d^etènee  tm^witmj^ 

toire.  àdëdineret  à  coBJaguerea  f^  ÎSi:ï*„î;rV±:r ^^JS^ 

Uêtiu  eonfido  futurum    iit  hIH^ii«  JtffK^"^ 

(47)  CompUxu»  aUquando  puenun,  maete  p^Urim  ^  lUm  eiin  qud  note/  nun,  .*"A 
Ingénia  Erasme  f  inquU,   tu  ad  summum  em-  Quam  sum  eooptatus.  ErBamos,  epi*  ***' 
ditionis  Jastigtum   olim  perverties  ,    simidque  ***•''•,         i  %    -vmrw             »  -«r 
otculum  dédit  et  dimitit.  BeaL  Hhenan. ,  epist.  (»«)  Idem ,  ht.  -^  r /,  epUt.  XIX. 
presfixa  Operibns  Erasmi,  edit.  i54o.  (Si)  Ibidem,  cpiit.  XX. 

(48)  Idem^  ibidem.  (53)  Ibidem  ,  epict.  XXVII. 

(49)  Idem,  cput.  dedieat.  Operfbiu  Origcais  ($4)  Ibidem,  epiit.  Xtl. 
prmjixa.  (55}  Ibidem,  cpist.  XXYII. 
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ta  principes  prof anos  acproceres  au-   Pays-Bas,  dés  que  sa  santë  serait  r^ta- 
\icos  demigrat.    JYam  quœ  Schola ,    blie ,  et  que  l'ouvrage  quUI  avait  ea 
juad  monasterium  usquam  tam  mal-    main  serait  inrprime.  Attendant  cela 
(os  hahet  insigni  probûate  doctrind-    il  fut  attaqué  dTune  maladie  mortelle. 
queprœditosy  quant  uestra  hahet  au-    Voilà  ce  qu^on  trouve  dans  une  lettre 
la?  Annonoptimojure  nos  nostripu'   de  Rbënanus  (58)  :  mais  Érasme  dit 
ieat  ?   Saceridotum  ac  theologorum    quelque  part  qu  il  avait   dessein  en 
convwia  madent  yinoUntid  ,  scurriU"   sortant  de  fiâle  de  se  retirer  à  Besan- 
bus  opplentur  jocis ,  tumultu  parhm    çon.  Et  ce  qui  est  bien  notable  ,  il  dit 
sobrio  perstrepunt ,  uiruUnùs  obtrec^    quVncore  qu'il  fût  a  Bâle.  cbez  des 
tationwus  scatent  :  et  ad  pnncipum    amis  trés-sincéres  ,   il  aimait  mieux 
menscLs  modeste  disputatur  de  Us  quœ    mourir  ailleurs  j  la  raison  qull  en  al- 
ad  eruditionem  ac  pietaiem  faciunt    lègue  est   quHls   faisaient    profession 
(56).  SHl  disait  tant  de  bien  de  l'An-    d'une  autre  foi.  Si  mea  benè  nouissesy 
gleterre ,  lorsqu'il  en  parlait  sérieuse-    debebas  illi  respondere  ,  me  necessa' 
ment ,  il  n'en  faisait  pas  une  descrip-    rib  ualetudinis  causa  reliquisse  Fri- 
tion  moins  pleine  d'attraits  lorsqu'il    burgum  ,  hoc  animo ,  ut  ecclesiastâ  , 
prenait  son   style  enjoué.  Voyez  ce    absoluto  Besontium  peterem ,  ne  non 
qu'il  écrivit  à  Andrelin,  pour  1  attirer    essem  in  ditione  Cœsaris  ;  sed  hic  in" 
en  ce  pays-là.  Si  Britannûe  dotes  sa-    grauescens  valetudo  cogit  hibernare» 
tis  pemôsses ,  Fauste ,  nçs  tu  atatis    JUîc  enim ,  qtutnquam  sum  apud  ami" 
pedibus  hiic  accurreres  :  et  si  podaf^ra    cos  sincerissimos ,  quales  Friburgi  non 
tua  non  sineret ,  Daedalum   te  Jteri    habebam ,  tamen  ob  dogmatum  dis- 
optares,  JYam  ut  è  plurimis  unum    sensionem   malim  alibi  Jinire  vitam. 
mùddam  attingam  ;  sunt  hic  nymphœ    Utinam  Brabantia  esset  uicinior  (69)  ! 
aiidnis  uultibus  y  blandœ ,  faciles  ,  et        {H)  L* on  fait  dans  Bdle  beaucoup 

Îuas  tu  tuiscamœnis facile  anteponas,  d'honneur  a  la  mémoire  d'Érasme.  ] 
Utprœterea  mes  nunquàm  satis  lau-  Les  voyageurs  ne  parlent  pas  moins 
datus,  Sitfe  quo  taenias ,  omnium  os-  d'Érasme  lorsqu'ils  ont  Bâle  sous  leur  \ 
culis  exdperis  ;  JiVe  discedas  aliqub  ,  plume ,  que  lorsqu'ils  y  ont  Rotter* 
osculis  dimitteris  :  redis  ,  redduntur  dam  ^  de  sorte  que  l'on  peut  dire 
suawia;  yenitur  ad  te,  propinantur  qu'il  ne  rend  pas  moins  célèbre  le  lieu 
suauia  ;  disceditur  abs  te ,  dividuntur  où  il  est  mo'rt ,  que  celui  où  il  est  né» 
lasia  ;  occurritur  alicubi  ,  basiatur  Aussi  doit-on  avouer  qu'il  avait  fait 
affaiim;  denique  quocunque  te  mo-  un  séjour  plus  considéraMe  dans  la 
veas ,  suatdorum  plena  sunt  omnia.  première  de  ces  deux  villes  que  dans 
Quœ  ti  tu  ,  Fauste  ,  gustdsses  semel  aucun  autre  lieu  :  un  séjour  ,  dis-je  ^ 
(fuam  sint  molUcula  ,  quam  fragran-  plus  considérable ,  non  pas  peut-^tre 
ùa ,  profecto  cuperes  non  decennium  pour  la  durée  ,  mais  au  moins  pour 
solUm ,  ut  Soïonfecit ,  sed  ad  mortem  Pimportance  de  ses  occupations.  Il  se 
u^7uet#iAngliâ/7err^rinAn(57).Vous  plaisait  beaucoup  à  Bâle  (60)  :  il  en 
>ojrez  que  les  Anglaises  ne  lui  plai-  sortait  quelquefois  ,  mais  il  y  retoui"- 
saient  pas  moins  que  les  Anglais.  nait  j  hic  illius  arma ,  h)c  currusfuit 

(G)  //  sortit  de  Fribqurg pour   (6î).  La  révolution  qui  y  survint  en 

àes  raisons  de  ianté ,  et  s' en  retourna  iSog,  au  fait  de  la  religion,  fut  la 
à  Bâle.  ]  Marie  ,  reine  de  Hongrie  ,  seule  cause  qui  l'empêcha  d'y  planter 
(;oavemante  des  Pays-Bas  ,  le  vou-  pour  jamais  ses  tabernacles.  Ubscu- 
lait  faire  venir  dans  le  Brabant  :  cela  rum  esse  non  potest  mihi  non  omnia 
fut  cause  qu'il  se  transporta  à  Bâle  ,  probari  quœ  isti  (Evangelici)yàcm/it , 
tant  pour  y  faire  imprimer  son  Eccle-  quœ  siprobdssem  >  non  tanto  meo  tiim 
siastes  auquel  il  n'avait  pas  mis  encore  peticulo  tàm  dispendio  reliquissem  ci- 
la  dernière  main  ,  que  pour  dissiper 

les  restes  d'une  longue  maladie.  Il  fut       (58)  Cest  r/piu-e  dédieatoire  de  rorieène 
lniy»t>  aU.«.  1^   a        ^     u  '    •  .-  «-.>«  A«       ^'Éraime.  Vous  la  trouvère*  a  la  tête  des  Lei- 

loger  chez  Jérôme  Frobenius  son  an-    ^f/ j^„,„e,  à  Ve'diUon  de  tondre, ,  ,64,. 
Ç»en  ami  :  son  dessein  éUitde  se  met-       ..     Er«.mu«,  epist.  LXXIV  ,  Ub.  XXX, 
"•e  sur  le  Rhin,  pour  se  rendre  aux    pag^t^i» 

(60)  yoye»  ea  X*.  lettre  du  XXIV*.  livre. 
C»)  EruBiu,  epiat.  XXVI ,  lih.  FI.  (61)  C'est  ce  que  Virgile,  Mn. ,  Uh.  /.  vs.  16, 

(5?;  Idem ,  epuu  X ,  Ub,  Vy  jMg.  3i5.  4i*aU  di  C^rthage  par  rapport  à  Junon.  ' 

Ji5 
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tntatem  cui  toi  annis  affuèram^  sedjam  pela  cent  fi>U  ivrogie.  D  Malml  cpi*É- 

pridem  ipsorum  sodalitio  lotus  aakœ*  racme  ,  gagaant  sa  yie  chez  Aide  Ma* 

n>rem(6a).  Quoi  quHl  en  soit,  on  mon-  naee  an  métier  de  correcteur  ,  laissait 

tre  a  Bàle  la  maison  où  il  moucut  (63)  :  beaucoup  de  ûiutes  que  l'ivreMereai- 


on  Y  nomme  collège  d  Érasme  celui  péchait  ae  remarquer.  iVbn  tu  inAUk 
où  les  professeurs  en  théologie  font  qffioinA  quœstum  fecisti  carrigeruUs 
leurs  leçons  pendant  rhi?er  ,  et  où  se    exemplaribus  ?  Nonne  errores  eos  qm 


tiennent  quelquefois  les  assemblées  de  tum  illis  in  librU  Ugebantur  haud  tam 

l'académie.  Le  cabinet  d*Érasme  est  erant  librariorum  atratnento  ,  quhm 

une  des  plus  cx)nsidérable8  raretés  de  tuo  confeeti  vino  ?  Haud.  tant  Uiorum 

la  Tille  :  on  y  montre  son  anneau ,  somnum  àlebaiu ,  quam  tuam  exha 

son  cachet  »  son  épée  »  son  couteau  »  lobant  crapulam^  (^)?  ^^  un  mot  i 

ton  poinçon  ,^  son  testament  écrit  de  ses  exclamations  et  ses  inyectifes  m 


Les  mapi 

Van  166^  .  et  en  donnèrent  neuf  mille  SacriUgum  stmeret  dun  CaUlina  ne/as, 

ëcus  aux  descendans  de  ISomtace  Amer*  Ckm  gentr  atque  tœer  dm»  concmrrem  «yw 

bach  héritier  d'Érasme  (64)*  Ils  en  ont  mi'* 

fait  présent  a  Tacadémie ,  si  nous  en  J»«'<«ç»«  ciyiU  cmd»  mad^t  hnmu,  (68). 

croyons  M.  Patin  (65).  Mais  un  autre  On  demanderait  yoiontiers  en  yoyant 


que  scélérat  qui 

(I)  Jules  Scaliger publia  contre  lui  Vtrum 

les  injures  les  plus  choauantes ,  mais       Mi^'eHi  m*  J;tfirfo'*  '  iuu^'t  ,*  an  trùu  M- 
non  pas  celle  de  bâtard,  j  Quelques^  âmud 

uns  sUmagineront  sans  peine  que  ce       Movêrii  ineetuu  (6g)  7 


qu'il  oublia  contre  lui  ,  et  qu'il  rem-  ^  p^n  peut  s'empêcher  de  "rire,  quand 
plit  des  plus  atroces  injures  qu'un  ^^n  trouve  que  Tonique  sujet  de  J'em- 
déclamateur  emporte   puisse  ranaer   «^^f .««««♦  «,.;  As'        ' 


,.,  ,  ..«^iaoze  contre  Julien  Papostat ,  est 
céroniens ,  qui  croyaient  qu  il  n  y  qu'Érasme  a  combattu  une  pernicieuse 
ayait  point  de  salut  pour  le  latin  hors  Jjperstilion  qui  s'introduisait  dans  U 
dcsecritsdeCiceron{66)ietenmôme  république  des  lettres  ,  et  qui  allait 
temps  il  avait  remarque  quelques  ta-  ^^^^^^  ^^^  ferg  p^tude  de  l'éloquence, 
ches  dans  ce  soleil  de  1  éloquence  ro*  ^^^  Prisant  là  sur  cette  matière  ,  qui 
maine.  Scahger  cna  là -dessus  au  ^  ^té  si  noblement  et  sî  agréable- 
meurtre,  au  parricide,  et  au  tnpla  «ent  touchée  dans  le  XII«.  Entretien 
parricide.  Il  jeta  togtes  sortes  d  or-  ^^  Baliac  ,  laisserons- nous  conclure 
di^es  sur  k  tête  d  Ërasme  ,  il  1  ap-  ^^e  si  Scaliger  eût  ouï  dire  que  son 
...  -            ^* .    j  r  .     ^           '  t  adversaire  était  bâtard ,  il  en  aurait 

(69)  Entmiu,  eput.  ad  iratrcf  GcmuD.  lafe  r  •«.  jf  '•                       ^  .^        a   m 

rierii.            .  ^^^^  d  étranges    vacarmes  r  Rous  ne 

(63)  K«Ut.  Hbtor.  de  Cliarla  PaUa ,  pag,  saurions  admettre  cette  conclusion  , 

i3o.  et  voici  pourquoi. 

^^^  ^\  ^.'**"  r.'  ''^•"'  ^"'  légiuairé,  pjjrn^i  1^,3  XeWTe^  de  Jules-César  Sca- 

{«j  vatr  a"rr.:::i;r.4i  u^.  «s-  •  q-  -^  «'»  --^^  -pp^m^^-  > 

une  pareille  prévention  pour  rHisloire  romaioe  ,<.%«..      ^          0    ..                    ,, 

de  CecflTeteaa  :  i7  lUfoàqa'il  n'y  avait  point  de  iPV  ^^^*  Cwar  Scaliger,  orat.  II. 

salut  bon  de  l'Histoire  roouûne  ,  non  plus  qae  (68)  Martial. ,  lib.  IXf  epigr.  LXXII. 

bora  (le  l'église  romaine.  (69)  Horau ,  de  Arto  peil. ,  ¥t,  47*» 
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il  y  en  a  une  fort  longue  (70) ,  où  il  etiam  nunc  spurius  es  ,  Erasme ,  hùii 

justifie  son  premier  emportement  par  multi  mihi  è  commilitonikus  retulc 

un  emportement  peut-être  beaucoup  runt  rtostns,  V'erkmeirumorlfidem 

plus   énorme.  C^est  là  qji^il  appelle  non  habui  neque  objeci  tibi ,  ne  uera 

Érasme  fils  de  putain ,  etjqnHl  deolare  compertaque  cœtera  dicenti  mihi  om- 

qne  s'il  ne  l'avait  pas  ^it  auparayant  »  nia  Jides  non  hàberetur.  Dfunepopu^ 

ce  n'est  pas  qu'il  n'e^  ouï  parler  de  la  lares  tui ,  ali^uot  etiam  t^icini  uiri  bO'  - 

chose  ^  c'est  parce  qu'il  n'en  était  pas  m  nobiles  ex,  incesto  natum  concubitu, 

assuré ,  et  qu'il  ne  voulait  pas  mettre  sordidis  parentibus,  altero  sacrificulo, 

en  risque  le  crédit  de  ses  \éritsib\es  atterdprostitutdjquipatertuussemel 

accusations  ,  en  les  mêlant  avec  des  atque  iteràm  à  pontijfice  castieatus  , 

faits  incertains.  Dira-t-on  que  cela  est  citm  ex  Ulius prœceptionibus  aduetera 

un  peu  douteux,  et  que  Scaliger  paraît  scelera  noud  propensione  Jîeret  im- 

trop  en  colère  dans  ses  deux  invecti*  tatior,  exilio  mulctatus  uertit  solum 

ves ,  pour  ne  donner  pas  lieu  à  ses  (73). 

lecteurs  de  iueer  qu'un  peu  d'incerti-  (K)....  La  cause  de  cette  querelle 


se  ménager  une  retraite  sous  le  canon    tre  Érasme  :  voyons  maintenant  ce  que 
de  la  renommée  9  à- l'exemple  des  sa-    Joseph  Scali{ 


iger  a  dit  de  cette  querelle, 
tiriqaes  outrés  ,  et  qu'on  ne  voit  pas  Monpèi^y  dit- il.  a  fait  une  oraison 
que  sur  d'autre  ouï  -  dire  ,  qui  n'ont  contre  Erasme  ,  lequel  depuis  écrivit 
nen  de  plus  probable  que  celui*là ,  il  que  mon  père  n'était  point  auteur  de 
ait  fait  tant  le  scrupuleux  ;  que  c'est  cette  oraison ,  quia  miles  erat.  Mon 
donc  peut-être  une  ruse  que  ce  qu'il  père  en  fit  une  autre  oii  il  se  mit  fort 
dit  sur  ce  sujet ,  et  une  ruse  assez  or-  en  colère.  Erasme  sachant  qu'il  la 
dinaire  aux  écrivains  médisans  ;  car  ferait  imprimer ,  altitra  de  ses  amis 
s'ils  apprennent  quelque  chose  contre  qui  achetèrent  tous  les  exemplaires 
la  réputation  de  leur  adversai  re,  après  qu'ils  purent  pour  les  supprimer  ;  tel" 
la  publication  de  leurs  premières  sa-    tement  au' aujourd'hui  on  n'en  trouve 


été  pleinement  involontaire 

rien  à  répondre  à  ces  conjectures ,  si-    mées  ,  mais  je  les  ai  fait  supprimer , 

non    au'il  n'y  avait  pas  long-temps    «'  ««  ««  l^s  exemplaires  céans  qui 


qu  _ 

(11).  Mais  yenonsaufaitet  au  passage  attaqua  Erasme  en  soldat.  Depuis, 

<^e  cette  lettre.  L'auteur  y  outre  le  ttprès  avoir  étudié ,  il  vit  qu'Erasme 

crime  du  père  et  de  la  mère  d'Érasme,  é^aU  un  grand  personnage.  Peut-être 

il  prostitue  celle-ci ,  et  fait  celui-là  un  rnon  père  ,n' avait  pas  lu ,  ou  n'enten- 

prêtre concubinaire,  condamné  enûn  daitpas  Erasme.....  Pœnituit  patrem 

au  bannissement ,  après  l'inutilité  des  adversùs  lUum  scripsisse  ,   il  vit  sa 

peines  canoniques  qui  lui  avaient  été  faute  ,  sed  fuerat  irritatus  cùm  voca- 

réitérées  pour  ses  rechutes.  Ego  vero  retur  ab  Erasmo  miles  quasi  per  con- 

mentiri  ?  quod  teputidum  atque  noc^  temptum  ,  ut  Amphitheatrum  (  73  ) 

turnum  eaput ,  spurium  in  illd  ora-*  vQcat   Dominos    Plessœum    et   La- 

tione  appdlare  austts  non  sim  ?  Ne-   nouium  ,  milites  per  contemptum 

J^ue  emm  incerU  qwdquam  amead^  Duas  epistolas  scripserat  (  Erasmus  ) 

ern  debtùt.  Verum  hoc  erat  tamen.  od  amicos  ,  quas  ipsius  amici  ad  pa* 

At  non  constabat.  Eras  tune  atque  trem  miserunt  :  unam  iflarum  curavit 

pater  excudi  in  qud  mirabatur  suo  li- 

'  (70)  Cest  la  Xr:  dans  Védition  de  Tow  ),ro  mUitem  respondisse  ,  ut  f^asaten- 
ioMse.  Il  téerwii  a  Araoul  Ferran ,  qai  nap' 

prouvaU  point  fu'il  mU  publié  tant  àFinjun*  (79)  Jaliui C«sar  Svab'ger,  epUt.  XV,  pag.  45. 

cOMire  Erasm».  {*jl\  Il  parle  d'un  livre  du  lésuiu  Scribaniui, 

(71)  T^9%  se$  LeUrct,  pag.  35.  iiUiluU  Amphitheatram  hoooru. 
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gis  Plessœum  tractai 
ratus  milUem  passe 


sis  Plessœum  tractauU  tanquam  mi"   prévient  lui-même  les  obiectioosy  q«^il 

sacra  tractare,    lui  semble  que  son  ayeu  d'avoir  aouris 


ratus  milttem  passe  sacra  tractare*  lui  semoie  que  son  ayeud  avoir  appns 

Mon  lecteur  s'aperçoit  assez  par  la  à  la  guerre  certains  faits  quHl  avait 

fréquente  répétition  de  la  même  cho-  publiés  pour  ternir  la  réputation  d'É- 

se  ,  que  ceci  est  tifé  du  livre  qu'on  rasme  fournira  à  sa  partie.  On  enten- 

appelle  Scaligérana ,  où  l'on  voit  les  dra  mieux  ceci ,  si  l'on  se  soavient 

_"5 â.: yj ^-*: 'j-c i:^ »é :»  :xJ^^t^.J.  j i i 


2ue  quelques-Hines  de  celles  qu'on  vient  ger  qui  en  fut  très-oiTensé  rëfota  cette 
e  lire.  prétention  d'Érasme  ;  et  parce  qu'il 
Car ,  I®.  il  n'est  pas  vrai  que  l'irri-  craignit  de  l'avoir  fortifiée  en  avouaot 
tation  de  Jules-César  Scaliger  ait  été  qu'ilavait  porté  les  armes  ,  comme  li 
fondée  sur  quelque  terme  de  mépris  un  homme  qui  n'aurait  pas  étudié 
qu'Érasme  eût  employé  contre  lui ,  vu  toute  sa  vie  n  était  pas  capable  d'être 
ime  sa  première  harangue  contre  le  orateur ,  il  alla  au-devant  de  cette 
Ciceronianus  ,  pleine  d'injures  et  instance.  Ce  qui  prouve  invincible' 
d'emportement ,  fut  composée  avant  ment  qu'Érasme  ne  s'en  était  point 
qu'Érasme  lui  eût  rien  fait  ou  rien  servi.  Mon  autre  ,preuve  est  tirée  de 
ait ,  et  peut-être  même  avant  qu'il  la  lettre  même  d'Érasme ,  que  Scali- 
eût  ouï  parler  de  lui  en  façon  du  ger  publia  à  la  tête  de  sa  seconde  ba- 
monde  (74)*  Ainsi  la  colère  de  Scali-  rangue  :  son  fils  en  parle  comme  on 
eer  ne  pourrait  venir  de  quelque  in-  l'a  vu  ,ci-dessus.  Les  deux  amis  aux- 
jure  qu'il  aurait  reçue  d'Érasme  ,  que  quels  Érasme  l'avait  écrite  conjoiote- 
par  rapport  tout  au  plus  au  second  ment  la  communiquèrent  à  Scaliger , 
écrit,  a^.  Il  ne  p^ratt  point  par  cet  sans  y  joindre  aucun  mot  de  civilité 
autre  écrit ,  ni  qu'Érasme  ait  traité  de  ni  d'avis  .'Érasme  dans  cette  lettre  dit 
soldat  Jules -César  Scaliger,  ni  que  qu'il  sait  de  bonne  part  que  la  ha- 
celui-ci  ait  regardé  cela  comme  une  rangue  que  Scaliger  avait  publiée  con- 
offense.  Ce  n'eût  pas  été  un  sujet  de  tre  lui  n'était  point'  une  production 
colère  pour  ce  priuce  de  Vérone  ,  de  Scaliger  (77;  \  mais  il  ne  dit  nulle- 
car  il  se  piquait  d'avoir  été  à  la  guer-  ment  ce  que  Joseph  Scaliger  lui  im- 
re;  et  rien  ne  lui  pouvait  être  plus  ^Mte^  au* à  s* étonnait  qu'un  soldat  eût 
honorable  que  de  passer  pour  soldat ,  répondu  à  son  livre. 
et  pour  auteur  en  même  temps.  Il  s'é-  Allez  vous  fier  après  cela  a  ce  que 
tait  vanté  lui-même  et  avec  insulte  ,  les  hommes  doctes  vous  disent  au 
de  ce  que  tout  jeune  et  tout  soldat  coin  de  leur  cheminée.  En  voici  un 
qu'il  était  (7$)  ,  il  faisait  la  leçon  à  des  plus  haut  montés  ,   qui   à  tont 


qu£.rasme   1  au  mis  en  colère  en  le   rasme  ait  nié  que  Scaligei 

traitant  de  soldat.  de  la  harangue,  qu'U  l^it  nié ,  dïs-je. 

J'en  ai  deux  bonnes  raisons  :  l'une  par  la  raison  que  Scaliger  était  un 

est  qu'on  ne  trouve  dans  la  seconde  homme  de  guerre  :  il  veut  que  par-là 

harangue  de  Scaliger  aucune  plainte ,  Érasme  ait  fort  irrité  Scaliger  ;  il  veut 

ni  réplique  qui  ait  du  rapport  à  ce  qu'Érasme  ait  été  dans  l'admiration 

reproche  5  et  qu'au  contraire  on  y  qu'un  soldat  lui  ait  fait  une  réponse  j 

trouve  des  endroits  (76) ,  ou  l'auteur  enfin  il  veut  qu'on  voie  cette  admira- 
tion dans  une  lettre  que  son  père  fit 

(74)  On  voit  dans t0  If.  Wgue de Sçjli-  imprimer;  U  yeut  tout  cela,  et  ce- 

ger,  png.   m.  3a,  ^i«  Erasme  chargea  un  Fia'  t                ?                      **"        »~»-,    «>»  -^^ 

mand  de  s'informer  et  de  l'informer  quel  homme  '       " 

'^'«;' S««Iiger.  (77)  JuUus  SeaUger  LuUUœ  edidii  in  me  ont- 

(75;  Hem  Erasme ,  quanto  pudore  tuo ,  fuan-  tionem  impudentissimts  mendaciis  ae  furiosis 

to  glorim  tua  perieulo  ab  juvene  homine^  à  ru-  eonvitiis  differuun ,  enfus  tamen  ipsum  non  esse 

.  Ycx***^^  '  *"  "*"*  *"'^***'*  I  *"  Milite...  docea-  aulorem  muhis ae  certis  argumentis compertum 

*""!  P.*"  „•  '•    ^             ..  habeo.  Sed  hoc  .ealeeamenUun  ab  alio  mihi  non 

("o;  Pag.  16,  17  ,  4a  1  edii.  Thoht.  ^  x6ao,  ianoio  eonsutum  ilU  inquiu  NqIcx  qa'aa  lieu 

*»-4*.  àUnquit.iiUuiïutinduiu 


\ 
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pendant  il  n'en  est  rl«3  ;  et  sur  sa  pa-  Tëdition  que  Joseph  Scaliger  sappri^ 

rôle  tons  les  auteurs  le  débitent ,  com*  ma  fut  faite.  Le  repentir  dont  il  parle 

me  M.  Pope  Blount  dans  son  laborieux  s'accorde  fort  bien  avec  une  lettre  q;ue 

et  très-utâe  recueil ,  intitulé  Censu-^  son  père  écrivit  à  Omphalius  (83) ,  et 

ra  celebriorum  Aiàhorum  (78),  et  avec  les  vers  qu'il  composa  sur  la  mort 

Magirus  dans    son  Eponrmologium  d'Érasme,   et  qui   commencent  par 

(7g),  efc.  Les  excuses  alléguées  par  Tune  etiam  moreris  ;   mais  non  pas 

Joseph  Scaliger,  que  son  père  atta-  avec  quelques  passages  de  ses  livres 

oua  Érasme  en  soldat ,  et  avant  que  (84)  ,  où  il  le  traite  fort  durement ,  et 

n'avoir  étudié ,  et  que  peut-être  il  cela  sur  une  fausse  supposition  quel' 

s'avait  pas   lu ,    o    n'entendait  pas  quefois. 

Érasme,  ne  paraissent  point  solides;        Mais  enfin  cette  grande  sensibilité 

car  la  harangue  contre  le  Ciceronia-  pour  le  reproche  d'être  soldat ,  serait- 

nus  fiit  imprimée  en  i53i.  L'auteur  elle  un  roman  qui  n'eût  aucun  fonde- 

avait  alors  quarante-sept  bonnes  an*  ment  dans  l'histoire  ?  Je  n'en  trouve 

nées  ,   beaucoup  d'étuae  et  de  con-  point   d'autre  origine  qu'une  lettre 

naissance  des  écrits  de  son  adversaire,  (85)  ,  où  Jules-César  Scaliçer  rapporte 

et  une  grande  érudition.  Il  avait  étu-  que  pendant  les  contestations  qui  s'é*- 

dië  avec  ^e  ardeur  merveilleuse  pen-  levèrent  à  Paris,  sui|)a  permission  d'y 

dant  qu'il  avait  porté  les  armes ,  et  imprimer  sa  première  harangue ,  les 

il  y  avait  alors  assez  long-temps  qu'il  amis  d'Érasme  trouvèrent  moyen  d'en 

s'était  consacra  tout  entier  aux  lettres,  faire  faire  une  copie  ,  et  de  la  lui  en- 


plus 

son  père  contre  Érasme,  et  que  des  l'impression,  et({u'autrement  la  gloire 
écrivains  fort  exacts  (81)  ont  entendu  qu'il  avait  acquise  avec  tant  de  peine, 
des  deux  harangues ,  parce  qu'en  ef-  et  qui  leur  était  commune  avec  lui , 
fet  il  n'eût  pas  épargne  sa  bourse  pour  serait  ruinée  par  un  jeune  inconnu ,  et 
supprimer  aussi  les  harangues ,  s'il  par  un  homme  de  guerre  étranger , 
n'avait  été  persuadé  qu'elles  étaient  uniusjutfenis  ignoti ,  militis,  peregrim 
disparues,  est  beau ,  et  doit  être  tenu  opéra.  Il  est  donc  vrai  pour  le,  moins 
pour  certain  ^  encore  que  son  inten-  que  Scaticer  avait  (Mii  dire  q'u'Érasmc 
tion  ait  été  rendue  inutile ,  par  le  soin  écrivant  a  ses  amis  l'appelait  soldat  ^ 
^e  prit  M.  de  Manssac  de  taire  réim-  mais  il  n'est  pas  vrai  que  cela  ait  mis 
primer  â  Toa  louse ,  et  les  harangues  Scaliger  dans  une  plus  grande  colère, 
et  les  lettres  en  question.  Van  iD30.  Ce  qui  augmenta  son  indignation  fut 
An  reste ,  ce  zi'est  point  seulement  en  uniquem.ent  de  se  voir  méprisé  d'É^ 
conversation  que  Scaliger  a  commis  rasme ,  qui  ne  daigna  point  lui  répon- 
ces fautes  :  'vous  en  trouverez  une  dre,  et  dont  il  ne  fut  traité  que  de  cocu 


tien,  sachant  bien  qu'il  avait  affaire  ger  qu'Érasme  aurait  pu  mettre  en 

au  plus  redoutable  critique  qui  fût  au  usage.  On  avait  compté  sur  la  gloire 

monde.  d'être  le  tenant  contre  lui ,  et  de  s'ac- 

Je  voudrais  qu'on  nous  eût  appris  quérir  par-Ia  un  grand  nom  dans  la 

où,  quand,  et  par  les  soins  de  qui  république  des  lettres,  et  il  fallut  dé- 
compter pour  le  coup,  et  chercher 

(78)  imprimé  k  tondres ,  1690 ,  in-folio. 

{':g)  Imprim/  à  Franeforiat   h    Làpsie  ^  (83)  ElU  est  la  XFII:    dans  Vidîtion  de 

1687  *  >R-4*«  X'Hiitoiré  de»S«T«a«  «a  «  patU  Totdouse  :  Vasiieurj  témoigne  ta  disposition  a 

tn  décembre  1688.     -  se  réconcilier  avec  Ératine. 

(80)  EpUtola  do  Totoft.  GeatU  Scallgei»,  et  (84)  PoëUc,  Uh,  III,' cap.  LXXXIII,  ei 
Jnl.  Gasftris  Scalig.  Viu.  lib.  IV y  cap  I.  Not.  in  Aristot.,  Hût.  animal., 

(81)  Raillet,  Jimoment  d«  SaTans ,  lont.  //,  Mb.  If\  cap.  Vf  II,  (  vide  VoMinmde  Idoloi.« 
vag.  i3,  et  tom.  Ill ,  pag.  i34.  Beaaral.  lib.  IK.  cap.  XIII.)  Exerciut.,  in  Cardan. 
Htiloitc  des  OoTragM  des  SftTapa,  «l/cem^re  CCXXXIX  et  alibi,  ut  palet  ex  indice ,  voee 
1688 ,  pag.  359.  ErasmiM. 

(Sa)  Je  citerai  U$  p^iogu  dans  U*  n^fit^  (85)  Cesl  la  XIlK  dans  Sédition  de  T9U» 

ques  (L)  tl  (M).  louse. 
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une  autre  porte.  Qai  n'en  serait  outre   Je  crois  qne  les  éwÙÊwnê  fmcBt  pini 

de  dëpit  ?  Jules  Scaliger  fit  une  haran-    exacts  contre  celle-ci  que  contre  1  ao- 

gue  là-dessus  :  Est  mihi perjecta  ont-    tre ,  et  que  ce  fut  la  raison  pourquoi 

.tio  qria  rtisticitati quorundam  respon-   on  ne  réimprima  que  la  première  s 

debam quitta dictitarent ,  Erasmum h   Cologne,  Pan   i6oo.  Si  ceux  qui  la 

scribenao  manum  abstinuUse ,  qui  me   publièrent  eussent  pu  trouver  la  se- 

indisnum  putaret    quicum  loquerc'   conde  ,  ils  les  eussent  infiiilliblenient 

tur{&S).    j  fait  imprimer    toutes  deux.   Joseph 

(L)  Erasme  fut  fort  sensible  a  tin-   Scaltger  nous  dit  •  que   la  première 

vective  de  Scaliger,  et  tâcha  d'en  oraison  a  été  imprimée  par  les  jésuir 

faire  périr  les  exemplaires.  ]  Ceux  qui   tes  auec  son  épttre  de  la  tne  de  son 

ont  fait  imprimer  dans  la  Hollande  la   père  y   mais  détronquée  oit   ils   ont 

Vie  d^Éra^me ,  avec  plusieurs  de  ses    uoulu.  Je  ne  sais  point  s^ii  entend 

lettres  qui  n'avaient  point  encore  pa-   Tëdition  de  Cologne  en  t6oo  ,  qui , 

ru,  conviennent  (87)  qu*il  fit  ramasser   selon  Draudius  (90)  et  le  catalogue  de 

et  brûler  par  tes  émissaires  tous  les  la  Bibliothèque  de  M.  de  Thon  (91)  » 

'exemplaires  de  la  seconde  harangue    ne  contient    pas   d'autres  additions 

que  Sraliger  avait  publiée  contre  lui ,    que  des  poésies  sacrées  de  Jnles-Cé- 

a  Paris;  tellement ,  disent-ils,  qu'au-   sar  Scaliger  ,  ou  s'il  parle dft  quelque 

jourd'hui  on  i^e  la  peut  trouver  nulle   autre.  En  ce  dernier  cas  ,  il  parat- 

part.  Cette  dernière  circonstance  était   trait  encore  plus  visiblement  qu'on 

fausse ,  lorsque  l'édition  dont  je  me   avait  mieux  réussi  à  la  suppression 

sers  fiit  faite;   car  elle  est  de  l'an    de  la  seconde  harangne  qu'à  celle  de 

1643  j  et  dès  l'an  i6ao  ou  16a  i ,  les   la  première. 

detix  harangues  de'  Scaliger  araient  Voilà  ce  que  je  pus  dire  sur  cette 
^té  réimprimées  à  Toulouse  *.  Quoi  matière  dans  mon  projet  :  à  présent 
jqu'il  en  soit,  ils  confirment  ce  qu'on  j'ai  quelque  chose  à  j  loindre  parla 
trouve  dans  le  tS'ca/^éru/Mz,  toucnant  faveur  que  m'a  fait  1  illustre  abbé 
ce  complot  d'Érasme  contre  la  se-  (93)  qui  m'envoya  des  remarques  de 
conae  harangue  de  Scaliger  ;  ce  corn-  M.  de  la  Monnoie.  J'ai  appris  par-là 
plot ,  dis-je ,  qui  fut  si  heureux ,  qu'on  qu'Érasme  n'a  pas  été  en  état  de  fiire 
la   ciiercna    vainement  au   bout  de   périr  les  exemplaires  de  la  seconde 

auelques  années  ^ez  tous  les  régens  '  harangue  de  Scaliger,  puisqu'il  était 
e  Paris.  Curavi  conquiri  Parisiis  mort  quand  elle  sortit  de  dessons -la 
apud  omnes  pédantes ,  nemb  habet  :  presse.  On  en  Terra  la  preuTe  dans 
per  emissarios  septem  aut  octo  cura'  les  paroles  suivantes  (93).  «  La  ^ftt' 
ultomnia  exemplaria  conquiri  et  comi-  »  mière  déclamation  de  Jales  Scalt- 
^ttri  (88).  Cela  nous  doit  persuader  la  »  ger  contre  Érasme ,  envoyée  à  Pa- 
vérité  de  ce  que  dit  Scaliger  le  père  ^  »  ris  dès  l'an  i599,  y  fut  imprimée 
dans  une  lettre  à  Arnoul  Perron  (8^),  »  ir-8®.  par  Pierre  Vidone,  snr  une 
qu'un  Flamand  y  à  l'instiption  d'É-  »  permission  du  lieutenant  Morin , 
rasrae,  brûlait  partout  où  il  passait  »  datée  du  i***.  de  septembre  iSSi. 
autant  d'exemplaires  qu'il  pouvait  »  La  seconde ,  cpioiqu'achevée  dès  le 
recouvrer  de  la  première  harangue,  »  a5  septembre  de  l'an  i535 ,  ne  fut 
ou  par  achat ,  ou  par  emprunt.  Les  »  pourtant  imprimée  chez  le  même 
deux  harangues  avaient  donc  éfré  ex»  »  Vidoue  qu'en  iSS^:  il  y  a  au-devant 
posées  au   mâme  sort  à  jieu  près  ;    »  une    lettra    d'Hubert    Sussanneau 

»  (94)  à  Hubert  de  Pradine  ,  où  il  lai 


pourquoi  donc  Josenh  Scaliger  ,   et 
ceux  qui  ont  publié  la  Vie  d'Érasme  , 


n'ont -ils  parlé   de    cette    perquisi-  (()o)  BiUiotfa.  dawica  ,  pa^.   1397,  s444, 

tion  et  de  cette   brûlure  des  exem-  ***»*•  *^'*' 

plaires  que  par  rapport  à  la  seconde  ?  ^p^\  ^'  f'«,  W*.  ^' 

a3?3i?;xio":5;t'îr';s4t'^^  u^Lî!t  '^"'"*"  ''"'"'^^  '^  ''•  * 

/«S! i"'r*!  *®'"'  '"'*'•/  '*''  '•'^'  ^94)  L.  Croi»  d.  lliûi>é  Papp^tU  Rd>«rt  S- 

(88)  ScaljgéraB. ,  pa^.  74.  nn,  mai*  SiiManaeaa  dtaU  ton  mu  Mm.  Sa 

(«g)  Cesî  la  XV*.  dans  Vidiiion  dg  Ton-  Uon  à  HmbeH  de  FrudiM  n*a  pat  été  rfm- 

Icuse.  primé». 


t  natte  4e  c6tte  «ccobde  pièce  de    ver  (qS).  Car  il  faat  se  souTenir  qu'E- 

»  Scaliger  contre   Érasme  ,   sur  b-    rasme  n'ignorait  pas  que  Scaliger  était 

»  quelle  il  eut  un  entretien  â  Agen ,    revenu  à  la  charge  :  Scaliger  rursiis 

»  avec  Scaliger  lui-même.  Inter  col-    eyomuit   nescio  quid .  libeUi  in  me , 

v  loquendum',  ^t'i\i  de  oraûone  sud    quemadmodum  et   Petrus    Curtius. 

»  aJifeniu  Èrasmum  secundâ  per-    Neutrum  widi.  C'est  ainsi  qu'il  parle 

»  cuncUUt^  est.  Legisse  fUxi,  sed   dans  une  lettre  écrite  le  ii  de  mars 

9  manu   seriptam,    Ibi  ille  subira''    i536  (g6).  Ses  émissaires  lui  firent 

»  tus  :  O  amicij  inquit,  si  unquam    savoir  sans  doute  que  la  seconde  lia- 

»  uUi  amici  sunt ,  jam  pridem  exisse    rangue  était  à  l'imprimerie  :  ils  le  lui 

»  oportuit,  unie  complures   menses    firent,  di»-je  ,  savoir  dés  que  le  ma- 

»  opusculum  ir^  hoc  Luteûam  mis^   nuscrit  fut  arrivé  ^  Paris  ;  il  parla 

»  sum  i  et  hiic  ad  me  propter  uiam    donc  de  cette  pièce  le  1 1  de  mars  1 536, 

»  perhngam  ,  et  non  saUs  tutam  ,    comme  d'un  livre  imprimé  ,  il  ne  sa-* 

»  raro  admodkm  nunoii  adferuntur,    vait  pas  la  négligence  q^ue  les  amis 

»  Proindè  u.per  musasy  SussannœCy    de  Scaliger  ou  les  libraii*es  avaient 

»  rogo  3  atque  etiam  multis  precibus   eue  à  l'égard  de  l'impression  (97)* 

»  obsecro ,  si  qui  sunt  LuuUœ  tua    Nous  allons  voir  que  son  fils  ne  savait 

»  mandata  curaturi ,  commendatio"   guère  les  circonstances  de  ce  fameux 

»  ne  editiorùs   maturitatem  adjut^a.    démêlé. 

»  Eotuite  de  quoi  Sussanneau  recom?       Établissons  d'abord  ces  deux  cbo* 

»  mande  à  son  ami  de  diligenter  cette    ses  :i^  ,  qu'une  lettre  d'Érasme,  écri- 

»  édition,  et  de   choisir  P.  Vidoue    te  le  18  mars  1 535, .et  communiquée 

9  pour  imprimeur.  La  lettre  est  de    à  Scaliger,  le  la  de  septembre  delà 

u  Bordeaux,  le  5  de  juin ,  sans  date    même  année,  détermina  celui-ci  à 

D  d'année.  A  est  sûr  que  ce  n'est  pas    composer  une  seconde  harangue  con- 

»  i535 ,  puisque  la  lettre  d'Érasme    tre  celui  -  là  ,  laquelle  fut  achevée 

»  ad  MerbeUum  et  Laurentiam  ,  à    avant  le  a5  du  même  mois  (98)^  a^* 

«  laquelle    cette    seconde   invective    an'au  mois  de  juin  i536,  cette  secon- 

y>  sert  de  réponse,  ne  fut  rendue  que    de  harangue  n'était  pas  encore  im- 

"^auteur  se  fût 

quelques 

fôrez  de 

«  déâlcatoire.  Il  faut  donc  que  ce  soit    tout  cela  que  le  fils  de  Jules  -  César 

»  nécessairement  i536.  Les  soins  de    Scaliger  se  trompe ,  lorsqu'il  dit ,  i^. 

)»  Sussanneau  et  de  son  ami  eurent    au'Érasme  fit  brûler  les  exemplaires 

»  leur  effet ,  la  pièce  vit  apparem-    de  la  seconde  harangue  ^  a<*.  qu'après 
.,    .  1    ^_  j-  1-  _4         __*x_   __^_   »•       -.1  y  „.   ^         lettre, 

adver- 
accusait 
y  ait  fait  par  ce  moyen  d'avoir  été  incapable  ' 
M  mettre  la  date  de  l'année  suivante  de  composer  de  telles  harangues  \  V*. 
»  en  ces  termes  :  P^enit  Lutetiœ  è  que  Scaliger ,  ayantj  su  cela ,  écrivit 
»  reeione  GymnasU  Hemensis  ,  apud  une  troisième  harangue,  dont  la  mort 
»  />:   Fidoiœum  , ,  MDXXXf^IL  ^ 

»  Cette  oraison  est   à  la   suite  de  la        (q5)  Il  est  s&r  qne  le*  jeux  harangaet  r«ça- 
>i  première.  Les  exemplaires  n'en  sont     rent  ce  treitemem    nostrarumomUanum  exwtm 

»  pas  SI  rares ,  qo  il  ne  s  en  trouve  en-  ^^^  «j^^                              o  t   r             t 

»  core  plusieurs.  J'en  ai  un  dans  mon  j^^  ^^^  j^  ^j.,  ^  xxrii:  to/»,  p^. 

»  particulier ,  et  je  me  souviens  en  iSGB. 

»  avoir  vu  plus  de  quatre  autres.  »  (97)  r<^e%  d-dêssur  ^  ctcaiion  fg4),  U  pof 

€ela  étant ,  il  faudra  désormais  dire  ,  «f  '  f^  '«'«J!  jf  *";S"ri"«  a.  u  «•  fc^ 

pour  peu  qn'on  veuUle  ^Ire  exact ,  ^^^^•^*'  '  •«*«'•  ^*^-«*»"  ^  ^  "••  »»- 

Qu'Érasme  n'a  contribué  à  la  brûlure  ^^^  ci-dMu»  U  LeHre  éê  Sowftniieaa. 

des  exemplaires  de  la  seconde  haran-  ^loo)  Eam.-  mmeri  mUi  P.  Bubrio.,.  i>«- 

gue  ,  que  parce   qu'yen  sa   considéra-     fo^  e*se  ZMtetim  fam  in  vulgtu  tdilam,  Scalir 

Son ,  et  peut-être  même  à  sa  sollici-    ««'.«  T*^*'/;  ''*^-,î^*  T^  "'  '"^  ^'^i  • 

t«vu  ,  v«.    |fv.uv-cti«  ■««•»«  ^«  «~  »  mais  II  r  eHjmt  mentitin  du  premier  jour  tU 

tation  ,  ses  partisans  îeterent  au  ten    j,uwitr  xS36,f0hn  lafafoa  préà«nu  de  comp^ 
tous  les  exemplaires  qu  ils  purent  tron*   ur. 
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«l'Érasme  mterrompif  l'édition  ;  4t-  ^^  reçut  le  ift  de  septembre  i595  ,  U 

qu^Ërasme  ëUnt  averti  de  cette  troi-  lettre  qu  &rasme  avait  écrite  à   Mer* 

ftiéme  harangue,  écrivit  en  1 535  (loi)  bellius  et  à  Jean  Laurentia.  Or  ,  la 

que  Sçaliger  le  menaçait  de  quelque  lettre  d'Érasme  à  Damien   de    Goes 

livre.  Chacun  peut  connaître  par  lui-  est  datée  du  ai  de  mai  i5S5. 

même,  et  sans  que  je  les  remarque  ,  (M)  lien  méconnut  pendant  quel" 

les  anachronismes  et  les  autres  mé-  que  temps  le  vrai  auteur,  j  Disons  un 

prises  de  Joseph  Scaliger  :  je  me  con-  mot  de  la  confiance  avec  quoi  Éras- 

tente  donc  de  mettre  ici  ses  paroles*  me  assurait  que  Scaliger  ne  lit  que  pré- 

Erasmus  ,  ^ui  ubique  gentium  air  a-  ter  son  nom  à  la  première  de  ces  deux 

xot/ç-flU  kabuit  ,  in  quibus  etiam  mer-  harangues.  Cela  m'est  conna ,  disait- 

eenarios  non  paucos  ,  tantian  abest ,  il  ^  par  plusieurs  preuves  certaines  : 

ut  aliter ,  quhm  iScaligerum  vocaue*  muftis  ae  certis  argumentis   eomper- 

rit  ,  ut ,  quia  monitus  erat  eum  ferè  tum  habeo.  Il  avait  assuré  dans  dPaa- 

semper  militdsse,  hoc  solo  argument  très  lettres  (io4) ,  qu'Aléandrc  était 

to negare  ausus sit eum auctorent fuis-  le  véritable  auteur,  et  qu'il  en  était 

se  orationis  ,  quam  pro  Cicérone  ad-  aussi  certain  que  de  sa  propre  ezisten- 

uershs  iltum  scripsit  ;  idque  testatus  ce;  mais  qu'il  le  fallait  oissimaler  pour 

est  epistold   quam   ad  amicos  duos  ne  pas  le  rendre  plus  furieux  par  la 

scripsit.  Quod  coëgit  Julium  aliam  découverte  de  sa  fourberie  Vu/ii  «S'ca- 

orationem  scnbere  ,   quâ  se  prions  Ugen  libellumtam  scioiUius  {Âhea^n' 

auctorem  asserit  ;  quœ  unit  eum  épis-  dri)  esse  ^  quhm  scio  me  uiifere.  Id 

tolâ  illdJLutetiœ  apud  ^idoveumedi-  tamen  dissimulandum  est ,  ne  magis 

ta  est,  Sed  Erasmus  homo  yaferri-  insaniat  prodito  fuco.    Il  répète  la 

musper  emisaarios  suos  omnia  exem^  même  chose ,  et  ïa  fortifie  de  raisons 

plana  magnis  sumptihus  conquisita  dans  la  LVII1«.  lettre  du  XXX«.  livre. 

flammis  aboleri  curauit.  Unum  exem-  Cependant  il  était  très-vrai  qu^antre 

plarJosephus   i-eliauit  Aginni.  Ne-  que  Jules-César  Scaliger  n'avait  com- 

queullumprœlerilludposteanancis'  p©,^  cette  harangue  (io5).  D'où  pa- 

ci,  aut  uidere potuit,  Tanta fuit  émis-  ^att  que  les  plus  habiles  gens  don- 

sariorum  Erasmi  ddigentia,    Quùm  nent   à   gauche,   dans   l'attribution 

autem  postea  in  aM  epistold  eumper  ^^s  livres  à  tels  ou  à  tels  auteurs  ;  et 

contumeliam  mUitem  uocaret ,  et  hoc  gj  Érasme  ,  qui  était  la  douceur  et  la 

solo  ali'is  vellet  persuadere  tantum  modestie  même  ,  a  décidé  à  faux  d'an 

eruditionis  dli  non  fuisse  ,  ut  ejusmo-  fait  de  cette  nature  avec  tant  de  har- 

di  orationes  meditari  potuisset ,   ob  diesse ,  il  ne  faut  faire  aucun  fond 

eam  causam  Julius  ad  tertiam  ora-  gur  ce  que  des  esprits  tiers ,  emportes 

tionem  commentandam  animum  ap-  de  tempérament  et  d'habitude,  opi- 

pulit ,  cujus  edhionem  mors  Erasmi  ni^tf^g  et   fanatiques ,  peuvent  dé- 

interpellauit  ;  et  eum  reliquu  operi--  clamer  d'un  ton  magistral  sur  un  tel 

bus  ejusin  dtreptione  suppelUctdu  g^jet.  l\  donna  dan?  une  semblable 

primo  bello  cwdi  perat. .  .  ..Dehdc  illusion  à  l'égard  d'un  autre  ouvrage, 

terud  oratione  monitus  ab  emissarus  ^^  j,  p^t    Aléandre  ponr  l'auteur 

ita  scrAitadDarmanum  a   Goes  ,  ji^^  ^^^      i  ^^^^^  ^^^^  g^^g  i^  n^^ 

annoMDXXXV  :  Aiunl  Doletum  d^Étienne  Dolet.  Aleanderdenu6  emi- 

quendam  in   me  scphere.  Mmitatur  ^,^  Ubrumfuriosum  sub  nomine  Dor  • 

nescio  quid  et  Julius  Scaliger  (loa).  i^^  (, 06) /Cependant  il  n'éUit  pas 

Je  ne  sais  que  croire  de  la  menace  ^^^i  qu'Aléandrc  en  fût  l'auteur  :  cet 

dont  Erasme  fait  mention  dans  sa  ouvrage  était  effectivement  de  celai 

îfî*"  ï  ^?"'®"  ^\  ^?**'  '  ,^î''  ''"^^•"  dont  le  nom  paraissait  au  titre  (107). 

César  Scaliger  proteste  qu  u  ne  son-  "^                              ^    " 

geait  plus  à  sa  querelle  (io3)  ,  quand  ^^^^^  j^^j^^  ,3  Godenmm  ediiu  eum  THI 

.      .^       ,             ir-vrvAj    •vwvm  ?•  Eraimi,  eag.  m.  l»6'.  c'est  la  tyi:  dm  UvtÊ 

f  lei)  Cette  leure^st  la  LXIX*. du  XXX». b^.  j^XX  daiul^édiuon  de  Londres. 

(iw)  CoDftttat.  fabttl.  BvdoMm,  fmg.  .78  ^^^^^  j^  ^^^^  ^^  ^^  „.    ^^^^^    ^ 

'  (S)  Coaclu,  feci  ut  de  inUaro  descenderem  nu^'^^rt original  icni  *«•;«;»«;».  ^Jf^'i  •*^- 

in  eenanien  quod  a  me  jam  deçertatum  esseL  (loo)  Erasmai,  eput.  LXX ,  /«*.  XXX,  pag, 

Kpiâl.  d«dieat.,  Il  orat.  Veterum  ininUeittOfum  «979»  ««««  «*»•  »  'eptmmhre  i535. 

metnoriam  quœ  h  me  sanè  depositm  estent  r»*  ('^T)  ^«y^Minlet-Cifar  Scaliger,  epUt.  XIV, 

novarenl.  Epiit.  XIV,  pag,  34.  pm^*  35* 
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!^eHe  iante  d^Efasme  est  plus  par-  elebanUir  impedimenta^  paUtudo  ad 
donnable  que  celle  que  Joseph  Scali-  obeunda  munia  inutUis  ,  ac  census 
aer  a  commise  dans  ces  paroles  :  IVihU  temiis,Ajuht  enim  esse  senatus consul' 
Erasmus  tant  seri6  affectauit  qûam  tum  ijuo  suhmouentur  ab  eâ  di^nilate 
ix  milUid  ejus  (  Julii  Scaligeri  )  eum  quibus  annui  reditus  sunt  infra  tria 
lUterarum  ùnperitum  probare  ,  quiim  ducatorum  mUlia.  Nunc  hoc  agunt  ut 
lamen  aliter  se  sentire  apud  anùcos  me  onerentprceposituris,  uthincjusto 
iissimulare  non  potueril  :  quod  qud-  censu  parato  aoner  purpureo  gcJero 
iam  ad  Conradum  Goclenium  epis'  (ii3).Il  témoigne  dans  la  même  let- 
lold  testatur  :  Julii  ,  inquit ,  Scalige-  tre  qu'il  avait  a  Rome  on  ami  qui  se 
ri  libellum  tam  scio  illius  esse  ,  quam  remuait  extrêmement  pour  cela ,  en- 
scio  me  vivere.  Id  tamen  dissimu-  core  quHl  lui  eût  écrit  diverses  fois 
landumest,  ne  magîs  insaniat  pro-  qu'il  ne  songeait  ni  à  bénéfice,  ni  à 
dito  fuco.  yides  credidisse  et  aissi^  pensions ,  se  sentant  près  de  sa  fin.  On 
muldsse ,  ex  que  conscientiam  homi'  trouve  le  même  fait  dans  une  autre 
nu  œstimare  licet  (to8).  Il  est  très*  lettre  (i  i4)  avec  une  plus  elpresse  dé- 
certain  que  par  iUÀus  il  faut  entendre   claration  de  la  répugnance  d^Érasme. 

Aléandre ,  et  qu'ainsi  on  a  eu  grand    Paulo  III  uisum  est itaque  nunc 

tort,  après  s'y  e  tre^  trompé ,  d'accuser  magno  ambàu  agitur  ut  me  prœposi- 
Erasme  de  fourberie.  tuns  onerent ,  reclamantem  ac  mani" 

(N)  Ceux  qui  ont  nié  qu'on  ait  eu  bus  pedibusque  recusantem ,  ac  perpe* 
envie  a  Rome  de  le  faire  cardinal ,  tuo  etiam  recusatunim.  Rhénan  us 
onl  eu  tort,  ]  Boissaru  (109)  témoigne  parle  non-seulement  de  ce  dessein  de 
qu'on  disait  qu'*£rasme  avait  refuse  le  Paul  DI  ;  mais  il  dit  aussi  que  ce  pape 
cardioalat ,  et  que  les  autres  ecclésias-  conféra  la  prévôté  de  Deventer  à  Éras- 
tiques  avaient  regardé  comme  un  mi-  me ,  et  pria  la  reine  de  Hongrie ,  gon- 
racle  le  refus  d'une  dignité  aussi  bri-  vernante  du  Pays-Bas ,  de  lui  en  as8u« 
guee que  celle-là .  Lorenzo  Crasso  (no)  rer  la  possession  ;  mais  comme  Érasme 
prétend  que  c^etait  un  conte  plus  di«-  #ne  se  souciait  point  de  ce  bénéfice,  il 
gne  de  risée  que  de  foi  \  mais  il  s'ex-  n'envoya  point  à  cette  reine  la  lettre 
pose  lui-même  à  l'insulte  de  ses  lec-  du  pape  (ii5).  M.  Joly  (it6)  cite  le 
teurs ,  puisqu''U  est  très  -  vrai  ^u'il  témoignage  de  Pierre  Bembo ,  et  celui 
n'a  tenu  qu*a  Érasme  d'être,  cardinal,  de  M.  de  la  Rocheposé,  évêque  de 
Il  le  serait  devenu  sans  doute  sous  le  Poitiers,  et  plusieurs  lettres  d?Érasme 
pape  Hadrien  VI ,  s'il  eût  voulu  lui  al-  (117)  pour  confirmer  ce  que  j'ai  dit 
1er  faire  sa  cour ,  comme  il  en  fut  in-  que  Lorenzo  Crasso  a  traité  de  ridi- 
stammeot  sollicité  par  ce  pape  même,  cule.  Un  autre  écrivain  (118)  cite 
son  compatriote ,  son  ami  et  son  com-  pour  le  même  sujet  deux  ou  trois  let- 
pagnon  d'études  (m).  //  s'excuseL  très  qui  ne  disent  pas  ,  comme  il  pré- . 
d'entreprendre  ce  voyage^  tant  a  tend,  qu'Érasme /we  désigné  le  pre- 
cause  de  ses  grandes  infirmités ,  que  mier,  et  nommé  pour  remplir  témi- 
principalement  pour  fermer  la  bouche  ncfiic  dignité  6e  cardinal,  et  que 
à  ses  ennemis ,  aui  publieraient  par-  Louis  As ,  docteur  de  Louuain ,  qui 
tout  qu'il  était  allé  courir  après  les  di-    était  son  ami ,  et  depuis  éuéque  ,  lui 

pape  Paul 

créance  qui 

chose 

a  été 

paro- 

.w»^-..«-^^. point  ce 

même.  Quiim  statuisset  (  Paulus  III  ) 

infuturam  synodum  aliquot  eruditos       j„3j  Eramui,  «pUt.  XXVIII,  lib»  XXVII, 
m  cardinalium  ordinem  allegere,  pro-       (,.4)  z^  XXV.  dm  XXrii:  livra. 
pQsitum  est  et  de  Erasmo»  oed  obji-      (xiS)  Epitt.  prmfixa  Op«rib.  Erumi . 

(s  16)  Atu    poar    Tliutitation    dei   Enfant, 

(i»8)  ConfoUt.  fabnlae  Burdon. ,  png.  a8o,  P^B-  î»*       .  .      ,  .... 

(tog)  In  leonilms.  ("7)  QueUfuefunes  des  Lettre*  qu'a  eOe  n* 

(110)  Iitoric  dci  Poet.  grec. ,  pag.  x5o.  contiennent  pas  le  fait  dont  il  est  question. 

(111)  Erasmu,  «nist.  III  et  IV,  lib.  XXII t,        (118)  J.  Richard  ,  prienr  de  Be^uUea  Sainle- 
(11  a)  Sentimeu  a^Èrasme,  pag.  39,  a3.  Avoye  ,  pag.  37  des  Senlimens  d'Eraame. 
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éer  à  la  lettre ,  ppar  trouver  là  un  ex-  4^(m  me  réjouit  fort*  Il  y  a  encore  de 
près  dépêche  à  Érasme  par  Paul  III ,  la  t^ertu  au  monde ,  et  d'honnêtes 
afin  de  lui  af^rendre  qu^il  avait  éfé  g^tu  qui  ont  du  courage.  Je  prie 
nommé  le  premier  au  cafdinalat.  SHl  ^i^u  qu'il  aoit  vrai. 
eût  reçu  un  tel  message ,  il  en  aurait  (P)  On  faisait  espérer  sa  Vie.  ] 
parlé  dans  les  deux  lettres  que  j'ai  ci-  Écoutons  encore  M.  Patin.  Nous  avons 
tées  ^  car  c*eût  été  quelaue  chose  de  ici  un  honnête  homme  qui  trauailU  a 
plus  positif  que  ne  Test  ae  dire  qu^on  la  Vie  du  bon  Érasme  ,  qui  a  été  un 
travaillait  à  lever  Fun  des  obstacles  grand  et  excellent  personnage,  qui 
de  sa  promotion,  en  lui  cherchant  mourut  à  J9^/e,  i'an  i536  ,  2«  laJucZ- 
des  hénéfices  etdessupplémens,  com-  let.  Il  a  eu  le  malheur  de  ne  pas 
me  pour  un  cardinal  pauvre.  Jo  suis  plaire  aux  moines ,  mais  cela  lui  est 
le  plus  trompé  du  monde,  si  M.  Ri-   commun  avec  tant  éthonnétes  gens. 


pas.  C'est  la  vrage  un  an  après. 

LXVJIIe.  du  XXX".  livre,  où  Érasme  fort  savant  homme  de  condition  et  de 

raconte  que  le  pape  Paul  III  ayant  profité  qui  a  presque  achevé  la  Vie 

chargé  deux  cardinaux  d'exhorter  les  d'Erasme ,  et  par-là  vous  voyez  qi^il 

savans  d'Allemagne  à  secourir  la  reli-  y  a  encore  dhonnétes  gens  au  monde 

gion  ,  l'un  de  ces  cardinaux  avait  ré-  q^  chérissent  la  vertir:  Il  y  a  deux 

solu  de  nommer  Érasme  tout  le  pre-  cents  ans  qu'il  était  en  rumrrice ,  car 

mier.  Mais  qu'il  y  a  loin  de  là  à  une  il  naauit  tan  1467  ;  et  a  mon  gré  il  a 

nomination  au  cardinalat,  notitléepar  été  dans  le  christianisme  le  plus  bel 

un  exprés  du  pape  !  Il  n'est  rien  de  ^^^^  après  saint  Augustin  et  saùu 

plus  ordinaire  que  d'étendre  plus  qu'il  Inomas  dAquin,  nen  déplaise  a 

ne  faut  le  sens  de  ce  que  l'on  cite  ^  la  quelques  moines  qui  ne  l'aiment  point 

raison  en  est  qu'on  n'évite  guère  ce  parce  qu'il  les  a  trop  décriés  et  trop 

grand     inconvénient  H]u'au    moyen  bien  dépeints  {i^^i).            ' 

^une  application  exacte  ,   qni    fait  Plusieurslbonnes  raisons  me  persna- 

qu'on  ne  compose  que  peu  de  pages  dent  que  la  vie  dont  M.  Patin  parle  U 

par  jour.  n'est  point  celle  que  M.   Mercier, 

On   peut   juger    présentement    si  sous-principal  du  collège  de  Navarre, 

M.  Patin  le  fils  a  donné  dans  la  vérita-  a  publiée  à  Paris ,  avec  les  Colloques 

ble  cause  y  lorsqu'il  a  dit  que ,  sftns  la  d'Erasme  ,  commentés  et    repurgés. 

mort  prématurée  d'un  pape ,  Erasme  On  me  persuaderait  aisément  que  c  est 

eût  été  élevé  aux  premiers  honneurs  celle  dont  M.  Bottier,  savant  homme 

de  l'église  (lai).  Il  enlend  sans  doute  de  Bdle ,  en  Suisse',  parla  à  M.  Colo- 

Hadrien  VI 5  or,  nous  avons  vu  que  le  mi'és ,  l'an  1668  (ia5).  Il  lui  dit  que 

peu  d'ambition  d'Érasme ,  et  non  pas  M.  Joly  ,  chanoine  de  Notre-Dame  i 

ht  courte  vie  de  ce  pontife,  le  tint  Paris ,  faisait  la  Vie  d Érasme  ,  et  ' 

éloigné  de  la  pourpre.  qv^'d  avait  lu  sept  fois  pour  cela  tou- 

iO)Ze  bruit...  qu'on  travaillait  dans  tes  les  œuvres  de  ce  grand  homme.  / 

Rotterdam  a  une  nouvelle  édition  de  Voilà  donc  une  Vie  d'£rasme  à  met- 
tes œuvres   était  mal  fondé,  ]  C'est 

Guy  Patin  qui  m'apprend  que  ce  bruit  (xsa)  Tome  I ,  lettre  GXV ,  deiék  dm  x5 

aoA  1657.  ^ 

.(tip)  L'iuifx  êMt  Leltr«  d'Éranae  éU  Vidi-  (laS)  Tome  lit ,  lettre  CDLVin ,  datée  dm 

tion  d*  Londres ,   très-exact  et  Irhs-uUlt,   n»  9  sept-  1667. 

manfme  aucun  Loaii  Ag.  (194)  Tome  III,  lettre  CDLXXVI,  dmiA  dm 

(lao)  Epitu  XXVr,  lib.  XXVII.  i3  sepUmhre  1668. 


(sai)  Cbariei  Patin ,  RebUou  biotori^iief ,        (ii5)  Colomiét ,  BJUiothéfae  ckoirie,  pH- 
pag*  f'9-  x3g. 
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(re  âaûs  la  Sibliotheca  promissa  et  (0)  Ceux  âe  seà  ouvrages  qui  oni 

latens  de  M.  ÂlmëloTeen  (i36).  La  Vie  été  te  plus  soutint  imprimés  sont  ses 

d^'Érasme,  promise  (la^)  par  Mallin-  Colloques,']  MM.  Uoraian  et  Morëri 

crot,  doyen  de  Munster,  est  encore  disent  aa*un  pea  après  l'ëdition  qu^É-' 

une  pièce  pour  la  même  bibliothëqae.  rasme  ut  faire  de  ses  Colloques  a  Bâ<- 


cultés,  comme  on  le  peut  voir  dans  exemplaires,  qui,  selon  H.  Hofoian  f . 

la  Vie  de  Cicéron ,  composée  par  Fran-  furent  tous  vendus.  Un  fait  aussi  sin* 

cois  Fabricius.  Il  serait  bon  qu^on  tra-  gulier  que  celui-ià  demandait  une  ez« 

yaillàt  à  celle  d^Érasme  sur  ce  mode-  position  un  peu  plus  circonstancié  \ 

le ,  et  qu'on  marquât  exactement  la  de  sorte  que  ces  messieurs  se  purge-* 

première  édition  de  tous  ses  livres  ,  raient  malaisément  ici  de  tout  péenë 

car  les  plus  doctes  s'y  trompent  (i^S).  d^omission.  Ils  devaient  nous  appren*' 

Yerheiden  donnait  une  grande  idée  dre  que  ce  libraire  usa  de  ruse  pour 

d'un  manuscrit  gardé  comme  une  re*  augmenter  le  débit ,  qu*il  se  pouvait 

Uqae  ,  par  Othon  Werckman  de  Ni-  promettre  d'ailleurs  bien  grand  ,   à 

megue,  et  contenant  la  Vie  d'Érasme,  cause  que  l'édition  était  belle  et  de 

écrite  de  la  propre  main  d'Érasme,  fort  petite  taille.  Sa  rnse  fut  de  foire 

C'est  celle  que  Mik'ula  fit  sortir  de  counr  le  bruit  que  ce  livre  serait  ûé^ 

dessous  la  presse  cinq  ans  après  (199).  fendu.  Colineus  quidam  excuderat  > 

Ua  auteur    très  -  laoorieux  et  très-  ut  aiunt,  ad  a4  milita  Colloquiorum 

eiAct  (i3o^  PL  mis  entre  les  écrivains  in  modum  enehiridU  ,  sed  eleganter* 

de  la  vie  a^Érasme ,  Mérula  et  Scrivé-  Idfecerat  non  studio  mel,  seaamore 

rius ,  qui  n'ont  fait  que  publier  des  quœstûs.  Quid  muttis  ?  nihil  erat  in 

piecesque  d'autres  avaient  composées,  manihus  prdHer  Colloquia,  Prœœs*' 

et  n'y  a  point  mis  Béatus  Hbénanus ,  serat  nescio  quis  ramor ,  ybrfè  h  tjr* 

qui  a  composa  réellement  un  beau  dis-  pographo  studiosè  sparsus  ,  Jhre  ut 

cours  sur  la  vie  de  cet  illustre.  Ce  pe-  %oc  opus  interdieeretur  ;  ea  res  acuit 

lit  défaut  n'est  que  dans  le  X'.  indice  :  emptorum  auiditatem.  Itaque  Bedda, 

le  corps  de  Pouvragé  dit  U-dessus  ce  etc,  (i3a).  La  crainte  que  Von  en  eut 

qu'on  doit  sa-voir.  fit  que  chacunyen  voulut  pourvoir  de 

'  débit  fut  cause 
déclaré  d'Éras* 
des  Col- 
approbation  9  et  d'obtenir  ensuite  le  loques ,  et  l'obtint  ;  mais  apparem* 
privilège  d'imprimer.  Souhaitons  cpie  ment  cette  interdiction  fit  plus  de 
cette  nouvelle  soit  véritable ,  et  que  bien  que  de  mal  â  Colinet.  On  voit  par« 


garde  long  -  temps 

scrits ,  et  qu'on  y  efiace  beaucoup  de  dam  ,  par  rapport   à  un  livre  soci« 

choses.  Voyez  les  Nouvelles  de  la  Ré-  nien  ,  n'ont  pas  commencé  en  Hol- 

paUiqae  d4»s  lettres  ,  à  l'article  III  de  lande.  H  prétend  que  ce  livre  fut  con« 

Kvrier  i685.  damné  au  feu  à  la  prière  même  du  li- 

(X36)  Cesi  une  Uste  des  libres  ,ui  oni  M  \lf^^%^  afin  quc  le  prix  en  angmen- 

viomiMauj^lùtH^iuin'oMpaê  M  imprimas,  tât.  Ces  sortes  de  superchenes  né* 

nUefut  imprimit  Van    169s.    Un  Allemand 

f^^tmé  ftodolplm*   Martittot  BlMlbliréras  a 

FubU^en  x6qq,  AcccMioacs  k  etUe  Bibliothé-  *  î^el«c  remurqnt  tTec  vû§on  aaaali««de 

9uept<«iiS^lUlaai.rore.l«#AcUrf«X#fp-  <^""tV  »*  fclUU  mettre  Simon  de  Coline,, 

'"^'  '^1  poM,  35q  ▼éritBble  aorn  d«  HapriaMiT,  •pp«lé  «n  latiii 

(157)  /•  prmfmt:  TncUtAi  de  «rta  Typoi»-  Colinœus.  La  circoMtMca  dw  nagt:y«tre  miUa 

phict.                ''                                         '"^  exemplaires,  rapporté*  par  Vigneol-lUmlle  (B. 

fiiS)  Fajés  U  rei^at^aê  (R).  d'Ai«»an«;,  paraU  laaa  vniseaUaace  k  Laelero 

.  («ag)  CeUe  Tie  d'Erasme  eondenl  u»  a»u  mm  «»  •  Jo^J- 

<«clnir  dans  Vidition  dont  Je   me  sers ,  (  fui  (i3i)  Erainns,  cpist.  XXIX,  lih.  XIX.,No- 

*it  d«  Lerde^  1649  )  oii  l'on  voit  que  Vorigiruû  Isa  que  dans  U  livre  itoitmld  Saatimens  d*£ras- 

"l^J»hibUeMfuodeJdr6me  deBackire.  me,   pa«.   j3,   ceUe  UUre  est  dite  adressa 

v*3o}  Teiincr ,  Catal.  Aaei. ,  pag.  S-jS.  Alplioaso  VaUasco  en  i5i8  ;  mair  e*esî  Alfosso 

(i3i)  On  /ciii  ceci  en  1699.  Tiddesio  en  1S99. 
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taient  point  celles  dont  Erasme  se  plai-  dit  pour  excuser  les  dîscoars  qn'il  a 

gnait  le  plas  ;  car  on  lui  jouait  des  supposés  à  la  Folie  ,  in  Moriœ  EncO' 

tours  d'une  tout  autre  conséquence,  mio  s  cela  est  fort  sensé.  Nonperpcnr 

On  publiait  sous  son  nom  des  livres  dunt  id  quod  in  dialogis  est  pctissi- 

Su'il  n'avaitpas  faits  (iSa^)  :  onTen-  mum,  personœ  décorum quasi 
ait  aux  libraires  quelques  manuscrits  f^ero  si  quis  Ethnicum  cum  Christian 
qn*i]  n^ayàit  dictés  que  pour  des  usa*  no  loquentem  faciat,  nejas  sis  Ethni- 
ges  domestiques  ;  et  Ton  faisait  tout  oum  quicquam  dicere  quod  àbhorreat 
cela  pour  Faraour  du  gain,  parce  a  doctrind  christiand  (i38).  Joignez 
qu^onslmaginaitquesonnomâ  la  tête  ^  ceci  le  Commentaire  de  Lystrius 
d'un  méchant  ouvrage,  le  ferait  yen-  sur  la  préface  de  VEncomium  Mo» 
dre.  C'est  de  cette  manière  que  ses  riœ.  La  seule  chose  qu'on  peut  oppo* 
Colloques  virent  le  jour  la  première  ser  à  cela  est  qu'un  dialogiste  ou  tel 
.fois  (i  33).  n  n'en  eut  jamais  chez  lui  autre  écrivain  qui,  sous  la  fiction 
ni  l'onginal  ni  la  copie  ;  mais  un  cer-  d'un  personnage  emprunté  >  Teut  dé- 
tain Holonius,  en  avant  recouvré  d'ail-  biler  des  pensées ,  doit  choisir  des 
leurs  un  exemplaire  manuscrit  ,  le  sujets  qui  ,  par  les  lois  de  la  vraisem" 
donna  pour  bien  dé  l'argent  à  Frobé-  blance  ,  no  l'engaeent  point  à  dire  ce 
nius  ,  qui  le  fit  imprimer  long-temps  qui  n'est  pas  édifiant.  C'est  là  toute 
avant  l'année  iSas  (i34).  Cela  déplut  1  objection  à  faire  :  si  l'on  y  joint  cet- 
beaucoup  à  l'auteur,  qui ,  ne  pouvant  te  autre,  savoir,  que  quiconcpie  prête 
y  remédier ,  tâcha  de  mettre  l'ouvra-  à  des  hérétiques  tout  ce  qui  se  peut 
ge  en  meilleur  état*  par  des  additions  avancer  de  plas  fort  pour  leur  héré- 
faites  â  la  hâte.  CoUoquia  me  invito  sie ,  plaide  ta  cause  de  son  cœurf  on 


Colloques 

(i35).  On  peut  voir  dans  la  XXXllI".  On  les  a  ïus  publiquement  dans  les 

et  dans  la  XLII*.  lettre  du  XXI*.  livre,  <H>lléges  \  on  a  fait  défense  en  divers 

ses  justifications  touchant  ses  CoUo-  endroits  de  les  lire  (i  3g),  ou  même 

ques,  de  l'utilité  desquels  il.fit  aussi  de  les  débiter  (ifo).  Les  cardinaux  et 

une  lettre  qui  mérite  d'être  lue.  On  les  prélats  délégués  par  le  pape  Paul 

l'imprime  ordinairement  à  la  fin  de  III ,  pour  la  réformation  des  abus  , 

cet  ouvrage.  Mais  surtout  il  est  bon  trouvèrent  que  de  demander  la  dé- 

de  voir  le  mémoire  qu'il  envoya  aux  fense  d^enseigner  ces  Colloques  dans 

théologiens  de  LouVain  ,  où  entre  au-  les  écoles  (ij^i)  était  un  article  qui 

très  choses  il  représente   qu'il  faut  importait  à  leur  commission.  Us  ont 

bien  considérer  quelles  sont  les  per-  été  traduits  en  diverses  langues  (ifs), 

sonnes  qu'il  introduit  sur  la  scène  on  les  a  commentés ,  on  les  a  châ- 

(i36);  car  commftles  lois  du  dialogue  très  (i43) ,  etc.  Je  me  souviens  d'un 

veulent  que  chacun  des  interlocuteurs  passage  des  lettres  d'Érasme,  où  il  se 

Sarle,  non  pas  selon  les  sentimens  plaint  quesesCoUoques,  dépravés  par 

es  auteurs ,  mais  conformément  à  un  jacobin ,  avaient  paru  à  Pans  , 

son  caractère  \  il  n'y  aurait  rien  de  avec  la  préface  que  le  corrupteur  a- 

plus  injuste  que  d'imputer  aux  auteurs  vait  fabnquée  sous  le  nom  d'Erasme  : 

ce  qu'ils  font  dire  à  leurs  personnages.  Lutetiœ  rursiis  Dominicanus  quidam 

Autrement  il  faudrait  croire  qiron  corrupitmea  CoUoquia,   et 'oddidii 
est  Turc ,  lorsqu'on  fait  parler   un 

Turc  selon  ses  principes.  Nisi  forte ,  ,  («58)  IA«m^  ehU.  II,  etntur.  II,  num. 


r  ,  ..  *  .      __  „    ,.^   -.^,,  XXXIII,  Uh,  XXi.  A  Dôle,  en  »536.  Idem, 

(i3a«)  Erasmu ,  «piat.  XLII ,  Ub.  XXVII.  .pj^  LV ,  Ub.  XXVII\ 

Y^è  Fiïï/ÊÎitr-LVII ,  Uh.  XXX.  C/40  Sl«a.n    /j*.  XH  ^^  ^. . 

(i3Î)  FT.,am. .  P»rg.t.  idren .  E|H.t.  La-        («4»)  ^er*»  Cdomiéi .  BiblioUi^iM  cboui., 


tbcri,  pag.  54.  55.  F«^-  »4«,  «4«- 

(i36)Idêm  —  ..-.«... 

(iS^)  Idem 


(i36;  Idem ,  «nitt.  LTII ,  Ub,  XXX,  ri43J  BaiUet ,  Jogem.  nr  lec  Crili|. ,  fMi* 

,  ibidem,  III,  p«g,  i5». 
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Prœfatiùnem  meo  nominp  in  qud  dam-  est,  prœsertim  apud  Magnâtes^  Pau- 
no  nte  Ipsum  (i44)\  co5  tantkm  monachos  ,  eosque  deter^ 

(R) et  son  Eloge  de  la  FolieS\  rimos,  ac  theologos  nonnutlos  moro* 

Borholcer ,  qui  a  marque,  quelquefois  siores  offefuiit  libertas  :  sed  plurcs  of» 


plaçant  an  9  juin  i5o8.  S*il  avait  lu  le  teur  moderae  qui  a  critiqué  le  Galvi- 

catalogue  des  compositions  d'Érasme,  oisme  (i5i). 

contenu  dans  une  lettre  de  Fauteur  à  (  S  )  //  eut  de  la  peine  à  souffrir 
Jean  Botzbëmns ,  il  aurait  su  quHl  ne  qu'on  le  peignît,  ]  (/est  qu'il  n'était 
fallait  pas  se  régler  sur  la  date  de  l'é-  guère  content  de  son  visage  *  :  ^e 
pttre  dédicatoire,  F".  Idus  Junias  ne  facie  quidem  propriâ  delectaba-^ 
i5o8,  puisqu^Érasme  assure  qu'ayant  tur,  uixque  extortum  est  amicorum 
fait  ce  livre  en  Angleterre,  il  le  më-  precihus  ut  se  pingi  pateretur.  C'est 
prisa  de  telle  sorte  qu'il  ne  daigna  le  lui-méme  qui  dit  cela  dans  sa  Vie  : 
taire  imprimer  (147)  »  et  qu'il  était  à  mais  il  faut  qu'il  n'jr  ait  eu  que  le  pre- 
Paris  lorsque  Richard  Crocus  en  fit  mier  coup  qui  lui  ait  coûté ,  puisqu'il 
faire  une  méchante  édition.  Si  M.  Pa-  est  constant  qu'Holbein  l'a  peint  plu- 
tin  le  fils  s^^était  souvenu  de  cet  en-  sieurs  fois  (iSs).  Il  ne  le  peignit  qu'à 
droit,  il  n'aurait  pas  compté  (liS)  demi-corps,  ce  qui  donna  lieu  à  une 
pour  la  première  des  cent  éditions  ,  épigramme  de_  Tnéodore  de  Béze  qui 
plus  ou  moins,  qui  oui  èlè  taice^^de  *  été  fort  estimée.  Du  Verdier-Vau- 
cet  Éloge  delà  Folie,  celle  de  Froben,  Privas  ,  à  la  page  aSga  dirIII«.  tome 
àBâIe.         ~        "  ^        «                   ....... 

tred' 

ma  ce 

postremas  Bc^dii  litterasi . . .  .'i/i  qutbus  teur  en  parlant  d'Érasme  dans  ses  /co- 

scribit  Moriam  a  se  formulis  ercu-  nés.  Voici  cette  épigramme. 

«am,  quant  tamen  hic  non  i^idimus.  /--«,,  ,•----,.«  ^«^  — ..«»^#  «  i-   v 

n^iv*.  nt'i  «  ingens  ingêiitetn  quem  Personal  orbts  Eras* 
iierold,  dans  son  PhUopseudeSy  sem- 


mwn. 


ble  reconnattre  Badius   pour  le   pre-  ^ic  tihi  éUmidium  picta  mbeUa  refert. 

mier  qui  ait  imprimé  l'Éloge  de  la  Fo-  -'*/"'•  »*»»  '«««m?  miran  desine ,  hctor , 

!•         fy.       '    '^        ^          D    j'         .  j'*  •!  Integra  nom  toUun  terra  nec  ipsacapit, 

lie  :  Ktx  igitur  tum  Bqdius ,  •  dit>il  "                                   f      -f 

parlant  en  la  personne  d'Érasme,  Mo-  Je  conviens  quHl  faut  avoir  de  l'es- 

riam  absolverat  Leone   X  inaugw  prit  pour  faire  ces  quatre  vers  ,  et 

rato  Basileam.  hhc  me  contulu  Cet  qu'ils  semblent  démentir  la  maxime 


théologiens  bourrus  s'en  fâcbérent ,  faux  brillant  dans  cette  épigramme  , 

et  bien  des  gens  désapprouvèrent  le  puisqu'elle  n'aboutit  qu'à  une  fausse 

Commentaire  de  Lystrius ,  parce  qu^il  pensée  ,  que  de  choquer  la  maxime, 

développa  des  choses  de  l'obscurité  Je  prouve  que  la  pensée  de  Béze  eit 

desquelles. ils  avaient  tiré  du  profit,  une  fausse  pensée ,  parce  qu'un  peis- 

Vix  aliud  majore  plausu  exceptum  tre  n'a  pas  plus  de  peine  à  faire  un 

portrait  grand  comme  nature  lorsque 

(i44)  Erasmnf,  cpîst.  XXXII,  Ub.  XXI,  c'est  le  portrait  d'au  savant  ou  d  un 

p«ff.  iioi.  BUe  est  datée  du  /ow  de  Pâques 

'^^«  (>&>}  ErainAM,  epUt;  ad  Botshemnm. 

(145)  In  Iadic«  chranolog.  (iSx)  Nouvelles  Lettres  de  rauteor  de  la  Cri- 

(146)  Pag.  m.  457.  tiqae  générale  da   CalrinisoM  de  Maimboorg , 
{1^'])  Il  notu  t^prend  dans  sa  II*,  ehiiiade,  pag- 'jSj. 

AU  proverbe  XL  de  ta  II*.  centurie^  qt^il  lejit  *  Joly  renurqae  qa'Erssme  dit  aiusî  qu^il  n*^ 

en  sept  iwrs ,  sans  le  secourt  d'aucun  livre.  taît  pas  content  de  tes  ouvrages.  On  n*en  conclut 

(148)  Epître  dêdJcatoire  de  l'édition  qu'il  a  pourtant  pas  qu'Os  sont  maurals.  Pourquoi  donc 

fMie  à  Bdle  de  ce  Uvre  ,  en  i6'j6 ,  in-8«. ,  avec  conclure  que  ton  Tisage  éuitlaid  ?  Ce  n'est  tout 

deM  figures  d'IIolbein.  *"  p'*<'  qu'une  induction  que  détruisent  des  té« 

(i4g)  La  XV .  du  X».  iiVnr,  daUe  de  iSia.  mo»g«»«lie«  for««l»  rapportés  par  Joly. 

Ce  passage  et  le  suieant  m*oiK  itéfgurnis  dans  (»52)  Voyet.  la  Vie  d  Holbein,    à  la  titê  de 

le  êténmre  de  M,  de  la  Monnoie.  rEocomiaoi  ittouie  de  VédiUon  de  Patia. 
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héros  don t  la  gloîn  yole  partout,  oue  qaeatioa  de  savoir  si  la  eoadaite  qo'É 

quand  c'est  le  portrait  d'un  misëraole  rasme  a  tenue  par  rapport  à  la  rdi 

2tti  n'est  connu  aue  dans  son  village,  gion  est  bonne  ;  je  lUrai  seulement 

.insi  la  raison  alléguée  ^ar  le  poète ,  qu'il  a  été  ,  ce  me  semble ,  un  de  ces 

pourquoi  Erasme  n'a  été  peint  qu'i  témoinsdela  vérité  qui  soupiraient  a- 

demi-corps  ,  est  tout-à-fait  chiméri-  près  la  réformation  de  rÉcUse  .  maî^ 


rdi- 


à  cette   espèce  de    neutralité    qu'il  «/er&û  ac/ percera.  H  se  faisait  une  bo- 

semble    qu  Erasme    ait    voulu  ^r-  tion  trop  bornée  de  la  présence  de 

der  entre  le  pape  et  les  luthériens  Dieu  ,   et  ne  considérait    pas   asseï 

(  i54)  :  mais  cela  même  serait  d'un  qu'elle  nous  conduit  au  même  but, 

esprit  faux,  puisque  jamais  une  sem*  tantôt  par  une  route ,  tantôt  par  une 

blable  raison  n'a  pu  rendre  malaisées  autre.  Ainsi,  avec  son  iton  amo  ueri' 

à  peindre  les  cuisses  d'un  homme.  Je  tatem  seditiosam  (157) ,  il  demeura 

ne  dois  pas  oublier  qu'il  y  a  dans  la  dans  le  bourbier  ,  et  s'imagina  faus- 

tradoction  latine  de  Louis  Guicciar-  sèment  qu'il  n'était  que  de  se  tenir 


c'est  celui  sur  lequel  Béze  a  composé   et  se  faire  dire  bien  des  injures  par 
l'épigramme  si  subtile ,  Xn^ens  in-  quelques  zélés  protestans ,  il  n'en  a 


gentem  ,  ete.  Tous  ceux  que  j'ai  con-   pas  été  moins  maltraité ,  et  durant 
suites  m'ont  répondu  qu  ils  n'avaient   sa  vie,  et  après  sa  mort,  par  plu- 


jamais  ouï  dire  que  messieurs  de  Bâle  sieurs  écrivains  catholiques  ,  comme 


I1I«.  partie  de  la  Vie  des  Peintres  ,  LXXXIV,  pubfiée  Tan   1 633.  On  ne 

âu'Albert  Durer  avait  fait  la  taille-  saurait  nier  qu'à  tout  prendre  Éras- 

ouce  de  la  tête  d  Erasme.  me  n'ait  été  ce  qu'on  appelle  catholi- 

(T)  //  s'est  attiré  mille  injures  tant  que  5  mais  il  ne  vit  pas  sans  joie  les 

de  la  part  des  catholiques  que  de  la  premières  démarches  de  Luther ,  et 

/^ixre  <te5/7rDfestaiM^]  Il  n'est  pas  ici  il  ne  fut  pas  médiocrement  inquiet 

lorsqu'il  crut  le  luthéranisme  prêt  à 


(i53)  JEmilioi ,  professeur  k  Vtrêcht,  a  imi-  '®  perdre.  Il  crut,  l'an  i5a8,  que  Lu- 

té  eeue  pensive  de  Théodore  de  Bèxe  ,  dans  U  _.  -«-.-.  t.  --.i.«i:^:.  »  n^                -^   • 

disiuiué%ui  a  M  mis  sous  lu  uùlU^douc*  de  '1/^  Je,  .«"„«         •*^""»«  »  «'«•  "«  ~^«- 

Maxim,  qnhà  tolTm  n«ll.  ubelU  cpft.  Tj^JT^^'^t^^^'^''  seduu^sa  U> 

f,u\    '      '-'    ^  -^^    FU.  »*Mi  twii».  •"*«'•  ^'govelfatUmidimmnonnunu,  auam 

(i54).«^nMfVeriwidea,Elog.  prwt.  Uicolog.,  uutto   orbis  tumuUu  pro  veritate    dietadiari 

(i55;  Pmg,  3o8  edU,  Jmkem,  ,1616.  Vaur  Voye%  aussi  la  H»,  lettre  du  /•».  livre  ^  pS. 

leur  de  cette  version  latine  s  appelle  Regnerui  8  •<  9. 

^'?'I?.\^'r"^';^        ,    .       7,            /   ^    ,  (»58)rar«rflrt,c/eSAWic..,«m«y«r(B) 

(i56)  //  fut  tué  dans  la  balaUle  vavaU  de  la  tome  Xllf.   Voye%  aussi  ee  que  disaU  lt.Ua' 

Manche  te  10  de  juillet  i6go.  p.i ,  tome  /,  pag.  a46 ,  remarque  (I). 

*  Joly ,  «pTii  tToir  dit  ^tt*oii  âfail  écrit  pour  (»5gj)  Hi»l.  Latherao. ,  Uk.  III,  pag.  4q. 
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ther  avait  rdtraetéla  plupart  de  ses  christianonunbellapelèstuitUid,tfeîè 
doctrines ,  et  s'était  exposé  par-là  au  maXiùd  nascL  NonmdUjwenes ,  et  ne- 
mépris  de  ses  confrères  comme   un  rumimperUiymajorumnudisexemplis^ 
radoteur.  Cela  déplaisait  à  Érasme,  historiarum ,  quas  de  stultîs  prodidére 
parce  qu'il  craignait  que  les  moines  ,  stulti  monumentis  ,  ad  hoc  inflam/-^ 
délivrés  de  cette  tempête,  n'excitas-  matii  dehinc   instiganiibus  adulato» 
sent  de  nouvelles  tragédies.  Il  ouvrit  rum  hortatibusy  extimidantïbus  jur^ 
sont  cœur  là-dessus  à  Gattinara,  chan-  consulta  ac  iheologUy  tusentantipuif 
celier  de   Charles-Quint.  Indies  mi-  aut  oonnit^entibus  episcopis,  fortas'- 
tescitfebris  Lutherana  ,  adeo  ut  ipse  sUetexigentibuSy  temerè  magis  quhm 
Lutherus   de    singulis  propemodum  malitiose  bellum  suscipiunt ,  et  tant» 
scrihat  palinodias ,  ac  cœteris  habea»  totius  orbis  malo  discunt  bellum  rem 
tur  ob  hoc  ipsum  hc^reticus  ac  delirus,  esse  modis  omnibus fugiendam.  Alias 
Sed  vereor  ne  quorundam  monacho^  occultum  odium ,  alios  ambitio ,  alios 
rum  stolida  improbUas  excitet  nobis  ammi   feriuis    in    bellum    impelliL 
diam  tragosdiam  (160).  A  cela  se  QuandoquidemnenQstraquidemllias 
rapporte  ce  qu'il  écrivit  la  même  an-  quicquam  prœterqukm  stultorum  re- 
née a  un  comte  de  l'empire  :  Si  incli-  gum  etpopulorum  continet  iras  (164). 
natfactio  Lutherana,  quod  M  fiât  ipsi  Les  lois ,  pourauit-il  )  les  statuts ,  les 
sedulo  dant  operam ,  exorietur  into-  privilèges  ,  tout  cela  demeure  sursit 
Urabdis  pseuaomonachorum  tyrannis  pendant  le  fracas  des  armes  :  les  prin- 
(161).  U  avait  déjà  été  accablé  d'in-  ces  trouvent  alors  cent  moyens  de 


^  _  qui 

uo  cette  secte  ;  il  était  bien  aise  aUam  ob  causam  bellum  moi^ent ,  nisi 
qu'elle  donnât  de  l'occupation  aux  ut  hdc  vidfac'dihs  in  suos  tyrannie 
moines ,  et  qu'elle  les  tînt  en  respect,  dem  exerceant.  Nam  pacis  tempori^ 
n  écrivit  Tannée  suivante  deux  lettres  bus,  senatUs  authoritas,  magistrat 
qui  sont  fort  désobligeantes  pour  les  tuum  dignitas,  tegum  uigory  nonnihil 
luthériens  (16a).  Luther  Vaccusa  obstant,  quo  miniis  liceat  principi 
d'athéisme  publiquement ,  en  i534  juidquid  libet.  At  beUo  suscepto^ 
(i63^.  jiun  omnis  rerum  summa  adpauco-» 

(U)  Il  ainuMit  la  paix ,  et  en  eonr   rum  libidinem  deuoluta  est,  Euehun^ 


_  proveri    ,  ,               . 

Dulce  heUujm  inexpertis.   IL    y  fait  ^^m  demum  sentiunt  se  uerè  monar- 

y^ix  qu'il  avait  profondément  médité  chas  esse.  Colludunt  intérim  duces, 

les  plus  importons   principes  de  la  àonac  injelicem  populum  usquè  ad 

raison  etdeTÉvangile^  et  les  causes  les  radicem  arroserint.  Hoc  anima  qui 

plus  ordinaires  des  guerres.  Il  fait  voir  sint ,  an  eos  putas  grat^atim  arreptw 

que  la  méchanceté  de  quelques  parti-  ros  oblatam  quamcunque  belli  occa-^ 

culiers  et  la  sottise  des  peuples ,  pro-  sionem?  Cette  dissertation  se  trouve 

duiseat  presque  toutes  les  guerres^  et  dans  les  Adages  d'Ërasme  ,  et  a  été 

qu'une  chose  dont  les  causes  sont  si  imprimée  à  part ,  sous  le   titre   de 

blâmables  est  presque,  toujours  suivie  Bellum,  L  auteur  y  promet  un  livre 

d'un  frés-pemicieux  effet.  Il  prétend  ju'd  avait  écrit  à  Rome ,  sous  le  pape 

que  ceux  que  leur  profession  devrait  le  Jules  II.  Je  ne  sais  s  il  a  été  jamais 

plus  engager  à  déconseiller  les  guerres,  imprimé;  il  devait  avoir  pour  tit^e 

en sontles  instigateurs.  Si  quis exac-  Antipolemus. 

tiiisnmexcutiat,reperietomniaferè       W  //  était trop  sensible  aux 

libelles  qu  on  faisait  contre  lui.  Cela 

(i6o)  EruBM,  epub  LXHI ,  lit,  XX,  pag.  paraît  par  ses  plaintes  contre  les  im- 

1014.  primeurs  de  ces  libelles.']   Voyez  la 

(i6i)idem,  epût.  LXXII,  Ub,  XX,  pag,  IHMettre  du  XXKlivre,  OÙ  il  blâme 

"?*c  ^  r.       .    n     j         ..        I»    .     j  les  bons  offices  qu'un  de  ses  amis  avait 

(loa)  Lune  la  PseudeTangeiicos ,  redire  M 
Fntro  Geradaaue  inferioris.  (164)  Erasmui,   Adag. ,   chil,    IF",  cent,  f, 

(ifi3;  ryret  Sedundorr^  Ub.  III ,  |Mtf.  77*     num.  i,  pag.  m.  BSg. 
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reodus  à  an  libraire ,  que  Ton  yoabit  sure  asiez  hardiment  les  âé8ordte$  6h 

châtier  pour  l'impression  de  quelques  eccUsiastiques  ;  de  lé  rint  qu'ils  m 

i^crits  satiriques.  Érasme  montre  à  son  perdirent  aucune  occasion  de  le  faire 

ami  que  cette  indulgence  était  mau-  passer  pour  un  hérétique  et  pour  ua 

Taise,  parce  que  cet  honÉme ,  bien  impie  :   ils  le  firent  passer  nomni«- 

loin  de  renoncer  à  Timpression  des  ment  pour  assesseur  de  Luther ,  el  ik 

libelles,  s'y   appliquait  plus  que  ja-  lui  attribuaient  des  livres  dont  Ln- 

mais.  On  le  voulait  justifier  par  la  ther  s'était  reconnu  raiiteur.Ouorttn- 

^  raison  qu'il  ne  savait  comment  faire  damtantaestperversitaSyiaeaquoque 

pour  nourrir  sa  femme  et  ses  enfans  mihi  tribuant ,  quœ  Lutherus  m  con- 

(i65).  Qu'il  mendie,  répondit  Erasme,  t^entu  Cœsaris  agnouitpro  suis  (16;). 

^    ou  qu'il  prr>stitue  sa  femme  ;   car  ce  -On  lui  imputa  le  livre  intitulé  Capti- 

crime    serait   moindre  que  ne   l'est  vitas  Babylomca ,  ^^itce  iiueltE àeui 

celui  de  ruiner  la  réputation  de  son  premières  paroles  de  cet  ouvrage  sont 

\^  prochain.  11  fallait  être  piqué  au  vif  presque  les  mêmes  que  celles  qa'É- 

par  une  satire ,  quand  on  en  venait  à  rasme  avait  mises  à  la  tête  d'un  pa- 

un  tel  langage.  Le  latin  de   l'auteur  négyrique  (168).  M'était-ce  pas  00e 

plaira   beaucoup  aux  connaisseurs  :  beUe  preuve  ?  Voilà  comme  sont  faits 

rapportons-le  donc;  on  y  verra  dés  aujourd'hui  les  gens  qui  ne  peuvent 

l'entrée  qu'Ërasme  représentait  à  son  endurer  au'on  se  mooue  d^lj-nra  «ian. 


représentait  a  son    endurer  qu'on  se  moque  de  leurs  dan- 


apporteraient   du    préjudice  à    leur    en  délateurs,   et  allèguent   les  plos 
parti,  ^n  uos  creditis  talibus  prœsi-   impertinentes  preuves  du  .monde,  et 
dits processurumEuangelii  negotium?  trouvent  assez  de  sots  qui  s'en  payent, 
magis  nietuo  ne  talium  stuUa  nialitia   ou  qui  font  semblant  de  s'en  parer 
et  malitiosa  stultUia ,  subuertat  cùm    On  attribua  à  Érasme  deux  autres  U- 
bonaslitteras,tùmEyangelium,  si  fie-    vres  dont  il  ne  connaissait  pas  même 
H  possit ,  et  uos  vestratnque  ciuitatem    le  titre ,  et  dans  l'un  desqueu  il  était 
aliquando  pertrahat  in  graue  discri-    assez   maltraité.  Aleander  indieavit 
men.  Scott  us ,  inquis ,  habet  uxorem    mihi  tribui  duos  libellas ,  quoitan  al- 
et  teneros  libéras,  Num  ista  excusatio    teri  titulus  est  Eubulus  ,  aUeri   La- 
yideatur  justa  ,  si  scriniis   meis  ef^    mentationes  Pétri.  Emoriar  si   un- 
fractis  sustulisset  aurum  ?  Nan  api-    quhm    mihi  fuerat   auditus   titulus 
nor.  Et  tamen  hoc  quad  facit  longé   antequam  ille  protulisset,    Priorem 
sceleratiîis  est.  IVisi  faite  putas  mihi    necdum  quiwi  nancisci^  In  altero  sic 
famam    esse    uiliorem   pecunid.    Si    tractor ,  ut  si  sciam  autorvm  y  sim  iUi 
\^  deest    undè   alat  libéras,    mendicet,    graliam  nonoptimamhabiturus{\':Q). 
Pudet,inquies.  Ethujusmodifacino-    jDans  une  autre  lettre  (171),  il   ra- 
rum  non  pudet?  Prostituât  uxorem ,    conte ,  i».  que  les  théologiens  de  Lou- 
et  ad  calices  uigilanti  naso    stertat    vain  lui  avaient  attribué  une  satirede 
\r   aduliero?  JVefarium,  inquis,  maeis    Uutténus,  intitulée  iVemo;  a»,  qu'on 
nejarium  est  quad  jacit.  Nulla  lex    lui  avait  aussi  imputé  celle  qui  avait 
punit  capitequi   uxorem  prostituât,    pour  titreFe&nV;  et  néanmoins,  dit-il 
at  capitalem  pœnam  denunciant  om-    ni  mon  génie  ni  mon  style  n'ont  rien 
nés  iis  qui  libellas   edunt  famosos 

(166;.  Ji^'^^  {'^""'„'P>*-.^'^»„  ''*•  ^^"^  P^i 

/V\  n      I'                     ^          J       t      '  n^^  y  col.  i  :  elle  fut  écrite  Pan  j5at. 

(Y)  On  la  cru  auteur  de pltisieurs  (,68)  Fassus  en  ^osdam  fuisse  suspicatos 

itPres  qui  n  étaient  point  de  sajacon.j  hoc  opus  esse  meum ,  quod  initmm  e#«ec,    Ve- 

II  s'était  fait  beaucoup  d'ennemis  par  j™»  "°'""*  «««  admodum  abhorrent  ttb  exor- 

Ja  liberté  de  sa  plume.  Il  avait  cen-    felIlTf^.ntui^' '  quo  Philifpo  ex  Hispanii, 

'  ^^vjrio  gralutor^  qui  sic  mcipA^  reli*  Bolit: 

bella  conjectura.  Ibidem. 

(i65)  On  m'a  dit  depuis  quelques  jours  (  en  (169)  C'est  par  la  maxime,  PInrima  sont  ri- 

1695 ,  )  qnun  certain  homme  ,  qui  jtuhlie  det  fn  digna  revinci  ne  gravitate  «durentur.  Elle  est 

satires  coniinuflles ,  dit  pour  ses  raisons  ,  qiCil  de  Tertultien. 

ne  saurait  à  quoi  é'occuper  pour  entrMemr  son  (170)  Era»miis,    rpi»l.    XIV,,    lib.     XVJI , 

ménage  ,  s  tl  ne  se  servait  ainsi  de  sa  plume.  pag.  768. 

(il6)  Erosmi»,  «pi»»-  IJI,  /»f.  XXI,  pag.        (17,)  La  /".  du  livre  XJ ,  /crin  le  i".  de 
looi,  écrite  a  Gaspttr  ffethon ^  Ion  i534*  juin  x5i8. 
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qui  ne  soit  trèsH^loign^  de  cet  ouvrage,  pTétë  à  Érasme  le  livre  q«ii  le  fît  tant 
cUm  tamen  lotus  genims  totaque  pftra-  rire,  et  avec  tant  d'utilité.  Ne  mettra- 
siâ  àmed  diâsentiat;^^.  qnWluiim^  t-OB  pas  ceci  entre  les  exemples  dû 
putait  la  harangue  de  Mosellanus  cor*  profit  de  la  lecture  ? 
tre  les  adversaires  des  trois  langues  sa-  (AA)  Jljr  aura  ci-dessous  une  rê- 
vantes, et  le  livre  de  Fischer  (  1 7a)  cob-  marque  pour  les  fautes  de  Moréri,  ] 
tre  LeFévre ,  sans  c/lUside'rer  combien  La  i'*.  est  celle-ci  :  Le  père  étEras" 
le  style  de  ce  prélat  était  diflîérent  de  méprit  la  Juite  auec  la  fille  dun  mé" 
c:elui  d^Érasme,  eàm  tanta  sitoratio^  decin,  nommée  Marguerite  j  qui  était 
nis  dissimilitudo  ;  ^^ .  qu^on  lui  ira  pu-  d^à  grasse  de  lui,  Jnous  avons  mon^- 
tait  VUtopie  de  Thomas  Morue ,  et  on  tré  ci-dessus  (17$)  queitfarguerite  ne 
certain  écrit  qm  favorisait  la  France  ;  s^enf  uit  peint  avec  son  galant,  et  qu^el- 
5^.  quVn  donnait  pour  prenve  la  con-  le  ne  fît  (|ue  se  transporter  dans  une 
formilé  de  style  ;  6°.  oaHl  n'avait  ja-  ville  voisine ,  pour  y  accoucher  pen- 
mais  rien  écrit,  et  quHl  n'écrirait  ja-  dant  qu'il  gagnait  pays.  La  a",  est  de 
mais  rien  sans  y  apposer  son  nom.  dire  qu'Erasme  pfit  l* habit  de  cha  - 
JYullunt  adhue  opus  conseripsi  neque  noine  régulierde  saint  u4ugustin  dans 
conscripturus  sum^cui  nonprcefigam  le  monastère  de  Sion.  tl  est  bien  vrai 
fneum  nomen,  Geuzqni  considc^eront  qne  ses  tuteurs  le  voulurent  faire  en- 
les  paroles  que  je  citerai  tout  à  l*faeu-  trer  àatm  ce  monastère ,  qui  était  au- 
re  y  auront  ueu  de  s'étonner  qu'il  y  près  de  Delft  ^  et  la  principale  maison 
ait  encore  des  gens  qui  ne  voient  pas  de  fordre  :  mais  pour  le  coup  il  élu- 
l'illusion  des  preuves  tirées  de  la  con-  da  leurs  poursuites;  et  lorsqu  il  y  fal- 
formité  du  style.  Impingunt  (  suspi-  lut  succomber ,  ce  fut  dans  le  coo- 
cioiiem  mihi)  non  alio  Jreti  argu-  vent  de  Stein  ,  près  de  Tcrgou,  qu'il 
mento  quhm  stili ,  qui  tamen  mei  non  s'enrôla  dans  cette  milice.  Je  ne  trou- 
admodkm  similis  est,  nisi  meus  mihi  ve  point  ni  par  le  réeit  qu'il  fait  lui- 
parkm  est  cogmtus  ;  qustnquam  quid  même  de  ses  avetitures,  dans  sa  vie  et 
nùrum  adeo  foret,  si  qutd  illtc  aut  dans  sa  lettre  à  Lambert  Orunnius  , 
alibi  eum  pkrasi  med  congrueret  ?  ni  par  les  préfanes  de  Rhénanus,  qu'il 
citm  nemo  fermé  scrièat  hisce  tempo-  ait  jamais  étudié  dans  le  couvent  de 
rihuê ,  ^  non  aliquid  mei  stili  re*  ^<ya  ,  comme  Boxhornius  et  Valére 
ferut ,  propterea  qubd  mece  htcubra'  André  l'assorent.  La   3*.  est  de  dire 
tionea  muitorum  manibus  terantur^  4[t^À  Vdge  de  soixante  ans  il  alla  h 
adeo  ut  in  horum  etiam  libris  qui  scri-  Bdle  ;  car  toute  la  suite   de  l'article 
bunt  aduersiim  me ,  non  raro  stUum  montre  ç(ue  ,  selon  Moréri  ,  ce  fat  a- 
meumi  agnoscam ,  meque  meispennis  lors  au^Ërasme  fit  le  voyage  de  Bâie 
transfiei  sentiam  (17a}.  pour  la  première  fois.  Or ,  il  est  aisé 
(Z;  La  lecture  des  épîtres  obscuro-  de  montrer  que  cela  est  faux ,  et  voici 
rum   Virorum    i^'ji)  fit  en  lui  un  comment.  La  soixantième  année  d'E-^ 
grand  effet-  ]  Elle  le  ut  tant  rire  ,  r^tsme  tombe  ou  à  l'an  t535  ou  à  l'an 
qu'un  abcès    qu'il  avait  au  visage  ,  15^7,  puisque  sa  naissance  est  placée 
en  creva  ;  il  ne  fut  plus  nécessaire  de  par  Moréri  indéfini tivement  00  à  l'an 
le  percer,  comme  les  médecins  l'a-  lêfiS  ou  a  l'an  1467.  S*il  se  trouve 
vaient  ordonné.  Je  cite  les  paroles  de  donc  qu'Érasme  ait  été  i  Bâie  l'am 
mon  auteur  :  Ade6  ejus  lectione  in  v5i6  et  Tan  i5t8  (  or  cela  est  clair 
risum prof usus  fuit ,  ut  abscessum  in  par  ses  lettres  (176)  ) ,  il  est  évident 
facie   enatum ,  quem  Jfedici  secare  que  Moréri  s'est  trompé.  Nous  avons 
jusserant  y  prœ  nimio   risu   ruperit,  cité,  ci-dessus  (177)  ,  un  homme  qui 
Simler,  qui  remarque  cela  dans  la  Vie  dit  qu'Érasme  Ilia  à   Bâie  peu  après 
de  Bullinger  ,  observe  que  Jean- Jac- 
ques Ammien ,  natif  de  Zurich,  a\ait  ('^^^  '^««^  '«  rml^n^ue  (B). 

.M>«v-  y*         a    9     X  ^^*'  <*«  '^'*  '  "  '«  Xr//«.  du  Xr:  Joigne» 

(171)  aoff«iuuEpifCopiu,  ^#7iie  de  Roches-    4  ^,,^  ^„,  Mdch.  Adam  .  m  Viiâ  ErMm. ,  par- 

'"'•  ianl   de  la  sortie  <<'£ra!ime  hors  de   Bdle    en 

{wji)   Eruttu,  e|ritt.  I,  Uè.  XT^pag.  545.  iSap,   dit  qu'il  aidait  commencé  d'y  venir  il  y 

Vay0%  aussi  la  !'•.  lettre  du  livre  XII.  avait  quinte  ans ,  y  revenant  d%  temps  en  temps 

(174)  Qiùbus  non  tantitm  genus  dicendi,  sed  du  Brabant.  Cela  est  tiré  de  la  X*.  lettre  d'il- 

mores  quoqua  théologorum  saLè  perslringun-  rume,  liv.  XXI V. 

tur.  Simler,  in  Viti  Builingcri,  foho  6  werso.  (>77)  D^ns  la  remarque  (R). 
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riBitallation    àe    Léon    X.  Or  ,   ce  let  au  lieu  du  douzième  ,  ce  sont  les 

pape  fut  e'iu  au  mois  de  mars  i5i3.  imprimeurs  qui  ont  mis  1 5 16  au  lieu 

La  4^.  faute  est  de  même  nature  que  de  i536.  M.  Uofman  a  mis  aussi  le 

la  troisième  ;  il  dit  quxrasme  étant  onzième  de   juillet  ,   et   a    commis 

allé  à  Bâle  f  fit  imprimer  ses  Colto^  seulement  la  3«.  et  la  4**    fiaute  de 

gués,  quijurent  d'abord  débites,  Visi-  M.  Moréri. 

jbkcnent  c'est  marquer  la   première  ^    (JBB),...  et  une  autre  pour  quelques 

édition  de  ce  livre  ^  maison  a  vu  ci-  erreurs  qMieje  me  contente  d'indiquer.} 

dessus  quHl  s'en  était  fait  plusieurs  Je  n'examinerai  point  présentement 

éditions  avant  l'année,  iSaa.  La  5^,  s'il  est  vrai ,  comme  Boissard  l'avait 

faute  est  de  dire ,  qu'Érasme  ayant  ouï  dire ,  qu'Érasme  ait  été  recteur 

su  que  les  hérétiques  retenaient  à  de  l'université  de  Bâle ,  et  qu'ayant 


3ue  Tes  réformés  avaient  été  chassés  point  non  plus  l'historiette  qu'on  voit 

e  Bâle  q^ueloue  temps  auparavant.  Or  à  la  tête  delà  Vie  d'Érasme  f  et  dans 

il  n'y  a  rien  de  plus  fabuleux  que  cette  Melchior  Adam  (180) ,  savoir  que  Hen- 

supposition.  Leur  parti  alla  toujours  ri  VIII ,  roi  d'Angleterre  ,  donna  or- 

en  augmentant  depuis  l'an  1 5aa  ,  jus-  dre  qu'on  le  fouillât ,  et  qu'on  lui  ôtât 

qu'à  ce  qu'en  l'an  1 619  l'autre  fut  en-  toute  la  monnaie  qu'on  lui  trouverait, 

tièrement  ruiné  ^  toutes  les  images  qui  au  delà  de  ce  airil  est  permis  d'en 

faisaient  la  charge  de  douze  charrettes  emporter  hors  du  royaume  5  et  qu'É- 

ayant  été  rangées  devant  la  maison  de  rasme  s'étant  présenté  au  roi  pour 

ville  en  neuf  piles  ,  et  brûlées  pour  s'en  plaindre ,  le  fit  bien  rire  ,  et  en 


tous    les  doctes   du  pays  portèrent  chose  s'était  passée  de  cette  façon  , 

Érasme  sur  leurs  épaules  y  dansl'é'  Érasme  ne  l'aurait  point  supprimée  ^ 

gUse  cathédrale  de  Baie,  où  il  fut  lorsqu'il  raconta  dans  un  livre  (181) 

enterré,  11  aurait  fallu  pour  cela  que  la  perte  qu'il  avait  faite  de  son  argent 

le  cercueil  n'eût  pas  été  moindre  que  à  Douvres. 

le  lit  du  roi  de  Basçan     dont  il  est        (CC)  Je  ne  pense  pas  qu'on  ait  rai^ 

fait  menUon  au  chapitre  III  du  Deu-  son  de  dire  que  Cœlius  Rhodiginus 

téronome  ;  car  autrement  tous  Us  sa-  accusa    Érasme  d'être  plasi^re.  ] 

Tans  du  canton  de  Bâle  n  auraient  pas  Érasme  se  plaint  un  peu  de  Cœliuî 


Bâle  ,  et  que  tous 
avec  tous  les  p 
partie  des  ma|_ 

pompe  funèbre.  Elatus  est  humeris  tVui ,  nôn-seûlement  sans  Tavouer 
studwsorum  ad  œdem  cathedralem  mais  même  avec  de  mauvaises  intcn- 
atque  ibi....honorijicè  sepultus  ;  nam  tiens  contre  celui  qu'on  dépouille.  Et 
in  pompd  funebn  non  consul  mode  ,  comme  d'ailleurs  il  ne  se  plaint  point 
sedetiam  e  senatonbus  plerique  uUe-  que  Rhodiginus  l'ait  accusé  d'aucun 
bantur,  academiœ  professorum  ac  vol,  j'ai  quelque  penchant  à  croire 
studiosorum  aberat  n^mo  (179).  Je  ne  que  le  savant  M.  Morhof  a  pris  l'un 
dis  nen  sur  ce  qu  on  place  sa  mort  à 


,  .        _ /« 

que  si  Moréri  a  mis  le  onzième  de  iuil-  ''"7"/^^  ^^^  '".  *^/*  . 

"^  (loiy  /n  datai.  Lncnbrau  ad  Joan.  Boixhe* 

^  mum  AbitemiuiB.    Vojet  aussi  Rhenaniu,  i« 

(178)  Leiicon  Hormaniu,  tom,  /,  pag,  a58,  epUt.  prœfixd  Operibua  Eraami. 

*''?*  '^"-                      .      ^  ..      «  .       .  y^""^  Era.mas ,  chAiaà,   /.  Mnliir.  /,  pH- 

(»7^)  Rbenanai ,  ép\ii„  dfdic,  Ortgeaif.  16 ,  êdit,  Basil ,   1546, 
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pour  Vautre ,  quaud  il  a  dit  que  Rho-  trailles  ,  vu  qa'ayant  traTaîllé  loilç- 

diginùs  fit' un  petit  procès  a  Erasme ,  temps  sur  cette  matière  ;  il  se  voyait 

comme  si  celiii-xi  lui  avait  dérobé  quel-  obligé  de  rabandonner;  Le  parti  qu^il 

ques  pensées  concernant  les  Adages  prit  fut  d*habiller  d'une  autre  ma-. 

(i83).  Rhodiginus  ;  ajoute -t- il,  ne  niére  ce  qu'il  avait  préparé:  Facto 

doit  pas  se   glorifier  d'avoir   fourni  tuo  j  qui  occupdsti ,  ad  restim  mihi 

deux  ou  trois  gouttes  à  cette  fontaine,  redii^  res,  Euigilatœ  mihi  tôt  noctes 

puisqu'il  n'a  dit  que  très-peu  de  cho-  periére  ,   haustœ  lucemainim  fuligi- 

8es  touchant  quelques  proverbes,  dans  nés  ,  sudoribus  toties  rigatœ  vestes  in 

ses  Antiques  Leçons.  Il  est  certain  nihilum  recidére..,,  nova  fuit  redor^ 

Sue  la  première  édition  du  livre  de  dienda  tela  (187).  Ce  fut  une  partie 

hodiginus  a  été  postérieure  de  plu-  des  matériaux  des  Leçons  Antiques.  Il 

sieurs  années  à  la  publication  de  celui  promet  à  Érasme  de  lui  en  déaier  un 

d'Érasme  sur  les  Adages.  J'ajouterais  livre.  Tout  ceci  me  persuade  de  plus 

que  Fauteur  étant  déjà  mort  quand  en  plus  que  M.  Morhof  s'est  trompé.   ^ 


couvrais  que  les  paroles  d'Érasme  sont  ge  de  M.  £aillet  (188)  :  «  Il  y  a  un 
trompeuses.  Il  dit  au*eu  écrivant  celle  »  autre  point  qui  fait  tort  â  cette  uni- 
plainte  ,  il  apprit  la  mort  de  Cœlius  »  versalité  de  doctrine  que  quelques- 
Khodiginus  :  Cùm  hœc  scriberem ,  ex  »  uns  ont  voulu  attribuer  â  Érasme  , 
eruditorum  litteris  cognovi  Jthodigi-  »  et  qui  paraît  avoir  plus  de  fonde- 
num  ohiisse  supremum  diem  (iS^).  »  ment ,  c'est  qu'on  prétend  qu'ail  n'a- 
Mais  c'est  une  quene  qu'il^  ajouta  à  »  vait  qu^'une  connaissance  assez  sn- 
une  nouvelle  édition.  La  plainte  avait  »  perfîcielle  et  assez  imparfaite  de  la 
paru  dans  nne  édition  précédente  ,  et  »  faneue  grecque.  Halésius  dit,  (*') 
pendant  la  vie  de  Bhodiginns.  d  qu'il  faut  tomber  d'accord  qu'Éras- 
C'est  un  fait  que  l'on  peut  prouver  »  me  avait  beaucoup  de  subtilité ,  de 
par  une  lettre  que  Rhodiginus  écrivit  »  sûreté,  et  de  facilité  dans  la  critique 
à  Érasme  ,  le  ai  d'avril  iSio  (i85).  Il  »  des  auteurs  latins  :  mais  qu'il  n'en 


lui  raconte  qu'il  fut  fort  surpris  lors- 
qu'on l'assura  qu'Érasme  était  fâché 
contre  lui.  La  cause  de  cette  rancune, 
disait-on  ,  était  que  les  sentimens  d'É- 


était  pas  de  même  pour  les  Grecs. 
Le  célèbre  Marianus  Viclorius  (*') 
qui  nous  a  donné  Id  saint  Jérôme , 
allait  encore  plus  loin  ,  et  il  disait 


rasme  avaient  été  combattus  dans  les  »  qu'Érasme  ne  savait  point  du  tout 
Antiques  Leqons  avec  des  airs  d'au-  »  cette  langue.  »  L'abbé  de  Billi  au- 
torite ,  et  avec  un  ton  de  mattre  :  7e,    rait  pu   être  ajouté  à  ces  deux   té- 


ait ,  in  antiquarum  lectionum  Corn-    i||oins  :  lisez  ces  paroles  de  Girac  :  Il 
nientariis  ab  ejus  sententiâ  diversum    est  même  si  aveugle  desprit  et  de 


puis  quelques  jours  la  plainte  qu'É-  n' a  pu  encore  découvrir  aucune  de  ses 
rasme  avait  insérée  dans  la  dernière  fautes.  Cependant  il  s* est  abusé  en 
édition  de  ses  Adages.  11  assure*  1^.  une  infinité  de  lieux  ,  justfue^la  que 
que  c'était  le  seul  ouvrage  dxrasme  Vabbé  de  Billi  (^')  affirme  sérieiise" 
qu'il  eût  lu  lorsqu'il  publia  son'  livre- 
3^  .  que  par  cette  lecture  il  sentit 
presque  qu'on  lui  arrachait  les  en- 


(i83)  Morbof. ,  Polybistor. ,  pag.  a5a. 

(i84)  Ermgmvét  A^dsg. ,  chil.  /,  cent.  I,  pag. 
16. 

(i85)  C*est  la  XXX*.  dan*  U  recueil  des 
Leures  de  Gndiaa ,  iihprimées  a  UlrectU  Van 
1697. 

(186)  EpUt.  Gadii ,  pag.  117. 


-  (i87)£àmâne,  pag,  118. 

(188)  BaiUet ,  Jugem.  dei  Sarans ,  tom.  III  , 
pag.  146. 

(*')  Maies. ,  NoC.  ad  Chrysott. ,  in  Paul,  ad 
Hebnroc* 

(*a)  Mar.  Tic.  Beat. ,  praifat.  ad  Hier.  Op. , 
item  poster.  Scaiigeran.  ,  pag.  74* 

(18g)  Girac  ,  Répliqveà  Cosiar,  sect.  XV, 
pag.  m.  i33. 

(*3)  Quod  quidetn  eb  magis  miror  qubd  in 
ChrysQstomo  qttoque  ,  quo  nemo  un/juàm  lacxf 
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ment ,  ^ue  dans  la  verû^n  que  cet  aw       (EE)  //  avoue  qu^U  rt  avait  pas  vécu 

leur  a  faite  de  huit  homélies  de  saint  assez  chastement  :  U  proteste  qu'il  a 

Chrysostome ,  il  y  a  trouvé  de  compte  été  sobre»  \  U  dit  cela  dans  Que  lettre 

Jait  plus  de  cent  cifiquante  erreurs  quUL  écriyit Tan  i5a4, et  qai  contient 

très-grossières  ?  et  ailleurs  (*) ,  il  est  un  beau  portrait  des  dispositions  de 

contraint  de  compter  par  myriades  les  son  cœur*  Je  n*en  marquerai  que  ces 

bévues  qui  se  rencontrent  en  la  tra-  deux  traits.  11  assure  qiiril  n^a  jamais 

duction  entière  îles  homélies  sur  saint  été  IVsdaTe  de  Vénjus ,  «t  que  même 

Paul ,  quoique  pm'sonne  n'ait  jamais  il  n'en  avait  pas  eu  le  loisir  à  cause 

écrit  avec  nuUns  d^ohscurité  que  saint  des  grands  travaux  d«  Te'tude  ^  mais 

Chrjrsostome  ;  et  ceux  qui  ont  comparé  qu'enfin  l^s  fautes  qu'il  peut  avoir  fax- 

la  richesse  et  la  beauté  de  son  exprès-  tes  de  ce  c6té-U  ont  cessé  depuis  lon^ 

sion  a  l'or  pouvaient  avec  autant  de  temps  »  Tâge  Tayaut  délivré  de  ce 

raison  en  comparer  la  netteté  au  cris-  tyran  ,  ce  qui  fait  qu'il  trouve  trés^ 

tal  le  plus  pur  et  le  plus  poli ,  et  aux  agréable  la  vieiÛe^se.  C^  dernières  pa 

fontaines  les  plus  claires  et  les  plus  rôles  contiennent  beaucoup  de  ver- 

vives.  Erasme ,  néanmoins  ,  étaU  un  tu  ^  et  il  n'y  a  que  trop  de  gens  qui  ne 

fort  habile  hotfime  ;  et  je  crois  que  les  pourraient  s'en  servir  sans  une  iosi- 

fautes  qu'il  a  faites  ^  en  traduisant  eue  menterie ,  tant  ils  suivent  l'esprit 

ce  grand  saint ,  ne  viennent  que  du  de  Malherbe  ,  et  non  pas  celui  de  So- 

mépris  qu'il  en  avait  ;  puisqu  il  était  phocle  (191)  !  Pour  ce  qui  concerne  la 

parvenu  à  un  tel  degré  d'insolence  ,  sobriété,  Érasme  ne  pouvait  rien  dire 

au  il  ose  se  vanter ,  dans  une  lettre  a  qui  siée  mieux  à  un  philosophe  chré- 

févéque  Tonstallus  ,  que  quand  il  se-  tien  ,    ni  qui  convienne  à  moins  de 

rait  ivre ,  il  écrirait  de  meilleures  cho*  gens  que  ce  qu'il  a  dit.  Etjuvenis  ci-  / 

ses  que  saint  Chrjrsostome  dans  ses  bumac  potumsemper  itasumpsi^  ut 

Commentaires  sur  les   actes,    Cest  pharmaeum,  Ac  sœpenumero  doluU, 

ainsi  que  les  beaux  esprits  de  ces  non  licere  sine  cibo  potuque  perpetuù  . 

derniers  temps  se  donnent  carrière,  degere.    Veneri    nunquàm    servitum 

J  ai  coDSulté  la  lettre  qui  fut  écntc  a  est ,  ne  vacavit  quidem  in  tantU  stu- 

ce  Tonstallus  y  eï  je  me  suis  convain-  diorum  laboribus.  Et  si  quidfuU  hu^ 

eu  par-la  que  Girac  ne  se  sert  point  jus  mali  ,jam  olim  ah  eotyrànno  me 

à  hyperbole  j  mais  il  y  a  dans  le  pas-  t^indieavit  œtas  ,  quœ  mih'i  hoc  nomi- 

passage  d  Erasme   une  petite  queue  ne gratissimaestha-i).  Des  devacho^  ^ 

qui  semble  insinuer  qu'il  ne  croyait  ses  qu'il  avance ,  l^ne ,  qu'il  n'avait 


«.wc  w  jufiCHicni  a  mes  lecieurs.  ^jr  decine  ;  l'autre,  que   ses    études  ne 

Chrysostomo  m  u4cta  veruram  Homi-  lui  avaient.pas  laissé  beaucoup  de  loi- 

lias  tres.cujus  operœ  me  pœnituit,  bW  ,  la.  première  est  digne  de  foi,  et 

^um  nihil  lUic  viderem  Cbrysostoull.  Ja  seconde  est  indubitablement  pA)n- 

Tuo  tamen  horiatu  recepi  codicem  in  vée  par  le  grand  nombre  de  livres 

rnanum     sed  mhil  unquam  lesi  in-  qu'il  a  donnés  au  public.  Or,  ces  deux 

doctms.  Ebrius  acstertens  scrîherem  iits  «ne  fois  posés ,  on  ne  peut  rai- 

melwra.    Habet  frigides  et  ineptos  sonnablement  disconvenir  de  ce  qu'U 

sensiculos     nec  eos  wsos  commode  assure  de  sa  chasteté.  Il  ne  la  donne 

potestexplicare.  Ex  Commfintariis  in  point  pour  parfaite  j  U  avoue  qu'U 

epistolam  ad  Gormlhios /^ostenore w  „'»  pas  toujours  résisté  à  l'amour  im- 

verii  Homilias  sex ,  eundem  artificem  p„r  ;  mais  il  nie  qu'il  ait  iSté  aux  «a- 

iUic  loqui  senuo.  Jtaque  non  est  «m-  ges  de  cette  iniquité-là  pour  la  servir, 

mus    bonas    horas   coUocar^    malè,  il  soutient  que  s'il  n'en  a  pas  été  le 

Atuid  spirat  Chrysostomus  (190).  maître  en  tout  temns,  il  n^n  fut  ja- 

lentmsfacUinstfueieripsit^koeilUmminfuàm  mais  l'escjave.  Un  komme  de  grand 

uaeidùse  tUprek^ndit  aa  prmterUm,  in    oclo  loisir  ,    et    fert    Soieueux  de    BOUrrir 

pnonbus  m  post.  ad  Connu  episl.  honUlus ,  in  °                      -vmi»" 

7B161W  hoc  serià  q^rmare  queam  eum  pluufuàm  (  191)  royes.  fa  remarque  (Q)  de VarUeUVAL' 

iSoerrores  admuuse.  Biil.  Ob..  S«cr.,  /.  ,.  c.  9.  »«•«  ,  totne  X. 

P  fp        '  *"•  '^n^  ...    ^^,,,  Cig^iErasmu.,  «pUt.  T,  librXXIIT,  pag. 

<x9o)Erajm.,epiit.LIX,W.XXr/,p.i478.  iaii,F.               »*-          »                       f  A'  e 


son  corps ,'  serait  suspect  âe  metiMtoge      {f*  "» 

s'il  tenait  le  même  langage  ;  car  r<5  -      Selfu^'"'  '  *~w«n> ,  mduciœ . 
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In  antore  'hmc  •mrtim  insunt  intia  ma/ivm, 

si^ete  et  la  bonne  cmére  sont  les  nour-  tidea 

rices  delà lature  (lOÎ).  Sine  Cerere  et        Balione  eerut/acer» ,  nikilo  plu*  agat , 

L&ero  frieet  Penus ,  disait  Tërenoe  ^"*"*  •"  iJ«  o^j.«« ,  „,  «.^  ,.ai.oii«  iiu^i. 
(194)  :  Di^teneo  i^ntre,  âistenduntut  "'*"  ^'•'^''• 

ea  qtMB  pentri  adharent  f  disait  saint  H  «»t  rare   qu'on  ne  tombe   qu'an« 

Jëréme.  Qu'on  n'aille  point  objecter  fois  dans  cette  espèce  d'engagement  « 

qu'il  y  a  des  personnes  sobres  et  labo-  on  ne  s'en  retire  qu'avec  un  morceau 

rieuses  qui  sont  fort  sujettes  à  IHm-  de  chaîne  qui  forme  bientôt  une  nou** 

pureté  ;  un  peu  d'exceptioUs  à  la  rè*  ▼eWe  captivité  : 

gle    gënërale  ,  fondées  sur  les  quali-        JVec  tu,  èhn  dbttitens  sémel,  instanti^ue  né» 

tés  occultes  du  tempérament ,  ne  ^oi-  gdrîs 

vent  poi»t  nous  servir  de  guide  quand       t*"^"'j?^'Tj  ^^-  '''î^*""'"t^l^'  ,, 

il  8'agit  de  Juger  notre  prochalfi;  et  menim. 

aiusi  ,  pendant  qu'on  {"gnore  si  ËràS*'        OunfugU,  h  coHo  trahitur  pan  longa  eale^ 

me  a  été  d'un  tempérament  à  faire  "<*  ('97)- 

'avouera  qu'uli  bomme  qui  y   k 
pie  d'Érasme ,  a  presque  ton* 
,       ^         ...  jours  la  plume  et  les  livres  à  la  main, 

à  étudier)  il  a  émoussé  la  pointie  de  ne  saurait  trouver  assez  de  temps 
l'amour ,  et  s'est  garan-ti  de  la  servi-  pour  toutes  ces  choses ,  et  qn^ainsi  É- 
tncle.  Joignez  à  cela  que  son  carac-   rastUe  a  parlé  raisoanabtemetit  quaud 

'amour. 
^  ^  _  ^_    ,  _      _     _  déclama 

nécessairement  à  sauver  les  apparen-    t^iolemment  contre  Érasme.  ]  Il  em- 
ces  ,  et  à  ne  se  porter  à  la  trans^res^    poisbnna  lé  plus  malignement  qu'il 
sion  des  lois  de  la  chasteté  qnavec    Uii  fut  possible,  un  passage  qu'il  trou- 
beaucoup  de  circonspection.  Or  pour   ya  dans  la  première  édition  des  lettres 
cela  il  faut  être  un  homme  de  grand   dIÈrasme ,  où  il  semblait  que  l'auteur 
loisir  ;  il  faut  tourner  sa  vue  non  pas    révoquait  en  doute  l'antonté  de  saint 
vers  la  Vénus  uolgivaga ,    vers  ces    Paul.  Ego  sane  nec  Uieronjrmo ,  née 
Thaïs  qui  expédient  sur-le-champ  le    Augustino  sic  addictïts  esse  wellem  , 
premier  vefnn  ,  mais  ver»  des  person*    j/jx  etiam   Paulo  ,  ut  emnia   ilUus 
nés  qui)  delior  côté  ,  soteat  oblii^ées    scripta  tuerei*  acproh'arèm  (198).  No- 
à  sattver  les  apparences.  Elles  exigent    tez  qu'Érasme  ajouta  dans  les  autres 
des  préliminaires,  elles  se  font  assiéger   éditions  ce  correctif:  Ut  aliquid  ai- 
dans  toutes  les  formes  :  se  sont-efles    cam   ôirtfCoxiKo^ç*  Barlsùs   (  19g  )  ne 
rendues  ,  c'est  un  bénéfice  «rùi   di^    manqua  pas  de  bien  crier  contre  Mal< 
mande  la  résidence  (rgS),  mille  soina    thieu  Sladus  ,  qui  n'avait  pas  eu  Vé* 
grands  et  petits:  c'est  uaeiel  qui,  noU    quUé  d'avoir  égard  à  ce  correctif.  Il 
plus  qu'auparavant ,  ne  conserve  pas    exagéra  l'injustice  que  l'on  commet 
toujours  la  même  sérénité  ;  les  froi^    quand  on  reproché  aux  auteurs  1^ 
deurs  ,  les  jalousies ,  les  plaintes ,  leis   fautes  qu'ils  ont  corrigées  eux-mêmes  » 
éclaireÎMemens  ,  les  ruptures ,  les  ré-   et  il  fit  une  bonne  a{^ologie  d'Érasmn 
conoiliations  continuent  à  y  produire    sur  ce  point-là ,  comme  aussi  sur  Tac* 
bien  des  changemens  ,  .et  cela  sans    cnsation  d'avoir  favorisé  l'arianisme 
nulle  régie.  qne  le  même  Sladus  lui  avait  inten- 

....  ,      tée.  Ce  n'était  que  renouveler  les  vieil- 

Ch>3)  F^  ^o^^M^  ^11  P"""-  ""'^   les  plaintes  que  les  moines  avaient  pu- 

Hâte    m    tunes  Jaciunt  :   hase     ut  fecere     .  !•>»»%•»  _*  i.- 

tuentur,  bliécs.  L'apologiste  rapporte  quelques- 

Ifae  guntjueundi  coûta  etbusque  maU. 

Oda  si  touat  ,'penêre  CapidinU  arcus ,  «<c.         (ig6)  TereaL ,  Eanucli.,  ael.  /,  se»  /,  ci*  i4< 
OviaiM ,  d«  Heflicdio  An«»rif  ,  vs.  i36  et  seq,         (197)  Pcnius ,  Mt.  V,  9t.  sS?. 

ftOS)  Terenl.,  Eaouch..  act.  JK  se.  V,  J'S»,) ^/^f  "*,•  7^\^  ^"'T  ^'iJ'i"";- 
w.  S:rore%  l0  renuir^u0  (I)  de  VafticU  Eâ.i-  £•«'«  *«  i"l'i^  i  i"^»  "  '^  "'  '^'^'  ^^ 
TE,iwm./F  Bruges,  le  il  d^aod^xS'.x. 

(igS)  Voyetei-desnupH*  xo3tec«telw»CaO  C«99)  B«rl«u.,irt  BogfnuamSXtVA^V^sv»- 
àe  ftuiicle  ÉoiAtâs.  P^8  •  4?  «<  «««• 
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unes  de  leurs  impertinences  ,  et  n'ou-  Quand  il  est  question  d'exprimer"  en 
blie  point  (aoo)  celle  de  Jean  Standi-  un  mot  un  vin  bon  par.  excellence  ,  et 
tius  ,  cordelier  anglais  et  ëvêque  de  fUt-ce  pour  la  bouche ,  d' un  roi  ^  il 
Saint'Asaph ,  qui  se,  plaignit  au  roi  faut  venir  au  vin  théologal.  Pareil-. 
son  maître  de  ce  qu'Érasme  avait  mis  lement ,  s* il  est  question  de  parler 
sermo  aolieu.de  verbum,  an  commen-  d*un  pain  ayant  toutes  les  qualités 
teement  de  l'Évangile  de  saint  Jean.  H  d*un  bon  et  bi^nfrian^ pain  {ivoire  tel 
remarque  (201)  que  les  fils  de  Martin  que  celui  de  la  ville  Erésus ,  pour  le 
Lydius ,    professeur   en   théologie  à    quel  Mercure  prenait  bien  la  peine  dt 


de 


Franeker  ]  gardaient  précieusement  descendre  du  ciel ,  et  en  faire  pr^oyi- 

le  manuscrit  de  Tapologie  pro  Eras-  sion  pour  les  dieux  ,  si  nous  erqprons^ 

mi  theologid  ,  que  leur  père  avait  au  poète  Archestrate)  ne  faut-il  pas 

composée.  ^«'"''  «"  P^"'  ^^  chapitre  ? 

(a«o)  BarUen*  in  Bogérmanno  ÎM^pto^^T»,  ERFORT  ,  Capitale  de  Thurin- 

''?,oO V&dem.  w  «•.  8®  »  f  ^'^"®  ^^^  P^"^  grandes  vil-: 
,  X  ,  j  T  T_  ^^  a  Allemagne  (A),  fut  don-* 
ERESE ,  dans  1  île  de  Lesbos ,  n^eaux  archevêques  dé  Mayence 
était  lapatrie de  Theophraste  {a).  ^^^  Tempereur  Othon  (B)  ,  après 
L'orge  qui  croissait  dans  son  [^  ^^^^  ^^  Burcard ,  seigneur 
territoire  donnait  une  farine  si  de  Thuringe.  Cet  empereur  con- 
Hanche ,  qu'on  la  croyait  pro-  ^^^^:^^  ^^^  ^^^  gl^  Guillaume  , 
pre  à  faire  un  niorceau  divin,  qui  obtint  cet  archevêché  ,  pos- 
pe  là  vient  que  les  poètes  ont  ^^^^^  non-seulement  cette  ville- 
supposé  que  Mercure  allait  a  là ,  mais  aussi  toute  la  Thuringe. 
Erëse ,  afin  de  faire  emplette  de  j^^^  successeurs  de  GuiUaume  se 
cette  farine  pour  la  bouche  des  maintinrent  dans  cette  posses- 
dieux  (^)-  Hei^ri  Etienne  parle  ^^^  jusqu'à  ce  que  Louis-le-Bar- 

en 

.  .  joui  près  de    deux    siècles 

il  eûtdû  faire.  Consultez  Hadrien  ^^  j^  ^^^^  ^^  landgraves.  Elle 

Junius  (fi).  passa  ensuite,par  mariage,  dans 

{a)  strabo,  lib.  XTii ,  pag.  \5^,  la  maison  des  marquis  de  Misne', 

{b)  knïrmà^r.jUb.ui^cap.iF.  qui  est  la  même  que  celle    des 

(A)  Les  poètes,  ont  supposé  que   ducs  de  Saxe  d'aujourd'hui.  Une 

Mercure  allait  h  Erèse  , . poitr   si  longue  non- jouissance  a  fait 

la  bouche  des  dieux,  ]  Un  poète  si-  ^      archevêaues  de  Mavennr» 

cilien,  nommé  Archestrate ,  a. fait  H^e  les  arcneyeques  ae  mayence 
mention  de  ce  conte  dans  un  poème  ont  renonce  a  leurs  droits  sur 
(i)  où  il  traitait  de  la  bonne  chère,  la  Thunnge;  miais  ils  n'ont  ja-- 
Nous  n'avons  plus  ce  poème;  mais  mais  renoncé  à  leurs  préten— 
Athénée  en  a  cité  plusieurs  en^^^^^^^        ^^^  ^f         .    j,^ 

et  entre  autres  celui  dont  il  est  ici  .  ,  ,  .         ^"  •• 

question  (a).  toujours  ete  reconnus  seigneurs. 

•   (B)  .  .  . .  Henri  Etienne  parle  de  II  est  vrai  que  pendant  un  as — 

cela  a  propos  de  la  bonne  table  des  g^Z  long  temps  ils  ti'ont  eu  ffuë— 

^en5  JV^/e.e.  ]  Voici  ses  paroles  (3)  :  ^e.  que"  le  titre  :   les  bour|eois 

•    (i)nAaUintituUTAç'fiùTHi/AtA.  onVaciu  out  préteudu  avoir  racheté,  en. 

f^^'^^'l'/''^^'''^''"^^''^''^^'^^''^^^  '**•  divers  temps,  tous  les  droits  des 

'MLib.iiiyeap.xxix.pag.m.jxi.  archevêqucs ,  et  ils  ont   même 

(3}  Apologie  pour  Hérodote,  pag,  m.  a64,     «outPnii  miP  rP«j  nWlatQ    'Vp^at»» 

,365.  suuieau  que  ces  preiais  ^  u  eianc 
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point  seigneurs  du  territoire  ,  été  si  florissante,  tomba  en  rui- 
ne pouvaient  posséder  en  pro-  ne  à  cause  de  Tinsolence  des  éco- 
prieté  dans  la  ville  un  seul  pouce  liers  (D). 

de  terre.  Les  archevêques  repre-  ^^j  ^,^^^  ^^  ^^^  ^^^^  ^^^^ 

naient  plus  ou  moin*  d  autorité,  ^/^^  d'Allemagne,  \  «  On  ose  même 

selon   la  diversité   des   factions  »  dire  que,  par  son  circuit,  elle  sur- 

duidivisaientlesbourgeois;maia  »  passe   toutes    celles    d'AUemagne. 

xyLt  «lY                             o  ^^v«,6Cii  »  Î^Ue  a  ,  de  plus,  beaucoup  de  lieux 

lorsque  la  ville ,  ayant  embrasse  ^  ^^.  ^^^  ^J  ^^  dépendance ,  et  qui 

la  réformation   de  Luther  ,   se  „  consistent  en  trois  seigneuries ,  et 

fut  mise  sous  la  protection  des  »  en  soixante-douze  villages.  Elle  tire 

ducs  de  Saxe ,  les  archevêques  ne  >»  son  nom  àM  château  d'Effort ,  situé 

1        '     i?  •     .     1   •  «   r-^o  »  à  sept  lieues  de  la  ^  dont  le  sei- 

purent  plus  s  y  faire  valoir,  tius-  ^^        *;  ^^^^  ^^^3  l^  ^ijl^^  j^  ^j^oit 

tave ,  roi  de  Suéde ,  s'assura  de  „  Jg  péage.   Beaucoup   d'historien* 

cette  ville;  et  parce  qu'elle  s'é—  »  croient  que  le  monastère  de  Saiat- 

toif  rl«ton>i'pp  ilii  Tïflrti  des  Sué-  »  Pierre  sur  le  mont,  y  a  été  bâti  par 

tait  détachée  du  P^™  '*^*,f.''V  >,  Dagobert,  roi  de  Ffapce  ^  d'autre* 

dois ,  elle  fut  soumise   tout  de  ^^  ^,J^^  ^^.  p^^j^  ^  seigneur  de  Thu^ 

nouveau  par  les  armes  du  gene-^  „  riuge  ;  et  on  voit  encore  sur  la 

rai  Banner,  Ils  consentirent,  par  »  porte  de  ce  monastère  six  fleur» 

le  traité  de  Westphalie  ,  qu'elle  >>  f  «  ^^J^Cp-  '^      ^  ,  ,      , 

.  1»*  1  '•  j««        (B)  Erfort . .. .  fut  donnée  .  . ,.  par 

retournât  sous  1  obéissance  des   ^^g^^^y^;;^  Q^ho^^  3  Comme  tout  le 

archevêques.  Les  habitans  pre*  corps  de  cet  article  a  été  tiré  d'un 

tendirent  que  cela  ne  se  devait  extrait  qui  vient  de  la  naain  de  M.  Sal- 

entendre  une  d'une   obéissance  ]o,*  je  me  suis  contente  dexlire  avec 

,.     ,  .      "        *AtAi*c  lui, /'eTODCT^ttrOe^n;  mais  de  peur 

chimérique ,  et  pareille  a  ceue  ^^j^^  ^^^  gj  ^         ^^  ^^  f^ss^  j,|4. 

Su'ils .  avaient   raadue   dans  les    mer  d'une  extrême  négligence ,  j'â- 
emiers  temps  :  mais  l'archevê-  joule  ici  qu'il  s'agit  d'Olhon  I". ,  et 
d»*        ^-.  ^^,^4-:^*^  oii  #*f\n_   le  cite  un  auteur  qui  mente  d  en  être 
^       e  Mayence  soutint  au  con-  Iru.  La  ville  d'Erfort,  dit-il  (a),  ne 
traire  que  ,  par  cet  article  ae  la  j-^^  enclose  de  murailles  yuen  l'an- 

paix  ,  il  devait  rentrer  dans  tous    née  1 163 ,  long-temps  après  que  /'em- 

les  droits  d'une  véritableseigneu-  per^rOthonl^r,  t eut  donnée ,  auec 

•     T>  ««  AA^^^w>^%  «\/\iir    lo^  Thuringe,  a  son  frère  (3)  truiuau- 

ne.  L'empereur  se  déclara  pour   ^^  ^  ^^fjj^^^  d/ Mayence. 

lui,  et  mit  la  ville  dlirtort  au  ^q  L archeuéque  de  Mayence,  as' 
ban  de  l'empire.  Apres  quoi  cet  sisté  des  troupes  que  la  France  lui 
archevêque  ,  assiste  des  troupes   envoya  ,  contraignit   les   habitans 

r^       '      1    •  ^„„^^o     rnii-    d  Erfort  a  se  soumettre.  ]  Voici  en- 
que  la  France  lui  envoya,  con-   ^^^^J^^  ^^         ^^  ^^^  y  A^^  ^^^   ^^  ^ 

traignit   les  habitans  a  se  sou-  „  ^^  propos  d^Erfort ,  il  est  bien  rai- 

mettre  (C)  ;  de  sorte  que  présen-  »  sonnable  que  nous  nous  souvenions 

sentement  il   est  lùaitre  de  la  »  de  la  générosité  que  le  roi  très- 

•11         *.  j     1^/     \  ^;4^«Ja11a  r  A^  »  chi-étien  eut ,  lannee   loo^,  den- 

viUe,  et  de  la  {a)  citadelle  (^).  ,^  ^         ,        ^^^^^^  ^  Félecteur  de 

L'académie  d'Erfort,  qm  avait  „  jdayence ,  Jean  Philippe  de  Schon- 

»  bôrn,,  son  allié ,  un  puissant  secours 

(ayElUs'appelledeSainl-ariace.àcausê  ,.      «rr  ' 

qu'elle  a  été  bâtie  en  un  lieu  où  iljr  aidait  aur  (î)  Heiii.  »  Hiitoirc  a*  1  Empire ,  li¥.    Kl, 

irefou  un  com^t  de  religieuses  de  ce  nom,  ehap.I.pag,  108  du  II'.  <om.,  pnnuere  edi. 

Jo«nialde.Sav.n.du,9faa.ier,i665.^  %f\i^fX'n^'ne .  pa.^  ^c^- 

Allemands  VappeUent  CyrucUburg.            ,  Vjj  j^  ^^^^^^  d'Othon,  dansTextfMit  du  Joor- 

(b)  Tiré  d'un  Mémoire  toachant  la  ville  n.}  ^es  SaTanii. 

d'Etfort  duquel  on  voit  un  extrait  dans  le  (4)  Hist.  deTEmpire,  iiV.  FI^  ehap.  I,  pag. 

Juarnal  des  Savans  du  19  j'arwier  i6()5.  199. 
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»  comte  dePradel,  qui  en/Uit  ge-    ^uœ  de^Juifuit  inct^^ 

^  nénil,  pour  jaider  à  réduire  la  vil-    ^„o^  2?o«Jni^  inltaliT,  m^s7li^ 

»  le  â  son  obéissance,  en  ex<fcnHon    cet studiorum.  ^^ 

»  du  ban  que  l'empereur  avait  fait 

»  .publier  contreelle.  »  VoUà  deqnoi        ERMITE(Daiiiel lM,  en  latÎH 

contenter  ceux   qui  veulent  qu\ine    ir«!-»..>-«    «««.tj'a 

narration  soit  soutenue  de  fa  cîrcon-    ^'^^^^J  "•^^^^  ^«^«r*  ,  et  se- 

sUnce  du  temps ,  et  de  celle  des  pcr-  c*"*  wr«  a«  duc  de  Florence  (a) , 

sonnes ,  etc.  Ils  ne  sont  pas  bli^mables   vers  lec<Mmnencement  duXYIl'. 

d'avoir  ce  goàt  ;  car,  sans  cela ,  un   siècle,  étail  une  assez  bonneplo- 

rccit  est  un  corps  sans  ame ,  ou  une    «.« / k\ *  '^ 

machine  démontée,  oT^n^  «ne  ca/cer  ^^^f^h  «»»»»«  mœurs  et  sa 
et  rependant  une  infinité  d'auteurs  <^^nduite  ne  repondaient  point 
ne  donnent  nue  de  ces  récits.  k  la  profession  des  beUes-4ettres, 

(D)  L'académie  iTEHbrt  tomba  en   à  laquelle  il  s'éuit  voué.  ScaU- 
ruine  h  cause  de  l  insolence  des  eco-    _^.  \     •-  ,,  -*'-«• 

liers.]  Éobanus  Hessus  avait  eu  jus-  ^^  ^"^^  ^^^  .^^  d  estime 
qu'à  riuinze  cents  anditeurâ  dans  cet-  pour  hii ,  et  Tavait  fort  recom— 
le  célèbre  académie  :  Luther  y  reçut   mandé  à  Casaubon  ;  de  quoi  il 

changèrent  de  face  :  les  bourçeois  ne  ««.q»*  ce  )eune  homme  s'était 
pouvant  plus  endurer  les  débauches  £atit  catholique.  Casaubon  a  parlé 
et  les  insultes  des  écoliers ,  ^prirent  assez  amplement  de  cette  aven* 
les  armes    assiéeérent  les  collèges,  t^^  (C).  Ce  chauRcment  de  re- 
/i'encmparérent,  battirent  ou  tuèrent  i-   •     ^    %   ^*?  ^T*"©"'*"*"*  "^  "^ 
antanl  d'étudians  qui  leur  tombèrent  "Ç*****  "  empêcha  nas  que  1  Er- 
entre  les  mains ,  et  ne  se  donnèrent  niite  ne  conservât  de  bons  senti-« 
aucun  repos  qu'ils  ne  les  eussent  tous  mens  pour  Scaliaer.  Il  le  témoi* 
chasses  hors  de  la  vUle.  Je  vais  citer  -na  publiquement  aurës  m«me 
un  long  passage  d'une  harangue  d'Al-  ^        F«"t*4uci«cui.  «iprrs  même 
stédius  (5) ,  dans  laquelle  Use  plaint  ^«   p  ca^lg»   tut  mort  ;    car   il 
amèrement  de  la  vie  déréglée  des  écrivit  pour  lui  contre  le  terri- 
écoliers.  Quhm  weîUm  nobis  semper  ble  Scioppius  (D).   Il  s'en  trouva 

tr^r'S^LTrfi^^i!";  «.?!  '  Scioppiusle  «fata  à  sa  ma- 

Cum  studiosi  iUicloci  se  petulan-  ^^^^^  cest-à-dire  en  publiant 

tiUs   sererent  adversùs  cwes  ,   ciim  mille   Contes  diffamatoires  con* 

iumuïtibus  nocturnis  urbem  lacesse-  cernant  la  vie  de  Daniel  l'Ermite 

ZTuiZr  frù^'f:::ZfTfrs  P >:  Celm^mourut  de  laTé^le 

hospitum frangèrent ,  populus  magno  *  '-«ivpume,  1  an  l  O  i  3 .  Quelque»* 
agmine  excitas  collegiorum  domos  uns  aiment  mieux  dire  qu'on  l'enif 
admotU  bellicU  tormenUs  obsedit  ,  poisonnâ(*).  11  avait  dn  penchant 

hostem  ,  arripuit ,  imlnerauit ,  truci-  »âitre  par  ses  Relations  d'Aile* 
datait ,  neque  prias  quieuit ,  quam  ui-  magne  (F).  La  manière  de  coin* 
tulantium  adolescentum  multitudo  poser  un  panégyrique ,  qui  lui 

mœnibus  urbis  esset  prqfligata.  Jacet  *  sr^  GJ    1      >1 

ex  iilo  die  etiamnum  ,  olim  florentis' 

sima  academia  ,  quam  Luthems ,  qui  ^Sf^  Valer.  André,  fiibUoih.  Belg.,  ;»«;-. 

primam  ibi  lauream  cùnsecutus  est ,  '^* 

paradisum  Germaniœ  id  œtatis  fuisse  .  Iv  ^*"'  ^'^T"*  *^  ^^^°  galUco ,  anno 

testatur:  in  qud  Eobanus  Èessus   t„7rHk!l^l''^r-^'-^"''!r 

i  mm  scnbunt.  Quidjwfat  humanos  scire  ai- 

(S)  Elle  a  pour  titre  :  Ae  Providentil  Dei  cire*  ^"*  euolvere  easus,  sifuriendafacis  etja- 
KchoUrum  decremcnnim.  Elle  est  dan*  son  '^'^^ajugis ?  S^ert.,  Jiihta.  Belgicm ,  pae. 
Eneyclopidie,  co(.  a764«<#iMVan<««.  ao3. 
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est  attribuée,  conTient  à  quantité  me.  ]  Le  pané^rurae  do  duc  de  Flo- 

d'oratcurs  (G).  Le  docte  Conrin-  wnce  qu;il  puffia . Tan  1608 ,  fu t  cjli- 

/rius     en  le  faisant  mrvenir  îus-  "^-  ^^P^^'^^  ReUiUo  (i)  de  Iti- 

gius ,  en  le  laisant  parvenir  JU5-  ^^^  Germameo  quod  legatione  ma- 

qu'à  la  vieillesse  ,  se  trompe  (H),  gni  Etmriee  Duds  ad  Rodolphum  II 

On  imprime  à  Utrecht  quel-  Imp*  Prindpesque  et  resjpuMicas  ait* 

eues  opuscules  de  Daniel  i'Ermi-  ?«?«  Germaniœ  anno  ifopperactum 

*          *  1-.*  ^       *         1    * •♦-:    j  JuityCt  ra  lettre  oe  Uelueticontm  , 

te ,  et  entre  autres  le  traite  de  ^^jUtetomm  ,  Sedonennum  Situ,  Rel 

AuUcâ  et  Cwili  wid.  Ils  étaient  nublicd^  et  morièus  ,  mentent  d'être 

en  manuscrit  dans  la  bibliothé-  raes.  Voici  le  jugement  que  Scaliger 

que  du  duc  de  Florence ,  et  Ton  ^i  iil^^  (?)  •  Ç**"?  (  ^i?*?*"?»  ).^^«*» 

^   j    -.                      ,,     .   .    '1          y  ab  ***  scnpun  mini  misuti  aUquam 

y  doit  renvoyer  1  original  après  bonœ  Jru^spemfax:iunu  Interest 

que  1  édition  sera  faite.  M.  Grae-  Ulud  ingeniûm    quibusdam  finibus 

vius  réAitera  dans  la  préface  les  coëroen  ,  in  quibus  si  contineatur  et 

médisances  de    Scioppius.    J'ai  M^m  luxuriem  depascatur ,  mhU  ab 

1                      i*..             »•!  eo  niH  benum^  expectandum  est.  bes 

appris  cela  par  une  lettre  quil  ^^  ,,^i„,  furent  Wrés  dans  le  If. 

me  fit  1  honneur  de  m  écrire  au  tome  des  Ddlices  des  poètes  flamands. 

mois  de  juin  1699.  Au  reste,  les  (B)  Scaliger. ..  F  aidait  fort  recom- 

Î)arole8  dont  je  me  servis  dans  mandé  a  Casaubon  ;  de  quoi  il  se  ne- 

'une  de  mes  remaroùes  ,  il  n'est  f *."^  ^Jîf^'  '  "{T  '"  ''"'"  ''t 

.    .              .        j,*        '  .            .  tait  fait  catholique,  \  Nous  venons  d0 

ptis  ICI  question  d'examiner  si  voir  ce  qu'il  ëcîivît  4  Casaubon ,  le  i5 

Bacckus  empiète  plus  sur  F'é^  d'août  î6o3  ,  et  voici  ce  ao'il  lui  ëcri- 

mis    que  celle -"  ci  sur  Bacchus  ▼it,  le  8  de  décembre  de  la  même  an- 

(c),  ont  obligé  un  homme  d'es-  "^*;^/''^?.  /j^Tf  j^^^S^^^  •  .^«^ 

^  ^.'          .H          r  -^       1     •  ve  ***  audio  ?  adeo  immutatum  inge- 

pnt ,   et  qui    a   fait    plusieurs  „,.„^  ^j^  ^  ^  ^^^^  ^^  ^^  ^^^  7,.^  • 

grands  voyages  ,  à  m'écrire  qu'il  commendavi  discederet  ?  Me  verb  sti' 

eût  souhaité  que  je  n'eusse  point  pitem  qui  inaliit  i^ufixi^rjin  sum,  in  isto 

omis  celte  matière.  Il  m'a  prié  «-""-T"*  '  r^'«»"»r-    ••  I^escio  a» 

,,              1-11               J    ^j-  unquamquicguamnuhi  accident  guoa 

d'en  parler  dans  la  seconde  edi-  aut  justL  aut  grauiUs  doluehm  , 

tien  9   quand  ce  ne  serait  que  tum  quia  in  iltd  œtfituld  uuîpem  non 

pour     réfuter    certaines     choses  deprehenderim ,  thm  quia  à  me  ex- 

qu'on  lui  a  souvent  soutenues  ^ç'^f  ^1'  ..f  J'^-  ^!^\  commenda^m. 

^     ^                  ^         T^  1  •       T  Sed  if€e  illi  qui  in  te  meratus  fuit , 

en  Espagne  et  en  Itahe.  Je  ne  ^^  ^^  hominem  stultum  qyi  tmi- 

saurais  faire  tout  ce  qu'il    vou-  pem  non  hominem  tibi  tommendasd  ! 

drait ,  ni  lui  refuser  absolument  Obstrinxerat  me  aliquo  priuato  bene- 

tout  ce  qu'il  demande.  On  verra  J^^^  '  "^VT^""  quodœquarm  comi- 

.           .  ^.                    .                     .,  tatem  qua  lUum  amplexus  sum ,  sed 

donc  ci-dessous  quelques  recueils  tamen\  quœ  est^poBu,AU  mea  )  quan- 

et    quelques  notes    qui   ont    du  tulumcunque  esset  quod  mihiprœsti- 

rapport  aux  vues  qu'il   a  hien  tîssetpromagno  benejiciokabuiy  ne- 

»^.JI»  «»^  ^^— «•«..««. i!L..A«  /T\     Ta  que potui  illum  splendidîhs  remune- 

voulu  me  communiquer  (I).  La  lariU^rn  si  Ulivortam  apeiirem  ad 

plupart  des  personnes  desmte-  amicitiam  tuam.  te  crois,  avec  M.  Co- 
ressées  lui  avoueront  sans  dis—,  lomiës  (3)  ,  qu'il  s'agit  ici  du  change- 
pute  ce  qu'il  a  soutenu ,  quel'im-  ™«n^  <^«  religion  de  Daniel  l'Ermite  j 

Dudicité  est  moins  débordée  aux  (0  ÇliTWlopMe  Arnoldo»  Za  cUe  honorable- 

*             i*      •  1           1                            V        J  m«fi<  dans  la  Vie  de  Marc  VclMrut. 

pays  froids  qu  aux  pays  CliaudS.  (a)  Epiitoh  XCVII ,  pag.  «43,  edii.  Fran- 

eof.^  io«8.  Jl  écrit  cela  h  Caranbon.  £«  Uttr« 

(c)  Dans  la  ranarq»  (F)  de  cet  article ,  ci-  ^i  datée  du  i5  d^aoûi  :  t  année  j  manque  i  c'est 

tatiom  (28).  iCo3. 

(3)  In  ClaTÎ  Epiiiolanim  Scalieeri ,  pag*  i5s 

(A)  C  était  une  assez  bonne  plu*  OpMculoma ,  edii,  UUraj, ,  16^. 


1 


ikSo  ermite. 

in:its  je  ne  nis  pas  pourquoi  ceux  qui  dent  et  ly  <roîc  /UMkt^tt,  ^x«««fcxac  ,  Med 
publièrent  les  lettres  de  Scaliger  më-  superstUionibus  rmv  i^  ««aîtiac  supra. 
nagèrent  la  me'moire  de  ce  person*  Jufem  obnoxius  (5).  Il  eut  bieotdt 
nage,  en  faisant  mettre  des  étoiles  à  gagne  TErmite;  une  seule  conférence 
la  place  de  soanom.  ils  n'arrangèrent  avee  un  des  grands  clabaudears  de 
pas  bien  les^^ux  lettres   où  il  est   ce  temps-là  en  fit  la  raison.  C'est  de 


remarque  précédente ,  et  ils  comp-   savait  que  l'Ermite  était  plu»  docte 
tent  pour  la  LXXXVIII'.  celle  où  il  en    que  le  moine  portugais  ;  et  cependant 


devait  bien  s'apercevoir  du  mauvais  doctum  ab  imperitissimo  plané ,  cm 

arrangement  j  caf  ,  selon  sa  supposi-  nuUus  inest  mêlions  eruditionis  senr 

tion ,  il  est  visible  que  la  lettre  XCVII  sus  ,  prima   congressione    deinctum 

est  antérieure  à  la  lettre  LXXXVIII^.  esse,   ihdignissimè  fero  (6).   Mais   il 

Gela  est  visible  par  un  autre  endroit,  découvrit   bientôt  la  raison  d'une  si 

Scaliger ,  dans  la  XCVU^.  avertit  qu'il  petite  résistance  :  l'Ermite  ne  deman- 

a  reçu  le  commentaire  de  Casauoon  dait  pas  mieux  que  de  se  persuader 

sur  Vbistoire  d^Auguste ,  et  dans  la  ^VLQ  la  religion  la  plus  riche  était  ans- 

LXXX V^.  il  marque  qu'il  a  déjà  aver-  si  la  meilleure.   Ereo  ,  mi  Daniel  > 

ti  deux  fois  de  la  réception  de  ce  Lusitanus  iste  nùrabile  aliquod  pie- 

livre  :  il  est  doue  certain  que  la  let-  tatis  arcanum  te  docuit ,  antea  tibi 

tre  XCVII  fut  écrite  avant  la  LXXXV«,  incognitum?  Ego  qui  homiaem  in^ 

Or  celle-ci  est  datée  du  19  septembre  tus  et  in  cute  noui  satis  acceptum  ha- 

i6o3  :  il  faut  donc  ,  pour  suppléer  la  beo  non  te  ab  illOf  sed  ipsum  a  te 

date   d'année  qui  manque  a  la  lettre  potuisse  doceri  :  non  acumen  in   eo 

XCVII ,  ajouter  i6o3  au  xviii  Kalend,  tantum ,  non  eruditio  ,  non  lectio  pa- 

septembris  marqué  par  Tauteur,  C'est  trum  ,  ut  ad  primum  ejus  congres- 

à  quoi  n'ont  pas  pris  garde  ceux  qui  sum  herbam  porrigere  cogereris .  f^- 

ont   publié  ces  lettres ,   ils  ont  mis  tus  igitur  es  non  quia  resistere  non 

celle-ci  parmi  celles  de  l'an   i6o4»  poteras  ^  sed  quia  uolebàs  ùptabatque- 

assez  loin  de  la  lettre  LXXX VIII,  datée  ^^nci  (7).  La  convoitise  des  richesses 

du  8  de  décembre  i6o5.  qu'on  avait  remarquée  en  lui  parut 

(C)  ...    Casaubon  a  parié  assez  un  mauvais  augure  (8).  La  condition 

amplement  de  cette   aventure,   Jll  qu'on  lui  procura  lui  valait  cinquante 

conçut  de  l'amitié  et  de  Testime  pour  écus  par  an  (0).  Cette  somarc  lui  pa- 

ce  personnage  sur  la  recommandation  l'ut  d'abord  bien  grande  ,  puis  bien 

de  Scaliger  (4)$  il  lui  procura  une  médiocre,  et  après  cela  un  rien.  U 

condition,  et  il  travaillait  à  le  faire  éoiait  toutes   sortes    d'occasions   de 

entrer  précepteur  chez  M.  de  Monta-  s^engraisser,    et  surtout  il  jetait  la 


en- 
son 

r parait  à   l'ambassade   de   Suisse,  entrée  chez  M.  de  Vie.  Le  jeune  hom- 

de  Vie  était  un  fort  honnête  hom-  me  s'y  fit  napiste  ,  et  alfa  en  Suisse 

me  ;  mais  extrêmement  attaché  aux  avec  cet  ambassadeur.  Son  père ,  boa 

menues  dévotion  de  son  parti ,    et  .     /»r   ^^^  v 

frappé  de  l'humeur  convertisseuse  :  S'/îf"**  *'^'."*  9.V.wîîïJ' 

Est  auum  Vicqmus  opUmus  uir  qui-  \^\  j^^^  '  J^^^  CCLXXXVI ,  dai/s  U  o»- 

Enaùta  notter.  CiUAnb. ,  epist.  «d  Scaligeriim.  (8)  ^''««  ""«*  dudum  hoc  uigentum  suipec- 

CenU  CCLXXXIIJ'. ,  pag.  3a4 ,  edU.  Grm-  <"«  propler  inctedibiUn  in  ed  mtat»  opunt  si- 

vianm,  i656  :  »IU  fut  écrite  au  mois  de  février  '•-    -"—  -""  '-"•*"•  ->""  ''■  -«  '^^«^t^n.is. 
x6o3.  JSgo  ilhun  temper  tud  maximi  grtUUl  ha- 

htd  ekarissitnumf  et  iiuibutcunque  potui  officiis  (9}  CoUocaveram  ipsutn  in  honestd  conditions 


vianm,  i656  :  eUe  fut  écrite  au  mois  de  février  «»"»»  ^«•««  ««»  levUms  nbUsùteodeffrehen,U 

»6o3.  Ego  iUum  temper  tud  maxime  gratid  ha-  ram.  GMaabonua ,  epist.  CCLXXXV. 
htd  ekarissimumf  et  tiuibutcunque  potui  officiis         (9}  CoUocaveram  ipsum  in  honestdcoK 

swn  proseculus.  Ucm,  epistoU  GuLXXxV  «d  ubi'prmter  victutn  quinqutHÛUa  anmfs 

umud.  ScAligeram.  habebat.  Idem,  ibid. 
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EKMITE.  aSi 

Tieillard  et  bon  protestant ,  fat  ac-  cette  conversa tioii.  Bien  pins  ,  il  pei- 

eablé  de  cette  rëvoUe  :  il  tâcha  de  gnit  toutes  sortes  de  saletës  sur  lea 

ramener  au  bon  chemin  son  eofant  murailles  du  cabaret  où  ils  logèrent, 

nrodigue ,  et  il  semble  même  quUl  In  toto  ille  itinere  illud  unUm  agere 

lui  fit  chanter  la  palinodie  :  mais  ce  t^isus  est  ut  Petronium  pelut  umcum 

fut  une  action  trompeuse.  Casaubon  et ,  quemadmoditm  ipse  loquehatur , 

fit  savoir  à  Leyde,  que  Daniel  l'Ermite  divioissimum  '  pœderastis  descripto- 

e'tait  un  mangeur  d  images,  et  Thom-  rem  ,  magistrùm  ,  et  artificem  .... 

me  du  monde  le  plus  afiamë  de  mes-  omnibus  quotquot  sunt ,   Grœcis  ac 

ses  (lo).  Autre  tromperie  j  .car  il  n'en  Latinis  Scriptoribus  multum  ad  lau" 

usait  ainsi  que  pour  aller  aux  pen-  dem  anteferret.  In   quo  ne  paràm 

siens.  On  lui  avait  entendu  dire  que  profecisse  crederetur ,  non  modo  ob^ 

toutes  les  controverses  des  catholi-  scenissimis' picturis  dwersorii  paiie- 

<jues  et  des  protestans  lui  paraissaient  tes  impleuit ,  sed  perpetuo  varia  *rni 

indilTérentes ,  et  que,  pour  lui,  il  était  o-viovnAt  sehemata  in    ore   liabuit  , 

tout  prêt  à  s'accommoder  aux  temps  et  tanquam  Elephani^os  libellorum 

selon  t'intérét  de  ses  affaires  ^  et  il  se  commentatorem    atipm    interprètent 

moqua  un  jour  de  la  sottise  de  ceux  ageret,   historias  peccare  doeentes, 

<m\  ne  choisissent  pas  bien  le  chemin  quibus  uel  HippoWtoJibula  laxari  ac 

ae  la  fortune,  f^irfide  dignus  et  sibi  nequitia  persuaderi  posset ,  recitare 

notissimus  his  diebus  narrdbat  mihi  non  cessavit:  Ac  si  quis  ex  comitibus 

audîsse  se  citm  diceretj  omnia  sibi  ejus  nequitiam  reprehenderet ,  suas^ 

qux  hodiè  disputantur  sequè  et  pro-  que  aures  tam  impuris  et  nefandis 

bari  et  improbari ,  paratumque  se  ad  sermonibus   violari  nollet  ',  huic  ille 

omnia  pro  tempore  et  rcrum  sùarum  hjrpocrisin  et  pudicitiœ  simulationeni 

emolumento.  Cùm  uir  pius  hanc  uo-  inuidiosè  objiciebat.  JVec  enim  quem- 

cem  abominaretur ,  cachinno  Erenû-  quam  mortcUium  castum  ac  pudicum 

1œ  est  exceptus  ,  stultitiam  eorum  esse  persuasum   habet  ,   conjecturd 

mKfSç  ridentis  qui  nesciiint  rx'iJiA  scilicet  de  animo  suo  ductd ,  sedple- 

«^'TidfadAi  (il).  rosque  siwe  propter  Dysopian,   siue 

'  (D)  Il  écriuit  pour  Scaliger  con-  quod  animi  satis  nonhabeant  pœnas" 

tre .  y  Scioppius,  ]  Scioppius  assure  que  metuant,  suam'  cujuscunque  ge- 

(13)  que  Daniel  l'Ermite  est  l'auteur  neris  libidinem  dissimulare  et  oecul- 

de  VÈpisiola   nobilissimi  et  literatis-  tare  creditl  Itaque  verisimile  non  est 

simiuiriPatapîoad  Gasp»Scioppium  quam  se  comités    ejus    gauisos  esse 

Romam  scripta.  Excusa  anno  16 10.  aixerint ,  simul  ac  Homam  ret^rsih 

Je  ne  pense  pas  qu'il  se  trompe.  'am  propudioso  monstro  liberatos  se 

(E)  ...  Scioppius  le  réfuta.,.*  en  pu--  senserunU  JYam  piaculares  sibifacti 

bliant  mille  contes  diffamatoires,  J  II  uidebantur  ,  ciim  ejusmodi  exsecrabi- 

j  avait  cinq  ans  que  Scioppius  l'avait  les  turpissimi  et  impudentissimi  scur^- 

vu  à  Rome  :  l'Ermite ,  dit-il ,  se  joignit  rœ  sermones ,  quos  neque  suborranas 

avec  les  deux  frères  Rubeins  et  avec  pnellae  œquo  animo  audirent ,  in  au- 

deux  autres  Flamands  ,  pour  aller  à  Ti-  res  suas  admiserunt  (i3).  Ayant  dis- 

"voH ,  et  ces  messieurs  furent  horrible-  paru  quelque  temps  après ,  on  s'ima- 

ment  scandalises  de  ses  discours  pen-  ^ina  que  la  misère  l'avait  réduit  à  se 

dant  ce  petit  voyage.  Il  ne  leur  parlait  jeter  dans  quelc^ue  chartreuse^  mais 

que  de  Pétrone ,  et  des  postures  aé  l'A-  00  sut  qu'il  s'était  retiré  à  Sienne ,  ou 

rétin,  et  il  insultait  rudement  ceux  qui  il  fit  sa  cour  a  l'archevêque  Ascagne 

paraissaient  choqués  de  l'impureté  de  Piccolomini ,  qui  le  recommanda  à 

Silvio  Piccolomini,  grand  chambellan 

(10)  Scito  neminêin  hodii  vivere  Missarum  du  duc  de  Florence  ;  et  par  ce  moyen 

inexpUhmorem  ,    aut  sitientiorem    quare   Wa     jj  ^jj^^-^j   ^^^  pcusiou    do    CC   prinCC , 

^AAiï^d^i*  simulniafuii ,  mendax  et  c/^oitpi-    ^^  récompense  d'un  panégyrique  qu'il 
m^/";  ilti^'ûr.  *'™;.'f  f"*^'«'r;  ^r^r*^    fi*  lo"  du  mariage  du  grand-duc  avec 

lenie  veram  vocem  audtet  a  nie  itte  Proietu,     »«    1   1    .  ïï  a     T  •    l        ïi        11  •   «a 

Wm  ,  «put.   CCCXXXII  ,   ad  Scaligerum    Madekme  d'Autriche.  Il  sollicita  si 

ictipta  Fiiai.,apnL  1604.  bien  pour  être  envoyé  en  Allemagne 

f\\\  Hz  '  ***"'•  ^^^^^V\  ..  »     I        avec  le  député  qui  allait  faire  savoir  à 

v*3;  scioppiuc ,  m  Oponsi  Gmbinii  Ampbo-  *  ■ 

M.  Scioppian. ,  pag,  335  :  ce  Uvreful  imprimé 
'  ^  *oiK.  (i3)  Scioppiai ,  uhi  suprk ,  pag,  336 ,  33?. 
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plnsieorgprincetâerenipîre,  et  à  plu-  nare  JiihU  t^éntusfuefit ,  non  fcdeir- 
•ieurs  yilles  impériales ,  la  mott  du  pé-  tur  Itali  tant  bof^ram  immanitaiem 
re  da  ^and-dac ,  qaHl  obtint  ce  ^'il  satis  pro  meritoexsecr^ri  passe  (i4). 
aonhairait.  A  qaoi  ÉerWrent  de  beaa-  H  était  fort  officieux  envers  la  nomes- 
coup  les  raisons  de  SiWio  Piccolomi-  se  luthérienne  ^ui  allait  d'Allemagne 
ni ,  qui  représenta  qn'un  tel  homme  à  Florence.  Ces  jeunes  gentilshommes 
étant  AHemand  pourrait ,  en  plusieurs  étaient  ravis  de  trouver  U  un  Ha- 
rencontres ,  servir  de  bon  interprète  mand  qui  entendait  ntalien  ,  et  qui 
et  de  bon  espion  tont  à  la  fois.  L'Er^  les  instruisait  des  coutumes  ,  et  ils 
mite  se  vanta  ,  dans  une  lettre  écrite  allaient  volontiers  loger  chez  son 
d'Augsbocirg  ,  qu'il  était  l*un  des  en-  hôte.  Il  feisait  par  ce  moyen  bonne 
voyés  du  grand -duc,  ce  qui  parut  diére  à  peu  de  frais,  et  puis  il  pre- 
tres-rid Seule  â  Léonard  le  Coq  *,  con-  nait  la  peine  de  les  introduire  cbei 
fesseur  de   Christine  de  Lorraine  ,  les  courtisanes ,  où  ils  avaient  l^hon- 

Srande-duchesse  de  Toscane.  Étant  néteté  de  le  défrayer,  sans  qnoi  il  eAt 

e  retour  â  Florence ,  il  fit  cent  con-  eu  bien  de  la  peine  à  contenter  la  «a- 

tes  sur  riyrogflerie  des  Allemands,  tnre  (i5).  H  mena  un  jour  au  logis 

afin  de  faire  sa  cour  aux  Italiens.  Il  d'une  courtisane  un  oatboliaoe  <|tti 

fit  bien  rire  ceux-ci  quand  il  leur  avait  communié  le  jour  précéaent ,  et 

paYla  des  études  de  Maurice ,  land-  qui  n'étant  pas  d'humeur  à  retomber 

grave  de  Hesse  ,  et  des  vers  que  fai-  sitdt  en  faute  ,  et  soupçonnant  qu'on 

sait  ee  prince  en  l'honneur  de  la  jeu-  le  menait  a ii_  bordel ,  balançait  s'il 

"      '  *   fit  serment 

avait  sa  bï- 

On  ajouta 

i  entra  :  la 

santé  du  roi  de  France,  et  à  celle  du  courtisane  était  sortie,  et  néanmoins 

roi  d'Angleterre ,  et  à  la  maie  mort  on  ne  laissa  pas  de  connaître  à  plo- 

dn  roi  dïspagne,  et  qu'il  avait  fait  sieurs  enseignes  que  c'était  un  nsan- 

boire  à  la  ronde  ce  voeu-là  ,  et  l'avait  vais  lieu.  On  s'en  plaignit  à  l'Ermite» 

porté  à  l'envoyé  do  grand--duc.  Fïo-  qui  ne  fit  qae  rire  de  cette  plainte , 

rentiam  retenus  ,  nUtilpriks  habuit,  soit  qu'il  se  moquât  des  scrupi^s  de 

quhm   Germaniam  veluti  porcorum  celui  qui  la  faisait ,  soit  qu'il  le^prît 

patriam  Italis ,  quorum  ih  eo  gra-  pour  un  hypocrite.  11  ramassait  tout 

tiam  aueupabatur,  describere  ;  quart'-  ce  qu'il  pouvait  trouver  de  disserta" 

iumue   principes   (xermam    quoUdiè  tions  politiques   et  de  pasquinades  ; 

potare  ac  vomere  soleant ,  satis  festi-'  et  en  chargeait  les  gentilshommes  In- 

uè  commemorare  :  sed  in  nulld  histo^  tbériens  qui  ,'avec  cette  marchandise 


Carminihus  ,  quibns  ille  nouis  Bacca»  quid  consuhationum  ac  rdaiiomtm 

laureis  et  magistris  honorem  gratU"  de  rehus politicis  undeunde  cor*rogan 

laH  soient ,  narrauit.  Hoc  enim  Ita*  potuit  (  sieut  ejusmodi  jrw}iorttm  f 

Us ,  prœsertimque  Florentirtis ,  usque.  quos   vocaiU  discursuum  plena  est 

ade6  insohns  ac  notmm  tddeiuf,  ut  Jtalia)  tumprœcipuè  pasquinos  sive 

id  ad  Otnflii  métamorphoses  redis*  g^tyras ,  quwus  summi  Pontifice» , 

simè  adjici  posse  existimenU    Cùm  cardinales ,  omnis  Clerus,  preecipuè 

porro  ex  eodem  Aretalogo  suo  au*-  Jesuitœ  ,  eontumeliosissimè  ae  pie- 

diunt ,  quod  idem  Landsravius  simul  rumque   mendacissimè   infamantur , 

cum  Marchione  Brandenborgico  0ns-  cum  eis  communicat.  Et  Uli  posteà 

pacensi  ,   et  Christiano    Anhaltîno ,  **       ^    i.    *     i. 

pro  salute  regum  Galliœ  et  An^lias ,  («4)  Scioppiui ,  m  Dpor.  Gmb.  A«ph«t. 

proque  peste  ac  mald  morte  régis  Ca-  ^^"cZ'lu^'^sJô  ^uid  saUsua^  *f«, 

tnollCt  UOtlUUm  poeulum  circumtule'  untare  cmpU ,   v«iiaM|ne  infUvit  tetn  Ubêio, 

rit ,    idque  leeatO   Florentino  prOpi-  quia  non  habet  infelix  QaintUlK  q^  imf  dm- 

ont ^  lenonis  opéra  einavnnda,  et  adventorihu 

*  Ce  confeMcnr  •'appelait  Cocqueao ,  ainsi  ad  ipsatn  perdueendis ,  amieain  tibiprnpiùam 

^e  le  remarque  Lederc.  Bf aja  oa  arait  Uadnit  morigeram^usfacU»  Scioppiu  ,  ibidem ,  paf  • 

•on  nom  par  Coequœus,  343« 
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mercihuiejusmodio/utstifpîurimum'  troupe  de  chaAteoses  ^tait  venue  à 

que  sibi  de  tantarum  rerum  scientid. . .  Florence  au  temps  des  noces  du  grand» 

gratuUuOes ,  consumnuUi^simos polir  duc,  afin  de  gagner  quelque  chose  â 

ticos  se  factos  putant  (i6).  Celui-ci  jouer  des  instrumens,   et  peut-ôtra 

d^ailleurs  se  débitait  à  Florence  pour  aussi  par  d'antves  Toies  moins  per- 

uo  homme  consommé  dans  les  afilii-  mises ,  il  s'en  alla  avec  un  riche  ailé- 

res  du  gouyemement ,  et  prooM'ttait  sien  â  leur  logis ,  et  fit  des  efibrts  in- 

un  commentaire  qui  surpasserait  tout  croyables  pour  être  introduit  dans 

ce  qui  avait  été  écrit  sur  Tacite  {17).  leur  chambre  j  mais  n'ayant  pu  en 

Il  haïssait  extrêmement  Tinquisition ,  Tenir  à  bout ,  il  s'en  vengea  par  les 

et  il  avait  écrit  une  lettre  au  secré-  injures  les  plus  vilaines  dont  il  se  put 

taire  du  grand-^ue ,  dans  laquelle  il  aviser ,  qu  il  leur  chanta  loog-tempe 

frondait  terriblement  les  inquisiteurs,  à  la  porte.  Elles  s'en  plaignirent  â  la 

qui  l'avaient  contraint  de  retrancher  grande-duchesse  ,  et  1  on  eut  tant  d'é- 

certaines  choses  à  son  panégyrique ,  gard  à  leur  requête ,  que  l'Ei'mite  fut 

qu'ils  jugeaient  impies  et  destituées  mis  en  prison  ,  et  qu'il  n'en  serait 

de  christianisme.    Âtheïas    quidem  jamais  sorti  cjue  pour  aller  aux  ^a- 

spécimen  yel  hodiè  Panegyricus  ejus  lêres  ,  si  Scipion  de  l'Escale  n'eût  in- 

nobis  exhiberet ,  nisi  non  pauca ,  im-  tercédé  pour  lui  :  moyennant  cette 

pieUOem  et  omnis  Ckristianœ  religio'  intercession ,  il  en  fut  quitte   pour 

nis  1/acuitatem  redolentia ,   inquisi-  restrapade(ao).  ^iu:i<^'u«er^a  miH 

tores  indè  sustulùsent  :  quod  quidem  lieres  odium  ,  quodpropter  ipsas  non 

usmieeo  Eremitœ  doluit ,  utEpisto^  ut  prius  Penalem,  sea  penè  Capita* 

/i^Laurentio  Usimbardo  il/a^nî  X^u-  lem  in Jraudem  ir^idisse^  se  persensit» 

cis  secretario  inscriptâ  dolentissimè  Ciim  enim  Citharistrias  siite  Fidici^ 

et  rabiosissimè  in  tnquisitorum  rw^  nas  qwssdam  mulieres  satis  specio» 

ditatem  ,   barbariem  ,   inscitiam    ac  sas,quûsoocasionenvptiarum magni 

tyrannidem  int^ctus  fuerit  (iS).  La  Ducis  ex  arte,  atque  haud  scio  an 

crainte  de  l'avenir  nelui  donnait  pas  etiam  ex  corpore  suo  ,  quœstumfao** 

moins  de  haine  pour  ce  redouta  oie  tunce  Florentiam  uenerant,  in  hospi- 

tribunal ,  que   le    ressentiment  du  tio  Coronse  diuertere  accspisset ,  co^ 

passé.  11  avait  gagné  un  vilain  mal  mite  Silesio  quodam  Equité^  eodem- 

avec  les  femmes,  et  depuis  ce  temps-  que  Luthe^rano ,  quod  is  benè  num^ 

là  il  avait  tourné  ses  amours  d'un  matus  non  minus  in  se  lenonem  ao 

autre  sens.    Criminis  nomine  quam  perductorem  auum,  quam  in  ipsas 

habeat  Eremita  ,  eurab  inquisitione  arnicas   liberalis  fore  yideretur ,  ad 

metuat ,  nequaquam  ignorant  ii ,  qui  diuersorium  illarum  venit ,  ommque 

eum  sciunt ,  ex  quo  Scabiem  ei  Galr  f^  diruptis  penè  claustris  aique  ual^ 

licam  ajffricuit.              «  t^is ,  in  cubiculum  earum  ut  admitto- 

Fan»  non  ninitim  borne  pnella,  retur  contenait ,  ac  postquam  nihil 

QaalcftinnMiiitMdeatSttbarrà,  projècit ,  irritus  et  exclusus  ostium 

toti  propemodum  femineo,  et  quem-  occentat^  ,  ac  benè  dih  turpissimum 

admodiim  ipse  serio  censet ,  sequio-  *"»'*  ^^*  eonuicium  eis  facere  non 

r\sexuiinimicumessefactum,etil'  je'titU  (ai).   Mais  quand  il  eut   fait 

lud  Umbri  CalUmachi  suumfecisse  :  «^  sérieuses  réflexions  sur  les  incon- 

.......            ...  véniens  qu  il  y  a  à  se  faire  brûler  ' 

(Uudeat  in  pnero,  fi  qai«  nnJiciu  erù  (19).  l^,  '  M  '®  radOIlClt  Un  peu  envers  Ics 

,,                        1   .       .   :,        .  ,   ,;  filles  de  joie,  et  il  passa  par-dessus  la 

Une  autre  cause  luiavait  donne  de  la-  crainte  d'un   second  mal   vénérien, 

version  pour  le  sexe.  Ayant  su  qu'une  Mox  tamen  mU  sàtietatem  hominis , 

postquam  se  alicubi  in  Magni  alicu* 

r?  £**f  '  W  345.  jus  amiei  flore  Uberi,  saucidsset ,  U^ 

'tiammorentinuimpc'nJ^seitueingentemSU-  btdo  dlStenta  rUTSUm   tCMare  COepU , 
CisUm ,  quem  vulgik  dieunt ,  «iV«  politieum  et 

civilit  seientitB  imprinùs  gnarum  videri  ftuiai.  («o)  Ciim  plus  S00ul  SuacoM  Giokda  subm 

£0  eonntio  passim  jaciaif  se  coaimcnurios  po-  dvetus  ac  vicissim  démit  sut  fuis  set,  née  psndo 

liCieoa  in  T«eîMa  molirif  ^uibascomici  oeuMun  molestîore  quàm  Petronii  sui  Eumolpus  Ofcilla» 

vonfigaL  Idett ,  ibid.  tionis  génère    lusisseï,    Soioppint  ,    in    Opor. 

(18)  Ibidem ,  pag,  35i ,  35a.  Oui».  Anphol.  Sciopp.  ,  pag,  36o. 

(19)  Ibidem^  pag.  35a.  («0  '^"'- »  P^'  ^^' 
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i^ihiHjt  ik  maU  iUd  hestid  ,  quant  \ivi'  religion  se  sont .  quelquefois   mêlées 

V<»ittbariuiu  dicunt ,  tnalè  metueret  y  dans  ces  reproches  mulueb.  Oo  ne 

ki^mmqite  in  gratiam  cum  Suburra'-  peut  nier  (|ue  les  cbrétiens  de  l'En- 

Mu  uueiiis  rcdiitf  et  recidiuî  Galli"  rope  ne  soient  sujets  â  deux  grands 

9aiH    iUius   morbi  pûriculum   infra  vices ,  à  Tivrognerie  et  â  Timpudi- 

Jiduciam  posuit^  Jraudai^itque  ani-  cité.  Le  premier  de  ces  deux  yices 

mum  tiissiJentem  (aa).  Comme  il  trai-  régne  dans  les  pays  froids ,   Fautre 

tait  de  faUeThistoire  de  Jésus -Christ,  dans    les  pa^s   chauds.    Bacchus  et 

il  aimait  à  dire  du  mal  des  inquisi-  Vénus  ont  fait  ainsi  je  partage  de  ces 

teurs  et  des  gens  d^égUse ,  et  il  avait  nations.  Il  se  trouve  que  la  réforme 

coat  contes  à  faire  sur  ce  sujet  quHi  ayant  partagé  en  deux  cette  partie 

tournait  buriesquement(a3).  Un  jour  du  christianisme  ,  la  portion  soumise 

Scipion  de  TEscale  ne  pouvant  souf-  à  Vénus  est  demeurée  comme   elle 

Irir  cette  langue  satirique  ,  le  souflle-  était ,  mais  la  principale  partie  de  la 

ta  d^mpor tance  (24).  Voilà  Tidée  que  portion  de  Bacchus  a  renoncé  au  pa- 

Scioppius  nous  donne  de  Daniel  Ixr-  pisme.  De  là  vient  que  Tltalie  et  TEs- 

mite.  Je  ne  réponds  ni  quMle  soit  pagne  sont  plus  alertes  pour  décrier 

infidèle ,  ni  qu^elle  ne  le  soit  pas  j  je  Tivrognerie  ,    et  pour   en  faire  un 

sais  seulement  que  Scioppius  était  un  grand   crime  aux  nations  da  Nord 

homme  fort  satirique.  Mais  Casaubon  (37)  ;  comme  si  cela  pouvait  servir  de 

nous  a  dit  (sS)  des, choses  qui  don-  compensation  à  Tégard  des  crimes  de 

nent   assez  de  vraisemblance  à  ces  Timpudicité ,  et  empêcher  que  Tune 

contes  de  Scioppius.  des  religions  ne  réduise  l'autre  au  si- 

(F)  //  at^ait  au  penchant  à  la  mé^  lence  par  les  reproches  de  mauvaise 

disance  :  il  le  fit  connaître  par  ses  vie.  Il  n^est  pas  ici  question  d^exami- 

Relations  d'Allemagne,  ]   La  lettre  ner  si  Bacchus  empiète  plus  sur  Vé- 

gu'il  publia  tient  un  peu  de  la  satire,  nus  que  celle-ci  sur  Baccnus  (  a8  ).  U 

onringius  ne  décide  pas  que  les  mé-  me  suffit  d'avoir  expliqué  par  an  petit 

disances  qui  s'y  trouvent  contre  quel-  commentaire   la  flatterie   de  Daniel 

ques  cours  de  l'empire  soient  faus-  l'Ermite.  Casaubon  et  Scioppius ,  si 

ses  :  mais  il  avoue  qu'elles  peuvent  opposés   partout  ailleurs  ,    seraient 

faire  rougir.   JYonninil  illa  epistola  tombés    aisément   d'accord   sur   les 

simile  quid  habet  Jamosis  litteris  ,  ^i-  traits  à  employer  dans  son  tableau. 

quidem  quœdam  de  Germanicis  prin-  Homo  procax  et  dicax  ,  selon  Casau- 

cipibus  eorumque  aulis  scripsit,  quœ  bon  (39)  ,  quales  esse  soient  quiper 

pudorem  incutiiint.  Anfalso  an  vero  gradus  syncretismi  in  apostasiam  la- 

scripserit  animo  ,  nescio  (26).  J'ai  dé-  ountur. 

jâ  parlé  des  reproches  que  Scioppius        (G)  Xa   manière  de  composer  un 

fait  à  l'Ermite  d'avoir  diverti  les  1  ta-  panégyrique  t  qui  lui  est  attribuée  j 

liens  par  de  bons  contes  sur  l'incli-  cont/tent  à  quantité  d'orateurs,]  Cette 

nation  à  boire  qui  se  remarque  dans  manière  consistait  à  lireavec  attention 

l'Allemagne.    C'est    une   consolation  les  anciens  panégyristes ,  et  à  recueil- 


treprenait  de  louer.  C  est  ainsi  qu 

pays  septentrionaux ,  d'oùleur  vien-  usent  une  infinité  de  gens.  Il  n  y  a 

nent  les  tempêtes  satiriques  :  et  il.  me  presque  point  de  louange  qu'on  ne 

semble  même  que  les  controverses  de  trouve  dans  les  anciens  panégyristes. 

.,-,..       .     ^        «...  P«u  s'en  faut  que  Pline  n'ait  épuisé 

bS:^.^'^"     '"•  *''"''•  *"'''""•  toutes,  le»  idées^d*  la  perfection  "d'un 

{*i)Jbid.,  pag.  363,364. 

(a4)  Cum  more  suo  Eremita  scurraretur  ,   et  («7)  /"a»  oui  dire  qu'un  moitié  flamand  pré- 

de    in/pûsitorum  famd  aujue  honore  ita  ,   uU  *^*'  *  *'''  audUeurs ,  que  Dieu  jugerait  Civro- 

dixi ,  improbijtimè  maledicentissimèque  detra-  gnetie  selon  les  idées  des  Espagnols  et  des  lia- 

hère  nec  monitus  desineret ,  SeaUger  ,  qui  tum  ««'»'  »  *^  l'impudicile'  selon  les  ide'es  des  nations 

aderat ,  scurram  pugnis  et  eolaphis  ita  aceepit,  septenUionaUs. 

et  os  ejus  ferreum  adeà  molle  reddidit ,  utf  ete,  i!^^)  f^oje»  la  remarque  ((). 

*W/m  P«^.  369.  (99)  Epwt.  CDLVllI,  pag.  55i .  apud  Ma- 

'«(/?*"'          "**'^'*'^iv  «'"■"™  Epooymolog. ,  pag.  3«.  Je  cite  ainsi ^ 

(aR)  Gonnngiu ,  Oinert.  MSS.  remm  PP.  parce  que  cela  ne  s'accorde  point  avec  VidiU'jn 

mpud  Magiruni ,  Eponjmot. ,  pag.  330.  ^ im  f  emploie. 
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K)iwejrain/ On  .ne  s'informe  guère  pre'«    notes ,  qui  ont  du  rapport  aux  unes 
ieatement  si   le   prince  .qu*on  veut    au'U  a  bien  uoulu  me  communiquer.  ] 
ouer  est  orné  des  qualités  aue  Ton    II  m'a  écrit  qu'étant  sur  les  lieux,  dans 
Lrouve  si  noblement  exprimées  dans    les  endroits  de  l'Europe  les  plus  dé- 
es  anciens  :  on  suppose  qu'il  les  a  ;    voués  au  catholicisme ,  il  se  plaisait 
les  pensées  et  les  termes  ne  coûtent  ^à  faire  faire  attention  â  l'énorme  et  à 
plus  guère  après  cette  supposition ,  on    l'effrénée  lasciveté  qui  y  règne.  Ob  s'a^ 
les  trouve  toutes  faites  M  dans  d'au-    perçut  qu'il  prétendait  en  tirer  des 
très  panégyristes  \  toute  la  peine  qu'on    conséquences  à  l'avantage  des  protes- 
2  consiste  à  faire  quelques  petits  cnau-    tans ,  et  l'on  ne  manqua  pas  de  lui 
eemens  selon  les  temps  .et  les  lieux,    dire  qu'il    s'abusait  :  (ju'it   ne    faut 
Daniel  l'Ermite,  si  l'on  en  croit  son  ad*   point  intéresser  la  religion  dans  cette 
versaire,  aurait  été  bien  embarrassé    cause:   que  les   vices  dont   il   s'agit 
au  cas  qu'il  lui  eût  fallu  composer  un    sont  des  vices  de  climat,  et  non  pas 
second  panégyrique  Un  peu  après  le    des  vices  de  religion  j  que  si  l'Italie 
premier  j  car  il  épuisait  tous  ses  re-    était  protestante ,  elle  serait  sujette 
caeils  en  la  première  fois ,  el  il  avait   aux  mêmes  défauts  que  l'on  y  volt 
besoin  d'un  terme  considérable  pour  .aujourd'hui;  et  qu'il  faut  penser  la* 
ramasser  de  nouvelles  fleurs.  Les  phra»    même  chose  touchant  les  couronnes 
ses  de  Scioppius  sont  assez  belles  pour    du  Nord ,  si  elles  étaient  catholiques, 
mériter  que  je  les  rapporte.  Quoniam.  On  ajoutait  que  les  cathohques  d'Al- 
à  multis  jam  anms  îegendis  panegy-   lemagne  n'aiment  à  boire  ni  plus  ni 
ricarum  orationnm  scnptoribus  t^etua-    moins  que  les  protestans  du   même 
ùs,  itemque  Martialis ,  Ausonii  et  si*    pays  ,  et  oue  la  diversité  de  religion 
nuZmm  prœJaeiuncuUs  pedestri  ser-    entre,  les  Polonais   et  les  Moscovites 
monc  eontextis  ,  quasdam  sententia»   n'empêche  pas  qu'ils  n'aient  un  peu- 
rum  i^erborumque  argutiolas  flores^    chant  excessif  et  prodigieux  à  seni- 
quelaboriosè  comportdrat,  Magni  Du-    vrer  (33).  Qu'en  tout  cas  il  fallait  user 
cb  et  Magdalen»  Austriacan .  nuptiAs    de  compensation.  Passez-nous  notre 
occasionem  suam,  ratus  est ,  qud  suam    défaut  en  faveur  de  notre  sobriété , 
facundiam  iis,  qui  patricias  artes  i5-   lui  disait-on ,  et  nous  tous  passerons 
tas  ac  solemnem  criticastris   hodier^   ivrognerie;  vous  gagnerez  au  change, 
nisfucum  ignorant,  uenditaret*  Edi-^   car  ce  ne  sera  point  en  faveur  de  la 
dit,  ergo  panegyricum  ,  in  quo  omnem   chasteté  dbs  pays  froids  que  nous  lais- 
suam  scientiam  ita  consumpsit ,  ut  si   serons  passer  les  déréglemens  bachi- 
repentè  née  opinanU  nouœ  alicujus    ques.  Cette  chasteté  est  une  chimère. 
orationis  scribendœ  nécessitas  impo^    On  est  aussi  impudique  dans  les  pays 
sitafuisset  omrUnb  jejunus ,  siccus  nu-    septentrionaux  que  dans  les  pays  mé- 
dusque  ,  et  ab  omni  ciim  uerborum..*    riaionaux  ,    et   tout   l'avantage    qui 
tùm  sententiamm  quoque  instrumenta   pourrait  appartenir  â  ceux-là  ne  re 
fiagitioiissimè  imparatusfuturusfue-  .  garde  oue  le  péché  contre  nature  ;  car 
^^t  >,f'c^(3o).  _  pour  1  autre  il  n'y  règne  pas  moins 


^tmrjusqi 
Scaliger  e< 

comme  d^un  {eune  homme ,  l'an  i6o3  Les  viandes  sont  plus  succulentes  dans 

(3i);  puis  donc  qu'il  est  mort  l'an  les  pays  chauds,  on  l'avouait,  et  ré- 

i6i3 ,  on  ne  peut  en  parler  comme  a  pandent  partout  le  corps,  plus  promp- 

faitGonringius(3a).    ^  tement    et   en   plus    grand    nombre 

(1)  Quelques  recueils  et  quelques  leurs  parties  spiritueuses;  ces  partitifs-' 

là  se  dégagent  aisément  des  flegmes  et 


a«ioppian. ,  pag.  338.  mac  commence  d'agir.  Mais  ce   qui 

(3i)  Fojre%  Us  remarques  (B)  et  (C).  manque  à  la  qualité  des  alimens  dans 

(Si)  Dm  in  luUid  vixit^  ibique  in  tuM  Flo* 
Mcc"^  (ondern  consenuit.  Conringia»  ,  Diniert. 

»a5>.  Reram  PP. ,  apud  Magir.  Eponymolog.  ,  C^S)  Voye%  Mauhits  k  Michow  ,  lih.  JJ^  cap, 

PH'  3»».  /// ,  4e  Sarnutift  EiiropcS. 
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les  pays  froids,  oa  le  iuppl^  par  la  I.  Je  eiterai  en  t*'.  Kea  un  paasage 

quantité.  On  y  mange  beaucoup ,  et  de  Sorbiére ,  où  la  tolérance  que  Toa 

on  y  boit  encore  mieus  ;  les  habitans  a  dans  Rome  pour  les  lieux  de  prosti- 

des  pays  chauds  ne  mangent  guère  »  tution  est  comparée  ayec  celle  qu^on 

et  au  lieu  de  via  ils  se  servent  de  li-  a  en  Hollande  pour  Tivrognerie.  Ce 

Sueurs  rafratcbissaotes ,  et  par-là  ils  fut  fune  des  choses  que  Sorbiére  r«- 

iminuent  d^autant  les  forces  de  Vé-  pondit  pour  r<$foter  Vesp^rance  que 

nus ,  tout  comme  les  autres  les  aug-  Ton  avait  eue  que  son  voyage  de  Ro- 

mentent  par  leur  crapule.  La  personne  me  le  ferait  rentrer  dans  la  conunu- 

qui  m'a  écrit  ne  pouvait  assez  s^éton-  nion  des   protestaos.  X«   défaut  de 

ner  dVn  tel  discours  ,  et  comme  |>ar  quelques  particuliers ,  dit-il ,  ne  doit 

ses   voyages  incomparablement  plus  point  nuire  aa public ,  ni  la  licence  de 

considërai>lt*s  que  ceux  d^Ulysse  ,  il  certaine  police ,  a  la  sévérité  qui  est 

a  mérité  i'élose  que  Ton  a  donne  à  ce  gardée  dans  les  tribu nattjc  de  ta  con' 

prince  crée  (34)  *  c^est'â-dire,  qu'il  a  science ,  oit  l'on  condamne  ce  que  Us 

confère  ensemble  les  mœurs  de  plu-  raisons  du  sage  gouuemement  neper 

sieurs  nations,  il  ne  pouvait  souffirir  mettent  pas  de  punir  des  peines  tem' 

Îru^on  le  renvoyât  k  1  expérience.  In-  ,porelles  afec  une  pareiUe  rigueur. 

ormez-vous  de  ceci ,  lui  disait-on,  à  f^ous  ne  deuezpas  Jouter ,  ntonsieur, 

ceux  qui  ont   voyagé  dans  les  pays  que  ce  que  je  vous  touche ,  et  qu'à 

froids;   ils   vous  diront  qn'ib  y   ont  semble  que  yous  as^ez  ttoulu  reprocher 

trouvé  le  sexe  beaucou|>  plus  fragile ,  a  V Italie  ,  n'ait  été  examiné  souven- 

et  d'une  plus  petite  résistance  qiraux  te  fois,  et  par  de  bons  uieillards  qui 

pays  chauds.  Ils  s'étonnaient  de  la  n  avaient  point  d intérêt  k  cette  oonni" 

promptitude  et  de  la  rapidité  de  leurs  vence  ;  et  que  si  les  choses  humaines 

requêtes  ;  ils  rencontraient  Theure  du  eussent  été  capables  de  la  perfection 

berger  au  bout  de  la  première  deman-  que  t^ous  faites  bien  d'y  souhaiter, 

de  ;  et  c'est  ce  qui  les  oblige  de  met-  on    n'eUt  tâché  de  la   leur  donner. 

tre  ce  bon  avis  entre  les  instructions  Mais  en  chaque  pays  les  hommes  ont 

quMIs  donnent  è  ceux  oui  entrepren-  de  $^icieuses  inclinations ,  et  de  parti-' 

nent  de  tels  voyages  :  Quand  quelque  oulières  intempérances  qu'il  est  bien 

incommodité,  ou d' autres  raisons  ua-  malaisé  de  corriger,  sans  se  mettre 

labiés,  ifous  défendront  de  profiter  de  au  hasard  de  gâter  quelques  autres 

l'occasion ,  gardez-fous  bien  de  cajo"  choses  qui  demeurent  en  leur  entier. 

1er  auec  les  empressemens  dun  hom^  Et  c'est  pour  cela ,  a  mon  atns ,  que 

me  qui  veut  obtenir  ce  qu'il  demande ,  dans  tout  le  Septentrion  la  sobriétéest 

vous  seriez  pris  au  mot ,  et  la  honte  estimée  une  petite  vertu ,  ou  du  moins 

et  V affront  vous  en  resteraient.  Quel-  ^ivrognerie  y  est  tolérée ,  si  même 


,  —  - — I f —  — —  ^        j        __   .  .    _   — ^ _  ^ 

pie,  paresseux  et  débon-  croire  que  la  vraie  religion  s'y 

naire  :  c'est  un  abus  ^  si  vous  leur  vou-  fagiée.  Je  sais  bien  que  les  prédica- 

liez  dter  la  bourse ,  vous  les  trouve-  ieurs  protestans  déclament  a  V encore 

riez  d'une  fermeté  et  d'une  vigueur  ex-  tre;  mais  cependant  le  magistrat  la 

traordinaîres.  A  d'autres ,  a  d'autres,  tolère,  et  croit  avec  quelque  appû' 

leur  répondait  mon  voyageur  :  je  sais  ^nce ,  que  sans  la  permission  Je  ee 

ce  qui  en  est,  et  que  tout  ce  que  vous  défaut ,  les  hommes  y  demeureraient 

dites  sont  de  faux  contes.  Voila  le  pré-  ^'■^  F  insociabilité ,  comme  ailleurs 

cis  de  sa  lettre ,  et  voici  mes  compila-  <>'»  X  craint  des  vices  pires  que  celui 

tions  ou  mes  remarques.  7"c  ^'ony  souffre.  Courcelles ,  profes- 
seur arminien  à  Amsterdam ,  réfuta 

<34)  noxx»f  /  M^mirmf  iStf  ifiSL  «ai  cela  entre  autres  raisons  par  celle-ci  : 

voov  iyim.  <<  Qu®  c^est  autre  chose  de  conniver  à 

Muhorum  autem  hominum.  vidit  urbes  «f  »  Un  vice  qu'il  rst  impossible  d'arra- 

morëM  eognovii.  »  cher  dutout ,  et  antre  de  l'autorijcr 

Homer. .  Odyw. .  Ub.  7,  vs.  3.  „         ^^^  j^j^  ^^  permissionspu Wiques 

okil  a  traduit  ainsi  et  ^ers  grVTde  VOdjss/e\  »  (35).  »  Et  qu  entre  les  protestan.-i  U 

Qui  morei  homittnai  aaltqnim  vidit  et  nrbts.  (35)  Courcelles ,  RépOB»«  k  Sorbîère,  foç.  t& 


EKMltË.  i57 

niagistrataté  et  la  cbar^e  âe  pasteur  la  force  de  se  àejfe'ndre  de  laisser  pé^ 

ne  sont  pas  jointes  en  tine  seule  pet-  cher  les  hommes.  On  peut  opposer  à 

sonne»  comine  elles  le  sont  au  pape,  cela  le  témoignage  d'un  auti'e  Fran- 

II.  Je  dis  en  i^.  lieu ,  qiie  ceux  (]ai  ^ais ,  qui  assure  que  les  Danoises  sont 

acca^eUi  les  habitans  des  pays  froids  si  graves  et  si  modestes ,  qu^elies  pe 

de  n'être  pas  moins  impudiques  que  laissent  rien  espérer  à  ceux  qui  les 

les  hibitans  dès  pays   chauds  ,  leur  \oient.  Elles  ne  tendent  aucun  piégé 

laissent  lin  grand  avantage,  puisc^u^ils  aux  yeux,  dit -il  ^  elles  ne  montrent 

exceptent  la  non-conformité.  Mais  on  ni  la  gorge  ni  les  cheveux^  elles  n'ont 

ne  se  contenta  pas   de  cet  avantage  rien  de  coquet  dans  leur  marcher  ni 

dans  une  dispute  qui  s'éleva  entre  un  dans  leurs  gestes.  Voici  son  latin  :  il 

'^  '  *  "     ^  '  cela  avec  plus  de  force. 

le  sud  nimid  gravitate 
modes tid  omnem  amorem ,  et 

dans  le   désorâre.   Lepida  est  inter  familiaritaiis  spem  ,    et  occàsionem 

Italum  et  Gerthànum  altercatio.. ,,._,,  excluduni,  JS'utlœ  ibi prœtereuntium 

ille  nimiam  kanc  bibendi  consuetudi-  oculis  insidiœ  tenduntur^  nullutn  est 

nem ,  tanquam  probrosam  objiciebat  ;  incedendi  ,  aut  fibrandi  sese  le/io- 

iste  inconcessam  f^énerem  exprobra-  cinium  ;  non  pectus  deiegunt ,   non 

hdt ,   tanto  pernîciosiorem  ebrietate ,  capillos  crispant ,  ac  ne  ostendunt 

quanto  leges  severiores  in  edm  latœ.  quidem  f38).  Cet  écrivain  est  en  cela 

Sed  elegans  epigramma  apponam-.  d'autant  plus  digne  de  foi  ,   qu'en 

Ut  nos  Tint  joTint,  «ic  ros  Venw  improU  d'autres  rencontres  il  s'est  plu  a  re- 

«rexat,  présenter  l'incontinence  des  gens  du 

Propo»iiâ  est  Vèneri  Jnlia .  nalla  mero  (36).  Rord.  Il  en  veut  surtout  aux  ecclésias- 

ni.    Il  est    certain  qu'il  y    a  des  tiques.  Il  conte  (Sg)    qu'un    vieux 

voyageurs  qui  ont  été  assez  médisans  ministre   suédois   se   mit    tellement 

pour  publier,  que  les  femmes  n'ont  ^^  ^elle  humeur,  après  avoir   vide 

pas  beaucoup  de  vertu  dans  les  pays  plusieurs  fois    son  grand   gobelet  , 

froids ,   et   qu'elles   succombent  à  la  ^u'on   l'entendit  chanter  des  chan- 


voir  de  belles  personnes  en  Dane-  d  une  réflexion  ,  qui  est  que  Luther 

maTck  :  Us  villageoises  y  sont  corn-  «  tort  de  prétendre  (jue  le  mariage 

munémentfort  jolies,  et  les  jeunes  des  prêtres  peut  réfréner  leur  lasci- 

filles  ont  presque  toutes  un  air  déga-  veté.  Deprehendimus  hujusmodi  ho- 

géf  des  manières  égrillardes ,  et  une  mines ,  tametsi  litteratos ,,  etsenes , 

physionomie  Jine elles    étalent  «f  ««  oculis  omnium  positos  ,  çiim  sive 

leurs  cheveux  sur  de  grands  bourre-  ,^''*P»  *'*'^  ceruisid  incaluerunt ,  non 

^etr... .......    Oe  sont  des  tresses  blonr  "*  ineptaS  tantiim  uoces ,  sed  in  tur- 

des  propres  ^  faire  dire  mots  nou-  P^^  etiam  atque  incestas  efferri.  Cir^ 

veaux  a  un  p^ëte  amoureux.  La  ver-  cumferatur  (  inquiebat  iïïe  )  cantha- 

tudes  Danoises  semble  être  faite  pour  rus  :  adducatur  virgo  nuda.  ^tque 

leur  beauté;   cest-à-dire ,  qu'elle  en  hoc  carmen  canens  repetebat^  adde- 

permet  V usage  ^  et   ne  souffre  pas  batque ,  en,  inauit,  cantilena  quam 

que  ce  soit  un  trésor  inutile  :  ce  n'est  juvenespersonahamiif.  Didicimus pos* 

point  toutefois  en  elles  une  inclina'  ^«^»  df^fn  hdc  etiam  œtate  vetulcQ 

tion  vicieuse  ,•  c'est  une  facilité  non-  more  in  oves  suas  insUire.    At  enim 

chalante  ,  et  je  suis  persuadé  qu'elles  uxorem  habebat,  in  quam  libidinem 

pèchent  seulement  pour  n'avoir  pas  istam  despumare  poterat.  I  nunc  , 

et  Luthero  crede  »  nefandorum  sacer- 

(36)  Dempsteras,  Paralîpoa.  >d  llotinnm  de  dotum  lasciviam  matrimonium  corn" 
A«iq.  romanit ,  Uh.  V^  cap.  XXX ,  pag.  m. 
866. 

tî?)  irfêmoire.  au  chevalier  de  Beaajen,  dV.  (38)  CaroluiOgeriaa,  in  ItinereÛanico,  pag. 

'  ,  chttp.  IT,  pag.  5S  ,  édition  tTAmsterdainf  H  »  35. 

»"««•  (Ug)  Idem  ,  iri'Itioefe  Stteciro  ,  pag.  >O0. 
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que  :  On  ne  saarait croire,  dit-il (40*  pas  nous  loger  chez  lui  assez  ûoniino- 
combien  la  passion  de  boire  /et  celle  dément ,  comme  il  Faurait  souhaité , 
de  jouir  des  femmes ,  sont  bouillantes  allégua  ^our  ses  raisons ,  que  sa  for- 
dans  la  plupart  de  ces  gens-là.  Le  fait  tune  était  presque  renversée  sens  des- 
est  notoire  quant  au  premier  point ,  sus  dessous ,  et  que  la  vie  lui  était  à 
de  potu  manifestum  est;  et  j  ai  re-  charge.  On  lui  en  demanda  la  raison  : 
marqué  quant  au  second ,  qu'il  n'y  a  je  n'ai  plus  de  femme ,  répondit-il 
rien  qu'ils  inculquent  davantage  aux  (44).  Peut-être ,  reprit  M.  Ogier ,  ne 
plus  cnastes  théologiens ,  que  la  né-  vous  est-il  pas  permis  d'en  ëçouser 
cessité  du  mariage,  si  l'on  souhaite  une  seconde.  Cela  m'est  permis,  lui 
de  vivre  chastement  et  pieusement.  répUqua^t-on  en  gémissant  »  mais  il 
De  altero  uer6  observait ,  nihil  ma^is  faut  attendre  que  l'année  du  deuil 
castissimis  theologis  inculcari,  quant  soit  expirée.  L  auteur  ajoute  quVn 
hanç  mattimonii  necessituiem  omni-  considérant  ce  qu'il  a  vu  ,  et  ce  qu^il 
husy  qui  caste,  acpiè  wiuere  cupiant,  a  examiné,  il  juge  que  la  loi  du  céli- 
essesuheundam.Manc4octrinamado'  bat  est  le  seul  obstacle  qui  les  em- 
lescentulis  ipsis,  qui  nondum  pubères  pèche  de  se  réunir  à  la  communion 
suntyCt  nondiim  de  Venere  coeilant,  de  Rome  ,  Hune  solum  matrimonii 
in  infimis  scholis  insinuant  (4^)*  H^  et  concubii  obicem  eos  à  nostrdcom" 
insinuent  cette  doctrine  dans  les  bas-  munione  dii^idere.  Quand  on  parle  si 


^ B  peut 

denique  amentiœ  ac  impudentiœ  de^  spécieuse.  M.  Ogier  parle  de  ce  qu'il 

uenetunt  pervetsissimi  doctores  ,  ut  a  vu  l'an  i634  ,  et  1  autre  de  ce  qu'il 

apud  populum  rumores  spargant  ,  a  vu  l'an   1679.  .C'est  un  intervalle 

Urbanum  hune  VIII PontificemrO'  plus  aue  suffisant  à  changer  tonte  la 

manum  de  uxore  ducendd  cogitare ,  face  des  affaires  dans  la  république 

id§mque  consilium  omnium  cardina-  des  bienséances.Les  modes  qui  tendent 

îium  animos  subiisse;  quam  stolidis^  à  la  suppression  des  lois  de  l'austérité 

simam  fàbulam  non  in  Me    modo  et  de  fa  modestie ,  font   un   progrès 

Suecid ,  quœ  longius  ab  hominibus  si  surprenant ,  qu'un  Tojrageur  qui 

abestf  seajamin  ipsd  Danid  audie-.  va  deux  fois  au  même  pays  se  croit 

f^mux  (4^)*  I^^est-ce    pas    insinuer  transporté  dans  un  nouveau  monde  ^ 

qu'au  dire  de  ces  docteurs ,  la  réforma-  car  ouand  il  compare  à  la  conduite 

tion  de  l'église  se  ferait  sous  de  mal-  des  filles  et  des  jeunes  femmes  ,  celle 

heureux  auspices,   si  elle   ne  com-  qu  e  leurs  mères  avaient  tenue^ilobser- 

mençait  par  Pabrogation  du  célibat ,  ve  que  presque  tout  a  passé  du  blaoc 

et  par  la  célébration  du  mariage  du  au  noir. 

souverain  pontife  ,  et  de  tous  les  ^  IV.  Généralement  parlant ,  on  n'a 
membres  du  sacré  collège  ?  Et  n'est-  rien  de  bon  à  dire  contre  ce  que  les 
ce  pas  prétendre  que  ces  mêmes  doc-  Italiens  objectent ,  que  le  vin  et  la 
teurs  éprouvent  en  leur  personne  une  bonne  chère  excitent  à  l'impureté  : 
telle  incapacité  de  s'abstenir  de  l'au-  c^st  la  doctrine  constante  des  an- 
tre sexe ,  qu'ils  ne  croient  pas  qu'on  ciens  païens  et  des  anciens  pères  j 
puisse  vivre  chastement  hors  du  ma-  Texpérience  de  tous  les  temps  et  de 

tous  les  lieux  la   confirme.  Il  n'y  a 

(4o)CârolaiOgeriiu,  mltin.  Siiecwo.p.  aog.  ^^^^           ^^^  auteurs  ascétiques  re- 

{^x)  Minuneitquanùtm  hâte  tampotOs,  quam 

eoncubitût  Ubulo   in  pUruque   hit  hommibus  ^^^  g^^  quippe  fortunas  penh  esse  sukver- 

ardeal.  Idem  ,  ibid.  tas  vitamque  tihi  invisam  :  €hm  rogarem  ,  ««(^ 

(4*)  Idem  f  ibid*  rei  esset  :  uxorem  ^  inquU ,  non  hapeo  ampiAs* 

(433  làem  ,  ihid,^  pag.  aïo.  Idem,  ibid. 
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comiâaiident  avec  pins  à,e  force  que  le  consirlërèrent  comme  une  chose  qui 
le  jeÛDC  et  les  abstinences  à  ceux  qui  préparait  le  chemin  à  radnllère  :  p^ini 
sont  consacres  au  célibat.  Tertullien  usus  olim  Romanis  feminis  isnotus 
outrait  la  plupart  des  choses,  et  il'  fuit,  ne  scilicet  in  aliquod  dedecus 
vint  enfin  jusqu'à  condamner  plu-  prolaherentur  :  quia  proximus  a  Li- 
sieurs  alimens,  et  à  presser  plus  qu'il    bero  pâtre  intemperanliœ  sradus  ad 


ouc  la  liaison  de  la  gourmandise  et  choses  ,   que  lorsque    le   vin  l'avait 

de  rimpudicité,  en  nous  faisantpren-  ëchauffé  il  n'avait  choisi  d'autre  objet 

dre  garde  à  la  situation  des  organes,  qu'une  paysanne, 

n  vaut  mieux  représenter  cela  dans  ,;..,,.        ... 

la  lansne  dont  il  ft'<><tt   «ervî      Mnn>^  f^iUicavel  dun  compressa  est  nttpta  coloni, 

la  langue   aoni  11  8  est    servi,    mon'  Incalml  tiuoUes  saucia  t^ena  mero  (Sb). 

strum  naberetur  Iwido  sine  guld  >  »  rpi  ,  . 
cum  duo  hœc  tam  unita  atque  con-  '^^^  *  nraces  étaient  décriés  ancienne- . 
entasint,  ut  si  disjungi  omnino  po-  ™ent  comme  une  nation  également 
iuissent,  ipsi  prias  pudenda  non  ad-  abandonnée  à  1  ivrognerie  et  à  l'im- 
hœrerent.  Specta  eorpus  etuna  regio  puaiÇite  .Fuisse  apud  Thracas  (  Al- 
est.  Deniquepro  dispositione  membro-  cibiadem  )  homines  t^inolentos  rébus-* 
rum  ordo  t^itiorum  .  jfrîor  venter,  et  1^  fenereis  deditos  (5i).  Ces  paroles 
statimcœterasaginœsubstructalasci'  *^°*  **®  Cornélius  Népos.  L'un  de  ses 
fia  est  î  peredacitatem  salacitas  tran-  commentateurs  (5a)  a  ramassé  un  as- 
sit  (45).  Clément  d'Alexandrie  re-  sez  bon  nombre  d'autorités  pour  prou- 
marque  qu'afin  de  n'exciter  pas  la  ^f^}^  liaison  de  ces  deux  vices.  Il  a 
passion  vénérienne  ,  il  est  bon  de  ne  P**^  an  scoliaste  (  53  )  qui  a  dit  que 

E oint  manger  de  chair,  et  il  cite  un  î?  tradition    du   Phallus   associée  à 

omme  qui  a  dit  que  le  vin  et  la  chair  ^acchus  était  fondée  sur  ce  que   les 

rendent  le  corps  plus  robuste ,  et  l'âme  ««^lons  vénériennes  étaient  une  suite 

plus  faible.  T*Af  *ï  tic  aav  ^va^iieav,  «"  ^in.  Il  n'a  pas  oublié  Agrippine, 

-'  iTKi<ne»ç  ;t*/'»v  o-ApKù<^ctyUç  ctîTo-  ^®*te  abominable  femme  oui,    pour 

,  KAi  rrt^ZiM  <r<pùiyZv  'Trtpt  t«1  «Eôpo-  conserver  son  autorité ,  tâcha  de  lier 
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>^fnifAy.  Fortasse  autem  ex  iis ,  qui   *®  ,  TJ*^^*":*!*.  ^   '"»    *»*e°   ornée  ,   et 
suntprœditi  cognitione,  exerdtationis  q"  e"«  l"i  faisait  des  avances  (54). 
quoque  gratid  ahstinuerit  a  carnibus       JouXes  ces  choses  favorisent  ceux 
diquis,  et  ne  caro  nimis  luxuriet,  et   q"*  prétendent  que  1  impudicité  n'a 
nimio  impetu  feratur  ad  rem  uene-  pas  «loms  de    vogue  dans   les  pays 
ream.  Vinum  enim ,  inquit  Andro-  tro^?»  1"^  dans  les  pays  raéridi.>naux; 
cydes,  etcamis  ingurgitationes ,  cor- .  car  il  est  sûr  qu  on  mange  beaucoup 
pusquidem  robustutn  ejfficiunt,  ani-  pl"sdeviandes,  et  qu  on  boit  beaucoup 
mamuero  dehiliorem  (46).  Il  y  a  dans  P^"^  ^^  ^P  <^an8  les  pays  froids  que 
l«  poètes  grecs  plusieurs  sentences  de  partout  ailleurs  :  le  vin  même  le  plus 
même  nature.  Consultez  Érasme  sur  '^rt  n'y  suffit  pas ,  on  y  fait  une  con- 
ïe  proverbe,  Sine  Cerere  et  Baccho  somption   prodigieuse   d'eau-de-vie, 
friget  P'enus  (47).  On  a  principale-  et  Ion  y  prend  un  grand  8oin  de  se 
ment  jugé  que  le  vin  excitait   à  la  ^^^"^  nourrir  d'alimens  propre» à  ré- 
luxure^  et  de  là  vint  qu'Aristophane  chauffer.  Ce  sont  de  grands  obstacles 
le  nomma  le  lait  de  Vénus  (48).  Les  à  la  chasteté.  Quelle  opinion  peut-on 
anciens  Romains  le  défendirent  très-      f^\  v.i__  Mmî»    la  wt  ^-»  r  -      c 
^Térement  aux  femmes ,  parce  qu'ils  pmgrm.  ts^,  »    r     »         ^, 
..^  -.       „.  (5o)  M.rt. ,  epigr.  LXVI,  Ub.  IV, 
(45)  Tertolliâ».,  de  J^ao.,  cap. I.pag.  544.       (5,)  Corael.  Nepos ,  in  YiU  Alcibi.d.,  ,ub 
W»)  Clem.  Alexaader.  Strom. ,  lib^  Vt  I ,  pag,  fin.  * 
^*^>  C-  (5a)  JanuB  Gébhardat. 
(47)  ÇVrt  U  XCFli:  de  la  III*.  centurie  (53)  Celui  <i»Aristophane  in-Acliani. 

mL:.^;:x.  ^.  «4.  //**^  ''*^"  "•"-■  *""'•  '■*•  "^'  '"■  ■ 
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avoir  de  ces  j/ônwis  l9Us  ^  Flandre,  nem  non  9ninimum  eonferre  n&runt 

qai  terrassent ,  le  verre  à  la  maio  ,  les  omnfif  ^prœsertim  cùm  imeriore  parte 

ofiiciers  d^uiie  garaison  (5$)  ?  Je  veux  perJriguicohUntus  ealor ,  inao ,  quasi 

qu'elles  aient  la  tête  assez  forte  pour  st/^u90Qleo,grainiLSMuceendaUir<fiè)» 

boire  beaucoao  de  vin  sans  sV&ivrer  \  Ua  autre  Aflemand  (5o)  déplore  U 

est-ce  à  dire  (qu'elles  Taient  assez  bonne  corruption  qui  ré^pe  dans   oertaini 

pour  ne  point  passer  â  l'autre  dé-  coUéaes  parmi  ^ea  écoliers  ,   et  dit 

bauche  ?  fl  est  bien  à  craindre  que  la  qiiVue  %é  remarque  principalemeDt 

force  de  la  partie  supérieure  ne  soit  la  in  Sueyid  t^inosd,  / 


cier  :  Si  nous' étions  aussi  bien  maîtres-  pris  avec  mesure  avait  produit  :  le  ra- 

5e j  de  ï^ Amour,  que  nous  le  sommes  méde  sort  du  milieu  du  mal  ;  car  ao- 

de  Bacchus ,  yous  ne  feriez  pas  si  bien  tant  qu'il  est  Téritable  qu'un  homme 

tfos  affiairea  que  %fOus  les  faites  en  ce  entre  deux  vins  se  sent  plus  dHnctina- 

pays*ci.  Si  elles  avaient  lu  Ovide ,  elles  tion  et  plus  de  disposition  à  transgre» 

sauraient  qu'il  y  a  long- temps  que  ser  le  précepte  de  la  chasteté ,  autant 

l'on  regarde  la  bouteille  comme  un  est-il  véritaole  qu'un  homme  tout-a- 

grand  reveille-fnatin  de  Cupidon.  *  fsit  irre  n'y  a  pas  beaucoup  de  dis- 

Dant  etiam  posilU  adUum  conwVi*  mensis ,  5®"^°?  '   9^^«  »  *»"»  poU Vaît  donner 

Est  aVtfuid,  prmter  yina,  auod  indi  pelas,  ^^  apbonsmes  dans   cettc  matière , 

Smpè  Mie  potiti^  teneris  additeta  Uuertis ,'  auSSi  SÛrS  què  CCUX  d'Hippocrate  ,  Sen 

Pwrpurens  BaeM  eomna  prestit  Jmor,  JçJ  mon  téffloin. 
Vinaque  cum  bihulas  tpartfre  CupidinU  aUu^ 

Permanet ,  ei capto  ttat  gravis  ilU  loco.  Quidtibi prmcipiam  de  Baechi  mustere  ,  a«r< 

Jlle  ^uidem  pennas  velocilér  exeutit  udas  t  risf 

Sed  tamen  et  spargi  pectus  amore  noeeu  Spe  hreviks  moniUs  expédia  meit, 

Fina  parant  atnatos,  faeiuntque  ealoribiu  Fina  parant  animwn  Feneti  ^  nisi  pimrima 

aptos  t  '  sxunas  ; 

CurafugU ,  muUo  diluitur^ua  mero.  Ut  stupeani  muko  corda  sepuUa  merv. 

«•  Ifittritur  vtmto ,  vento  restinguUsur  igait^ 

''.•  •••••.*••. /•••,:•  teiUs  aUtûaaunam^  frandior  aura  meeat, 

JUtc  s€Bpè  aniinos  ^menum  mpufrejfueUm  :  Jut  nuUa  etrietas,  aul  tanta  sit   'tU  tihior 

Et  Fenut  in  vinu ,  ignis  in  ignejuit  (S6j.  ras 

-,       .     .      .        Il  _»      j            '9  •      'M.J  JBripiat  t  si  qua  est  intêr  uintmiaoe ^   no* 

yn  écnvam  aUemand  que  vai  cité  ,  c«c  (^j. 

rend  témoignage  en  faveur  de  la  pré-  i^  •  :«j.  •  x      m.j     *             _»  •  j» 

tenSon  aeUtalTen..  Il  reconnaît  /eax  Î!  ^Sl^f  !"  .»„^  *fe°V^"8'  «=«»»'«*?". 

chose»  :  l'une,  que  U.  Tin  ert  le  pré-  "~A™. ''.T*  *'*P5"  ••"■'  ?^°"" 


Voicî  ses  paroles  (5,)  :  EbrUtatis  pe-   V^"?"f  "«•"  ;o»^'«  beaucoup  plu, 

dU,equa  «t  Ubido    Bacchusque  1er.  -Jf^  '  j'I"'dlardise  que  nos  phts. 

tmf^eruaUhonatoretarmiglrApu-  Ce  sont  deux  occupation,  <r«  *«»- 

UU,  appMatur,  nequefor^  homi-  '^''^P^<:hent  en  leur  u^ur.  ElUa 

nés  ikrcnerem  sûmutantur,  quim  '/¥,  """Z.  V    "V^J^^Z  -^"^  ' 

„. _.„  _i:„„..^  „.„^.;„i.' .  et  a  autre  part  la  sobneté  sert  a  nous 

i^^l^Zt      %Z^!^^Z7JX  ""^">  P^  'Oints,  plus   damtreu 

mcaluerunt,,..  A tterum,{\ne\vio  codio  »  * •      j    ir  t       _^- 

esse  natam)  iMendenSàmàd  libidi-  po^^'^reice  de  lamour.  Je  serau 

(58)  Idem^  ibid. ,  pag.  i55. 

(^5)  Foye%  le  Fwretiéiiaiu ,  pag»  177  et  stùv.f  (Sg)  Lytenic ,  in  Polygamil  trinmpliAt.,  pag. 

éduxon  de  Hollande.  35a. 

(56)  Ovid. ,  de  Arte  «nut*  1  lib»  I,  vs,  aag  et  (60)  Oridius ,  d«  Remedio  «mom ,  swihfiiu  f 
seqq*  vt.  8o3. 

(57)  JcDut  Gebbardna,  Not  «d  Cornd.  Ne-  (61)  Monuigne,  Essuit ,  IXw.II^  ehap.  II  » 
pgl.,  in  Alcib.,  num.  LxFII^  pag.  m.  ^^.  pag.  m.  ao. 
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qui  en  ^bne' des' raisotiV.    A'tHraéé  le  soavérain  ;  mais  ils  sont  ■  quelque- 

rapporle  cela' duos  l'endroit  où  il  fait  fbis  lès  plus  fidèles  sujets  élè  cet  em- 

mentioxi  de  Tivro^nerie  d'Alexandre-  pire.  Les  païens  oiit  fdit  profession 

le-Graod,  vice ,  dit-il,  qui,  peut-être,  de  jcroire.que  .la  monarchie  de  Vënns 

fat  la  cause  de  son  pen  d'inclination  à  s'étendait  plus  Ipin  que  celle  d'aucu- 

Tamour  des  femmes  (tia)  :  Mji  tôt  ovi  ne  autrie  diviiiit^.  Le  ciel  fut  ^e  par- 

Aà  «rovTo  oj/f  TTplç  tà  à^piimtL  flp^iT  tage  de  Jùjiîter,  la  mer  celui  dè'Kep- 

c^nrt^vihùvaBâLtyif  ^ni  ù*jfLftçritn'ixiiii  tune,  l'enfer  celui  de  Plu  ton;  mais  ^ 

h  To7(  ^foM/utun  ^unxo7ç  «r»v  <roiot|T«v  yënus  refait  dans  ces  trois  mondes': 

rh  yniii»  Ob  immodicam  fortk  illam  toute  la  nature  animée  fut  son  lot  : 

fini  appetentiam  y  ad  P^ençremideo  ,                                         •      ,     ^ 

ProcUZ  non  fuit  (  Alexander  ) ,  quq-  '^  '  ''"'*Wo7"*'  *''^"  '  '**'       ' 

mam ,  ut  éxpUcat  AristoteUs  in  quœs"^  inqite  Déi  peiuu  edèns  nioUre  mgiaa*  \ 

Ûdmbùs  physicis  ,  hominum  ejusmodl  §»*  tripUeù  eeuit  frftunnnoviMsima  regtd» 

genitûràinaquameUquesçat.  Tu  supéros^ipsumqut  Jo^em,   tu  numina 

VL  Qiiôî  qu'il  en  soit ,  .je  ne  pen»        i^artan  quid  eestam?  ew  non  matrisqu»^ 

pas  qu'on  puisse  nier  quf  les  vices  du       ^         tuum^ue 

midi  ne  dissent' plus  de  progrès  au      '^*'**  donuu^,  ip,um^uê  rtgii  qui  numina 

septentrion ,  ^ue  les  vices  du  septen-  /,,i^erôiiS  wêri  l  agitur  par,  uAla  munâi, 

tnon  n  eii.font  au  Qiidi  $  et  par  cqn-  

«éqùent  U  £iut   dire    que  Bacclius  'j:.' ' ;^'  '  '  \,\  '  \'  ' 

BWèle  pas  ^  Vém»,  autant  que  j;^.^;  ;.  -JS^^rS  ifjjfn;^. 

OçUe-Cl  sur  Bacchus.   yViTOfgaeTie  est         Vtum  teposuii  :  sad  qud  mc  aeutior  uUa, 
délestée    dans  la    plupart     des    pays        Née  minm  i^etrta  ^st^  noc  qum  tnagù  au^ 

chauds:  elle  y  passe  pour  une  infa-       op^^ui^^.T.^iiJlexa.  coréu, 

mie  :  l'injure   la    plus   atroce    qu  on        j„fug  cor  hamaUt  ptrcmsU  arundûu  di- 

puisse  dire  à  un  Espagnol  est  de  l'ap*  Mm  (64). 

peler  ivrogne  :  on  nqra  assure  qu^un       ,j:j^...      ^  .«'«s        ^-i,' 

valet,  à  qui  son  maître  aurait  donne      (^)  ^'^d»"  •  ^«•»-  »  '•*•  ^»  •"•  ^^' 

ua  tel  nom,  pourrait  s'en  plaindre        lycrmvTi?  1  *•       >«•    i  . 

aux  ma^stràls  ,  et  ne  le  ferait  pas        liat.lil  LHi ,  en  latiH  AtsSChy-' 

inutilement  t  quoiqu'au  reste  il  sou  f-  lus  ^  poëtè  tirà^qùé,  était  d'A*- 

fre  avec  beaucoup  de  patience.,  et  tlïèn€S*(A).  Il  y" a  mille  disputes 

«ans  droit  de  plainte  l'^jure^de  co-  Y^^^iée  de  Sa  Haissatice  (B)  ; 

qoin,  depeadard,  de  b ,  etc.  On  ,  ,       _     ^^^     ^     .            ,\ 

ne  voi1;pOTnt  que  la  paillardise   soit  mais  oii  pieut  sâVOir  certàlne- 

ainsi   traitée  dans    aucun   pays  du  ment  eû  quel  t<fin{>s  \\'  a 'fleuri , 

monde  :  les  hommes  dans  les  pays  les  tmîsqtl'otl  sdt  {a)  qu^l  sîgnà!â  sa 

P  us  glaces  sont  f  ^'^''^^f^\^^  Woure  à  la  bataille  de  Mara- 
divertir  au  jeu  d  amour,   sans  que  n      j     o  »  .^» 

cela  leur  attire  qudque  flétrissure  ;  et   thon  (C>)  ,   à   celle  de  dafâmme 

bien  Ipin  d'en  avoir  noi^te,  générale-  et  à  ceWede^ Platée.  Il  ajpprit  lui- 

ment  parlant ,  ils  en  font  gloire,  et  xnéme  att  ptiblic  qu'il  s*apttliqàa 

tournent  en  ridicule  ceux  cmi  viyent  ^  faire  dèS  traffëâiel  p^t  ordre  ' 

autrement.    L'empire    de   Venus  ne  ^  ^    V      .r^v^T^     ÇT  -.^^      «. 

doit  point  être  divisé  comme  la  terre  deBacdms  (C).  QuelqttèS-tftiéont 

en  cinq  zones  ,  une  ,  torride  ,  deux  dit  qu*il  n*y'tràtaillait  qii'abrëS 

tempérées  ,  et  deux  froides  :  toutes  s'êtrebîénettivi'érD):  ils  Voulaient 

les  zones  y.  sont  torrides  ,   avec  ^U  ^      peut-être  qu'il  s'al)!àrfAon- 

difTérence  du  plus  on.  du  moins  (63).  ***v  F*^*"^"^  H**/*  '"**'     ,^7 

Jamais  monarchie  ne  fut  plus  univer-  naît  de  telle  sOTte  aux  transports 

selle  que  celle-là  ;    auciin  coin  du  outrés  de  son  imagination  9  qu'il 
mbndè  n'en  a  évité  le  joug':  il  y  *a 

(6a)  Adi». .  lib,  X,  cMp,  Jf.  pag.  434-  («>  Scholiasles ,  in  ViU  ^cliyU. 

(«5)  Ct,nf/re%  U  remarque  (E)  de  VofUcU      .(*>  donnée  la  a*,  anme  de  la  72*^.  oljrm^ 
Botû  ,  tome  II l^  pag,  57$.'  piade. 
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ëcrivaitplutôtenhommeimi  au-  trait  dans  Eschyle,  a  déclare 
rait  trop  bu  qu'en  homme  de  sens  que  ce  poëte  est  plus  obscur  que 
rassis.  Le  caractère  de  son  génie  VÉcriture^Sainte  (N).  M.  Moré- 
a  été  admirablement  représenté  ri  a  fait  un  assez  bon  nombre  de 
par  M.  le  Fèvre  de  Saumur  (c).  fautes  (0). 
Ce  poëte  n'est  pas  h  la  vérité  l'in- 
venteur de  la  tragédie  ;  mais  il  .  (^\  ^K  ^«'î  .f ^'.^«"J  ^^^^'^ 
/.^  1  .  1°  ^  xijv  be  (i)  qai  la  fait  Sicilien  s'est  trom- 
y  fit  plusieurs  changemens  (E)  ,  ^  ^  ^^^^^.^^  ^^  jj^^  ^^  q^.y      .^ 

qui  la  portèrent  si   près  de    la   a'ari  aatre  Eschyle  ;   car  il  parle  de 
perfection ,  qu'il  mérite  plus  de    celui  qui  fit  une  tragédie   intitulée 

louanges  que  ceux  qui  le  précé-   ^f««-  ^«•»  ^*  f/*  «^'^^fj?  ^^^  5j!™ 
,,        °   X,  *  t      ^  *•  qui  composa  cette  traeedie  ne  difiere 

derent.  Il  ne  ménagea  pas  assez   ^j^t  ^e  celui  qui  fut  vaincu  par  So- 

la  religion  en  quelques  rencon-  phocle,  et  qui  de  dépit  s^exifa  d'A- 

tres  ,  ce  qui  lui  attira  des  affaires  thénes ,  sa  patrie ,  et  se  retira  auprès 

'  qui  pensèrent  lui  être  funestes  d/Hiéron  roi  de  Syracuse.  Hiéron  bl- 

}V.x    fr      T_        •  VI       *  j  tissait  alors  la  ville  d\£tna ,  et  cela 

(F).  Le  chagrin  qu  il  eut  de  voir  ^^^  cause  «u'Escbyle  fit  la  tragédie  de 

que  ses  pièces  plaisaient  moins  ce  nom  {i).  Le  docte  Glraldi  n^anrait 

aux  Athéniens  que  les  pièces  de  pas  bronché  comme  il  a  fait ,  sHleût 

Sophocle,  beaucoup  plus  jeune  P"?,  sy^i*.  "  ««"«  Pf^^S'^'^T*^'- " 

*i«;^N     «ii-i^        1*    j  prétend  (3)  que  1  Eschyle  de  Macrobe 

que  lui  (G)  ,  1  obligea  à  sortir  de  J^ait  de  Sicile,  et  différent  de  celui 

sapatrieetàse  retirer  auprès  de  dont  il  nous  reste  des  tragédies.  0 

Hiéron,  roi  de  Syracuse  {d).  Ce-  ne  sait  même  si  Athénée  n*a  point 

ci  n'est  pas  sans  difficulté  (H).  Il  P»'-^^.^^  cet  autre  Eschyle  sicilien , 

,    '^  ^     .  j  -^    .  en   disant  (4)  qu  Esrhyle  s'est  servi 

ne    vécut  que  trois  ans   depuis  ^e  termes  siciliens.  Je  ne  sais  ce  que 

qu'il  fut  arrivé   dans  la  Sicile,  veulent  dire  ces  paroles ,  fuit  CrTf 

Lès  habitans  de  Gela  lui  dressé-  nœus  (^schylus  )  famUiaris    Calli' 

rentun  tombeau  avec  une  belle   ^^W.  ^r^n^u*  Z,A  v»,.  Elle»  sont 

.     .         ,T.      T         ixi_'    •  dans  le  Valère  Maxime  f^anorwm,  sur 

mscription   (1).    Les    Athéniens  ig  chapitre  XII  dn  1X«.  livre.  On  les 

marquèrent  publiquement  l'es—  donne  pour  être  de  Colénis. 
time    toute    particulière   qu'ils       (B)  liy  a  mUle  dùpiaes  sur  Van- 

•^   »  -V    ,-  ^««  *»^^ÀAl^o   fll\  née  de  sa  naissance,  \Va  y  iedi2juAïy\e. 

avaient  pour  ses  tragédies  (K).  composée  par  son  sciliaste,  porte  qVu' 

Il  ne  nous   en  reste  que  sept ,  naquit  en  la  4o«.  olympiade  ,  et  au'il 

quoiqu'il   en    eût    composé    iin  donna  des  preuves  de  sa  valeur  dans 

très-grand  nombre.  La  meilleure  1»  hataillede  Salamine.  Ces  deux  faits 

édition  d'E^hyle  est  celle  de  T^:^7l^Xrl'^TL'^t. 
Londres  ib63  (L).  Voyez  dans  olympiade  (5),  Eschyle  pouvait- a 
Moréri  la  manière  dont  on  a  dit  faire  le  devoir  d*un  bon  soldat  â  Tâ- 
que  ce  pauvre  poëte  fut  tué.  Ce  ge  d'environ  cent  quarante  ans?  On 

L  d'u^  coup  âe  tortue  (M)     et  S«  f^^r^Ct^  '^JuZt 
ce  fut  un  aigle  qm  lui  fit  tomber  celte  Vie  d'Eschyle  par  des  copistes 
sur  la  tête  cette  tortue.  J'ai'  ou- 
blié de  dire  que  Saumaise ,  rebu-      <;\  ««•"•  [j^'.  'i-tJ^if ^'^ 

,-  -t-a*^  y    f  »•!  (a)  Scbolw  tel ,  m  Vitl  .«•chyfc. 

te  des  diiticultes  qu  il  rencon-     (S)  //»  oiaiofi*  d«  Poët.  ihk. 

(4)  Atken. ,  Uft.  IX. 
(c)  Dans  la  Vie  des  Poclw  grecs.  Voye»      /*)  ?''»"  j'îw""»  ^  première  im  ta  fS*. 
aùsli  M.  Baillet.  Juge»,  .«r  les^te^  Zn..    ^""1^^;^  S^TJJ  oV'^:r.fl^';K: 
^>  P**g'  rlk^etsuw.  ^ig^j  j^  ^  suivant*,  répondent  à  U  mêm» 

(d)  Scholiastes,  in  Yitâ  £sch^Ii.  annie  dêi  RomainsK 
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ignorans  :  tout  le  monde  le  confesse  ;  (D)  Quelques-uns  ont  dit  qu'il  n'y 

maison  dispute  quel  autre  nombre  il  travaillait  qu'après  s'être  bien  eni- 

faut  mettre  à  la  place  de  celui-là.  Ca-  uré>]  C*est  ce  que  Chamëlëon  avait 

saubon  (6)  y  substitue  63^  Samuel  Pet-  remarque'  dans  son   livre  de  la  vie 

tit  (7),  65{  Mearsius  (8),  70.  Cetteder-  d'Eschyle.  Midvofv  Jl  iWii  «rtU  t^a- 

nière  opinion  est  insoutenable  ,  puis-  yatiieu   AiV;^^xoc,  ôiç  ^nn  \ctfAtu\ieÊy, 

Su'Ëscnyle  se  signala  à  la  journée  de  (la).  De  là  vint  qu'on  lui  reprocha 

iarathon  la  seconde   année   de    la  au'il  faisait  ses  tragédies  comme  il 

73^.  olympiade ,  à  ce  que  dit  Fauteur  lallait ,  mais  sans  savoir  ce  qu'il  fai- 

ae   sa  Vie.   Vossius  corrige   comme  sait.  Ce  fut  de  Sophocle  qu'il  reçut  ce 

TU »:..-     ^t ïAi u—      .   So^ojtxîc  owir    oniit^n  AÙrm  , 

^ovTdt  vanî,  cîxx*  wk  •<- 
Quapropter  ei  Sophocles  olf 

mais  l'état  florissant  d'Eschyle  (9) .  C'est  jecit ,.  etiamsi  ea  traderet  scriptis  quœ 

uu  abnsj  le  scoliaste  s'est  servi  du  mot  oporteret ,  id  tamen  inscientem  jacc" 

T^fyofwç,   Stanley  se  fondant  sur  les  ns(i3).  Il  était  bien   heureux  d'at- 

marbres  d'Arondel ,  met  la  iraissance  traper  le  point  de  la  perfection  à 

de  ce  poète  à  Tan  quatrième  de  la  63^.  tâtons  et  par   hasard,   ce  que  tant' 

olympiade.  Selon  ces   marbres,  Es*  d'autres  ne  sauraient  faire  avec  toute 

chyle  mourut  à  l'âge  de  soixante-neuf  leur  étude.  On  lui  a  reproché   une 

ans  ,  lorsque  Callias  était  archonte  ,  autre  faute ,  c'est  d'avoir  été  le  pre- 

c''est-à-dire ,  l'an  premier  de  la  8o'.  mier  qui  ait  introduit  des  gens  ivres 

olympiade.  La  conséquence  que  Stan-  dans  une  pièce  de  théâtre ,  comme 

ley  (10)  a  tirée  de  ce  principe  est  jus-  s'il  avait  voulu  justifier  ses  défauts  en 

te.  M.  Barnes  dans  la  vie  a'Euripide  les  imputant  aux  héros  de  ses  tragé- 

se  rèçleaux  mêmes  marbres,  touchant  dies  (i4}*  Chaméléon  n'est  pasl'unique 

la  naissance  d'Eschyle.  témoin  qu'on  puisse  citer  5  Callisthé«> 

(C)  Il  apprit  lui-même qu'il  ne  avait  dit  la  même  chose.  Otî>*poîç 

s'appliqua  aux  tragédies  par  ordre  '''«»  AiVjj^wxoï  0  KAMja^htiç^  t^n  ttw  xI- 

de  Èacchus."]  Étant  encore  petit  gar-  y^^  >  J*5  Tp«>»<A*c  iv  ^  oîf»»  >/»*^ii»  , 

çon  il   fut    envoyé   à    la  campagne  tSoffjuôyrA  koj  AictBi^fAtuyùVTet  rh  4»- 

pour  garder  des  vignes.  Il  songea  une  AS»»-  -^o«  enim  ut  Mschflum  dîxit 

Il  lût  que  Bacchus  lui  commandait  de  uliçubi  Callisthenes  tragàsdias  scrip- 

faire  des  tragédies  :  dès  qu'il  fut  jour  sisse.quhm  pino  prolutus  incaluisset 

il   essaya  d'obéir  à  cette  divinité  ,  («5).  Plutarque   rapporte  la   même 

et  il  trouva  que  son  travail  lui  réus-  chose,  et  prétend  que  toutes  les  pièces 

sissait  heureusement  et  sans  peine.  d'Eschyle,  sans  eh  excepter  celle  c(u'on 

"E^ii  A  AiV;fct/xoc  fjtupixio^  h  juii%Utn  faisait  passer  pour   un  enthousiasme 

fv  dy^f  ^vxùurami  ça^vXùU,  mj  01*  Aii-  du  dieu  Mars  (16^,  étaient  l'effet  d  une 

fvtrov    tTrtç-ùiirA    xiXivo-Ai    T/>*7»«ft'«»  inspiration  bachique (27).  Pour  ôter 

woiir»-  dç  rt  h  «/*</>«  (^%iB%<rBal  y«/»  toute  équivoque,  je  dois  aTertir  que, 

iôf Xfi»  )  pfç-A  n^  «-ii/Mw^if oc  îroiM».  Uoo  par  cette  inspiration  bachique ,  j  en- 

autem  ipse  de  se  scriptum  retiquit ,  tends  une  ivresse  réelle  et  sans  méta- 

puero  swi  olim  duin  uvas  custoairet  :  phôre ,  et  non  pas  des  transports  tds 

in  agro  dormienti  Baechum  imperds-  q«e  ceux  dont  parle  Horace  dans  1  ode 

se  lit  tragœdiam  scriberet  :  seque  ekm  aIX  du  II«.  \ivre,  et  dans  la  XX V«.  du 

primàm    iÙuxisset   dicto    audientem  HI*. ,  où  il  est  visible  qu'il  s'agit  de 

penclitatum  quid  in  éd  re  posset  ,       („)  Atheii.a.,  W.  /.  w  ".  «'«*•  ^. 
ommaque  se  muumo  negotio  consecu-   pag.  4»8. 
/um(ii).  (i3) /«/«m,  i&(<2. 

(  i4)  Idam ,  tib.  X,  pag,  44». 
(6)  De   Satyricâ  Voèn.Ubro  I ,  eapite    V,        (i5)Lnci.n.,  in  Demorthenii  Eacom.,  (^«r., 

apud   StâBldiu» ,  NoL  i»  ifUcbyl.,   pmg,  70a .    ^î^^l^'  "^  9't    "F^o-*  \^\  &iCAAt 
„q3  <t6)  BVU  a  pour  Utr«  hJfVA  fîri  xn^tttÇt 

'  MWte^Uu.,  Ub.  JII,eap.XIF,  apmd    wptem  contra  Tliebâs. 

.«iim  ,  ihid,  '    ^  •  (.7)  Pl««. ,  Sympo.. ,  &*.   VJI,  jjj.,!.  X . 

o)vi««.a.Poét  g«c.,  w.«5.  ^o.,arM>Utrif^n.genteu,^  cepassagy 


Ç,o)  ffot.  io  Aschyl. .  pag.  704.  »*  •'««  V"  «•  «* 

(i.)  PaoMsias  ,  Ub,  /,  pag,  %^  /*•«*"  A  f  •»C. 


â64  ,  ESCHYLE. 


_  petit 

(E)  //  fit  pmsieurs  changemens  a  cheuz  donna   lieu  à  cette   réforme. 

la  tragédie.  ]  Horace  ne  les  a  pas  tous  Dans  ha  tragédie  des  Eoteénides  (  c*é- 

marques  :  tait  une  pièce  d'Eschyle  ) ,  le  cbceur , 

Ignoimm  tmgicm  genm  in^énUs»  Canmnm  «opoposé  de  <^nquantc  personnes,  pa- 

Dieiuw,  et  pUtutrU  f«rù/«  pokmata  Thef  raissant  Sur  le  théâtre  avec  des  ha- 

pi**  hits  afiVeux  (ai),  épouvanta  de  telle 

Qua  ^*^"^nt  agertnufue  peruneU  fmeibu*  go^g  les  spectateurs  ,  quc  le»  femmes 

P£^,thuf^7friont^  pallmqmér^enor  hoMstm  grosses  86  blessèrent ,  et  <mc  les  petits 

^tef^iutt  «<  modicis  instravit piUpUa  tiffnis,  enfaos  8  évanouirent.  Là'desfus  on  lit 

Kl  HocuU  magruim^M  toqui,  nitique  eothur-  une  Si  çour  réduire  â  quinze  les  per- 

"*  '*  ^'  sonnes  qui  con^posaient  le  chœifr  (aa). 

Voici  la  note  de  M.  Dacier.  n  II  n'est  Philostrate  (a3)  a  parlé  fort  ayanU- 

9>  pas  si  aisé  d'inventer  que  d^àjouter  censément  de  la  réforme  dû  théâtre, 

»  aux  inventions  de«  autres.  Les chan-  inventée  et  perfectionnée  par  Eschy- 

3>  fçenrens  que  Thespis  avait  déjà  faits  le*  Les  décorations  ,  les  machines,  (es 

V  A  la  trafiédie  donnèrent  lieu  a  Es-  tombeaux  ,  les  auteb  ,  les  iantomrs, 

»  chyle  d.en  faire  de  nouveaux  et  de  le*   furies  ,  lies  trompettes  c(uî  paru- 

»  plus  considérables.  Il  donna  un  n^as-  rent  sur  le  théâtre,  furent  Tinventioii 

»  (]iie  à  ses  acteurs  ;  car  persona  est  de  ce  poète  (q4)' 
^  ici  un  masque ,  et  non  pas  un  per^        (E)  Il  ne  ménagea  pas  a^sezi^i  re- 

»  sonnage  ;  les  habilla  de  robes  trat-  ligjôn  en  quelques  rencontrés  ,  ce  qui 

»  nanties ,  leur  chaussa  le  brodequin  ;  lui  attira  des  affaires  qui  pensèrent 

3»  au  lieu  de  charrette  ,  fit  bâtir  un  lui  être  jfunesiesA  On  Favait  condam- 

-'^--    raédi '^      -^    -  --^ ~  -   '—-     ^ ^*  - 

1  ent 

_     çrav<  ,  .  .         .  .  , 

:»  qn^il  était  auparavant  fort,  hurles-  son  frère,  retroussant  sa  manche  ,  fit 

»  que   ,    xt^if  7f  xo7a.    Mais  je   m*é-  voir  au  peuple  qu'il  avait  perdo  une 

>»  tonne  qu^Horare  ne  dise  rien  des  main  au  service   de    là  république. 

»  chaneemens  plus  importans  qu*A-  Amynias  avait  été  ainsi  estropié  a  la 


»  venta  un  premier  rôle,  ^patat^oviç-mv  frère  ,   firent  grâce  â  Eschyle  ,  et  Je 

9  xo>oir.  Cela  méritait  d^étre  remarqué  déclarèrent  absous.  C'est  ainsi  qux- 

y>  (ig).  »  On  attribue  à  Eschyle  une  lien  raconte  la  chose  (a6).    J'ai  lu 

innovation  (lui  s'accordait  peu  avec  quelque  part  (27)  qu'il  anrait  été  la- 

l'impétuosité  de  sa  verve.    Les  an-  pidé  sur  le  théâtre ,  s'il  ne  se  fôt  re- 

ciens  lui  donnent  la  louange  W avoir  tiré  auprès  d'un  autel  de  Bacchus,  et 

le  premier,  éloigné  des  yeux  des  spec-  qu'ensuite  on  le   déféra  aux  juges , 

tateurs  les  meurtres  et  les  choses  atrô-  parce  que  dans  une  tragédie  il  avait 

ee^  (90).  C'est  donc  lui  qui  a  le  pre-  porté  quelque  coup  sur  les  mystères 
mier  pratiqué  la  règle  ,  qu'il  ne  faut 


apud  Staaleium ,  pag.  70a  ,  707. 

,  «X  „            ^    ^           ...              .  C»3)  Plvloitrai.,  Il»  Vil*  AaoUcpu,  ïib^  FI, 

ft8)Horat.,  d«Art6poSliel,  M.  975.  eap.  VI,                                 r   .      .1       i        » 

J^^  ^/"iîr  .■»»«'•««  »  tom,  X,  pag.  399 ,  (a4)  Vita  Eichyli  ediUoni  RoborlelU  ptwfixa^ 

édition  de  Hollande.  apud  Sunlcfum ,  pag.  70a. 

(ao)  Dacier,  ik  mfme,  pag*  ai4,  »ur  efs  pa^  (,5)  Voyez  Diodore  de  Sicile  ,  U9.  XI,  ekap. 

ro/M  «TBorace  :  XXVII. 

•N*e   pueroê   coram  populo   Mêâea    iruci"  (aS)  Var.  HisKtr.  ,  Uh.  V,  cap.  XIX. 

^t  *tc.  (i^)  ^pudBenileiumiVot.  tdjilalûlm  thxtn., 

4e  Arte  poëtjc. ,  vs»  i85.  pag.  14. 
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Qis<!ta*il  orcloQo^  que  Von.  «^  p?p-  <|V2^t  pcnrté  la  coaronn^  plnsiears  an- 

nette  p^&  de  ]ou«r  le&  trae^édies  où  n^ea  ^  se  voit  dégradé  par  uo  j«une 

^  âiea](  ap|«nt  spiaUraUes  ae  û  «la-  homiiM>  et  c9  sont  peur  lui  cent  coups 

iiérequUb  ont  6t^dap4qu«)quiesy«0s  dfs-  poignard  ,  contre  lesquels  c'ert 

S  M  rappojk^  '  il  défend  aussi  aux  ivie.  l^ien.  faible  conaolatioa  qoa  de 

fcept^urs  de  se  servir  de  sembla-  se  pUiindKe.  du  mauvais  ^ût  ou  de 

)lc^  livres  pour  rinstri^ctiou  delei;^r8  ]i*inxu3tice  du  puhlùc,   et  qMe  dVn 

^ève$  (a8  ).  Les  vers  ^  dont  je  parW  anpeiftc  au  jii^enienfc  de  la.  postérité 

(ont  d^^scVjrJliÇ.  IX  y  jpui;  l^ss  qieuft  ($o).  Ve  poé'be ,  qui  représente  si  bien 

crueUeipent    :.   il  introduis  Xbéti#  9  le^  désa^aata^e^delalonaue  vie  (3i), 

parlant  à  pei\  prèa  en  cette  «^i>iére.  ne  devait  pa»  oubUfiB  qu'elle  expose  à 

Apollon^  Icjourde  mes  ippces^  çhaiiuf,  cette  fâicheuse  disgrâce  le»  auteurs  du 

un  hymne  oti  il  assurait  qu^fofsrais  premier  ];an|^  Ils.  devraient  mourir 

un  fils  qui  uivrcdt  Ipng-u^mps  sans  dès  ope  leur  gloire  est  parvenue  à.  son 

aucune  maladie  ;  il  me  remplissak  comble ,  et  ne  donner  pas  le  temps 


prophète  9  et,  cepenàfifit  c*e;sl  liùrm^*'  pbe  de  Spphpcle  sur  Eschyle  fut  ac- 

1^  qui  a  tué  mpn.  cher  jUst  H  xCji  compagnée d-une distinction  merveil- 

a  point  dç  gens  q^i  se  dppnen^  pluji  leuse.  La  dispote  avait  été   établie 

(le  carrière  en  fait  de  ipwaiesi  liberr  pour-  honorer  une  insigne  solennité 

tines  j  (Tu^  ceux,  qui  composent  lea  que  Ton.  célébrait  alors  (33).  Cimon , 

pièces  de  théâtre  \  car  si  on  les.  veut  qui  étaitle  pr4ncipal  acteur  dans  cette 

tirer  en  cauae  >.  iU  peuvent  Tépondr<^  lôte' ,  nomma  les  jugAS ,  un  de  cbaque 

quUls  ne  fput  que  prêter  à  des  profar  tribu,  et. c'était  la  première  fois qneSor 

nés  ou  è  des  personnes  dépitées  conr  phocle  d<>nnait.une  pièce  de  tnë&tre. 

tre  leur  fortune  ,  les  discours  que  le  Quel  coup. de  massue  pour  Eschyle , 

Tnii^emblable  exige.  Il  est  bien  cerr  de  se  voir  vaincu  par  un  coup  d'essai, 

taJQ  (|a(;  Tauteur  d!une  tragédie  ne.  lui  qui  ^ait  un  vétéran  tout  couvert 

doit  point  passer  pour  croire  tous,  les.  de  gloire ,  et  fier  de  plusieurs  trioniT 

sentii^ens  qûHl  étale  ,  m^is  ilyades-  pbea  poétiques  !  Gela  fut  cause  qu'il 

affectations  qui  découvrei^t  ce  qu'on,  abandonna  «on  pays  natal.  NuumivTeff 

peut  mettre  sur  son  compte;  et  quoi  ^«tov  X9^««».(ov(,  xi|^«<rBU  tov  Aà^-^S^kov 

quil  en  soit ,  on  p^ut  ju9tement  in-.  ^i/uvtfiditT/tyi/mvtv.x^ti  l^fUn  îvcT^iiof* 

terdire  le  théâtre  à  certaines  pièces  ,  tai  ;i^Aoyoy  «v  ^«xwv.'Adiiyifai  J^dLyAyufJ 

soit  que  l'auteur  y  débite,  soit  qu'il.  «7t  o*;tiff^«»  li  o^iît.  w«  XV'thia.f  ^  mv 

n^y  de'hite  pas  ses  sentimens.  Cirano  a^  TtxcvTMr^t^t  ^'    Tiuit,^.  tiSa^vcu» 

Bergerac  répandit  dans  son  Agrippi-  f^ictore-Sopfiocle  ,  jEsch/frlum  fama 

pe  quelques    impiétés  qui  la.  firent;  tef9/et  diaefuçiatum ,  atque-  id  iniquQ 

interdire  (29).  anima  ferent^m  non  diU^thenis  nœ^ 

(G)  Ses  pièces  ploffioienl  moins  atu:.  si^se ,  indèprt^ectwn  fuisse  e^  indigo 

Athéniens  que  les  pjJBces  de  Sopho^  natione  in  Siciliam-  y   ubi  defunctus 

^e  i  heauçQup  plus  jeune  que  lui.  ]  Qtwque  et  circa  Gelam^humalus  est 

Voilà   une  disgrâce  à  quoi  les  plus  (34) •  l>e  scoUa^te  le  rapporte  ;  il  eaft 

faav>ax  auteurs  sont  sujets.  H.  y  en>.  vrai  qu'il  ajoute-  que  d^autres  veulent 

^  qui   s'élèvent,  de    telle   sorte  sur  Q\^  Ç^^it^   été   Simonide  ,  et  non  pas 

leurs  rivaux,  que  la  voix  .publique  leur  Sophocle,  qui  ait  triomphé  d'Eschpr- 

confère  hautement  la  royauté  dans  la,  le*  La  dispute   entre  Simonide  et  Es- 
«cieocc  qu'ils  ont  cultivée.  L'un.dor. 

mine  sur  les   pièces ,  d^ .  théâtre  ,    un .       (3o)  C«|  ce  qut  fit  Eschyle  ,  quand  il  me 

autre  sur  les  romans  ,   etc.  ;  par  mal-,  «^i"*»'-  •'•  e^t^mi^j  dUrA  y' m»*  ptàeg*  «» 

hear  cette  monarchie  n'est  pas  tou*  *^T:  f  **'';  ^'  Ki"  •  ''•*'  ^'^• 
jours  viagère.  11  vient  un  solefl  levant      il'l  iT^'f:  '^  ^''j;:'^  '"'T^' 
qui  attire  à  iM>n  ntO.  ««».  1..  ...nv^      ^^'^  ^'^  ^'^  '^'"*  *"  f^iventAut. 
^    awre  a  peu  prés  tww  les  sufira-  Mem ,  ibid. ,  w.  a43. 

(a8)  PUto,  de  R/rp«b,,  lA^.It,  subJSu^m,  (33)  CAait  Vinvention  et  lt$  trtuMÎaUan  d** 

«»»  pag.  w.  ,55.  '^  <34)  Pkt.  ,  ibid. ,  F. 
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pftrti»  de  sa  gloive  fom  le  sujet  de  son  tragiqoear  ayaient  de  ootfloiiie  d^aller 
ëpitapbe  )  il  aima  mieux  employer  la  au  tombeaa  d'Eschyle  ,  pour  faire 
gloire  que  sa  valeur  lui  avait  acquise  boudeur  i  sa  mëolaiiie  ,  et  qu^ib 
(45).  Pour  preuve  de  cela  Athënëe  jouaient  U  leurs  pièces.  Quintilic» 
cite  les  deux  derniers  vers  de  Tëpita-  encore  un  Ooab  n'était  |^as  homme  i 
phe  qu^on  a  vue  ci- dessus.  rapporter  ces  historiettes  ;  car  il  dé- 

(K)  Les  Athéniens  marauèrentpu-   grade  ce  poète  du  rang  que  d^autres 

hUquement  l'estime quils  aidaient  lÂ  donnent.  Quelaue9-uils(5b)  le  met* 

pow*  ses  tragédies.  ]  Ils  firent  un  àé»  tent  au-dessus  de  Sophocle  et  d'Euri- 
cret  public  pour  établir  que  ses  tragé*  pip«  »  d^autres,  saris  décider  de  la  pri- 
diea  seraient  jouées  après  sa  mort  ;  et  mbaté,  veulent  que  chacun  de  ces  trois 
il  fut  le  seul  dont  les  pièces  furent  poètes  ait  excellé  ed  certaines  choses 
ainsi  honorées  (46).  C'est  pourquoi  on'  (5i).  Mais  voici  lé  jugement  de  Qnio- 
Ta  introduit^  se  glorifiant  que  sa  poé»  tilien.  TraganHas  ptinuss  in  lueem 
aie  n'était  pas  morte  avec  lai  ^  comme  Mschylus protuUt,  suhlimis  et  grat^, 
celle  d'Euripide  était  mofteavec  son-  etgrandiloquussapèusqueadtfitium: 
aatbar  (47).  Philostrate,  auVK  cha-  sedruàis  in plerisque  etinconspositus^ 

Ï>itre  du  Vl*.  livre  de  la  Vie  d^âpol-  propterquoa  corredas  ejUs^ahtUas  ih 
oiiius,  observe  que  les  Athéniens  con-  certanien  déferré  posterionbUs  poëtis 
sidérèrent  Eschyle  cofnmele  père  de'  Athenierkses  pemàsére  ;  suntque  ee 
lattiagédie  ^  et'  il  semble  même  nous  modomultiooronatL  Sed longé clarUis 
apprendre  qu'ils  Pinvoquaient  après  ittustrauerurit  hoc  opus  Sopnocl&s  al' 
sa  niort  pendant  les  fêtes  de  Baconus*  que  Euripides  ;  quorum  in  dispari  di- 
£«4tf^fecnr  A  K<ù  TfdvtMT*  U  Àiovv^fli)  in  ceitdi  %4d  uter  sit  poëta  melior ,  inter 
DionysHfestis  etiam  morîuum  inuo-*  p/i^rimos  go^ntur  (5a) .  Le  philosophe 
emnt  :  c^est  ainsi  qv^'a  traduit  Rhiouc*  Menédèiïie  donnait  toujours  à  Eschyle 
cînus.  Mord  a  traduit ^ooiSMOcanl.  Yi-  le  premier  rang.  Vo^ez  sa  Vie  dans 
génère  a  traduit  ayttnt  encore  accow  Diogètie  I^èi^ce ,  au  livre  II ,  section 
ttuné  de  IHnuoquer  aux  jeux  et  fêles    i33. 

de  Dionysius*  Mais  sans  doute  il  nV  (h)  ^  rikaiUeure  édiûori^^Esehyie 
voulu  dire  autre  chose  ,  si  ce  n'est  ^t  ceUe  dé  Londres  (53)  <]  Thomas 
quHls  le  conviaient  à  ces  fêtes,  en  tant  Stanle^r  la  publia,  Pkin  i663',  in-folio. 
q«e  par  un  décret  public  ils  ordon*  U  y  joignit  une  traduction  latine  et 
paient  que  ses  tragédies  y  fussent  un  savant  commentaire  de' aa  façon  , 
jouées ,  a'où  il  arrivait  qu'il  rerapor-  les  notée  du  vieux'  scoliaSte ,  les  frag« 
tait  de  nouveaux  triomphes.  Coasul*  nvéns'dès  pièces  jperdues,  les  div^erses 
tes  Vossius,  i  la  page  3o  dé  son  Traita  leçons  des  manuscrits  ,  et  lès  obser- 
des  Poètes  grec»,  (^ntilien  diminue  vatiènsde  qaelques  doetes  critiqoes 
mi  peu  cet  honneur;  car  il  se  contente .  <rui  ont  travaillé  sur  ce  pdele.  Voici 
dto  dire  que  l'on  permit  dans  Athènes,  lordfe  de»  éditions  précédentes.  La 
défaire  combattre  les  trai^édtes  d'Es-  oremière  fut  celle  d^Alde  Maknticè  à 
chyle  après  avoir  été  corrigées  ;  et  il  Venise,  Fan  i5'r8'  :  elle  ne  comprenait 
remarque  que  plusieurs  de  ceux  qui  qae  six  tragédies  i(54).  Tumébe  les  fit 
lee  corrigèrent  gagnèrent  le  prixt  be  réimpriioterà  Paris,  PiintSftft,  ateè  des 
ce  nombre  furent  Etiphorionret  BUn  varldtiettiones»  La  mêoie  année  Fna- 
fils  d'Esehyle  (48).  Le  seoliaste  qui  a  çnis  Robortel  puMta  tes  sept  tragédies 
fait  la  Vie  d'Escbyle  donne  une  autre  a'ERcfa3rle',  à  Venise ,  avecses  conjec- 
forme  au  décret  des  Athéniens:  il  tnres  et  ceUet  de  Michel' Sôphlani ,  et 
pf étend^  quUls  ordonnèrent  que  tous  • 

ceux  qui  voudraient  jouer  les  tragédies   Mtt  x^f^  x«t/«Cetv<iT  '(  dPiaOféi  Usent  Z^- 
d'Eschyle    obtiendi^ieet-  iiu  chttur   ^^  )  iiuod  quieuniiue fa^utdt  JEïchfU  docer* 

(49)*  Il   dit  aUSM-  que  tous  les  poètes    if»tffchoro  (  IhkCI  «Uoi  iiun>  )  d^naretmr. 
^  ^  ^  ^  (5»)  Aruto|iibaBes,  i/i  Raais. 


ESCHYLE.  ««9 

^Tiec  iwX  autirnt  àfi  saqIw  qw'U  avait  (Q)  M.  Moréri  mfmi  «»  jwftw  bon 
pu  ramasser  en  consultant  le$  vieu^  nombre  defoMUes,}  Ayant  dit  (^u  Es- 
exemplaires.  Cinq  ans  après  on  vit  chyle  avait  témoigne  dans  trois  ba- 
sortir  de  l'imprimerie  de  Henri  Étien-  tailles ,  gu'U  n'était  pas  moins  hon^me 
De  une  édition  qui  suroassa  les  pri^  de  guerre  qu'homme  de  lettres ,  il 
cédentes.  EUe  conten^U  toijt  PAg»-  AiouUque,  pour  donner  quelque  nHur- 
memnon  qui  jusque-là  q^avait  para  que  plus  particulière  ds  son  eourage  y 
que  tronqué  :  on  corrigea  en  plusieurs  il  suffit  de  dire  qu'il  était  frère  de  cç 
endroits  le  texte  d'EsSiyle,  on  fit  la  fameux  Crnégire  qui,  s' étant  fait  aou- 
m^me  chose  sur  les  scolies ,  fit  on  les  per  les  deux  mains  en  arrêtant  un 
donna  plus  amples.  Ce  fu|  le  travail'  t^aisseau  ennemi  ,  ne  laissa  pas  de 
de  Pierre  Victorius.  On  y  joignit  les  faire  la  guerre  aux  Barbares,  Je 
Observations  de  Henri  Etienne.  Enfin  trouve  q^ualre  fautes  dans  ces  paroles. 
Guillaume  Cantérus  publia  une  nou-  i«.  Ayoïr  un  frère  très-brave  nest 
vellp  édition  à  An ver8,»r an  i58q,  dans  nullement  une  preuve  qu'on  soit 
laquelle  iî  corrigea  une  inpniié  de  brave.  îl^  Pour  le  moins  ce  n'en  est 
fautes  ,  et  disposa  chaque  ver»  selon  pas  une  preuve  si  convaincante ,  qu  a- 
son  ordre,  cç  qui  n'avait  point  été  nn  d'en  persuader  les  lecteurs,  il 
faitencore.  La  version  latine  que  Jean  suffise  de  la  proposer.  3'».  Pour  le 
Sauromannus'  (publia  dbez  Oporin  ne  moins  ce  n'en  est  pas  une  marqua 
vaut  rien  (55).  Ceux  qui  travailleront  plus  particulière  que  celle  qui  est 
à  perfectionner  les  dictionnaires  bis-  empruntée  du  courage  qu  on  a  fait 
toriques  ne  4evront  pas  oublier  Phis-  paraître  dans  trois  grandes  occasions^ 
loire  des  éditions.  4^  Q"»"*  *  Cynégire,  il  fallait  sea 

(M)  Il  fiit  tué.,,.,  dtun  coup  de  tenir  à  ce  qu  Hérodote  en  dit  ;  ces* 
tortue.  1  Valère  Mawmç  (56)  cité  par  qu'il  fut  tué  ayant  eu  la  mam  coupée , 
M.  Moréri,  n'est  pas  le  seul  qui  dise  la  main,  dis -je,  avec  quoi  il  tenait 
cela:  Suidas  l'assure  en  deux  endroits  un  vaisseau  des  Perses.  Les  autres 
(57)  :  le  scoliaste  d'Escliyle  l'assure  choses  aue  les  Grecs  y  ont  ajontéea. 
aussi  (58).  Pline  l'avait  dit  avant  eux  ressemblent  «aoins  à  1  histoire  qu  au». 
(Sg) ,  et  avec  cette  circonstance  qu'Es-  léjgendes  de  Roland  et  des  quatre  fils 
chyle  s'était  mis  en  rase  campagne  ,  Aimon.  Qui  pourrait  croire  qu  un 
aûnd'éviter  l'effet d'uneprédictionqul  homme  à  qui  on  aurait  coupé  tout 
le  menaçait  ce  jour-la  de  la  chute  de  fraîchement  les  deux  mains  eût  la 
quelque  cho9e.//^cmu7nc*tei(aqui-  force  de  prendre  nn  vaisseau  de 
la)  testudines  raptas  franger»  è  su-  ÇueVre  à  belles  denU,  et  de  le  tenir 
hUmi  jaciendo  :  quœ  sors  interemit  en  état  ?  Cynœgiri  quoque  militU 
poëtam  Msçhrlum  prœdictam  fatis  atheniensis  glana  magms  scnptorum 
(utferunt)  ej'us  dUi  ruinam  seourd  laudibus  eelebrata  est ,  qm post prœlii 
cœU  Me  cauenum  (6o) .  innumeras  cmdes ,  cumfugtentes  hos- 

{K)  SaumaUe a  déclaré,que  ce    Us  ad  navesegissety  onustam  napem^ 

poêle  est  plus  obscur  que  PjEcriture    dextrd  manu  tenuU,  necpnus  dimisit, 
Saifue,  1    Voici  les  paroles  de  Sau-    quhm  (  manum)  amUteret;  tum  quo- 


aut   Ep^tolas    apostolicas  ?    Unus  vem  deUnmt,  Tantamin  eoi^irtutem 

ejus  Aeamemhon  obscurUate  superat  fuisse ,  ut  non  tôt  cœddfus  fatigatus , 

qutuUiSn  est  librorum  sacrorum  cum  non  duabus  manibus  armssis  uictus^ 

suis  hebraismis  et  srriasmis,  et  totd  tnmcttJ  adpostremum,  t^eluUetra^ 

helUnisticdsupellectaet^elfarragine,  bidafera,  dentibus  dimicai^era  {^2). 

^  Je  croirais  aussitôt  ce  que  Pline  dit 

(55)  Tir/ de  la  prtfact  dt  Thomai  Sunley.  ^g  f^  Remore  dans  le  !«'.  chajpitre  da 

(56)  Lib.  IX,  cap.  XII.                     ^  jjje^  livre.  5^.  La  cinquième  faute  de 

(57)  In*^oct  Ata-XoK^ç  H  in  w»  Xtx«i?Ji.  j^j    Moréri  est  qu'il  dit   qu'Eschyle  , 

(58)  In  ViU  JEscbyli.  .  „  ,  ^  .  depuis  les  batailles  de  Marathon  ,  do. 
râ\  Sr*  "  «r  rC!'/^  *J1^  !f*I"î*'  Safamine  et  de  Platée ,  s'adonna  h  U 
J..  '                           I  f  »      y  1   r  ^g^j  Justmu» ,  Ub.  II,  cap.  lit. 


tor. 
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tragédie.  Il  ayait  étnï  lui-même  (63)  chant  son  tombeau(C).  Qaelgucs* 

qu'il  sy  adonna  n  étant  encore  que  „„„  j^  i^   '      j     ..  .  1 /i  • 

petit  girçoû ,  et  il  dispuU  le  prix  de  "P  ^ti^^'î'"^  docteurs  ont  debi- 

îa  tragédie  contre  Pratinas ,  environ  *®   quil^^en  fallut  peu  qu'une 

vingt  ans  avant  la  bataille  de  Platée  assemblée  de    rabbins  ,  délibé^ 

(64).  6».  Le  scolîaste  ne  met  point  la  rant  sur  le  livre  de  ses  prophé- 

mort  de'  ce  poète  sous  la  70*.  olym-  ♦,•  «  1  a  ^  ,    »      1  *     *    , 

piade»  **®^  >  ^^  conclut  à  le  chasser  du 

canon  des  écritures  (Dj.  On  a 
i6l)ard.s.us,citaaon(xr),  ^^^,^  ^-^^  Pythaffore    fut 

(64)  i?n M  70*,  «(yvnpiai^e.  Soldat V  in  nf«-    „■     .  j*      •    i      /*-«v      »•         i^        •■ 

•riw.  ^       '^     son  disciple  (E).  Le  plus  docte 

et  le  plus  laborieux  commentaire 
ÉSÉGHIEL ,  l'un  des  quatre  qui  ait  paru  jusques  ici  sur  Ésé- 
grands  prophètes  dont  les  écrits  chiel ,  est  celui  de  deux  jésuites 
sotat  une  partie  du  Vieux  Testa-  espagnols  {'f) ,  en  trois  volumes 
ment ,  était  fils  du  sacrificateur  in-folio.  Il  ne  faut  point  con- 
Buzi  [a) ,  et  descendait  d'un  fondre  avec  ce  prophète,  un  ÉsÉ- 
. grand-sacrificateur  (^).  Il  fut  chiel,  poète  juif,  dont  on  a 
transporté  en  Babylone  avec  le  encore  une  tragédie  grecque  (F), 
roi  Jechonias.  Il  commença  de  \ ^^  , 
prophétiser  cinq  ans  après  (c) ,      ^^  ^"^"'  '*  ymalpandu.. 


i  qui  commandait  les  Juifs  en   «te  fi)  assure  qu  on  voyait  encore  ce 

^».>*f;<>..  W     li^*n«v,A  ^«;  ^A^     tombeau  compose  de  deux  cavernes  : 
quartier-la ,  homme  qm  ado-  ^^,^  „„  ««^/^^      ^  ^  ^^^^  ^^^  ,^ 


min    de 


surât  (e).  On  entetra  Éséchiêl  nne  celui  de  Job  de  Jessé,  d< 
dans  le  sépulcre  de  Sem  (A),  et  i^^  f3^,'p'SXete"r Jk^ 
lise  faisait  un  très-grand  con-  nias  ayant  été  mis  en  liberté,  s'en  alla 
cours  de  peuple  à  ce  tombeau  ,  avec  trepte-cînq  mille  Juifs  faire  bâtir 
par  principe  de  dévotion.  Les  SX®  "W'fi^"®^^<^*««"'^e*o™^eau 
hi,  \ijL^  ^\,     ^  *  •  d  Eséchiel ,  entre  le  Chobar  et  VEu- 

Chaldeens  voulurent  un  jour  phrate.  Il' prétend  que  Ton  v^yaU 
tailler  en  pièces  cette  multitude  peints  sur  les  murailles  de  la  voûte, 
dé  dévots  ;  mais  ils  éprouvèrent  Jechonias  et  tous  ceux  c^ui  l'avaient 
qu'Éséchiel  était  un  autre  Moïse  s»»vi-.I^'image  de  Jécjionias  était  la 
Aï\   \T^:ii.  ««  ^„»^     *  j  première ,  e^  celle  d'Eséchiel  la  der- 

(B).  Voilà  ce  qu  on  trouve  dans  «iére.  Nous  dirons  ci-dessous  ce  que 
la  vie  de  ce  çrand  prophète,  at-  cet  auteur  rapporte  touchant  lespé- 
tribuée  à  saint  Épiphane.  On  y  lerinages  elles  dévotions  qui  se  fai- 

trouve  quelques  autres  miracles  ^^'fp"*  i  ce^onument.. 

d„   ^À^^  ^•.^«i.x*^    T^«  T   T  ^°i  Les  l^haldeens éprouvèrent 

u  même  prophète.  Les  Juifs  ,   au' Éséchiêl  était  un  autfe  Moue,  3 

entêtes  de  leurs  rêveries  super-  Les  Chaldéens  n'étaient  pas  sans  crain- 

stitieuses  et  ridicules ,  ont  conté  *®  ^  l*  vue  d'un  tel  concours  de  pèle- 

cent  choses  extraordinaires  tou-  "'"^î  ^'^*  pourquoi  ib  résolurent  on 

(a)  Esécliiel ,  chap,  1 ,  uers,  3.  nii  scripsit  Vitu  propbeUrnm ,  )  ût  ViU  E»e- 

(6)Epiphanins,inyitâ£Bechielit.  chi«li*- 

(c)  Eséchiel ,  chap.  i,  f^ers.  a.  „  (*^  Scripior  Itinemrii  BieTOselpaiteni ,  apud. 

id)  Epiphaniu. ,  in  Vitâ  E.echieli5.  z J'^';  .^"**""*''*-  ^'"8«>-  •  W-  458.  sdii, 

(«)  Idem ,  iindem.  (3) /„  itin«r«rio ,  pag.  m.  ,g. 
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)ar  de  faûre  cesser  ces  attroupemens   gneurs  mahomëtans  allaient  là  faire 
e  dévots,  en  faisant  main  fiasse  sur    des  prières,  tant  ils  étaient  remplis 
eux  qai  étaient  alors  autour  du  se-   d^amour  pour  Ésëchiel  ;  que  tous  les 
ulcre.  Mais  le  prophète  arréU  les   Arabes  en  usaient  de  même ,  et  qu'on  1 
lux  (du  fleuve,  et  fit  que  quand  les    vëuërait  tellement  ce  saint   lieu    à 
iraëlites  eurent  gagné  1  autre  rivage,    cause  du  bienheureux  Ëséchiel ,  que 
)U8  les   Chaldëens  qui  osèrent   les   méma  dans  le  temps  de  guerre,  ni  les 
oursuivre  furent  submergés.  Il  obtint    mahométans ,  ni  les  juifs  n'y  faisaient 
ces  mêmes  dévots  mourans  de  faim   tort  à  personne, 
ne  grande  multitude  de  poissons.  On       Un  autre  rabbin  (7)  ya  nous  conter 
retend  qne  pendant  sa  rie  il  fut   encore  plus  de  merveilles.  Un  roi  de 
ransportéde  Chaldée  en  Judée',  afin    Babylone  ayant  voulu  voir  les  reli- 
!e  convaincre  les  incrédules  (4)-  Si    gués  du  prophète  Éséchiel ,  ce  grand 
ibrabaniel  s'était  fondé  sur  cela,  il   uiiseurde  miracles,  on  lui  répondit 
urait  pu  dire  qu'Éséchiel  a  prophé*   que  cela  n'était  point  possible  :  com- 
isë^etdans  le  pays  de  Clianaan,  et   me  c'est  un  saint,  vous  ne  pourriez 
ians  h  Chaldée  ;  il  aorait  pu ,  dis-je ,    pas ,  lui  dit-on  ,  le  déterrer  \  et  parce 
e  soutenir   sans  craindre  qu'on   le    que  cette  réponse  ne  lui  faisait  point 
éfutât  de  la  manière  que  M.   Huet    passer  son  envie ,  on  le  pria  de  faire 
e  réfute.  I^'acessat  etiam  Abrabamel   l'essai  sui^  le  sépulcre  de  Baruch,  dis- 
fui  Ezechielem  et  in  terrd  Chanaan ,    ciple   d'Éséchiel.    Il   ordonna   donc 
'X extra  eam  uatieinaium  esse docet ,    qu'<^    déterrât  Baruch^    mais    tous 
)um  quinto  demum  post  déportation  ceux  qui  voulurent  y  mettre  la  main 
nem  suam   anno  futura  prœdicere   tombèrent  morts.  Par  le  conseil  d'un 
aggressus  stt  (5).  Israélite  il  commanda  aux  Juifs  de  le . 

(C)  Les  Juifs  ont  conté  cent  choses  déterrer.  Ils  s'y  préparèrent  par  un 
extraordinaires  touchant  le  tombeau  jeûne  de  trois  jours ,  et  vinrent  a 
d]Eséchiel/|  Benjamin  de  Tudéle  »  qui  bout  de  ce  travail  sans  aucun  dom- 
yivait  au  Xll'<  siècle  ,  assure  (6)  que  mage.  Le  roi  trouvant  que  c'était  trop 
jusques  à  ce  temps-là ,  le  tombeau  de  pour  un  seul  Heu  d'avoir  le  sépulcre 
ce  prophète  avait  été  regardé  comme  d'Éséchiel  et  celui  de  Baruch  ,  or- 
un  lieu  saint;  qu'on  s'y  rendait  des  donna  qu'on  transportât  ailleurs  le 
pa^s  les  plus  éloignés  pour  y  faire  ses  cercueil  de  celui-ci.  Quand  on  l'eut 
prières  ;  que  ces  voyages  de  dévotion  porté  un  mille ,  les  porteurs  n'eurent 
commeuçaîent  avec  l année,  et  du-  plus  la  force  de  faire  un  pas  :  les 
raient  jusques  à  la  fête  de  l'expiation  ;  chevaux  et  les  mulets  dont  on  se  vou- 
que  les  chefs  du  peuple  juif  ne  man-  lait  servir  se  trouvèrent  dans  la  même 
quaient  pas  de  partir  de  Bagdad  pour  impuissance  (8).  Le)rabbin  Salomon  ex- 
se  rendre  a  ce  sanctuaire  et  pour  faire  pliqua  ainsi  ce  prodige  :  C'est  ici  le 
mettre  des  tentes  a  douze  milles  à  la  lieu  ,  dit-il,  que  le  prophète  choisit 
ronde;  que  les  marchands  arabes  y  pour  sa  sépulture.  On  s  en  rapporta 
suaient  tenir  une  foire  ;  que  le  jour  dfe  à  son  interprétation ,  et  l'on  bâtit  en 
lexpiation  on  étalait  un  erand  livre 
écrit  de  U  'propre  main  d'Éséchiel ,       e^)  r.  PecacbUs  RatisboDensis.  Il  vwaUmm 

et  qu'on  le  hsait  :  et  depuis  le  temps     Xtl*.  sHeU.  Son  Voytgea  él/pubU/en  hébre» 

que  le  prophète  avait  allumé  lui-mê-    •'  f  "  'f"  P""-  ^  W.g.n,eil ,  Van  .687. 

me  iinA  1^*».,^  -- .-    ^2^.A^^^      ^-         (9)  Comparé»  avec  ceci  ce  qutf  Pon  eontè  de 

me  une  lampe  sur  son  séou  cre,    on     p^„J^^  J,   Notre-Dame  de^C»esU,chovie  en 

"avait  jamais  souffert  qu'elle  s'etei-    Pologne.  LadîtUu,  duc  d:OpoUe,  ta  voulut 

gUil,  car  on  avait  eu  grand  soin  de     transporter^  fan  1398,  deuu  ton  duché;  aaif 

">ettre  de  l'hude  et  de  la  mèche  dans   f"?  «"«  fai  arrivée  k  a«rmoni  .«près  A. 

CpHa  1»        *•'•**«  «»•  «*«  *«*  !».%.**»«««-«  C»««loch«m ,  elle  n«  Toalut  point  booger  de  cette 

ciie  lampe  toutes   les   fois   quil    en  moiilagne^oiielles'eçpeMiniudeteUewrteiiu'il 

«Vait  fallu  j  qu'il  y  avait  là  une  très-  «c  dont»  de  m  yolonte ,  c^ai  lui  fut  ensuite  révé- 

*>«le   bibliothèque,    à    laquelle    tous  lie  parmi  songe.  Ht  b«t.t  «ne  église.  £*£a&o«. 

CeUï  nn\  «.^.      f'      l  ^  e  1    •  reiir.   Voyage  de  la  reine  de  Fologne,  III». 

teip  ??  «»owra«ent  sans  enfans  lais-        j.\  ^^  ,» .  l»  dimancbe  des  Rameemi  1430, 

"<>ient  leurs  livres  :  que  même  les  Sei-    les  hostitet  de  Bohime  pillèrent  ce  temple:... 

ils  emportaient  Timage  vers  la  Siléaie  ;  mais  k 
U)  P;,v^-  \.     '      .    «.  -  „      .  •  ,.  quatre  cents  -pas  de  la  montagne  elle  se  fixa  de 

îsJn  ***'*"  telle  sorte,   qa'Us  ne  purent   pas   renlraSoer. 

irR\  *  ^™<*'>*(>'* ,  P^g-  4^8.  quelqne  peine  qu^ilt  prissent  |>our  en  venir  • 

(0)  la  lUaerario ,  pag.  78  et  s^,  beut  à  force  de  chevaux  frais,  ta  mStne. 
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ce  liea-U  on  bcaa  numiittiêfit  à  h^t"  par  le  ootiseit  d^an  Jait,  0  mit  dd 

radi.  Ce  qui  lait  rej^arde  le  tombeau  pièces  d^argent  sar  le  tombeaa,  et 

d*És^hieL  D  est  d^ns  an  bois ,  i  ane  dès  qa*il  en  eut  mis  pour  la  Taleur  da 

journée  »  ou  i  une  tlemi-jotiitiée  de  poulain  ,  la  porte    s'ëlar^t    autant 

Bagdad ,  entoure  d*une  muraille ,  et  qu*il  fut   nécessaire  (  1 1  ).  Tons  In 

accompagné  d'un  beau  bâtiment.  Il  Ismaélites,  qui  Tont  au  sépulcre, de 

o*y  a  qirune  trè»*petite  porte  dans  Mahomet ,  passent  par  celui  d^Èsê- 

U  muraille  :  les  Juifs  en  ont  la  clef  :  cbi  I ,  et  y  laissent  des  oârandes,  et 

quand  ils   veulent  entrer  par  cette  Ini  font  cette  prière  :  tïonseisruar 

porte,  il  faut  qu* ils  marchent  à  ana-  Ésechiel,    si  je    retiens   en   îonne 

tre  pieds ,  tant  elle  est  basse  ;  mais  \t  santé ,  je  uous  donnerai  telle  ou  teUe 

jour  de  la  fête  des  tabernacles  ,  jour  chose  (la).   Ceux  qui  entreprennent 

où  il  aborde  là  une  prodigietise  af-  un  lohg  voyage  jettent  en  dépôt  i 

fluence  de   monde   (g),  celte   porte  ce  tombeau  ce  quUls  ont  de  plus oré- 

sVlargit  et  se   hausse  d^elle-méme  ,  cienz  ,  et  disent  :  Monseigneur  ht- 

jnsques  à  pouvoir  laisser  passer  des  cfùel^  gardez-moi  ce  précieux  dépôt 

personnes  montées  sur  des  chameaux,  jusqu'à  ce  que  je  revienne ,  einepe^ 

vèi  que  la  fête  est  finie  »  la  porte  re-  mettez  point  qu'autre  que  mes  hen- 

tourne  au  premier  état ,  et  cela  i.  hi  tiers  y  touc^.  Plusieurs  de  ces  dépôts 

vue  de  tont  le  peuple  qui  se  tronve  ont  eu  le  temps  de  pourir  en  ce  ueu* 

là  pour  apporter  ses  offrandes  an  tom-  U.  On  y  met  aussi  des  livres  :  oo 

beau  d^ÉséchieU  11  n*y  a  point  de  homme  qui  en  voulut  dérober  un , 

mam  contre  quoi  Ton  se  recommande  devint  aussitôt  aveugle.  Ce  Geo  est 

plus  dévotement  et  plus  fréqitemment  orné  très- richement  \  on  y  tient  tren- 

a  Tintercession  de  ce  prophète,  cpie  te  lampes  allumées  nuit  et  jour.  L'a^ 

contre  la  atérîfité.  Un  nomme  qui  ne  gent  des  vofeux  est  employé  aux  répa- 

se  sent  pas  propre  à  engendrer ,  et  rations  de  la  synagogue  y  et  à  mariei 

une  femme  qui. ne  se  sent  pas  propre  des  orphelins,  et  a  raire  ^udier  pb- 

a  concevoir,  recourent  ordinairement  sieurs  pauvres  écoliers.  Les  préseos  et 

à  faire  des  vœux  au  tombeau  de  ce  les  ex  %foto  sont  en  si  grand  nombre, 

prophète.  Ils  y  recourent  anxsi  pour  quHl  y  a  deux  cents  personnes  prépo- 

lever  la  stérilité  de  leurs  bestiaux  (lo).  sees  âi  les  garder  à  tour  de  rôle,  ia- 

Un  prince  qui  avait  une  cavale  stérile,  trefois  il  y  avait  une  colonne  de  fea 

et  qui  demeurait  à  quatre  journées  sur  le    tombeau  du  prophète^  mais 

de  ce  sépulcre,  s^en gagea  par  vœu  â  quel(|nes  profanes   s^étant    une  foû 

consacrer  au  pro]Shète  le  poulain  que  mêlés  avec  les  quatre- vingt  mille  dé- 

sa  cavale  ferait,  si  elle  venait  à  por-  vots  que  la  fête  des  tabernacles  assem* 

ter.  La  cavale  fit  nn  poulain  que  le  bla ,  firent  disparaître  cette  coloaoe 

prince  trouva  si  beau ,  cfu|il  le  garda  ;  (^3). 

mais  le  poulain  prit  la  luite  ,  et  s'en  Voilà  bien  des  fables  \  mais  on  en 

■alla  de  lui-même  vers  le  sépulcre  d*É'  peut  inférer  certainement  cette  v^n- 

séchiel  :  la  porte  de  la  muraille  s^ou-  té  :  c*est  que  l'invocation  des  saints  et 

vrit  aussi  «Telle-même  afin  quMl  en-  depuis  long-temps  une  pratique  des 

trât.  Le  prince  n'ayant  pu  trouver  ce  Juifs  \  car  pour  n''insister  pas  sur  les 

Ïioulain ,  avec  quelque  diligence  qu^l  autres  preuves,  nous  voyons  ici  le 
'eût  fait  chercher  partout ,  s'imagina  rabbin  Pétachias,  qui  fait  des  offrandes 
que  peut-être  il  le  trouverait  au  tom-  et  des  prières  a  Éséchiel ,  et  qui  pré- 
beau  de  ce  prophète  :  son  vœu  lui  fit  tend  qu'elles  opérèrent  un  grand  mi- 
nattre  celte  pensée.  Il  l'y  trouva  et  racle.  IpseA.  Pétachias  ad  EiecUf 
ne  put  jamais  le  faire  sortir ,  la  porte  lis  sepulchrum  se  contulit ,  otliryzm  > 
trop  étroite  ne  le  souffrait  pas  :  alors ,  sive  auri  grana  manibus  secum  afi' 

^  ,           ,       ,      .  .y.        ,    ,            •  (tt)  PauxiUMhntueeestwhtùutquê  arirt^B» 

(9)  U  nnmbn  dét  jmfs  ^  #  r  rendent  yt  monuntento  ingwii  auoad  pretium  tmQattrU.H 
d*  soixanu  ou  d»  qtiatre--vtn^l  nttUe.  PercgriB.  dilataia  porta,  puUus  egressus  wi.  Peud, 
E.  PetacbiK  ,   apud  J«h.  Cbnitoph.  W«g«n-  Peregrin.,  pag.  »8o. 

•«ilian,  eMrciUt.  IV  ,  pag.  179.  z,,)  Domine  Esechiel ,  si  (  mriu  «a^ttif«) 

(10)  Compares  a»ee  ceci  eêqu*on  Ut  duhe  le  rediero ,  dabo  libi  hoc  «at  iUud. ,  ibidem ,  ptig- 
Sappl&mcnt  du  Vojage  de  M.  BamM,  pag.  181. 

193  ,  de  ces  béter  que  Pon  fait  bintr  k  Rome^  lé  (i  3)   Tir^  du  Voyaj;»  du  ràbhin  Peudui», 

jour  de  Soint-Jntoine.  pag,  18c. 
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rens.  Ea  ehm  ex  manibus  forte  for^  serait  pas  à  propos  de  rejeter  Tou- 

lund  ercidissent ,  domine  Ezechiel ,  vrage  de  oe  propnéte.  Les  voix  ayant 

inquit,  tui  honoris  causa  excessi  ;  étë  recueillies  .  on  allait  prononcer  la 

[et  ceu  facere   me  par   erat ,   dona  sentence  de  dégradation ,  lorsqa^un 

mea  qax  tibi  litarem  9  mecum  attuli.)  certain   Ananias  représenta  qaM  &• 

Sed  amisigrana  faurea,  huic  rei  des-  faisait  fort  de  concilier  les  différences 

tinata,  ioiproTide)  et  perierunt  illa;  que  Ton  trouvait  entre  Moïse  et  Ésé^ 

nihilominiis  ubicunque   locorum  ja-  chiel   :   et  comme  il  fournit  sur-le- 

cent ,  tua  sunto,  (Dixerat  h«c)  et  mox  champ  une  méthode  de  concilier  ces 

conspicit  oculis  suis,  è  longinquo,  ali'  différences,  de  laquelle  on  se  contenta , 

quiasideris  instar  micare  :  cum  geni'  on  laissa  le  livre  d'Éséchiel  au  nombre 

mam  esse  suspicaretur,  eo  se  contulit^  des  canoniques.  Voyez  ce  que  M.  Huet 

et  rem  scrutatus  est  y  reperitque  gra-  (16)  a  répondu  à  cette  remarque  de 

na  sua  aurea  ,  ac  proinaè  Ezechielis  Spinosa.. 

sepulchro  illa  deaicauit  (i4j'  ^p  ^^  (E)  Onauouludire  que  Prihagore 

Jubilerait  pas  ces  fables  parmi  les  fut  son  disciple,  ]  On  se  fonde  sur  un 

mî&j  si  l'invocation  des  saints  leur  pa-  passage  de  Clément  Alexandrin  ;  mais 


de  ses  écrivains  à  publier  cent  mille  -^oc  A  tv  tm  sri a<  IluBAyùf^%m^  ov/ACÔKont, 
sornettes:  mais  chacun  doit  apprendre  NA^^et^Ar»  t*  Aawpit»  ptAÙnTtua-Ai  Iç-o- 
par  les  choses  qui  se  passent  dans  son    p«7tot  n:;dct^op<t.y,  ItTtKitix  toi/tot  nyoui-- 

f»arti ,  que  la  pente  dans  cet  endroit-  tai  «nvt c*  oi/x  Wt  it ,  mç  hrittA  J^x^d»- 
à  est  très-glissante.  Combien  y  a-t-il  o^vac  Alexander  autem  in  libro  de 
de  choses  dans  la  ]>ratiqoe  des  proteS'  sjrmbolis  Pjrthagoricis  refert  Pytha" 
tans  d'aujourd'hui ,  qu'ils  n'eussent  goram  fuisse  alscipulum  JYazarati 
pas  approuvées  il  y  a  cent  ans  ?  Je  uissyrii;  quidam  eum  existimant  Eze^ 
suis  assuré  que  l'auteur  des  Pastorales  chielem  :  sed  non  est ,  ut  ostendetur 
a  publié  plus  de  faux  miracles  qu'il  ne  posteh.  On  doit  excuser  ceux  (18)  qui 
devait  :  mais  je  ne  suis  pas  moins  sûr  prétendent  que  Clément  Alexandrin 
qu'on  lui  en  a  écrit  beaucoup  plus  que  veut  dire  que  Py  thagoras  est  Éscchiel , 
l  on  n'en  trouve  dans  ses  lettres.  Or  selon  le  sentiment  de  quelques-uns  ; 
considérez  un  peu  qu'à  la  réserve  d'un  car  si  l'on  ne  consulte  que  les  lois  de 
très-petit  nombre  de  gens ,  dont  la  la  ^ammaire  ,  cette  explication  est 
plupart  étaient  des  la'iqnes ,  personne  aussi  bonne  que  l'autre.  Tous  les 
n^a  témoigné  que  ce  débit  d'événe-  livres  grecs  et  latins  sont  remplis  de 
mens  mystérieux  le  choquât.  Où  en  ces  équivoques  :'  on  y  trouve  des  pé- 
serait^on  déjà  si  les  prédictions  que  riodes  où  il  y  a  deux  ou  trois  per- 
Tauteur  fondait  là-dessus  avaient  eu  sonnes,  et  au  bout  de  cela  un  pronom 
quelque  sorte  de  succès  ?  Générale-  qui  se  peut  rapporter  également  à 
ment  parlant,  où  en  serait-on  déjà  ,  toutes  les  trois.  Il  faut  deviner ,  à 
ù  Ton  n'était  pas  tenu  en  respect  par  force  de  méditations  sur  ce  qui  pré- 
Vexprit  de  contradiction  ,  à  la  vue  de  cède  ou  sur  ce  qui  suit,  où  doit  tomber 
ce  qui  se  passe  dans  la  communion  le  rapport.Je  crois  avoir  dit  plus  d'une 
romaine?  fois  que  notre  langue,  lorsqu^on  sait 

(D)  On   a  débité  qu'il  s'en  fallut   bien  observer  ses  règles  ,  n'est  point 

peu  qu'une  assemblée  de  rabbins sujette  à  ces  inconvéniens.  Mais  en- 

ne  conclût  h  le  chasser  du  canon  des    core  au'on  puisse  excuser  ceux  qui 
dentures.  ]  Le  Talmud  contient  un    entendent  de  travers  ce  passage  de, 
traité  (i5)  où  on  lit  que  les  rabbins  ,    Clément  d'Alexandrie,  il  est  sûr  que 
considérant  qu'il  y  a  dans  les  prophé-       ,^.  ^^.  ^^  ^ 

semblent  contraires  à  la  doctnne  de    304. 

woise,  mirent  en  délibération  s'il  ne       (<8}  ^«p^Rapin  tstde  enuclà.  Clément 

4*Alcsandlri«,  dit-il ,  pag.  m.  387  delà  Corn- 

.  ..  paraUon  d»  Platon  et  vAriatole    prétend  qoe 

U4)  loidem^  P^g'  180  ,  181.  Pythagoras  pusa  dans  ropînîon  de  qaelqaet  aa- 

(i5)  Ccjc  eeiiM  «le'Sabbatho.    Vo^es  HaeUi      Tant  de  son  temps  pour  le  prophète   É»écbicl, 

DemoQsiMi.  Evangcl.,  pag,  46».  mais  sens  lurnn  fondement. 
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quand  oa  pesé  mûveiBeÉt  k  fil  du  monatvs^k^iDefmgméHt^mteoft- 
ii800ur8,oii  8V«<r$<»t  <!»«  l«  «ol  uui  et  ï  avoue  que  je  n' en  wais  jamais 
*r«î<rft»  «e  rapporte  à  r^aasaratus,  et  ouï  parler  jusques  ici,  non  pas  mê- 
tion  pas  à  Pythagore.  «S'unt  fui  A<cc  me  à  feu  M.  Érémond  ^  Abtancom, 
CletueitUs  ueiifa  ita  interpreUfUur ,    qui  tronuait  des  poèmes  A^matiques 

Îuasi  Ezechielem  non  Zaratum ,  sed  partout  le  Vhaax  Testamemt,  et  qui 
^fthag<xram  haberi  à  quibusdam  tHi-  s'en  était  fait  une  cUfpour  VexpUca- 
luerit;  quod  non  ita  esse  cçenoscet,  tion  de  plusieurs  endroits  dijfffdUs, 
qmsqms  iooum  totum  aUefUè  lustra-  et  en  oarticuiier  pour  celle  du  Canû- 
v&it  (iq)*  '  que  aes   Cantiques  et  du  liseré  da 

{¥)iiXa  un  thtcanL ,  poète  juif  ^  psaumes  (i3).  Comme  je  a^ai  point 
dont  on  a  enc(n^  une  tragédie  ^rec-  le  livre  dont  le  joiinialute  doone  la 

"        "       ""        1  Ton 
don- 

„..  ,  -,   -   attri- 

des  ioterprétes  qui  travaillèrent  a  la  bue  au  prophète  Éaécbiel  ceCt»  tra- 
Bible  des  septante.  La  chronologie  le   gédie. 


Joaraal  ^^iÊimhoutf  du  x«'.  éPceMn 
pas  qu'il  m  mort  fie-   »%4 1  f««^.  66 ,  69. 
puis  peu  âe  temf».  Cenè  non  Euse^ 

biumsoliimetClementem Alexandrie  ESMENDREVILLE  (  Jeak  DC 
rwmprœcessittetaie,sedetAIescaM'  J^OSC ,  SeïgNEUH  dM,  f^résident 
drumPolfkistmyimqmfuitL,  SulUe  ,  ^        -j      Jg    Rouen  , 

agqualis ,  et  Demetrtum  judœum  qui  ^"  *  ^v»**  w«»  axw^?»  *4c  xwucu  , 
ex  ejus  scrhtis  frMfmenta  depromà  pawa  par  les  maïus  da  bourreau 
apud  Euseiium.  fuisse  autem  De'  avec  le  ministre  Maffloratet  quel- 
metrium  hune  inter  Ptolemœos  Pki'   q^^gj    autres,    comme    Tun    des 

;^S(L?le^«rilreC^!;  îrincipaux  auteurs  de  la  r^iis- 


les  paroles  au  )Ottrnaii8ievax;-x>«jreiB-  v/   --  ---.--^ — ^— ~  ^  •.^^ 

p/e  </e5  Grecs  et  des  Romains  n'en  »  meiUeuredestiaee ,  pour  avoir 

pas  le  seul  par  lequel  cet  auteur  {2%)  »  en  sa  personne  tout  oe  qui  se 

prétend  fmi^  uoir  Vestime  que  les  anr  „  ^^4  j^sirer  de  grandes  qua- 

•ctens  ont  faHe  des  poèmes  dramatt-  A».^  *^*     ^         *■ 

ques.  Il  X  joint  celui  des  Hébreux^  *»  ^^^5»  ^^  ^^,  magistrat  accom- 

qui  no  les  ont  pas  jugés  eontraires  a  »  pli.  Il  avait  été  elev«  C<Mnme 

la. pureté  du  culte  de  Dieu,  et  qui  ont  »  les  illustres  de  son  temps  ,  qui 

^rumémepouuoirsynsendrhrepr^  „  aspiraient  à  la  possession   des 

senter  les  plus  mémorables  ét^ne^  ,    \ ,  .              *^         .      .     , 

mens  de  leur  hUtoire.  Il  cke  pour  U  **  *>«"««  sciences  ,  et  prmcipale- 

•prouyer  U  fragment  d'une' tragédie  »  ment    de    la   jurisprudence  , 

intitulée  la  sortie  d^Égypte,  qu'U  attrir  m  qu'il  alla  puiser  dans  sa  source 

UiehEséehieLIljra,peuàegens,à  ^  «u  voyage  qu'il  fit  exprès  en 

Og)  Hiiet.,D«moafi. EvaDgflL,  pa/p.  459.74  »    Italie 11    fut    rCÇU  COO- 

lii  dans  ce  pire,  non  pas  Nflt4^*p*«roc ,  moii  »  geiller  ct  commissaire  auz  r€^ 

(ao)  Idem ,  Hnet. ,  ibid. ,  pag.  1».  go.  // cite  »  dernier  jour  de  juin  1 544  y  et 

jrxj  ;  et  ciem.  Aie««dr. ,  Striwi. ,  ft*.  /.  >»  îpssa  de  la  a  la  charge  de  se- 

(41)   C'est  un    ministre  français  ,    niwfii»/  »  cOud    président   à  la  COUr   àe^ 

M.  Darti»,   homme  d'etpril ,  et-anieur  de  fort  *■ 
bons  livre». 

(aa)  CeH*h'dire  ,  l'auteur  de  la  Dis»ertttioii  («*)  Le  Labonreur,  Addit    aax  M^moirfs 

»«r  ÏÊ  condaaBBtion  do  Théâtre.  d«  Caslalnau ,  lom.  i ,  p4^.  878 ,  879. 
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»  aides  «le  la  même  yiUe,  le  26   àeux  filles.  Il  ëUit  petit-fils  de  Louis 

»  janvier  1662,  qui  fiit  l'année  «p,  Bosc   seigneur  de  Radepont ,  et  ai- 

•'a^j  ^.  -'x»  nere-pctiMîlsdenoBWDiJBoscseiKneur 

«  même  de  sa  mort,  ayant  ete  d'Es,ieodreviUe,  deBran^ille,  etc  ^ 

»  décapite  et  son  corps  pendu  le  doot  le  père ,  Goulavhe  pu  Bosc,  sei- 


»  filles ,   qui   n'eurent  rien   de  fib  de  Gullaume  du  Bosc  ,  seigneur  de 

»  ses  biens  ;   Catherine  Guérin  Coquereaumont ,  de  Fescamp ,  d^Es- 

>»  sa  seconde  femme,  ^erematia  »cn^«^5"  i**^*'"î?'^*'*° '*°9'^ 

T>i.     4.jirr           -Ar     M.-  petit-tiis  de  Jeav  do  Bosc  qui  mourui 

^»  avec  Robert  du  Tour.  Martm  fan  i38ï  ,  et  était  fils  de  Marti»  du 

»  du  Bosc ,  seigneur  de   Bour-  Bosc ,  seigneur  de  Tendos ,  lieutenant 

»  neville  ^    soiçi    frëre    puiné  9  du  grand-mattre  des  eaux  et  foriéts  de 

»  tomme  d'armes  de  ia  compa-  ^fl'"*"!*^;  ^?  ^r^""  "'°"«'^<^  i>«^ 

•     j        -j          j    r»i-     *  *  i3oo,  et  fut  père  de  deux  antres  file, 

>»gmedu  vidame  de  Chartres ,  savoir,  i».  de  Mathieu  du  Bosc,  seigneur 

»  acquît  par  décret  la  seigneurie  de  Br^^feville ,  qui  fut  père  de  Simox  du 

M  d'Ësmendjreyille ,  et  de  lui  *et  ^osc,  docteur  en  décret,  moine  de 

*  d'Isabeau  le  Moine,  sa  fem*  Saint.Ouen,abhédc Jumîéges,camér 

j          j    c      j       1            M.  nerdupape:a«.  deIlicojLEfi)DuBosc, 

«  me ,  dame  de  Surdeval  ,  sont  évéque  de  èayeux.  Ce  prélat  seruit 

»  descendus  les  autres  seigneurs  légalement  h  l'honneur  et  a  Vagran- 

»  d'Esmendreville.    Il  était  ca-  dissement  de  sa  maison;  car  ce  fut  lui 

»  tholique,  et  c'est  de  lui  qu'il  f^L'^^'^lfUfr^dJsmendî^i.iUe, 

^    ^  ,  r'                   J,           ^     J  ^  Espmai  fit  du  ifOifi  d  uinnebout ,  et 

»  est  parle  comme  d  un  gran4  a^tres  biens...  Il  fut  premièrement 

»  ligueur    dans     le     Cathoiicon  conseiller  au  parlement  de  Paris,  eit- 

»  dîlspagûe.  »  Cette  famille  est  saiteévéqueaeBayeux,rani  374,  puis 

ancienne  (A),   et  a  produit  di-  premier  président  clerc  de  la  ctiambre 

\*^j  9 .        T  r'"** ,  .       *  des  comptes,  a  nulle  hures  parisis  de 

verses  branches.    Le   président  ^«^cs  sa  i^te  ^umnï.  Les  lettres  de  la 

d'Esmendre ville   est   auteur  de  création,  en  date  du  1 3 février  1898, 

quelques  livres  (B).  Mézerai  l'ap-  portent  que  cette  charge  lui  était  don- 

pelle  Ja^aues  du  BoscMandre-  .e»tr,"uHir.utî.dus'ï:^t"î  ^l 

mie  [Vj)  ,  passionne   huguenot ,  ranJte  ans.  Par  autres  lettres  du  der- 

fonrsuit'-ïi  y  maïs  qui  s^  était  ruî'  nier  décembre  i38o,  d  fut  fait  con^ 

né  par  son  mauvais  menasse  (c).  ^^^^  ^f  ^j^  *^^  ^f ./««f  ^«  domaine 

M.  le  Laboureur  {d)  rapporte  ce  ^'f'  't±!;fJ^u^J^'^'  ^"'^  ^ 

i      .      ^.               ^   '      *r  gages ,  aemeumnt  [2)  néanmoins  tou' 

aernier  lait.  jours  premier  président  de  la  charabre 

{b)  Le  LaJboar«ar ,  Addit  aia  Mt^moireg  de  t^  ^ W^l!-  '*  W»"/»*  le  Kj  septcm- 

Caiulnau,  iom.  È,  pag.  »8i.  *>W  ï4*>®*  «  a^aU  été  employé  dans 

{e)  Miserai ,  HUt.  de  Charles  IX ,  pag.  85  ^e»*  ambassades  importantes ,  l'une 

du  m*,  uol,in.foiio.  en  Bretagne  l'an  1394  auec  le  duc  de 

(</)  AddiUom  À  Csttielnau ,  font.  /,  pag.  Bourgogne ,  et  l'autre  h  Ardres,  l'an 

^j9'  i^i^tpourla  négociation  de  la  paix 

^A\  y>  ,      -      .,,                           _  „  cLvco  les  Anglais,  a  13  francs  par 

m  CfiUefamdleest  ameiwe^lli  jour  pour  sa  dépense.  Il  fut  enterré 
«tait  fils  de  Louis  du  Bosc ,  seigneur  de 

Kadepont ,  d^Esmendreyille ,  etc.  ,et  t  \  v  ^    «      .ji#ivl. 

arait  pour  frère  aine ,  i*.  Louis  du  rA  r              .  '       .  ■#  i    »  u 

H,^^     ■^.                J     »     1  '            —yw  0    "u  (a)  Je  eopmmot  a  mot  M,  le  Laboureur; 

■Ï08C ,  seigneor  de  nadepont ,   duquel  mais  il  est  visible  qWUj  a  erreur  aux  chiffres; 

sont  issus  les  seigneurs  de  Radepont  et  *'*'*  '*  **'  ^vique  fut  créé  premier  pre'sidcnt  Van 

de  Fleuri  i  a».  Rqbçxt  du  Bosc,  seigneur  î^?  'r^J^^'l^L  S-'J^'^lr  ^''"î  ''}VJ' 

«?.%   R««..JL ^1             •            i   •      "  *■*"*  td9o  apee  çtUe  de  conseillenur  le  fau  du 

«t  ueauffloacel ,  qui  o«  lai3sa  quç  domaine.                                     ^ 


•a^e  ÉSOPE. 

cfans  la  chapelle  de  Saint-Louis  en  mêmes  qui  dressèrent  ces  procëdare« 

i* église  des  Cordeliers  de  Pans  (3).  et  ces  arrêts  ne  savaient  pas  le  vnâ 

Voyez  dans  H.  le  Laboureur  diverses  nom  de  ces  criminek?  Est-ce  que 

branches  de  cette  famille.  Théodore  de  fièze  se  servit  d^  une  maa- 

(B)  //  est  auteur  de  Quelques  livres, '\  vaise  copie  (*)  ? 
Pendantsonvoyaged'ltalie«ilcompo-  /«\  n- i:.  »r-»^  .-n     .       t»          *?    , 

»  sa  un  livre  latin,  imprimé  1  an  l5i9,    rBUtoire  «ccléMast.  de  B^ze,   et  rmdice  de  ce 
w  intitillé  Joannis   Boschœi  JVeustrii    tom«  lappote  qa*on  ne  lit  pta  •■tremenc  dats 

»  «.|wA«-ufty«f"*ff(4)-0utrecela,ilfit  tout  le  volome,  «d.  «droiu  ou  u  «*p*rf4«!« 

".      ..,  5    1^         »       a,  j  'I  cet  inforliinè   magiatrat.    V Index    Thuani  le 

1»   un  traité  de  la  vertu  et  des  propné-  nomme  MantreviUe ,  et  d  Aobigoé  Mandrt^ilU, 

1)   tés  du  nombre  septénaire  ,  et  de  la  tom.  I,  pag.  aaa  de  ton  HUCure,  dernière  éiii- 

»  raison  pour  laquelle  Justinien  avait   ?***■•***"  **  7  *  *«  l'»pp«reiice  ^'«m  dioit 

j-    *^x  A-  «««.«ïl^tA*  an  a^ni-  mom*;»*      «différemment  ManlreviUe  ou  MaadrevUle ,  et 
»  divisé  ses  pandectes  on  sept  parties.     Es,nandrei^iUe  i   oomm.    PMqaier.   lir.    lU, 

»  11  y  réfute  quelques  opinions  qu'il     chap.  XXIX  de  tes  Recherches ,  appelle  Tnie- 

»  avait  vu  soutenir  publiquement  au     ^i^«  l»  fameux  cardinal  réformateur  de  ITai- 

»  fameux  docteur  Alciat  ,  son  con-   !ri**vî  5î"î;  'P//!*  ^''•."ïlï-''  ?"  5»^»! 

*"  .  .  '  ,      cbap.  VI  de  son  Adnibon  a  i Histoire  da  roi 

»  temporain;  et  on  a  encore  quel-  Louis  XI,  pag  192  de  ridition  d«  i63o.  &u. 
iH  ques  autres  ouvrages  manuscrits  de   catr. 

V  lui  (5).  »  Théodore  de  Béze  (6)  le        T^cnni?  1  *•        .éwy 

fait  auteur  d'un  ouvrage  de  JVumœ        lioUrli ,   en   lalm   yfiLsopUS , 

PompilU  sacris ,  qui  déplut  beaucoup  nom  de  quelques  anciens  person- 

auz  catholiques  romains.  nages  dont  je  vais  parler  dans 

(C)  Mëzemi  rappelé  Jacaues  du  des  articles  séparés.  Je  commea- 
BoscMandreyilU,  j  H.  de  Mézerai  se  ,  .  ^  1  19  i  1 
trompe  souvent  aux  noms  de  baptême,  ce  par  celui  auquel  1  ordre  du 
Quant  à  la  faute  de  MandreuUle  pour  temps  et  le  mérite*  tout  ensem* 
Esmandreville  j  il  s'en  faut  prendre  ble  doivent  conférer  la  première 
à  ceci.  La  prononciation  est  la  même  u]«re 

dans  la  plupart  des  provinces ,  et  par-  ^ 

mi  plusieurs  personnes  nar  tout  le  ÉSOPE ,  le  premier  ou  le  prin- 
royaume,  soit  que  vous  disiez /ejprc-  .  ,  ^  ,«=  m. «****«*  wt*i^;yii« 
sident  de  MandreuUle,  soit  que  vous  Cipal  auteur  des  apologues  (A)  , 
disiez  le  président  d'Ésmandreville,  était  Phrygien  ,  et  florissait  au 
Ceux  qui  veulent  être  exacte  jusque   temps  de  Solon ,  c'est-a-dire  vers 

dans  les  moindres  choses  neseuent   1^    c^e    ^\„ l;«j^  /  \     c 

pas  à  la  prononciation,  ils  consultent  ^^„^^  '  olympiade  (a).  Sa  vie, 
la  vraie  «rthogranhe  des  noms  propres,  telle  que  Flanude  nous  ladon- 
Bf .  de  l'hou  ne  ravait  pas  consultée  ,   née  ,  est  si  connue   de  tout  le 

en- 
me 
'Histoire'ecciésiâstiqûê  déterminer  à  n'en  point  donner 
les  églises  réformées.  Béze,  qui  en  est   d'extraits.  Mais  une  autre  raison 
l'auteur  .rapporte  les  procédures  qui  me  détermine  à  n'avoir    aucun 

furent  faites ,  et  les  arrêts  qui  furent    '  ^  j    . ^  ?     . 

rendus  contré  Esmandreville ,  Mar-  «8^^^,  ^  cet  ouvrage,  c'est  que 
lolorat ,  etc. ,  et  le  nomme  toujours  tous  les  habiles  gens  convien- 
Mantreville.  Est-ce  que  les  greffiers   nent  que  c'est  un  roman  (B)  ,  et 

Sue  les  absurdités  grossières  que 

cùt;inaa .  tom.  /,  pag.  897  et  #wv.  1  OU  y  trouvc  le  rendent  indigne 

{^)iijadan*  M.ULaboureur^'tàuoyaL''  de  toute    Créance.    Renvoyant 

yMÇ.Ce  livre  est  ordinairement  marqué  sous  doUC  k  M.  Moréri  CCUX  Qui  SOU- 
/edVff,  de  Lcgitimis  Nuptiis.  ,      .  *•   1     a*     '^j     ni 

(5)  Le  Laboureur,  Additions  li  Ca-telnan,  tom.     haiterOUt  UU  article  Ure  de  Fla- 

/,  pag.  878.  nude ,  le  ne  dirai  ici  que  des  cho- 

(6)  Beza ,  Resp.  ad  Baidnin. ,  pag.  239 ,  tom.     ^  .*    .  ^  j     ir 

noperuin.  1  r-»     ;»  ses  qui  vieuueut  de  bounc  majB 

.    (7)Thuan.,  M.  XXXI II ,  pag.  GS9 ,  ad 
annum  i56a.  («)  Fo^yes  Ut  remqrçuc  (G). 
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(i).  Plutarque  assure  (c).  i*.  que  tes  :  elles  viennent  bien  de  lui 
Crésus  envoya  Ésope  (C)  à  Pë-  pour  la  plupart ,  quant  à  la  ma- 
riandre,  tyran  de  Corinthe ,  et  à  tière  et  à  la  pensée ,  mais  Jes 
Foracle  de  Delphes  ;  7?.  que  So-  paroles  sont  d^in  autre  (K).  Si 
craie  ne  trouva  point  d'autre   toutes    les    fables     des    poètes 
expédient  pour  obéir  au  dieu  des  ^avaient   ressemblé   à  celles-là  , 
songes ,  sans  faire  tort  à  sa  pro-  il  n'eût  pas  été   nécessaire  que 
fession ,  que  démettre  en  vers  les  Strabon  en  eût  entrepris  l'apo- 
fables  d'Esope  (rf)  (D)  ;  3^  qu'É-  logie  (L).  Il  est  mal  aisé  decom- 
sope  et  Solon  se  virent  à  la  cour  prendre  pourquoi  Sénëque  pose 
de  Crésus ,  roi  de  Lydie  (c)  ;  4^  en   fait   que  les  Romains  n'a- 
que  ceux  de  Delphes  ayant  fait  vaient  point  encore  essayé  leur 
mourir  Ésope  (E)  cruellement  et  plume  sur  cette  sorte  dé  compo-  . 
injustement ,  et  s'étant  vus  expo-  sition  (M).  Les  Athéniens  elevè- 
sés  pour  cette  injustice  âî  di-  rent  une  statue  à  Ésope  (g). 
vers  fléaux ,  firent  publier  qu'ils  Quelques-uns  croient  que  c'est 
étaient  prêts  de  faire  satisfac—  lui  qui  asous  le  nom  de  Locman, 
tien  à  la  mémoire  d'Ésope  (/)  ;   est  devenu  si  célèbre  parmi  les 
5'.  qu'ayant  transigé   sur   cela  orientaux.  Il  a  été  mis  au  nombre 
avec  un  homme  de  Samos,  ils  des  personnes  ressuscitées  (N). 
furent  délivrés  du  mal  qui  les       Depuis  la  première  édition  de 
affligeait.  On  peut  aisément  con-  cet  ouvrage  ,  j'ai  lu  la  vie  d'É- 
naitre  par  la  conversation  qu'E-  sope  composée  par  Méziriac.  On 
sope  et  Solon  eurent  ensemble ,   en  verra  ci— dessous  quelques  ex- 
que  si  le  premier  tint  le  langage   traits  (0). 
d'un  courtisan ,  le  dernier  parla      ,    ^.    ,       «  ,  ,  ^    . .    ^ 
en  vrai    philosophe    (F).    Cela      (^)^^^^^  F.bui.  x.,  la.  n. 


leçons  les  plus  sensées  et  les  plus  seotlmeiit.  Illœ  quoque  fabulœ ,  dit- 
ingénieuses  dont  on  se  pût  avi-  il  (0*  î"*^  etiamsi  originem  non  ah 
ser  (G).  Ceux  qui  ont  dit  que  ses  ^^0P<'  ^çceperunt ,  ïnam  uidetur 
\  '  ?  1  1  *.•!  j  eorum  pnmus  autor  Uesiodus  )  no- 
apologues  sont  les  plus  utiles  de  nUne  tamen  jEsopi  maxime  ceUhran-   . 

toutes  les   fables  de   1  antiquité    tur y  ducere  animos  soient,  prœcipuè 
(H)  savent  bien   juger  des  cho-  rusUcorum   et  imperitorum,  gui  et 
ses.  La  réponse  qu'il  fit  à  Chilon   simplicius  auœ  ficta  sunt,  audiunt , 
*.,,       *  /T\      11       >  «'  capU,  voUiptate,  facUè  us  quibus 

est  merveilleuse  (I).    Il   ny^  a  delectanturconsentiunt.  C  est  àonc  A 

point  d'apparence  que  les  fables  Hésiode ,  que  j'aimerais  mieux  attri- 

qui  portent  aujourd'hui  son  nom  buer  la  gloire  de  rinventionj    mais 

soient  les  mêmes  qu'il  avait  fai-  sans  doute  illaissa  la  chose  trés-impar- 

^  faite.  Ësope  la  perfectionna  si  heureu- 

{b)Cesi^à-dUy:  empruntées  des  anciens  OU'  sèment,  qu'on  l'a  regarde  comme  le 

Uurs,  ▼rai  père  de  cette  sorte  de  produc- 

(c)  In  GonTiTio  Sapientuip  «  P^V-  ^^»  tions. 

(</)  De  audiendts  Poëtu,  pog^.  l6.  JEsopus  auctor  quam  materiam  rvppeiU , 

(e)  In  Vitâ  Solonis ,  pag.  çfy,  ^*«"«  *«»  f»®''"»  versibus  senariù. 

(/)  De  Sera  j^amiais  YiadicU , p<i;.  556,  (i)  Quint.,  IiutitBt.  Ontor.,  Ub.  F,  cap» 

557.  Xi,  pag.  m.  â4** 
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C'est  ptr-U  que  Phèdre  eommence  ses  mendacia  ipse  relaiionis  ordo  eonuxi- 

Âibles.  Ayiénus  fait  la  même  observa-  tur ,  ut  sunt  illœ  jEsopiœJabulœ  ele^ 

fioa  daos  ta  préface  des  siennes  (3).  gantid  Jictionis  illustres,  At  in  aliis 

Priscien  se  sert  du  mot  dHnventeur  à  argurptentunt  quidem  fundaVur  weri 

l'égard  d'Ésope;  mais  il  se  corrige  peu  soïiditàte  :  sea  hœc  ipsa  ueritas  ptr 

après  y   et  réduit  Paffaire  aux  ter-  quœdamcompositaetfittaprofertur, 

mes  qu'il  faut  :  Usi  sunt  ed ,  (fabula  )  et  hocjam  tfocatur  fabulosa  narraùo, 

dit -il,  %fetustissimi  quoque  autores,  non  fabula  >  ut  sunt  cerimoniarum 

Mesiodus,  ArchàochuSf'PlautuSfHo'  sacra  ,   ut    Hesiodi  et   Orphei  quœ 

ratius»  Nominafàur  autemab  invth-  de  Deorum  progenie  actui^e  narran- 

toiibusfahularum  alicB  JEsopiasj  alia  tuf  (4}>   Freinshémius    n'a  pas  bien 

Cyriœ ,  aliœ  Libycœ ,  aliœ  Sybanti-  compris  la  pensée  de  Afacrobe  »  lors- 

cm  y  omnes  autem  communiler  jEso'  qu'il  a  voulu  s'en  servir  pour  expli- 

piœ,  quoniam  in  eont^Mihusfrequen»  quer  le  passage  de  Priscien ,  où  il  est 

ter  solebat  jEsopus  fabulis  uU,  Cela  dit  qu'Hésiode,  Arehilochus, 


€4»,  omnes  autem  communiler  jEsO'    quil  a  voulu  s  en  servir  pour  expli- 

~  où  il  est 

etc. ,  mi- 
n'est  pas  exact  ;.car  si  Uësiode,  ^ui  est  cent  la  fable  en  usage.  Freinshëmias 
plus  ancien  qu  Ésope ,  s'est  servi  de  ta  donne  sur  cela  un  avis  j  c'est  qu'il  j  a 
fable ,  il  s'ensuit  qu'Esope  n'en  a  pas  une  grande  différence  entre  les  fables 
été  l'inventeur.  Des  quatre  espèces  de  d  Hésiode  et  celles  d^Esope  ;  celles 
fable  dont  Priscien  parle ,  il  y  en  a  d'Hésiode  sont  des  narrations  faba- 
trois  qui  ont  un  nom  de  pays ,  et  non  leuses;  celles  d'Ésope  sont  proprement 
^as  le  nom  de  leur  inventeur.  En-  une  fable  (5).  Il  prend  cette  distinction 
nn ,  si  toutes  ces  quatre  espèces  sont    an  sens  de  Macrobe,  et  le  cite  .*  c'est  s'é- 


comm«inément appelées y£soptâ?,  par*    garer;  car  lorsque  Quintilien  et  Pris- 


que  les   fables  sert  des  fictions   de  lapologi 

qu'on    nommait    JEsùpiœ  ,    s'appe-  n'ont  point  pensé  aux  narrations  fa- 

laiènt  ainsi  è  cause  dé  leur  inventeur?  buleuses  qu'il  a  chantées  sur  la  nais- 

Aphthone  est  tombé  dans  la  plupart  sance  et  sur  les  actions  des  dieux  (6). 

de  ces  fautes.  KAXtÎTdti  ^f ,  dit-il  (3) ,  Ainsi  les  fables  d'Hésiode  dont  il  est 

2i/C«tpiTiitoc ,  »0ii  KiM^ ,  m.fLt  Kô^^tùf ,  'X'poç  question ,  et  celles  d'Ésope  y  sont  de  la 

nroùç  tùfôyrAt  fAttuBut  tÀ  ovo/i«tTA ,  viit«  même  nature. 

J'h  /btS.\Mi  AlTOûiroç  ^Àyto^at  <r»  <rov  AÏoa»-  (B)  Tous  les  habiles  gens  conviens 
^ùfàtpiç'AirAvTitfovyyta^eu'rùùtiuLvBduç.  nent  que  sa  uie  par  Planude  est  nn 
f^oeatur  autem  et  ojrbaritica ,  et  Ci'-  roman,  ]  C'est  avec  raison  que  dans 
lix ,  et  Cjrpria ,  accepto  ab  inwentori'  le  Moréri  de  Hollande ,  on  a  averti  le 
bus  nomine.  F'eriim  quoniam  Msopus  lecteur  que  Plan  pde  n'a  point  donné 
egregiè prœter cœteros consenpsit fa-  l'histoire  d'Ésope,  mais  un  amas  de 
bulas ,  efficitût  potiiis  jEsopia  dicere-  mensonges  et  d'absurdités.  M.  delà 
tur.  Macrobe  fait  une  remarque  qui  Fontaine  n'ignorait  pas  le  jugement 
ne  sera  pas  ici  hors  de  propos.  Il  dis-  du  public  sur  cette  vie  d'Ésope  :  Je 
tinf^ue  entre  fabula  etfabulosanar-  ne  uois  presque  personne ,  dit-il  (5), 
ratio  :  il  veut  qu'une  fable  soit  un  ^1  ne  tienne  pour  fabuleuse  celle  que 
récit  absolument  faux,  et  qu'une  nar-  Flanude  nous  a  laissée;  il  l'a  pour- 
ration  fabuleuse  soit  un  amas  de  tant  suivie  ,  et  il  a  dit  même  qu'il  a 
fictions  bâties  sur  un  fondement  vé-  trout^é  à  la  fin  peu  de  certitude  dans 
ritable.  C'est  le  propre  des  poèmes  la  critique  de  l%juvraee  de  Planude. 
épiques  et  des  romans.  Macrobe  Elle  est  en  partiefondee ,  poursuit-il, 
donne  les  fictions  d'Ésope  pour  un 
exemple  de  fables,  et  les  récits  d'Hé-  (4)  Blaerobins,  in  Somn.  Scipîoa. ,  Ui.  l, 

siode  ,    les  irituels  ou  les  livres  de  '"f;/!*  •   .         •   »  .•    j  i?  v  1    bu_i  • 

,.   •'        _                              11  (5)  Fremwem.,  in  NoUa«a  Fabulai  Phiedn, 

religion  >  pour  un  exemple  de  narra-  ;„^/ 

tions  fabuleuses.  In  quibusdam  et  ar-  (6)  Contid/m  c0t  paroles  de  M.  Miwgt , 

gumentum  ex  ficVo  locatur,  et  per  »■  *'•*'*,»  *»*•  ^'  "««7».  Dicta,  «rt  j:«>piM 

Xo^O^OlOC  ,  non  qa2>d  prlmiu  mata  lo^ai  docac' 

(9)  Hufiu  mattriœ  dueem  nobit  JEsoptun  no-  rit ,  nam  ante  eum  Hesiodas  hoc  lacerai  io  »er« 

ivn>  ,  qui  responso  Delphici  ApoUinis  monilut  mooe  LnsclniK  ad  accipitrem;  ted  quia  prKcipuà 

riiUeuia  orsu*  en ,  ut  legenda  Jirmaret.  boe  scribendi  genoa  kcctatus  est. 

(3)  In  Pmexerciumentix.  (7)  La  Fontaiaa ,  préface  des  Fabla  cboiiiei. 
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sur  ce  gui  se  peàse  entre  Xantus  et  moines  grecs  da  Xiii^*  OU  du  XIV^. 

Ésope  :  on  y  trouve  trop  de  niaiseries,  siicie  ,    tfvt^ii  Teat  a  ceux  d'aajour-^ 

11  répond  que  de  pareilles  choses  av-3  d^lim. 

rivent  à  toiU  homme  laf^.  Mais  si  J^ooMiais  la  crasse  igooraBèe  de 

cette  réponse  loi  paraissait:  tort  solide,  Ptaimde  en  fait  de  chronologie.  Il  ne 

pourq\ioi  a-t-il  retranché  de  Tonvragie  savait  pas  qu'Ésope  a  vécu  long-temps 

de  Planude  ee  qui  lui  semblait  trop  avant  Ëaripide  :  il  a  introduit  Étfope 

puérile  y  ou  qui  s'écartait  en  quelque  al-léguant  denx  ou  trois  vers  d'Euri- 

façon  de  la  bienséance?'  Voira  don«  pide,  et  nommant  même  Euripide* 

M.' de  la  Fontaine  qui  approuve  pav  Goneluons  de  là  qne  '          '      ^     "' 

•es  actions  une  critique  qoMl  avait  qu'Ésope  dit  â  la  fem 


toutes  les  duretés 
emme  de  son  matlre 


.^. -^^  ,^  M.^^^^..^  ..^poitktTetrajkehé  fenime  :  f^ous  voudriez,  mademoi* 

cela ,  et  voici  pourquoi  :  Comme  Pla-  ^^n^  ^  qj^  monsieur  votre  mari  vous 

nude ,  dit-il  (8) ,  vivait  dans  un  siècle  g^t  acheté  un  valet  hieif,  jeune  ,  bien 

9k  la  mémoire  des  choses  arrivées  h  f^^  ^  i^ig^g  yigoureux  ;   gui  *^ous  vit 
Esope 
éteinte. 

eittûnce^ft*  Mt*  vfmt,o<wfi»<^m.m  M^^^MM'^m^tmM.tt  ae- votre  époux,  \^,  jcurifnuc ,  mjirts 

v^cu  deux  cents  ans  après  Esope  ,  ses  bouche  était  une  bouche  d'^or, puisque 

connaissances  venues  de  la  tradition  ces  paroles  en  sont  sorties  (p).  Il  récita 

auraien  t  été  déjà  hien  incertaines.  Un  j^g  y^^g  d'Euripide  contre  lés  femmes, 

homme  qui  se  tient  hien  sur  se»  gardes  jç'est-il  pas  vrai  que  Planude ,  se  vou^ 

ne  croit  guère ,  touchant  la  vie  d'un  jjjj^j  décharger  d'un  lieu  commun  qui 

particulier,  les  traditions   de  deux  j„j  pesait  dans  la  tête,  a  fait  parler 

fiiécles:  il  demande  si  les  faits  qu'on  qîqsj   Ésope  sans  jugement?  j  ai   lu 

— * ..  ^,j  ^'. .'-.îi  ...  * _        "    [ue  cettie  feute 

marquée  par 

'car  le  père  Vayasseur- 

— — -    "--mme  j'ai  son 

e ,  .f  ai  pu  vé- 

--  -, — o ^ rmjcr  Ma  *>E.-v4^,«  ^^  *-.  Ménage.  Elle 

raison  fant-il  rejeter  les  faits  de  Pla-  gg|  très-juste  j  car  voici  les  paroles  du 
nude,  s'ils  ne  viennent  que  de  la  tra-  j^gaite  (ii)  :  Quale  iHite\m,  Baltaci, 
dition ,  puisqu'il  n'est  venu  au  monde  pui^s  quha  Msopo  primum  in  herilem 
que  dix-huit  siècles  après  Ésope  ,  plus  ^^mum  ingresso^  eumque  hero  (la) 
oa  moins.  Si  M.  de  la  Foutame  avait 

pris  garde  à  cela,  a«rai*-il  dit  que  ^  ^^  .  H^o^^ct,  iCÔKou  rh  <î».xô- 
Planude  vivait  dans  «»  «f ^^«  9^J«  «^oi  cJiV*^*/  ero,  J\)vXov  »^oy.  iù^r^- 
mémoire  des  choses  arrivées  a  Esope  2r.Zyt^,  ^r^n^^Te,,  h  ilu  yvf.,h 
ne  devau  pas  être  encore  éteinte>  f^  ^S  ji^UuU  bUtS^cl^,  ««.'toi 
0««Vun  a  fort  hien  dit  que  sur  les  ^  7;  Vf^^  ùçli^xu^h  rod  <r.xo^- 
choses  qui  regardent  les  patriarches  et  ^r"*^  «  .V  / jL  V .  -«â  u^  «iJ  auuÏ 
ie^pro^hètes,  les  Juifs  Su  VI-.  siècle    ^^^^f^»^^^  XP^^^'  2^  T!  VJ^' 

n»  -     *  ,  »  *-.  J    r  •  -  «ro  COMA  TO»At/T«  MV»T.    Tu .   S  domuta  . 

ne  sont  pas  plus  dignes  de  foi  que  ceux  J^f^  ^saphum  emJse  tibis^ri^um  [uvenem ,     ' 

°U  A  vu*.  ;  je  parle  des  Juifs  qui  ne  J^noAoÂi/tt*  vigémem,  qiU  umtdam  in  btdneo   ■ 

citent    que   des   traditions    venues  de  speclartt,  «t  Uatm  luderet  in  dedeeus  philoto- 

t'ni f  •  "T' ^.  f  ""  'il""  'Z  ^' '^'^^^'■^^'^s:m:>Tp'b' 

Chant  Esope.  Il  0  était  pas  plus  cer-    ^^  ,5 

tsioement  connu,  par  la  tradition,  anx      '(,0)  in  Diog.  Laërt. ,  lib.  /,  nMun.  7». 

(11)  V«v«M.,  de4ttdicr&  Dictioae,  pag.  19. 

(«)  Lh  mfme.  (o)  Il  fallait  b«r«. 


a8o      '  ÉSOPE. 


faeit  qui  octoginta  {\S)  minimum  an-  brouilleries  iiicompatibles  dans  Sui- 
nis  natus  estpostquam  ÂSsopus  t^iuere  das.  D'un  côté  il  dit  que  les  habitans 
desiU?  Mais  pour  la  vie  d'Esope  par  de  Delphes  précipitèrent  Ésope ,  la 
le  savant  Méziriac,  il  m  a  étë  impos-  54*.  olympiade»  et  de  Tautre  qu^Êiope 
eible  de  la  trouver  :  je  ne  la  connais  composa  deuxjivres  vers  le  milieu  de 
que  par  ces  paroles  de  M.  Pellisson,  au  la  40*.  olympiade,  touchant  ses  aven- 
catalogue  des  œuvres  de  Mëziriac(i4).  turesde  Delphes.  Il  ajoute  qu'Ésope 
La  yéritable  Me  d'Esope  en  français:  a  vécu  auprès  de  Crésus  (17),  avec 
je  dis  la  t^éritable,  parce  que  celle  de  TavanUge  d'avoir  part  à  ramitié  de 
Planude  est  tenue  pour  fabuleuse  par  ce  prince.  Scaliger  (18)  prétend  que 
les  sat^ans.  Voyez  la  remarque  (0).  le  dernier  de  ces  deux  passages  réfute 
(C)  Pli^tarque  assure  que  Crésus  l'autre  :  sa  raison  est  qu'an  homme 
envoya  Esope.  ]  Je  trouve  probable  qui  fait  l'histoire  de  ce  qui  lui  est  ar- 
qu'Esope  a  été  a  la  cour  de  Crésus,  Hvé'à  Delphes,  n'a  pu  être  prédpilé 

encore    "■*'    1  oia    lu    «iana    SaIViii*   f^al_       \    T\-\\ m«^L_-l. *•. 


ucore  que  i  aie  lu  dans  Scthus  Cal-  à  Delphes.  Mais  cela  ne  prouve  point 
isius ,  qu  il  flonssait  1  an  3  de  la  que  Suidas  se  soit  trompé  an  premier 
Afie.  olympiade  5  qu'il  mourut  l'an  4  passage  :  Ésope  aurait  pu  aller  à  Del- 
de  la  53«.  j  et  que  Cresus  monta  sur  phes  plus  d'une  fois ,  et  rhistcnre  de 
le. trône  Tan  a  de  la  54«.  Calvisius  a  ses  aventures  pourrait  coacemer  seule- 
beau  citer  Suidas,  je  me  fie  plus  à  ment  son  premier  voyage.  Pour  réfuter 
Plutarque ,,  qui  observe  en  divers  en-  Suida8,il  fallait  dire,  i».  qu'un  homme 
droite  qu'Esope  parut  à  la  cour  de  de  la  condition  d'Ésope  n'a  pu 


grands  personnages;  elle  a  pu,  dis-je,  Delphes;  il  aurait  donc  eu  quatre- 
supposer  cela  sans  se  servir  du  privi-  vingt-gix  ans  lors  que  ceux  de  Delphes 
lége  des  anachronismes ,  dont  les  fai-  le  plécipilèrent,  en  la  54«.  olympiade, 
seurs  de  romans  ne  sont  pw  moins  en  Or,  il  est  absurde  de  le  faire  si  âge. 
possession  que  les  poètes.  Elle  a  très-  jo^  gj  Ésope  avait  été  assez  important 
bien  fait  soutenir  à  Esope  son  person-  po^r  publier  ses  aventures  de  Delphes, 
n^çfi.àoniles ingénieuses fahles.à^X-  aans  la  5o*.  olympiade,  il  n'aurait 
elle,  cachent  une  morale  si  solide  et  pag  pu  vivre  jusques  au  règne  de  Cré- 
si  sérieuse  sous  des  inventions  naïves  gus.  L'autorité  de  Suidas  est  donc 
.«I  enjouées.  J  ai  bien  peur  que  M.  de  nulle  ici.  Celle  d'Eusèbe  est  plus  forte, 
la  fontaine  n  ait  pas  aussi  bien  ajusté  u  pi^ce  la  mort  d'Ésope  à  l'an  4  de  la 
ses  comptes  dans  un  ouvrage  hisio-  54e,  olympiade, 
rique ,  que  mademoiselle  de  Scudéri ,        ,i\\  i„^„^.^  '    ,  -  ,  j»     ^ 

dans  un  roman.  11  met  (  16)  la  naisl  L"l^T  *  "'  trom.'POMfoMm 
<ance  JÉsope  ver.  la  57'.  olympiade;  Z^'if"*  'J"":  "^Z  ""  '*"  f" 
or  il  se  troSve  que  Crésus  per<fit  «on  'Zf^'^AZA  S^T,T  '^'^ ^ 
royaume  et  la  liberté  dans  la  &«.  olym-  J^t  ,tfT*'.  ^  .5  '•  »°'  » 
piide:  où  placerons-nous  donc  ce  qui  f^"î;"ï  I^o  étendue ,  il  faut  re- 
s'est  passé  entre  Crësu.  et  Ésope,  au   w™î/.^.°?'-,'^        7  dira  qu. 

dire  £éme  de  M.  de  la  Fontaine?  J'ai   .^"H  ^.    >      r         """*  "        •  " 

songe  de  s  appliquer  aux   exercices 

{li)  CtU  ne  t'aecordt  point  mec  ht  paroUt    (les    museS    (ig)-    Il    prit    cek     poUT 

de  Vextrait  det  FiblM  d'Etape  puitUee  par   autant  d'exhortations  à  continacr  ce 

M,  Lc»traag«.  Entre   totret  te  pire  VaTaMenr 

f^!t   rcoMrquer  «pi'oo   fait  eiler  Euripide  par 

Eiope  qui  vivaitprè*  de  Jeaxceataant  arant  Ea-        (i^)    ÂIJT^l'Xt    TAùûL    K»OI0W    AtXeùut' 

ripide.  L'anachraniime  eit  an  pea  rîelenl.  Hif     y^.  ' 

Iri^.lsV''"*'^*^"'^'^'''''"''  dccqibre  169.,         ^jg^  Anin^dTeri..  i.  Eiu«b.  ,   nmn.   «453, 

(14)  Hiiiotre  de  l'Académie  française,  pag-     ^  5' ?*w  ^  '  »    .       /«, 

,;.  aéa.  t       1  f  9         ^,gj  Mot/^x»?   TTutt   tutt   tùycLÇi 

(%5i  yore%  la  IF*,  parti»  du  Grand  Cthu.       fnusicam  atque  exerce.  Pltlo .  in  Phcdoi 


m.  a6a.  (19)  JMOi/<n*»?   vmi   Kttt   «7.0^01;.   Fa* 

(iSj  yoye%  la  IF*,  partie  duGràaâ  Cynu.       'nusicam  atque  exerce.  Pltlo .  m  Ph«doo« ,  pag» 
(16)  Dane  la  Yic  d*Ëfopc.     '  m.  46  ,  G.  Il  paraît  pur  ce  qui  suU^  que  ptWffi" 


ÉSOPE.  a8i 

«u'il  faisait  :  il  crut  que  la  philo-  mieux  à  tourner  un  conte ,  ne  s'est  pas 
Sophie  ëtait  le  grand  et  le  rentable  cru  oblieé  à  suivre  servilement  le 
mëlier  des  Muses.  Mais  quand  il  narré  de  Platon.  On  pourra  juger  par 
se  vil  condamné  à  mort ,  il  pensa  que  les  remarques  suivantes ,  si  le  tour  qu  il 
la  poésie  était  peut-être  l'exercice  que  a  donné  a  ce  récit  est  aussi  heureux 
les  songes  lui  ordonnaient.  Ainsi  afîn  qu'il  le  devrait  être,  venant  d  une  telle 
déjouer  au  plus  sûr  (20),  il  se  résolut    plume. 

d^ooéir  à  l'ordre  du  dieu  des  songes,        i^.  Le  commencement  et  la  fin  du 
en  Tioterprétant  selon  le  sens  ordi-    narré  de  M.  de  la  Fontaine  ne  sem- 
naire.  Il  se  mit  donc  à  faire  des  vers,    blent  pas  être  faits  l'un  pour  l'autre 
et  il  commença  par  un  poëme    en    (a4).  -œ  Jfeine  les  fables  qu'on  attri" 
l'honneur  du  âieu  (ai)  dont  la  [fête    hue  a  Esope  virent  le  jour ,  que  So" 
était  alors  célébrée.  Ensuite  considé-    crate  trouwa  à  propos  de  If  s  habiller 
rant  que ,  pour  être  poète  ,  il  fallait    des  Uvrées  des  muses.  Voilà  le  com* 
débiter  des  fables ,  et  qu'il  n'était    mencement.  //  employa  a  les  mettçe 
point  de  profession  à  cela  »  il  mit    en  i^ers  les  derniers  momens  de  sa  vie, 
eo  vers  quelques-uns  des  apologues    Voilà  la  un.  Le  commencement  nous 
d'Ésope  :  ceux  qui  lui  revenaient  les    prépare  à  voir  beaucoup  d'impatience 
premiers  dans  la  mémoire  (aa).  Se    dans  Socrate  :  la  fin  nous  apprend  qu  il 
crate,le  jour  même  de  sa  mort,  fit  cette    attendit  jusqu'à  l'heure  ae  sa  mort  : 
réponse  à  Cébès ,  pour  lui  rendre  rai  •    et  comme  il  vécut  soixante  et  dix  ans , 
son  des  poésies  qu'il  avait  faites  en    il  est  aisé  de  connaitre  qu'il  ne  se 
prison.  Cébés  lui  avait  demandé  la    pressa  pas  beaucoup  ;  car  on  ne  peut 
cause  de  cette  nouvelle  conduite.  Piu-    pas  dire  que  les  fables  d'Êsopé  ne  pa- 
tarque  va  nous  expliquer  le  tempéra-    rurent  ^ue  vers  les  dernières  années 
ment  que  Socrate  imagina,  poorcun-    de  la  vie  de  Socrate  :  elles  parurent 
cilier  ensemble  le  caractère  de  poète    pendant  la  vie  de  l'auteur  ,  et  il  se 
et  celui  de  philosophe.   Ce  fut    de    passa  environ  cent  ans  entre  la  mort 
choisir  une  manière    de  fables  qui    d'Ésope  et  la  naissance  de  Socrate.  Ju- 
contenaient  des  vérités  très-solides ,  et    gez  si  l'on  a  pu  dire  qu^à  peine  ces 
une  excellente  règle  des  moeurs  ;  ''Oô»?    fables  vireitt  le  jour ,  que  Socrate  ^à" 
ô  SwitpetTNç    tK  T»v»v   êfU'Tvimf    TToiM-    gea  à  propos  de  les  mettre  en  vers. 
'F^m  elitfjufvoc,  AÙrùs  pihy  ârtSn  yt-    a^.  M.  de  la  Fontaine  a  conduit  de 
>oy»(  AAMÔft/dtc    dtyuvtç'iiç  <rof  a^atta    telle  sorte  le  fil  de  sa  narration  ,  que 
jSiov,  où  m9<ttroç  mv  o(/V'  tù^unç  -^tuSiSv    Ton  ne  saurait  y  voir  si  Socrate  tra- 
hfjuw^'Uç'  «Tcv€  ^  AlomTTQu  «ro7$  mn    duisit  les  fables  d'Ésope  le  jour  même 
juvâovc  tyôfii^ty  >  Mc  Wito-iv   oJ»  ouTcLf  N    de  sa  mort ,  ou  quelques  jours  aupa- 
4*S*Bc  ftî»  -TrpÔTtçt,  Itaque  Socrates  qui-    ravant  ;  et  qu'on  y  trouve  plus  vrai- 
husdam  somniis  ad  scribendum  car-    semblable  le  premier  parti  que  le  der- 


bricandi  destituereiur ,  j^sopi  fabel-  Socrate  \  cependant  Socrate  ne  dit 

las  argumentum  sihi  delegit  :  poësin  point  cela  à  Cébès.  4^.  L'auteur  sup- 

non  putans  eam  à  qud  abesset  men-  pose  que  Socrate  fut  exhorté  en  son^e 

dacium   (a3).  M.    de    la  Fontaine,  à  s'appliquer  à  la  musique,   etquil 

l'homme  de  France  qui  réussissait  le  fut  en  peine  sur  le  sens  d'un  pareil 

songe ,   à   cause  de  l'inutilité  de  la 

*»  si  doit  prendre  ici  pour  la  po/sie,  pour  cet  musîque  par  rapport  aux  mœurs.  Mai?» 

artawjuel  les  Muses  président,  il  cst  visiole ,  par  la  narration  de  Pla* 

fao)*Ao-^*KlaTfpo»  yÀf  f7?«»  /ah  Àmhdn  ton ,  que  Socrate  ne  s'imagina  jamais 

vji)f  À^ao'Ma'AffBAi  7rwi/Â.<t*T<t  ^«»86^fvov  que  le  dieu  des  songes  exigeât  de  lui 

TM  hvTF^itf.  Tutius  enimferi  arbitratus  sum  qu'il  fût  chanter  et  jouer  des  instru- 

antetiukm,  è'viul  migrarem  ab  hoc  me  officio  U-  menS.  Ce  philosophe  SUppOSa  tOUJourS 

PU*"  itwr*"'"^'"  '"'*"~"*  ^«*'««*« /«"'•*•  qu'au  sens  littéral,  ses  songes  l'exhor- 

(ai)  calait  ApoUon,  taicnt  à  la  poésie. 

(aa)  Plato ,  in  Phcdone  ^  pag.  46,  C. 

(a3)  Plaurchw ,  de  Aadiendi»  Poëtis ,  pug.  («4)  I*  ronUin»,  pf^fuce  des  Uh\c$  clioi- 

s6,  G.  ùct. 


2fe  ËSOPE. 

(E)   Cçiur  de  Delp9les  ayaM  fait   se  Toyait  fort  honorddaas  cette  cour: 
mourir  Esope,  ]  Cette  histoire  se  voit    il  fut  marri  de  la  disgrâce  de  SoIm 
dans  Plataroue  (aS).  D  raconte  qn'É-    et  lui  parlant  en  ami  ,   voxezrvoui , 
sope  Tint  â  Delphes,  bien  charge  d^or    Soion  ,  loi  dit-il ,  ou  il  nsfouipoiiu 
et  d^argçnt ,  et  ayant  ordre  de  Cr^sus    s'approcher  des  rois  ,   ou  il  faut  la 
d^oflrir  un  grand  sacrifice  à  Apollon ,    entretenirde  choses  qui  leur  soietatTh- 
et  de  donner  a  chaque  habitant  une    agréables.  Ce  n'est  point  cela,répGiïàA 
somme  eonsidërable.  La  querelle  qui    Solon,  il  faut  ou  ne  leur  rien  din ,  ou 
sVleva  entre  lui  et  ceux  de  Delphes  ,    leur  dire  détonnes  choses  (a8).  On  m 
fut  cause  qu^aprés  avoir  fait  le  sacri-   saurait  nier  que  cet   avertissement 
fice  il  renvoya  à  Cr<$so8  Targeat  qu'il    d'Ésope  ne  sente  son  homme  qui  coa* 
avait  reçu  de  loi  :  il  jugea  que  ceus    natt  la  cour  et  les  grands  :  mais  la  ré- 
à  cfui  ce  prince  l'avait  destine  s'en  ponse  de  Solon  est  la  vériUble  lecoo 
étaient  rendus  indignes.  Les  habitant   àes  théologiens  qui  dirigent  la  ou- 
de  Delphes  machinèrent  de  Taeesser   science  ^es  princes. 
de  sacrilège,  et  prétendant   l'avoir        (G)  Esope  employa  contre  les  dé- 
convaincu ,  le  pre'cipitèrent  du  haut  fauts  des  nommes  les  leçons  les  plut 
d'un  rocher.  Dien  irrité  de  cette  ac-    sensées  et  les  plus  ingénieuses  dont 
tion  les  châtia  par  la  peste  et  par  la    on  se  pitt  aviser,  ]  Peut-on  ? oir  du 
f aminé:  de  sorte  ooe,  pour  faire  ces-   inventions  plus  heureuses    que  \a 
ser  cet  fléaux  ,  ils  firent  signifier  dans   images  dont  Ésope  s'est  servi  poof 
toutes  les  assemblées  de  la  Gréée ,  que    instruire  le  genre  humain  ?  Elles  sont 
■'  ^Pï^jnji'nn  venait  exiger  pour  l'hon-   tnis-propres  pour  les  enfans  ,^  et  ne 
neur  d'Esope  la  vengeance  de  sa  mort,    laissent  pas   d'être  utiles   aoz  pér- 
ils lui  donneraient  satisfaction.  A  la    sonnes  «Tâjge  :  elles  ont  tout  ce  qui 
troisième  génération  il  se  présenta  un    *'*  nécessaire  pour  la  perfection  d'un 
homme  de  Samos  (96)  ,  qui  n'avait   précepte,  je  veux  dire   le  mélange 
autre  relation  à  Ésope ,  sinon  qu'il    àe  l'utile  avec  Paginable  (39).  Aulu- 
était  issu  des  personnes  qui  avaient    GeWe  exprime  très-bien   cela  dans  le 
«cheté  â  Samos  ce  fabuliste.  Les  Del-    XXIX*.  chapitre  du  II«.  livre  de  tet 
pfaiens  donnèrent  contentement  a  cet    Nuits  attiques.  Msepus  ille  è  Phry- 
homme,  et  se  délivrèrent  par  là  des   giàfabulator  haud  immerUo  sapiens 
maladies  et  de  la  disette  qui  les  tour-    existimatus  est;  quUm  quœ  utilia  mo- 
™®5|**|^t  ,(27).  miu  suasuque  erant^  non  seyerè,  tion 

(F;  Si  Esope  parla  en  courtisan  ,  imperiosè  prœcepit  et  censuit,  ut  phi' 
Mon  parla  en  t^rai  philosophe,  ]  So-  losophis  mos  est ,  sedfestiuos  ddw 
Ion  ne  relâcha  rien  de  ses  maximes  tahaes^ue  apologos  commentas ,  rtt 
figides  auprès  de  Crésas  :  il  lui  parla  salubnter  ac  prvspicienter  animad' 
de  la  vanité  des  grandeurs  humaines  versas  ,  in  mentes  animosque  homi- 
sur  le  même  ton  que  s'il  eût  eu  è  conso-  ««"»  cum  audiendi  quddam  illecebrd 
1er  un  pauvre  maladejetil  n'eut  aucune  induit.  De  tous  temps  on  les  a  fail 
complaisance  pour  les  préjugés  de  ce  «uccéder  aux  contes  des  bonnes  nourri- 
iBonarque  ,  infatué  de  la  pensée  que       f^\'rkA.  ^    *-  /  »   '  ^ 

les  richesses  sont  la  source  du  bon-       ^   ^  ^.  ^  ^f^^n^ç  lucrm^r^ç  (irvyX'^' 

heur.  Cela  déplut  fort  à  Crésus  ,  da  "  K''  *''  ^'^^i'  y*)^''""'  ^'.'^^^'^'i 

aorte  qu'il  renvoya  Solon  sans  lui  don-  ^TJ^'"'»^>  **-! '^'^f*'"»0  »A:Ji^V? 

ner  aucune  marque  d'estime.  Ésope.  2<»^*•''>  A*»V»*«7«;;to7.4»»x*»fl^*«, 

qui  avait  éU$  mandé  par  ce  prince  "^  7«'^«^«'  7J^'^"  ^î^/    ît"^ 

^»5)  Plof.,  ae  fcrANimuuf  ViadicUf^a^.  ÔjmXuv.  K«ti  ê  2oX»»  ,  M*  aT  (iMn? )r*u' 

\^)*^  f  appelait  Idmon,  sdon   PlaUrque,  SardibuM  fabularum   scriptor  JEsopus^   9»"» 

JJ-™,'»^?»  "'^**"   Hérodote,  Iw,   II ,   chap,  Crasus   aecilum  in  honore  habebat.  Bic  vicem 

J  V  *  ^uiditm^U  iuaitjilt  du  JiU    de  Seionis  doluit  ilUberuUUr  dimitti  ,  monemtifut 

Jadmon ,  chengm  Esope  avait  terei  en  mime  •«"• .  cum  regibus ,  Solom  {infii)^  est  aat  neipta' 

temps  que  Rhodope  la  courtisane,  guam  aut  giéàm  jueuttdiesimk  ageudum.  Cm 


(«7)  Kcti    TO^tt   Tiffllc   iixat    /oïTttf   01  Solott  f  Minime^    inquU,   imb    netfuaguam  ^lU 

AiXA«i  «.iC:«  —    -'     »           '             •oîTiç   01  .^  optimi.  Plourcb. ,  m  SoIom  ,  pat.  o4 

ff^to  sans  deduse  Delphes,  itaqueeosmalis  dulei, 

•â    «i!'fe"'A    "*•  '  •*•  '•'*  **"'"î«  '^»"'^»«-  Lector^m  deUclando  parUerque  moneed^. 

•*  t  P'*e-  557  ,  A.  H^^^j     ^^  Aru  poêùcî ,  ^s.  343- 
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es.JEsopifabeilasquœfabuUsnutri'  nias  de  Tyaiiè  t'est  pias  clairement 
ularum  proximè  succédant  narrare  expliqué  Cfoe  PlatoD  sur  la  préférenee 
ermone  puro  et  nihii  se  supra  mo-  des  fables  d'Ésope.  Elles  sont  plus  pr6- 
^um  extollente ,  deirtâè  eamaem  gra,"  près  ,  dit-il  (Sa) ,  que  toutes  les  aa- 
ilitatemstfloexigerecondiseant\^o),  très  fables  à  nous  inspirer  la  sagesse  ; 
it  jamais  elles  ne  sont  tombées  dans  le  car  celles  des  poètes  ne  font  que  cor- 
lépris.  Notre  siècle ,  quelque  délicat  rompre  l'oreine  des  auditeurs  :  ellea 
t  quelque  orgueilleux  qu'il  soit ,  les  représentent  les  amours  infâmes  de$ 
stime  et  les  admire ,  et  leur  donne  dieux  ,  leurs  incestes ,  leurs  qnereU 
ent  sortes  de  formes.  L'inimitable  la  les ,  et  cent  antres  crimes  :  elles  noâA 
ontaine  leur  a  procuré  de  nos  jours  font  voir  des  pères  qui  déyorent  leurs 
m  grand  honneur  et  un  grand  éclat,  enfans.  Ceux  qui  entendent  parler  de 
)n  parle  arec  grand  éloge  du  travail  semblables  choses ,  rapportées  par  les 
Pun  bel  esprit  d'Angleterre  sur  ces  poè'tes  comme  des  faits  véritables,  ap' 
oémes  fables.  Il  se  nomme  M.  Les-  prennent  à  aimer  les  femmes ,  les  n* 
range  ou  TEstrange.  Yojez  ce  que  chesses,  la  domination;  à  croire ou'ilt 
tf .  de  Beauval  en  dit  dans  son  journal  ne  pèchent  point  en  satisfaisant  leurs 
in  mois  de  décembre  1693.  désirs  les  plus  déréglés ,  puisqu'ils  ne 

(H)  Ses  àpoloeues  sont  les  plus^  font  qu^imiter  les  meux.  Ésope,  non 
ttkes  de  toutes  les  fables  de  Vanti-  content  d'avoir  rejeté  en  faveur  delà 
luUé,  ]  Platon  en  a  fiiit  ce  jugement  ;  sagesse  les  fables  de  cette  nature ,  â 
3ar  ayant  banni  Homère  de,  sa  repu-  inventé  nue  nouvelle  méthode.  Apol* 
hlique  ,  il  Y  d  donné  h  Ésope  une  lonius,  continuant  son  parallèle,  moiH> 
place  très-honorable.  Il  souhaite  que  tre  par  plusieurs  autres  raisons,  corn- 
ac* enfans  sucent  ces  fables  auec  le  bien  les  fables  d'Ésope  surpassent  ccl- 
lait  :  il  recommande  aux  nourrices  de  les  des  poètes  ;  après  quoi  il  fait  tin 
les  leur  apprendre;  car  on  ne  saurait  conte  qu'il  avait'  appris  de  sa  mère, 
i'accoutumer  de  trop  bonne  heure  à  pendant  son  enfance  :  c'est  qu'Bsope 
la  sagesse  et  à  la  vertu.  C'est  de  la  étant  berger ,  et  faisant  paftre  son 
préface  de  M.  de  la  Fontaine  que  j'em-   troupeau  «auprès  d'un  tetnpie  de  Mer* 

Ïtrunte  ces  paroles.  11  a  raison  de  par-  cure,  demandait  souvent  à  ce  dieu ,  et 
er  ainsi ,  car  encore  que  Platon  n'ait  avec  des  vœux  ardens ,  la  possession 
nommé  aucun  fabuliste  dont  il  veuille  de  la  sagesse.  Il  avait  on  grand  nom- 
que  l'on  apprenne  les  inventions  aux  bre  de  compétiteurs.  Qu*arriva-t-il  ?  / 
enfans ,  il  suffit  qu'il  dise  qu'il  y  a  Us  entrèrent  tous  dans  le  temple  de 
des  fables  è  rejeter ,  et  des  fables  à  re-    Mercure  les  mains  biens  garnies  :  cha- 


£àbles  d'Hésiode.  On  peut  inférer  de  même  liées  ensemble  (  33  ).  Mercure 

li  qu'il  a    mis    les   fables    dÎËsope  eu  distribuant  la  sagesse  eut  égard  au 

^tre   celles  qu'il  faut  retenir  :  or  prix  des  offrandes  :  il   donna  selon 

'Voici   de  queue  manière  il   recom-  cette  proportion  à  l'un  la  philosophie» 

mande  celles  de  cette  classe  (3i  )  :  à  un  autre  la  rhétorique  ,  à  un  autre 

ïoj/c  é/k-  i^,Jt/)lôlf'r*c  {fAu^^vi)  ^%i<n/A%f  Tastronomie,  à  un  autre  l'art  poétf- 

Tftc  Tpo^ovff  Tf  mm)  fjairifAi  xt^iiv  to7c  que.  Il  ne  se  souvint  d'Esope  qu  après 

^cuffi,  Xfltf  9rxai/rr*if  Tctc  -^oX^t  aùtSi  avoir  achevé  sa  distribution,  ets'é- 

'ToZc  /btudoïc  vahù  fiflUJiov  a  ta  o^fjuLra,  tant  souvenu  en  même  tenops  d'une 

*»■**«  ?i*fni.  Quas  denique  elegerimus  fable  que  les  Heures  lui  avaient  con- 

{fabulas)/>er  nutrices  et  matrespueris  tée,  lorsqu'il  était  au  maillot,  il  com- 

^^rrandas    curabimus ,    ut  ipsorum 

orùmi  fabulis  multo  magis  injormen-  (3»)  Vtrye»  Pbîlostrate  dans  la  Vî«  d'ApoI- 

tur  quàm  corpora  manUtus.  ApoUo*  •w»»"*  »  '»'•  ^»  «W-  ^-    ,              ..     >. . 

(33)  //  iCavaU  pas  prit  la  Pfini  d'en  fasre 


IM}  Qrtmtil. ,  Inilit. ,  lih.  /,  eap.  IX,  que  ie  n/gligffosse  mon  troupeau ,  pendant  que 

(30  inno ,  de  Bepqblid ,  lit,  II ,  pag*  m.     i*  nCappUauerais  à  des  bonquets?  Pbaoftnte, 
•°4 1  B.  Vie  d'Apollottins ,  Uv,  f ,  chap.  V. 
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mttnîqiia  i  Ésope  le  don  dUoTenter  vu^hn,  Fierienimnonpoiesty  tttmw 
des  apologues ,  qui  ëtait  resté  seul  au  lierem  ,  ac  promiscuœ  turbœ  nuUti- 
logis  de  la  Sagesse.  Un  critique  outré,  tudo  ,  phUosophicd  ratione  exciutur 
se  fondant  sur  ce  récit  de  Philostrate,  ducatarque  oa  religionem ,  pietatem, 
ferait  un  procès  à  M.  de  la  Fontaine,  ao  fidem,  sed  supçrstitione  prœtereà 
à  Toccasion  de  ce  ^u'on  Ta  lire.  Je  ne  ad  hoc  opus  est ,  quœ  incuU  sine  Ja- 
sais comme  les  anciens  ri  ont  point  fait  bulantm  portentis  nequit.  EtenimfuL- 
descendre  du  ciel  ces  mêmes  fables^  et  men ,  œgis  ,  tridens ,  Jaces^  angues, 
comme  ils  ne  leur  ont  point  assigné  hastœque  deorum  tkjrrsis  prcejfixa, 
un  dieu  qui  en  edt  la  direction ,  ainsi  atque  universa  prisca  theolhgia  ,  fa- 
qu'a  la  poésie  et  à  Véloquence  (  34  )  •  htuœ  sunt ,  receptœ  a  cit^italum  au- 
On  pourrait  s^étre  souvenu  de  ce  pas-  torihus ,  quibus  veluti  lar^ds  insipien- 

sage  de  Philostrate,  et  avoir  parlé    tum  animos  terrèrent f^erùm/uec 

néanmoins  comme  a  fait  M.  de  la  Fon-  ipsa  (  philosophia  )  ad  paucos  perti' 

taine  j  car  il  nV  a  point  eu  une  Ira-  net  s  poëtica  in  pubUcum  utiliorest , 


bon  ;  car  encore  que  son  apologie  des  sept  sages  de  la  Grèce ,  était   déjà 

fables  comprenne  les  fictions  d  Ésope,  vieux  en  la  5a*.  olympiade  (36) ,  lors* 

il  est  certain  qu'elle  est  destinée  pnn-  qu^Ésope  était  dans  sa  fleur.  On  ne 

cipalement  à  justifier  celles  d^Homére.  sait  pas  bien  où  et  quand  Chilon , 

Cest  une  étrange  sorte  d'apologie ,  ayant  demandé  à  Ésope  ^quelle  était 

puisque  Strabon    reconnaît  ingénu-  Toccupation  de  Jupiter ,    remporta 

ment  qu'il  a  été  nécessaire  que  les.  lé-  cette  réponse  :  Il  abaisse  les  choses 

gislateurs  et  les  républiques  adoptas-  hautes,  et  élèwe  les  choses  basses  (37). 

'histoire  bu- 
qoelque 

imaginez  pas ,  dit^il ,  que  les  fem-  bout  qu'il  vous  plaira ,  et  suivez-en 
mes  ,  que  le  menu  peuple ,  puissent  les  progrès  depuis  le  commencement 
être  conduits  à  la  foi  et  à  la  piété  par  jusqu'à  la  fin,  vpus  verrez  partout 
des  discours  philosophiques  ;  on  a  be-  des  exemples  de  l'alternative  qu'Ésope 
soin  pour  cela  de  superstitions,  et  voulait  signifier.  Le  monde  est  un vé- 
sans  les  fables  vous  ne  saunez  for-  ritabie  jeu  de  bascule  ^  tour  à  tour  on 
mer  la  superstition.  Il  a  donc  fallu  y  monte  et  on  y  desAend.  On  doit  ad- 
forgei:  des  fables  ,  afin  de  s'en  servir  mirer  dans  ce  jeu-là  les  urofondenn 
comme  de  spectres  et  de  fantômes  d'une  sage  providence ,  ^t  l'activité 
pour  faire  peur  aux  ignorans.  La  de  nos  passions.  Un  homm'e-est-il  de- 
philosophie  n'est  que  pour  peu  de  venu  riche ,  ses  enfans ,  élevés  dans 
fens  :  les  fables  sont  un  bien  pu*  l'opulence ,  se  remplissent  de  vanité , 
)ic  :  elles  remplissent  les  théâtres,  sont  prodigues  et  se  ruinent.  Les  en- 
OO  yàf  o;^xo7  Tf  yufgnxSv ,  ka)  ^aitoç  fans  de  ceux-ci ,  n'ayant  pour  toute 
Xv^ctiou  ^XNdot/ç  êTTAyAyttv  KÔym  JV;y«-  ressource  que  leur  industrie  ,  travail- 
Tpv  ^ixo0^^fl»,  Ktù  w^ùKAKia-etâ^Ai  ^foç  lent  nuit  et  jour  pour  s'enrichir,  et 
iÙTiCucLi  f  KAt  ôrioTUTdt.xAi  wiç'n ,  ÀkxÀ  s'élèveut.  Un  royaume  acquiert  une 
Jii  KAt  SiÀ  /litffYJVtt/uovfâtc  toûto  /'  ot/x  très-graude  puissance  ,  il  s'enorgueil* 
Aiiu fAvBovmAç^KA)  TtfATîiAç.lLifAuyoç  lit,  il  traite  fièrement  ses  voisins  : 
yÀf ,  KAt  AiytÇy  xflu  o-fiAivA ,  KAi  XAfA"    chacun  craint   d'être   conqpis  ^   et , 

TTA^Ç,    KAt  J))CU>OVTfC,     »0tf    BufO-ùMyXA 

T»¥  Q*Sf  wrx*  fM^oi  ,  KM  wSLa-A  8fO\o-        (35)  Strabo,  lib.  /,  pag.  i3. 

>»*   4/);t*«»'  T*«î'»-*    if'    *Vi<«f*»TO   o<        (36)  Diog.  Lâërt  ,  fi*. /,  nom.  7a,  m  Cbiloii*. 

JtAç  vifÀç  ^jU  Toùc  VJfffié^poYfltc Ili<rd«»,  ô  Ztt/ç  ti  Iin  ^oiâ»  ,  to»  Si  ^*- 

"At/TH  fjih  ouf  Trfh  oxiywç ,  «  J't  wotfttttùt    ***  »   '^^  ,A*«»,  ''4'»'^*  tAmi^^Zf ,  t*   A 
^fJLeùOtKtTtùA  ,  KAt   BîA^TùA  fTMfody  lu-     '»'*V««»*  ^oDf .  FetuM  eum  et  jBsopum  û»- 

terrogdste  qxùdnam  faceret  Jupiter  ^  iUumqu* 
retpondiste ,  excella  humUiat ,  et  hiunilùrext<^ 
(34)  La  Fonuine  ,  pr/ftçe  des  Fablei  choi-    lu.  Idem ,  ibid.,  num.  69.  Voye*  riodex  Achil- 
MB.  leiu  de  JU.  Dreliacoutt ,  nwn.  377. 
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Sonr  se  tirer  du  daneer,  on  forme  tur,  ait i\(3ç(\ ,  Planudem pitrtim auri' 

es  tigiies  si  formidables  qu^eltes  a-  bus  accepisse  a  majorihus  natu  cor»' 

baissent  le  prince  qui  s^dtait  tant  ële-  menta  JEsopica,partim  legendo  dit^er^ 

Té.  Cette  règle  a  ses  exceptions  ^  car  sis  ex  auctoribus  mutuatum  ;  quœdam 

il  y  a  des  familles  et  des  états  qui  con-  etiam  inventsse  per  se  et  concinnds^ 

servent  très -long- temps  leur  ëlëva-  se  ad  arbitrium  suum  :  etiam  tvtfAuBiof 

tion.  La  république  romaine,  qui  abo-  et  appendiciUam  illam  explicatricem 

lit  tant  de  souverains ,  s'augmenta  de  fabulas  subjecisse  plerumque  ex  sua 

Elus  en  plus  pendant  quelques  siècles,  sensu:  omnia  porro  verbis  complexum 

es  païens  étaient  si  persuadés  que  le  fuisse  propriis  et  suis.  11  contirme  sa 

ciel  prenait  à  tâche  d'humilier  les  conjecture  par  la  conformité  de  style 


jalousie.  Les    gnore   que 
philosophes  mêmes,  (jni  niaientla  Pro-   cette  Vie.  Il  est  remarquable  qu'Henri 
vidence,  reconnaissaient  un  je  ne  sais    Etienne  ,  dans  son  Trésor  de  Ja  Jan- 


Sas  corrigé  de  son  orgueil ,  après  tant    deme.  On  ne'  sera  pas  fâché  de  tron- 
e  preuTes  de  la  maxime  d'Ésope,  réir    ver  ici  quelques  autres  preuves  du  sen- 
térées  en  chaque  pays  et  en  chaque    timent  de  François  Vavasseur.  Ce  sa- 
siècle  ?  D'ici  à  deux  mille  ans  ,  si  le    vant  jésuite  observe  (40  qu'il  est  hit 
monde  dure  autant ,  les  réitérations    mention  du  Pirée  dans  1  une  des  fables 
continuelles  de  la  bascule  n'auront    d'Ésope  :  or  le  Pirée  ne  fut  bâti  qu'eo- 
rien  gagné  sur  le  cœur  humain.  Pour-    viron  la  ^G®,  olympiade  ;   avant  cela 
quoi  donc  les  réitérer  sans  un  et  sans    le  Pbalère  était  le  port  des  Athéniens-: 
cesse?  Il  faut  mettre  le  doigt  sur  la    ce  serait  donc  le  Pbalère  et  non  le 
bouche ,  et  adorer  humblement  la  sa-    Pir^  qu'É&ope  aurait  allégué  ;  Ésope  ^ 
gesse  du  conducteur  de  cet  univers,  et    dis-je  ,  qui  mourut  ^4^)  long- temps 
reconnaître  en  même  temps  la  corrup-    avant  que  Thémistocie  f!t  construire 
tion  infinie  de  notn  nature,  et  sa  ser-    le  Pirée.  On  trouve  dans  l'explication 
vitude  sous  lejoug  des  impressions  ma-    de  Tuoe  des  fables  d'Ésope  ces  paroles 
chinales ,  maladie  invétérée  oui  ne  ce-    de  saint  Jacques  (43)  ,  Dieu  résiste 
de  qu'aux  opérations  miraculeuses  de    aux  orgueilleux ,  mais  il  fait  grdca 
la  grâce.  Si  Ton  connaissait  toute  Fé-    aux  humbles.  *0  /aù^oç  <Nxoi  ,  ôr»  Kvpioc 
tendue  de  cette  servitude,  et  le  détail    vvtptt^hotç  dfriTeiavtràu,  recvînaiç  Jh 
des  lois  de   Tunion  de  l'âme  avec  le    ^J)»a-t  x^f»  »  Fabula  déclarât  quod 
corps  ,  on  ferait  un  livre  sur  les  eau-    Deus  superbis  resistity  humilibus  au*^ 
ses  de  la  réciprocation  contenue  dans   tem  dat  gpatiam.  Concluez  de  la  que 
la  réponse  d'Esope  ;  nn  livre ,  dis-je ,    c'est  Planude  qni  a  composé  celte  fa- 
qu'on  pourrait  intituler  :  De  centra    ble  ,  ou  qui  du  moins  y  a  joint  cette 
oscillationis  moralis  ,  où  l'on  raison-   explication.  Si  ce  n'est  point  Planude, 
nerait  sur  des  principes  a  peu  près    c'est  quelqu'autre  chrétien ,  ou  da 
aussi  nécessairas  que  ceux  de  M.  Uuy-    moins  un  juif  (44).)  et  ne  me  dites 
gens  ,  et  des  autres  philosophes  qui    point  qu'il  y  a  certaines  notions  corn- 
ont  traité  De  centra  oscillationis ,  ou    munes  qui  peuvent  aussitôt  sortir  de 
des  vibrations  des  pendules.  la  plume  d'un  Phrygien ,  que  de  celle 

{K)SesfaLh\e9..,t'iennentbi€ndelui   de  Salomon  ou  de  Planude  j  car  ou- 

quant  à  la  matière  ;  mais  Us  paroles  Fr-d««.  VtTmor.  deL-dierâ  Dieii..e, 

joiif  d'un  aiitrv.JJeveuxdire  de  Plana-   juigT^i. 

de.  C'est  le  sentiment  d'un  très-bot)  cri-        (4o)  Le  père  VaTSMear,  de  LiidicriDictioM  i; 
tique,  p^erisimile  ac  propè  certum  vide-  f^  «•«'«  remarque. 

^  (40  Ibidem ,  pag.  19. 

(38)  p.^.»«,»««-«.i,.M*i^  yi^tL^JrJù.  i&i:^:^i!'rj:^ 

Prçeideare  eu  htdibrio  $ihi  hahere  videtHr*  (44)  ^  mime  eenience  se  irowe  au  illK 

(«ucrctiw,  Uk*  Vf  Vf,  laSl.  chapitre  des  Prorcrbn  d«  Saloiao*.    > 
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fre  qu'û  est  fort  rareique  le  iusard  ewbr  ^5oV,  le  erois  qn^fl  a  faison  i 
fournâttie  prdciaëment  les  marnes  pa-  IVgara  d^Ésope  :  mais  je  ne  sais  plus 
roleê  et  le  oa^OM  afrawymeot  de  let*  dans  la  peasëe  où  .f mis  pendant  la 
Ires  à  deux  personnes,  pour  espri*  première  «édition  die  cet  ouvrage.  Je 
sDer  la  même  pensée  ,  il  «st  eùr  i|u*£-  sais  présentement  qu'un  anieur  païen, 
eope  n'aurait  [tas  mis  Kvp*6c  dans  la  qui  a  vécu  depuis  les  apètres ,  a  ilonné 
maaime  dont  il  s'agit.  Ce  mot  ne  se  à  Dieu  le  nom  mùfocçj  et  qu'il  l'a  joint 
prend  par  eaoelience  pour  Dieu  que  même  avec  celui  d'iAis^^?  ,  conanoe  on 
<lans  la  Tersion  dts  septante  et  dans  l'a  fait  dans  les  litanies  de  l'ég^. 
les  auteurs  qui  les  imitent  (4$)*  Arrien  est  cet  auteur-U  ;  voicÂ  ses  pa- 

Le  père  Vavasseur  n'est  pas  le  pre-  rôles  :  Hdf  A  vpifAwrêc  <rs  ofwt&ifw 
jnier  qui  a  pris  Planude  pour  Vauteur  «pAo-oo/ear  juu  rif  ^909  mmAXoi/juw 
des  Cables  d'Ésope  que  nous  avons  Àô/mBa  avvov»  ILufu  txéa^vp,  «riTpt^ov 
aujourd'hui.  NevMet ,  qui  publia ,  en  /uoi  ffiMâuv.  Ât  mute  tnemebundimo- 
'  iDio ,  un  recueil  des  fabulistes,  se  dé-  ramur  avicuiam ,  et  Deum  imploran' 
clara  pour  ce  sentiasent.  Ex  MSS  ,  tes  rogamus  ipsum  êuppUoes  :  Mite» 
UUm  quûs  babuit  me  unieus  auidem  rere  nteiy  Domine  <,  da  ut  possim  eva- 
éfulgatasjam  habuit  jEsopi  fabulas  ,  dere  (5i).  11  ne  faut  pas  oublier  que 
quas  à  Plarmde  y  ut  Msopi  f^ita  est  y  dans  le  même  chapitre  il  observe  que 
soriptas  existimo  (46).  Les  manuscrits  fseux.  <pii  allaient  consulter  im  denn 
dont  il  parle  étaient  dans  la  biblio-  loi  dooniûent  le  nomKv^Mc  :  citons  ce- 
ihéque  d'iieidelberg  ,  et  lui  avaient   la.  àià  ro£?<re  ao9^Aaf^o/M«y  <revc  hAÂvtuv 


aiottta 
imprimées 

fables  à  celles  d'Esope  ,  ce  n'est  pas  tov  tmt  xMipoyqiMicty  i«x»^rt( ,  •v;t«^piç'e»- 
qu'il  l'en  crût  l'auteur  ç  car  il  avoue  /uiv  «ôt^.  C'est-à-dire,  e'estpourquoi 
qu'il  ne  sait  à-  qui  les  attribuer  ,  et  nous  flattons  les  devins  t  Seigneur , 
qu'elles  paraissent  être  de  plusieurs  kéritenurje  de  mon  pire  ?  voyons  , 
auteurs  :  il  attribue  â  quelques  moines  eonsultgms  les  entnUÛes  des  vietimes. 
ceUes  où  il  est  parié  de  la  vie  monas-  Oui.  y  Seigneur;  quelle  est  lu  s^olonté 
tique  avec  élo^  (47)*  ie  pèce  .Va  vas-  -de  la  fortune  F  et  ^^pumd  il  a  répondu , 
aeur  (48)  remarque  qu'U  y  a  CL  fables  -mmm  hériterea, ,  nous  le  remercions 
dans  la  compilation  de  cellesd'Ésopey  comme  si  c'était  de  lui  que  nùsu  re- 
faite par  Planude ,  et  qu'il  y  en  man*  pussions  la  succession.  Arrien  se  mo- 
que trois  (49)  que  l'antiquité  donnait  que  très-justement  de  cette  {watique. 
à  Ésope.  La  compilation  de  Ne? elet        (L)  ^i  toutes  les  fcddes  iss  po&es 
'Comprend  CCXCVI  fables  d^sope.  avaient  ressemblé  aux  siennes  ,  il 

îïotez  que  l'observation  touchant  le  n'edtpas  été  nécessaire  que  Strabon 

mot  JLùftcç  a  besoin  d'4in  correctif.  Le  en  eût  entrepris  l'apologie.  ]   Koos 

père  Vavasseur  prétend  que  c'est  le  avons  vu  ci -dessus  (5a)  quelle  est 

propre  des  septante  interprètes  d'em-  cette  apologie.  L'aeteur  y  oublia  le 

ployer  ce  mot  pour  désigner  Dieu ,  et  principal  point.  C'est  œluique  Platon 

qu'ainsi   Ésope  ne  s'en  serait  point  et  Apollonius  de  Tyane  ost  touché , 

«servi  en  ce  sens-là.  Adde  quod  norum  quand  ils  ont  dit  que  ceoa  qui  voient 

interppetupi  proprium  fuit  pro  ^^:^y  commettre  aux   cneua  toutes  sortes 

mCptoy  Me  y  ut  wÀque  vertunt ,  usur^  .d'infamies  sont  portéi  à  croire  qu'il 

pare ,  quod  jEsopumfaeere  non  con-  nV  a  point  de  niai  â  en  fair«  autant 

venu  y  sed  <â^  6)fÀy  sippeliare  y  seuto  (53).  Que  pouvait  répondre  Strabon 

r«..x  «r      >    ^    «r  *  ^^^  ^^^^  objectiou  r  Les  conseils  de 

4Ue.  t««4 ,  OH.  J,  vMv  Ujin.  Semblant  de  n  avoir  point  su  que  l'on 

(46)  laaacuf  Nicolans  Nereletiu,  inpreefat. 

(47)  Idem  ,  ibidem.  (5»)  Vavawor.  de  Lodicrâ  Dictione ,  p«^.  90. 
(4«)  Deliudicra  Dietione,  pag.  16.  „(50  Atriapm,  «i  EpIcUto  ,  lUt.  II,  cap. 
(49)  Lnciati ,  in  PhUotimo  ,  parlé  de  Vune.  ^'^  '  P"g-   "»•  ^^'  ^'  ^^  Road«l  m*a  indique 

Aolu'GcMe ,  lib.JI,  cap.  XXIX,  parle  d'une  ««  l»<W4^«. 

4Uttre.  Elien  ,  Var.  Hiat.  »  lib.  X,  cap.  f,  parle  (-5»)  I>ant  la  remarque  (H). 

d'une  •mure.  M  ait  cèœ  detmkre  ne  *«mbU  point  -^53)  Voye*  la.  remoMue  (B) ,  mtmAta  {3a)  « 

4t¥oir  été  un  apoUgue.  et  Ut  Pcncéaa  tur  les  Comètca  ,  pag.  55g. 
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bjexstât  une  ielle  chose  contre  les  Touvra^  dont  PhoUiu  noas  a  coo- 

ibles  des  poètes.  serve  quelqises  extraits ,  et  il  ne  res- 

(M)  Séneque.,,,  pose  en  fait  que  semblait  pas  à  un  chapitre  de  la  cfaro- 

is  Romains  nattaient  point  essayé  nique  des  anciens  preiv.  Scaliger  (56), 

^ur  plume  sur  cette  sorte  àe  compo-  ayant  cité  les  paroles  grecques  qu^on 

itions.  ]  Voioi  ce  que  dit  Se'néque  :  vient  de  lire  ,  s'écrie  fort  Justement  : 

Von  audeo  te  usque  eh  producere  ut  nugœ  Grœculorum;  mais  je  nVutends 

abellas   quoque  et  JEsopeos  logos  ,  pas  ce  guUl  avait  dit  avant  que  de  les 

ntentatum  Romanis  ingeniis  opus  ,  citer ,  JYu^atur  Grœeulus  Alexander 

olitd  tibi   t^enustate  connectas  (54)*  apud  Photium  95a.   Il  me  semble 

^orsqne   Sénèque  parlait  ainsi,  aV-  qu'il  en  veut  à  un  certain  Alexandre, 

'ait-on  point  vu  à  Rome  les  iables  de  qui  aurait  fait  un  recueil  de  choses  ex- 

^hèdre  ,  qui  sont  un  ouvrage  incom-  traordinaires  (  $7  ).  Mais  outre  que 

larable  ?  Lipse  répond  a  cette  ques-  Photius  le  pkce  sons  le  numéro  189, 

ion  que  Phèdre  n^était  point  Romain,  il  ne  novs  dit  point  que  cet  auteur 

it  que  Sénèque  parle  seulement  des  ait  parlé  d'Ésope.  Si  Ton  en  croit  on 

isprits  romains  ,  Romanis  ingeniis,  auteur  du  XVI^.  siècle  »  Platon  le  co- 

î'ai  de  la  peine  à  croire  que  Lipse ,  inique  avait  parlé  de  cette  résurrec* 

Habile  homme  autant  quHjlVtait ,  se  tton  (58).  Disons  plutôt»  si  Ton  en 

$oit  payé  d^une  si  méchante  raison,  croit  Suidas  ($9)., 


dans  (a  Thrace ,  et  affranchi  d'un  em'-  ne  contient  que  4»  pages ,  in  -  «6.  Il 
pereur,  n'auraient-elles  pas  le  même  e0t  dev«n«  extrêmement  rarcM.  Si- 
sort  ?  Il  est  sur  que  Sénèque  oppose  la  mon^  Valhebert  (60),  bibliothécaire 
langue  latine  à  la  langue  grecque  :  il  de  M.  l'abbé  Bignon ,  a  en  k  honte  de 


veut  donc  dire  qvf*il  tCy  avait  encon    m'eéveyee  son  exemplaire.  Voici  ce 
que  des  livres  grecs  sur  la  matière    q«ie  j'en  tire,  il  est  plus  probable 


les  préambules  de  rauteur.  Il  faut    ^Aus ,  surnommé  Carasius ,  natif  et 


donc  dire  que  Sénèque  avait  oublié  ^bUant  d* Athènes  (61).  Il  y  a  donc 

qu'il  y  eût  tin  livre  au  monde  qui  de  rnpparenœ  que  ce  fut  là  qu'il  ap- 

s  appelât  les  fables  de  Phèdre.  Des  prêt  impureté  ae  la  langue  grecque 

^eas  aussi  habiles  que  lui  ont  été^  su-  comime  en  ma  source ,  et  acquit  la  con- 

jets  ,  dans  ces  derniers  siècles,  à  de  naissance  de laphilosophie morale,  qui 

semblables  mensonges.  pour  lors  était  en  estime, . .  Par  suo- 

(N)  //  a  été  mis  au  nombre  des  cession  de  temps,  i\f ut  t^endu  à  Xan- 

personnes  ressuscitéesA  Ptolomée,  fils  tbus  »  natif  de  lUe  de  Samos^  et  du- 
d'Hephœstion ,  en  parlait  peut-être 

amplement  :  nous  n  en  savons  aujour-  (56)  $eaHg. ,  AaimaAr.  ia  £a«ebioiii ,  mun. 

d'bui  que  oes  deux  lignes  :  Sii  AÏowwof  *453 ,  pag,  93.    ^ 

Comnw  Esope  ,  tue  par  les  bubons  reùixUse/abulemur ,  guod  comicus  iJm  Plato, 

*ie  Delphes ,  ressuscita ,  et  combattit  significm^u.  GmI.  lUiodi«ia«9,  lib.  XV,  top. 

flt'cc  les  Grecs  au  passage  des  Hier-  XXFI ,  p^g.  m.  824.    . 

tnopjrles  (55).  Si  je   ne   me    trompe  ,  (Sg)   In  'AvetCiStat.  Voye%  Ik-àessus  une 

c'était  le  titre  d'un  chapitre ,  dans  «»<«  <^  Fraoçoi»  *o»tu» ,  7m  eonHent  un  passa- 

^  ge  du  scoUatt»  «  Apwtopbaae. 

fSMSeneea,  de  Consol.  ad  Polybram,  cap.  (60)  ^oret  l'/pttr»  d^dieatoire  des  Origine* 

XXyjt.  .de  U  langtie  française  de  M.  MéoAfe  ,  À «JfcUil. 

(WjPhoti«,  M  Biblioth.,  num,  190,  pag.  w-foUo,  1694- 

(61)  MéÙEiac ,  ex  Aphthonio. 
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qmt  duirc  r  H'avoue-t-il  pas  hii-méme  (68) 

en  peu  de  temps  une  fort  grande  ré-  que  Thonneur  de  rinvention  des  fa- 

putation  parmi  les  Grecs,  „.,  si  bien  blés  est  dû  au  poè'te  Hésiode?  D'oà 

que  le  bruit  de  sa  rare  sagesse  étant  vient  donc  que  peu  de  pages  après  il 

pan^enu  jusqu'aux  oreilles  de  Cré*  fait  Ésope  antëneur  à  Hésiode  F  Dis- 

sus,  il  tenuoya  quérir,  et  l'ayant  tractions  d'esprit  *. 


pense  que 


voyagea  par  la  Grèce  ,  soit  pour  son  gard  de  la  citation  d'Euripide. 

plaisir,  soit  pour  les  affaires  parti-  . 

cuUères  de  Crésus  ;  et    passant  par  (68)  Wem ,  «  Qu.ntai.«o. 

Athènes  (63)  peu  de  temps  après  que  wir^V/^eH."^^^^^^^^^^^                 ^^'^^ 

PisistratUS  eût   usurpe  la    puissance  mot  ^erit,   rimprimeor  de   M««ri«c    •  VaMié 

sout^eraine ,  et  aboli  l' état  populaire ,  ««!"'"  *  **»'  F"*"*  L'*ddition  de  '  cm  aou,  ta 

et  worant  que  les  Athéniens  portaient  •***  »  ;"**'"*  »""«  *•  ^^'^V^  ^  «V»»- 

U  joug  fort  impatiemment . . . .  i/  leur  ^^^  ^'*-^"  ^  '^^^'^  C»^  »  «'«^»  (")- 

raconta  la  fable  des  grenouilles  qui  -ùcriDV         *         j>         'i          -i 

demandèrent  un  roi  hJupiter. . .  ,11  ESOPE  ,  auteur  d'un  éloge  de 

s' assembla  de  rechef  ai/ec  les  sept  sa-  Mithridate',  était  lecteur  de  CC 

ges{fi^),enlavaiedeCorinthe,chez  prince.  Il  fit  aussi  un   ouvrage 

?e  tyran  ^^^«^^''(fS)  ...  pue^  ^^^   jj^j^        ^^     dans   lequel  il 

ques'uns  (66)  rapportent  que ,  pour  ,  ,,  ..               ^   -^  '       .       .  ^    „  . 

TOo/«fier  flue  /a  uie  de  VKomme  est  débita  une  chose  qui  a  tout  l'air 

remplie  ae  beaucoup  de  misères ,  et  d'une  fable  (A).  L'article  oii  M. 

qu'un  plaisir  est  accompagné  de  mille  Moréri  a  parlé  de  cet  Ésope  est 

douleurs  ,    £sope   soulait   dire   que  .      .     ,   •  *  j    fansçptp*  fm 

Proméihée  ayant  pris  de  la  boue  ^^^^  P^®^^  ^®  lausseles  (1$;. 

pour  en  forn'ter  et  p^rir  l'homme ,  H  ^^^  g^j^,  ^  ^^  Aktwtoc. 
/a  détrempa,  non  avec  de  l  eau,  mais 

ai^ec  des  larmes.  Voici  une  autorité  ç^)  //  débita  une  chose  qui  a  tout 

qui  confirctie  1  opinion  de  Xenopha-  /^^^y  d'une  fable  A  II    disait  qu'on 

ne  que  le  mal  surpasse  le  bien.  trouve  ,  dans  un  poisson  nomme  pan. 

Je  laisse  quelques  autres  faits  re-  une  pierre  que  les  rayons  du  Soleil 

cueillis  par  Méziriac  :  on  les  peut  trou-  peuvent  mettre  en  feu  ,  et  qui  s'ap- 

ver  dans  les  remarques  de  cet  article,  pelle  astérites.  On  en   fait  de  bons 

Il  conclut  son  petit  livre  par  ces  pa-  philtres ,  ajoutait-il.  C'est  Suidus  qui 

rôles  :  «  Certes ,  si  l'on  demeure  d'ac-  nous  l'apprend.  Il  y  a  quelque  appa- 

»  cord  que  ce  (67)  soit  une  œuvre  lé-  rence  qu'Ésope  parla  de  ce  philtre, 

D  gitime    d'Esope  ,    il  faut    avouer  parce  que  pour  excuser  Hélène  il  fet- 

»  que  nous  n'avons  point  d'écrit  qui  gnit  que  Paris  ne  l'enleva   qu'après 

»  soit  plus  ancien  que  celui-ci,  ex-  fui  avoir  donné  de  l'amour  par  des 

»  cepte  les  livres  de  Moïse ,  et  quel-  moyens  extraordinaires.            ' 

»  ques  autres  du  Vieux  Testament.  »        (fi)  L'article  de  M.  Moréri est 

Avec  le  respect  qui  est  dû  à  la  mé-  tout  plein  dejaussetés.]  i*.L'onyToit 

moire  de  ce  savant  personnage ,  je  d'abord  qu'Esope,  historien  grec,  écri- 

dirai  qu'il  a  fini  par  une  méprise  bien  i,ait  l'histoire  d'Alexandre-lcGrand 

en  lettres.  C'est  ainsi  que  M.  Moréri  a 

(6i)/€i«n,*4pSehol.Ariiiopb.mA*M,  He-  traduit  ce  latin  de  Vossius ,  p^itam 

/«ix  'r/^        L  A  -  Alexandri  Magni  liUeris prodidit  (1). 

(63)  Idem,  ex  Phiedro.  yx       >     »,  •     ^    -JPj  ^          j    ''1                ^  '. 

(64)  Mé«ri.c  avaU  dijk  dU  <,«.^5ope  .Uuiit  9"  »  «**  '.™?^*"^  ^.»^»  ?°"*«   *!?«   Cet 
trouvé  avee  eux  à  la  cour  de  Crésus,  ËSOpe  était  à  la  SUlte  d^Alexaildre ,  ct 

(65)/<i«in,  exPluiarcbo.  qu'il  mandait  des  nouvelles  de  l'ar- 

(66)  Idem,  ex  Tbemistio.  mée  à  ses  amis ,  et  que  le  recueil  de 

(67)  Cest^iirdirê ,  les  Fablci  f ni  ptiraisant 

tous  son  nom,  (0  Yots. ,  de  Hiftor.  frvc. ,  pa^.  3i6. 
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ses  lettres  fut  ensuite  une  histoire  de  vrage  à  un  moine  :  je  rapportiS^ 

ce  conquérant.  •!<»    M.   Moreri  ajoute  rai  (A)  ce  que   lui  et   Freinshc- 

qud  est  différent  (  il  parle  de  1  histo-  •  \             i  j-* 

Ln  épistoTaire)  de  ïelui  dont  Dio-  •»!"*  ««»  ««*  ^t- 

^è/ïc  Laërcefait  mention  enUn^ié  de  , . .  ,                                     »»      i 

ChUon.  Un  homme  qui  aurait  su  que  W  J^  rapporterai  ce  ouc  Barthmd 

Diogène  Laërce  parle  là  d'Ésope  le  ««  Freinshéttuus  en  ont  dit.  ]  Voici  ce 


nar 

merviélfîeux^'tarent  qu'il  aVaît   pour  dre  (i).  Jdlids  Valerius.  Latinamfe^ 

Fapologue,  il  faut  savoir  que  M.  Mo-  "«  histonam  fabulosani  de  Alexan- 

réri  venait  dte  donner  un  long  article  *;®,v^"^  ah  aliis  jEsopo  ,  ab  atiis 

touchant  Ésope  le  Phrygien.  Il  a  donc  Callisthem  adscnpta  fuit.  Undè  Ja- 

cru  que  les  personnes  nommées  Ésope,  *"'«*  *"^t  ^^^tatim  hauserunt  Anto- 

dont  il  parle  dans  l'article  suivant ,  ninus     P  incentms  ,    Urspergensis  ^ 

différent  d'Ésope  le  Phrygien  j  il  est  f  "•,  Pretium   Pidehatur   adscribere 

donc  incontestable  qu'il  a  ignore  que  ^^c  locojudiciumC,  Barthii  ex  a,ro, 

PÉsope  de  la  Vie  de  Chilon  est  celui  aduersanorum,   Talia  multa  in  noH 

qui  s'est  acquis  un  si  grand  nom  par  ^nerudito  monacho  sunt ,  qui  $^itam 

ses  fables.  Nous  pouvons  donc  comn-  Alexandn  magm  prodigiosis   men- 

ler  cela  pour  la  seconde  fausseté.  La  "«^«*  fàrctam  edidit  ante  aliquam-^ 

troisième  consiste  en  ce  qu'il  a  dit  multa  stcula  t  ^uœ  fabula  tantiim 

qu'Ésope ,  auteur  de  l'Éloge  de  Milhri-  o""»  fi^^^  habuit  >  ut  a  prudentihus 

dare ,  était  ami  de  Pompée.  Il  cite  «^'«"*  sçnptonbus  sit  testtmonio  cita- 

Suidas  et  Vossius  :  ce  n'est  pas  qu'il  ««  »  qualissanè  ante  plusquàm  qua- 

ait  consulté  le  premier  de  ces  deux  «"?''  ,*f  <^"^«  /f««  in  AngUa  Sil^ester 

auteurs  :  il  l'a  vu  cité  par  le  dernier,  Giraldus ,  qui  non  duhitauit  ejus  cel- 

et  cela  lui  suffisait.  Voici  d'oà  est  ve-  {'?""  auctoritate  utu  An  ea  egregia 

nue  sa  méprise  :  il  avait  lu  ces  paroles  hi^ton^  ^f^  unquam  sitnescio ,  nos 

dans  Vossius  (a)  :  PompeU  familian  '"    ^.^^™    scnptam    habemus,    sed 

(3)  ac  Mithridatici  belli  scriptori  sub-  ««««*  ^'^  œstimamus ,  ut  m  bibliothe- 

datur  Mithridatis  anagnostes  Mso-  ««"*    recwiamus.   Est    idem    aurtor 

pus.cuiMithridatisencomiumnomen  î'"<^'«  Ai^sopum   t^ocat ,   et   interpre- 

peperit.  Il  a   cru  que  cela  signifiait  «««"'»   ^  /"^'^^    Valeno  Franciscut 

qu^Ésope  était  ami  de  Pompée.  C'est  Juretusad  Symmachi,  hb.  i .  epûU 

ainsi  qu'il  prenait  la  peine  d'exami-  ^4  ,    editione    quidem   pnore.   Ego 

neraltentivement  ce  qu'il  copiait.  î'*'^    ''«/«^   ^%   auctore    neaue    de 

^  *^  interprète    credo    Jiomam     Gnecive- 

(a)Vo8i.,  de  Histor.  grec. ,  pag.  SaS^Sag.  hominis  esse  ,  maxima   enim  in  eo 

0)  Il  entend  l'historien  Theophane,  dont  Qrœci  selTmonis  jgnorantia  ,  nec  ulla 

il  yenaii  de  parler.  Romani  notitia  est.   Uactenus  Bar- 

ÉSOPE  ,    auteur   grec   d'une  «*«**•  Tf pis  excusa  est  Germani- 

1.^.  '  °j»Ai  ce,  anno   laoo.  Areentorati.    Cita» 

histoire  romanesque   d  Alexan-  ,„^  ^^  Salmasio  ad  Solinum  pag. 

dre-le-Grand.    On   ne   sait   en  lo^S,  vêtus  scriptor  qui  res  Alexan- 

quel  temps  il  a  vécu  :  son  ou-  dri  fabulosè  composuiu  II  y  a  heau- 

vrage  a  été  traduit  en  latin  par  Î^»P  d'apparence  que  ce  roman  a  été 

^         .      T   1-       1T  1  '  •         ''    •  forge  durant  lessiècles  delà  barbarie: 

un  certain  Julius  Valenus ,  qui  ^^  ^^mme  tout  était  bon  à  des  gens 

n'est  guère  plus  connu  qu'Ësope.  aussi  fins  critiques  que  Vincent  de 

Le  manuscrit  de  cette  version  a  Beauvais ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  du 

été  entre  les  mains  de  François  cas  qii'on  fit  de  ce  mauvais  livre. 

Juret  {a) ,  et  de  Gaspar  Barthius  ^^l^i'^J',!'  ^  '^''  ''^  ""*  Coaune^tdre  ,«r 
(ô).  Ce  dernier  attribue  tout  l'on-        ^gQpg  ^  ç>^^^^^  ^  ^  comédien 

(a)  voyes  ses  Note»  jwrto  Lettre  UV  du  célèbre ,  florissait  au  VII*.  siècle 

(6)  Adv^!T/i6!'//,'ca^>.  de  Rome.  Lui  et  Roscius  ont  été 

TOME  VI.  *9 


»9<^  ÉSOPE. 

l«i  meiUeun  acteurs  qu'on  ait  cette  histoire  :  on  va  voir  ses  paro- 

▼us  parmi  les  anciens  Romains  :  *S  •*!^",  \^^}^^^^  d"  P^re  Hardoain. 

I  •   *         1    A                       .    n       •  Maxime  insigms  est  in  hdc  memorid 

lui  pour  le  tragique,  et  Roscius  ciodUMsopftragi^i  hisuio^^^L 

pour  le  comique.  Ciceron  se  mit  HS,  centum  tdxata  ,  in  qud  posuU 

sous  leur  discipline  pour  se  per-  <»*'**  cantu  aliquo  aut  humano  sermo- 

fectionner  dans  l'action  (a),  Eso-  "^  ^^^^?,/^*-. J^i»'  singulas  coëmp^ 

r  ->  * j.    j       j  '                       j  •  '^'^   •  ntUld  alla  inductus  suat^Uate 

pe  faisait  des  dépense»  prodi-  ^t  „  ,,  fc,  i„utationem  fc„^Û 

gieuses.  On  a  fort  parle  d  un  re*  manderet ,  ne  quœstus  quidem  sucs 

pas  oii  il  fit  servir  un   plat   de  ^^^rituê  iUoa  opimos  et  t/oce  méritas 

terre  qui  coûtait  dix  mille  francs  ^'^'  ^  pére  Hardouin  a  corrigé  ce 

/A\   /^       1^4  ^^   r  4.             !•  passage  (a):  lia  mis  cent  mille  ses- 

(A).  Ce  plat  ne  fut  rempli  que  {erces^  qui  talent  selon  lai  dix  milfe 

d  oiseaux  qui   avaient  appris   à  livres,  monnaie  de  France.  Voilà  pour 

chanter  ou  à  parler ,  et  qui  coû-  ^  P**^'  du  plat  :  auant  à  celui  des  oi- 

taient  chacun  six  cents  livres.  «??"*>  il  *»"  <*an»  *«  passage ,  six 

T      i:i-    J»^«                  j  ™"*«  sesterces ,  c'est  -  à  -  dire  ,  deux 

Le   fils   d  Esope   ne  donna  pas  «ents  ëcus  de  France.  A  IVgird  de 

moins  dans  le  luxe  que  son  père,  cent  mille  sesterce» ,  il  con&me  sa 

II  ne  se  contentait  pas  de  don-  correction  par  on  nassage  de  Pline , 

ner  à  ses  conviés  les  oiseaux  qui  S-^*'^  nu  pa«age  deTertollien  ;  car 

A .   •      .   1        1                           ^  Fime  a  perle  ainsi  dans  le  chanitre 

coûtaient  le  plus,  comme  sont  xif  da  livre  XXXV.  JVos  cUml^ 

ceux  que  1  on  instruit  à  chanter,  jEsopi  tragœdiarum  histrionis  in  na- 

il  leur  donnait  aussi  à  avaler  des  ^rda^ium  diceremus  sestertHs  cen- 

perles   dissoutes.  Quelques-uns  ««*'»*/««'"«»  non  dubUo  md^natos 

^^  1^  4.    1         ,         ^      ^    ,1  legentes.  Pour  ce  qui  est  de  Tertul- 

.    parlent  de  cela  comme  s  il   en  lien  (3),  il  a  dilquele  platd^Ésope 

eut  fait  métier  et  coutume  (B)  ;  avait  coAtë  centum  milHum,  n  me 

mais  d'autres  insinuent  qu'il  ne  «f  ■>1>1«  q»»   Pline  veut   trop  faire 

fit  avaler  des  perles  qu'une  seule  *'*»<?""?«  d'esprit,  et  qae  m  pensée 

e^'.    /r\    -u   ^         ^         1  en  devient  fausse.  Esope ,  dit*il,  ne 

fois    (C).  Horace  ne   parle   que  trouva  point  d'autre  ragoût  dans  iîtte 

dune  perle  de  grand  prix  (D),  espèce  d'oiseaux,  si  ce  n'^est  qu'en 


o^o    -«««  j^  5  '           *              ^  a.  »*'"  immense  qu  u  avait  fait  avec  sa 

ses  grandes  dépenses ,    mourut  voix.  Il  est  facile  de  comprendre  Tal- 

nche  de  près  de  deux  millions  kision  de  Pline.  11  veut  reprocher  â 

(à).  On  dit  qu'il  se  passionnait  Ésope  de  n'avoir  cas  eu  assepderes- 
de  telle  sorte  si     ~        ' 
qu'il  se  rempli 

*                   _                      J.         ^                      ^                       O"  »»■•»•<»»     «■  AawBMmasv,    va     waA     n  CUIS*    UUC 

ment  de  son  sujet  qu'il  en  deve-  Fimitation  de  celle  des  autres  hom- 

nait  extatique.  II  tua   uu   jour  ™"  »  ®'  **  *'^*"*  acquis  de»  sommes 

un  homme  pendant  ceà   trans-  ?""»«««"  P,f  femojren  d'une  telle 

•.^«♦-  /j?\    nf  -hK     '  -        -  -7"    .  imitation  :  iï  ne  devait  donc  pas  les 

ports  (h).  M.  Moreri  a  fait  ici  prodiguer  à  la  destruction  des  oi- 

quantite  de  lourdes  fautes  (F).  seaux  qui  comme  lui  copiûent  Vhom- 

lb)jBsopumexpariartedùcénLse,tep^  tiliser.  Mais  quand  Pline  ajoule  que 

tUunreliçmsseJlUoconstat.,flUcroh.,Saiaru.,  **'  excés  du  père  surpassent  les  excès 

iiè.  Ilf  cap.  X,  Dacentîes  sestertium  m-  /  %  •,.       >..    «           «-r 

ton  GaMendi .  in  Abaca  Sestertiorum ,  sont  ^'l  ^i*"'  ♦  ^'  ^'  ^^^  ^^  \^'!S'  T  ^^' 

1 ,86i,u  I  lucres  et  çueUfues  sous.  61    63                correetton*  du  X;  Uvre ,  num, 

(A)  On  afortpaHé  d'un  repas  A  JV«™'«  *'!'•'  ^Ti^  '''  ^V^^^"""' 

Lest  4ans  Pline  que  nous  trouvons  rt^UtcorPtctionsdupkreHviotàn. 


ÉSOPE^  sgi 

da  fils,  à  cause  qoe  c'est  an  plot  dépense  en otseaox qai  saTaient  chan- 

graad  désordre  de  nftinger  des  langues  ter  :  celle-ci  devait  être  mise  sur  le 

d'homme ,  que  de  manger  les  plus  ex*  compte,  du  père,  et  Tautre  sur  le 

cellentes  productions  de  la  nature  (4),  compte  du  lils.    Pline  et  Tertullien 

ne  dëconvre-t-il  pas  manifestement  la  seront  ines  garans  :  iU  distinguent  le 

fausseté  de  sa  pensée  ?  Ne  montre-t-il  luxe  du  père  d'avec  le  luie  du  fils  ;  ib 

pas  qu'il  explique  mal  Tintention  d'É*  attribuent  au  père  d^avoir  dépensé  de 

sope  ?  Le  ragoût  que  ce  comédien  grosses  sommes  pour  la  façon  d'un 

trouvait  dans  cette  sorte  d'oiseaux  certain  plat,  et  pour  le  remplir  d'oi- 


eussent  été  encore  plus  rares  et  plus  Vi^nus  prorsUs  filio  a  quo  deuoratas 

chers  que  ceux-là  ,  il  en  eût  garni  son  diximus   margaritas.    Nous  verrons 

plat  avec  plus  de  joie.  Lisez  ce  qui  dans  la  remarque  suivante  le  passage 

suit.  O  mUerabiles  quorum  palatum  auquel  il  renvoie  son  lecteur.   Hais 

ttisi  ad  prttiosos  cibos  non  excitatur  !  yoici  ce  qu'a  dit  Tertullien  :  Qud 

PntlOios  auiem  non  exinUus  sapor  (gulâ)  yEsopus  histrio  ex  auibus  ejus^ 

mU  aliquafaucium  dulcedo ,  sed  yor  £sm  pretiositatis  ut  canoris  et  laqua-' 

rUtas  et  dimcuUas  parandi  faeit  (5).  cibus ,  quibusque  centum  mUlium  pa- 

Pétrone  a  oien  touché  cette  partie  dut  tinam  conJiscat*it*  FUius  ejus  post 

luxe,  dans  son  aies  phasiacis  petUa  taie  pulpamentum  po'tuit  sumptuo- 

Colchis  y  etc,  siiis  esurire ,  margaritas  namque  uel 

(B)  //  donnait.»,  a  at^aler  à  ses  oon-  ipso  nomine  pretiosas  dehausit ,  cre^ 

vies  des  perles  dissoutes.  Quelques-  do ,  ne  mendtciàs  pâtre  eœnasset  (9). 

uns  parlent  de  cela  comme  s'il  en  eût  (C)  . . .  D'autres  disent  qu'il  ne  fit 

Jait  métier  et  coutume,]  Valère  Maxi-  avaler  des  perles  qu'une  seule  fois,  ] 

me  en  parle  sur  ce  pied  -là.  Huic  (6)  Pesez  bien  les  paroles  que  je  mets  ci- 

nimipiim  nuigis  JEsopus  tragœdus  ,  dessous  ;  tous  trouverez ,  je  m'assure , 

dit-il' (5),  in  adoptionem  dareJiUum  qu'elles  marquent  que  le  fils  d'Ésope 

iuum ,  quant  bonorum  suonun  hœrû''  ne  tomba  dana  cet  excès  qu'un  '  joui^ 

ditœ 

nem  s  quen* 

dabiles  aviculms  immanU>us  emptas  dien  et  CléopAtre ,  et  vous  trouverez 

pntOs  in  cœnd  pro  ficeduUs  ponere ,  qu'il  n'a  point  cru  que  cette  débauche 

acetoque    Uquatos    magna   summœ  ait  été   réitérée  \   car  si  elle  l'avait 

umones potiombus  aspergere aouTUM,  «té,  il  aurait  eu  grand  tort  de  ne  le 

amplissimum  patrimonium  tanquam  point  dire  :  l'infériorité  qu'il  voulait 

amaram  aliquam  sareinam  quam  ce-  donner  à  Cléopâtre  en  aurait  été  beau- 

lenimè  abjicere  cupientem.  Je  ne  crois  coup  plus  sensible.  Necferent  tamen 

pas  me  tromper  en  assurant  qu'on  a  hanc  palmam ,  (  Antonius  et  Cleopa- 

Gonfondu,  dans  ce  passade,  deux  choses  tra)  spoUàbunturque  etiam  luxuriœ 

2ui  devaient , être  distinguées.  H  ne  gloria.  Prior  id  fecerat  Romœ   in 

dlait  point  attribuer  au  ûh  d'Ésope  unionibus  magnœ  taxationis  Clodius 

la  dépense  en  t>erles  dissoutes  >  et  la  tragœdi  Msopi  filius ,  relictus  ab  eo 

in  amplis  optbus  hœres ,  ne  Triumvi- 

(4)  Jir«n#<(uiiiMn,  ttc  0erumfat0»^  facile  ^^^  ,^  „,„^  superbiat  Antonius, 

r.î:;;ii:iit;i:XS^^  penèJUstnoni  companuus^t  guidém 

non  Unguas  eœndss».  Plia.    lib.  X,  etp.  tl,    nulld  sponsione  ad  ItocproductOy  quo 

(5)  Sftneea,  Coasol.  «d  HeiWam,  cap.  IX.       mosis  regium  fiât  ;  sed  Ut  experire-'^ 

i.S:^^t^i^l%fîS5r»rf^"ÎLiî^    '«•^  g^rid-'palati,  quid  sape^nt 
dâiain,  (S)  lÀb.  A*,  cap,  LI^  pag»  443* 

<•?)  Vd.  Mâûm. .  Ub.  IX,  emp.  I,  mwt.  a.  (9)  Tertiittiaaos ,  de  PaRio  ,  pag.  «1.  56. 


aga  ÉSOPE. 

margariUB  :  aique ,  ut  miré  placuére ,  en  lai-méme  ,  mab  peu  singulier  ;  si 

ne  solus  hoc  sciret,  singulos  unie-  on  le  compare  à  lautre?  Quoi  qull 

nés  conviwis  quoque  ahsorbendos  de-  en   soit ,   voyons  les  paroles    de  ce 

dU{\o).      •  poète: 

(D)  .  .  .  Horace  ne  parle  que  d'une        FiUus  JEsopi  detractam  ex  mire  MeuUm 
perle  de  grand  prijc7\  Représentons*         {SeUieei  ut  decies  soUdum  »xsorber^)  atelù 
nous  deux  hommes  ,  dont   l'un   avale    ,     f*l«jtmsi^nembaccam:qui,aniçr,acsi 

une  perle  en  présence  des  amis  qu^il  ^    ^^'^     ^L^mT- oT  •^""'"  '  ''^'''^ 

traite ,  et  l'autre  ne  se  contente  pas  Un  vieux  scoliaste  d'Horace  dit  que 

de  cela,  lien  fait  aussi  avaler  une  a  ^.ette  Mëtella  était  la  femme  du  fil, 

chacun^des  conviés  j  nous  trouverons  j'Esope.  D'aptres  (la)  disent  qu'elle 

une  diflerence  trés-notable  entre  ces    „Vfaiï  ««inf  ««  fo.»»l :.  ^  ,  ,, 


r    »•        1    j  -u"iau«  enire  ces  n'était  point  sa  femme ,  mais  qu'elle 

festins  :  le  dernier  nous  paraîtra  mfi-  Phonorait  de  ses  bonnes  gratis,  et 

mmentplus  somptueux  que  le  pre-  ^«^elle  lui  fit  présent  de  felte  perie 

mier.toutes  choses  étant  égales  d\.il-  ^^  ^^^^i^  vingt^inq  mille  ëcui.  Ils 

!""•- Ç!:^  P?":%T .1  :,K  ajoutent  gu'elle%ouS.ait  bien  être  la 


manee 


sope  a  fait  ce  que  Phne  lui  at  ribue  ,  ,i,^^  j^  ^.  Cœcifius  Mélellus,  «anee 

il  est  certain  que  son  festin  a  été  tout  ^  ^  LucJIIus.  Nous  examinerons  ceci 

autrement  remarquable  ,  t]ue  s'il  eût  ,        j^^,  (,3) 

été  le  seul  qui  eût  avale  une  perle.  Je  ^  (g)  Il  tua  un  U 

passe  plus  avant ,  et  le  dis  que  la  dantces  trar 

nrincipale  sinçularitc  de  ce  festin ,  et  j,iç„  ji^^^e  ra 

f endroit  par  ou  il  se  devait  le  plus  at-  ^jj  Pl„tarqu« 

tacher  a  la  mémoire  des  hommesK  ;-«.„:;-,- /J«-^.-',,.,^«  :«  û'          x        ; 

était  q.e  chacun  de.  conviés  y  but  li  ^Z^^l^lTZllluT'.  '''  "'^ 

diKolation  dCane  perle.  D'oà  vient  ^ÂLTTsVZI.JIJL/T'"''^"" 

donc  qu'Horaee  ne  dit  rien  de  cette  PZ''t'J{i^^£,VJ"'\T''  -'T' 

ritë?nest  certain  que  «  W-ne  l'a-  ^,.^,7,.  Uunc  ^sopum  traduit  dum 

y..t  oubliée,  .1  aurait  montre  qn'il  ne  i„  Ou^atro  agit  Auia  depuniendo  Z 

Mvaitpascbomrentre  deuichoMSit,-  m^rantem  Thyeste ita  jUisse  motum, 

marquables  celle  qui  1  était  le  plus,  et  .,*  ;««o*  ».^»«;<.  -.;-•  --              *'*"«», 

mi'ir aurait  néclioe  ses  avanlaies  •  car  "'  .'^°*  ^."^^  mimstrum  quemdam 

qu  U  aurait  néglige  ses  avaniages,  car  repente  pmtercurrebat    feriret 

ayant  à  faire  voir  qu'un  simple  bpur-  Iceptro,  et  occiderr^t  (i^).   '^  •^*'"*' 

eeoisdenome,  nls  d  un  comédien,  fps   jtf   */«„,;-;  ^  VJ;#  •  •           .•  . 

fvait  primé  Cléopâtre .  0  eût  passé  ;,.^L^.rZ'^^.''/'^  ',?  f^?^ 


sous 
lement 
sus 
peut 

son  raisonnement  eût  été  beau- 


ce  :  son  raisonnement  eui  e  e  neau-  ,og„e  né  l'anrait  donc  point  placé  w» 

coup  plus  fort ,  »  il  avait  dit  du  fil»  p^^        j,  j^^^  3./^  aSteon  d- 

d'ËsopetoutceqnePhneenadit.Pour-  ^i,    '      j,.  j,oréri  ne    disent  point 

quoi  àonc  1  a -t-U  oublie?  Ponrouoi  ,^        «jj  ,„i  deCicéron.  SÎl'on 

choisir  entre  deux  faits  très-notafcles  ;ioulait  parler  de  cette  amiHé .  il  fâl- 

celo,  qu.  l'est  beaucoup  moins  ?  Pour-  ,,ît  ^^^l  g^^^^^^   ,„,     ^  f      ;  j   ^ 

quoi  neghger  les  avaniages  de  sa  preu-  avoir  cités  ,    on   mén'te,    à  certains 

Te  et  de  sa  morahté?  On  me  repoudra  ^      j,  ^  j,  ^„,,i,^  j   ^e^teur  H  aû- 

peut^étre  qu  il  ne  savait  sur  la  prodi-  „«it  ,,„„  ^iter  Cicéron  même  :  j'ai  dé- 

ealité  de  ce  fils  de  comédien  que  ce  ,   ^  „                                    «    j  -*  «c- 

qu'il  en  dit   Mais  c'est  donner  lieu  à       .^"^  S?"nV«;'Jl*'  "1'  ^'  "'  *"'  '5?ô 

^  ^       j-ic      1*^    r'  «.    ■»     »  •!         v'v  ^    Dacier,  sttr  ce  passage  d'Honte, 

une  autre  diflSculté.  Comment  sV»t-il    tom.  r//.  pag.  m.  3ox.  ' 

pu  faire  que  le  festin  de  cet  homme       03)  Dans  l'art.  Mktblla,  retnanj.  (A)  t.  X, 
ne  soit  venu  â  la  connaissance  d'Ho-       î*4^  P)"t»rch. ,  m  Cicer.  Viu,  pag  863. 

race   que    par   1  endroit^  le    moins  rc-     guos  ego  honoriTcaussa  de  ,cend  Hrcessùse 

arhitrahai.  Delieim  verb  ttuf  noUer   /ByOfms 

ejutmodi  fuit ,  ut  ei  desinere  p^r  omnet  komi- 

ffs  licerel    Is  jurare  chm   cœpUsetf  vox  eum 

,    N«..        ...    ,-  *..*.  ^/"Cil  in  illo  loco ,  si  sciens  fait;  Cmuo  t 

(lo)  PUb.  ,  lil.  JX ,.  çap.  XXXK  epiu.  ï ,  /i*.  FJI  ad  F«mil.        "^ 


marqoable,  quepar  un  fait  fort  singu- 
lier ,  je  l'avoue ,  si  on   le  considère 


ÉSOPE.  «93 

}k  cité  Peodroit  où  il  le  traitait  de  grand  sesterce  est  la  même  chose  que 

noster  JEsopus  (i6J ,  et  où  il  nous  fait  mille  sesterces.  Or,  je  trouTe  que  se- 

savoir  une  aventure  ^ort  singulière  ,  Ion  les  auteurs  les  plus  exacts,' la  va- 

c'est  qu'Ésope,  déjà  tout  usé,  voulant  leur   de  mille  sesterces  surpasse  de 

farattre  aux  jeux  magnifiques   que  beaucoup  ^5  écus.  Millesesterces ,  se- 

ompée  donna  au  peuple,  en  dédiant  Ion  Gassendi,  valent  93  livres,   un 

son  théâtre ,  ennuya  tous  les  specta-  sou ,   un  denier ,  etc.  Selon  le  père 

teurs,  et  manqua  tout-à-fait  de  voix  Hardouin,  ils -valent cent  livres.  Ainsi 
lors( 


ou 

voulait 
fraude. 

roQ  recommande  à  son  frère  Quintus    mêmes.   On  dirait  que  M.  Moréri  a 
de  s'informer  d'un  esclave  qui  s'en    voulu  confondre  ceci  avec  le  luxe  de 
était  fui  de  chez  Ésope.  Msopi  tragœ-    VitelUus  (ai) ,  et  qu'il  a  pris  l'un  pour 
di  nostH  famUiaris  Licinius   serv^us    l'autre.  7®.  Pline  ne  dit  point  que  ces 
tibi  notas  aufugit  {i  7).  Macrobe  est    langues  avaient  été  achetées  six  écus 
aussi  un  homme  qu  qu  peut  citer  sur    la  pièce.  Il  dit ,  dans  les  bonnes  édi- 
cette  matière  (10).  i(*f  Ce  que  dit    tionsy  que  chaque  oiseau  avait  coûté 
M.  Moréri,    qu'Ésope  accompagnait    six  millesesterces,  c'est-à-dire,  six 
souvent  Gicéron  lorsqu' il  allait  enten-    cents  francs ,  selon  le  calcul  du  çère 
dreles  harar^ues d' Hortensius ,  corn-  '  Hardouin  j  et  il  dit,  dans  les  éditions 
me  Valère  Maxime  le  remarque ,  est    ordinaires ,  que  chaque  oiseau  avait 
une  insigne -fausseté.  Charles  Etienne    coûté  six  sesterces,  nummis  sex.  On 
a  été  ici  le  mauvais  guide  de  M.  Mo-    ne   saurait   s'imaginer  rien  de  plus 
rëri  :  il  avance  le  même  fait ,  et  cite    plaisant  que  la  traduction  aue  M.  Mo- 
Vïlère  Maxime  ,   qui  dit  seulement    réri  a  donnée  de  ces  mots  latins.  Il  a 
nue  Roscius  et  Ésope  allaient  écouter    cru  que  le  nummus  de  Pline  était  un 
Hortensius  (19).  5®.  M.  Moréri  rapporte    écu  de  France,  et  ce  n'était  qu'un 
très-mal  ce  que  Pline  a  dit  touchant    sesterce ,  c'est-à-dire ,  environ  deux 
le  luxe   d'Ésope.   Il  a   ignoré  qu'au    sous  de  notre  monnaie  ;  d'où  parait 
lieu  de  sexcentum  sestertium,  il  faut    que  cette  leçon  ordinaire  impute  à 
lire  centum  sestertium  (ao).  N'a-t-il   Pline  deux  absurdités  ;  car  en  ce  cas- 
pas  été  étonné  de  la  prodigieuse  som-    là  il  dirait  que  les  oiseaux  qui  avaient 
me  à  quoi  il  faisait  monter  le  prix  d'un    le  mieux  appris  à  chanter  et  à  par- 
plat?  Et  si  les  dix  mille  livres  à  quoi    1er  ne   coûtiiient    qu'environ  douze 
ce  prix  monte  selon  le  calcul  du  père    sous  la  pièce ,  et  qu'Ésope  en  ache- 
Hardouin,    en  supposant  cru'il   faut    tant  de    cette  sorte  d'oiseaux   avait 
lire  centum^  sont  quelque  cnose  d'in-   fait  un  acte  insigne  de  luxe  et  de  pro- 
croyable, quel  monstre  ne  sera-ce  pas    digalité.  8^.  Personne  n'a  dit ,  non  pas 
que  de  dire ,  en  retenant  la  leçon  sex-    mime  Valère  Maxime ,  que  le  fils  d'É- 
centum ,  que  chaque  grand  sesterce    sope  mettait  de  la  poudre  de  perle  en 
valait  35  écus?  iNe  faut-il  pas  que    tott5  fe«^r'eu(/a^e5.  C'est  monter  mille 
M.  Moréri  admette  comme  une  consé-   degrés  au-dessus  du  bon  Valère  Maxi- 
quence  , inévitable,   une  le   plat  de    me,  qui  n'avait  déjà  que  trop  usé  d'hv- 
terre  d'Ésope  avait  coûté  4^  mille  li-    perbole ,  quand  il  avait  parlé  de  cela 
vres  ?  Au  reste ,  ce  qu'il  appelle  le    comme  d'un  usage  ordinaire  de  ce  fils 

prodigue.  9®,  Ce  qu'il  y  a  de  merveil- 

(i€)  ToxM  U  citation  pr/cidenie.  leux ,  c'est  de  prétendre ,  comme  fait 

ù:)  Idem ,  cpiau  II ,  lib.  I  ad  Qaintvm  fra-   M.  Moréri  ,  que  les  perles  qu'on  au- 

^.  rait  tirées  des  oreilles  d'une  maîtresse, 

c*^  iSL'l"'""''  '"'"  int^rturpés  ^«J'/'J'  fj;   fourniraient  assez   de   f^oudre   pour 

nMsopo  hutHonihus  lam  famitiariter  usum,     q«  OU    en    pût  mettre    dans    tOUS   leS 
u  ret  rmtionesque  eorum  sud  solleriid  tueretur  ^ 

H!!^  Tl  *^^  "**i^  »  ^  s*  •P*'^'*^,  fuoque  (ai)  In  hdc  (patinfi)  tearorum  jecinora ,  phu' 

«/«*  rfeclomter.    Macrob.,   Saturn,,   Uh.  Il,  ,ianorwn  etpavonum  rebeUa,ljiiiov^$  phœni^ 

^'     '  eopterum ,  murmnarum.  lactés  à  Parthid  usque 

C 19)  Val.   Maxim.,    lib,    VIII ,    cap.   Xf  frttoque  HupMÙco  per  navarehot  ae  trirèmes 

^''^'  '*  petitarum ,  commiswU»  Saetoa. ,  in  YiteUio  , 

(>•)  yore%  la  remarque  (A).  cap.  XIII, 
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quii  sappi 
d*Uorace,  et  qui!  cite  m^me  les  vert    leurs  livres  liturgiques.   U  fut  reçu 


▼tuaigrc 

donc  11  ae  affaire  d^un  moment ,  qui ,  i54q  (3)  y  scripsit  (  Calvinus)  eatechis- 

selon  Horace,  ne  fut  point  rëitërëe.  mum  gallicè  et  latine.,,,  quem  tarai 

11^.  Iloracc  n*a  point  remaraué  aue  Jecerunt  calyinistœ ,  ut  non  modo  t^er- 

Hétella  fàt  la  maîtresse  du  nls  d  £-  nacidis  plurimis  linguis ,  '  utpote  ger- 

sope.  I  a*.  Enfin  il  ne  fallait  pas  citer  manicd,  angUcd ,  scoticd  ,  helgicà, 

le  XXX*.  livre  de  Pline,  mais  le  X*.  hispanicd,  sed  etiam  hebrated  aonor 

tu$  sit  ah  Emanué'le  Trcmelio,  et 

ESPAGNE  (Jean   d*),  natif  çrœcd  ad  Henrico  Stephano  (4). 

de  Dauphiné,  et  ministre  de  l'é-  ^^^^^  "^^^  ^"*  ^"^  dïtpagne  a 

élise  française  de  Londres   au  ^"*î^"**    .      .       ,     ,     . 

^ir-ïTe        •«    1               -. -"Ui:^     J:..^.«  (3)  Téjumunerm  cette  aate  mon*  la  rtmmrque 

XVir.  siècle,  a  publie   divers  (B)iw'«r«.c/eS«iiLTi«oiof, iam*x///. 

opuscules  (  A) ,  et  un  entre  autres  ^yf/^^  t3?'ïÎ7i»iio"'**"'  *******  '  "^ 

2  m  a  pour  titre  :  Erreurs popu" 
lires  es  points  généraux  qui  ESPAGNET  (  Je  and'),  prési- 
concement  V intelligence  de  la  dent  au  parlement  de  Bordeaux  ^ 
religion,  ^  ^^^  1'^°  ^^^  savans  hommes  du 
On  trouve  qu'il  a  fort  bien  XVH*.  wëcle.  Il  goûta  la  nou- 
réussi  en  expliquant  la  doctrine  velle  philosophie  ;  et  l'on  a  vu 
de  la  communion  eucharistique,  des  marques  publiques  du  pro- 
Il  a  critiauë  assez  librement  un  grès  qu'il  y  avait  fait  (A).  Il  pu- 
ouvrage  ae  Calvin  ,  sans  respec-*  hlia,  en  i6i6,  un  vieux  manuscrit 


(B). 

(A)  //  « pMiA  ài^r.  opuscules.}  *"  «"'»«  f  ""ît;  C*»*  ^j ^"^  *ï«« 
On  Im  rammbU  eo  un  Mrps  dans  !»"«  '«  Ff*  Abram ,  dans  son 
t'ëdîtioti  de  Cenive  167—1  >  qui  est  en  commentaire  sur  les  oraisons  de 
troU  volumes  (1),  in-ia.  Cet  auteur  Gicéron  (C). 

\'^.TLfr<^'^u\^'' LT,„^^Z  J'»v«"  o»W»<5   de  dire  qu'en 

des  erreurs   populaires   contient  ae  ïi..i«.       i              *.. 

très-bonnes  choses.  Il  le  dëdia  à  Char-  puhliant  le  Rosier  des  guerres  il 

les  l*^  ,  roi  d^AngJeterre.  U  nous  an-  n'imita  point  ceux  qui  changent 

prend  danslVpttredëdicatoire,  que  le  le  vieux  langage  des  manuscrits 

?orr.dl*«:r.t'^o5acCVeî:  v^'^  '?-»  f  J^me-  u  s„int 

montre  que  M.  Allard  (a)  ne  marque  «>n   onçmal  avec  la    dernière 

pas  bien  les  temps ,  lorsqu'il  dit  que  exactitude ,  et  en  retint  wême 

Jean  d'Espagne  était  ministre  à  Lon-  ponctuellement  toute  l'ortboffra- 

(B)  Jl  a  critiqué...  un  ouvrage  de  F^®'  "  ^^^^  V^^^  ^^  ^^«°* 
Calvin^  sans  respécur  la  faveur  pw  peut  confirmer  une  remarie 
Itlique...  dont  cet  ouwrage  avait  été  que  j'ai  faite  sur  la  nonvelle  edi- 
honoréAÇtt  ouvrage  de  Calvin  est  tion  des  lettres  du  cardinal  d'Os- 
un  catéchisme  divise  en  LV  sections,  ^.f  x  /t\\ 

sat  [fl)  \}j). 

{i)VédUhn  delà  Hmre^  1674 1  "*  contient  ,\  „          »         .  ^ 

«M«  deuM  tometin-n.  («)  ^oyea  FarUcU  OsSAT,  au  texte  ,  vert 

(a)  Biblioiy fu  du  Daophifté ,  pag.  If.  hj^n ,  tome  XI, 


ESPAGNET,  agS 


bue  uo  livre  qui  a  pour  titre  :  La  Phi-  mon ,  ne  se  transforment  point  de 
losophie  naturelle  des  Anciens ,  réta"  l'un  en  l'autre  ;  il  n'y  a  que  l'eau  qui 
hlie  en  sa  pureté  (i).  '  monte  en  vapeur,  et  la  vapeur  ae' 

Allongeons  un  peu  cette  remarque    vient  eau  par  cireulationm  Pour  le 
qui  était  trop  courte  dans  la  première   vrai  feu  du  monde ,  il  le  place  dans  le 
e'dition  (a).  En  l'année  i6a}  ,  U  fut   soletl  (3^)  y  lequel  il  n'appelle  pas  seu- 
imprimé  à  Paris  un  livre  intitulé  V   lement  l'çeil  de  i^ univers  »  mms  Pœil 
Enchyridion  Physio»  reslttuta»  *y  U'-   du  créateur  de  l* univers ,  pgr  leqtiet 
quel  on  a  su  être  un  ouvrage  de,  mes*    U  regarde  d'une  manière  sensible  ses 
sire  Jean  ^ Espagnet  y  président  au    créatures  sensibles  y.  et  qui  est  le  pre^ 
parlement  de  Bordeaux  ,  parce  que    mier  agent  du  monde.  Dans  tout  le 
quelques  personnes  qui  étaient  de  sa    reste  de  son  livre ,  il  se  trouve  beau- 
connaissance  en  ont  assuré ,  et  qu'on   coup  de  particularités  très'curieuses 
a  aussi  tiré  des  conjectures  de  cela ,    touchant  l'origine  des  choses  ,  leur 
a  cause  qu'au  commencement  du  U-   subsistance  et  leurs  divftrs  chansôr 
vre  yiljra  cette  devise  ;  Spes  mea  est    mens ,.  ce  qui  se  rapporte  fort  au  aes' 
in  agno  ,  et  au-devant  du  traité  de   sein  que  ce  nouveau  philosophe  a  eu 
chimie  y    Fenes  nos  uoda  Tagi ,   qui   de  parler  de  choses  ehimiques»  Aussi 
sont  deux  anagrammes  de  son  nom»   ort-U  jnis  ensuite  un  traité  qu'il  ap' 
On  peut  dire  que  c'est  îé  premier  U"  pelle  ,  Areanum   hjermeticâB  pbiloso- 
vre  qui  ait  paru  en  France ,  oii  il  y    phiae  opus ,  deuis  lequel  U  parU  de  la 
ait  une  physique  complète ,  contraire    matière  de  la  pierre  philosophai^  et 
a  celle  d'Aristote,  Cependant  l'au-    de  ses  digestions  ^  des  degrés  du  fçu  y 
leur  prétend  que  ee  n'est  que  tanr   de  la  figure  des  vaisseaux  et  dç  celle 
tienne  philosophie  qu'il  a  rétablie  en   du  fourneau ,  de  la  composition  de 
ses  droits.  Jl  y  a  mu  pourtant  beau^   l'élixir  et  de  sa  multiplication.»*»  Ce 
coup  de  choses  de  son  invention.  Il    livre  a  été  traduit  en  franco^  depuis 
réfute  V opinion  de  la  matière  pi^e»   quelques  années,  sous  h  nom  de  la 
mièrei  qu'on  a  tenue  être  étendue  par-   Philosophie  des  Anoieaa   rétablie  en 
tout,    sans  être  aperçue  en  aucun    $a pureté. 

lieu,  et  désirer  incessamment  Val-  (B)  Il  publia,.»  un  manuscrit  inti" 
liance  des  formes,  sans  en  avoir  au'  tuté  le  Hosier  des  Guerres.]  On  Vrt 
cune ,  étant  la  base  et  le  suppôt  des    'vait  trouvé  à  Nérac  dans  le  cabinet 


que  ce  fondement 

imaginaire  ;  qu'il  n'y  a  aucune  con-  mais  il  se  trompa.  Ce  livre  avait  e'té 

trariété  dans  les  élémens ,  et  que  celle  imprimé ,  inrfoUo  x  Tan  i5a3  ^  et  cette 

?ui  s'y  remarque  ne  procède  que  de  édition  est  plus  ample  que  celle  de 

excès  de  leurs  qualités,  et  que  lors-  Tan  i6i6«  Il  manquait  au  maonscrit 

qu'elles  sont  tempérées  ,   il  ne  s'y  de  Nérac  toute  la  II*,  partie ,  et  les 

trouve  point  de  contrariété.  Néan-  trois  derniers  chapitres  de  la  première 

moins  u  croit  qu'il  y  a  une  matière  (4).  Le  prologue  seul  est  capable  de 

première  dont  les  élémens  résultent,  nous  convaincre  que  Louis  XI  n^est 

et  deviennent  la  matièrç  seconde  des  pas  l'auteur  de  Touvrage  (5),  comme 

r  V  «r      .      >r     ^  •   .j  I  w   .  oo  l*aM»tc  dans  le  titre  :  c'est  néan- 

l4m,imprim/hBQuên,x656,in^^.  C«stta  instructions   an    dauphm    son    nu. 

traduetion  ttun  livra  anglais, 

(a)  Sorel ,  de  la  Perfection  de  l*homme ,  pag.  (3)  Noté»  qu*U  croit  ifae  U  Uuaihre  au  aotei! 

M9«  édition  de  Pari»,  x65S.  «t  tMie  Mtre  Inmière   est  ipiritucUe,  tt  que 

*  La  S(fr<tflJUVM/nM««ûe  ffftBurqve  que  cet  *V*    '*■  metéricl    est  ipinloel  en  «piiilqiN: 

Enekjridion  dVm  qne  rmtrodnelion  de  YArea^  *^^'  /*"*'»  **'  ^  Perfection  de  l'homme  , 

nui»  pkilosophiee  hermeticte  ,  qui   nVtt  cepen-  P*8*  >^- 

dant  pM  plat  emple  qae  VEnchjridion  et  •  qui ,  (4)   ^«/M  NaoAè ,    Addition  k  ]*HMtoire  de 

cheft  cent  qui  ■*«Dpliqaent  k  la  recherche  de  la  Louis  XI ,  pag.  7a,  et  in  Sjatagm. ,  d«  StmA&e 

pierre  j^hUosopbale ,  passe  ponr  une  pratique  mtUtari ,  pag.  m.  7 3. 

•ftre  laais  «aigmatiqM  du  grand  «p«vvv<«  •  (5)  Nandi ,  là  mime. 
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Voyez  la  Biblioth^ue  choisie  du  sieur  »  mise  en  lamiere  par  le  sienr  de  Go- 

Cofomiës  (6) ,  et  la  remarque  (Z)  de  »  defroy.  J'estime  que  celte  plaie  pro- 

Farticle  Louis  XI  ,  tome  IX.  a»  cède  de  TinsuffisaDce  des  correc- 

(C)  C'est  de  lui  que  parle  le  père  »  teurSylesqueb  voulant  corriger  res* 

Abram ,  dans  son  Commentaire  sur  v  criture  Font  falsiûëe ,  et  se  sont  ren- 

les  oraisons  de  Cicéron.  ]  Je  ne  fais  »  dus  plagiaires, 
cette  remarque  qu'en  faveur  de  ceux 

qui  se  trouveraient  dëpaysës  à  la  lec-  ESPINE  (  JeaN  DE  l'  ) ,  minis- 

turc  de  ces  paroles  :   Atque   etiam  ^^^  j^    ,,^  j-^^  réformée.    Cher- 

nunc  pueros  a  saets  rapi  solere,  et  ,        „        o               vïït 

damionihus  deuouentestatur  Spagne-  chez  5>PINA  ,  tome  Al  11. 

tus   in   sud  prœfatione  ad   Petrum 

Anchoranum  (1)'  Cela  veut  dire  que  ESSARS    (Charlotte   DEs)  , 

le  prësiden»  d'fcspagnet ,  dans  la  pré-  maîtresse   du  roi    Henri   IV,  et 

de"l^ot«%fun;f;:^timei"::  V^^^-  cardinal  de  Guise  {a),  se 


parlement  de    Bordeaux,     témoigne  maria  avec  le  maréchal  de  ITloS- 

fiue  les  sorcières  volent  des  enfans  ,  et  pital  ,   comme  je  l'ai  dit  ailleurs 

i  consacrent  au  démon.  (^> .  mais  il  faut  que  le  rectifie 

(D)...  Il  en  retint  "«^J^*  £^'^f  «/"  ici  une  faute  qui  m'échappa  (A), 

nent  toute  l'orthographe.  La  rauon  **"^    "  ."^  H"*  *"  ^^««1/4^  ^«.y. 


édition  des  lettres  du  cardinal  d'Os-    «^gg  /g\ 
sat.  ]  «  Ce  petit  traité  du  Rozier  ,'dit-    ^         ^   '* 


(h)  Dans  la  remarq.  (B) 
»  entière  ^  et  bien  que  son  langage  ne    maréchal  ^  tome  FUI, 
»  soit  pas  à  Tusage  de  ce  siècle ,  il  ne 


langues  affétées  de  la  cour  chai  de  THospital  avait  épousé 

»  et  du  palais.  J'ay  aussi  voulu  con-  condes  noces  Françoise  Mignot,  l'an 

»  server  soigneusement  l'orthographe,  i633,  d'où  je  conclus  qu'il  avait  ré- 

3>  parce  qu^n    ostant  ou  adjoustant  pudié  sa  première  femme ,  Charlotte 

9>  une  lettre ,  on  change  bien  souvent  des  Essars ,  et  je  fis  sur  ce  sujet  quel- 

D  le  mot ,  et  d'un  ancien  on  en  faict  ques  réflexions.  Je  tiraû  cette  consé- 

»  un  nouveau.  On  a  par  ce  moyen  ,  à  quence  de  ce  que  le  père  Anselme  a 

»  mon  jugement ,  corrompu .  le  lan-  mis  la  mort  de  Charlotte  des  Easars  à 

3>  gage  de  Philippe  de  Comines  dans  l'an  i65i.  J'ai  su  depuis  la  seconde 

»  son  histoire  ;  pensant  emender  l'or-  édition  de  ce  Dictionnaire ,  que  le  se- 

»  thographe ,  et  polir  la  diction ,  on  cond  mariage  de  ce  maréchal  fut  con- 

D  a  arraché  les  marques  de  l'antiquité,  tracté  l'an  i653  (i).  Il  ne  faut  donc 

M  tellement  que  le  style  de  son  livre  point  prétendre  que  le  premier  fat  dé- 

-»-  n'est  pas  celay  de  son  temps ,  ainsi  claré  nul.  J'avais  résolu  d'efiacer  met 

3>  que  nous  pourrons  juger  tant  par  ce  réflexions^  mais  des  gens  pour  qui 

»  petit  manuscript ,  que  par  plusieurs  j*ai  beaucoup  de  déférence  m  ont  con- 

3»  autres  de  mesme  aage  qui  se  trou-  seillé  de  les  laisser  où  elles  étaient.  Ils 

»  vent  es  célèbres  bibliothèques  ,  no-  m'ont  représenté  Qu'elles  ne  sont  fani- 

»  tamment  ^>ar  l'histoire  du  roi  Char-  ses  que  dans  l'application  particulière 

»  les  VI ,  faicte  par  messire  Jean  Ju-  à  Charlotte  des  Essars ,  et  que  pourva 

»  vénal  des  Ursins ,  et  depuis  peu  que  j'avertisse  mes  lecteurs  qu'elles 

p        .                                        ^  Devaient  é,tre  rectifiées  â  cet  égard-là, 

(7  AbrL'.; in  Cker.,Orât., COI»./,  w.  '9^  °«   trouverait  pas   mauvais  que 

y^tcol.  a.  j  eusse  sauvé  un  passage  qu'on  peat 

(8)  Ef  papi.  f  dont  ton  avertissement  au  lec- 
teur, (0  y^jr»  <*cnau  du  pire  Aaièlme. 
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ppliquer  justement  en  plasieurs  ren-  »  maisons,  de  changer  le  major  de  la' 
entres.  »  gacnison  de  Nanci ,  et  de  mettre  en 
(B)  Elle  se  mêlait  trop  des  grandes  »  sa  place  un  nomme  Belcastel ,  qui 
ntrigues»Ji  Je  n^en  donnerai  qu'un  »  n'était  pas  de  ses  amis;  et  qn'auS' 
ixemple.  Elle  avait  un  fils  au  service  »  sitôt  après  la  réduction  de  Chatë , 
la  duc  de  Lorraine;  un  fils,  dis-je,  »  il  allât  rendre  compte  à  la  cour  de 
rui  se  faisait  appeler  le  clieyalier  de  9  ses  actions ,  et  de  celles  de  sa  fem- 
lemorantin  ,  et  qu^elle  avait  eu  du  »  me  (3) M.  duHalIierobéitexac- 
iardinal  de  Guise.  Elle  crut  que  le  »  tement  aux  ordres  du  roi  ;  et  com- 
noyen  de  l'avancer  ëtait  de  rendre  »  me  il  en  avait  toujours  été  aimé ,  et 
(uelque  service  au  duc  de  Lorraine,  »  estimé  d'une  fidélité  incorruptible , 
m  le  réconciliant  avec  la  France ,  et  »  jl  fut  renvoyé  quelque  temps  après 
sn  le  faisant  rétablir  dans  ses  états.  »  en  Lorraine,  avec  ordre  d  achever 
Elle  engagea  donc  M.  du  Hallier,  son  »  de  reprendre  toutes  les  places  qu'on 
nari ,  qui  commandait  en  Lprraine ,  »  avait  rendues  au  duc ,  et  de  les  re- 
à  conseiller  à  la  cour  de  France  de 
traiter  avec  le  duc ,  et  en  même  temps 
elle  sollicita  la  princesse  de  Cante- 
croix  ,  que  ce  duc  avait  épousée  quoi- 
qu'il fut  déjà  marié,  d'employer  toute 
son  adresse  à  lui  persuader  l'accommo- 
dement (2).  La  négociation  fut  agréée 
de  part  et  d'autre ,  et  se  termina  par 
le  traité  de  Saint-Germain  en  164 1  ; 
mais  le  duc  n'exécutant  point  ses  pro* 
messes,  et  ne  se  voyant  pas  en  état  de 


»  mettre  sous  le  pouvoir  de  sa  ma-  v 
»  jesté.  Pour  sa  femme,  de  l'ambition 
»  de  laquelle  on  avait  cris  sujet  d.e 
»  défiance,  elle  fut  obligée  de  res- 
»  ter  dans  la  maison  où  eue  avait  été 
»  reléguée  (4)*  ' 

(3)  Mémoire!  de  BcaaTaa,  pagm  76* 

(4)  LàmÉmef  pag.  77. 

ESSÉ  *  (André  DE  MoNTALÈM- 

8c  maintenir,  se  re'tira  avec  ses  trou-  BÉRT,  SEIGNEUR  D*),  d'une  des  plus 

pes  dans  son  ancien  poste,  entre  Sam-  nobles  et  anciennes  familles   de 

Lre  et  Meuse.  «Pour  colorer  au  moins  p    •  commandail  dans  Lan- 

»  sa  retraite,   il  dépêcha  un  courrier  *       .      ,  „  r», 

»  au  cardinal  de  Richelieu,  par  le-  drecies  lorsque  1  empereur  Char- 

»  quel  il  l'avertissait  que  ce  qui  l'obli-  les-Quint  assiégea  la  place ,  1  an 

»  geait  à  se  retirer ,  n'était  pas  qu'il  ,  5/3.  H  la  défendit  si  bien  ,  Oi^eC 

^  eût  dessein  de  violer  son   traité  ;  ^      rnauvaises  fortifications    et 

»  mais  que  la  crainte ,  qne  madame  "^    "*****^  ^    ,/,     j 

»  du  Hallier  lui  avait  donnée ,  qu'il  w«e  garnison  accablée  de  mise^ 


»  mère  supérieure  des  filles  de  la  con-  pense  de  ce  service ,  la  charge  de 
»  grégation  de  Nanci,  nommée  Ange-   «entilhonune  de  la  chambre  de 


Y.  »  '  _ ,  ^  gentilhonMne 

»>  que  les  ombrages  que  ses  déporte-  Ecosse  par   Henri  11 ,  pour  y 

»  mens  donnaient  à  la  cour  du  roi ,  y  commander  l'armée  que  ce  prin- 

»  faisaient  songer  aux  moyens  de  se  ^e  y  fit  passer   au   secours   des 

»  saisir  de  sa  personne.  Le  cardinal  t5'™««,%  ^^,^*,.«  l/»»  AnMo^c  •  ilir 

»  fut  si  piqué  le  la  hardiesse  qu'avait  Ecossais,  contre  les  Anglais  .  ily 

»  eue  madame  du  Hallier  à  donner  cet  nt  de  belles  actions  ,  et  a  son  re- 

«  avis ,  que  son  mari ,  qui  était  alors  tour  il  fut  fait  chevalier  de  Tor- 

»  occuDé  au  recouvrement  des  peti-  ^^^    ^^  Qq  f^t  aussi  lui  qui  défen- 
»  tes  places  de  Lorraine ,  et  attaché  ^ 

»  au  siège  de  Chaté,  reçut  ordre  du 
»  roi ,  par  un  courrier  exprés ,  d'en- 
»  Toyer  sa  femme  dans  nne  de  ses 


(»)  Minoirti  île  Bcautaa^  ffag.  7» ,  7«- 


*  •  L*article  de  ce  seigneur  appartenait , 
»  dit  Ledttchat,  à  la  lettre  D  :  son  surnom 

•  était  DEssi.  Dessius,  dans  M.  de  Thou, 

•  est  rendu   par  de  Dette  ,  dans  Vindex 

•  3%uam.  • 
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»  dit  Tëronenne  contre  l'année  en  garnison,  en  t56a,  une  partie 

M  de  Charles-Quint ,  et  qui  en-  des  troupes  que  d'Andelot  ayait 

»  fin  y  périt,  ajant  été  tué  sur  amenées  d'Allemagne ,  tpi  pen- 

»  sa  brèche ,  aprës  y  avoir  sou-  dant  six  semaines  qu'elles  y  res- 

tenu   trois  assauts  redoublés  tërent,  firent  horriblement  soof-* 

ui  durèrent  dix  heures.    li  frir  leshabitans,  et  surtout  les 

ut  privé  par  sa  mort,  delà  di-  ecclésiastiques.  Cette  ville    est 

»  gnité  de  maréchal  de  France  ^  de  l'ancien  domaine  de  la  coo- 

»  qui  lui  était  destinée,  selon  ronne.  Le  roi  Charles  IV Térigea 

»  du  Bouchet ,  auteur  des  An-  en  comté  en  faveur  de  Charles 

»  nales d'Aquitaine.  Mézerai dit,  d'Évreux,  son  cousin.  Aupara- 

»  dans  l'Histoire  de   France  ,  vaut  elle  était   baronie  ,   ainsi 

»  qu'il  est  l'honneur  immortel  qu'il  se  voit  dans  les  lettres  de 

w  au  Périfford ,  se  trompant  h  son  érection  en  comté,  qui  son 

»  l'égard  du  nom  de  son  pays,  du  mois   de  septembre    1827. 

n  puisqu'il  était  de  Poitou.  Bran*  Étant  revenue  à  Charles  VII ,  il 

»  tome  parle  amplement  de  lui  la  donna,  en  1421,  à  Richard  de 

»  sous  le  nom  d'Ëssé  (a).  »  Bretagne  ;  et  depuis  ,  ayant  été 

réunie  au  domaine  delà  couron- 

(a)   Tiré  f une  hettn  insérée    dims  ie    ni,  Louis  XI   la   doUUa  à    Jean 

MejcaroG.1..».  d'août  ,706.  w-  3-7  'i  je  Foix  :  les  lettresde  donation 

sont  de  l'an  1498 ,  au  mois  d'a- 

ËTAMPES   (a),   en   latin  vril.  Gaston  de  ^ix,  fils  de  Jean, 

Stampœ ,  ville  de  France  dans  «y^nt  été  tué  à  labataille  de  Ra* 

la  Beauce  ,  avec  titre  de  duché,  venue ,  Anne  de  Bretagne ,  fem« 

Elle  est  située  sur  la  rivière  de  nie  de  Louis  XII ,  devint  corn- 

la  Juine ,  entre  Paris  et  Orléans,  ^^^^  d'Étampes  par  la  donation 

dans  un  pays  assez  fertile.  Il  y  a  que  lui  en  fit  le  roi  son  mari , 

bailliage,  prevAtéy  élection, ma-  en  l'année    i5i3  ,  an  mois  de 

réchaussée  et  grenier  à  sel  ;  deux  )uin.  Après  la  mort  de  cette 

collégiales  de  fondation  royale:  princesse,  qui  arriva  l'année  sui- 

une  sous  le  titre  de  Notre-Dame,  vante,  le  comté  d'Étampes  passa 

avec  une  dignité  et  dix  ou  onze  ^  madame  Claude  de  France  ,  sa 

chanoines  ;  et  une  sous  le  titre  ^^^^  aînée ,  qui  depuis  fut  ma- 

de  Sainte-Croix,  avec  deux dignio  riée  à  François  I   . ,  pour  lors 

tés  et  dix-nenf  chanoines  ;  cinq  duc  de  Valois.  Cette  bonne  prin- 

paroisses  et  diverses  maisons  re-  c^^  étant  morte,  le  roi  en  doo' 

ligienses.  Le  roi  Robert  jeta  les  ^^  1^  jouissance  à  Jean   de  la 

Sremiers  fondemens  du  château  Barre.  Après  la  mort.de  celui-ci 

'Étampes,  lequel  fut  détruit  François  P'.  érigea  Étampes  en 

à  la  réquisition  des  habitans,  au  duché,  en  faveur  de  Jean  de  la 

commencement  du  règne  d'Hen-  Brosse  de  Bretagne  et  d'Anne  de 

ri  IV.  Le  prince  de  Coudé  y  mit  Pisseleu ,  son  enouse ,  laquelle 

avait  beaucoup  ae  part  aux  bon- 

(«)  yqyeM  Iqme  XV t  ^  (et  Av«rti«eaiM«  ues  gràces  du  roi  :  son  nom  est 

tur  la  iwoDde  édition ,  [  où  BayU  disait  ne    assez  connu  dans  l'histoire   Hcn- 
iionTOkr  alon  donner  cet  artide'  ayMii  reçu       .  „  ^OUnu  aans  1  UlSlOire.  mn 

les  mémoires  trop  tard.  ]  ri  II  les  deposseua  de  ce  ducbe» 
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m  1 553  y  jlonr^n  gratifier  Diaae  secours  des  princes  avec  une 
de  Poitiers  ,  sa  favorite ,  femme^armée  de  aeui  à  dix  mille  hom- 
le  Louis  de  Brézé ,  grand  séné^  laes. 

chai  de  Normandie.  Charles  IX ,  CONCILES  D'ÉTAMPES. 

etent  parvenu  a  la  couronne,  le  \  *#i-»««riiij. 

rendit  à  Jean  de  la  Brosse  ,  au       La  ville  d'Étampes  a  ëtë  ho* 
mois  d'avril  i562.  Étant  mort  norée  de  plusieurs  conciles  pro- 
sans   postérité  ,  Henri    III   en  viaciaux  et  d'un  concile  natio- 
GTatiua ,  en  i5^6 ,  le  duc  Jean  nal.  Oo  ne  sait  point  le  sujet  du 
Casimir;  mais  y  ayant  renoncé   P^  :  il  fut  tenu  en    1048,  et 
Tannée  d'après ,  le  roi  le  donna  convoqué  par  Gerduin ,  archevé-* 
par  engagement  à  la  duchesse  que  de  Sens.  Voilà  ce  qu'on  en 
de    Montpensier ,    d'entre    les  lit  dans  la  Vie  des  archevêques 
mains  de  qui  il  le  retira  pour  le  de  Sens  :  Gerduinus  sy-Tiodum 
donner  à  Marguerite  de  Valois  »   Stampis  habuit,  anno  1048,  in 
sa  sœur,  reine  de  Navarre;  et  eudtmbertusParisiensisjYsam' 
cette  princesse  le  donna  quel*-  oertus  Aurelianmiis ,  Mcefnar^ 
cpies  aoxié/es  après  à  Gabrielle  dus  T)receniis^  Hugo  Nivemerf 
d'Étrée  9  duchesse  de  Beaufort ,  «i>,  Gilbertus  Antissiodorensis , 
qui  Ta  laissé  à  César ,  duc   de   etGaltheriusMeldensisyadJuére 
Vendôme  ,   fils  naturel  du  roi   rege  Henrieo prœsente*  Le  II*'. 
Henri  IV.  La  postérité  illustrai  fut  assemblé  par  Richérius ,  Ri- 
de ce  prince  en  est  encore  en  cher,  arehei^ue  de  Sens,  en 
possessioii.  Il  y  en  a  qui  préten*^    1002  ,  au  sujet  de  l'ordination 
dent  qu'Artus  Gouffier  9  grand  d'ives  de  Chartres,  faite  par  Ur» 
maître  de  France,  a  été  comte  bain  II.  Cet  archevêque préten- 
d'Ëtampes.  L'acte  de  donation   dait  qu'Yves  était  criminel  de 
ne  s'en  trouve  point.  Si  cela  est»   lèse-«ma)esté  ,   pour  s'être  fait 
il  faut  que  la  possession  de  ma^  ordonner  hors  du  royaume  sans 
dame  Claude  de  France  ait  été  permission  du  roi ,  et  ainsi  qu'il 
interrompue.  Eu  tout  cas ,  ce  devait  être  déposé.  Le  IIP.   se 
seigneur   n'en  a  pas  joui  fi»rt   tint  en  iiiz.  Daimberg,  arche- 
long-temps  ,  étant  mort  en  1 5 1 8,   vêque  de  Sens ,  y  présida.  On  s'y 
Pendant  les   troubles  de  i65tk,   plaignit  d'abord  de  la  mauvaise 
la  ville   d'Étampes,  au   grand   conduite  de  Févéque  de  Troyes 
rsgret  des  Uabitans,  toujours  b^  sur  quoi  il  lui  fut  écrit  par  le 
dëles  au  roi ,  fut  livrée  par  un   concile.  Ensuite  on  procéda  à  la 
perfide  k  l'armée  des  princes ,  ia*^  consécration  d'un  évéque  de  Ne- 
quelle  y   fut   aussitôt   assiégée   vers  ;  et  enfin  on  y  fit  plusieurs 
par  l'arn^ée  du  roi ,  qui ,  iq^rës   rëglemens  pour  1^  réformation 
avoir  resté  deveut  la  ville  près  des  mœurs.  Le  concile  i;iational 
de  si^  semaines  et  fait  plusieurs  tenu  à  Étampes  l'an  1 1 3o ,  a  été 
attaques  ou  il  y  eut  quantité  de   assemblé  par  les  soins  de  Louis- 
monde  de  tué  de  part  et  d'autre,   le-Gros  :  ce  fut  pour  savoir  quel 
"it  enfin  obligée  dé  lever  le  sié-  parti  il  fallait  prendre  entre  le 
ee  pQur  aller  à  la  rencontre  du   pajpç  Innocent  II ,  et  Pierre  de 
duc  de  Lorraine,  qui  venait  au  Léon  qui  se  faisait  appeler  Ana— 
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clet  II.  Saint  Bernard,  qui  s'y  devant  du  roi  son  fils  ]U5qiiei 
trouva ,  dit  hautement  qu'Inno-  aux  frontières  d'Espagne  (B).  Le 
cent  avait  été  canoniquement  roi  se  divertit  avec  elle  tant  quil 
élu ,  et  que  l'on  n'avait  pu  vala-  lui  plut  9  et  quoique  personne 
blement  procéder  à  une  autre  n'en  doutât ,  il  ne  laissa  pas  de' 
élection.  Tout  le  concile  se  con-  lui  trouver  un  mari  qu'il  fit  dur 
forma  au  jugement  de  saint  Ber-  d'Étampes  (C).  Le  ma'riage  n'enn 
nard ,  et  Innocent  fut  reconnu   pécha  point  qu'elle  ne  retint  sou 

Sour  vrai  et  légitime  successeur  premier  poste  auprès  du  roi  :  sa: 
e  saint  Pierre,    Ce  pape  vint  faveur  monta  au  plus  haut  point 
exprès  de  Chartres  à  Étampes  ,  (D) ,  et  dura  autant  que  ce  pria- 
pour  donner  aux  habitans   des  ce.  Par  la  jalousie  furieuse  qu'elle 
marques  de  sa  reconnaissance,    conçut  contre  la  maîtresse  du 
Il  y  resta  deux  jours ,  et  loeea  dauphin  (b)  j.  elle  se  porta  à  une 
dans  l'abbaye  de  Morieni ,  ordre  noire  perfidie  (E) ,  que  le  cardi* 
de  saint  Benoit ,  à   demi-quart  nal  de  Lorraine  empêcha  qu'on 
de  lieue  d'Étampes.  C'est  ce  que  ne  punît  (F) ,  et  que  aurait  fait 
nous  apprenons  de  la  chronique  passer  la  France  entre  les  mains 
de  cette  abbaye ,  qui  n'a  jamais  des  étrangers ,  si  Charles-Quint 
reconnu  d'autre  supérieur  que    avait  su  se  prévaloir  de  l'occa- 1 
l'archevêque  de  Sens.  Louis-le-  sion.  Conune  elle  en  avait  usé 
Jeune ,  auparavant   son  voyage  très-mal  avec  son  mari  (c) ,  elle 
en  Orient,  assembla  son  parle-  n'eut  aucune  ressource  après  la 
ment  à  Étampes  et  laissa  la  ré»  mort  de  François  V. ,  et  elle  se 
geuce  du  royaume  à  Raoul,  com-  vit  réduite  à  passer  le  reste  de 
tedeVermandois,et àSuger,ab-  ses  jours  dans  une  maison  de 
hé  de  Saint-Denis.  Dans  la  contes-  campagne  (G).  On  dit  qu'elle^ 
tation  entre  Alexandre  III  et  le   vécut  dans  les  sentimens  des  re- 
cardinal Octavien  qui  avait  pris  le   formés  (H)k.Le  duc   d'Étampes 
nom  de  Victor ,  le  même  prince   avait  fait  faire  des  informations 
assembla,  en  1 160 ,  l'église  gai-   contre  elle  (I) ,  oii  l'on  vit  une 
licane  à  Étampes,  pour  savoir   chose  bien   merveilleuse,  c'est 
lequel  il  devait  reconnaître  ;  et ,    que  le  roi  Henri  II  subit  l'mter- 
sur  le  jugement  des  évêques  ,  le    rogatoire  en  faveur  de  ce  mal- 
roi  adhéra  à  Alexandre.  heureux  mari.  M.  Yarillas  a  igno- 
-  ré  et  le  temps  et  les  motife  de 
ETAMPES  (  Anne  de  Pissb-   cette  aventure  (  K  ).    J'examine 
LÈu,  Duchesse  d'),  maîtresse  de    ailleurs (rf) les  autres  fautes chro- 
François  ^^  ,  donna  de  l'amour    nologiques  que  lui  et  son  copiste 
à  ce  prince  peu  après  qu'il   fut   (g)  ont  faites.  J'ai  de  la  peine  à 
sorti  de  prison.  Elle  était  alors   croire  que  François  I".  ait  ja- 
fille  d'honneur   de  madame  la   mais  dit  sérieusement  qu'il  ne 
récente  (a)  ,  et  s'appelait  made-  . 

«™^;c^n^  j1  Tl^-ir  f  a  ^    1711-^  «««.c*        (*)   Cétait  Diane  de  Poitiers,  vewe  (t» 
moiselle  de  Heilll  (A).  Elle  avait    ^X^a  sénéchal  de  Normandie.  ^ 

suivi  cette   princesse    allant    au-        (c)  yoxesiesremarçt^es(C),^l)eiW• 
\d)  Dans  fart,  de  Poitiers  (Diaoe)  t-^^j- 
(a)  Loiéise  de  Savoie  \   mère    de  Froft-        (0)  Vauteur  des  GaUnteriet  des  Boii  de 
çms  !**•  Franeet 


ÈTAMPES.  3oi 

OUChaitpas  avec  cette  dame  (L) ,  qu'elle  laissa-  ses  filles  d'honneur  au 

itie  doute   fort  qu'elle  eût  sou-  Mont-de -Marsan,  et  que  sans  cette 

)  p       ,  K^     *■         1  partie  de  son. traiD  elle  poussa  lusdu  à 

laite  qu  on  eût  cru  cela.  Bayonne  ?  Mais  ne  serait-ce  pas  dë- 

Si  ce   qu'ua    savant  Homme    bitur  des  paradoxes  a  plaisir  f  L'au- 
apporte  était  véritable ,  il  fau-    teur  des  Galanteries  des  rois  de  Fran- 

Irait  dire  que  l'amour  4e  Fi^an-  f«  'îV/'^^^'^iî  T  ^^P^^'i.î'-  V»"*' 
.    ,er       ^       Il  las  al  égard  de  François  I**^.,  ne  me 

oisl  .  pour  elle  ne  commença  demandez  pas  s'il  s'eslirrété  au  Mont- 
loint  au  temps  que  l'on  a  marqué  de-Marsan.  Je  ne  saurais  me  persua- 
f) ,  c'est-à-dire  lorsque  ce  prin-  der  que  Brantôme  ne  se  trompe  point, 
:erevintenFranceaprèssaprisoa  ^rî^i^^'la^eri;^^:  %^ 
le  Madrid  ;  car  ce  savant  homme  au  roi  François,  h  son  retour  d'Espa- 
appose  qu'el ie  était  maîtresse  du  gne  a  Bordeaux  (4) . 
•oi  avant  que  le  connétable  de  (C)  J^  roi  ne  laissa  pas  de  lui 
îourboneûtpnslepartideChar.  --r^  -  Z^i^gTl/o?^ 
es-Qumt.  Or  il  ie  prit  en  i52J ,  «t  de  Jeanne,  fiUe  de  Philippe  de 
ît  François  1".  ne  fut  mis  en  H-  Comines.  Ce  Bend  avait  suivi  le  duc 
berté  qu'en  l526.  ^^  Bourbon  ,  et  fut  tué  à  la  jour- 

^  \  née  de  Pavie  -,  le  a4  de  février  i5a5.- 

(/)  Dans  la  remarq,  (B).  Par  arrêt  du  parlement  de  Paris  , 

donné  le  iS®.  jour  daoût  i5aa  ,   il 

(Â)    Elle s'appelait  madc'-    avait  été  condamné  a  être  décapité 

moiselle  de  HeilliJ]  Elle  était  fille  de  et  ensuite  pendu,  avec  confiscation  de 
Guillaume  de  Pisseleo  ,  seigneur  de  tous  ses  biens,  11  était  issu  de  Jean 
Heilli ,  et  d'Anne  Sanguin,  sa  seconde  de  Brosse,  et  de  Nicole  de  Châtillon , 
femme  (i).  Il  fut  marié  trois  fois,  et  dite  de  Bretagne  ,  comtesse  de  Pen- 
eut  trente  enfans.  li  était  fils  de  Jean  tbeure ,  très-riche  héritière ,  lequel 
de  PissELEU,  seigneur  de  Ueiliiy^uza^'ait  Jean  de  Brosse  était  /?Z^  unique  de 
eu  l'honneur  d'être  des  chevaliers  du  Jean  de  Brosse,  maréchal  de  rrance, 
sacre  de  Louis  XI ,  et  qui  avait  été  qui  descendait  de  mdle^en  mdle  des 
assez  considérable  pour  épouser  Jean-  anciens  vicomtes  de  Limoges,  Jean 
nedeDreuXjprincessedusang  royal,  de  Brosse,  fils  de  Bené ,  implorant  en 
après  la  mort  de  Marie  de  Hargi-  vain  le  bénéfice  du  traité  de  Madrid, 
court ,  sa  première  femme ,  mère  de  afin  de  rentrer  en  possession  des  biens 
Guillaume ,  père  de  la  duchesse  d'É-  que  la  rébellion  de  son  père  lui  avait 
lampes  (a).  I  fait  perdre ,  et  ne  trouvant  point  d'au* 

(B)  Elle  avait  suivi  la  régente tre  voie  pour  y  entrer  que  celle  du 

jusques  aux  frontières  d'Espagne,"]    cocuage ,  se  résolut  d'épouser  la  de- 
Seloa  M.  Varillas  (3) ,  la  régente  exci  •    moiseUede  Heilli  Le  roi,  en  faveur  de 
ta  sans  y  penser  cette  nouvelle  pas-    ce  mariage,  lui  fit  rendre  les  biens 
Mon  du  roi ,  en  menant  au-devant  de    confisqués,    et  y  ajouta  le  duché  d'É- 
^uijusqu' au  mont  de  Marsan  fia  jeune   tampes  (^5)  :  il  le  fil  aussi  chevalier  de 
Anne  de  Pisseleu ,  que  l'on  appelait  l'ordre ,  et  gouverneur  de  Bretagne» 
la  demoiselle  de  HeÛli ,  et  qui  venait    Le   nouveau  duc   d^Étampes  ne.  s'en 
à*  entrer  en  qualité  de  fille  d'honneur   trouva    point    plus    heureux^    car, 
dans  la  maison  de  cette  princesse.    «    outre  q-ie  tous  ces   biens   et   ces 
Tous  les  historiens  conviennent  que    »  grandeurs  lui  venaient  d'une  source 
larégente  s'avança  JHsqu'à  Bayonne,    »  empoisonnée,  dans  laquelle  il  ne 
et  M.  Varillas  l'avait  assuré  dix  pages   .»  s'osait  mirer,  de  peur  de  voir  un 
auparavant.  Pourquoi  donc  abrège  t-    »  monstre  en  sa  personne,  il  en  jouit 
"  ici  le   voyage  ?   Voudrait-il  dire    »  si  peu  heureusement  que ,  comme 
/,v  ,    -  .  . ,,. .  „,     .        »  il  ne  servait  que  de  titre  à  sa  fem- 

i'^t^^^Tï,  "g:m.  '"  '"*'°°""   »  •"«'  non  seulement  il  ne  les  po,s<5- 

(s)  Là  MMe.     —  (4)  Brantôme  ,  Dames  galaates,  I.  //,  p.  Sq^. 

(3)  Varillas  .  Hist  de  François  I«. ,  Uv,  Flf        (5)  Tiré  tU  M.  le  Labourear,  A^ditioas   k 
P'f*  m.  101  j  à  fonn.  i5a6.  Gastelnaa,  lom.  I,  pag,  $63. 


3o2  ÉTàHPES. 

>  6m  qamàe  nom»  miM  faoore  il  eft  il  aTooe(T3)  que  le  rot  ne  pouumt 
M  paya  Tatore  da  «on  propre  (6).»  rien  refuser  à  cette  dame  >  etqo^elle 
Cooiaae  il  o'eut  poiat  d'eâlansy  sas  eut  assez  de  crédit,  i®.  pour  co»- 
biens  passèreBt  à  bëbastîeii  de  Lazem-  tribuer  beaucoup  â  i*en»ettre  eo  g^ce 
bourg, TioovitedaMartigiies,  fils  de  Taoïiral  Chabot,  qui  avait  ëte  dé- 
Chaiwtte  sa  sonir,  et  père  d'une  fille  gradé  et  àée\9té  indigne  de  ses  char- 
unique  qui  fut  femme  d^Émanuel  de  ges  ,  par  un  arrdt  solennel  j  9*.  poor 
Lorraine,  due  de  Meroœur  (7).  perdre  le  chancelier  Poyet.  Son  nud" 

(D)  SafayenrmùmUaupUuhÊUt   heur,  a  ce  qu'on  tient  ,   dit-il  (i4) 
pouu^  fSSk  s^en  serrit  pour  enriebir sa   en  parlant  de  ce  ehancelier ,  lui  fient 
famille  :   à  sa  recommandation  An^   de  t antfckttmbre  de$  daines,  La  do- 
toine  Sanguin  son  pncle  devint  akhé  chesse  ayait  fait  obtenir  dtfs  lettres 
de  Fleuri f   évéque  ^Orléans  y  cdf-    royaux  â  la  Renaudie   qui  plaidait 
dimUf  et  enfin  archevêque  de  Tou^  contre  du  Tillet,  et  qui  les  porta  au 
toute»  £Ue  donna  h    Châties,  son  sceau  auee  une  recommanaation  de 
second  frère ,  V  abbaye  de  Bour^ueil  cette  dame.  Le  chancelier  ,  qui  sup- 
et  té$^héde  Condom,  François,  son   portait  du  Tillet ,  refusa  de  seelier , 
trmsiéme  frère,  fut  ahbe  de  Saint"   à  moins  que  l'on  ri  y  changeai  quel- 
Comille  de  Compiègtte ,  et  évéque   que  chose  qui  n* était  point  selon  sa 
JP Amiens;  et  le  quatrième,  nommé  pensée.  La  dame  en    étant  avertie 
GuiUaumetfttt  pourvu  de  Pévéché  if e  s'offensa  de  ce   mépris    au  dernier 
Pamiers,  Deux  de  ses  sœurs  furent  points  et  s*en  veneei  crueOement; 
encore  abbesses ,  If  une  de  Mauhtds^   car  elle  porta  le  roi  a  faire  mettre  ea 
son  ,  et  Vautre  de  Saint- Paul  en   prison  le  chancelier,  qui  fut  ensuite 
Beauvoisis  i  elle  maria    les  autres   foudroyé  par  un  arrêt  an  parlement. 
dans  les  maisons  de  Barbançon  Can'   Quelques  historiens  (i5)  disent  qu'elle 
m,  et  de  Chabot  Jarnae,  et  la  der^   avait  eu  beaucoup  de  parf  â  fa  dis- 
nière  et  la  mieux  aimée  ri  eut  point   grâce  du  connétable  ;  mais  ils  disent 
d'enfans  de  Francis  de  Bretagne^    aussi  que  la  reine  de  Navarre  se  joi- 
comie  de  F'ertus  et  de  Gœllo ,  baron   gnît  à  la  duchesse  pour   perdre  le 
d'Avaugour.  U Adrien  de  Pisseleu   chancelier  \  Les  lettres   royaux  de 
sieur  de  UeUti  ^  son  frère  aine ,  sont   la  Renaudie  furent  montrée  an  roi 
sortis  les  autres  seigneurs  de  HeilU   avec  les  ratures  que  Poyet  y  avait 
jusqu'à  présent  i^y  II  y  a  des  histo-   faites,,  et   on  n'oublia  point  de  re- 
riens qui  prétendent  que  cette  du*   présenter  au  prince  que  cela  choquait 
chesse  ;  le  connétable  de  Montmoren-   son  autorité  (16).  Il  se  contenta  de 
ci  et    Tamiral  Chabot  ,    eurent  la   dire  a  la  Renaudie  de  reporter  ses 
meilleure  part  dans  les  affaires  (o)  \   lettres  au  chancelier ,  et  de  lui  corn- 
et  (lue  C  harles'Quint ,  craignant  qu  on    mander  plus  précisément^  au  nom  de 
ne  Varrélât  i  la  cour  de  François  I''.,    sa  majesté,  de  les  expédier  sans  mo- 
ne  trouva  point  de  meilleur  expédient   dification.  La  Renaudie  retourna  vers 
que  de  gagner  cette  femnae,  qui  gour    le  chancelier ,  et  lui  fit  son  message 
i^mait  absolument  le  rot  ^10).  Il  la    cPunton  arrogant,  en  présence  de  la 
gagna ,  dit-on  ,  par  le  présent  d'une    reine  de  Navarre  ,  qui  le  sollicitait 
riche  bague,  qn  il  laissa  tomber  ex-   édors  pour  un  de  ses  domestiques,  con- 
près  afin  que  la  duchesse  la  ramassât,    t^aincu  d'avoir  enlevé  une  très-riche 

et  qu'il  pût  lui  dire  galamment  qu'il    héritière.  Le  chancelier. prit 

ne  voulait  point  reprendre  une  cho*  Us  lettres  de  la  Renaudie ,  et  les  mon- 
se  qui  était  tombée  en  si  bonnes  trant  a  la  reine  de  Navarre ,  d  ajow 
mains  (i  i).  Mézerai  rejette  cela  eoaa-      ^,3^  ^^  ^^  ,^,  ^  r-«^  ,54^ 

me  un  conte  fut  a  plaisir  (l  9)  J  mais         (14;  Miterai ,  Hif  t.  de  France ,  pag.  1014 ,  k 

Pann.  i54a. 
(6)  Le  Labonrear ,  là  mime ,  pag.  864.  (1 5)^  Varilla* ,  Hi»t.  de  François  !•». ,  «iV.  IX, 

ierc  dimeat  îe  récit  de  VariDas ,  et  ae 

(3  VafîÏÏai  '  Hifloire  d«  François  I«'. ,  Hv,    croit  pas  que  le  chancelier  ait  parlée  la  reine, 

iX  mmg.  m.  i^o.  eomme  on  prétend  qu'il  le  fit.  D^aUlenis  lori  de 

(19)  Là  mime,  pag,  Z9g.  1«  desUtution  de  Poyet,  ïa^rein«.^ 


(7)  Là  mime.  pag.  397. 
(é)  Là  mime.  *  Leclei 

?9)  Vantlas  ,  Histoire  d«  François  I*'. ,  liv.  croit  pas  ^ 

X,  peg.  m.  S'-o.  comme  on 

(10)  Là  mime,  pag.  389.  la  desUtution  <ie 

\\%\  Là  mime ,  pag.  Bgo,  Soi.  était  en  Béam. 
(««)  Méterai ,  HJat.  de  France ,  cn/elio ,  tom^        (16;  Yarinas  , 

i/,  jr«f .  1007.  -ï^,  pag.  4»3' 


Histoire  de  Fraaf  ois  I*'.  •  i**- 


ÉTAMPES.      \  3o3 

a  :  Voilà  le  bien  que  le§  dames  font  du   dauphin  auTaît  tonte  sorte  de 

i  la  cour.  Elles  ne  se  contentent  pas  pouvoir  ^  cette  duchesse ,  dis-ie ,  ()ans 

Py  exercer  leur  empire ,  elles  entre-  cette  situation,  noua  des  intetligences 

>rennent  même  de  irlaler  les  lois  ,  et  avec  Charles-Ouint.   Elle  nMgnorait 

te  faire  des  leçons  aux  magistrats  les  point  l'antipathie  qui  était  entre  '  les 

)las  consommes  dans  Texercice  de  deux  frères ,   le   dauphin  et  le  duc 

eurs  charges.  Encore  que  le  chance'  d'Orléans;  cela  lui  fournit  des  ouver- 

167*  n!eût  entendu  parier  que  de  la  tures  pour  ses  nëgociatioAs  :  elle  por* 

luchesse,  il  arriva  malheureusement  ta  l'empereur  à  favoriser  la  faction  du 

}Our  lui  que  la  reine  de  Navarre  y  duc  d'Orlëans  ;  et  dés  qu'elle  eut  sa 

mt  parti    ^  cause   que  les  termes  les  dispositions  de  sa  majesté  irapë- 

itaient  équivoques ,  et  pouvaient  s'ex-  riale  à  donner  à  ce  jeune  prince  l'in- 

tliquer  aussi  bien  de  la  sollicitation  vestiture  du  Milanais,  on  du  Pays-Bas, 

jwelle  venait  de  faire  au  chancelier  elle  forma  une  liaison  si  étroite  avec 

jour  le  rapt  que  son  domestique  avait  V empereur  ^   qu*il  ne  se  passa  plus 

:ommis,  que  de  la  violence  au' on  lui  rien  de  secret  à  la  cour  ni  dans  le 

faisait  en  èe  contraignant  de  sceller  conseil  dont  il  ne  fût  ponctuellement 

W  lettres  de  la  Renaudie Elle  averti  :  et  de  fait  la  première  lettre 

9e  fut  pas  plus  tét  sortie  de  la  maison  qu'il  reçut  par  la  voie  du  comte  (ip) 
iu  chancelier,  qu'elle  alla  trouver  lui  rendit  un  qjfice  si  signalé  ^  qu'elle 
la  duchesse  ,  pour  lui  faire  part  de  sauvd sa  personne  et  toute  son  armée 
l'emportement  de  ce  ntagistrat  ;  et  ne  (ao).  11  était  en  Champagne  avec  une 
la  quitta  qu'après  avoir  concerté  avec  très-puissante  armée  ,  mais  il  man- 
elle  les  moyrens  de  le  décréditer  au-  quait  de  vivres ,  et  ainsi  ses  soldats 
près  du  roi*  C'est  un  grand  désordre ,  étaient  sur  le  point  de  se  débander , 
il  faut  l'avouer ,  que  la  destinée  des  lorsque  le  comte  lui  écrivit  un  billet j 
gens,  leur  faveur,  leur  disgrâce  dé-  dont  la  substance  était:  Que  le  daw 
pendent  delà  fantaisie  d'une  coquette,  phinavaitfait  un  grand  amas  de  toutes 
qui  scandalise  tout  un  royaume  par  les  provisions  nécessaires  pour  la  sub- 
ie commerce  criminel  qti  elle  entre*  sistance  de  son  armée  dans  Éper- 
tient  tambour  battant  avec  le  prince  :  nay  ;  que  cette  ville  était  très-faible 
mai»  si  l'on  «'amusait  à  s'écrier ,  6  ^elle-même  ;  mais  que  les  Français 


monde  :  car  on  admirerait   comme    entre  elle  et  lui  ;  que  l'ordre  avait 

qoelque  chose  d^extraordinatre   ce    été  donné  de  rompre  le  seul  pont  sur 

qui       *"        * 
qui 

fin  du  monde.  Ce  qui  cousolê  les  es-  core  en  état  de  servir  :  cf'où  le  comte 

prits  chagrins  là-dessus ,  c'est  que  ces  concluait ,  que  sa  majesté  impériale 

paissances  coquettes  sont  fort  expo-  n'avait  qu'à  se  hâter  pour  avoir  de 

s^es  an  jeu  de  la  bascule  (i8).  quoi  rafraîchir  son  armée ,  et  pour 

(£)  Elle  se  porta  a  une  noire  per-  jeter  celle  de  France  dans  la  même 

fidie  *.]   La  duchesse  d^Étampes  s'a-  nécessité  dont  il  se  délivrerait^  L'em* 

Sercevant  que  la  santé  de  François  I*'.  pereur  profita  de   tavis ,   et  parut 

imiDuait  tous   les  jours,  et  avant  lorsqu'on  s  en  défiait  le  moins^aevant 

toatà  craindre  après  la  mort  oie  ce  Epernay,  dont  les  habitans  intimi" 

prince ,  soit  parce  qu'elle  ne  pouvait  dés  lui  ^ouvrirent  les  portes.  Il  était 

pas  espérer  que  son  mari  la  Tonlût  encore  dans  la  joie  de  cette  conquête 

reprendre ,  soit  parce  que  la  maîtresse  qui  rétablissait  ses  affaires ,  lorsqu'il 

reçut  un  second  billet  du  comte ,  qui 

U^)  Cmnu  muUis  hie  eognitus  , 

^ié  medio  fortttnm  ducUu  ac*/vo»  (it))    O était  le    eomte  dé  Borm,  thomme 

JttTéiul ,  iftt.  XIII ,  vt.  g.  d^afjxùrea  de  la  duchesse  d['Éuunpes,  et  ton  né* 

,(i8)  ^OTM  ci-dessus  la  mmarque  (I)  de  Var-  goctateur  avec   Charles' QuirU.  Il  était  de  £* 

*****  Hio»B ,  le  premier ,  etc.   pag.  284.  maison  de  LonguevaL 

*  Les  Umoignaget  qa^ea  rapporte  fiajlfl  ae  («o)  Variilas ,  H  Ut.  àe  Françtit  l«'. ,  Ub.  X/» 

Mtisfoat  V  Leclerc  ai  hlj.  P»S'  **»  i  «  '**"'••  «544- 


3o4  ÉTAMPES. 

marquait  qu'il  y  avait  dans  Château-  tout  le  royaame.  François  1*^.  en  fut 

Thierry  un  autre  magasin  de  farines  quitte  à  bon  marché ,  et  se    vit  eo 

et  de  Blés  ,   rjion   moins  considérable  paix  au  mois  de  septembre  de  la  mè- 

que  celui  d'Epemajr  ;  quUl  n*y  at^ait  me  année  .(a^). 
alors  aucunes  troupes  destinées  pour       Comme  M.  Varillas  s^est  toujouiv 

le  garder;  et  que  si  le  dauphin  leper-  plu  à  «onter  des  choses  qui  tinssent 


pécher  les  pîincipaux  progrès, 

pereur  ,  attiré  par  le  jruif  incompa-  il  (27)  ,  auait  abondance  de  commo' 

nUflequ'U  aidait  recueilli  du  premier  dites  ,  et  celle  des  Impériaux  en  etaa 

ai^is  ,  tourna  ses  enseignes  du  côté  de  si  dépourvue  «  que  dans  peu  de  joun 

Chdteau-Thierri  ,  '  qu'il  força  avec  elle  allait  périr,  si  la  trahison  d*uru 

peu  de  peite;  la  bourgeoisie ,  h  qui  femme  ne  lui  eUt  rendu  l'embonpoint 

Ton  n'await  point  envoyé  de  troupes,  et  la  uigueur.  Il  y  avait  lors  deux 

ri  ayant  pu  soutenir  l'assaut.  L'abon-  brigues  a  la  cour  :  celle  de  la  dam 

dahce  de  toutes  choses  qui  s'y  ren-  dt Etampes,maitresseduroiyet  celle 

contra  au  delà  même  île  l'espérance  de  Diane  de  Poitiers  >  maîtresse  du 

des  Impériaux  ,  etc,  (21).  La  cour  de  dauphin.  La  première  de  ces  darnes^ 

France,  réduite   aux  plus    étranges  piquée  cC  une  furieuse  jalousie  contrt 

embarras,  fit  «  tout  ce  qui  sr  pouvait    la  seconde s'était  attachée  aux 

»  faire  dans  une  telle  conjoncture:  intérêts  du  duc  d' Orléans,  pour  avoir 

})  mais  le  secret  qui  devait  être  Tâme  un  appui  en  ce  prince,  si  leroilu 

»  de  cette  grande  affaire  n'était  point  tfenait  a  manquer» ....  et  avertissait 

»  gardé  {  et  la  France  aurait  infail-  l'empereur  de  tout  ce  qui  se  traitaU 

»  liblcment    changé  de    maître»    si  au  conseil,  se  fiant  ausc  belles  pri^ 


3»  quelque  chose  de  plus  fort  que  le    messes  qu'il  luifaisait,  qu'au  cas  que 
»  raisonnement   humain   ne   se    fût    la  paix  se pUt  conclure  ,  il  rendrait 


»  nait  aucunes   mesures  que  la  du-    wie  et  son  armée  qu'en  la  remettanlîi 
»  cli^sse  ne  fit  aussitôt  savoir  par  le    la  discrétion  de  ses  ennemis ,  eUelui 


»  comte  de  Bossu,  a  rempereur(2a}.»  donna  avis  qu'il  y  avait  une  grande 

La  consternation  fut  si  grande  dans  quantité  é^e  i^ivres  a  Epemaif  titnt 

Paris,  que  les  plus  riches  bourgeois  des  étapes  de  notre  camp,  et  que  né' 

s'enfuirent  avec  ce  qu'ils  avaient  de  me  le  dauphin  ayant  donné  chargea 

plus  précieux,  les  uns  vers  Orléans ,  un  capitaine  d'infanterie  de  rompn 

et  les  autres  du  coté  de  Rouen  (a3j.  le  pont   et  de  jeter   dans  la  rivière 

Une  femme  fut  la   cause  de  tout  ce  toutes  les  provisions  qui  ne  se  pour» 

désordre  (24)  >  dux  fxmina  facti  ;  raient  pas  sauver  dans  trois  jours  ^tlU 

une  femme  eût  alors  renversé  la  mo-  retarda  l'exécution  de  ce  commande- 

narchie  ,  si  la  tête  n'eût    tourné   à  ment  par  les  inventions  de  ÏJtng^ 

Charles-Qiiint ,    ou  plutôt  s'il  ne  se  val  qui  était  son  confident  et  son  am 

fût  élevé  des  jalousies  secrètes  entre  bienfamilier.  Ainsi  les ennemisayani 

lui  et  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre  (aS),  trouvé  abondance  de  vivres  et  de  bu- 
avec  lequel  il  avait  partagé  d'avance       ^^^^  ^^  ^^^^^  ^^^.  ^^  ^^  ^^ ,,  ^ 

(ai)  V.ri»..,  Hi.t.  de  Françoî.  !•». ,  &V.  XX,  ''J^'T^'m*^/.  in-folio , pag,  id3i. 

vas-  loi ,  a  lann.  x544.  \;^'^  Mé.crai  parU  plus  a^mu^ùven^ent  d^ 

(aa)  La  même ,  pag.  io3.  ^ y  /  ^^  ^j^J.  jj   ^.^^^^;V  Bosatt-Loag»'»»! ' 

(a3)  La  meme^pag.  104.  ^^.11^  ^ag.  lofiS  du  II'.  volume .  qui  «"«""f 

(a4)  La  description  que  M.   de   Mêlerai    a  de  la  cabale  de  la  dame  d'Éuunpe* ,  •<^'f 

faite  ,    tom.    II ,  in-folio  ,  pag.    io3i ,  de  la  mon  sams  aojaT  d'avoir  donné   arb  aai  I»!** 

eonstemaUon  des  Parisiens ,  est  affteuse.   I^  rianx  de  prendre  Épemaî  et  Cbateau-Tbi'm, 

Jujardt  étaient  pillés  en  chemin  et  tes  femmes  racheU  sa  vie  par  ta  belle  maison  de  Marchei, 

violées.  ^  pris  de  Laon,  «lu'il  donoa    à   l'archcT*!»'  ^ 

(aS)  Il  était  en  mtme  temps  sur  les  cotes  de  Reinu  par  une  vente  svppo»i«.  f^^/^'  **  ^ 

Picardie  ^  ou  il  prenait  des  villes»  marque  suivante» 


ÉTAMPES. 


3o5 


(lit  âtuu  cette  wîUe  ,  et  encore  plus 
grande  Quantité  dans  Château-Tnier- 
ri ,  qu'us  surprirent  par  les  avis  de 
la  même  daiue  ,  se  rafraîchirent  tout 
a  leur  aise ,  etc. 

(F)  . . .  que  le  cardinal  de  Lorraine 
empêcha  qu'on  ne  punit.  ]  Je  me  sec- 
virai  des  paroles  de  M.  Varillas  pour 
expliquer  tout  ce  mystère  d'iniquité  : 
roici  ce  quHl  dit  en  rapportant  Te'tat 
ou  étaient  les  choses  y  la  première  an- 
née du  régne  de  Henri  II«  «  Le  comte 
»  de  Bossu  était  la  principale  cause 
»  des  progrés  que  1  empereur  avait 
»  faits  en  Champagne  ayant  le  traité 
»  de  Crespi  ,  et  Ton  s'imaginait  que 
»  la .  seule  protection  de  la  duchesse 
2)  d^Étampes  avait  été  capable  de 
>  l'exempter  du  supplice.  Après  que 
»  la  faveur  de  cette  dame  eut  expiré 
»  par  la  mort  du  roi ,  on  s'avisa  de 
«  mettre  Bossu  en  justice  s  et  Fou 
»  crut  que  son  procès  servirait  À 
^  maintenir  la  réputation  de  la  Fran«- 
»  ce ,  en  apprenant  aux  étrangers 
»  que  si  Tempereur  s'était  avancé  si 
»  près  de  la  ville  capitale  ,  ce  n'avait 
u  été  qu'à  la  faveur  d'une  insigne 
»  trahison  ,  dont  la  peine  avait  bien 
»  pa  être  différée ,  mais  non  pas 
»  omise.  Bossu  ne  s'oublia  pas  dans 
»  une  conjoncture  si  dangereuse  ^  et 
»  se  sentant  criminel ,  il  ne  chercha 
»  de  salut  qfue  dans  la  protection  du 
»  cardinal  de  I^orraine  (39).  »  Il  lui 
fit  dire  qu'il  lui  donnerait  son  chw 
teau  de  marchez  ^  pourvu  que  sa  per- 
sonne et  les  autres  biens  qu'il  possè- 
doit  en  France  fussent  en  sûreté  {^o), 
La  proposition  fut  acceptée  :  le  cardi- 
nal sollicita  la  grâce  de  Bossu.  «  L'ex- 
^  pédient  qui  lui  servit  le  plus  fut 
»  de  montrer  au  roi  que  le  crime  de 
^  Bossu  lui  était  commun  avec  la 
»  duchesse. d'Étampes  ;  et  que^  par 
»  conséquent  on  ne  le  pouvait  rë- 
*>  chercher  dans  les  formes ,  sans  y 
'^  comprendre  cette  duchesse ,  ni  sans 
^  noircirle  commencement  de  son  ré* 
»  gne  par  un  affront  insigne  fait  sans 
*>  nécessité  à  la  mémoire  ae  son  père, 
»  en  abandonnant  à  la  vengeance  de  la 
^  justice  i'obiet  qu'il  avait  si  tendre- 
*  ment  aimé  durant  près  de  vingt- 

.  (^9)  VtrilUs  ,  Rist.  d«  Henri  II ,  Uv.  /,  pag. 
«î.aZ'ann.  1547. 

.^^^j  '' Jït  proposer  etla  par  Nicolas  de  Pel- 
tJiU  de  ta  sœur ,  et  domesUt/uê  du  tarditMl. 

TOÏIE  VI. 


»  deux  ans.  Le  roi  st  rendit  i  cette 
.  »  raison  ,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  sans 
»  réplique  :   et  Bossu  sortit  heureu- 
»  sèment  d. affaire  (3i).  )r  ' 

(G)  Elle  se  vit  réduite  h  passer  le 
reste  de  ses  Jours  dans  une  maison 
de  cajnpagne,  ]  Voici  ce  que  Mézerai 
en  dit ,  lorsqu'il  parle  des  change- 
.mens  qui  se  firent  a  la  cour ,  après  la 
mort  de  François  I^>^.  «  Pour  la  dame 
»  d'£tampes  ,  elle  se  retira  dans  une 
I)  de  9es  maisons  »  méprisée  de  tout  le 
))  monde  et  de  Son  mari  même ,  qui 
»  était  Jean  de  Brosse ,  où. elle  vécut 
>»  epcore  quelque  années  dans  l'exer-> 
»  cice  secret  de  la  religion  réformée  , 
I)  corrompant  beaucoup  d'autres  per- 
»  sonnes  par  son  exemple  (Sa),  p  M. 
•Varillas  raisonne  amplement  sur  les 
.motifs  qui  portèrent  la  sénéohale  (33) 
à  ne  point  pousser  sa  vengeance  jus- 
qu'aux   dernières   extrémités  ^  et  il 
.conclut  par  ces  paroles  (34)  :  «c  Quoi 
»  qu'il  en  soit,  la  sénécnale  se  con- 
»  tenta  de  témoigner  de  l'indifférence 
»  pour  tout  ce  (|ui  regardait  la  du- 
»  chesse  ,  et  la  laissa  jouir  en  paix  de 
i>  tout  ce  dont  elle  avait  profité  sous 
»  le  règne  précédent,  quoiqu'il  y  eût 
»  eu  dans  sa  conduite  assez  de  choses 
»  qui  ,  dans  la  rigueur  des  lois ,  pou- 
»  valent  être  recherchées.  Il  était  aisé 
»  de  voir  que  la  duchesse,  d'Etampes 
»  avait  été  plus  heureuse  en  ce  peint 
»  que  tout  le  monde  et  qu'elle  même 
»  n'avait  cru  ,  puisqu'il  n'y  avait  au- 
»  cun  courtisan   qui  n'eût  parié  sa 
»  perte*  Elle  se  retira  dans,  «une  des 
»  maisons  de  campagne  qu'elle-  avait 
»  achetées  {  et  elle  y  supporta  avec 
»  d'autant  plus  de  facilité  l'absence 
»  et  la  haine  du  duc  d'Etampes  son 
1»  mari  ,   qu'elle  n'avait  jamais    eu 
V  beaucoup   d'estime   pour  .lui.   Les 
M  relations  particulières  n'en  décou- 
»  vrent  pas  la  cause  ;  mais    s'il  est 
i>  permis  de  la  deviner  par  le  procès 
»  verbal  de  ce  duc  contre  elle,  qui  se 
»  trouve  entre  les  manuscrits  de  Lo- 
»  ménie,  on  jugera  qu'il  fallait  bien 
»  qu'il  eût  peu  d'esprit ,  ou  qu'il  fût 

(3i)  YariUas,  Histoire  de  Benri  II.  I<V. /, 
pag.e».  * 

(3«)   Mêlerai,   tome  11,    in-folio ,  pag. 
io58. 

(33)  C'est-à-dire,  Diane  de  Poitiers ,  mat' 
tresse  de  Henri  II. 

(34)  YarilUs,   Histoire  de  Henri  II,  2|V.  /, 
pog*  34*  à  tann,  i547. 
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»  d'Angonléiiie  m  nèns,  en  ^«iKti 
-»  de  fitted^konoeiir,  nVùt  jpoiBt  di* 
»  BBÎiiué  ;  ii  y  a  B^aamoins  de  rappt- 
» Tenœqiie  s*U  eiH  amiris  «jn^Ue ftt 
»  devenue  calTiniste ,  il  Fauvait  aosâ 
»  dentés ,  eB  fwfâvmi  pttiir  établir   a  pen  ëpargnëe  qii*îl  aaai  traita  ion 


3» 
» 

a 


beaucoup  înteiisîbla  (35)  ^ 
cootribua  à  ta  pvopfa  iniiaMe  , 
eu  déoriant  «a  moiae  arec  autant 
de  soin  que  les  oersonnes  de 
sa  qualité  y  lorsqu'eUee  sont  pru- 


»  on  pour  aagneBter  leur  réputa»    »  valet  de  obaasbre  Mitron  ^  pour  le 


a  tuMi.  a 

(H)...«.  Ondàqu^eUmf  véûUt  dam 
ies  sendmens  des  réformée  *.  ]  Nom 
avons  "VU  >ee  qae  Mterai  a  dit  sur  Cto 
itAt  :  U  ne  s^  est  pas  ëtandu  eomiM 
Varillas,  cpii'enTeofaeithe  les  aMÉifr, 
«t  qui  en  lappott»  plusieurs  oîroon- 
ataoces.  a  Les  jogemensde  Dieu  >  dit- 
a  ii  (3G),  sont  terribles  sur  lespddiés 


» 
n 
a 
'a 


même  sujet,  en  le  bldmmit  de  eorte 
quHl  en  perdit  Tesprit  ,  et  qu^ss 
sortir  du  Leuvrey  il  se  Dréoepâta  dan 
le  premier  puits  «iril  rencontra. 
Mais  après  le  mort  de  FyBa57oîa  h'. , 
la  duonome  d'Étampea  ne  cnit  pin 
élreobliKée  A  la  j^fonde  âiseiniols- 
lion  quwe  avait  jusque  là  obics- 
v^«  Elle  vécut  A  la  cabrîniale  dan 


p  d*habitttde ,  et  principalement  sur  »  sa  maison  de  canipagne  ^  et  loote  k 

a  eeus  qui  sonteontmiresâ  la  pureté,  u  précaution  qu'elle  {>iit  fct  de  m 

a  lly  avait  3«agt  «t  un  ans  que  la  du-  »  point  entretenir  de  mâiriatnB.  EHe 

»  cbcsse  d^Ktantjpes  vivait  dans   un  »  n*alla  plus  à  la  messe  que  dams  In 

P  désordi»*pnbHo  y  et  le  calvinisme  »  jours  soknnéks*,  et  elle  •'ne  se  coi- 

a  lui  parut  ta  plus  'prMire  de  toillm  »  tenta  pas  de  pervertir  ^ce«x  de  in 

»  les  sectes  pour  étoofler  les  remords  »  domestiques  cmi  eurent  dn  £aililcne 

»  de  fa  conscience ,  parce  que  d'un  •»  de  changer  de  reli^Lon    ponr  lai 

«  côté  die  était  la  nécessité  de  la  »  plaiw ,  et  de  cbaiaer  len  aotm; 

a  confession  ;  et  d'un  autre  cMé  el-  »  niais  de  ^los  elle  ne  ddpenaait  àa 

n  le  déclavait  que  tow  ies  hommes  »  revenu  des  jpanda  bâcne  qu'dk 

a  étaient  également  eunemisde  Dieu,  «  avait  aoquis  mvat  aa  Cavenr,  qae 

9  «t  qu'ils  n'étaient    distingués  les  «  ce  qui  lui  était  afbaoluiacBt  nécn- 


a  uns  dea  autmqnepar  nneinstioe 
ji  impntalive.  n  ny  avaitrten  de  plus 
w  commode  que  ces  deus  maximes 
9  pour  entretenir  la  duchesse  d'É- 
»  tampes  dans  aon  crime  ;  et  elle  se 
»  les  persuada  si  forlemealt ,  que  non- 


a  saire  pour  l'entretien  deen  liaBaille , 
a  et  die  en  mettait  le^veste  dnns  l'm* 
a  droit  qoe  Ton  appélaât  niora  la  bdt- 
a  teèi^Brrette;c^sst*d-âire«ntrel« 
»  mains  de  ceux -qui  le  diatnènaieet 
a  aux  pauvres  odvinisteB.on  qui  Ten- 


>  sèucemf  ut   die  devint  •calviniste  »  »  ployaient  à  eorrompte  iea  paavics 

»  mais  de  plus  «Ue  protégea  autant  »  gens  de  métier  on  de  la  oaspagm. 

»  qu'ellenpttt  »  sans  trop  sa  découvrir,  »  oui  ne  faisaient  point  de  aenmde 

»  43eiti"iiue  l'on  errait  arvét^  pour  la  »  de  venonaer>à  l^ncienne  inligioa, 

»  nouvelle  héve'sie ,  et  que  l'on  eon-  »  parce  qu'en  leur  donnnnt  de  Tat- 

»  domuak  irrémissiUement  au  feu.  »  gent ,  on  leur  aaanmît  qne  rîea  ae 

9  Elle  eut  bcseân  en  -cda  de  tous  ses  »  leur  manquerait  â  l'awemr,  poorfa 

«  charuaes  et<de  toutes  ses  roses  :  car  »  qu'ifo  embrassassent  ianonvelle  ic- 

9  eneore  que  l'amocnr  que  François  »  kg^on  et  qu'ils  y  persévdraosent.  • 

»  H',  avait  pour  elle  la  première  fois  Je  fais  deux  réflexions  anr  oe  ledt. 

a  qu'il  l'a  vat  an  Mont^de-Marsan,  eu  La  F*,  est  mon  étonnement  anr  4e  a- 

9  elle  avait  accompagné  la  dunÉmsae  ienoe  de  Théodore  de  Béae.  S'il  ait 

vrai  que  la  dudiesae  d'Étnnpea  ait 
nén  éUuu*ia 


(35)  CêJjmnUt  mrom 
mmarfUM  CN* 

*  Lcdacbjkt  dit  ^e  toiUe  U  preavc  ^'il»o 
nU  dooaer  4a  protoitaùtiaiBe  de  U  duAc 
d*Etampci  et  réduit   à   va    argameat  «igatif 
BMolAaie.  4ai«  a*<leatde»r 


t'iE^  de  BMolAaie,  ^ei,  pé<laat  de  »k 
d^Eumpet  el  de  U  dacheite  de  Valeatk..,,M , 
«elte  MMieeap  l«  celUoUcwme  de  cette  der- 
nière, et  a«  dit  pei  oo  mot  dee  Matimeai  de 
Teutre  anr  la  «eligioa.  Joly  dit  foe-Braolftae,  ^«i 
e  la  première  et  de  4a  ploa  Décc»aaife 


été'ofaâritafale  envers  «eux  de  aa  teli- 
■ion ,  et  qu'die  -art  tant>oenitrvbné  à 
mire  erettrede  nembie  dea  aéSeimM , 
il  l'a  BU  œrtatneaaent.  B'ob  vieat 
donc  que  son  flisleire  deslÊgliaes  ,  oà 
l'on  trouve  tadt  de  choaca  de  beaa- 
coup  moindre  importance  ,  ne  coo- 
tîentrien  touchant  cette  daaB^ie  veux 


maaiiae  de  la  première  et  de<la  ploa  aecc»aaife  „„^  __.  J.^  raisnnii  Je  ndHtiMBe .il ait 

des  qoaUtés  pour  un  hiattirieo ,  e'est-à-dire ,  k  ^l^iffï  OCS  raiSOOS  Oe  ponuque  ,11  an 

fidélité,  ae  mérite  pas  d*Atre  ciié.  amcté  de  ixe  la  pouit  joindre  avec  U 

(3C;  Hist.  de  Henri  II  »  <»>.  I,  pag,  34^  reioc  de  Kayarre  ,  comme  a  fait  le 


ÉTAMPE& 


iame ,  aetiielle«Mi»t  plongée  daB9  ui|  prodaiso  de  fortes  preuves.  Je  sais 
idultëre  pttblic  «  iRvorisail  la  nov^  mie  Tauteur  moderne  de  THisfoire  de 
relie  relîgum  \  mmB  je  demande  pour»  rËdik  de  Nantes  assure  (4o)  que  eçtto 
|uoi  il  aurait  eu  le  même  QLënage-  duchesse  fut^risait  ouverUment  les 
oent,  lorsqu'il  s'agissait  des  bcms  oiu«-  luthériens,  et  qu'<^rè^  la  mort  4u 
«s  qu'elle  rendait  à  Ùl  oauso  pepdant  m  elle  i^éeutfprtretirée,  datif  tous  le» 
a  retraita?  Était-il  honteux  ^  l'^  ^ercices  4^  la  religion  protestante  % 
dise  reformée  qv'une  telle  femme  e^  protégeant  de  tout  sçn  pouvoir  ceujç 
U  pn^isasion  ;  une  femme»  dis-je  ,  qui  enfaisaientprofession; ukaiBooni' 
fui  avait  crinûuellement  perdu  sa  me  je  me  persuade  qu'il  n'a  dit  cela 
/irginité  ;  qui  ensuit^  avait  été  infin  que  4ur  la  parole  de  Mézçrai,  jç  ne 
léle  à  soB  man ,  à  son  galant  (38) ,  change  point  d«  sentiment, 
î  sou  roi  y  a  sa  patrie  ;  <pii  lï^vait  ahu-r  If i^  ^«.  réflexion  regarde  les  contre* 
«  de  sa  lia¥eiir  |K)ur  oommettie  .mille  Teries  à  quoi  M*  Vanllas  s'est  ingéré 
ffljustiees  ^  a  qui  enfin,  tout»  la  France  d9  toucber  d'une  siaçière  tont-à-fait 
pouvait  imputer  le  malheur  de  tant  propre  â  lui  attirer  mille  duretés  de 
k  femillea  minées  «t  de  ta^t  de  f(pm-  ta  part  de  c^u^lque  théologien  hilieuz. 
neavioléaf ,  la  honte  d'un  traité  de  Je  ne  crms  point  qu'aucune  secte 
paix  désavantageux,  et  la  perte  d'une  chrétienne  ail  des  «dosmc^s  qui  puis- 
occasion  tréa^avocahle  de  ruiner  l'ar-  sent  accommoder  une  n$mme  plongé^ 
mée  de  Charles-Quint  et  de  se  ven-  dansThabitude  de  l'adultère,  au  vu  et 
ger  gbrienseraeat  de  tpua  leaalfronli^  au  su  de  tout  le  monde  :  maia  de  ton* 
qu'ouatait  reçue  4»  ce  uioiPtel  ^n^th  tes  la9  communions  occidentales  i| 
mi  du  nom  français  ?  Hais  outre  que  n'y  eq  a  point  qui  d^t  être  moins  au 
rbéodore  de  Bése  pouveit  ignorer  les  goÇ^  de  Ifi  maîtresse  de  François  I*'* , 
détestables  intrigues  dé  cf  tte  duchesse  que  celle  qu'on  nomme  le  calviiiisme  i 
iTCG  Chavles  -Quint ,  et  la  noire  et  car  elle  livrait  la  euerre  à  outrance 
déleyale  ingratitude  dont  ^lle  se  ren-  non  ^eulçoient  à  raaultéEe  et  à  la  ga- 
âit  coupable  envers  on  roi  qui  l'ai*  lanterie  ,  mais  aussi  aux  vanités  de  i| 
mait  ù  tendrement;  voulons- nous  oour ,  au  j^u,  à  la  danse , aux discoura 
ave  ee  ministre  soit  plus  délicat  que  libres  ,  etc.  Jugez  si  cet  évangilç  pou^ 
1  Écriture?  Les  évangétistes  ont -ils  vait  fort  tenter  notre  duchesse  d^É- 
fait  difficulté  da«|»nblier  que  la  Maf-  tampes.  Les  deui^  raisons  de  l'histo- 
delrioe  avait  suivi  Jésus-Christ  ?  Les  rien  sont  trèsrmauviiises  ;  car  la  çon- 
apotres  n'ont-ils  point  mis  (3q)  Raab  fession  n'est  pas  l'unique  moyen  de 
Is  paillarde  dans  la  nuée  des  témoins  réveiUer  la  oonscience,  et  n  est  pas 
les  plus  ilkisti«ft  que  le  Vieux  Testa-  même  un  moyen  de  la  réveiller  qui 
ment  nous  paisse  fournir  peur  le  4ou-  fasse  de  grands  progrès.  La  séivéchale 
tiea  de  notre  foi  ?  Quel  mal  pouvait  de  Normandie  ne ,  valait  pas  mieux 
jaire  aux  é^lites  réformées  Taveu  que  que  la  duchesse  d'Étampes  ,  quoique 
leur  histonea  iuiniit  lait^  qu'une  mat-  J\{| .  Varillas  nous  apprenne  (41  )  qu'elle 
tresse  du  graad  roi  François  1^^. ,  déa-  aveit  une  aversion  prodigieuse  pour 
abusée  des  vanités  de  la  cour  ,  au-  les  anti-catholiques.  Il  y  a  plus  :  cet 


iR.  11.                                            -  -  cipline  romaine ,  les  jeûnes ,  la  c<m- 

(38)  rir  a  beaucoup  à*apj>aftnc^  qM  U  fessioo,  etc.  j  qu'a iir ait-elle donc |J- 

conue  dt  Bossu  eouchaU  avte  eUe.  Pe»«s  bien  gné  À  suivre  intérieurement  le  sys- 

(l'^Kl"*"""'' ,"**""*•  ci-dts***,  citoÊùm  t^me  de  CsXwin  ?  Si  elle  y  trouvait 

n  '     ;  V*«  aussi  la  remarqua  (I)  »  el  consuUei  ■* 

»>»atome,  Vie'de  Henri  II ,  pag  6.  (La)  Titm.  /,  Un.  /,  pag,  a  c<  9. 

(^}^<>r<s''£pître«u>Ha»rctts,cAa;».Xr,  (4>)  ^«"tUf  ,  Bi»toirt  d«  Qtari  U,  2iV.  /, 

"•  ^«'  pag,  36. 
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quelque  cbose  de  commode  ,  il  Be  lui  servir,  \oyet  la  critique  générale  de 

ëtail  pas  permis  de  s^en  prévaloir  :  FHistoire  du  Calvinisme  (43). 

ainsi  tout  le  charme  était  levé ,  et  le  (I)  Le  duc  dfjbltàmpes  auait  fait 

leurre  perdait  sa  force.  Ajoutez  à  cela  faire  des  infomuUions  contre  elle.  ] 

qu^elle  ne  pouvait  adhérer  intérieure-  Nous  trouverons  encore  en  faute  M. 

ment  au  calvinisme,  sans  croire  qu'en  Varillas  :  Elle  était  en  si  wnaat^aise 

assistant  à  la  messe  elle  commettait  intelligence^  dit-il  (44)»  Af^ec  le  duc 

le  plus  grand  de  tous  les  crimes  \  et  dEtampes^  son  mari ,  qu*H  araitfau 

par  conséquent  rien  n'était  plus  pro-  faire  une  enquête  juridique  de  sa  con- 

Sre  à  lui  bourreler  la  conscience ,  que  duite  depuis  son  Tnariage  :  ce  au* on 
e  suivre  la  loi  des  réformateurs  dans  ne  pouvait  imputer  qiia  la  jalousie 
une  cour  où  il  fallait  qu'elle  professât  qui  l'obligeait  h  «rendre  des  n»esurts 
régulièrement    le   catholicisme.  Car  si  honteuses ,  ajtn  de  se  venger  de  sa 
pour  ce  qui  est  du  dogme  de  la  justice  femme  lorsqu'elle  aurait   ^erdu  la 
imputatiye ,  M.  Varillas  en  juge  com-  protection  du  roi.  Si  M.  Vanilas  avait 
me  un  aveugle  des  couleurs  ,  puisque  bien  lu  les  manuscrits  dont  il  se  vante 
tous  les  protestans  reconnaissent  que  qu'on  lui  a  donné  communication ,  il 
cette  justice  ne  sert  de  rien  sans  la  re-  ne  raisonnerait  pas  comme  il  a  fait  sur 
pentance  :  il  n'est    donc   pas  ^  vrai  les  motifs  du  duc  d'Ëtampes.  U  sau- 
qu'elle  soit  la  seule  chose  qui  distin-  rait  que  les  enquêtes  sur  la  conduite 
gue  les  bons  d'avec  les  mécnans.  de    la    duchesse  furent  faites  long- 
Depuis  la  première  édition  de  ce  temps  après  la  mort  de  François  1'*^., 
Dictionnaire,  j'ai  découvert  que  Flori-  et    que  le    mari  n'avait  point  poor 
mond  de  Bémond  a  dit  quelque  chose  but  de  faire  connaître  que  son  épouse 
du  prétendu  luthéranisme  de  la  du-  n'avait  point  gardé  la  foi  conjugale. 
chesse  d'Étampcs.  Il  la  met  au  nombre  Ilaurait  fallu  qu'il  eût  été  le  plus  niaii 
des  dames  que  les  luthériens  avaient  de  tous  les  hommes  .  s'il  avait  cm  que 
attirées aleurcordèleyeïQixWeuràovi'  son  cocuage  avait  besoin  d'informa- 
nèrent  accès  auprès  de  la  reine  de  tiens  pour  devenir  on  fait  .certain. 
I^avarre  ,  soeur  de  François  1''.  Il  met  Toute  la  France  en  était  persuadée, 
dans  la  même  catégorie  les   dames  en  aurait  juré  et  se  serait  iiantement 
de  Canif  de  Pisseleu  y  sœur  de  cette  moquée  de  quiconque  aurait  traité  la 
duchesse  ,  et  il  assure  que  celles' ci  chose  de  problématique.  L'enquête  ne 
eh  gagnèrent  quelques    autres,  La  fat  donc  point  une  affaire  de  jalousie, 
conquête  de  ces  simples  âmes  ,  ajoute-  et  ne  tendait  point  à  un  dessein  de 
t-il ,  et  de  ce  fragile  sexe  fut  bien  ai'  vengeance,  après  que  François  I*'.  ne 
see  ;  caria  rigueur  des  lois  et  règles  serait  plus.  Je  l'ai  déjà  dît,  elle  fut 
de  t église  ,  et  surtout  cette  gène  de  faite  après  la  mort  de  ce  monarque^ 
la  confession  ,  était  insupportable  à  et  j'ajoute  qu'elle  tendait  à  faire  voir, 
plusieurs  dentr^ elles  (42)>  Mais  outre  non  pas  le  tort  que  le  duc  d'Étampes 
qu'il  ne  cite  aucun  auteur ,  il  insiste  avait  souffert  en  son  honneur ,  par  b 
si  peu  sur  ce  fait-là  ,  il  en  donne  si  conduite  de  sa   femme ,    mais  celui 
peu  de  particularités,  il  est  si  desti-  qu'il  avait  souffert  en  ^es-  biens:  de 
tué  de  circonstances ,  qu'il  ne  me  fait  quoi  il  voulait  ramasser  des  preuves 
point  changer  d'opinion.  Je  crois  que  pour  s'en  servir  dans  un  pvocés.  M.  le 
ses  lumières  se  réduisaient  à  un  ouï-  Laboureur  va  nous   l'apprendre.  Le 
dire  vague ,  qu'il  voulut  mettre  à  pro-  duc  ,  dit-il  (45)  ,   non'seuiement  ne 
fit ,  afin  d'avoir  lieu  de^  débiter  un  posséda  que  de  nom  les   biens  que 
lieu  commun.  C'est  celui  du  strata-  François  l***.  lui  fit ,  mais  encore  il 
gème  de  l'ancien  serpent  qui  fit  suo-  en  paya  l'usure  de  son  propre.  En 
comber  la  première  femme.  Cet  bis-  uoici  une  preuve  de  la  propre  bouche^ 
torien  a  ramassé  là-dessus  je  ne  sais  et  attestée  par  serment  en  justice,  du 
combien  de  moralités  et  d  autorités. 

Ce  lieu  commun  est  pitoyable  :  il  a  le  (43)  Au  varaprophe  XiU  de  U  XXX*. 

défant  de  pouvoir  être  rétorqué  :  il  i^ure, troisième (duion,   rore%auitila  renuu- 

^f                     '^        .                             «s  aue(D)  de  VarUcle  Gmiicoias  1*'..  lome  f^II. 

ny  aacune  «ecle  qm  ne  puisse  .*en  '"^j  ^.Hn;rii.u,irè  d.  Fm-^oH^..  /... 

(43)  Florimond  de  RimotiJ .  Histoire  de  U  ^l ,  pag.  g6. 

DaisttDre  et  progrès  de  â'UéKUC,  /<>.  ^11%  •    (45)  Le  Labonreor,  Additioae  «ox  Méaoiro 

ohttp.  m,  pag.  m.  84.  de  CwMlaan  ,  tom,  /,  pag,  864. 
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roi  Henri  IX ,  qu'il  supplia  de  uout  légères  marques  de  la.  libéralité  du 
loir  déposer  en  sa  faveur,  au  pvocè^s  roi  et  par  de  vains  emplois  ,  pouruu 
au' il  avait  contre  Odet  de  Bretagne^  qu'il  les  eût  reçus  dans  le  temps  qu'il 
comte  de  Vertus ,  son  cousin ,  comme  en  avait  besoin  ,  elle  Savait  mecon^ 
héritier  de  François  de  Bretagne ,  tenté  jusqu'au  point  qu'il  s'était  em- 
son  frère  aine ,  comte  de  P^ertus  ;  le  posté  au  delà  de  la  bienséance  ,  par 
quel  François  ayant  épousé  Char'  le  plus  étrange  caprice  que  la  jatou' 
loUp  de  Pisseleu,  sœur  de  la  duchesse  sie  ait  jamais  inspiré  >  en  publiant 
^Etampes^  elle  obligea  le  duc  son  lui-même  son  déshonneur  par  l' en- 
mari  de  lui  faire  telle  raison  qu'il  lui  quête  juridique  de  la  conduite  de 
plut  sur  ses  prétentions  ,  a  cause  de  sa  femm^  ,  dont  on  a  déjà  par^ 
Madeleine  de  Brosse ,  dite  de  Bre-  lé*  Ce  procédé  qui  les  rendait  z'r- 
tagne  ,  son  aïeule»  En  suite  de  l'exar-  réconciliables  était  à  la  duchesse 
mena  futur  que  le  roi  lui  accorda  à  l'espérance  de  retourner  auprès  dé 
Paris  ,  le  ^.juin  i556  y  il  lui  fit  en-  son  mari  ;  et  la  tvdiiisait  à  ce  point 
eore  la  grâce  de  subir  l'interroga"  de  misère ,  que  la  sénécliale ,  après  la 
toire^  le  11  duditntois ,  en  l'hôtel  vul'  mort  du  roi,  pourrait  se  servir  du- 
gairement  appelé  la  Maison  Maigret,  même  mari  comme  âtun  instrument 
dans  la  rue  Sainte- Avofe,  qu'il  don-  pour  la  tourmenter,  jusqu'à  ce  que  sa 
na  depuis  au  connétable  de  Montmo"  vengeance  fit  pleinement  assouvie.- 
renci  :  en  présence  duquel  il  déclara ,  Voilà  M.  Varillas  trés-persuadë  que 
que  le  duc  d'Ëtatn^es  lui  a.  dit  sou-  Fei^quéle  juridiaue  duduc  d^Etampeg' 
vent  qu*il  craignait  biea  que  le  ma-  ëtait  déjà  faite  raa  i544,  ^  vivant 
? iaee  au  comte  de  Vertus  avec  la  sœur  de  François  I*''^.  ;  et  néanmoins  elle  ne 
de  la  dame  d^Étampe^  se  fttà  ses  dé-  fut  faite  qu^en  i556.  Ainsi  tous  les 

pens; qae  le  bruit  a  été  tout  com-  beaux  raisonnemens  quHl  y  fonde  ne 

mun  que  Longueval  maniait  toutes  sont  que  de  belles  chimères.  C'est  xiri 
les  affaires  \ie  la  duchesse  (46)  ,  et  écueil  dangereux  pour  tous  les  histo' 
(fue  lé  duc  s^est  souvent  plaint  qu'il  riens  qui  se  plaisent  trop  à  rechercher 
lui  faisait  faire  plusieurs  clioses  à  son  les  motifs  de  la  conduite  des  cours , 
désayantage  ;  que  les  honneurs  qu'a  et  qui  ne  se  plaisent  pas  assez  à  conr 
eus  ledit  Longueval  sont  assez  connus,  sulter  la  chronologie»  Nous  voyons  de 
et  venaient  de  la  faveur  de  ladite  da-  plus  celui-ci  trés-persuadé  qu  un  ca- 
me ]  que  ledit  duc  s'est  souvent  plaint  price  étrange  de  jalousie  poussa  le 
ue  ladite  dame  recevait  les  gages  duc  à  faire  informes  juridiquement 
e  son   état  de  gouverneur  de  Bce-  contre  sa  femme;  et  néanmoins  ces 


l 


qu  on  laisatt   pour  la  dame  d  Avan-  Au   reste ,  m.    varuias   n  est  pas 

gour;  que  le   duc  s'est;  plusieurs  fois  seul  qui  prétende  que  ce  mari  eut  la 

plaint  à  lui  ,....  qu'il  était  contraint  faiblesse  d'étaler  lui-même   son«deV 

de  faire  plusieurs  actes  et  contrats  au  honneur  au  yeux  du  public.  L'abbé 

désavantage  de  lui  et  de  sa  maison  ,  de  Saint'Réal  n'en  jugeait  pas  autre- 

selon  le\ vouloir  de  ladite  duchesse ,  ment.  Voici  ses  paroles  {êfii\  :  «c  Ce 

dudit  de  Longueval ,  et  autres  leurs  »  que  vous  avez  dit ,  repris-je ,  de  Cé- 

ministres  ;  sur  quoi ,  etc.  »  sar^qui  ne  voulut  pas  porter  témoi- 

(K)iïf  .  Varillas  a  ignoré  et  le  temps  >»  gnage  contre  le  galant  de  sa  femme». 

et  les  motifs  de  cette  aventure.  ]  Cela  »  me  fait  souvenir  d^un  autre  mari 

parait  clairement  par  aotre  remarque  »  dont  j'entendis  parler  il  y  a  quelque 

précédente  ;  mais  en  voici  de  nou-  »  temps ,  et  qjui  ne  fut  pas  si  délicat. 

velles  preuves.  Au  lieu  ,  dit-il  (47)  ,  »  C!est  celui    de  la.  belle   duchesse 

en  parlant  de  la  duchesse  d'Étampes  ,  »  d'Étampes ,  première  maitresse  de 

<le  ménager  dans  sa  faveur  le  duc >»  François  I*''.  Après  la  mort  de  ce 

son  jnari,  dont  l'humeur  assez  insen'  d  prince ,  le  bon  homme  vouhit   re- 

iihle  et  peu  sujette  aux  plaisirs  de  »  prendre  un  procès  contre  elle  (49) 

l'amour  aurait  été  amusée  par  ^c  ,,«.  ^,     .               .     .            ...... 

'  (48)  Cesanon,  entreUen  /,  pag,  94 1  <^»it'  '^^ 

(46)  Vojrei  la  remanjue  (E)  ,  ciuuion  (19).  fa  Hajre,  i685. 

(fn)  Varill«f,  Histuire  de  François  l«'. ,   faV.  (4»)  ^'  *•   Laboureur  me  paraÎL  beaucoup 

-^-'i  PH'  d^  1  À  Vann.  i544^.  p'u-r  crojtAU  t  il  dit ,  AddiL  à  Gastelnaa ,  iom. 
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»  qaM  n^Tait  pa  poarsaÎTre  însqu^a-  qaVUe  ne  ^èèkAI  pour  înqradiqiie,  il 

»  ion ,  à  cause  de  la  connoératioa  se    rec<nniaiMail  le  père  àm  eahw 

9  que  le  roi  avait  oootervëe  toute  sâ  qu'elle  aurait  du  prince.  Je  sais  Ueo 

V  YÏe  pour  cette  dame  ;  et  ayant  bé«  que  les  courtisans  appellent  aottise  la 

p  soin  de  prouver  en  Justice  cette  îni«  mauTaise  humeur  a*nn  mari  qui  n*a 

»  possibilité ,  il  fit  &re   une  infor*  ]>oint  Tadresse  de  parrenir  aux  pca- 

M  mation  ,  oà  Henri  H  ,  et  les  pre-  sîons,  aoxchar|^,  aux  gocnrememev 

»  miéres  personnes  de  la  cour  timioi-  de  proTince ,  en  eonsentant  de  bon 

y»  gnérent  à  sa  requête ,  dans  les  ter-  cœur  que  son  épouse  aœorde  les  der- 


4V" 

3»  amitié  qui  aTait  été  entre  œ  prince    adresse  j  et  qu'ils  font  de  cmeiles  rail- 

a»  et  elle.  »  II.  le  Laboureur  ne  s'é-  leries  de  sa  corne  d'abondance.  Et  il 

loigne  pas  de  celte  façon  déjuger.  Le  est  si  Trai  que,  ménie  selon  le  jofp^ 

pauvre  duc,  dit-il  (5o),  aoU  avoir  ment  corrompu  du  stécîe ,  aniaariss 

àien  pâti  »  pour  avoir  été  obligé  de  fait  honneur  de  n'avoir  uni  fliéna^ 

laisser  h  la  postérité  ce  monument  in-  ment  pour  sa  femtne ,  de^enae  mat^ 

jurieux  de  sahonte  et  de  son  malheur,  tresse  du  prince,  qu'on  croirait  le 

M.  Varillas  a  donc  qnelqueasnflVagans,  bien  louer  dans  une  épithaplie ,  dam 

Îiuoiqu^ils  ne  s'expriment  pas   aussi  tme  oraison  funèbre,  et  dans  4e  sem- 

ortement  qu'il  s'exprime,  quand  il  blables  pièces,   en   marqnaBt  eetle 

assure  jf5i)  qu'il  fallait  bien  jue  le  conduite;  et  qu'on  n'oserait  y  louer 

duc  d^Étampes  eUt  peu  tf  esprit ,  ou  d'une  conduite  tonte  contraire  ,  ceux 

gu'il  fat  beaucoup  insensible ,  puis-  oui  auraient  dissimulé  cet  aflrontafiy 

qu'il  contribua  a  sa  propre  infamie ,  de  faire  fortune.  Le  genre  humain  est 

en  décriant  sa  femme  avec  autant  de  bien  corrompu ,  mais  ntm  pas  jnsquei 

Moin  9  que  les  personnes  de  sa  qualité,  au  point  que  le  trafic  qu'un  mari  peut 

lorsqu  elles  sont  prudentes ,  en  prenr  faire  de  sou  épouse  soit  censé  une 

nentpour  établir  ou  pour  augmenter  conduite  honorable.  C'est  nn  moyen 

leur  réputation.  que  l'on  n'emploie  que  trop  souvent 

N'en  déplaise  à  ces  messieurs,  il  me  pour  parvenir  aux  richesses  :  il  était 

semble  qu'ils  vont  un  i>eu  de  travers  connu  i  l'ancienne  Rome  (5a),  il  n'a 

dans  la  sentence  qu'ils  {prononcent  jamais  discontinué;  et  csependant  il 

contre  ce  duc.  Il  n'était  point  dans  le  ne  se  sépare  point  tout-â-nit  du  mé- 

cas  où  les  maris  qui  publient  leur  co-  pris  et  de  la  nonte  qu'il  niërite. 
cuage  se  déshonorent.  Quand  on  est       Outre  cela ,  il  faut  bien  considérer 

cocu  par  une  force  majeure ,  et  qu'on  la  différence  qui  se  trouve  entre  notre 

se  pourvoit  envers  le  public  par  des  duc  d'Étampes,  et  César,    ou  toot 

démarches  éclatantes  qui  témoignent  autre  particulier  qui  plaide  pour  se 

que  bien  loin  d^étre  cocu  volontaire ,  faire  déclarer  coco.  Les  galanteries  de 

ion  enrage  de  ne  pouvoir  pas  repousser  la  femme  de  César  n'étaient  point  pa- 

l'insulte,  on  conserve  hautement  tout  bliques  :  les  accusés  ne  convenaient 

son  honneur  et  toute  sa  réputation,  point  du  fait  :  disons  la  même  chose 


tout  mari  qui  témoi^e  hardiment  convenait  point  cfu'elle  fftt  la  mal- 
son  indignation;  et  bien  loin  qu'un  tresse  de  François  I*'.  Ce  prince  le 
mari  "*  ■•  "^ 
preuves 

conçu  pour  sa  femme ,  au'iiseaesno-  rope  pour  

norérait  au  contraire  s'il  lui  servait  de  table.  Ainsi  le  duc  n'ajoutait  rien  i 

couverture  ;  et  si ,  pour  empêcher  son  infamie  par  son  enquête  :  on  ne 

,         ^,         I  j      I  M  ..    ^^. ,«.  .^  doit  donc  pas  le  prendre ,  ni  pournn 

femme ,  mais  eontn  l#  e<nnt»  d»  Vertus  ,  son  ^j,^  Seortaior  trU ,  ea^  u  rogst  /  uUso 

(5o)  La  Labonrrar,  la  mtme,  pag.  865.  Horât. ,  ■•(.  V,  IH.  IJ,  9,,  nS 

(50  Hi»toir«  de  Bmri  II,  liv.  /,  pag.  m.  34.  (53)  Fctys»  la  nmarquê  nùHUUt. 
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homme da  peu  ^'esprit,  ni  pouf  oo  «xux  ^  en  «MEt  aintî  krt<|iMr  d'ail*. 
homme  insensible ,  sous  fureteite  de   leurs  ik  oe  sanraieot  éiriter  le  pliune 
l'information  :  on  ne  doit  jpas  le  com-   des  plus  sincères  kistoriogreplies.  Le 
parer  à  ces  marb  qui  manifestent  des   comte  de  Bussi-Rabotin    reçut  une 
aventures  dûm«8tic]iies ,  ifuHld^end   Lettre. »  en  lêSA,  oàilest  parle  d^uii 
d^eux  de  tenir  toujours  sous  le  siaeau..  homme  qui  se  tronvaiba»  premier  cas. 
Une  cnqaéte  juridique  n*est  pas  un   Voici  en  aaiele  termes  cela  est  oonça  : 
monnmenl  anssi  k  craindre  que  l^is»   Pour  la  leUn  de  madame  de  .  •  ,  , 
tpire.  Or»  le  duc  d'Etampes  derait   k  menmur  de.  •  •  .  elle  n'a point^ 
être  fermement  persuadé  que  ceat  oomru.  Le  mari  ta  montrée  au  miçk 
bons  historiens  ëterniseraient  Fadul-   et  l*a  donrtée  au  parêemenU  Ainsk 
tére  de  eoa  epense.  Puis   donc  que    wl  étant  point  cocu  de  chronique ,  au 
Tenquéte  lui  pourait  être  d'un  grand    mocrw  le  sera-t-il  de  registre  (55). 
usaee  dans  un  procès  de  conséquence,        (L)  J'ai  de  la  peirS  h  croire  que 
on  le  deil  lover  de  fa  voir  feue^  ear   Frai^ia  I**.  aie  jamais  dit  sérieuse^ 
en  ne  la  taisant  pas  il  n'ettpêcbail  ment  œa^U  ne  couchait  pas  avec  cette 
point  que  sa  honte  (  si  honte  il  f  dame^\  L'auteuv  ane  je  eontredts  ici 
avait  )  ne  retint  tout  ce  qu'elle  ayait   aW  pas  d'un  poios  è  me  donner  des 
de  public.  ^   scrupnles  sur  la  Hberté  dont  je  me 

Il  me  reste  une  dMse  à  dire  qui  sens  enrera  lai.  Voyons  ses  paroles  : 
wffirait  seide  h  sa  iustificaftioa.  Ces*  Le  roy  François  donc  dàùfré  de 
qa'il  ne  £t  point  oi^  enq,uétes  ponr  prison  retournant  d'Espaigne  ,  eu»» 
prouver  son  cocuage ,  niais  ^  pour  dame  la  régente  sa  mère  le  vint 
prouver  que  sa  femme  lui  avait  fait   trouvera  Bordeaux  accompaignée  de 

Krdre  beÎMOoup  de  bien.  Pburreit-oa  plnsieitrs  dames  et  damoiselles  ,  emre 
Imer  na  homme  qui  »  dans  un  pvo-   lesquelles  estoit  Anne  de  Pisseleu 
ces  oà  il  est  question  du  recouvrement   qui  despuis  Jutcomtesse  de  Pontievf^  y 
de  ce  bieui  fait  connaître  par  des   et  aprèe  duchesse  tP Estampes  à  cause 
preeédures  juridiques ,  que  sa  femme   de  son  marjr.  Dame  qui  fut  tousjour» 
le  lui  a  t\é  ii^oetemeaA?  te  se  per-   despuis.  fiworisée  du  roy^  ear  il  f air' 
soadetàmeîas  qu'oiin*^  pveaoeg^rde  soit  pour  elle  oe  qu'il  eust  dénié  h 
de  près ,  qu'il  n'y  a  point  de  femmea  Vautres  s  et  quoy  qu'on  souèconnast 
plus  complaisan tes  envers  leurs  maris,    moins  honnestement  qu'il  nefalloit  de 
que  celles  qui  leur  font  porter  des   eesteprivautétsiesê-^equelerois'en 
cornes.  TojrenUkdessos  If  un  des  coûtes  purgea,  et  protesta  qu'U   n'amuât 
de  M.  de  la  Fontaine  (54).  C'est  pour*   ee^te  *^S^  que  pour  sa  grâce  et  gail' 
qtioi  les  parties  àa^  duc  d'£tampes  ao*   lardise.  ^Ç^oé  qu'U  en  fust ,  oit  tient 
raient  pu  prétendre  que  sa  femme  lui   ^u'î/  /e»  «èfyoit  au  lict ,  ueu  mesmee 
evalt  fait  cent  çasse-droits ,  afin  de  lui   m^il  estoit  aièe»  enclin  à  t amour  des 
faire  porter  pafciemneat  le  metwais  tt»  Jmmes ,  ce  qui  estoit  le  seul  deffaut  et 
trc  ojii'eUeh»  donnait.  U  6it  donc  obit"   vUmdont  ce  prince  estoèt  entaché  (56). 
-J&  de  justifier  iuridiquement  qu'elle   il  est  contre  ki  vraisemlilanee  que  ce 
li  avait  caas^  de  très-tgrandes  nertes. 
Qu'on  ne  le  bHIme  donc  pas  d'avoir 
jeiot  à  la  qualité  de  eocn  de  ebronsque 
celle  de  cocu  de  registre  ;  car  oelle-cî   tempes.  H  amt  trop  d'esprit  et  trop 
ëtait  contenue  énunemn^nt  dans  la   de  monde ,  iHmr  ne  savoir  pas  mie 
première ,  et  ne  pouvant  pas  ag|^aver   personne  n'ajouterait  foi  à  de  teUes 
son  déshonneur,  elle  pouvait  lui  ëper-   protestatioiis,  après  la  connaissanoe 
gner  un  grand  doau&afje.  BlAmea  tant  qim  l'on  avait  de  son  penchant  vers  le 
qu'il  votti^  nlaira  cens  <{ui,  p'ayant   sexe.   Et  d'aiUenrs   sur  le  pied  oè 
pas  à  craindre  que  leur  déshonneur   étaient  les  ohoees,il  eût  craint  de  se 
soitinsërë  dans  les  annales  de  rétat,  le   vendre  mëprisaUe  â  toute  sa  cour, 
portent  au  greICe  du  paHement  »  et  l'y  s'il  eût  passe  penr  un  jenne  prince 
lontenregistrer^  mais  ne  hlAmea  peint  qoi  aurait  servi  long-temps  une  beUe 

(54)  Onpnt  voir  autn  ma  liVr«  qni  fiu  un-  (55)  Ltttres  de  BuMÎ-Rabiitia  ,  tom.  II,  lettre- 

Prim/en  HoUaade  ,  fan  l'GBs  ,  tous  U  tiif  d»,  CtUt ,  p^t*  33S,  iditiam  4»  WoUaitde. 

i«i  PfivilégMd*  Coeaaga.   CeH  un  dialogtte  (56)  Da   Verdicr    Yatt-PiivM,  PioMpogr. , 

«Mrc  un  cocu  et  un  jaiou»,  tMU  111%  pof  •  'H?*' 
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fiUc  sans  lai  rien  demander ,  ou  sans  *  point  celle  qu'il  faadraîf  attriSuer  a 

en  obtenir  nen.  La  proteatalion  au'on  ta  duchesse  d'Etampes,  sijamaiakroi 

lui  impute  serait  moins  éloignée  de  n'avait  joui  d'elle. 
la   vraisemblance,  s'il  eût  commen- 

€ë  à  s'attacher  à  la  duchesse  lorsqu'ils        ETIENNE  dfe    fiysartcc ,   an- 

étaient  l'un  et  l'autre  dans  l'âge  de  ♦«„,  j» ,      jt-  *•         j^^^c^    au 

maturité  ;  mais  il  en  parut  amoureux  ^V^J  ^  "^   dictioiinaire   geogn- 

dés  le  retour  de  sa  prison  :  il  n'avoit  P"ique  dont   il   ne    nous   rest« 

il"?„*.''^°*H«"*?°';*^^«"0"«Wede  qu'un    abrégé     fort     imparfait. 

meill.  était  une  jeune  fille  pleine  de  Cherchez  StÉPHAWUS,  tome  XIII 
èharmes!  auelleaDDarencftnii'il  no  ea  »'-ai^*^i»,  tviiic  Aiii. 


«^>^  <«■  wcMo  «vai»  %JM^  Jiuviutituie,  11  au-  "—'»-«  |#wAUb  X  ca|#«Ai.  \jLc  snju  mal* 

rai t  sans  doute  porté  ses  soupirs  vers  tre;   car   au   lieu   de   s'attacher 

tin  autre  objet,  avant  la  fin  de  l'année.  nr;nr;TialArr,4»r.«^  ;.  1«  ^      ».   •      j 

Mais  je  ne  vois  point  d'auteur  qui  soit  P^^V^^^^^ent  à  la  doctrine  des 

•     '  •  -  mœurs ,  il  se  mit  à  raffiner  les 

fonda 


nne 


a  été  persuadé  que  François 
testa  de  son  innocence ,  il  n'a  poÎL. 
tru  qu'il  fallût  ajouter  foi  â  cetie  pro-  ^^  >  àe  Parménide  et  de  ZenoQ 
testalion.  Si  elle  méritait  d'être  crue,  d'Elée  (a).  Ceux  qui  suivirent 
et  81  d'ailleurs  la  duchesse  avait  été  du  ««  rtiAfh^A^  A^  ^k:  i  J^  u  •  i- 
parti  des  réformés,  ceux-ci  auraient  «*^«**î<>ae  de  philosophie  forent 
eu  dansleur  communion  le  plus  grand  ^^^^ûiûes  Megariens ,  Megarid ^ 
ezemplede  chasteté  qui  ait  paru  sur  la  ^^  ensuite  disputeurs  ,  et  enfin 
terre.  En  ce  cas-là  cette  duchesse  au-  dialecticiens  {h).  On  tte  Connaît 
rait  surpassé ,  par  rapport  à  cette  ver-    ^„ir*»  1^  AA^^w  A^  yvuudu 

tu,  non-seulement  les  vierge»  du  mar-  6^^^.^^  ^«  détail  de  ses  opinions, 
tyrologe»  mais  aussi  les  héroïnes  de  ®*  ^^  ^^  assez  difficile  ae  com- 
roman.  Qu'on  ne  s'étpnne  pas  des  si-  prendre  quelque  chose  dans  sa 
tuations  de  ce  parallèle:  je  ne  suis  pa*  doctrine  sur  la  nature  du  bien 

le  premier  qui  dise  (57)  que  les  exem-    exis    J\  ^^^^ ^1        •*  ^  uvzu 

pies  de  ve?tu  que  l'on  forgeait  dans  ^V'  «^plojait  que  des  con- 
nos  grands  romans  d'autrefois  (58  )  C^^lOUS  dans  ses  disputes  (Q; 
allaient  plus  loin  que  la  pratique  des  et  par-là  nous  pouvons  încer 
plus  saintes  femmes.  Car  les  héroïnes  de  l'ardeuF  et  de  rimpétu^ité 
de    roman    se  conservent  pures   et    «„»:i  „  «  ♦  •*    -J  ""F^*"*^"*^ 

nettes  de  toute  tache ,  dans  la  vie  de    ^        7  apportait.  JXous  en  pou- 
la  cour  ,  obsédées  d'un  amant  très-   ^^^^  ]"ger  aussi  par  le  caractère 
accompli  qu'elles  aiment ,  enlevées  de   d'esprit  qu'il  inspira  à  ses  disci- 
temps  en  temps ,  et  toujours  au  milieu   pies.  Ce  fut  une  race  ou  une  fo- 
des  tentations  les  plus  dangereuses.    i«        j     j-       ,     *«6'?  vu  une  lu- 
La  chasteté  des  cloîtres,  cille   dis    reur  de  disputer  (c).  Eubulide, 
vierges  martyres ,  n'a  pas  les  mêmes    î*^*  '^*  succéda  ^  fut  l'inventeur 
difficultés  â  vaincre  :  elle  est  donc   ue  divers  sophismes  extraordinai- 
moins  merveilleuse  que  ne  le  serait    t^mprxf  rânf l'o»*- ot  ^^u^ 
celle  des  dames  delà  Clélie.  Mais   ^^«^^f  *  c?Pt^<^"^  «t  embarrassans 
comme  celles-ci ,  au  bout  de  deux  ou    ^^^*  Alexmus  ,  qui  succéda  à  Eu- 
troisans,  plus  ou  moins,  trouvaient  la     '  -L'article  de  la  Biographie  uniuenelU^i 
an  de  eur  peine  dans  un  heureux  ma-    de  M.  Lacroix  qai  dfnnVqaXurdSîa^^^ 
nage ,  leur  vertu  incorruptible  n'égale    »ur  les  principales  éditions  d"Ea?lide. 

(57)  Voye%  Vnhhi de  Villiew  ,  dans  x«  RS J        ^"^  ^''' '  ^"'^-  Q^œ^t'» ''*•  ^^^  cap. XUL 
itcxion*  sur  leS  défauts  d'autroi.  {b)  Diogen.  Laërt. ,  lib.  II ,  nutn,  106. 

(58)  Cassaadre,  Cléopître,  Cyrtis,  Clélie,  etc.        {c)  Foye»  la  remarç,  (D). 
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^bulide ,  fut  grand  âmâteùr  de  la  Supplément EuCLibEfe géomètre, 

dispute ,  et  s'y  porta  avec  tant  et  je  marquerai  ici  quelques  fau- 

de  véhémence ,  qu'il  en  acquit  tes  du  père  Rapin  (F). 
un  surnom  {d).  Diodore  j  autre 

disciple  d'Eubulide ,  s'entêta  et  J^)  H  était  disciple  de  SocrateA 

>•  r  X         •  i»  ^  j         XX  *  Cicerou(i),  Strabon  (a)  ,  et  Dioeène 

S  mfatua  si  fort  de  cette  espèce  i^Vce  (3)  témoignent  cela  5  mais  au- 

de  combats  ,  qu'il  mourut  de  dé-  cun  d'eux  n'a  rapporté  une  circon- 

plaisir ,  pour  n'avoir  pu  soudre  stance  très-curieuse  que  nous  trouvons» 

sur-le-champ  les    questions  de  dans  Aulu-Gelle;  c'est  qu'Eucliden'o- 

j.  ,     ^.  *^     e^»i  1    •         •-.  sant  aller  a  Athènes ,  a  cause  que  les 

dialectique  que  Stilpon  lui  avait  Athéniens  avaient  établi  la  peine  de 

faites  (e).    Si  cette  secte  avait  mort  contre  tous  les  Mégariens  qui  y 

contribué  quelque   chose  à  Té-  viendraient,  y  allait  de  nuit,  déguisé 

claircissement   de  la  vérité,    il  en  femme,  et  après  avoir  reçu  de» 

^     -,     .  -,  y  '  mstructionsdeSocrate,  S  en  retournait 

faudrait  regarder  cela  comme  un  àMégarele  lendemain  matin  avec  le 

prodige  ;  car  rien  n'est  plus  pro-  même  déguisement.  Notez  qu'il  avait 

pre  à  brouiller  et  à  obscurcir  les  e'té  disciple  de  ce  philosophe  avant 

matières,   et  à  jeter  des  doutes  que  cet  .arrêt  sévère  des  Athéniens  eût 

^        ~    >       -  ete  rendu.  Decreto  suo  Athemenses 


.,  indidem  Megaris  erat,  quique  anto- 

nerent  presque  toujours  en  cni-  ^;  decretum  et  esse  Athems  et  audire 

canes ,  en  opiniâtreté ,  en  mau-  Socratem  consuewerat ,  j)ostquàm  id 

vaise  foi  et  en  vanité  de  sophiste,  decretum    sanxerunt  /  sub   noctem , 

TM_  „  ,-.   ^     •       _j     ^JLxî. ^  Quùm  aduesperasceret ,  tunicâ  lonea. 

Nous  ne  savons  rien  ^u  système  ^  ^^.^^^.  .J^^^  ^,^J^.^  uersicolL 
de  physique  de  ces  philosophes  ;  amictus ,  et  caput  ricd  t^elatus  è  domo 
et  il  n'y  a  guère  d'apparence  que  sud  Megaris  Athenas  ad  Socratem 

leur  passioik  de  raffiner  les  idées    commeabàt;  ut  vel  noctis  aliquo  tem- 
l'i*...  1  •.!•     '  pore  consiliorum,  sermonunwue  ejus 

dialecticiennes  leur  ait  laisse  ou  %ret  particeps  :  rursUsque  slb  lucem 

l'envie  ou  le  loisir  de  travailler  à  millia  passuum  paulo  amplius  vigin- 

l'explication  des  effets  de  la  na-  ti ,  eddem  ^este  illâ  tectus  redibat  (4). 

ture.  J'ai  lu  dans  Aristote  (/)  ,  Aulu-Gelle  rapporte  là  ce  qu'il  avait 

vi  •        •     X        >'i    ^/  '^  oui  dire  à  un  célèbre  philosophe  pla- 

quiis   enseignaient  qu  il  ny   a  tonicien ,  nommé  Taurus ,  qui  faisait 

point  de  puissance  séparée  de  son  en  même  temps  une  opposition  entre 

acte ,  c'est-à-dire ,  qu'une  cause  ce  qu'on  avait  pratiqué  envers  Socratc, 

qui  ne  produit  pas  actuellement  «*  f  e  que  faisaient  alors  les  philo - 

^       xr  f    >            1                •     j    1  sophes  :  Nous  voyons  aujourd'hui  les 

un  effet  n  a  pas  le  pouvoir  de  le  piUbsophes  ,  disait-il ,  aÛer  enseigner 

produire.  C'est  un  des  paradoxes  dans  les  maisons  riches ,  et  attendre 

impies  des  spinosistes.    Aristote  jus<^u'à  midi  que  les  disciples  aient 

l'a  bien  réfuté  (g).  Je  renvoie  au  ^^^sipé  les  vapeurs  du  vin.  At  nunc^ 

^^'  inquit,  uidere  est  philosopnos  ultra 

^     ^               ,        .,      ,,        ^  currere,  ut  doceant,  ad  fores  juve- 

(rf)  Avi»p  <|>iXo»iixoToc*  ^0  itdu  Exfvfivoc  numdivitum;  eosque  ibi  sedere  atque 
ifrtKKiBn.  f^iraeer  et  contentiosus  virihus  ac 

nervis  clatus  .•  undè  etBlenxinus  cognomina-  ^, ,  cj^^^    Aca Jem.  Qasrst. ,  lib,  IF,  cap. 

tus  est.  Dibgen.  Laërtius,  lib.  Il ^'nion.  109.  XII I. 

(e)  Idem  ,  ibidem.  ^^j  Strabo,  Ub.  IX^  circa  inif.,  pag.  m.  271. 

(/)   Aristot.,  Metaphys.,  lib,  IX ^   cap.  (3)Diogen.  Laërt.,    lib.   11^   in  Socrete  » 

^'f-  num,  47« 

•^)  Idem  ,  ibidem.  (4)  Aulu»  GeUius ,  lib,  VI ,  cap.  X. 
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Hfjferirijnvpl  aà  mmiêkm^  éoncc  dU^  âifRèffevt-dkr  pa»  d«  IKta?  aoÉttUa 

eipuli  nocturnum  omne  uinum  edor-  Monblables  à  Dieu?  tout  «elle*  qim 

miafA  (5).  Il  y  aura  bien  des  gens  qai  simple  et  unique  essence  avec  Dieu  ? 

ne  liront  point  ceci  sans  se  souvenir  Je  crois  francnenent  qu*aucuD  de  ces 

de  la  coni«fdie  du  Bourgeois  Gentil-  aotenra  a'ja  bien  compris  la  dootrine 

iiomme ,  oà  l'un»  des  plus  agréables  des  Mégariens  4  et  que  eauzrci  marnes , 

Scènes  (6)  est  composée  d^nn  maître  de  ou  ne  la  comprenaient  pas  »  ou  n*ea 

philosopnie,  d'un  mettre  de  musique,  donnaient  pas  une  bonne  eiptication. 

aun  mettre  à  danser,  d'un  maître  On  j  entretoit  quelc[nes  raisons  de  | 

d'armes ,  etc.  Je  ne  sais  si  jamais  Aris*  ce  que  nos    théologiens  enseigeest 

tophane   et  Lucien    raiUérent  plus  de  la  nature  du  souTorain  Uen.  Il  | 

cruellement  les  philosophes ,  que  Ifo-  semble  aussi  i|iie  notre  Kodide  ait 

lière  les  joua  en  cet  endroit.  Il  les  eu  quelque  pebte  notion  de  ce  qu'ils  | 

représente  comme  des  gens  qui  Tont  enseignent  sur  la  nature  du  mal.  Ils 

montrer  dans  les  maisons ,  k  rezemple  disent  ^e  le  mal  n'est  rien ,  et  v^  j 

d'un  mettre  à  danser  et  d'un  mettre  ne  consiste  que  dans  une  pore  prift* 

d'armes  ;  et  puis  il  suppose  qu'ils  se  tio^  A  qui  est-«e  que  les  Mégaciens 

querellent  avec  ces  autres  maîtres ,  et  espéraient  de  faire  accroire  quelss  ma- 

qu'ils  en  sont  bien  battus.  Hotez  que  ladies ,  les   chagrins ,  les  yices ,  et 

Kl  jurisprudence  n'a  pas  été  moins  tontes  les  autres  choses  contraires  sa 

aTilie  que  la  philosophie.  La  plupart  bien ,  sont  des  ohimères  qui  n'ont  an* 

des  jeunes  gens  faisaient  venir  un  si-  cune  existence?  Leur  s|stÀm«à€et 

fleur  des  institntes ,  et  ne  se  donnaient  égard-là  était  nu  chaos. 

point  la  peine  d'aller  aux  leçons  pu-  (€)  //  r^emplt^ait  qu9  des  conclu' 

bUques.  m.  le  Tellier,  qui  est  mort  êions  dans  ses  duputes^]  Les  ^roks 

chancelier  de  France,  fit  faire  des  depiog^eLaérce,sontoelleB-ia(io): 

fés^mens  contre  cet  abus.  TaSc  ts  iirQ^uËtatv  hiçwrùf  où  Mft* 

(B)  Il  est  assez  difficile  de  comT-  )Ji/AfAtvrA^  clxxot  ««tr  im^w*?.  Uubor 

prendre  quelque  chose  dans  sa  doc  tur  probationibus ,  non  nis  quœ  per 

trine  sur  la  nature  du  hien,'^  Il  le  aseumptiones,  aedfuœpercondusio' 

disait  unique ,  sons  différens  noms  :  isef^timc.  Celte  Tersion  latine  estmed' 

en  l'appelle ,  aioutait-U ,  tentât  pru-  leure  que  celle  d'ALdobrandin  que  je 

dence ,  tantôt  JOieu ,  tantôt  entende-  m'en  vais  copier  :  t/4rgumeniommconr 

ment ,  et  ainsi  du  reste  (7}.  Il  rejeta  elusiones  non  mmpuomhus ,  sed  cor- 

toutes  les  choeea  contraires  au  bien ,  ehuionibus  refisUendis  opvugnaèat. 

et  enseigna  même  qu'elles  n'avaient  Parlons  plus  librement  :  la  venioa 

aucune  existence  (8;.  C'est  ainsi  que  d'Aldobrandinnevautrien^ilabesa 

sa  doctrine  ekt  représentée  dans  Dio-  citer  Cicéron,  qui  a  remarqué  qoc 

gène  Laërce  ;  mais  voici  de  quelle  ma-  le  mot  àarôiïi^tt  signifie  argumnù 

niére  Cicéron  la  représente,  Euclides  eonehisio  (11),  et  que  le  mot  x^^ 

Socratis  diseipulus  Megareus ,  a  quo  signifie  sumptio  (1  a)  :  il  ne  persuadât 

Hdem  illi  Me^arici dicti,  qui  id  bonum  jamais  qu'il  y  ait  du  sens  dans  ces  pS" 

solum  esse dteebantf  quàd essetunum  rôles,  comhattre  les  conclusions  d£S 

et  simUe ,  et  idem  et  semper  (9).  il  argumens ,  non  en  réfutant  les  pro- 

faut  ou  que  Cicéron ,  ou  que  Diogéne  positions ,  mais  en  routant  Us  ew 

Laêerce  aient  mal  décrit  ce  dogme  elusions.  Gassendi,  ce  me  semble t 

d'Eudide f  car  s'il  n'y  a  qu'un  bien,  a  très-bien  développé  la  pensée  de 

et  si  le  bien  est  toujours  semblable  â  Diogéne  Laêrce.  Duoferè  solum^  dit- 

soi-même ,  et  toujours  unique ,  comme  il  (tS)  ,  nouimus  ex  Laërtio*  Unum 

Cicéron  le  suppose ,  comment  pouvait-  quàd  soleret  EucUdes  cmterarum  J^ 

on  dire  que  la  prudence  ,  Dieu ,  l'en-  monstrationes  non  sumptionibus  ifnr 

tendement  étaient  le  bien  ?  La  pru-  pugnare  ,  sed   condusionibus  dunr 

dence  et  Tintelligence  de  Thomme  ne  taxât ,  nimiriim  quasi  consequutiones 

^?i  V^t?f ***'?  '  **•  ^''  *^-  *•  <")  Diog«.  Uirt.  *  hh .  Il,  mum,  107. 

(6)  £a  ///e.  du  fe».  acte.  (^,)  Cicero,  in  Qa«st.  «cadm.,  ».  If^t 

(7)  Diogmi.  Laërt.,  lib.  II,  tutm.  m6.  a^.  FUI, 

(S)  Idem,  ihid.  (la)  Idem ,  d«  Dmiuit. ,  Itfr.  II ,  eap,  llU' 

(9)  Cictco,  Acad«m.  Qwnt.,  lih,  IT^  cap.  (i3)  GaMcnd. ,  de  Logic,  cap.  Ht,  f*t' 

aLII,  4o,  lom.  /  OperiuB. 
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farem smiispéHpieuœ ,  Ula^ones  oon-  menti  en  aisanl  cela,  condaait-on , 

ienbai ,  Em6  ,  ïrgh  ,  Ei«6  ;  ^ucb  ar-  donc  le»  Cretois  ne  sont  pas  menteurs, 

f^nTi  'r«lS ,  V^i  're^^mn  «-  donc  ife  sont  dirnes  de  créance ,  donc 

%ens  ,    est  ofànium    3r««ttMiiiui  ,  il  faut  «ouler  foi  a  l'affirmation  d  E- 

quare  eteUmhoo  modofiret  instant ,  piménide ,  donc  tous  les  Cretois  sont 

premew,4ic  Pekentem,  noUOusfuit  menteur».  Aristote  (19)  a  reconnu  que 

^  ^            4mmqtMndmm\\ïim,seu  ces    aophistiquerjee  étaient   pre8<|ue 

A \JL^    ./ ?..---«î:  ;n««ni;«aKlrji.  LéiurisconsuUeÂfrica- 


ftoitpluseapabled'eiiibarfMeeretise-   sopnisme   «om.   mi  •«g.*   -«• 

toHi^ir    ceux  «ni    «outienoent   «ne    T«r  -brip»  hano  qwBsttonenê  esse  : 

«hàae,qoelav4lié«cneeaTecqtimua   gui  tracuauê  npud  duUectutos    rw 

disputa  entassedes  conclusions  l'une   ^vS^/^iùu  dUUur,  etsnan  qmaquui 

6ur  l'autre  ,  dmtiG,donc,  donc,  C'eat   comUtuerimns  verum  esse  y  J^^j^ 

ce  aue  faisait  Euclide.  re/,ene«ur  (ao).  Il  est  bon  de  voir  com- 

(D)  JEubulide...  fut  l' ingénieur  de  ment  Sënèque  ee  moque  de  oww  qui 

dwers  sophismes  extraordinairement   perdaient  du  temps  a  ces  yaines  subii- 

eaplieuar    et  emharrassans,  ]    Voici   lités  :   Quid  me  detines  m  eoy  quem 

leurs  noms  :  le  menteur,  le  trompeur^   f»  ipse  Pseudomenon  appeUas  ,  ae 

V Electre  ,  le  t^oilé,  le  sorite ,  le  cornu ,    quo  tantum  librorum  compositumest . 

le  chauue  (i4).  Vous  trouverez  dans    Ecce  tota  miM  tàta  wieiUitur:  noms 

Gassendi  {i5)  une  bonne  explication   coargue,hancadverum,ai<UiutMises» 

detous  ces  sophismes, fortifiée  d'exem.   rédige  (  «i  ).  Quelques-uns  «ecWrent 

Îles.  Vous  fa  trouverez  aussi  dans  surpiedens'appliquanttropaméaiier 
[.  Ménage  (i©.  Je  me  contenterai  de  ces  sortes  de  choses  :  ib  y  conlracte- 
faire  comaitre  ce  que  c'était  que  le  rent  une  maicrear  qui  leur  Ut  penire 
menteur.  On  supposait  un  homme  qui  la  vie  ;  et  cela  fut  nais  sur  leur  epi- 
disait  ie  ments,  et  puis  on  argumentait  taphe  {%%)  :  Kif /^v«w*f  J^f  ^^\zt 
de  telle  manière  que  de  ce  qu'il  disait  vAinwt  t«  i^poiTufetc,  ««rv  •  ^« 
vrai ,  on  concluait  qu'il  mentait ,  et  de  «ixsrSc ,  &t«»  Tof  «A^wyumv  +«;^^»- 
cc  qu'il  mentait,  on  concluait  qu'il  di-  -voi  tSh  Xûy» j ,  f^^mçjMi^m  ^^^''y^ 
sait  vrai.  Sidicis  te  mentiri ,  uerumque  ««-^sf  «  y*f  w«t»v  ^0  «nw/wt  A4,  t^c  çkVM- 
âicis,  mentiris  :  dicis  autem  te  mentiri,  «nie  ^.wi/Mtoc,^  i/7riUuv  mçT4jrf6  tou 
verumque  dicis,  mentiris  igitur  (17).  fà^Mf^uw  *wtw  «wiv/»*/^*  *^^^ 
Pour  embarrasser  davantage,  on  faisait  gg^y,^  *ix»i>rSc  ««/**•  xoy»»  5  4«/^iui- 
considérer  q«e  dans  les  raisonnemens  %ç 

semblables  à  celui-U  quant  à  la  forme,  *nx«<r# ,  ka)  funrSi  ^fftynrihç  iwi- 

la  conclusio-n  était  vraie  :  comment 

donc  oserez- vous  rejeterla  conclusion  '    '        .    7  «    «^  «&  JUc  m- 

de  celui^i.  disait-in,  pendant  que  ^'^  ^"^  PT^'^^^i'^A^^J^'J^ 
vous  admettez  ceUe  des  autres?  Cicé-  «w  a/i^ua«/o,  "*  .  f .J,*^''*'.^^^ 
ron  remarque  que  Chrysippe ,  qui  for-  pen^estigans  ex  raUombus ,  fi^^ 
mait  lui-mêmTces  ifficÙtés,  n'en  '^'^^^J  T^'f^  P'H?"^^^^^ 
pouvait  donner  la  solution.  Qui  potes  pore  ob  ^  studmm^alde  «f*?»"^^^ 
lenc  nonprobare,  qukm  irobaveris  obUt  :  f^  '^f^P^V'J';^'^ 
ejusdem  generis  superiorem  ?  Mac  mento  déclarât  hoc  eptgramma. 
àhrysippea  sunt,  ne  ab  ipso  quidem  Hospei,  Mâlen»  mm,  menaax  et  «aptiM» 
disMoluim  (iS).  On  bâtissait  le  même  wti»  «.k.,«-  .1... 

ëtaitdel'ttedeCrète.avaitditqaetous  ..  ,        j.  «u^^-rKnU 

les  Cretois  étaient  menteurs.  Il  a  donc  On  pourrait  donc  dire  sans  hyperbole 

04>Diog...Uirt..  I»*.  //.  num.  i^.  («9)  /ristot,  EtV.c.  .dNîccnucli..  Ub.  VU, 

(i5)G.««d.,  a.  Ugie.  ,  «op.  ///,  #»af.    *7;o)  Africanu. ,  W.  LXXXFIH.B,  ad  L. 
40  ,  <om.  /  Operam.  Falcid.  Vidé   ibi  Coiacinfù  ,  item  Menai.,  m 

(i6)Mewc.,  ■•  I*«M>9  ^*  ^A  "»*"•  >°^*      Diog«n.  Laërlium,  Ub.  II,  nwn*  tfl€. 

(i«)  /lie» ,  ibidem.  «»"»  Hwychios  IUutn« ,  m  PhiUti. 
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et  sans  (igare ,  qae  lies  inventions  soit  plus  nécessaire  qu'à  œlai  de  la 

d'Eubulide  étaient  des  sophismes  à  dispate  ;  car  dés  qu'on  y  passe  certai- 

tuer  les  gens.  Les  subtilités  de  Stil"  nés  bornes ,  on  tombe  dans  des  inuti- 

pon  ,  son  condisciple  ,  ne  furent  pas  Htës ,  et  même  dans  des  trarers  qui 

moins  meurtrières  (i3).  Ceci  rappro-  gâtent  l'esprit ,  et  cnii  l'empêchent  de 

chf*  du  vrai  ce  que  Timon  le  Phliasien  trouver  la  vérité.  C'est  à  cela  qu'on 

objectait  à  notre  Eudide  :  son  terme  peut  appliquer  fort  justement  ces  pa- 

de  rage  de  dispute  en  devient  moins  rôles  d  Aulu-Gelie  (37)  :  Hos  aliosque 

hyperbolique.  talet  argutœ  deleetabilisque  desuiia 

>.     .     «              ,              ^          ,  aculeos  guitm audiremus ,  t^el  lectUa" 

ouàtyetf  AKkov         „        ,            ,  emolumenXum  alutuod  solidum  ad  ta' 

Oup,oç,ju  **./«ioc,  9T.C >•  /*fir ,  f>u  ^^„g„ uHœpertifUns ,  aut  Jinem  ul- 

,     *//_  *''^**        j^      «   w  -         /  ^um  quœrendi  uideremus  :  Énnianum 

cr*y,^«r^o^.  fectàita  ait  :                              ^      ^ 
Jvo»  ego    horum  nugatonun  eurmn  g«rOp 

Me  aUeriux  PhiloAopbandam  ett  paacis  :  nam  onminè  biai 

Cuiusquam  ;    non  Phmdonia ,  tfuisquis   ilU  pUcet. 

EucUdis^^ui  MegLn^SuM  contenUonis  m-  ^°^  dispute  bien  réglée  et  bien  limi- 

biem  invexU  (24).  tée  (a8)  ,  et  où  i'on  ne  se  propose  que 

Uotei  que  les  scolastiques  se  sont  es-  f  e<îlaircir  les  matières    est  la  chose 

crimes  sur  cette  maliSe  :  on  n'a  qu'à  ^i?  T"."*^  ^*'  ^  ï'  "*,'ï?,^^°^'a  "«^^^^ 

voir  ce  qu'ils  disent  touchant  les  pro-  5**%^^  '*  ^^"*^j.  «*  /  **"  »  *  P*?  **>'^ 

positions  qu'ils  nomment  seipsasfal-  ^t  ^'^l  *l'!f  **  *^*?P"*«  ressemble  au 

sifîcantesCi^)  *^"®^   "®  "^"'^  pierres    qui    en  fait 

Comme  l'ai  parlé ' ^  sortir  le  feu  qu'elles  renfer 

du  sorite  dans  un  a 

il  n'est  pas  nécessaire  »,  .«.T«..«t.  «c  r      i«            r  *                      -.    «       i 

dirai  seulement  qu'il  me  semble  que  ^^^^^wn  :  c  est  par  rapport    a  cela 

le  sophisme  qu'on  nommait  le  chali^e  P"nc»palement  que  1  on  pourrait  faire 

était  une  espèce  de^on^c,   et  qu'il  ^*    S«"^"^'?«  ^f,  J*"*«    *    ^«f"»"^ 

consistait  à  demander  le  nombre  pré-  5'"*''?  "*  difficdlimum ,  ex  sapœntid 

cU  de  cheveux  qu'il  faut  arracher  à  °"   m  sapientid  modum  {^o).   Pour 

un  homme  pour  le  rendre  chauve,  5^^S"  ^"  ^^^^^  **  ^"^.^  «  '«  P^'^''^'* 

Un  ou  deux  suffisent-ils  ?  Il  fallait  ré-  T  *^''P"/*:'*  '  °".  ^  ^^''^  "?  6°^'  ^« 

pondre  que  non  :  on  continuait  d'in-  f^"?'^  «^^^  ^"J   engage  a    trouver 

terroger,  en  passant  de  trois  â  qua-  !?,"J?""  ^^^  m^^\  de  contredire,  et 

tre ,  et  de  quatre  à  cinql,  etc.  ;  et  si  ^f ,  °"  ^,V  ^T     H"î  *^  *'''°  "^"V 

enfin  vous  répondiez  ce  nomb^  sufi  «^  ^^'^  s  abandonne  à  la  passion  de 

fit,  vous  vous  trouviez  obligé  de  cou-  P?"?''  Ç?"^  "'î  6''^°/  "*«**';«  ^«  »"*^ 

fesser  que  la  différence  du  chauve  et  l'^'^''  ?"  P?"*  pardonner  a  un  pro- 

du  non  chauve,  consiste  en  un  seul  f"seur|a  peine  qu'il  prend  d'eveillcr 

cheveu.  Voyez  Gassendi ,  à  la  page  P*'"  ''''*'?  ^^'*  ^  ^'P"*.?  "°  J^"";  ^^?" 

4 1  du  I«.  tome  de  ses  œuvres.         ^  V^''  i  5°"'*  ^'^  °^  saurait  excuser  Eucli- 

(E)  A'c«  n'est  plus  vrovre  a  *  "*  *^'  successeurs,  d  avoir  fait  leur 

obscurcir  les  matières  etli  jeter  des  ""^^^^^^  ^^  cela  toute  leur  vie  ,  et  d'à- 

€fouie*.....  que  l'application, aux voirvoulu  se  distinguer  par  des  m vcn- 

quintessences  de  la  controuerse,  ]  De  (    )  auIu-  Gellm. ,  Uh.  V,  cap.  XV.  Il  dit, 

TOUS    les    exercices    philosophiques    il  dans  U  chapitre  iuivani:^»à«iam^t^niùni 

n  y    en    a  point  à   qui  la    médiocrité  Neoptolemi...  coiuiHo  ntendam  eit,  qui  degu- 

tandum  ex  phiIo»opbift  censet  non  in  eam  ingur* 

(23)  Vojet,  le  corps  de  cet  article ^  a  la  cUa-  g>t*n<l«n»- 

Uon  (e).  (28)   Vore»  /'Art  de  penser ,  ///«.  'part.  , 

(a4)  Timon  ,  apud  Diog.  Laërtiam ,  lib.  II ,  ehapi  XtX ,  rtum.  7  ,  pag»  m.  354  «  ^ù  ^'  ^^ 

num,  to'jjpag.  m.  t^t.  et  le*  mauvais  fjfst*  de  la  dispute  sont  trèf 

•  (a^}    y4>ye%    Arriaga,  dispul.II,  in    Sum-  bien  décrits. 

nulH,  seci.iy\^   subseet.    ly  ^  pag.  m.    ai  (ao)  .  .  .  .  Qtubrit pars  seminajlammm 

''3^*  Aostrusa  in  vetUs  silici* 

-    (a6)  Dans  la  remarque  (O)  de   Vartiele    de  Virgil. ,  JEo. ,  lib.  VI,  vs.  6. 

C.KT.iprE ,  tome  V,  pag.  1^5.  (3o)  Tacil. ,  in  Vilâ  Agûcola ,  cap.  iK. 
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lions  qui  ne  tendaient  qu'à  embar-    près  pi^^ge*;  et  après  ayoîr  embar- 
rasser l'esprit.  Elles  ne  servaient  de    rassë  leur  antagoniste,  ils  se  trouvent 
rien  à  la  correction  du  vice  ^  elles  ne    eux*inémes  incapables  de  se  soutenir 
pouvaient  guérir  d^aucun  défaut  ini-    contre  les  sophismes  qu'ils  ont  inven- 
portant,  et  outre  cela  elles  n'avan-    lés  ,  et  que  Ton  peut  employer  contre 
paient  en  aucune  manière  la  connais-    leurs  dogmes.  Voyez  ce  que  j'ai  dit 
sauce  des  vérités  spéculatives:  elles    de  Chrysippe(3a)  :  c'est  un  grand 
étaient  beaucoup  plus  propres  à  la    exemple  de  ce  que  je  viens  de  remar- 
retarder.  Voilà  deux  défauts  énormes,    queiu  11  faisait  profession  d'être  dog- 
Sénèque  a  très-bien  décrit  le  premier,    ma  tique  ;  et  il  ne  laissait  pas  de  tra- 
Inuenissentforsitan  necessaria ,  nisi  vailler  pour  les  intérêts  du  scepticisme, 
et  superflua  auœsUsenU  Multiim  illis    autant  presque  que  Carnéade  qui  fai- 
temporis  vertorum  cauillatio  eripuit^    sait  profession  de  n'assurer  rien.  L'un 
et  capiiosce  disputationes  ,  quœ  acu-    et  l'autre  sacrifiaient  principalement 
men  irritum  exetcent,  JVectimus  no^    aux^subtilités  de  leur  esprit  :  ils  se 
dos  ,   et    ambiguam  signjfîcationem    mettaient  peu  en  peine  de  la  vérité  y 
werhis  alligamus ,  deinde  dUsolwimus,    pourvu  qirils  eussent  la  joie  de  faire 
TantUm  nobis  yacat  ?jam  uwere,jam    briller  et  triompher  leurs  objections. 
mori  scimus?  Totâ  Ulo  niente  pergen-    Celui  qui  a  dit  qu'à  force  de  contesr 
dum  est ,  ubi  prof^ideri  débet ,  ne  res    ter ,  on  fait  perte  de  la  vérité  (33)  ," 
nos  ,  non  verha  decipiant,  Quid  mihi   n'était    pas    un    malhabile    homme* 
yocum  simUitudines  distinguis  ,  qui"    Combien  y  a-t-il  de  gens  cfui  jouissent 
hus  nemo  unquam  nisi  dum  disputât ,   d'une  profonde  tranquillité  dans  une 
captus  est?  res  fallunt  :  illas  dis^    ferme  persuasion  de  la  véritable  doc- 
cerne.  Pro  bonis  mala  amplectimur.,*    trine ,  qui  se  rempliraient  de  doutes 
^dulatio  quhm similis  est  amicitiœ?,.»    s'ils  voulaient  entendre  les  raisons  de 
Doce  quemadmodum  hanc  similitudi'    part  et  d'autre  ?  £t  combien  y  en  a-t- 
nem  dignosceiv  possim.  f^enit  ad  me    \\  qui ,  au  lieu  de  dissiper  leur  incer- 
pro  amico  blandus  inimicus  :  initia  no-   titude  ,  8*y  plongeraient  davantage , 
bis  sub  uirtutum  nomine  obrepiint  :    s'ils  prêtaient  l'oreille  aux  réf)liques 
temeritas  sub  titulofortitudinis  latet  :    et  aux  dupliques  de  deux  subtils  dis- 
modératU}  wocatur  ignauia  :  pro  cauto    puteurs  ?  Ceux-là ,  je  veux  dire  ceux 
tinùdus  accipitur.  An  his  magno  pe-    qui  ne  doutent  point,  se  plaindraient 
riculo  erratiur  :  his  cerlas  notas  im/^    du  mauvais  office  que  la  dispute  leur 
prime.  Cœterum qui inierrogatur,  an    aurait  rendu,    et  la  maudiraient  à 
cornua  habeaty  non  est  tam  stultus ,    peu  près  dans  les  mêmes  termes  qu'un 
ut  frontem    suam,  tentet  s  nec  rursîis    orateur  a  employés  pour  exprimer  le 
tam  ineptus  ^aut  hebes ,  ut  non  habere    pouvoir  de  l'éloquence.  Malam  ,  in- 
se  nesciat,    ^uod  tu  illi  subtUissimd    quit,  crucem  importunœ  isti  eloquen- 
coUectione  gtersuaseris.  Sic  ista  sine    fiag  ^  quœ  me  securum  animi ,  compo^ 
noxâ  decipieint  ;  quomodo  prœstigia^    situmque    in  alteram  partem  ,  jam 
torum  acetaJbula  et  calculi ,  in  quibus    suspensum  ,    et  utroque   trahentem 
fallacia  ipsa^  delectat»  Ejffiçe  ,  ut  quo-    malè  perdidit ,  quasi  in  foro  discep- 
modoûat  iràelUgam  :  perdidi  usum»    taretis  apud  judidem ,  adeb  me  con^ 
Idem  de    istis  captiombus  dico  :  quo    torto  pugnacique  isto  génère  dicendi 
enim  nomine  potiiis  sophismata  ap-   exanimastis  (34).  Ceux-ci ,  je    veux 
pellem  ?  nec  ignoranti  nocent ,   nec    dire  ceux  qui  ont  quelques  doutes , 
scientem  jui/ant.  Si  vis  utique  s^erbo-    ge  plaindraient  d'être  beaucoup  plus 
rum  ambiguitates  diducere  ,  hoc  nos    flottans  qu'auparavant,  et  diraient  aux 
doce ,  beatum  non  eum  esse ,  quem   deux  antagonistes  ce  que  Térence  at- 
yutgus  appellat  (3i).  On  ne  peut  rien    tribue  à  l'un  de  ses  personnages  , 

voir  de  plus  sensé  ni  de  plus  beau       Ft^cistU  probe  t 

que  Ces  paroles  de  Sénèque.  Passons       jncenior  sum  multà  quàm  dudum  (Z5), 

au  second  défaut.  (3a)  Dans  Us  remarques  (E)  ,  (F)  ,  (Q)  àé 

L'esprit  de  dispute  dégénère  faci-   son  article  ,  tome  r. 

I^»,^^r         r  ui.'i:*?   P-.,w    »•»         (II)  Nimium  altercando  ventas  amiiUttu: 

lemeni  en  fausse  subtilité.  Ceux  qui       i"^  ^^^^^  S^^^^,^  p^^j„,  ,^  ^^  jj 
le  cultivent  tombent  dans  leurs  pro-   ^.  ^4,.  J 

(H5)  Tereotius,  m   Pbormiove,  acl.  Ht  te. 


3i8  EUCLIDE. 

Saint  Ausastin  a  era  que  les  dupa»  tout  plat  par  uneimnormnoB  dépit»  ^ 
tes  subtiles  de  la  logique  ëtaieni  affectant  un  orgueSleux  wtép^ria ,  m 
tellement  a  craindfe  ,  quHl  Aillait  une  sottement  modeste  fîtUB  dm  oe»> 
demander  à  Dieu,  par  des  procesmoiit  tenthn.  Pourvu  que  eelui'ei  Jrmpps , 
publiques,  la  grâce  de  n  |r  être  pas  //  ne  ^erwuiert  pas  eonUken  il  se  dé' 
expose  (36).    C'est   un   instrument   couvre,  É autre  compte  ses  mets  et 

*  '     "  '        *  Celui-là  m'f 

ide  sm  poix  et 
voiik  un  qui  eoji- 
8  t  et  edu^ei  fui 

il  ressemble  à  ces  poudres  corrosÎTes  mous  assourdit  de  préfaee*  etdtMrst» 
qui  y  après  avoir  mangé  les  chairs  nons  inutiles»  Cet  autme  s^mrme  d» 
baveuses  d'une  plaicT  y  rongeraient  pures  injures ,  et  ohenthe  une  que- 
aussi  la  chair  vive  ,  et  carieraient  les  relie  d  Allemagne, pour  se  défaire dt 
os  y  si  on  les  laissait  faire.  N^allons  paa  la  société  et  eor^érenœ  dtun  esprx 
si  avant ,  contentons-nous  de  eonsi-  qui  presse  le  sien.  Ce  dermef  ne  vok 
dërer  les  mauvais  effets  de  la  dispute»   rien  en  la  raison,  mais  ii  tHnts  tient 

5ar  les  raisons  que  Montaigne  expose*   assiégé  sur  la  clôture    i  alectique  ds 
fos  disputes yOii'û  (37),  devraient  ses  clauses^  et  sur  lee  Jbrmuies  de 
être  défendues  et  punies  comme  d* au-   son  art. 

très  crimes  verbaux.  Quel  vice  n'é»  On  pourrait  dire  très-juatemeat 
veillent-elles  et  n'amoncellent ,  ton-  que  l'esprit  et  le  caractère  de  ootn 
Jours  régies  et  commandées  par  la  eo^  ÉucUde  et  de  ses  successeurs  ont  i^ 
1ère  ?  licous  entrons  en  inimitié,  pre-  gnë  dans  les  écoles  ehrétiennea  depuis 
mièrement  contre  les  raisons  et  puis  le  fameux  dialecticien  Âbélard*  Mail 
contre  les  hommes.  Nous  n'apprenons  ou'a  - 1  -  on  prodoit  par  -  là  en  faveur 
a  disputer  que  pour  contredire  ;  et  de  la  vérité  ?  Quels  sont  lee  dogmes 
chacun  contredisant  et  étant  centre"  philosophiques  que  les  apaiiBaux  et 
dit ,  il  en  advient  que  le  fruit  du  dis"  les  réaux ,  les  thomistes  et  les  seotis- 
puter ,  c'est  perdre  et  anéantir  la  vé-  tes  ont  éclaircis  ?  (^u'ont-ils  fiiit  que 
rite.  Ainsi  Platon^  en  sa  Répuhli^e ,  multiplier  les  opinions,  et  trouver 
prohibe  cet  exercice  aux  esprits  inep^   l'art  de  soutenir  le  pour  et  le  contre, 

tes  et  mal  nés Que  sera-ce  enfin?   â  la  faveur  de  plusieurs  termes  bar- 

P un  ua  en  orient ft autre  en  occident  :  bares?  Ce  que  l'un  soutient ,  Faatre 
ils  perdent  le  principal,  et  l' écartent  le  nie;  et  ils  ont  tous  deux  des  di«- 
dans  la  presse  des  incidens*  Au  bout  tinctions  et  des  subterfuges  pour  s'en^ 
dune  heure  de  tempête ,  ils  ne  savent  pécher  d*étre  réduits  au  silence.  Ils 
ce  qu'Us  cherchent  :  iun  est  bas ,  ont  fait  triompher  tour  â  tour  les 
Vautre  haut ,  l'autre  côtier.  Qui  se  dogmes  les  plus  opposés  :  or  voîci  la 
prend  h  un  mot  et  une  similitude,  suite  naturelle  de  cette  metUode  de 
Qui  ne  sent  plus  ce  qu'on  lui  oppose ,  philosopher.  Bf .  Aohault  la  décrit  ad- 
tant  il  est  engagé  en  sa  course  et  mirablement.  a  On  remarque  ,  dit-il 
pense  a  se  suwre  ^  non  pas  a  vous.  »  (^S),  une  opiniâtreté  invincible  à»B9 
Qui  se  trouvant  faible  de  reins ,  »  la  plupart  de  ceux  qui  ont  achevé 
craint  tout ,  refuse  tout ,  mêle  dès  i>  leur  cours  de  philosophie ,  et  qui 
t  entrée  et  confond  le  propos  :  ou  sur  »  probablement  ne  sont  tombés  dans 
i^ effort  du  débat ,  se  mutine  a  se  taire   »  une  si  pernicieuse  disposition  d'es* 

»  prit ,  que  parce  qu'ils  ne  sont  pas 

(36)  Facere  non  possum,  quin  hte  referam,  -  »  accoutumés  à  des  vérités  convain- 
çiuB  de  beato  JugusUno ,  viro  AiAXixflvie»-  »  caotes ,  et  qu'ils  voient  que  ceux 
Tttrt»  ^  tfuùjue  de  hgicd plurer  lîbros  reliqttit,    D  qui  Soutiennent  en  public  quelque 

tradiiheatusAmbntiussenn.^'i.ilUusseiUcet     „  doctrine  que    Ce   SOU ,    triomphent 

fiatUtnibuf  pubUciTTompescendom,  etZuasi  *  toujours  de  ceux  qui   tâchent  de 

auemincandam  exiVb'miffxtf.  Menag.,  in  Diog.  V  prouver  le  contraire  :  de  manière 

I^ërt., lib.  ni,  num,  83,^a^.  agô.  »  qu'à  leur  égard  toutes   choses  ne 

(37)  Mont.ignc,E.M;ii, /»... //A  cW  r///,  »  passent  que  pour  des  probabilités. 

pag..  m.  aSa  -    a53.    rore*  ce  que  fauteur  de         fi       ^  _  ?.  _j'    -  iiA     i 

i'Art  de  pensée ,  ///•.  part. .  ehap.  XIX,  num.    «  "S  «c  regardent  pas  Tétude  comme 

^1  pA^  356 ,  a  jugé  de  ces  pensea  de  Moft- 

•»»8««'  (38)  Rohanll,  pr^aee  de  sa  Physique. 
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»  ttn  moyen  pour  iwnrenir  à  la  de-  »  des  formalitét,  aoand  on  n'eut  plos 
»  couverte  do  nonvelks  ventes;  maii  »  rien  de  réel  à  dire  ^  et  l'on  ne  s*a-* 
»  oomme  nn  jeu  d'esfMrit  dans  lequel 
»  on  s'exerce,  et  dont  toute  la  un  n  est 
»  que  de  conlbodre  teâlement  le  vrai 
»  avee  le  £iax,  (>ar  le  moyen  de  quel- 
»  qaea  subtHitës  ,  qu'on  puisse  ëga)e- 
9  ment  soutenir  l'un  et  l'autre ,  san 


»  visa  de  recourir  à  la  subtilité, 
»  que  c|uand  on  n'espéra  pins  faire 
»  valoir  la  raison  par  sa  simplicité 
(  **  )m  Ce  Protagoras  ,  qui  chercha 
le  premier  des  raisonnemens  cap- 
tieux f  ne  prit  cet  air  subtil  que 
— '-^   n'avait  rien  que  de 


»  panttre  jamais  forcé  à  se  rendre  »  paroe^  qu  il                /v      .  - 

»  par  aucune  raison ,  quelque  opinion    »  nnu  dans  1  en>nt On  eAta  tout , 

»  ^extravagante  que  l'on  puisse  défon-  »  dit  Senèœie  (*•) ,  4  force  de  raffiner 

»  dre.  £t  c'est  en  efièt  le  sueoèa  ordir  »  surtout.  Car  pour  faire  une  vaincos- 

»  naire  de  toutes  ke  aetiona  publi'^  »  tentation  d'esprit,  on  quitta  ce  qu'il 

'      souvent  dans  la  mtee  »  y  avait d  essentiel danajes  sciences: 


»  aues 


chaire,  des  opinions   toutes  cou-    »  on  commença  à  alEdhlirlavérité  des 
traûies  sent  alteroaftivcment  propos-    «choses  par  l'artifice  des  paroles; 
et    triomphent    également,    »  on  se  servit  de  sopkismes ,  quand 


»  secs 


M  sans  •qne  les  mab^res  en  soient  plos  »  on  manqua  de  bonnes  raisons.  Ce 

»  éclaireies,  ni  qu'aucune  vérité  en  »  fut  par  œt  art  nouveau  que  Nau- 

»  soit  mieux  éUhlie.  »  Je  ne  <Us  rien  »  siphane«l  Parmépide  renyers^ent 

d'an  mal  infiniment  plus  coosidérable  *  tout  ...•...,  Ainâ  la  simplicité 

que  cet  esprit  disputeur  et  dialecti-  »  de  b  raison  se  oorromnit  parl'ar- 


les  plus  grands  points  de  la  morale  >  EsfKignols  dm  dernier  sièele  :  ils 
chrétienne  (Sg)  ;  car  quel  est  le  dogme  »  firent  de  la  philosophie  comnse  de 
de  morale  que  les  casuistes  reUbchés  »  la  politique  :  ils  |M>rtàrent  par  la 
n'aient  ébranlé  et  tellement  obscur-  »  qualité  de  leur  esnrit ,  né  aux  ré- 
ci ,  que  le  seul  moyen  d'avoir  quelque  »  flexions ,  l'une  et  l'autre  à  des  aub- 
certitode  est  d'écouter  uniquement  »  tilités  ioconcevaHes  :  il  n'y  eut 
la  simplicité  de  TÉcriture,  sans  aucun  »  point  de  disciple  qui  ne  raffinât  sur 


égard  aux  raisons  subtiles  et  captieu- 
ses de  ces  docteurs  ? 

Ifous  verrons  dans  la  nemarcnie 
sairante  quelques  pensées  du  pare 
Rapin ,  -qui  ae  représentent  pas  «aMÛns 
le  défaut  de  nos  philoi^ophes  de  Mé- 
gare ,  que  celui  des  scolastiques 


»  son  mattne.  B'ou  arriva  un  désor- 
»  dre  semblable  â  eelui  dont  s'était 
»  autrefois  plaint  Sémèque  (^')  :  la 
»  dispute  devint  tout  le  fruit  de  la 
»  philosophie  ,  et  l'on  s'en  servit 
■■»  moins  pour  guérir  l'âme  ,  que 
n  pour  eneroer  l'esprit  ».  Cela  est  bon 
«t  beau  :  notre  Euclide  et  notre  £u- 


(F)^  ««rj»^  5«rfî«e»/a^   ,^^y^^         ^  .V   woonnaltre. 

du  père  napnn,  \  ue  ne  «era  qu  après    «  .  '^    i  "^  a     »    "     î  •  ^ 

l'avoir  feit   connaître  par   un  jieau   îfC'"i*".°î*!:i*' •"  P*'*'^?"' ** 

^A^i .  „  //-^  T :*-  •^ -.:ft.  ««.  -deux nemmement. 


»  sens  tout  simple  ae  tïocrate  tnom-  ,  -  ^  ,  .  «,  .  .  •  /  , 
>  pha  ae  totrt  l'art  et  4e  tinrte  la  fi-    »  *«   "P"»»»'*    *•'«»'  »»»P"^  • 

»  nesee  des  ^SOldlisteS.  La  pbilusopihie  (*>)  ffahet  hoe  ingenium  humanwn ,  ui  ehin 
»  ne  devint  abstraite  que  quand  elle  «<'  soUda  non  suffeearit^  infutilibu*  atur^tur». 
»  cessa  d'être  solide  :  on  s'attacha  à    '''^'t:/*  ^"r*  *"*? %      •        •      .  , 

(  *)  ride  quantum  maUJeeent  ifimia  subtà» 
lilas  et  quàm  infesta  sit  veriUtU,  8en. ,  epîst. 
(3^  VcjB^  V-ariieU  Lovoi^  ,  rmnaniue  (S)    SKVUl. 
MiM  IX,  («3)  phUosophia  non   in  rentedktm  étninùy 

(4o)  Hapin  ,  Réflexions  sur  U  PJuloaoplûs  ,     *ed  in  ttxerciUUionem  ing^nii  tufenia*  ScBcca  , 
RM».  s8 ,  /lag,  m.  356  ,  BSg.  Hb.  KIT^  cap.  J,  de  BeBtf. 
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»  oetiz  de  M^gare  une  rage  de  dis-  Hde ,  disciple  et  soecesseor  d»Eoclide, 

* /^ttlcr  (*') ,  par  cette  logique  cap-  40.  Dëmosthène  apprit  d'Eobalide  et 
»  tiease  et    sophistique    qu'il    leur  non  pas  d'Euclide ,  l'art  de  raisonner, 

»  appnt ,  que  Socrate  n'approuvait  C'est  ce  qu'Apulée  (43)  ,  et  Diogène 

»  pas  ,  parce  qu  il  n  y  avait  aucune  Laêrce  (44) ,   témoignent.    5^.  Après 

»  smcentë  dans  sa  manière.  Ce  fut  avoir  mis  le  dilemme  entrcles  sopbis- 

»  Euchde ,  et  son  disciple  Eubulide,  mes  qui  rendirent  la  dialectique  si 

»  qui  inventèrent  ces  sophismes,  les-  méprisable  à  Athènes  ,  que  Socrate 

»  quels  furent  depuis  si  fameux  dans  fut  obligé  de  la  traiter  de  ridicule, 

»  1  école    dont  Diogéne  Laè'rce   fait  il  ne  fallait  point  le  donner  pour  une 

»  mention  (*»),  et  qui  après  tout  n'ont  cause  de  ce  caractère  d'éloquence  qui 

j>  nen  de  réel  que  leur  subtilité  ,  fit  admirer  Démosthène  (Zs).  6».  Ce 

»  comme,  le  dilemme  ,    l'argument  ne  fut  point  par  le  dilemme,   mais 

»  cornu  ,  1  Electre ,  le  sonte  ,  ces  in-  par  l'enthymème,  selon  la  notion  det 

*  J«rrog;t»on«  meganques  si  célèbres  rhéteurs  :    soit   qu'on    prenne  Fca- 

»  (4i)  ,  dont  parle  Plutarque,  ettou-  thy même  selon  la  notion  des  rhéteurs. 

^  tes  ces    chicanes  de  leur  façon ,  «oit  qu'on  le  prenne  selon  la  notion 

»  qui  rendirent  a  dialectique  si  mé-  des  logiciens.  Je  passe  an  père  Rapin 

»  pnsable  à  Athènes,  que  Socrate  fut  la  citation  de  Pierre  Ramas.  C'était 

»  obhgé  de  la  traiter  de  ridicule  ,  Laêrce  qu'il  eût  dû  citer. 

»  dans  ses  discours  contre  les  sophis-  Justifions  la  première  de  ces  six 

«  tes    pour  en  détromper  les  esprits,  censures,  D  est  certain  que  les  disci- 

^  Ce  fut  de  cet  EuchJe  aue  Démo-  ,^3  j^  Socrate  ne  fondèrent  point 

»  «thène  afjpnt  l'art  du  cTilemme  et  S'écolependant  la  vie  de  leur  mfftrê 

l  rr«n?°rviZr"/!f  *^'  •  '""^  «*  qu'/uclide  ne  se  retira  d'Athènei 

^"    j    vëhémtot  dans   je    ca-  qu'après  la  mort  de  Socrate  (46).  Use 

V  ractere  d'éloquence  qu'U  prit  (4a).«  "^^^/^  4  Mégare  en  ce  tempslîà .  et  il 

n  y  a  SIX  fautes  dans  ce  nassage.  i^  devint  fondateur  d'une  éc^le  de  phi- 

SideîaîutTu  W^^^^  Î^Sufel  L^^^^^^^^^^^  4lî 


sûreté, 
sonner  que  le  syllogisme  j  et  s'il  y  a 

des  dilemmes  faux ,  il  y  a  aussi  des  (43)  Apuld». ,  m  ApoIogU .  pag.  m.  M. 

syllopsmes  qui  ont   cette  mauvaise  (44)  Diogen.  Uërt. ,  m  Enciidc,  Uk.  Il, 

qualité  :  mais  ,  sous  prétexte  que  l'on  num.  ibS. 

peut  faire  des  syllogismes  s'ophisti-  (4^)  ''<''*  '>^  /"<  r'"'  admirable  dans  c«i 

ques ,  on  se  tromperait  beaucoup,  si  ''^'^  J."*  '*  véhém«,tce, 

f on  disait  que  le  syllogisme  est^n  ,l.fl^,;^jJ';Tek.'i:^'':t^^^ 

sophisme.  Appliquez  tout  cela  au  di-  dé  Socrate. 

lemme,  et  vous  trouverez  que  notre  (4?)  Diocen.  Laërt. ,  lib.  Il,   num. -106. 

père  Rapin  s'est  trompé ,  et  quant  k  »«»>«»>«•  "iMiria»,  »«  Eudide. 

sa  citation,  et  quant  a  la  chose  même. 

S^.  Si  Socrate  n'a  pu  désapprouver  la  EUDES,   duc    d'Aquîtaîne , 

dialeclîqued'Euclide,  encore  moins  a-  contemporain  de  Charles  Mar- 

t-ilpu  traiter  de  ridiculecelledEubu-  ^^,^  ^  trouve  mêl^  dans  les  plus 

(*>)  Aùo-a-A^  f/)i0-/xov.  R«m.,  Ub.  I  Diaiect.,  grandes  affaires  de   son  temps. 

***/*ari^**    IL  rr  Ou  ue  Sait  pas  trop  Bieu  le  détail 

(4i)  royez  tome  V,  pag,  164,  la  remaniue  ^^    »«    gCnealogie  ;  UiaiS    il   J    a 

(G)  deVariicieCnT$ipvt,  ouelquc  apparence  qu'il  était  fils 

3 /fi'^âr^ ''*'•"'"  ••'^•^•''^"••^  de  Bertrand,  duc  d'Aquitaine, 
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et  frère  puiné  de  saint  Hubert  et  alla  joindre  Tarniée  de  Chil- 
(a).  Il  profita  des  troubles  de  la  péric  auprès  de  Paris ,  et  lors* 
cour  de  France ,  et  des  malheurs  qu'Us  eurent  été  battus  il  amena 
où  l'invasion  des  Sarrasins  pion-  en  Aquitaine  ce  malheureux  roi  » 
gea  l'Espagne;  car  pendant  que  qui  avait  besoin  de  cet  asile  pour 
ceux-ci  ne  songeaient  qu'à  l'af-  être  à  couvert  des  attentats  du 
fennissement  de  leur  nouvelle  vainqueur  ;  car  ce  vainqueur  se 
domination ,  et  que  l'on  travail-  frayait  ouvertement  le  chemin 
lait  vainement  eh  France  à  sou-  à  l'usurpation,  qui  éclata  dans  la 
mettre  l'Austrasie  oii  les  maires  suite  selon  les  formes  les  plus 
du  palais  s'étaient  rendus  indé-  solennelles   (b).   La  retraite  de 
pendans ,  il  s'empara  non-seule-  Chilpéric  en  Aquitaine ,   et  sa 
ment  de  la  première  et  de  la  se-  défaite  auprès  de  Soissons  ,  arri- 
conde  Aquitaine ,  entre  la  Loire  vèrent  l'an  719.  Charles  le  pour- 
et  la*  Garonne ,  mais  aussi    de  suivit jusques  en  Touraine.  Quel- 
tout  le  pays  de  Toulouse -et  dlJ-  que  temps  après  il  envoya  des 
sez.  Les  Gascons  en  même  temps  ambassadeurs  à  Eudes  pour  lui 
se  répandirent  sur  les  pays  d'en-  redemander  Chilpéric.  Eudes  ne 
tre  la  Garonne, la  mer Océane,  et  voulut  le  rendre  qu'après  avoir 
les  Pyrénées.  Il  ne  faut  pas  s'éton-  tiré  parole  qu'il  serait  traité  se- 
ner  si  Eudes  ayant  de  telles  for-  Ion  sa  dignité.  Il  lui  fit  de  crands 
ces  se  vit  recherché  par  Çhilpé-  présens ,  et  il  fut  peut-être  la 
rie  II,  roi  de  France.  Rinfroi,   principale  cause  4^  ce  que  prince 
maire  du  palais ,  avait  essaye  de   ne  mourut  pas  dans  un  monas- 
remettre  sous  l'obéissance  de  la  tère.  Il  rendit  un  service  signa- 
couronne  française  le  royaume  lé  à  la   nation  deux  ans  après , 
d'Austrasie ,  avec  le  secours  dés  par  la  victoire  qu'il   remporta 
Frisons  ;  mais    Charles   Martel  devant  Toulouse  sur  les  Sarra- 
Tavait  attaqué  si  à  propos  dans  sins.  Ces  infidèles  9  aspirant  à  la 
les  Ardennes ,  en  n7  16 ,  qu'il  l'a-  conquête  des  Gaules,  ne  se  furent 
vait  mis  en  déroute.  Chilpéric  et  pas  plus  tôt  rendus  maîtres  de 
Kinfroij  son  niaire,  furent  con-  Narbonne  ,  qu'ils   s'avancèrent 
traiuts  de  prendre  la  fuite  ;  et  jusques  à  Toulouse  ,  et  qu'ils  en 
ayant  été  encore  battus  l'année  firent  le  siège.  S'ils  n'y  eussent 
saiyante,  ils  avaient  tout  à  crain-  pas  perdu  Zaman  leur  général , 
dre  de  Charles  Martel.  Dans  cet«  et  une  grande  partie  de  leur^ 
te  perplexité  ,  ils  eurent  recours    troupes ,  on  peut  s'imaginer  ei| 
aa  duc  d'Aquitaine  ;  et  bien  loin  quelle  passe  ils  eussent  été.  Cett9 
de  le  quereller  sur  son  agrandis-  défaite  ne  les  empêcha  point  de 
sèment ,  ou  ,sur  ses  usurpations ,   revenir  peu  après ,  et  de  s'empa- 
ils  le  déclarèrent  souverain  (A)  ,   rer  de  Carcassonne ,  de  luîmes ,  ^t 
et  le  prièrent  d»  concourir  avec  de  toute  la  Septimanie,  jusqties 
eux  contre  l'ambition  démesurée   au   Rhône  :  si  bien   qu'Eudef, 
et  rebelle  de  leur  ennemi.  Eu-  qui  ne  trouvait  guère  raisonna* 
des  assembla  toutes  ses  troupes ,      ,.,  ,  ».  .    ,  «  ^1.  a  ^j       , 

*       '        {b)  Lorsque  Pepm ,  sonjlis  ,^«  déposer  U 
(a)  Voyez  Aadig^er,  Orig.  des  Franc.,    roi  légitime ^  eUeJllélircà  sa  place,  tan 
tom.  //,  pag,  226.  75a. 
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ble  de  souffrir  que  Oiarles  Mar-  eurent  pusse  )a  Dordogne  {/), 
tel  allât  à  grands  pas  à  Tuàurpa-  La  politique  eut  peut-être  plus 
tion  de  la  couronne  (B),  se  trou-  de.  part  que  le  courage  ^  cette 
vaitbienemlMirrassé:  il  craignait  action  :  il  s'était  imaginé  que 
les  Sarrasins ,  et  il  ne  voulait  s'il  battait  Abdérame  avant  Far- 
point  dépendre  d'un  homme  qui  rivée  de  Charles ,  il  pourrait  ga- 
n'avait  pas  plus  de  droit  que  lui  «rner  une  autre  victoire  sur 


ce- 


cabales  qui  s'élevaient  dans  la  dèles  sans  qu'un  autre  y  con* 

Neustrie  (c) ,  ejt  de   l'autre  de  tribuât.  Il  se  battit  bien  ;  mais 

s'allier  avec  Munuza  ,  vaillant  enfin  aprës  une  longue  résistan- 

capitaine  maure  auquel  les  Sar-  ce  il  fut  mis  en  fuite.  Quoiqu'on 

rasins  avaient  confié  la  Gerdai-  dise  que  sa  perte  fut  très-grande 

gne.  Munuza  devenu  amoureux  (D) ,  il  ne  laissa  pas  avec  ce  qu'il 

de  la  fille  d'Eudes  (G) ,  qui  était  put   rassembler  de   troupes  de 

très-belle ,  s'ençagea  pour  l'ob-  s'avancer  vers  le  lieu  oîi  Charles 

tenir  à   se  soulever.   Il    arriva  devait  passer  la  Loire ,  il  com- 

donc  qu'Eudes  persuadé  que  les  battit  avec  lui  dans  la  fameuse 

Sarrasins  ne  se  pourraient  pas  bataille  oii  Abdérame  fut  tué  (£), 

prévaloir  de  son  absence,  assez  le  7  d'octobre  782.  Mais  il  ne 

occupés  chez  eyx  par  la  besogne  put  se  résoudre  à  laisser  en  paix 

que  Munuza  leur  taillerait,  fit  la  Nenstrie;  il  reprit  encore  les 

une  irruption  dans  la  Neustrie.  aitees  en  735.   Ce  fut  pour   la 

Cette  entreprise  ne  lui  réussit  dernière  fois  ;  car  il  mourut  de 

1>as  ;  il  fut  vaincu  {d)  par  Ghar^  chagrin  dans  la  même  année  (F), 

es  Ilartel ,  et  son  pays  fut  pillé  ayant  vu  que  Charles  était  entré 

Sar  l'armée  victorieuse.  Son  gen-  dans  l'Aquitaine  et  y  avait  tout 

refut  encore  plus  malheureux ,  mis  à  feu  et  à  sang.  Hunaud,  son 

comme  nous  le  dirons  en  son  fils ,  aussi  ambitieux  que  lui ,  ne 

lieu  (e)  :  il  périt  dans  les  trou-  voulut  point  reconnaître  Charles. 


avec  une  armée  très-nombreuse,  naud.  Il  fut  obligé  de  se  sou- 
Eudes  dépêcha  des  ambassadeurs  mettre,  et  on  lui  laissa  le  du- 
à  Charles ,  pour  le  prier  de  le  se-  ché  {g). 
courir,  et  sans  attendre  l'arri- 
yée  de  ce  secours  il  eut  la  har-  y,^^^t  rH^rii^.";!^: 

diesse    de    s'engager    à   une  ba-    5^7 1  àa  que  la  bataHU  se  donna  entre  la 

taille  avec  les  Sarrasins  dès  qu'ils  ^«^5'^.''  '*'  Vordogm.  rojre*-u  aussi, 

, ,  ^  .  .      .  ig)  Voyez  fHittoite  d«  FiMace  àt  jCorde- 

(c)  Crest  ainsi  qwon  appelait  la  partie  oe^    moi. 

ddentale  de  ta  monarchie  françaiM, 
<<i) ^« 73 1 .  (A)  ChUpéric  et .,,  son  maire . • .  /< 

(e)  Fojrez CarticlêfAvtmtk. ,  ionu X,         déclarèrent  souverain.]  J^aurais  pa 
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tqil^sledëclarèrentroi,  carvoi-  qaHl  en  soit,  c^est  ane  faote.  Catel, 
comme  parle  Frëdëgaire  :  ChUpe-  en  rapportant  cette  inscription ,  l'a 
us  itaque  et  Ragaryredus  legatio-  ponctuée  de  telle  sorte  qu^ejle  tombe 
m  ad  JSudonem  ducem  dirigunt ,  sur  Tan  716  (4)>  Anno  natluitatis  Do- 
xiliumpostulanteSiroganhtOLGJixm    rnini  septuagesimo  decimo  sexto ,  die 

dans 


tronne ,  envoyé  au  duc  d*Aquitai-  vence ,  et  que  ce  fut  alors  que  Girard 

'y  il  faut  entendre  la  dignité  et  Pau-  de  Roussillon ,  comte  de  Bourgogne  et                         ' 

ité  dont  la  couronne  est  le  symbo-  de  Provence  ,  ût  transporter  d'Aix  à'                       ^  1 

C'est  ainsi  que  M.  Valois  Ta  enten-  Yézelai  le  corps  de  la  benoîte  Marie'                       *  ' 

.  Ut  suOy   dit-il  (i),  summoque  Madeleine» 

v  ac  regiâ  potestate  in  Aqukaniœ  (BY  II  rie  trouuait  guère  raisonna-^ 

minaretur  y  provincid  regiœ  dùioni  ble  ae  souffrir  que  Charles  Martel 

emptd.  Je  fais  cette  remarque  après  alldt  à  grands  pas  h  ^usurpation  de 

auteur  moderne  (2)  ,  qui  semble  la  couronne,  ]  On  ne  sait  lequel  vaut 

saser  le  savant  père  le  Cointe  d'à-  mieur  ou  de  se  fâcbei' ,  o\x  de  se  mo- 

tr  cru  qu'on  ne  donna  point  à  Eu-  quer  de  l'indigne  partialité  de  tant 

s  Tautorité  royale  ^  mais  qu'on  lui  d'écrivains  ,  qui  traitent  de'  brouil- 

voya  seulement  une  couronne.  Dans!  Ions  et  de  rebelles  tous  ceux  qui  vou- 

passage  que  ce  père  cite  (3),  regnum  lurent  s'opposer  à  l'ambition  de  Char- 

prend  pour  une  couronne  ,  j'en  les  Marte! ,  et  à  celle  de  Pépin.  Ces 
nviens  ^  cependant  ce  n'est  pas  une  mêmes  auteurs  auraient  tourné  la  mé- 
uronne  sans  relation  à  l'autorité  daille ,  si  la  fortune  se  fût  déclarée  ' 
uveraine.  Rhéginon  confirme  mon  pour  ces  prétendus  rebelles  ;  et  alors 
ntimènt,  lorsqu'il  dit,  sous  l'année  tes  titres  de  factieux ,  de  perturba- 
is ,  que  Charles  Martel  priva  Eudes  leurs  du  repos  public ,  de  perfides  et 
:  du  royaume  et  de  la  vie,  Eudonem  de  trattres  ,  eussent  été  réservés  pour 
<GRo  simul  et  t^itd priuat^it^  L'auteur  les  Martels  et  pour  les  Pépins  :  tant  il 
oderne  cite  pour  un  troisième  té-  est  vrai  qu'il  y  a  du  peuple  partout , 
toin ,  une  inscrifStion  de  saint  Maxi-  parmi  les  historiens  comme  parmi 
tin ,  c(ui  porte  qu'en  710 ,  sous  Endes,  la  petite  bourgeoisie  ! 
ès-pieux  roi  des  Français,  et.pen-       SédquU 

ant  le  temps  de  la  descente  des  Sar-  ZWfra  Rémi?  SeqmUv  foitunam  utsêmper^ 

isins,on  transféra  le  corps  de  sainte  _          et  odit                 .„.   „ 

;.rie  -  Madeleine  :_^^«»o  nati^itaUs  ^^Tlt^ Ji':;,::^::^:^':'^^:^^ 

'omim  710,  sextd  die  mensiS  decem-  Principù  ,  hdc  ipsA  Sejanum  die»ret  hord 

ns,...  régnante  Odoino piissimo  rege      AugusUtm  (6; 

'rancorum,     tempore    infestaûonis  f(^^  Mukuza  déteint  amoureux  de 

entis  per^œ  Saracenorumj  xoAiB  i^^Âu^  d'Eudes.]  Us    erreurs   de 

îtte  autonté  a  deux  grands  défante  :  quelques  auteurs .  touchant  cette  af- 

un,quc  iannée  710  n'est  point  un  ^^^^^  ^^^^^  examinées  dans  les  rc- 

ops  où  1  mondation  des  Sarrasms  ^.^^^es  de  l'art.  Muwoxa  ,  tome  X.          ^           . 

fit  craindre  dans  les  Gaules  :1  au-  ^^  q^  ^^          ^^  perte  fut  très- 

re,  qu  Eudes  pour  le  plus  n  a  été  que  ^^^.  ]  Roderic  de  l^olèdlb  (7)  ea 

^d  Aquitaine  5  et  voiça  une  mscrip-  g^^^^  „„^  ^^^^  aflTreuse,  coname  si 

on  (,01  le  traite  de  roi  des  Français,  jj-^^  ^„i  ^^^^^^  l^  ^^^^^^  ^^  ^„     j 


(4)  Mémoiras  de  rBistoîra    da  Lan^Miloe  « 

(t)  àdriMM  V.l«»«f  ,  HUU  Fr«ic«r.  P»*'  %  l^J^^niprunU  dé  frire  B«n.rtl  Guido 

/•\  4-Ji_'        /\  •  •      j     »         •     -         wm  en  sa  Chronraoe^dea  Pape*,   et   en  /«  rte  4e 

'«  ,35          '        *™            "^*"'                '  NicoUsIII. 

/•Ap^'                   .-      .      .                      ...  (5)  Chronique  de  Frhoce, /o&o  m.  5». 

»r7„r*""f  '^?*"^"  '"  '?g»»î»  ?T^  JÏÏ-  («)  Jovea. .  «t.  X,  ^,.  73. 

•*r  regno ,  et  m  fi^num  portfi/fcu  uMor  nuira.  ^  .  „.          ».                    «•««r 

■«ocent.  III ,  apud  àadigier/Oriime  de»  Fna-  (7)  »»•«»'•  A"»»»»»  1  <»*P'  ^'^• 

(«» .  tom,  ir,  pag,  aî3.  (8)  Reautrime  (D), 
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torien  :  Abderamcru  .  • .  •  ckm  amnes   d^£ude8»  tint  conseil  «  repassa  la  Loi- 
GarumnœetDordoniœpertransisset^    re,  alla  jusques  à'  la  Garonne,  prit 
Eudonem  dt  quo  dbcimus  inuenU  ad  Blaie ,  etc. 
prœlium  pranfaratum  ,  sed  infelici- 

tauprœteriùfcomitatus  infugam  di-        EVE  * ,  femme  d'Adam ,  fat 
labitur  fiusitwus ,  et  tôt  ibt  ae  ejus      »     .  ,  '  .   , 

ejcercUucëcideruntquodejusnume-  a^n»!  nommée  par  son  mari  a 
rus  omnœ  humanœ  scientiœ  occulta--  cause  qu'elle  devait  être  la  mère 
<ur.  11  ajoute  un  fait  très-faux  :  savgir  de  tous  les  vivans  (a).  Elle  fat 
,  qu'Abderame  pilla  et  brûla  la  yiUe  de  formée  d'une  des  côtes  d'Adam, 
Xours*  j  f  *        ^       1    •     /• 

(EJ // comfcfl««i£  flj'ec  Charles  Mar-   et  amenée  auprès    de    lui  afin 

tel  dans  la  fameuse  bataille  oU  Ab-  qu'elle  fût  sa  femme     (fi).    Diea 

Jurante /u<  «tt^.  1  Plusieurs  historiens  leur  donna  sa  bénédiction,  et 

(9)  lui  donnent  la.principale  part  à  |  commanda  de  foisonner, 

cette  insigne  victoire  (lo)  ^  car  ce  fut  ,  jT\ .  ^    juisumicf  , 

lui ,  disent-ils ,  qui  força  le  camp  des  «^  multiplier^  et  de  remplir  la 

Sarrasins,  où  ayant  tout  passé  au  fil  terre  (c)f  et  néanmoins  Adam  ne 

de  IVpée ,  sans  distinction  d'âge  ni  de  s'avisa  de    son  devoir  conineal 

■exe  (il),  il  alla  charger  lennemi  par  ^„»«^«k«  «.,^  i„:  «*  «^  c \.^ 

derrièreVet  alors  comme  ils  se  crurent  ^^  aprÇS  que  lui  et  sa  femme  eu- 

enveloppes  de  toutes  parts,  ils  perdi-  rent  viole  la  défense  que  Dieu 

rent  courage, et  se  débandèrent.  Mais  leur  avait  faite.  Ce  fut  Eve  qui 

si  ces  historiens  n'avaient  pas  eu  de  désobéit  la  première  à  l'ordre  de 

meilleurs  mémoires  sur  ce  iait-la,  que  r\:^^    i?ii^  \.  i-:-«^  * 

*  aurcequ'ilsavancenthardimentqi'Èu-  Dieu.  Elle  se  laissa  tromper  par 

des  introduisit  Abdérame  dans  la  Fran-  les  mensonges  et  par  les  belles 

ce,  ils  ne  mériteraient  pas  d'être  crus,  promesses  du  serpent  (A)  ,  et  puis 

Je  sais  bien  que  Frédégaire  *  débite  ce  elle  sollicita  son  mari  à  la  même 

dernier  fait.  Voyez  Catel ,  au  livre  III  j  '  ^i  '•    ^  t        •  j» 

de  ses  Mémoires  de  Fflisloire  du  Lan-  désobéissance.  Les  mcommodi- 

guedoc ,  ou  en  examinant  cette  ques-  tes  de  la  grossesse ,  les  douleurs 

tion  il  penche  vers  la  négative ,  quoi-  de  l'accouchement  et  la  suîétioa 

ou'il  avoue  qu'Adon  de  Vienne ,  les  ^  son  mari  furent  les  peines  à 
Annales  publiées  par  Pithou ,  Sige*  -  r\'       i  i  ^    ^  i 

bcrt,MananusScotu5,HermanCon-  î"^/  ^^^^  '»  condamna.  Adam 

tract ,  et  plusieurs  autres  historiens ,  ne  la  connut  qu'anrës  qu'ils  en- 

ont  écrit  qu'Eudes, /70ur  s'opposer  a  rent  été  chassés  au  jardin  d'É- 

CharlesManelya^aitappelélesSar^  den  (B).  Ce  n'est  pas  une  preuve 
rasins  a  son  aide.  J  ai  réfuté  cela  dans        ^  «      •  f  r'A     »    * 

l'article  d'AsDÉBAME  (i  a).  nécessaire  ^ue  cela  fût  mcomp- 

(F)  Jl  mourut  de  chagrin  dans  la  ^i^^e  avec  1  état  d'innocence  (C). 

même  année.]  L'annaliste  de  Fulde  Ils  eurent  plusieurs  en  £auis ,  diaot 

•'est  trompé  en  mettant  sa  mort  sous  Xaïn  fut  le  premier,  Abel  le  se- 

l'an  7^0.  niieginon  s  est  aussi  trompa  ^^^A  .«„««*  3.  c^*i.      -i  •  » 

dans  les  parofes  rapportées  ci-dessus,  cond  :  auant  à  Seth ,  jl  ne  vint 

où  il  dit  que  Charles  ôto  à  Eudes  la  an  monde  qu  après  qu'Abel  eût 

vie  et  le  royaume.  Frédégaire  raconte  été  tué  par  Caïn.   Voilà    ce  qui 

la  chose  plus  exactement  :   il  dit  est  indubitable ,  puisque  la  pa- 
que   Charles  ayant  appris  la  mort  'ri  r 

(9)  De  Sanet ,  Do  Hâillan  ,  etc.  *  Joly  trouve  cet  article  fort  long  ,  et  dii 

(ip)  rojet  la  remarque  (K)  de  l'article  Ai-  Çoe  Baylo  abuse  de  son  temps  et  de  celui  de 

•BBABB,  tome  /,  pag.  3a.  ses  lecteurs ,  en  suppléant  par  des  contes  im- 

(11)  £ej  Sarrasin*  étaient  emrfs  en  franee^  pertinens,  et  qu'il  reconnaît  pour  iels ,  à  ce 

dii-on ,  aveefemnus  et  enfans,  gge  Moïse  ne  oooi  a  pa»  appru  au  sa}et  de  U 

*  Leclerc  observe  que,  dao>  cette  remarque  et  première  femme, 

dans  la  suivante,  Bayie  devait  citer  ïe  coatinna-  /-x  p«_A,«     -A--    rtw   ».  «» 

leur  de  Frédégaire  ,  et  non  Frédégaire  laimtme,  ^f  *^*"**!  »  ''Y/'  "^'  **'•  ^' 

mort  avant  Je  umps  dont  on  parle.  C^)  ^à  même ,  thap.  II ,  pi.  22.  ^ 

(la)  Remartiue  (l)  tome  I,  pag.  3a.  {()  Là  mimêt  chap,  /,  ps,  28. 
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rôle  de  Dieu  le  iiï;  mais  comme  goûté  de  ce  fruit,  il  n'y  aurait 
elle  n'eu  dit  pas  davantage,  on   jamais   eu    d'amour    entre   les 
peut  faire  tel  cas  qu'on  voudra   deux  sexes  (F] ,  mai$  seulement 
des  autres  choses  qui  ont  été  dé-  de  l'amitié ,  on  ne  saurait  ni  ré- 
bitées  concernantEve.  Par  exem-  futer  solidement  leur  pensée ,  ni 
pie ,  qu'elle  accouchait  tous  les  Tappuyer  sur  de  bonnes  preuves, 
ans  {d)  j  et  chaque  fois  d'un  gar-       Je  rapporterai  encore  deux  ou 
çon  et  d'une  fille  (D) ,  ou  même  '  trois  extravagances  des  rabbins, 
d'un  plus  grand  nombre  d'en-   Quelques-uns  d'eux  disent  qu'È- 
fans  ae  chaque  sexe  ;  et  qu'elle  ve  fut  formée  de  la  queue  de  son 
\écut  940  ans  (e)  (E).  Il  n'y  a  mari.    Ils  prétendent  (k)  que 
rien  là  qui  soit  contre  la  proba-   Dieu ,  ayant  donné  d'abord  une 
bilité;  mais  ce  que  je  m'en  vais   queue  am  corps  d'Adam,  s'aper- 
dire  sent  tout-à-fait  le  roman  et   çut  ensuite  qu'elle  diminuait  la 
la  vision  monacale ,  c'est  qu'elle   beauté  de  cet  ouvrage,  et  qu'ain- 
ait  institué  la  religion  de   cer-   si  il  prit  la  résolution  de  k  cou- 
taines  filles  qui  doivent  demeu-  per;  mais  il  ne  laissa  pas  de  s'en 
rer  vierges ,  et  garder  incx/i/i-   servir  pour  en  produire  la  fem- 
suible  le  feu  qui  était  descendu   me  qu'il  donna  au  premier  hom- 
du  ciel  sur  la  victime  d'Abel ,  et   me  (0*  Cette  femme,  disent-ils, 
que  l'on  nomma  F'esta  onflam-   était  si  belle  ,  que  le  prince  de 
me  de  Dieu  {f).  y oiXkVoTi^ine   tous  les  anges  en   devint  fort 
des  Vestales ,  selon  ce  beau  con-  amoureux  {m)  (G),  et  c'est  ce  qui 
te.  Nous  verrons  ailleurs  qu'on   le  fit  déchoir  de  son  étatd'inno- 
la  rapporte  à  la  femme  de  Noé.    cence.  Il  n'y  eut  qu'elle  qui  put 
C'est  encore  une  fable  trës-gros-   éteindre  l'ardeur  amoureuse  d'A- 
siëre  que   de  dire ,   comme  l'on   dam  :  il  avait  tenté  en  vain  toute 
a  fait  {g) ,  qu'Eve   coupa  une    voie  (H) ,  et  c'est  ce  qui  lui  fit 
branche  de  l'arbre  de  science  de   dire,  à  cette  fois  cette^ci  est  os 
bien  et  de  mal ,  et  en  fit  un  gros   de  mes  os ,  et  cluùr  de  ma  chair 
bâton  avec  quoi  elle  contraignit   {n).  Voilà  quelle  est  leur  fureur 
son  mari  Je  manger  du  fruit  de   non-seulement    à    débiter   des 
cet  arbre.   D'ailleurs ,  c'est  une  pensées  abominables ,  mais  aussi 
pensée  tout-à-fait  profane  que   à  les  fonder  sur  l'Écriture  ,  par 
de  dire  comme  quelques-uns  ont   une  méthode  d'interprétation  la 
fait(%),  qu^Ève  était  elle-même   plus  absurde  qui  se  puisse.  Les 
l'arbre  de  science  de  bien  et  de   imaginationsd'un  auteur  juif  qui 
mal  dont  le  fruit  avait  été  dé-   a  vécu  au  XVI'.  siècle ,  et  qu'on 
fendu  {i).    Quant  à   ceux  qui   nomme  ordinairement  Léon  Hé- 
croient  que  si  elle  n'avait  point  breu  (o),  ne  sont  guère  plussoli- 

(d)  Voy9s  la  Chronique  de  Gâiebrard.        (*)  Voyez  la  Bibliptb^ue  rabbiniqae  d« 

(e)  Saiianus ,  ^n. ,  lom»  /,  pmg.  a3i.  Bartolocci ,  tom.  /,  pag.  69. 

(/)  Saint  -  Komoald,  Abrégé  da  Tréior  (/)  ibidem ,  tom.  ///,  pag.  3g6. 

cbroDol ,  à  l'ann,  du  monde  ^  (m)  Ibidem ,  tom.  I ,  pag.  332. 

Ag)  jfpud  Saldenam  ,  Otia  Theolog. ,  pag,  (n)  Genàse ,  chap.  II,  vs.  23. 

^  (t>)  Il  était jlsjdu  rabbin  ÂJ)rabaneL  Voye» 

(A)  Ibidem,  tome  I,  p9g,  S3//a  remarque  (I)  de  CariicU 

W  Vojes  la  remarq,  (B).  Abbâbahbl. 


3îi6  EVE. 

des.  Il  prétend  (p)  que  l'homme   On   aurait  beau    recourir  aux 

que, Dieu  forma  au  sixième  jour   privilèges  de  la  poésie  :  ce  serait 

était  tout  ensemble  mâle  et  fer   une  excuse  frivole  :  la  juste  li- 

melle ,  et  que  cet  homme ,  après   cençe  des  poètes  ne  s*étend  pas 

avoir  fait  la  revue  des  animaux   jusque-là  ;  et  çopibieii  y  a-tnl 

terrestres  et  des  oiseaux ,  sans  en   de  cas ,  oii  feurs  maximes  con- 

avoir  tfouvé  aucun  dont  la  com-   tre  la  morale  ,  et  contre  la  foi, 

pagnie  et  l'aide  lui  pussent  être   peuvent*etre  légitimement  con- 

agréables  et  sufiisantes  y  fut  pion-   damnées  selon  les  formes  juri- 

gé  dans  un  profond  assoupisse-   diques  de  l'inquisition  ?  Voyez  b 

ment ,  afin   qu'étant  divise  en    remarque  (I)  de  l'article  de  Ga- 

deux  il  Mt  tiré  de   la  solitude   rasse.  Un  autre  bel  esprit ,  Ita- 

pii  Dieu  ne  trouvait  pas  bon  de   lien  de  nation ,  noble  Vénitien , 

le  laisser.  Après  cette  division ,    le  célèbre  Lorédano  ,  en  un  mot; 

la  femme ,  qui  auparavant  n'a<-   ce,  bel  esprit ,  dis-je ,  a  mérité 

vait  point  de  nom  particulier,    quelque  censure  pour  n'avoir  pas 

fut  nonmiée  Eve.  L'auteur  cou-    assez  ménagé  les  biens^oces  à 

cilié  le  mieux  qu'il  peut  son  hy-  la  gloire  d'Eve  ;  car  il  suppose 

l'elle  eut  été  chassée 

avec  son  mari ,  elle 

jamais  péché ,  si   l'exhorta  à  lui  rendre  le  devoir 

les  deux  sexes  qu'Adam  conte-   conjugal  en  exécution  de  l'ordre 

naitauconomencement  en  unité   que   Dieu    lui  avait   donné  de 

de  personne ,  n'eussent  été  sépa-   croître  et  de  multiplier  (r).  Le 

rés  (I).  Il  prétend  aussi  que  dans  décorum  exigeait  que  l'on  sup- 

chaque  sexe  il  y  avait  une  par-  posât  qu'Adam   fût  le  deman- 

tie  masculine,  et  une  partie  fé-   deur.  11  y  a  quelques  autres  cho- 

ininine.  Les  explications  de  cet   ses  à  reprendre  dans  le  Lorédano 

écrivain  ne  sont  guère  propres   (L).  Un  écrivain  allemand  a  été 

a  disculper  la  providence  divine   infiniment  plus  favorable   à  la 

par  rapport  à  la  chute  d'Adam  ,    première  de  toutes  les  femmes  : 

et  ne  s'éloignent  pas  beaucoup   il  croit  que  le  péché  d'Adam  est 

de  la  pensée  de  ceux  qui  pré-   plus  grand  que  celui  d'Eve,  et 

tendent  que  le  premier  péché   que  Dieu  ne  la  chassa  point  du 

fut  un  acte  d'amour  imputh'que.    paradis;  qu'il  n'y  eut  qu'Adam 

Voyez  ia  remarque  (I).  En  faj-   qui  fut  châtié  de  cette  peine. 

saut  ainsi  le  procès  à  ces  docteurs    Nous  verrons  sur  quoi  il  se  fon- 

infidèles ,   n  épargnons  pas  un   de  (M). 

bel  esprit  de  la  communion  de 

Borne ,  Français  de  nation.  Il  fit  ^'* 

un  sonnet  qui  a  été  imprimé ,  et       (A)  Elle  se  laissa  tromper..,  par  les 

Oui,  pour  ne  rien  dire  de  pis,    belles  promesses  du  serpent  J]  te  tt'wr 

est  extrêmement   profane  (K).    "i*  jamais  fait,  .i  je  voulaisrappoiv 
^  ^  ^    '^      tes  toutes  les  faussetés  qui  se  trouvent 

/  N  T^      nu         tifi       k-  ji*  *^^"'  l"  l*^**"  P***  rapport  à  cescr- 

{p)  Léon  Hébreu  ,  Philosophie  d'Amonr ,     «_„*    -o  i  i.  ,.^t  ^-f.  aU  ft\  ^..^^w.  A.f 

dialogue  m,  pag.  m.  6ia,  6l3.  ^^^'  '  '  ^^  ""*  ®"*  **  ^'^  *l"«  ^  "* 

(7)  f^OYcztome  T,  pag.  ao2,  la  remarq.  (^)       (,)  Joseph.,  Antiquit. ,  lih.  /,  mp.  7/5  Ab» 
it  taiMcfe  AoAK.  £ir«  ad  Gcnei.  IIL  »      r        . 


rtmarç.  (L). 


EVE.  S2f 

l'anima  même  que  nous  appelons  mot  à  Eve  ;  il  eut  facilement  l'indus- 
ainsi  qui  tenta  la  femme  d'Adam  »  et  trie  que  les  autres  bétes  n'eurent  pas 
ils  supposent  qu'en  ce  temps  •'là  le    démonter  sur  Tarbre  de  science  de 


tian  de  la  oaalice  avec  laquelle  il  aVait  avait  rien  à  craindre  de  cet  arbre ,  et 
abusé  de  la  simplicité  de  cette  fem-  en  mangea  sans  avoir  peur  d'en  mou- 
me  j  mais  cette  opinion  est  si  absur-  rir*  N*est  -  ce  pas  mépriser  rÉcriture 
de  ,  qu'il  est  e'tonnant  de  dire  qu'un  encore  plus  qu'Eve  n'aurait  méprisé 
auteur  tel  que  Josephe  n'ait  pas  eu  la  défense ,  que  d'expliquer  ainsi  un 
honte  de  l'avancer.  Je  m'étonne  moins  récit  où  il  est  parlé  si  précisément 
de  cela  »  que  de  voir  qu'un  aussi  grand  d'un  dialogue  entre  le  serpent  et  la 
visionnaire  que  Paracelse  ait  dit  (a)  femme  ?  4^.  Quelques  anciens  héréti- 
que non-seulement  le  premier  serpent  qaes  ont  rêvé  que  le  serpent  tenta» 
a  eu  la  force ,  par  une  permission  spé«  teur  fut  une  vertu  (5),  que  Jalda- 
ciale  de  Dieu ,  d'élever  Adam  et  Eve  à  haoth  produisit  sous  la  forme  d'un 
un  degré 
turelle 

toutes  sortes  de  sernens  retiennent  la  eût  tait  marcher  Thomme ,  qui  aupa- 

connaissance  des  plus  bauts  mystères  rayant  n'était  qu'un  ver ,  et  qu'elle 

naturels,  par  une  volonté  particulière  lui  eût  donné  la  connaissance  des  di- 

de  Dieu.  a^«  Quelques  rabbins  (3)  con-  vinités  supérieures  j  car  Jaldabaoth 

viennent  avec  Josephe  que  le  tenta-  eût  été  bien  aise  de  passer  seul  pour 

teur  d'Eve  n'était  qu'un  serpent:  mais  ï®  vrai  Dieu,  ^e  dépit  donc  lui  fit 

au  lieu  de  dire ,  comme  fait  cet  histo-  produire  le  serpent  du  paradis ,  à  la 

rien,  que  le  serpent  tenta  cette  bonne  parole  duquel  Eve  ajouta  foi ,  comme 

femme ,   poussé  d'un  esprit  d'envie  \  <^çlle  du  fils  de  Dieu.  Ces  hérétiques 

par  la  considération  du  bonhear  pro-  avaient  une  grande  vénération  pour 


mis  à  rhomme  ,  en  cas  qu'il  ne  déso-  le  serpent  ;  car  c'est  lui ,  disaient-ils  ^ 

bétt  point  â  Dieu ,  ils  disent  que  l'es-  qui  ayant  pris  du  fruit  de  l'arbre ,  a 

prit    d'impudicité   1'^  poussa.  Il  a-  communiqué  la  science  du  bien  et  du 

perçut  Adam  et  Eve  jouissant  l'uu  de  mal  au  genre  humain.  On  les  appelait 

raulre,  comme  les  lois  du  mariage  le  Ophites.S^.Ilspoussaientplusloin leurs 


espéra  que  ce  honneur  lui  arri-  nourrissaient  un  serpent  qui, 
verait  si  Eve  devenait  veuve  :  or  il  le  de  leurs  prêtres,  se  glissait  sur  leur^ 
crut  que  son  embuscade  ne  serait  fu-  autels,  et  se  repliait  sur  leurs  obUtions 
neste  qu'au  mari ,  parce  que  ce  serait  ^t  les  léchait ,  après  quoi  il  se  renfer- 
le  man  qui  mangerait  la  pomme  tout  pait  dans  sa  caverne  :  et  quant  à  euJc 
le  premier  ^  il  résolut  donc  de  dresser  i^s  croyaient  alors  que  Jésus-Christ 
la  oatterie.  Peut-on  débiter  des  im-  était  veun  sanctifier  leurs  symboles , 
pertinences  plus  mal  concertées?  Un  ^t  ils  faisaient  leur  communion.   Le 
tentateur  qui  aurait  eu  ces  motifs ,  sentiment  le   plus  véritable ,  savoir 
aurait-il  fait  manger  la  pomme  a  la  q.u'Eve  fut  séduite  par  le  démon  ca- 
femme ,  en  l'absence  de  son  mari.  3*.  f^é  sous  le  corps  d'un  serpent ,  a  été 
Si  nous  en  croyons  Abarbanel  (4) ,  le  joint  à  mille  suppositions  par  la  U* 
serpent  ne  fut  tentateur  que  par  les  cence  que  l'espnt  humain  s'est  don- 
mauvaises  conséquences  qu'on  tira  de  ^j^-  6°*  %^f  U  y  a  des  rabbins  (7)  oui 
sa  conduite,  n  ii'eut  aucun  dessein  de  disent  que  Sammaè'l,  le   prince  aes 
faire  du  mal ,  il  ne  dit  pas  un  seul  diables ,  se  mit  à  cheval  sur  un  ser- 

,  pent  de  la  grandeur  d'un  chameau  , 

(a)  ParaceU. ,  de  ICyaler.  Vermiam  ,  apud 

/ïl'*^'.'  S«rpent.  sedoct. ,  pag.  94.  (5)  TertnHianas ,  de  Pra^cript.  «dT.  H«rct.  , 

(3)  Salom.  Jerchi,  apud  RWiaom,  ihitlem,  eap.  XLFfI ,  Epipban. ,  Bien».  XXXYH.    ' 

''"fA*^'    j  B  (6)  Aniost. ,  de  Hcrei,  cap,  Xm, 

(4;  ^pud  nÎTÎDDiSf  ihid. ,  pag.  96  et  se^.  (7)  Fidg  Kirinum^pag.  5  ,  43,  44. 


3a8  EVE. 

St,qu*avec  cet  équipage  il  s'approcha  nooinié  Lanjado  ,  a  tellemeot  poio' 

d^Eve  pour  la  tenter.  7**.  Il  y  en  a  qai  tille  (ia)  sur  rexpressîon  uous  mour- 

disent  (8)  que  ce  tentateur  tira  de  rez  de  mort ,  qu'il  a  cru  que  le  ser- 

grands  avantages   de   ce  qu'Eve  ne  peut  présupposa  qu^elle  contenait  li 

rapporta  point  la  défense  dans  les  menace  d  une   double    mort ,  dont 

mêmes  termes  que  Dieu  la  leur  avait  l'une  devait  dépendre  de  la  auaUtéda 

faite.  Dieu  leur  avait  défendu  de  man-  fruit  défendu  ,  et  l'autre  de  la  d^feou 

§er  de  l'arbre  de  science  de  bien  et  d'en  manger;  ou  bien  l'une  devait 

e  mal,  mais  Eve  dit  au  serpent  que  être  causée  par  le  bois  de  l'arbre, 

Dieu  leur  avait  défendu  de  manger  l'autre  par  le  fruit  :  là  -  dessus  k  scr- 

de  cet  arbre,  et  de  le  toucher.  Or  peut,  par  un  vrai  tour  de  sopbiite, 

comme  elle  passait  prés  de  cet  arbre  ,  et  comme  s'il  avait  voulu  fuir  lemeD' 

le  serpent  la  prit  et  la  poussa  contre  ^  songe  à  ta  faveur  des  équivoques ,  oia 

et  lui  ayant  fait  remarcjujbr  c|u'elte  cnie  cette  menace  d6t  être  saine  de 

n'en  étatt  point  morte,  il  en  inféra  reffct  par  rapport  au  bois  de  l'arbre; 

qu'elle  ne  serait  pas  mort^  non  plus  il  persuada  aonc  à  Eve  de  goûter  de 

81  elle  en  avait  man^é.  Quelques  pères  ce  bois  ;  et  comme  elle  y  trouva  on 

et  quelques  théologiens  modernes  (9)  août  agréable ,  elle   conclut  que  le 

condamnent  Eve ,  sur  son  peu  d'exac-  fruit  serait  encore  tout  autre  chose: 

titude  à  rapnortetr  ce  qu'elle  avait  ouï  ainsi  elle  en  mangea.  Distillateorsdei 

de  Dieu  ,  et  Von  peut  aire  que  c'était  saintes  lettres  ,  vous  seriez  moins  bli- 

un  mauvais  présage  pour  la  mémoire  mables ,  si  vous  abusiez  de  votre  loi* 

de  l'hopme.  C'était  appareniment  la  sir  dans  les  distillations  chimiaoest 

première  fois   qu'on   redisait    à  un  pour  la  recherche  du  fantôme  de  la 


d'innocence.  Se  faut -il  étonner  rpie  lorsqu'il  voulut  tenter  Eve.  Nîcolai 

tous  les  jours  l'homme  pécheur  fasse  de  Lyra  fait  mention  de  cette  creuse 

des  récits  infidèles,  et  qu'un  fait  ne  fantaisie  (i3),  et  l'on  voit  daus  h 

puisse  passer  de  bouche  en  bouche  Bibles  allemandes,  imprimées  avant 

Sendant   quelques  heures  sans  être  Luther,  entre  autres  figures,  celle 

éfiguré  ?  C^  soit  dit  en  passant ,  d'un  serpent  qui  a  un  visage  de  filk 

comme  aussi  ce  que  je  vais  ajouter  ;  tout-â-fait  joli  : 

c'est  qu'il  va  des  auteurs  qui  veulent  ^^^^^  .    .^^^  mulUrfcnnosMsup^m 

qu  Eve  n  ait  su  la  défense  que  par  le  , 

rapport  d'Adam ,  et  qu'Adam  lui  ait  Le»  sirènes  étaient  aussi  un  coinpose 

fait  accroire  de  son  chef  qu'il  ne  leur  monstrueux,  dont  la  partie  soperieuw 

était  pas  même  permis  de  toucher  à  ressemblait    à   une   fille.  Lear  toix 

l'arbre;  qu'il  lui  ait,  dis-je,  fait  ac-  trompeuse   et   traîtresse   peut  bm 

croire  afin  de  la  rendre  plus  circon-  être  comparée  à  celle  de  ce  serpent; 

specte.  Précaution  inutile.  S^.  Quel-  mais  plût  à  Dieu  qu'Eve  eôt  fait  ce 


ques-uns  (10)  nient  aue  le  serpent  ait    que  l'on  a  dit  d'Ulysse  !  Elle  pr^ti 

"  *  **         il  se  fit  entendre  ,  di-    trop  l'oreille  aux  discours  de  ce  «• 

r  son  sifflement,  ou  nar    ducteur  :  ce  n'est  pas  qu'il  faille ajoa- 


parlé  à  Eve 

sent-ils ,  ou  par  son  sifflement,  ou  par    ducteur  :  ce  n^st  pas  qu' 

quelques  signes  ;  car  en  ce  temps-là    ter  beaucoup  de  foi  à  tous  les  bean 


i^homme  entendait  la  voix  de  toutes  complimens  qu'Alcimus  Avitus  £ut 

les  bêtes.  Cajetan  (II)  n'a  point  voulu  intervenir  de  part  et  d'autre  ("j; 

reconnatlre  dans  la  tentation  d'Eve  car ,  selon  le  narré  de  Moïse  1  ce»e 

l'intervention  de  la  voix  :  il  veut  que  grande  affaire  se  vida  en  trés-çeode 

le  serpent  ne  se  soit  servi  que  de  sug-  mots.  Jamais  il  n'y  eut  entrepnje  « 

gestions  intérieures.  9®.  VW  rabbin  i  telle  importance  :  il  8'a|{i8sait  de  » 

destinée  du  genre  humain  poor  tow 

(8)  j4ptid  Bmnoa  ,  pttg,  *jh 

(9)  Ambroftiui ,  de  Paradiao,  etip»  II.  Aoper-  («»)  Ibidem^  pag.  laa. 

tu  (le  Trinit. ,  iib.   II T.  Cajetanas^  Perenas,  (\S)yojmfiiyrinu$fpag.uU' 

Câlvinm,  OEcoUmpadiua ,  Luthcru,    Gcrhâr-  (,4)  Horat.,  de  Arte  poët.,  •'/.4.             . 

dus ,  apud  RWiomn.  péig.  ,3 ,  74,  (,5)  ^or«i  Us  NimTeUcs  de  U  RépuWf* «J 

(10)  Jpud  RtTiiiuin ,  pag.  x«3.  Lettres ,  iuilUt  x686,  pag.  764.  On  /  «  '*"" 
(il)  Ibidem,  pag,  iq^,           ^  qtitlquêt  favUs  de  Garanc. 
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les  siècles  à  venir  :  la  félicité  ëter-   Car  ce  qae  noas  représente  un  auteur 
neile ,  on  la  damnation  éternelle  de    moderne ,  que  les  bons  anses  n'au- 


SI  promptfiment  terminée  j  jamais  qui  n'avait  jamais  tu  ni  le  lever  ni  le 
peut-être  le  démon  n'a  eu  si  bon  coucher  dû  soleil,  ne  mérite  point 
marché  de  Thomme.  Apparemment  les   d'autre  réponse  ,  si  ce  n'est  qu'une 


qui  était  décisive  pour  tout  le  monde;  lieris  provenisse  dixeris- ,  œquum  uti" 

et  il  fanl  avouer  que  les  deux  têtes  quefuisset  ignarœ  et  imbeciUi fœmi" 

à  qiif   Dieu  avait  donné  en  dépôt  le  ^^  succurrisse  ex  alterd parte  bonus 

salut  da  genre  humain  ,  le  gardèrent  angelos.  JEqui  spectatores  rerum  hu" 

si  mal   que  rien  plus  .*  ils  livrèrent  manarum  haud  tulissent  tant  impa" 

la  place  à  l'ennemi  presque  sans  com-  fcm  congressum.  Quid  enim ,  si  dolo 

bat  ;  et  au  lieu  de  se  battre  pour  un  j,iali  dœmonis  multiscii  et  in  rébus 

si  précieux  dépôt,  autant  quel  homme  uersatissimi  uicta  fuerit  imbellis  fœ- 

pécheur  se  bat  pour  sa  religion   et  mina  ,  guœ  soient  nondiim  orientent 

pour  sa  patrie,  pro  aris  etfocis ,  ils  p^/  accidentent  uiderat  recens  in  lu- 

ont  fait    moins  de  résistance  qu'un  cent  édita ,   et  rerum  omnium  inex- 

enfant  à  qui  l'on  veut  ôter  sa  poupée,  perta  ?  Meruit  certè  tam  charum  cfl- 

11s  agirent  comme  s'il  n'y  fût  allé  que  put*quod  annexam  sibi  tenuit  huma- 

d'une  épingle  :  sic  erat  infatis,  Gar-  ni  generis  salutem,  meruit,  inquam, 

dons-nous   oien  toutefois  de  croire ,  custodiam  angelicam, 

ou  que  Moïse  a  troc  abréeé  cette  nar-        (B)  ^dam  ne  la  connut  qu'après 

ration ,  ou  c|ue,  suivant  le  génie  des  qu'ils   eurent  été  chassés  du  jardin 


chant  et  fourbe.  Les  gens  de  bien  sont  plus  tôt  pi-oduite,  qu'elle  fut  rendue 

ceux  qui  donnent  le  plus  aisément  femme.  Adam  n'ayant  usé  d'aucune 

dans  le  panneau.      *  remise  à  jouir  d'elle  tout  aussitôt  qu'il 

Incapables  dt  tromper  y  l'gut  vuc.  L'auteur  des  vcrs  sibyllins 

îi:;U^"LVJ^''        .  soutient  que  comme  l'exemption  de 

Vn€€imrjrane  ne  saurait  soupçonner  en  autnù  toute  boute  était  un  des  privilèges  de 

La  fourberie  et  la  nuàice ,  l'înnocence ,  l'homme  en  cet  état  exer* 

ÇuUl  ne  sent  point  en  lui,  cait  le  devoir  du  mariage  à  la  vue  du 

C  était  donc  un  triomphe  infiniment  Soleil ,  et  aussi  librement  que  les  bêtes 

plus  utile  que  glorieux ,  que  celui  que  /,gV  mais  c'est  un  auteur  apocryphe 

le  démon  remporta  sur  la  première  g^  indigne  de  toute  créance.  Les  rab- 

de  tontes  les  femmes  ;  et  1  on  pourrait  j^i^s  qui  ont  eu  l'effronterie  de  débi- 

presque  1  apostropher  ainsi ,  lui  et  le 

serpent  qui  lui  servit  de  second  :  ^    x »       .       *   i.    i              tf        j»^ 

v^    ^-            Vf.                f            I  («7)  Barnel,  ,    Archiral.  ,  pag,  44>  »   ««*• 

^'^'/Tii;'^^"^'"  '^  "^          '^      '*"  ^nJLd.,  X694. 

Tuquepuef^uetuut,  magnum  H  memorahiU  ,  OS)lnGtmi».,eap.IF,  vs.  j.  Foye%  Hei- 

nomen,  ^e««i  Hiitor.  Patnarchar. ,  fom.  /,  pag.  lOB. 

Vna  dolo  divûm  si  fmnUna  vieUt  duorum  (tg)  Ka<  mf  BtifH  S^  ^ivf 0-KOf  «t^o  ff-xo- 

^     ^'  9*11)91.  Lace  palam  Talgo  coëantes  more  fnra- 

(16)  TirgU. ,  JEb.  ,  Ub»  IF,  r/.  gS.  rum. ,  lib.  I ,  pag,  45 ,  edU»  G«U«. 
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ter  (ao)  que  le  serpent  conçut  de  Ta-  (aS)  supposent  qn^  demean  nom* 
mour  pour  Èye ,  en  la  voyant  sur  le  munië^cent  cinquante  ans  pour  aToir 
fait  arec  son  mari,  et  qu'à  cette  vue  il  mangé  du  fruit  défendu ,  et  qaHl  vé* 
forma  le  noir  complot  de  les  séduire ,  eut  pendant  ce  temps-lâ  avec  uoe  fcsi' 
sont  beaucoup  moins  supportables  que  me  qui  comme  lui  avait  été  formée 
la  prétendue  sibylle,  et  que  ces  autres  de  la  terre ,  et  outils  nomment  Lilia. 
rabbins  oui  ont  dit  oti'Âdsm  dormait  Ils  ajoutent  qu'il  engen4ra  les  diables  ' 
pendant  te  dialo(;ue  d'Eve  avec  le  ser-  par  son  commerce  avec  cette  femme, 
pent(3i)jet  qu'il  s'était  endormi  pour  et  qu''enfin  lorsque  son  ezcommum* 
se  délasser  de  ses  corvées  conjugales,  cation  fut  levée,  il  épousa  Eve  mii 
Ces  derniers  rabbins  nelaisseotpasd'd'  était  sortie  de  sa  tête,  et  eogendri 
tre  fort  extravagans.  Nous  en  verrons  des  hommes.  Ce  récit  est  plus  coniu 
d'autres  dans  la  remarque  suivante,  ^ue  celui  qu'on  trouve  dans  d'autre! 
qui ,  sans  éviter  la  révene,  établissent  livres  (96);  savoir  qu'Adam  voolaat 
le  faifque  nous  soutenons  ici  avec  un  faire  pénitence  se  tint  éloignélfEn 
père  de  l'église  (3 a)  ;  c'est  qu'Adam  pendant  cent  trente  ans,  et  sVti- 
n'a  songé  à  la  célébration  de  ses  noces  cha  à  une  autre  femme  nommée  Uli* 
que  lorsqu'il  n'a  plus  été  dans  le  pa-  tha ,  de  laquelle  il  n'engendra  que 
radis  :  Nuptiœ  terram  repleut ,  tdrgi-  des  démons.  Ce  irait  était  diôe 
nitas  paradisum  (aS).  7?.  Évitons  d'une  pénitence  si  déréglée.  Nb 
aussi  l'extrémité  .opposée.  11  y  a  des  d'autre  côté  Épiphane  fait  meiitioQ 
gens  qtû  ont  débité  qu'Adam  différa  d'une  secte  d'hérétiques  (37)  ,  fi 
quinze  ans ,  ou  même  trente  ans  ,  la  disait  que  le  diable  avait  eu  affaire 
consommation  de  son  mariage.  D'an-  avec  Eve  comme  un  mari  avec  sa  fem* 
très  poussent  la  chose  plus  loin  ,  et  <n0  »  et  qu'il  en  avait  eu  Csïb  et 
soutiennent  iju'Adam  et  Eve,  d'ac-  Abel.  Vovez  ci-dessous  la  remarqee 
cord  de  partie,  et  pour  pleurer  leur  (^)«  ^9^^^  des  compensations:  Adam 
péché,  ne  rompirent  leur  continence  quitte  Eve  pour  faire  des  diables  avec 
qu'au  bout  de  cent  ans.  Les  raisons  *<n®  autre  femme ,  et  le  diable  va 
qui  réfutent  cela  sont  fort  bonnes ,  trouver  Eve  pour  faire  des  homines 
soit  qu'on  les  tire  du  besoin  que  le  a.vec  elle.  4**.  Mais  ce  qu'il  faut  pris- 
monde  avait  alors  d'être  peuplé,  et  cipalement  condamner,  c'est l'erreor 
de  la  commission  qu'ils  avaient  reçue  profane  et  libertine  de  ceux  qai  di- 
de  Dieu  sur  ce  sujet  :  soit  au^on  les  ^^^  ^^^  l'arbre  de  science  de  bieo 


que 
valent  mettre.  Probabditer  censet  ^^^  autre  chose  de  la'part  de  la'feome, 
Torniellus  in  Annal»  Caïn  ffenitum  ^"^  l'envie  de  perdre  sa  virginité, et 
esse  mox  post  éipulsionem  Adœ  et  ^'^  1&  P<>rt  de  l'homme ,  que  l'accom- 
'Evœ  ex  Paradiso  ,  scUicet  primo  plissement  de  ce  désir.  Corneille  Agrip- 
anno  mundietAdœ^  tUm  quia  Adam  P^  vt'eêX.  pas  le  premier  qui  a  débite 
et  Eua  creati  sunt  in  staturd  perfectd  cette  sottise  :  les  cathares ,  les  mani* 
et  hahili  ad  generarpJitim ,  tum  quia  chééns ,  les  priscillianistes ,  les  basili- 
post  peccatum  mox  acres  libidinis  et  diens ,  l'avaient  avancée  depuis  looe- 
copula  stimulos  senserunty  tiim  quia  temps  (a8}  ;  et  tlparatt  par  le  livre  au 
ipsi  erant  soli  in  mundo ,  et  per  eos  comte  de  Gabalis  que  c'est  an  des 
Deus  polebat  statim  propagari  et  dogmes  de  la  cabale ,  et  que  les  ini* 
multipUcari  toto  orbe  genus  huma'  tiés  et  les  adeptes  n'expliquent  pas 
num  (q4).  3°.  Ceux  qui  disent  qu'A-  autrement  l'histoire  de  la  tentation, 
dam  ii'eut  aucune  part  à  cette  conti-  -^^  'tige  démêle  aisément  ces  chastes 
nence  de  plusieurs  années  sont  des  figvrjes  ,  dit  cet  auteur  $  quand  il 
rêveurs  indignes   d'être  écoutés.  Ils 

(9S)  Jpud  S Mt-Kvmtuiâ  t  khr^é  au  ttèm 
f  ^\  ^     jn-  -    *      e         e«  cbronologique ,  tom.  /,  pag.  m.  35. 

i^,\  j^.A  ... 1  fF  9'  'T        (a6)  Foj9%  fleidegicr,  Hittor.  P«Lr»reb»r., 

i2i)Jpud0umdem,pag.'}T,';9,  tom.  I ,pig.  i6S.    ^ 

(aa)  H.eronyna.,  l^b.  I  ia  Jorî,.  ^,,;  ^^^^^ ^  H-re..  XL. 

(a4}  Coro.  •  Lapida,  m  Gène».,  eap.  tV^  vt.x,    Ongio. ,  pa§,  44  »  45. 
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voit  que  lôgodt  et  la  bouche  ^Eue  ne  nain  se  serait  faîte  tout  autrement  \ 

sont  point  punis  ,  et  quelle  accouche  mais  saint  Augustin  a  soutenu  le  con- 

ai^ec  douleur ,  il  connaît  que  ce  n'est  traire  par  de  puissantes  raisons  (33)  : 

pas  le  goût  qui  est  criminel  :  et  dé"  car  enfin  ,  la  oénëdiotion  de  Dieu  , 

cou^'rant  quel  fut  le  premier  péché  l'ordre  de  multiplier,  et  la  différen- 

par  le  soin  que  prirent  les  premiers  ce  des  sexes  sont  des  choses  oui  ont 

pécheurs  de  cacher  a^^ec  desjeuilles  précédé  le  péché  j  et  il  serait  absurde 

certains  endroits  de  leur   corps  ,  il  de  dire  qne  le  péché  a  été  absolu-^ 

conclut  que  Dieu  ne  uoulait  pas  que  ment  nécessaire ,  afin  que  les  gëiiéra- 


garde  de  s'écarter  de  ce  senti-  vrai  que  saint  Augustin  accorde  ^n( 
ment  absurde  (39).  Qrai^iter  errai*it  dans  l*état  d'innocence  la  génération 
Cornélius  Agrippa  in  déclamât.  De  se  fût  faite  sans  aucun  mélange  de 
Orig.  pecchti ,  et  Rohertus  Flud ,  suh  passion  ,  et  sans  la  perte  de  la  virgt^ 
nomine  anagrammatisato  Rudolphi  nité ,  et  que  les  parties  naturelles  au- 
Otreb,  in  tract,  theologico  -  philoso-  raient  été  pleinement  soumises  a  la 
phico,  de  Vità,  Morte,  et  ResurreC"  raison;  de  sorte  que,  selon  lui ,  la 
tione ,  lib.  1,  cap.  a  et  3 ,  dum  tra-  révolte  de  ces  parVies  ifut  la  suite  la 
dunt,  primum  et  originale  peccatum  plus  prochaine  et  la  plus  immédiate 
aliud  nihil  fuisse  ,  quhm  copulam  de  la  désobéiâsance  de  nos  premiers 
camalem  yiri  mulierisque  f  et  nullum  pères,  comme  il  y  parut  à  la  honte 
alium.  Dœmonem  Euam  tentasse  ar-  dont  ils  se  trouvèrent  saisis  sur-le- 
bitrantur  ,  qukm  illum  de  quo  ait  champ ,  et  <(ui  les  obligea  à  se  faire 
Job ,  cujus  uirtus  est  in  lumbis  et  in  des  ceintures.  P^oluntati  membra  illa 
umbilioo  potestas,  A  qud  etiam  opi-  (  in  Paradiso  )  ut  cœtera  cuncta  ser- 
nione  non  plané  aliénas  uidetur  Phi^  fuirent.  Ita  génitale  aruum  uas  in  hoc 
h  Judœus  de  Opific.  mund. ,  fol.  16  opus  creatum  seminaret  ,1  ut  nune 
et  seqq.  (3q).  Quand  on  accorderait  terram  ma/iuf  (35).  Seminaret  igitur 
qu'il  y  a  quelque  Hshose  de  figuré  prolem  vir,  susciperet fœmina  geni* 
dans  le  récit  de  ]Moïse>  on  n'en  devrait  talibus  membris  ,  quando  id  opus  es- 
pas  être  moins  certain  qu'il  le  faut'  set ,  et  quantum  opus  esset ,  volunta'^ 
prendre  â  la  lettre  par  rapport  à  l'or-  te  motis ,  non  libidine  concitatis  (36). 
dre  du  temps.  Or ,  il  est  incontestable  Ita  tune  potuisse  utero  conjugis  sal^ 
aiie  le  premier  congrès  d'Adam  et  pd  integritatefœminei  genitalis  t*irile 
d'Eve  est  rapporté  dans  TÉcriture,  semenimmUti^  sicut  nunc  potest  ed" 
comme  postérieur  à  la  sentence  que  dem  integritate  salvà  ex  utero  vir- 
Dieu  prononça  contre  leur  crime,  ginis  fluxus  menstrui  cruoris  emitti 
Reyssénius  ai  solidement  réfuté  la  fa-  (37).  Il  semble  que  certains  rabbins 
ble  de  ces  liliertins  (3i).  Voila  quatre  aient  attribué  cela  à  une  aualité  na- 
faussetés  sur  un  seul  chef.  turelle  du  fruit  défendu  :  les  pvinci- 

(C) Ce  ri  est  pas  une  preuue,,..  pes  mécaniques  de  la  nouvelle  pbi- 

que  cela  fût  incompatible  auec  l'état  losophie  leur  fourniraient  de  quoi  dé- 

d' innocence.']  Plusieurs  des  anciens  fendre    cette  pensée.    Ces  docteurs 

pires ,  trop  prévenus  des  prééminen-  ajoutent  (38)  que  k  science  que    le 

ces  de  la  virginité ,  ont  prétendu  (3i)  tentateur  promettait  à  nos  {)remiers 

qae  si  l'homme  eût  persévéré  dans  pères,  parle  moyen  de  ce  fruit,  était 

l'innocence  ,  il  ne  fût   point  entré  qu'ils  auraient  envie  de  s'accoupler  , 

dans  le  commerce  du  mariage  ,    et  la  seule  chose  oui  mancfuait  à  leurs 

<iue  la  multipUcaKon  du  genre  hn-  connaissances  (09)*  Voilà  comment 

(^)  Jacoknâ  MûIUru,  in  TracMtD  de  Her*  -  t^J)  Angast. ,  de  Civit.  Dei ,  lih.  XIV,  tap. 

auphroditU .  ca^  FI,  pag.  176.  ^^^  •*  '^1' 

.  (3o)  VwM  dans  U  ramanma  (I)  ««  qui  sera  W  AngMt. ,  ibidwt ,  eap.  XXIII. 

cit^  de  Léon  Hébreu.           ^         '        ^  ^35^  j^^  ibidem. 

(3i)  In  iwU  DeUKUtioM  scelerati  libelli  Adr.  (36)  Id^m  «  ibidem  «  eap.  XXtV. 

Beverlandi.  Veixe%  aussi  Polygam.  trinmphac. ,  (S?)  Idem,  ibidem^  eap.  XXVI. 

V^g.  a33  9t  tequenl.  Saldeni  OtU  theol. ,  pag,  (ik)  Âpud  Rivinnin ,  pag,  137  eis»i% 

^(•t\  'îr-j  ^^  Unieam  rem  ignoravit ,  cokam  nempk* 

\"J  ride  Salianum  ,  tom.  /,  pag.  X74.  Aben  Esm  ,  apud  Ri-vin, ,  pag.  127. 
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cet  arbre  lear  devait  oamr  les  yeux:  fussent  de  diflTiSreiit  sexe  ;  cftr  si  Ère 

Adam  devait  s^apercevoir  de  la  beau-  a  vait  accouché  la  première  fois  de  deos 

té  de  sa  femme ,  à  laquelle  il  ne  fai-  sarçons  ,  et  la  seconde  fois  de  deai 

sait  point  d^attention  ,   trop  occupé  filles ,  les  mariagestturaient  pa  se  f»irc 

qu*il  était  aux  choses  intellectuelles  ;  aussitôt ,  et  sans  un  plus  grand  inceste 

et    ils-  devaient   considérer  Tun   et  que  dans  Tautre   supposition.  Qooi 

Fautre  les  parties  destinées  aux  fonc-  qu'il  'en  soit ,  le   sentiment    le  plot 

lions  du   mariage*  En  conséquence  ordinaire  porte  qu'il  naissait  t^n  fils 

de  quoi  ils  devaient  produire  d'autres  avec  une  fille:  et  Ton  a'est  même 

hommes  ,    et  devenir   semblables  à  mêlé  de   nous  apprendre   commeat 

DieH  dans  la  puissance  de  faire  de  s^appelaient  les  filles.  La   sœur  ia- 

nouvaui  êtres.  Se   peut-il  voir  une  melle  de  Gain  s'appelait  Calmana  (}3), 

impiété  plus  hardie  que  celle  qu'ob  ou  Caimana  (44)  »  ou  Débom  (45)  ,08 

'trouve  oans  Abarbanel  (4o)  :    c'est  Azrum  (i6):  celle  d'Abel   s^appeblt 

que  Dieu,  par  jalousie  contre  l'bom-  Dejbora  (47)»  ou  Awinaf4^).  Ssiot 

me ,  et  pour  être  le  seul  qui  produi-  Epiphane,  dans  l'hérésie  aXXJX  ,  Eût 

att ,  lui  fit  défense  de  manger  de  l'ar-  mention  d'Azura  et  de  Sava  comme 

Brequi  donnait  la  force  d'engendrer?  de  deux  filles  d'Adam  (40)  9  et  il  dit 

Les  rabbins  appliquent  à  cela  le  pro-  que  Sava  fut  femme  de  Caïn.  Cèdre 

yerbe  Figulus  Jîgulo  inuidet ,  Jaber  nus  et  quelques  antres    donnent  le 

Jabro  «  et  11  y  en  a  qui  soutiennent  (4 1)  nom  d'Asoa  a .  la  fiHe  atnée  d^Adsm , 

?|u'Adam  fit  fort  bien  de  manger  du  et  la  font  femme  de  Gain.  Selon  Tos* 

ruit  défendu ,  parce  que  sans  cela  tat ,  il  était  bien  vrai  qne  les  rabbins 

l'homme  aurait  été  comme  une  bête,  donnaient-  à  Gain  sa   sœar  jumelle 

ne  discernant  point  le  bien  et  le  mal,  pour    femme  ,   mais    elle    s'appelait 

et  qu'il  n'aurait  eu  que  la  parole  par-  Galmana.  Voyez  la   remarque  (F)  de 

dessus  la  bête.   Le  savant  If  aimonide  l'article  d'AsEL.  Ceux  qui  ont  osé  affir- 

a  réfuté  cette  extravagance.  Il  semble  mer  ces  sortes  de  particularités  mé' 

Sue  ces  gens-là  aient  cru  que  la  ma-  ritaient ,  pour  le  châtiment  de  leor 

iiine  d'Adam  et  d'Eve  était  tellement  crédulité  téménrire ,  de  tomber  dans 

construite ,  qu'elle  avait  besoin  que  des   variations   encore   plas  graodef 

les  parties  spintuenses  du  fruit  dé-  que  celles  que  nous  remarquons  en 

fendu  y  débouchassent  quelques  ob-  eux.  La  cïonfusion  des  langnes  doit 

structions,  faute  de  quoi  ils  auraient  être  le  sort  des  entreprises  trop  aodi- 

éié  toujours  insensibles  et  impuissans,  cieuses  ^  or  quelle  hardiesse  n'est-es 

comme  ceux  dont  le  titre  defrigidU  pas  que  de  vouloir  pénétrer  au  delà 

ce  maleficiatis  fait  mention.  du  déluge  ,  et  jusqu'à  la  première  ori- 

(D)    On   a    débité   qu'elle  accou^  gine  des  choses  ,  sans  l'aide  de  rooi- 

éhait chaque  fois  é£un  garçon  et  qne  historien  qui  nous  soit  resté  ?  Oa 

^une  fille."^  Il  Y  a  des  gens  qui  ont  bâtirait  plutôt  la  tour  de  Babel, qu'en 

cru  que  Gain  et  Abel  étaient  frères  ju-  ne  trouverait  de  si  loin  le  nom  do 

meaux  ;  mais  on  peut  aisément  prou-  filles  d'Adam.  11  fallait  quant  à  cela, 

▼er  le  contraire  par  la  narration  de  et  quant  à  plusieurs  autres  choses, 

Moïse.  Aussi  n'est-ce  point  le  senti-  s'en  tenir  an  seul  texte  de  Moïse.  Û 

ment  le  plus  commun.  On  aime  mieux  ne  fallait  chercher  que  ce  qu'on  [poa- 

supposer  qu'il  naissait  un  fils  et  une  vait  apprendre  des  écrivains  inspiiés. 

fille  à  chaque  accouchement ,  et  puis  Eux  seuls  savaient  les  choses  :  le  reste 

on  suppose  que  celle  qui  était  née  n'était  que  des  contes.  Il  fiiUait  leur 

avec  Caïn  épousa  Abel ,  et  que  celle  dire  ce  que  les  anciens  poètes  disaient 

qui  était  née  avec  Abel  épousa  Gain ,  ,,,.  -       1 .    m     •    <-      .             < 

et  ainsi  des  autres  (4ci).   On  prétend  Î^B^  Cor«  à  L.p,de , .«  G.««im, p^.gS. 

gp  .1  |.             |,   1,.    ^^  /          1  ■  .        «.1  (44)  Coiiie»tor,  dviulSaluiB. ,  p»g,  178. 

afiaibhr  çar-U  rinceste  autant  qu'il  JJJJ  Meihod.«  /  «p.rf   R-d^rTi.  Wot  k 

se   pouvait    afiaiblir.    Mais    il   netait  Chron.  Alesaadr.  eiUmte  Saliaao ,  pmg.  fjS» 

pas  nécessaire  pour  cela  ,    ni  pour  (46)  Saidui  Patricidef,  apud  Hcidc|g.,  imu 

aucune  autre  raison,  qne  les  jumeaux  ^t  P^B- ^^ 

(47)  A  Lapide  ,  in  Ganeaim ,  pag.  gS. 

(405  Jpud  RÎTinam  ,  pa/f.  «q. .  (48>  Saido»  Patricidea ,  apud  Heidegg. ,  tom, 

(4i)  Jpud  eumdem  ,  par.  laô.  ^i  P^-  169. 

(43)  Voye»  Heidegn.- ,  Hialor.   Palriarcbar. ,,       (4g)  Viî*  Heidegg.,  ibidem,  H  Saliao., ^«g- 

tom.  I,  pag.  169  ,  198.  x83. 
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aux  muses  ,  cest  h  ^ovs  qui  savez  ces   qui  montrera  que  le  corps  dxve  était 

choses  à  nous  les  apprendre  ;  mieux  constitué  que  celui  de  son  ma- 

w.         •  •  .■      •     ^v—    «4  ».-./,»..,•  »/^    rï.  Quantum porrb  fuerit  Adand  ro^ 
Et  meminutu  enun  dtvm  ,  et  memorare  po'  x  ^    -r         .J 

lesUs,  our ,  quœjirmitas  laterum ,  quis  ner^ 

Ad  nos  vix  tenuisfanuf  perlahUw  aura  (5o).  yorum  vigor  ,  quis  contextUS  muscu" 
Nous  réfutons ,  dans,  l'article  de  Caïn  ,  lorum  docet  nongentorum  et  triginta 
ceux  qui  disent  qu'Eve  n'avait  eu  en-  annorum  œtas  ,  nullo  quod  sciatur 
core  que  deux  enfans  lorsqu'Abel  fut  languore  debilitata  ,  eademque  in 
massacré.  multorum  sœculorumposteros  propar 

(E)....  et  quelle  %fécut^o  an$»  ]  Si   gala  ,  etsi  fortassis  illam  totius  cot^ 
vous  demandez  des  témoins,  on  vous  poris  firmitatem  nonnihil  tam  diutur- 
en  donnera  trois  ,  Marianus  Victor ,    na  pœnitentia ,  tam  multiplex  tristi' 
Génebrard  ,  et  Feuardent  (5i)  :  mais    tia ,  de  tôt  tantisque  bonis  sibi  suisque 
cent  mille  comme  ceux-là  seraient  in-    amissis ,  afflixerit  (53). 
capables    de    diminuer   l'incertitude       (f)  Quelques-uns  croient  que  si  elle 
d'un  tel  fait.  Au  reste  ,  je  vois  des  au-   n'auait  point  ^oûté  du  fruit  défendu  , 
teurs  (5a)  qui  trouvent  digne  de  re-    il  n'y  auraitjamais  eu  d'amour  entre 
marque  qt?Ève  ait  vécu  dix  aus  plus    les  deux  sexes,  ^T^i  rapporté  (5J)  les 
qu'Adam ,   malgré  tant  de  grossesses    paroles  de  saint  Augustin ,  qui  té- 
et  tant  d^accoucbemens  ,  malgré  la    moignent  clairemer4t  que  selon  lui  les 
domination  perpétuelle  de  son  mari ,    pères  auraient  produit  des  enfans  avec 
la  mort  d'Abel ,  le  schisme  des  Caïni-   toute  la  tranquillité  que  sentent  nos 
tes  ,  et  le  regret  continuel  de  sa  faute,    laboureurslorsqu'ils  sèment  une  terre* 
Ils  ont  tort  de  fourrer  dans  cette  liste    On  pouvait  lui  objecter  que  les  bêles 
Vaulorilé  d'Adam  sur  sa  femme  ;  car   sont  demeurées  dans  l'état  de  leur 
à  moins  que  de  le  prendre  pour  tin    création  ,  et  que  néanmoins  elles  se 
mauvais  mari  ,  on  ne  peut  pas  regar-   portent  à  multiplier  leur  espèce  avec 
der  cette  autorité  comme  une  chose    une  ardeur  incroyable  (55).  Ce  que 
qui  ait  été  capable  d'abréger  la  vie   que  l'on  nomme  lihido  ,  et  tout  co 
d'Eve.  Quoi  qu^il  en  soit ,  ils  doivent   que  l'on  peut  concevoir  de  plus  impur 
donner  à  cette  première  femme  le   et  de  plus  fougueux  sous  ce  terme , 
meilleur   tempérament  du    monde  j   se  voit  manifestement  parmi  les  bé- 
car  ils  prétendent  que  puisque  son   tes  quand  le  feu  d'amour  les  anime  : 
mari  a  pu  vivre  gSo  ans',  et  commu-  elles  n*ont  pourtant  rien  fait  oui  les 
niquer  à  ses  fils  pour  plusieurs  gêné-    ait  tirées  de  leur  état  naturel,  il  sem- 
ralions  les  wincipes  d'un  si  long  âge   ble  donc  que  ces   mouvemens  im* 
(cela  ne  convient  pas  moins  à  Eve    pétueux  et  accompagnés  de  volup- 
qu'à  lai  )    il  faut  qu'il  ait  été  d'une    té  ,   soumis  néanmoins  à  la  raison  , 
très-vigoureuse  complexion.  Sa  Ion-    n'aient  rien  d'incompatible  avec  1  é- 
gue  pSiteace ,  disent-ils ,  et  le  cha-    tat  d'innocence.  Saint  Augustm  n  au- 
erin  d'avoir  perdu  tant  de  biens  ,  et   rait  pas  manqué  de  se  retrancher  sur 
pour  lui     et  pour  toute  sa  postécité  ,  les  différences  qui  se  rencontrent  es- 


comme  vous  voudrez  ,   ce  sera  ton-  malaisé  de  le  forcer  dans  de  tels  re-\ 

jours  un  argument  du  plus  au  moins ,  tranchemens.  Laissons-l'y  donc  en  re- 

(5«)Virgil.,  JEneid.;  lib.  T//, 
rimiioiion  d«  cet  endroit  d'Bomkrû 
//,  ¥t.  485. 

,„     -?'**'''*>         V        .      /               »J<   ».  (54)  Danc  /a  remarque  (C),   citation  (B5). 

HfAttç  Jt   xXioc  OISV   «MOt/O^f 7   Otfdl   Tl  yl^^^  {^  Mattre  de*  Sentences  in  lo  diitinct. . 

ijjfjtti,  second. ,  et  df autres  auteurs ,  ojPMif  Casp. ,    k 

Vos   enim  dem  esUs,    adestisque  scUisque  Reies    E\ys.   Jucand.   Qussst.   Caoïpo,  '^iw^. 

omma,  XUl,rum.9. 

Nos  autem  famam  soUun  nudimu*  luquê  (55)  /nrfi  ferm  pecudes  persuUant  pabulm 

t/uiequam  scimus»  Ueta^ 

(5aj  idem,  aidem.  '''*"*^-  »  '»*'  ^i  *"•  «*•      ' 
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d'obéir  elactcment  aux  lomières  de  les  Juif»,  doivent  rapporter  leur  on- 
la  raison ,  il  n'y  avait  rien  de  plus  gine  à  de  semblables  adultères  de  U 
nécenaire  que  d  introduire  Famour  femme  d'Adam.  IVon  Samaèl  solUm 
dans  le  monde  :  car  on  ne  comprend  cQgnovit  Euam  ,  sed  et  serpens  wse 
pas  que  sans  cela  le  genre  bumam  eût  antiquus  cum  Evd  coîuit,  exclusif 
pu  subsister.  Les  passions,  par  rap-  mine  omnes  mundi  nationes  {Judœit 
port  au  bwn  naturel  des  sociétés,  exceptis)  proyenire  liicunt  (5?i).l\s\i 
■ont  la  même  chose  que  la  repenUn-  font  aussi  la  mère  de  pJusieure  de- 
ce  ,  par  rapport  aux  biens  célestes  ,  mons.  Adamum  inira  spatium  cen- 
une  planche  après  le  naufrage;  et    tum  triginta  annorum  dœmones  pro- 

puisque  la  raison  devait  devenir  si    creiUfe  ex  LUah Etmm  tmm 

faible,  on  ne  devait  pas  recourir  k  dœmonum  concubitum per idem  tem- 
un  meilleur  pis-aller  que  l'est  celui  pus  appetiisse ,  ex  qud  dœmones  naù 
des  passions,  entre  lesquelles  l'amour  sunt,  yoUrU  (Sg).  Ce  qu'il  y  a  de 
est  sans  contredit  la  principale ,  et  en  plus  étrange,  c\st  qu'ils  appuienttoa- 
/  quelque  manière  l'âme  du  monde,  tes  ces  chimères  sur  des  paroles  de 
Voyez  ce  qu'en  dit  Lucrèce,  à  la  suite  l'Ecriture,  qu'ils  tordent  et  qu'ils  so 
de  ce  que  j  ai  mis  en  note  :  phistiauent  misérablement. 

Ita  capta  leporê  W  *^  nyeul  qu^elle  quipûtéuin- 

.•••••    ^^  l'ardeur  amoureuse  dAdam.â 

'P^!'^''^  '  ^"*  ^"^'"^"'  ''^^'^    «^'''^^  ^^f^té  enyain  toute  autre  me,] 

Denùfue  per  maria  t  ac  monte*  j  JUwiosque     employons   ici    les  termes   d'un  reli- 

r^aces ,  gicux  italien  (60).  Quid  mirum  si  hac 

'^ù^tts'  '  '"'"^  *  *^«^«»'V«*    dicant  (  savoir  ,  i».  au'Adam  connut 

Omnibus   incuiiens    blandum    per  pecSora    ^^f  }?  "^"^  jo^r  qu'il  fut  créé  \  a". 

_  _.    •morem  quFelle  cooçut  quatre  enfans  :  Cain , 

Emets, uteupidegeneratimsaelapropagent,     Abel  et   deux   filles;    3  «>.  qu'ils  se  hâ. 
Qum  quontam  rerum  naturatn  sota  guber-     «A>.a*i»  A^   ^^-.  *         •  ^l"  ■'"  *:*  *•" 

^    nL,  .  terent  de  consommer  leur  inamge , 

Née  sine  uquidquam  dias  in  luminis  oras        parce  que  leur  Conduite  à  Cet  égard' 

•  Exoritur .neque  fit  Imtum,  neque  amabiU   U  devait  être  une  leçon  et  uo  exem- 

Te  sJamsI^Zl  scribundis  versibtu  eue,         P'*^  "  *?*?*t?  **-*.^^*?»  PO"»"  travailler  J 
ÇuoM  ego    de  renun  naturd  pangere  co-    "   multiplication  des   individus  j  4°' 
"or{S6).  qu'aucune  créature  ne  précéda  l'hoiB- 

Voyez  ce  qui  a  été  dit  sur  rotilitédes  "*?  ^«n*  cette  fonction  {6i):)quœ 
passions  et  des  préjugés  par  le  criti-  minora  œstimaniur  ,  cam  de  prouy 
que  de  Maimbourg ,  dans  le  !!•.  tome  P^i^^te  Adamo  ita  sitUsjtrè  sentiaatj 
de  ses  nouvelles  Lettres,  depuis  la  ^^^^^^jp^^^nefariœincontinenùat 
page  499  jusqu'à  la  page  57a.  Voyez  f^^^  r^ejerre pudet ,  insimulent?  In 
aussi  les  Nouvelles  de  la  république  -"***.««  »  tom,  L  n,  a4  »  ante  Et^œjor- 
des  lettres,  au  mois  de  septembre  "^^^^^"^  ^^nia  jumenta ,  ferasipte 
1686,  article  !«'. ,  page  989.  campi  carnaliter  cognoi^isse  aiuni  his 

(G)  Lesj'ahbins  disent que  le    »'«'•*« dixit  R.  EÎcazar,  quid  sibi 

prince  de  tous  les  anges  en  deuint   J"**  »  ^^^  ^>ce  ?  (  f^ulg,  hoc  nunc) 

fort  amoureux.  ]  Us  le  nomment  Sa-    ^®°'  *  >  ^3 ,  ad  docendum ,  quôd  in- 

maël .  et  ils  le  font  nÀr^  At^  TaVn    ^.,:     eressus  fuerat  Adam  simA»  r^mna  in. 


selon 

Dterin  ««  ^^wi  ,   «i,  «u  icvuuuaisseni  ja  — -  — .«w  wuv.u|>tei;cuu«i«  qugaiiquec 

ce  que  les  médecins  nomment  super-  P"'**fa  est  ci  Eva.  Le  père  Bartolocci 

fétation.  Lisez  ce  latin  :  Ingreâituf  ''«marque  qu'il  y  a  quelques  rabbins 

ad  Ei^am  (  nempe  Samaèl  J  equitans  ^^oderoes  qui  disent  qu'il  faut  enten- 

super  serpentem,  et  grat^idauit  eam  ^recela  dans  un  sens  métapboriqaej 

Caïno  ;  deindè  ascçndit  Adam,  et  5°*"  il  soutient  le  contraire,  vu  qoe 

fœcundayit  eam  Abele  (57).  Le  père  ^®*  dernières  paroles,  quousqut eopur 
fiartolocci  ajoute  qu'ils  supposent  que 

tous  les  peuples  de  la  terre  ,  excepté  (58)/<i*m,  ibidem, 

iHi^  J^in,ibid.,pag.%^i. 

(56)  Lncret. ,  ibtdem  ,  «►#.  «5  et  eeaa.  (Go)  Idem ,  ibid. ,  vatt.  nS.  n6 
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!ata  est  et  E$*a  se  doivent  prendre  au  Tëssence  de  rhomme,  mais  que  d^au- 
(ens  tiitéral ,  et  que  la  pensée  du  rab-  tre  côté  elle  serait  trés-préjudiciabU 
)in  est  si  claire  qu^on  doit  s'étonner    à   la  partie  corporelle  et  féminine  , 


l'a  entendue  littéralement.  s'enflamme  en  la  cognition  et  amour 

([)  Léon   Hébreu s'iniagine  des  choses  étemelles  et  divines  ,  il 

lue  t homme  n'eût  jamais  péché  si  abandonne  le  soin  du  corps ,   et  le 

\ts  deux  sexes,.*,  n'eussent  été  sépa-  laisse  mourir  devant  le   temps.  9^. 

rés.  ]  Léon  Hébreu   suppose  que  le  Ceux  qui  sont  ardens  aux  contem» 


mecoinoiotemeot  (63).  Ainsila  puis-    ment  que  ceste   intellectuelle  perfec- 
saDCe  de  pécher  fut  une  suite  de  la   tion  oauseroit  la  perdition  de  l'espèce 
division  des  deux  sexes  j  division  que    humaine.  C'est  pourquoi  Dieu  déli- 
Dieu  avait  faite  pour  de  bonnes  fins  :    béra  de  mettre  quelque  division  tem" 
savoir ,   afin  que  chacun    des  deux   pérée  erkre  la  partie  féminine  sen- 
sexes  servit  d'aide  à  l'autre  dans  l'œu-    suelle  et  entre  la  partie  masculine 
Tre  de  la  génération.  Disons  quelq«ie    intellectuelle  ,  afin  que  (68)   la  sen^ 
chose  des  allésorîes  que  c^t  écrivain    sualité  tirât  l'intellect  à  aucuns  dé- 
ajoute  à  cela.  11  prétend  (64)  que  cha-    sirs  et  actes  corporels ,  nécessaires 
que  homme  et  chaque  femme  sont   pour  la  sustentation  corporelle  indi^ 
composés  de  partie  masculine  et  de    induale  ,    et  pour  la   succession  de 
partie  féminine.  L'entendement  est  la    V espèce.  Et  c'est  ce  que  signifie  le 
partie  masculine  ,  la  matière   ou  le    texte  ,  quand  il  dit  :  Il  n'est  pas  boa 
corps  est  la  partie  féminine.  Ces  deux    que  l'homme    soit  seul ,   faisons-lui 
parties  étaient  de  fort  bonne  intelli-    aide  au-devant  ou   vis-h-vis  de  luy  , 
g^Dce  au  commencement  :  La  corpo-    cest-à'dire  que  la  partie   sensuelle 
rite  sensuelle  féminine  estoit  obeys^  féminine  ne  fust  pas  tellement  suy- 
sante  et  servamte  h  l'intellect  et  rai-    vante  f  intellectuelle  que  elle  ne  luy 
son  masculine  :  en  sorte  au' il  n'jr  a-  feist  quelque   résistance  ,    V attirant 
voit  aucune  dii^ersité  en  l  homme  ,  et   ancunement  aux  choses  corporelles  , 
la  w'd  du  tout  estoit  intellectuelle  (65),    pour  Caydo  de  Vestre  individual ,  et 
la  défense  de   manger  de  l'arbre  de    de  l'espèce.  Pour  ce  qui  regarde  le 
science  de  bien  et  de  mal  signifiait    sommeil  où  Adam  tomba  ,  et  pen- 
qii'il  ne  fallait  point  qu'Adam  détour-    dant  lequel  Dieu  lui   6ta   une   côte  , 
nât  son  intellect  vers  les  actes  de  sen^   pour  en   former  h",  e ,   notre  auteur 
sualité  (66),  ni  vers  l'acçiuisition  des    prétend  que  cela  veut  dire  (Gq)  que 
choses  utiles  ;  car  les  objets  sensuels,    la   veille  intellectuelle  première  et 
corporels  et  corruptibles  ,  font  que    t  ardente  contemplation  d'Adam  fut 
l'intellect  qui  y  est  trop  adonné  de-    interrompue ,  et  que  l'intellect  com- 
yient  matériel  et  corruptible  ,  c'est'-    menca  à  s'encliner  à  la  partie  cor- 
h'dire  subjethpeine  et  condamnation   porelle  ,  comme  un  mary  a  sa  fem,- 
(67).  Toutefois  ,   ajoute  ce  docteur    me,  et  avoir  soin  tempéré  de  la  sus- 
juif ,  la  divinité  ne  permit  pas  que    tentation  d'icelle  ,  comme  de  sa  par- 
l'obéissance  de  la  partie  corporelle    tie  propre,  et  de  la  succession  du 
finûnine  à  l'intellectuelle  masculine    semhlabU  ,  pour  sustentation  de  l'es- 
fût  constante.  Dieu  prévit  que  Vu-   pece  :  tellement  que  la  division  ifen- 
Dion  de  ces  deux   parties  ferait   de    tre  la  moytié  masculine  et  féminine 
plus  en  plus  immortelle  et  parfaite  fut  faite  pour  bonne  et  nécessaire  fin  : 

et  depuis  survint  la  résistance  de  la 

)^l  f?  *'•■?**  ^•■••-  •  •^  *"^  ^'^'  matière  féminine  ,  et  l'inclination  de 

n/.i^"^"'^"****^  *'"*"' *'^-    l'intellect  masculin  vers  ieelle  ,  avec 

I64)i:im>n.i,\,«^.6i8.  intempéré  pourchas  de  la  nécessité 

(65)  Là  mfmt,  pag.  619.  çofponslle  :  et  ne  fut  plus  mgdérém 

SS  f  *  '^"^'  f^'  ^•*  (68)  1^^  «''»'  f  P'S'  62a. 

^^>  U  mimé ,  pag,  691.,  (O9)  Là  mim» ,  p*g.  9«S. 
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far  raison,    comme  il  estoit  juste  leurs  jreux  :  non  pas  les  inulUctueist 

qu'elle  lejust,  et  comme  e  estoit  tin-  car  ceux-là  se  fermèrent plustosty  mais 

tention  £i  créateur  :  ainçpis  cédant  ceux  de  la  jantaisie  corpordle  en- 

et  obéissant  l'intellect  h  la  matière  uiron  les  actes  charnels  lascifs  :  et 

'        par  se  trop  plonger  en  la  sensualité,  pourtant  se  cogneurpnt  estre  nuds: 

le  péché  humain  s'en  ensuyuit.  Et  c'est-à-dire  qu'ds  cogneurent  l'inobé- 

c'est  ce  que  dénote  l'histoire  ,  quand  dience  des  actes  charnels  h  Pirud' 

elle  dit  que  le  serpent  trompa  lafem^  lect  ;  et  pour  ce  procurèrent  cowiir 

me  ,  lui  disant  qu'elle  mangeast  de  leurs  instrumens  génitaux ,  comme 

l'arbre  deffendu  de  cognoistre  bien  et  yerg^ongneux  et  rebelles  à  raison  et 

mal  :  pource  que,  quand  Us  en  man-  sapience, 

gerofent ,  leurs  yeux  s' oumirofent^  On  peut  censurer  deux  choses  dans 

et  seroyent  comme  dieux  qui  cognois'  cette  doctrine  de  Lëon  Hébreu.  La 

jent   bien  et  mal,  Quojr  voyant  la  première  est  ^u'il  dit  assez  clairement 

femme ,  et  que  l'arbre  estoit  bon  à  que  le  premier  pe'ché  d'Èye  fut  un 

manger,  et  lieau  et  délectable,  et  de  acte  dHncontinence  ;  d^où  il  résulte 

cognoissance  désirable  ;  mangea  du  que  le  fruit  de  Parbre  qu'elle  fit  maQ- 

fruit ,  et  enfeit  manger  à  son  moFy  eer  à  son  mari  ne  fut  autre  chose  que 

auec .  elle  ,  et  lors  Couvrirent  leurs  de  Pexciter  à  jouir  d^elle.  En  second 

yeux,  et  cogneurent  qu'ils  estaient  lieu,  cet  auteur  fait  tenir  à  Dieu  une 

nuds  :  et   cousurent   ensemble  des  conduite  très-indigne  de  la  souverai- 

feuUles  de  figuier ,  et  en  foirent  des  ne  perfection.  Il  suppose  que  lajonc- 

ceintures.  Le  serpent  est  l'appétition  tion  des  deuf  sexes  dans  le  premier 

charnelle ,  qui  incite  et  trompe  pre^  homme  t  était  un  état  d'immortalité 

g                mierement  la  partie  corporelle  jémi"  et  de  vie  intellectuelle  qui  excluait 

'                 mne ,  quand  il  la  trouée  aucune-  la  malheureuse  caf)acité  de  pécher  ; 

ment  divisée  de  l'intellect  son  manr  ,  et  que  néanmoins  Dieu  renversa  bieo- 

et  résistante  aux  estroites  loix  d'ice-  tôt  cet  état ,  afin  de  remédier  à  deux 

luy,  afin  qu'elle  s'embourbe  aux  de-  inconvéniens  :  c'est  que  l'homme  né' 

lectations  chamelles  ,  et  qu'elle  ^ofo  eligerait  trop  son  corps ,  et  s'abstieo- 

fusque  par  H acquisition   des  super-  orait  des  actes  charnels  d'où  décou* 

fiuës  richesses  (  qui  est  l'arbre  de  co^  lent  tes  générations.  Dieu  prévit  ces 

gnoistre  bien  et  mal ,  par  les  deux  deux  désordres,  c'est  pourquoi  il  se- 

raisons  que  je  vous  ai  dites  )  ,  lui  para  ce  qu'il  avait  joint.  N'eût-il  pas 

monstrant  que  par  cela  Uursyeux  bien  mieux  valu ,  dira-t-on  â  ce  faui 

s'ouvriront ,  c'est-à-dire  que  ils  CO"  docteur,  former  à  part  ces  deni  sexes, 

gnoistront  plusieurs  choses  de  telle^  aue  de  les   unir  ,  et  pea  après  les 

nature  que  sont  celles  qu'il  leur  mons-  aésunir  ?  Fallait-il  faire  un  ouvrage 

tre  en  cest  arbre  de  bien  et  de  mal  :  où  il  y  aurait  des  défauts  ({ui  oblige^ 

et  que  paMvant  ils  ne  cognoissoyent  raient  bientôt  à   le   défaire  ?  £t  si 

potjit  :  assavoir  plusieurs  astuces  ,  et  Dieu  prévit  ces  deux  suites  de  la  joQc- 

cognitions  appartenantes  à  lascivie  et  tion  »  ne  prévit- il  pas  aussi  les  suites 

h  avarice  :  à  quoyparavant  ils  ne  s'a-  de  la  désunion  ?  Ne  prévit-il  pai  que 

musoyentpomt^ Et  dit  qu'Us  seroyent  les  deux  sexes  devenant  sujets' à  la 

sendnahles  aux  dieux  en  cela  :  c'est-  sensualité  seraient  entraînés  au  dé- 

à-dire ,    en  t opulente  génération  :  règlement  par  la   force  du  plaisir . 

car  ainsi  comme  Dieu  est  intelligent,  Ces  inconvéniens-là  n'étaient-ils  pas 

et  que  les  deux  sont  causes  produc-  plus  mauvais  que  les  deux  autres  ?  et 

Uves  des  créatures  à  eux  inférieures ,  ne  demandaieat-ils  pas  pour  le  mouis 

ainsi  l'homme ,  moyennant  les  médi^  autant  de  remède  ?  Il  me  semble  voir 

tations  charnelles  continuelles ,  vien»  dans  cette  conduite  celle  de  ces  W^ 

droit  h  engendrer  grande  lignée.  En  qui,  ne  voulant  pas  mettre  en  liberté 

ce  cas  ta  partie  corporelle  fiminine  formellement  un  prisonnier  ^  ni  le  te- 

non-seulement  ne  se  laissa  pas  re-  nir  en  prison  ,  le  gratifient  du  bene- 

fier,  comme  il  estoit  juste  par  son  fîce  dn  Usxior  custodia^  ouayertis- 

inteUeetuel  mary  :  ainqois  l'attira  au  sent  même  sous  main  le  geôlier  de 

bourbier  des  choses  corporelles,  man»  lui  fournir  les  occasions,  de  s'enfuir- 

géant  avec  luy  dufruict  de  l'arbre  La  partie  féminine,  pendant  la  jooc; 

deffendu  :  et  ineonttntnt  s'ouvrirent  tien  à  la  maaculioe ,  était  sous  une  si 
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bonne  garde ,  qu'elle  ne  pouvait  pas   il  s'emporte  arec  si  peu  d'équité,  qu'il 
8  écarter  de  son  devoir  5  on  la  déta-    faut  que  tout  le  beau  sexe  en  pâtisse. 


assez  adonnés   au    plaisir  des   sens,  coquetterie  pour  ]e  proprium  quarto 

et  ^ui    ne  guérirait  pas  ceux  qui  y  modo  du  sexe  féminin ,  pour  cette 

seraient  trop  adonnés  ;    qui  chasse-  propriété  quœ  conuenit  omni,  soli , 

rait   le  mépris  du  vm  ,  et  laisserait  et  semper  subjecto ,  et  cum  eo  reci- 

en  repos  rivrognerie  (70)  ?  Il  Faut  donc  procatur.  Il  serait  fort  éloigné  de  cette 

rejeter  .comme  abominables  les  hypo-  injustice  s'il  n'était  pas  amouçeux  :' 

thèses  de  cet  auteur  juif.  car  il  ne  verrait  rien  de  condamnable 

(K.)   Un  bel  esprit *  Jit  un  sorir  dans   le  plaisir  qu'elles   trouvent   à' 

net.,,...  profane,  ]  On  voit  bien  que  être  flattées  et  cajolées,  et  dans  la 

je  désigne  le  fameux  sonnet  de  Sarra*  manière  honnête  et  civile  dont  elles 

sin  ,    Quand  jidam  %^it  cette  jeune  répondent  à  un  compliment.  Il  ne 

beauté.  La  conclusion  est  non-seule*-  donne  pas  même  dans  cette  injustice 

ment  trop  satirique  contre  le  sexe  ,  lorsqu'il  est  fort  amoureux  ,  et  qu'on 

mais  aussi  d'un  libertinage  qui  va  jus-  n'est  coquet  que  pour  lui;  c'est  donc 

qu'à  l'impiété.  la  jalousie  qui  le  fait  tant  déclamer  "; 

C%#r  Chaelitai,  alors  en  vérUé»  ^'®?j.  ®^^®  *1"^  ^®  P0^'«  ^  répandre  ses 

Je  crois  qu'ilfut  une  femme  fidùe  ;  médisances  non-seulement  sur  la  maî- 

Mais  comme  qiu>i  ne  VauraU-elle  été?  tresse  infidèle  ,  OU  prétendue  infîdè- 

JiiUe  n  avait  au  un  seul  homme  avec  elle,  i^       --,-;„  ^..„«*  «  .     »       *.        i        r 

Or  en  ceU nous  nous  trompons  tous  deux,  *®  »    ^a^»  a^SSl  SUr  toutes   les   femmes 

Car  ^  bien  qu'Adam  fot  jeune  et  vigoureux  y  en  général ,  com  me  SI  la  coquetterie 

Bien  fait  de  corps  y  et  d'esprit  agréable;  en  était  inséparable.  Peut-on  voir  un 

Prfi^l^i^L^-rX-^i'Si-^iSfcr''''  *«P""Î  P!,""  bourru  et, plu,  aveugle 

que  d^etre  femme  et  ne  pas  coqueter  (71;.     -  qwe  Celui  de  Ces  galans  jaloux  ?  Ils  no 

_,,...         _         ....         ,  peuvent  pas  même  endurer  que  leurs 

On  dirait  que  Sarrasin  écrivit   cela  maîtresses  témoignent   à  leurs  maris 

pendant  1  accès  d  une  furieuse  jalou-  une   complaisance   caressante.   Voici 

lie,  et^yant  appris  tout  fraîchement  r„ne  de  leurs  complaintes  à  ce  su- 

que  sa  maîtresse  avait  eu  beaucoup  de  jet>là. 

civilité  pour  quelques  jeunes  blondins 

qui  l'avaient  louée  :  car  voilà  l'un  des  V-  f^V^'t  ^''T*  '""  "««'**«'•*»'» 

*.           ii«              '    -ri     \                    )^  31 M  beauté  dont  je  suis  amoureux 

caprices  de  ramour.  Un  homme  n  est  .  Pouvait  et^n  se  tenir  satisfaite 

jamais    plus   disposé    à    pester   contre  De  mille  amans  avec  un  favori  t 

es  femmes  en  général  que  lorsqu'il  ï*'  /"enrage  que  la  coqueue 

'.                Il          «ij   •            ?       î'i     «^  -Mme  eneortusquason  mariin»),  ' 

sai  t  que  celle  qui  laime,  et  qu  il  aime,  '    '                   ^'  ' 

écoute    agréaolement   les    douceurs  ^   (L)  //  ^  a  quelques  ^autres  choses 

que  d'autres! 

ge  volontiers 

se  divertit  foi 

etc.  Il  voudrait  que  dès  qu'une  femme  été  traduit  d'italien  en  français  :  cette 

i  Hé  avec  lui  une  intrigue  d'amour  ,  traduction  ,  Jaite  sur  une  huitième 

elle  regardât  de  haut  en  bas  tous  les  édition,  imprimée  a  F'eniseypar  Val- 

autres  hommes,  et  rejetât  dédaigneu-  ^>a.sense  (73)  ,  fut  publiée  à  Paris  Pan 

sèment  toutes  leurs  cajoleries  ,  et  de-  'CgS,  et  contrefaite  bientôt  après  à 

vînt  à  leur  égard  chagrine ,  incivile*  Amsterdam.  On  a  vu,  dans  le  Mercure 

farouche ,  brutale  ;  et  quand  il  voit  Oalant  du  mois  de  décembre  de  la 

tout  le  contraire  ,  comme  cela  lui  ai>  même  année,  une  fort  bonne  critique 

rive  assez  souvent,  il  se  dépite  ,  et  de  cet  écrit  (74).  M.  Basnage  deBeau- 

(70^  C^0st-it-dire ,  qu'il  ne  la  combéOtraîl  que  (?>)  ^nui  Rabotin,  Histoire  amoHTcafe  àê§ 

par  des  remèdes  palliatifs  ^  et  dont  il  eoiUiaU  Gâules. 

trait  et  prévoirait  CinutiUté.  (73)  Préface  de  la  traduction  française. 

(71)  SarruiH,   Poéaies,  pag.  6t ,  édition  de  (74}  f^o/e%  la  remarque  (A)  de  V article  Va- 

PariSf  16S8,  tA->x3.  LJimiui ,  tome  XIV» 
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domiëc  de  mêler  5  un  sujet  comme  ce-  »  désir»,  qui  sont  pour  rordioaire 

lui-là  tant  d'inventions  romaûcsques,  »  ardens  pour  les  choses  permises, 

«t  si  cloigne'es  de  la  gravité ,  et  si  pro-  »  mais   insatiables  pour  les  défen- 

pres  à  une  histoire  comique.  Arrêtons  -  »  dues.  Emportée  donc  par  cette  im- 

nous   seulement  à  quelques  pensées  »  patience,  qui  creusait  le  tombeau  de 

qui  ont  du  rapport  a  Eve.  L'auteur  »  leurfélicilé,  elle  quitte  Adam, pour 

assure  (76)  que  ce  fut  un  effet  de  la  '^  jouir  sans  témoin  et  sans  reproche 

bonté  de  Dieu  envers  Adam ,  de  vou"  »  de  la  vue  d'un  fruit  qu'elle  estimait 

ioir  dtid  dormit  alors  (77)  sachant  »  le  plus  exquis  de  tous ,  parce  qui! 

bien  qu'en  peu  de  temps  U  perdrait  »  était  défendu  (84).  »  Cela  ne  mar- 

U  repos  dans  la  compagnie  de  *sa  che  point  sans  uue  moralité,  qui ap- 

femme.n.Adam  étant  doué  de  V esprit  prend  aux  femmes  â  se  tenir  sous  i» 

de  prophétie ,  continue-t-il ,  pouuait  yeux  de  leurs  maris.  «  Plus  one  fcm- 

préyùir  les  mauj%  que  la  naissance  »  me  s'éloigne  de  son  mari ,  plus  elle 

^Èt^e  déliait  causer  a  tout  le  genre  »  s'approche  de  sa  perte  :  tant  qa'ellc 


blait-ilpas  que  Dieu ,  en  créant  uhë  »  à  tou^  le  monde  de  lui  tendre 

seulfi  femme  pour  Adam ,  faisait  en*  »  pièges.  Une  faoniie  étant  toute  sente 

iefidre  aux  hommes  qu'ils  aeuaiettt  se  »  est  exposée  à  la  tentation  méae 

contenter  d'un  seul  mariage?   mais  »  d* un  serpent.  La  lune  sVclipse, 


dinaire  qui  soit  plus  capabl»  étexer*  »  son  mari  (85).»  Laissons  lescompli- 
ter  la  patience  de  Vhopime ,  et  de  mens  que  rauteur  suppose  que  le  ser- 
troubler  son  repos ,  que  les  soins  du  peut  déguisé  en  jeune  fille  nt  k  Ère; 
mariage  (78).  n  suppose  (7^)  qu'Eve  mais  remarquons  qu'il  prétend  qoHl 
ëtait  si   belle ,  qu  Adam  fut  sur  le    inséra  une  menterie  dans  sa  répooK 

(86),  et  qu'elle  eut  recouin  aux  «ou 
pirs,  aux  larmes,  aux  caresses  et  aux 
baisers  passionnés  (87),  afin  de  porter 
passionnée  quccelle  qu'Adam  fait  ici  Adam  a  manger  la  pomme  qu'elle  loi 
?8i).  L'aotenr  ne  trouve  point  d'inci-  offrait.  Devineriez  -yons  jamais  l'oc- 
dent  plus  vraisemblable  pour  préve-  cupation  que  Lorédano  donne  à  Dieo? 
nir  in  suite  des  emportemens  avec  Cependant ,  dit-il  (88) ,  Dieu  sepro- 
lesquels  le  premier  homme  exprimait  menait  dans  le  jardin ,  et  prenait  U 
la  tendresse  de  son  cœur,  que  de  fein-  frais  que  les  zéphyrs  donnent  j  Ion' 
dre  que  Dieu  vint  lui-même  inter-  que  sur  le  déclin  du  jour  ils  soiifUnt 
rompre  la  conversation  (83).  Adam  ai^ec  un  peu  plus  de  force.  Cette  ac- 
avertit  sa  femme  de  ne  point  toucher  tion  de  la  divine  nuijesté  marqunii 
à  ce  fruit  fatal  qui  devait  apporter  la  l'inquiétude  que  lui  causait  le  péché 
mort  au  monde  (83).  «  Cette  défense    de  t  homme  ;  puisque  ,  pour  modérer 

l'ardeur  de  sa  juste  colère ,  il  wm- 

(75)  Article  /K,  pag,  827  ex  suiv.  blait  mendier  le  secours  de  ces  yenu 

(;6;  Lorédaao,  Vie  d'Adam,  pag,  37',  38,    toujours  tempérés.  Un  poëte  païen  se 

édition  iTjimsierdamf  1696.  serait  pas  excusablc  d  avoir  dit  o"^ 

(77)  Cést^dire,  quand  Evejùtfaiu.  ^çjjg  ^Jogg  j^  Jupiter  :  notts  laissoD* 

(78)  Loréd.  y  Vie  d*Adam  ,  pag.  ^u  '■ 

(79)  Là  mimé ,  pag,  4s*  (84)  ^  même ,  pag,  5o.  • 

(80)  Là  même^  P**8'  44*  (85)  Là  mfme^  P*^g*  ^i* 

(81)  Lji  mimé t  pag,  45.  (86)  Là  mime,  pag.  58. 
(8a)  Là  mime,  pag,  47.  (87)  Là  mime,  pag.  71. 
(83)  Là  mim€  ,  pag.  4g.  (88)  La  mfme ,  pag.  77. 
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cela  »  puisqae   boqs  n^avons  promis  méat ,  et  sans  avoir  consulte  sa  Uta- 

que  ce  qui  regarde  la  femme  d'Adam,  me  (91)*  C'est  traiter  les  ohosci  comme 

L'auteur  suppose  (89)  qu'elle  tâcha  dans  les  \ieux romans,  où  les  héroïnes 

d'adoucir  les  maux  de  son  époux,  qui  faisaient  les  avances^g^);  mais  il  eût 

cherchait  de  temps  en  temps  queique  mieux  valu  se  conformer  aux  romant» 

consolation  entre  les  bras  de  safem^  modernes,  et  à  l'esprit  de  la  nation 

Tite,  et  qu'elle  le  lit  souvenir  que  Dieu  judaïque,  qui   exigeait  une   grande 

leur  avait  coipmandé  de  multiplier,  retenue  de  la  part  des- femmes,  dans  la 

et  l'avertit  de  bien  prendre  garde  de  demande  du  devoir  conjugal  ;  car  si 

ne   pas  transgresser  ce   commande-  quelqu'une  le  demandait  â  liante  voix, 

ment.  Tachons ,  lui  disait-elle  (^),  en  sorte  (\i\t  leâ  voisines*  pusseikt  en^ 

de  reeouurer,  par  le  moyen  d'une  tendre  que  la  conversation  roulait  sur 

postérité  Jeeonae ,  ce  que  nous  auons  ces  matières  ,  elle  pouvait  être  répa- 

perdu.  Jraihle  et  légère  consolation  diée  (gS). 

pour  de  si  grands  maux ,  mais  néan-  (M)  Nous  perrons  sur  quoi  il  se 

moins    nécessaire,  puisque  Dieu  Va  fonde.]  Tant  s'en  faut  qu'il  suppose, 

ainsi  ordonné.  Gardons-nous  de  dés*  comme  fait  Lorédano ,  qu'Eve  fût  ex- 

obéir  une  seconde  fois  :  notre  déso-  citée  par  la  défense  à  souhaiter  le 

béissance  serait  sans  excuse;  elle  re-  fruit  défendu  ,  qu'il  suppose  (94)  au 

buterait  la  miséricorde  diuine,  et  noAs  contraire  que  le  serpent  la  tenta  avant 

serions  pour  jamais  les  objets  de  sa  qu'elle  songeât  à  l'arbre  de  science  de 

trop  juste  indignation.  Suivons  la  vo-  bien  et  de  mal.  Il  ajoute  ;   i*.  qu'elle 

lonté  dm  ciel ,  en  procurant  lapropa-  se  laissa  persuader  qu^elle  n'avait  pas 

gation  de  tout  le  genre  humain.  Crest  bien  entendu  la  pensée  de  son  mari , 


la  personne  de  nàs  eitfans,  et  de  nos  fait  cette  défense ,  elle  mangea  de  ce 

neveux ,  et  ilans  ta  mémoire  de  notre  fruit ,  et  que  sa  faute  consista  en  ce 

postérité.  Je  ne  dis  pas  que  nous  dc'  que,  dans  une  affaire  de  si  grande  con- 

viuns  peur  cela  tarir  entièrement  nos  séquence,  elle  prit  son  parti  précipi- 

larmes.  Le  regret  d'auoir  offensé  mon  tamment,  et  sans  consulter  son  époux  ; 

Dieu  ne  finira  qu'Owec  ma   pie;   et  30,   qu'ayant    péché   par   ignorance 

mon  cœur  y    qui  doit  V abandonner  le  (96),  quoique  ce  ne  fût  pas  par  une 

dernier,  ne  vivra  pas  plus  long-temps  ignorance  invincible,  elle  commit  une 

que  md  douleur.  Mais  nous  devons  faute  moins  atroce  que  celle  d'Adam  ^  , 

prendre  garde  de  ne  pas  irriter  par  car  celle-ci  fut  volontaire ,  et  contre 

une  nouvelle  offense ,  ce  Dieu  qui  la  conscience  j  4***  qn'Ève  n'encourut 

nous  a  traités  si  favorablement  ;  il  n'y  point  nécessairement  la  peine  de  la 

aurait  pas  moins  d'impiété  que  de  pé-  mort  éternelle  j  car  le  décret  de  Dieu 

fil  peut  nous.  Adam  lui  répondit,  en  portait  seulement  que  l'homme  moor 

souriant  :  je  ne  craindrai  plus  désor^  rait,  s'il  péchait  contre  sa  conscience, 

^nais  que   votre  compagnie  me  soit  si  sciens  prudens  peccâsset  (96)  ;  5^. 

fatale  ,  puisque  vous  rie  me  sollicitez  qu^encore  que  sans  injustice  Dieu  eût 

qi^au  bien Il  est  juste  de  donner  pu  faire  mourir  Eve ,  il  résolut  néan- 

quelque  reldche  a  nos  maut ,  de  sou-  moins  ,  tant  il  est  miséricordieux  en» 

loger  un  peu  nos  sens  accablés  sOus 

ie poids  de  notre  affliction ,  et  de  peu-  (g,)  tk  mimé,  pag.  141. 

pler  la  nature  en  obéissant  à  notre  (99)  ^qye»  la  remarque  {C)  de  Van.  Lovoo». 

Dieu.  Joignant  alors  les  caresses  aux  .  (?Ç  E.d.m  M.im. ,  c.  «4,  S  ».  «t  Ammud 

^,^,       ,,                    _^^  GoUb  ,  len  liber  prcceptonim  parTUS ,  ubi  la 

paroles,   U   abandonna   son  âme   au  ^oue  tà^lnr  .si  fierit  exigens  debitian  conjw 

plaisir,  et  oublia  pour  quelque  tempS^  gaU  à  marito  suo  voce  dard ,  ita  ut  ejus  vioinm 


u'Abel  le  père  et  la  mère  s'ensagèrent  de  pnmo 

^    la    COntioeBOe,    ce   fut    Adam    qui  comftniio»h  ^ropoititm,  imprime  à  JmsUrdam 

s'engagea  le  premier,  et  avec  .er-  '^ ,^^ytû pi^ït'"  '  ""  """"' 

(89)  Là  mtme ,  pag.  109.  (9*)  '*'<**»»  »  Vg-  "« .  »«• 

(90)  tlk  mime,  pag.  iio.  («6)  Ibidem ,  pag.  i".. 
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Il-  .1    mUfiB)',  .I»  U  Ut».<T  ti-   galet  ttmtkmmm^,  ka}M«»lH 

1  >i    III  ilii  II  i»i  iHi-iili  n"i  i^n'dj*"!  <**   aaKftmimt^â  ■  j  li— i«jwc— e  lo. 

l  .,.'1  X'\t|,,i,  vil*  )«>»««■   !**•««    «ihf  iW  Jm V ^ hna ^m^ma- 

1  1.1.    K.(.i..|,>,«l«#».HMf»««^   fc«l»cr»aJfarfg».»»>^y-j 

,.ii  ...    |'.«.M.i.«it   .v«l^>attr  a^vï  kn    jlTif  T  mi  liTiliTfB  i^  Jim  ,,  ^_ 


'      .i';S^r       EUGÈKE  IV,  cré,ip™fc  = 
.*  «enaieat    de  mars   i43i  ,   était  d'aoé  &- 

"'"^^  Oui  qui  Aogelo   Condelmério ,  mm 

,     ^-«-«lUbutde  non  pas  neveu  du  papeGrômm 

^'  — f^o""  qu'il  XII  (AJ ,  comme  on  le  ditdui 

.•^^--..,  feront  JeMoréri.    Il  portait    ITwbit  dr 

.    ...  jijecler  comma  celestin  * ,  lorsqu'il   fut  mené  a 

.  .^  GDDtivTeDD  au  Borne  par  le  neveu  de   ce   pape 
qu'EïsalUil  .[b).  Ce  neveu  était  aussi  c^ 

tDtrit  dsDs  le  J""'  «^  aaint-George  m  ^^ 
illeuri  il  j  a  Le  confrère  qu'il  amena  k  Rome 
'fytlLV/^'  ^  ^^"i'^  '''^''*"'  agréable  à  Gié- 
"ÂT^^Û  6«'«XII,  qui  A  son  t««^ 
«urnerdaruU  ""'  *'  P"»»  eveque  de  Sienoe, 
draitauenon.  et  enfin  cardinal.  Martin  V  lui 
te  «oie?  Elle  donna  la  légation  du  PicenliD, 
.e.ie»p,j-«i.    et  puis  celle  de  Bologne.  Ce  c«^ 

(■>)  PI»"" ,  «  Viià  EugBoLi  IV. 
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dînai  s'en    acquitta  avec  beau-  secondes  par  une  bonne  partie 
coup  d*habilete  et  succéda  à  Mar-   des  habitans.  Le  combat  fut  ru- 
tin  V  (c);  Je  ne  m'étendrai  pas   de;  plusieurs  y  perdirent  la  vie 
sur  le  détail  de  ses  actions  ;  on   de  part  et  d'autre.  Le  prince  de 
le  peut  voir  dans  M.  Moréri  :  je   Palestrine  fut  obligé  de  se  reti-* 
me  contenterai  de  rapporter  cer-   rer  ;  mais  il  exerça  dans  la  suite 
taines  choses  qu'il  a  omises ,  et   toutes    sortes    d'hostilités.     Le 
et  qui  méritaient  extrêmement  pape  en  fît  autant  sur  les  Golon- 
d'avoir  place, dans  son  Diction-   nés,  et  sur  leurs   fauteurs.    Il 
naire.    Eugène  commença   son    tomba  malade  ;  soit  qu'on  l'eût 
pontificat  par  une  action  qui  eut   empoisonné ,  soit  à  cause  du  cha- 
de  mauvaises  suites.  Il  prêta  l'o-  grin  que  lui  donnait  une  guerre 
reille  à  des  délateurs  qui  lui  rap-  si  embarrassante.  C'est  pourquoi 
portèrent  que  Martin  Y,  possédé  il  ne  songea  qu'à  faire  la  paix  ;  et 
d'une  avarice  démesurée,  avait   l'ayant  conclue  par  la  négocia- 
amassé  de  grands  trésors.  Il  fit   tion  d'Angélotto  Fosco ,  citoyen 
saisir ,  suivant  le  conseil  de  ces   romain  (d),  il  recouvra  sa  santé 
gens-là,  Oddo  Poccio  vice-camé-   (^.  Ceci  ce  passa  un  peu  avant 
rîer  de  Martin  ;  mais  il   donna  que  l'empereur  Sigismond  fit  le 
ordre  à  Etienne  Golonna,  gêné-  voyase  d'Italie.  Le  pape  fit  un 
rai  de  ses  troupes ,    de   le  lui   traite  avec  lui ,  et  le  reçut  ma- 
amener  sans  bruit ,  et  sans  l'ex-   gnifiquement  à   Rome  ,  et   l'y 
poser  à  l'ignominie.  Cet  ordre  couronna  (J^).    Quelque  temps 
ne  fîit  pas  exécuté.   La  ^maison   après  il  fut  exposé  à  une  terrible 
d'Oddo  fut  pillée  par  les  soldats,    infortune  :  ce  fut  une  révolution 
et  il  fut  tramé  comme  un  voleur   dans  toutes  lés  formes  (B)  :  les 
au  palais  du  pape ,  à  la  vue  de   Romains  se  soulevèrent ,  et  il  eut 
toute  la  ville.  Eugèneen  fut  fort  bien  de  la  peine  à  éviter  par  la 
fôché,  et  fit  des  menaces  à  Étien-   fîiite  les  effets  de  leur  fureur; 
ne  Colonne,  qui  l'obligèrent  à  se   mais  ils  ne  purent  point  se  main- 
retirer  auprès  du  prince  de  Pa-    tenir  dans  l'état  de  liberté  que 
lestrine  ,  et  à  lui  persuader  de    cette  révolution  leur  donna;  ils 
chasser  le  pape  ;  car  à  moins  que    essuyèrent  de   très -rudes  châ- 
de  le  faire ,  toute  la  maison  Co-   timens.   Eugène  mourut  le  2a 
lonna ,  disait-il ,  est  en  danger   de  février    1 447  '    ^    ^'%^    ^^ 
de  périr.  Le  prince  ajoutant  foi   soixante-quatre  ans  (g).    Son 
à  ces  discours,  et  ayant  pitié   pontificat,  à  quelques  jours  près, 
desamis  de  Martin  Y,  qui  avaient    dura  seize  années,   et  fut   un 
été  fort  maltraités,  résolut  de   vrai  train  de  guerre;  car  sans 
se  rendre  maître  de  Rome.  Il    compter  les  contestations  ecclé- 
se  saisit  de  la  porte  Appia ,  et  s'a-   siastiques ,  et  fort  violentes ,  qui 
vançaîusque^  à  l'église  de  Saint-      ,^  ^       .     «1  ..  .    j.., 
Marc  sans  commettre  nulle  vio-      .^^  NaacUrus,  gênerai.  xirm^/oLm. 
et  sans  trouver  nulle  résistance:   934. 
mais  en  cet  endroit>.là  il  fiillut  se      C/)  ^'«»  i433.  ..  ,„   ,r , 

k^».  1  ij   *    j>c       «  (g)  Plaltnt,  in  ViU  Eagenii  IV j  VoU- 

battre  avec  les  soldats  d'Eugène,    jerî.'  ub.  xxii ,  pa^.  m.  8i5,  ne  lui  dowié 

(I))  Ex  eodem ,  ibidem.  t/ue  soixame-trois  ans. 
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régnèrent  entre,  ce  pape  et  le  fit  du  bien.  Ce  fat  sous  son  rê- 

ooncile  de  Bâle ,  U  fut  mêlé  dans  gae  qu'il  y  eut  des  cardinaux  qui 

tautes   les  g4erre6  d'Italie  ^  il  comn^encèrent  &  entretenir  des 

excita  le  roi  de  Hongrie  àpren-  meutes  et  de  belles  éçvries,  et 

dre  les  armes  contre  les  Turcs,  et  à  donner  dans  le  lu^e  des  tmeu- 

le  dauphin  à  les  prendre  contre  blemens  et  des  festins  (F). 
les  Suiaaes  (A).   11   fut  d'autant 

plus  responsable  des  effets  funes-  ^  ^V  ^}  "Jifi  ^2"^  ''*^;f "  '/"  W^ 

1       ,    ,*  •.         1  j  Grégoire  XII  *.  \  M.  de  la  Kochepoviu 

tes  de  la  première  de  ces  deux  daJ  son  IVomenclator  Caf^i^um 

guerres,  qu il  avait  envoyé  en  (i),  M.  débonde,  dans  ses  Annales 

Hongrie  un  cardinal  légat  qui  de  TÉ^lise  (i),  et  aoe  iafiDité  d'autres 

SOUSsaleroi  à  violer   un  Irait»  écrivains  assurent  qu'Eugène  IV  était 

1  11  .  ,  uis  de  la  sœur  de   Grégoire  XII.  Je 

e    paix   solennellement  <»»clu  ^rois  qu'il»  se  tronment  :  ma  raison 

av«c  la  Porte  (i).   La  réflexion  est  que  Platine ,  ni  Volaterran  ne  1<» 

qu'il  fit  sur  sa  de&tinée  est  con«-  donoent point  ceite  qualité ,  et  quik 

sidérable  (C)  ,  et  une  preuve  de  1®/**"/^**?*  P°^",*  *S"°Î^^  i  «"'  f 

,  -a'  *  Il  I  ^té  véritable  9  et  que  le  silence  de 

la  vanité  que  trouvent  dans  les  p,^,i„g  ^.j  tellement   con«li tienne , 

plus  hautes  élévations  ceux  qjKi  qu'il  vaut  une  preuve  positive.  Cet 
les  possèdent.  N'oublions  pas  auteur  raconte  qu'Antoine  Corario, 
que  pour  faire  voir  qu'il  n'était  j;eveudeGre'goireXn,am^aàRorae 
^  '^  .  M.  ^M.  \  '  uabriej  Londeiméno .  de  la  même  re- 
pas uniquement  attache  aux  oc-  ligion  ^^^  i^j  (3^^  ^^  ^^^  ^„,,  y 

cupations  belliqueuses  ,  il  affecta  a?ait  vécu  fainiliàreaient  depuis  sa 

de    faire  en   personne ,  et  avec  jeunesse  :  Momam  ituri^s  GqbrUUm 

beaucoup  d'éclat ,  quelques  céré-  Condelmerium  ,  c'est  le  même  qu  Eu- 

s         ...     *       *  j  gène  IV ,  qm,  ejusmodi  professionis 

mornes  de  religion,  et  de  tra-  2r^^^  ^^^^l^  /^  ,.^„^^^  ^^j^^ 

vailler  à  Tembellissement  et  à  la  mUiarUer  uixerat ,  secum  aliquandot 

réforme  de  quelques  églises  de  rccusantemduxii  \^),%oiii'Ctàeiàx- 

Home  (D).  Il  était  bel  homme ,  ^^^^^^^  «"  il  soii  possible  à  un  aa 

^  j,     ^    '    .  '    '     VI         X  ^  teur  de  ne  dire  pas  qu  un  tel  est  ne- 

et  d  une  mine  vénérable ,  et  te-  ^^u  d'un  tel  ?  Et  notez  que  Platine, 

unit  toujours   1^   yeux  baissés  mêlant  ensemble  les  avancemens  de 

qu^ndil  se  montrait  en  public  U  fortune  de  ces  deux  hommes,  donne 


*ègles  de  la  frugalité  ^  quoi- 
qu'il y  eût  dans  son  domestique  là  un  piëge,  et  n'aura  point  dëmêlé 
beaucoup  de  magnificenc-e  (/).  Il  ^^  qui  concerne  Corario  d'avec  ce  qui 

,,^  .^    *^.   ^         ®^         .   .,  ^'    .^  appartient  à   Condelméno;  il  aura 

nétaitpointsavaut,maisilaimait  donc  pris  celui-ci  pour  le  ieveu  de 

les  personnes  doctes  (Ë)  ,  et  \e^X  Grégoire  XII ,  après  quoi  le»  historiens 

se  seront  suivis  les  uns  les  autres , 

(A)  Platiua ,  ibid.  sans  s'informer  plus  amplement  de  la 

(«)  roj-ez  la  le  lire  LXXXI  rf'Énëe  Silviui.  chose. 

(Ar)   Vir   aspectu  insignis  et  vénération»        *  »     ,  «    ,  .  ••  •».,, 

dignus.  Plalina  ,  in  Vilâ  Eagenii  IV.  Fultn  .«.fet^f:!/.??  «^"^*  ?*^'*  î  TJX 

A?       .   .  '  >  .?■  j      •  que FnHippe de  Beriama  Mt .  a  s«  cMBtiiuB**! 

nlwqm  decoro,  ac  uenerabUt.ocuhs  in  pu^  l^meyr  1^^!».  «nc%p  o„i  «U d.t q-'Eujcw IV 

Micû  nunçftàm  altolUbai,  ut  à  parente  meo  était  Devcu  4e  Gré^oireXII. 
//ni  eum  seçuebatur  accepi.  Volaierr.,  Ulf,        {i)  A  la  pags  r-i; 
XXll,  pag.  8l5.  (,j  ja  ^,„,  ^'^g^  „^,^,  Q  ^i  ^  ^^„^  ,431, 

(,/}  SipUndidus  in  tncêu  Jinmiliet ,  parcus  num.  4- 
in  suo  t  et  à  vino  ita  alienus  nt  abstemius  me.        (3)  C»rt^à-diFt ,  eelestin» 
ritb  vocarctur.  Plalin»,  in  Vite  Eugcnii  IV.         (4)  Platioa,  in  Eug«nio  Vf  y  folio  «•  3«7« 
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(B)  H  fut  exposé  h  une  terrible  in-   par  les  Romains.  Volaterran  C^)  ajoale 
fortune  :  ce  fut  une  révolution  dans   aue  ceux-ci  se  rendirent  maîtres  du 
toutes  /«5  /ormes,  1  Philippe,  duc  de   (japitole  et  du  château  Saint^Ange  : 
Milan ,  anime  contre  le  pape ,  Gt  une  je  crois  quHl  en  dit  trop  \  car  Platine, 
irruption  sur  le  territoire  de  Rome,    suivi  en  cela  par  un  grand  nombre 
La  cavalerie  qu'il  y  envoya  ëtait  com-   d'écrivains  ,  assure  que  le  château 
mandëe   par  Nicolas   Fortëbrachio  ,   Saint-Ange ne  fut  nointpris.  Quoiqu'il 
guerrier  rameux ,  et  qui  s'ëtait  retiré   en  soit,  cette  lioertë  de  Rome  ne 
fort  raëcoDtent  du  service  de  ce  pâpfe;   dura  guère  :  Tautoritë  d»  pape  y  fut 
car  ayant  demande  qu'on  lui  payât   rétabue  en  son  absence,  par  Jean  Vi- 
ses appointemens ,  Eugène  lui  ut  rë-    telleschi ,  patriarche  d  4tlexandrie  , 
ponse  qu*il  se  devait  tenir  pour  suffi-   qui  usa  d'une  (extrême   sëvërité  en- 
samment  paye  par  le  gain  qu*il  avait   vers  les  mutins.  La  révolution  dont  je 
fait  au  pillage  de  quelques  places.  In-  parle  arriva  au  mois  de»  juin  i^34' 
digne  de  cette  réponse ,  il  chercha  un   Elle  est  si  remarquable ,  et  tant  d  au- 
autre  mattr^,  et  se  voyant  employé   teurs  (9)  en  ont  narlé,que  je  m''étonne 
par  le  duc  Philippe  contre  ce  pape»   que  M.  Morérirait  omise.  Jl  t'aurait 
il  ût  des  ravages  extraordinaires  pro-  pu  prendre  dans  les  Annales  de  M. 
che  de  Rome.  La  consternation  fut   aponde  (10^.  Ambroise  de  Camaldoli 
grande  dans  la  ville  j  le  pape  même    en  fît  mention  dans  son  fiodoepericon; 
fut  quelçiue  temps  incertain  où  il  irait,   et  lorsque  M.  l'abbé  de  la  Roque  don-  * 
On  alUût  len  f94>l«  se  plaindre  à  lui    na  l'extrait  de  cet  ouvrage ,  ^1  n'ou- 
des  pertes  au'on  avait  souffertes  ;  et   blia  pas  cet  endroit-là  (n). 
comme  il  n^avait  alors  que  peo  de       (C)  La  réflexion  qu'il  ût  sur  sa 
santé  ,  et  qu'il  ne  savait  de  quel  c6-   destinée  est  considérable.  J  Étant  sur 
ié  se  tourner  ,  il  renvoyait  les  gens   le  point  de  mourir,  il  se  tourna  vers 
au  cardinal  son  neveu  et  son  camé-  les  religieux  qui  l'environnaient ,  et , 
rier,  homme  fainéant  et  voluptueux ,   d'une  voix  entrecoupée  de  soupirs, 
qui  ne  répondait  autre  chose  a  ceux   il  déclara  qu'il  eût  beaucoup  mieux 
qui  lui  allaient  dire  qu'ils   avaient   valu  ,  pour  le  salut  de  son  âme ,  qu'il 
perdu  leurs  bestiaux,  que  ceci  :  P'ous^  n'eût  jamais  été  élevé  au  cardinalat 
afiec  trop    de  confiance  en  vos  bes-   et  au  papat.  Hic  (Eugenius)  ciim  es- 
tiaux  j  les  F'émtienf  mènent  mi^  vie  set  morti  proximus,  apud  Haynaldum 
beaucoup  plus  honnête  sans  tout  cela   anno  m.  ccgcxlvu  aliquid  dixisse  me* 
(5).  On  fut  si  indigné  de  cette  rëpon-    tnoriee  proditur ,  quod  nisi  posniten- 
se ,  que  l'on  se  mit  à  crier  aux  armes    tiam  ostendat ,  certè  m^  terrorem 
et  i  la  liberté.  On  destitua  tous  les    injicit  :  F^e/ifa  surU  :  Cùmque  à  reli- 
magistrats  d'Eugène  ;  on  en  mit  d'au*   giosis  viris  cinctttr  esset ,  interpunctâ 
très  â  leur  place ,  et  l'on  se  saisit  de   suspiriis  roce ,  yenogu^  ad  eos  vultu 
la  persQQue  du  cardinal  son  neveu.  Le   dixisse  fertur  :  (f  Gabriel ,  quanta 
pape  se  voyant  réduit  à  de  si  grandes    magis  oonduxisset  animas  tuap  saluti , 
extrémités ,  se  déguisa  en  moine  ,  et   ut  nunquàm  cardinalatum ,  nec  pon- 
se mit  sur  une  barque  pour  se  sauver   tifîcatum  obtinuisses ,  sed  in  tuo  mo- 
à  Ostie.  Il  j  arriva  heureusement,    nasterio  religiosam  disçiplinam   00- 
malgré  les  pierres  et  les  flèches  qu'on   luisses  !  Hœc  ex  f^itap  MugenU  aua- 
tira  sur  lui ,  et  puis  il  se  fit  conduire    tore ,  qui  tune  cUaruit ,  e%  a  J^jrnaldo 
à  Florence  (6).  Ooelques  écrivains  di-   laudatur  (i;i). 

sent  M  qu'on  ravait  mis  en  prison  (b)  Il  affecta  de  faire  en  personne^ 
dans  1  église  de  Sainte-Marie ,  au  delà  et  at^ec  beaucoup  d'éclat ,  quelques 
du  Tibre  ;  maïs  qu'ayant  trompé  les  cérémonies  de  religion,  et  de  travailler 
gardes ,  il  se  mit  sur  un  bateau  ae  pé-  a  l'embellissement ....  de  quelques. 
«iheur ,  et  descendit  la  rivière  jusqu'à 
Ostie,  poursuivi  à  coups  de  flèches      {9)  Ibidem. 

(9)  Blondaf ,  lainc  àMmia  ,^l«tioe ,  Y«ktcr- 

(5)  Eos  nimùun  tpêm  in  pecorihw  coUocd***  :     »"  »  Nancifcui. 

rtnetos  quidem  sine  gregibuset  iumenti*  lungb         (««)  -«»  «»•»•  «4*4 1  ""**»•  4* 

urbatùorem  vUam  ducere.  Platiaa,  in  Viii  Eu-        (ii;  Voye*  le  Joaraalda  SâTiiiis,  du  9  nuirt 

Seaii  IV  ^  folio  3io.  i68s ,  pag.  79 ,  édition  de  Hollande. 

(6)  Ejc  PUtiai,  in  EoReoio  IV,/o{io  3icr.  (la)  Laanoiat ,  epUt.  ultima  ,  /  poH. ,  p0fs. 
(3;  VpUt. ,  m.  XXI J,  pag.  8*4.  «»,  édU,  Canubrig. 


1I1 


.„  I  ••>iil  >>ilvi«rriifiit  porlù  fetliiu.}  Et  c'eat  ane   ehcMe   notable 

>i'A>tgi>»H  i  H'-m*'  Li"!  rm  paralei  que  le  cardisti  qoi  cammença  cette 

itn  l'I'iNiin  '   viiiii  y  IroorcrCT  anui  innoTitioa  avait  été  médecin.  Lim 

i|i.'il  r  l.aaan  lt<>  l'Iiatinîn'i  *^c«licn  de  cei  parole*  de  Volateiran   :    Jjuioiv 

ViiM^i»  ileliiliil  Si-un  lia  LalTan,  et  qu'il  tum  palriarcham  Aquiîmnutnn,  cam 

1 /(«liltl  iti<>  fliaoninfii  I^Kulien. /n-  ezorcitu    Plorenlinu    aivtilio     auul 

lu'-'i  in'Vr  t'un»niut  t  ntremhrllkam  (Eugenioi  IV)  ifui  tancad  An^ian 

•,-ft>ut    iiiiiiit   i-iilrmitr^   Xtiolamm  (upaduin  à   Picutino  duce  capionuii 

/  .if(i'i>ir>i,ili-M(  oTilimi  laïKii  --/ii^si-  Phiiippï  vicecomitU  oppugnabaiiliir  ; 

li'K  iitiioi  ></ii  i7aiw>ii  >k  uiiKMit  rvfè-  er  juo  viclon^^liciiunt.  UicLadavt 

<i m  ,  .)  iVii'Mlix/'rtivi-aniuiUK  0«r*  nufia(rûf/'<iiiu(inu9,arteii*eificiu,oi 

tiiiit  f  ii>f<-i'|iti  WriiM  i^ar  rrii4r<af ,    lu.  Isnloi  J(£i  spiritat  adntmpterBt, 

f»>' l'HiKioutiAcni    ;vw«><M  •<-*¥ /W-    uu  nmfûioZùuR,  conei  cfHOiifiie  aia~ 

•  .!'<"'•'.>•     <>vit..i-TÀu  .      iJ»         iiM-    pttte*litù  ptus  qiùim  im  andûd  par 
l.i'-l'i'MiM'Ji' rv4^.i~-r&9  .p  — -tK-tiK    cnw .  yfmJjl  1.M  ùitfoJac^^  [i;  ■ 

l'    .,V«  !.V:  '.  *.-.*  !Î^    Ecrafi&TE ,  dùcipir  ae  n>- 

■  ■.-  •  s  .  ™  ."- ,  ,—  ,.»..  ,\.j-   ^j^^  B»o«U  à  DU  si  hMrt  pWM 

■'.!  i.  '.™  m'"  '"''"'     '  T^*^  ée  brcnr  iiiini  i  ili  Fi  i fci  ai 
. .  •.   '  ,.      -     -,1.  .--«r-.ti.  »■   roi  de  Macédoine,  ^'■1  xr^jil 

■  :    ■.     .  .     -.H   -mi  .-  .~yw-  «oUnt  que  ce  prince.  (^  Sel  xa 
"  -  ~     -  ai«cfiant   hamme     el    ^k  ^û- 

Z^'î^  leor,  et  il  fit  exdure  de  a  ^w 
«,  i  fi»-  de  Perdict:as  tous  ceux  qm  »  d- 
■ia«t  q««  Taient  pas  la  géométrie  «  j 
^ll^^jl^  philosophie  (A).  Parmëm.  « 
Innnni:  S'  mourir  sons  le  règne  ^?a- 
ito.  car  il  lippe,sticcesseurde Perdict^  z 
pi  Aretin, 
Aurispa  ,  (a)  IWiTtUbâ^e,  M.  XI,  —'^j- 
[cbinade.   Wl-  . 

:  (iS)  cou-  (^)  ^'  fi*  exclure  de  la  t^U  m 
tnaient  de  Perdiccta  loiu  ceux  qai  ne  r«m.« 
CT  ,  qu'on  pas  la  géométrU  ou  ta  phiUt3oplmtr 
le  toDi  1«  V°."  '""'■'  l"'  C""™  celle  de  ■>» 
rai  faite  dôme  en  ce  lemp*-ii,  ne  faisait  a^ 
!r  de  sortir  de  rù 


prenait  uni  doute   celte    r 

ne  gtt'itr   P°"''  *""  etpéce  de  tjiaanie  ^  car  « 

lesproiénean  qui  faisaient  mettieiH' 

r.fiHti»   la  porte  de  leur  auditoÏTE,  OÙAk  d- 

j^^^     ytaftiTfvrttùrirm:  Quepertaitite  it'tm- 

".iSî™    tre^  il  ignore  ta  géométrie,  exiçaiot 

des'preKnunaim  fort  dnn,  «e  de- 

uliMii,^|.    Taient  penser  lei  coartisans  de  Peidïc- 

^nJ»A,    ca.jlorsqu'iUïoyiientqoeradaiijBM 

^_^,.  à  la  labledeUurprince  était  altacfaee 

'"*  '  i   une   pareiUe  l-iif  S'il   n^ikt  Uh 


ont 

)armi 

ciences. 
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in'ayoir  nti  peu  de  leotore  des  poètes  ment  après  Amyntas.  Cela  est  un  ' 
:Sfco^i&Cu''a;:"^^^^^^  p««  étrange  (B).  Je  rapporterai 
aandait  qu'on  fût  géomètre  OU  philo-  ^»  ^^^  ^^<^^  trouve  dans  les 
ophe  :  or  ce  sont  deux  caractères ,  harangues  d'Eschine  (Ç)  ,  et  je 
tt  principalement  le  premier  ,  qui  ne  critiquerai  quelque  chose  au  je- 
-*  au  goût  que  de  peu  de  gens,  ^^^^^  Bissélius  (D).  Observons 
1  même  ceux  qui  cultivent  les         «^       1  ^  •         1     t 

qu  Arrabee,  prince  des  Ly nçistes, 

issu  des  Bacchiades  ,  était  l'aïeul 

EURYDICE,  feimned'Amjil-  maternel  de  noire  Eurydice  (6), 
tas,  roi   de   Macédoine,  donna 

juatre  enfans  à  son  mari  :  trois  (*)  Strabo,  /iA.  Fli,  pag,  226. 

51s ,    Alexandre ,  Perdiccas  ,  et  ^^j  j^^^  ^^^.^  ^.  ^„^^^^,^  Oe 

Philippe,    père    d  Alexandre-le-  son  gendre,  que  pour  l'épouser  elle 

[jrand  ,    et    une    fille    nommée  s'engagea  a  te  mettre  sur  le  trône  y 

Euryone.  Ce  fut  une  reine  qu'on   ««  ^/«''J  'îf^'"'^'^  ^'"}  "»«'''•  1  ^^^«^i  '«f 

•^      .  j  '1.    A         ^      ..11^    paroles  de  Justin  qui  nous  apprennent 

16  peut  assez  détester  ;  car  elle   J^^  ^^^^^^  dérèglement.  Imidiis  Eu^ 

levint  si  amoureuse  de  son  gen-  fydices  uxoris ,  qua  nuptias  generi 

Ire  ,  que  pour  l'épouser  elle  s'en-  pacta  ,  occidendum  uirum  ,  regnum- 

jagea  à  le  mettre  sur  le  trône  ,  ^"^  aduluro  tradendum  susceperat, 

'  9   i»  -                   •                     •   /A\  occupatus  fuisset  f Amyntas)  ni  filia 

;t  a  faire  mourir  son  mari  (A),  pellicatummatris  et  scelens  coiLilia 

jette   abominable   conspiration  prodidisset  {\), 

îut   été   exécutée,    si  Euryone  (B)  Cela  est  un  peu  éirange,'\  \^ 

l'eût  appris  au  roi  les  adultères  Jy«*'«  5«f  ?<>"«  f^?"^  «^*  un  abrégé 

^  I       ^-r    .   .          .                 ,,„  d  une  iiistoire  générale  que   1  rogue 

•t  les  pernicieux  desseins  d  iLu-  pompée  avait  écrite  assez  amplement. 

*ydice.  Le  roi,  convaincu  des  cri-  Ne  doutons  point,  que    les   actions 

Mes  de  son  épouse  ,  ne  la  punit  d*Eurydice  ne   se  trouvassent  dans 

'iQint  :   il  lui  fit  grâce  pour  l'a-   '^}}f  ^^«*«'^    *^«<^,  beaucoup   plus 

-  -       o    vi   ^     -^  détendue  qu  on  ne  les  voit  présente- 

nour  des  enfans  quil  avait  eus    ^^^^  dans  Justin;  mais  surtout  ne 

■d'elle.  'Après  qu'il  fut  naiort ,  son  doutons  pas  que  Trogue  Pompée  n'eût 

iffîls  Alexandre  lui  succéda  et  ne  1«  «la»»  de  bons  auteurs  ce  qu'il  en 

ivécut  guère,  car  Eurydice  enra-  --  f  "^  ^-autTe  ''ZSZ 

gee  de  lubricité  et  d  ambition  le  ^ette  reine?  D'où  vient  qu'il  dit  qu'A- 

fit  périr.  Elle  exécuta  le  même  lexandre,  fils  aîné  d' Amyntas  et  son 

crime  sur  Perdiccas ,  son  second  successeur  (a) ,  fut  tué  par  Plolomée 

fîlc    /»«;  -5*«:*  ^r.^¥à  an^  1a  tfA*iA    Alorîtcs ,  son  frère  (3)  ,  et  qu  au  bout 
tils,  qui  était  monte  sur  le  trône    ^^  ^^.^'  ^^^  ^^j  ^  ce  Ptolomée  reçut 

après  la  mort  d  Alexandre  (aj.    de  Perdiccas  un  semblable  traitement. 
Les  historiens  qui  nous  restent    (5)  ?  ITavait-il  point  lu  les  mêmes 
l'ont  laissée  là    sans  nous  appren-    auteurs  que  Trogue  Pompée  a  consul- 

dre  ce  qu'elle  devint ,  ni  si  elle   **^«  *  ^'^^  ''''  *^*  avait  point  lus ,  nous 
^*.  ^u^xiv  u^T  »«.,  pouvons  nous  plaindre  de  sa  négli- 

lut  punie  de  ses  mauvaises  ac-    ^^^^^ .  et  s'il  les  avait  lus ,  nous  lui 

tiens.  Il  y  a  même  des  historiens,    pouvons  soutenir  q*i'il  n'a  point  dû 

qui,   sans   faire  mention  d'elle    supprimer  ce  qui  s'est  dit  d'Eurydice. 

ni  en  bien  ni  en  mal,  attribuent      (,)  jusUn.,  Uh.  ru,  cap.  iv. 

à  d'autres  causes  la  mort  des  deux      (»)  pioHoras  sîcuius ,  hb.  XFi,  cap,  ii,  pag. 

•  .      ,       ^  .m.  7W'  '         * 

princes  qui  régnèrent  successive-      (3;  /dem,  ut.  xr,  cap.  lxxi  ,  pag.  m, 

71a,  ad  ann.  x  ,  oljmp.  io3. 
(«)  Tiré  de  Justiq,   /iV.  Vil,  ckap,  IF        {1^)  Idem,  ibidem. 
^^  ^  (5)  Idem ,  Hb,  XVI,  cap.  IL 
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Il  aurait  bepo  répondra  qu^U  le  trou-  ,^iie  fit  Eanrdiœ  ;  «ar  ^  init  tout 

Tait  mal  fondé  ,  nous  lui  répondrions  a  craindre  de  Piiasanias. 
que  pour   le  moins   il  devait    dire        CD)  Je  erUiqtœrai  quelque  chic  a 

qu'on  Tavait  in|astement  accusée  dV  jésuite  Bisséiius.  ]  Il  assure  sass  rt- 

Ydir  fait  mounr  ees  fib.  De  préten^r  serve  ^ue  Diodore  de  Sidje  agit  île 

dre  qu'il  a  bien  su  qu'elle  était  cou-  mauvaise  foi  en  ne  disant  rieo  dc$ 

pable ,  mais  qu'il  l'a  épargnée  en  dis-  parricides  d'Eurydice  :  ç^est  le  kbs 

simulant,  n'est  pas  une  chose  yrai-  de  ces  paroles  :  Diodçntf peijf 

aemblable;  car  quel  intérêt  avait-  il  tuus  Eurydices  parricidiorum  dàtt- 

à  ménager  une  reine  morte  depuis  si  mulator  (7).  Je  ne  lui  objecte  poiot 

long-temps ,  et  dont  toute  la  postérité  qu'on  ne  peut  comprend»  |nr  ^ 

était  éteinte  ?  pÉncipe  cet  historien  aurait  nse  k 

(C)  Je  rapporterai  un  fait  au* on  dissimulation  :  je  me  contente  de Iw 

trouve  dans  tes  harangues  [d'Éschi'  dire  qu'il  devait  demeurer  feme  sur 

ne.  ]  Si  nous   ne  connaissions  Eury-  la  première  censure  ;  qu'il  se  deitil 
dice  que  par  cet  endroit ,  nous  au-  >  point  varier  ;  qo^il  ne  devait  pai  ^ 

rions    beaucoup    d'estime    pour    sa  réfuter  en  se  réduisant  â  des  terme 

mémoire.  Nous  lisons  dans  cet  ora-  vagues  et  de  suspension  :  Çui  JD/wi»' 

teur,  que  cette  reine,  après  la  mort  rus  ,  dit-il  en  un  autiv  endroit /S/' 

d'Alexandre  son  fils  atné,  se  vit  sur  incerli/m  qud  causa  studiove  t  àt  uf 

les  bras  une  afiaire  très-embarrassan-  1ère  ac  parricidiis   JEur^dices  alla 

te.  Pausanias  qui  avait  été  exilé  se  pré-  silef.  Il  ajoute  une  chose  qui  aer/if 

valut  des  conjonctures,  et  ayant  des  encore  plus  d'être  censurée:  ■f'fèMB- 

iroupes  grecques  à  sa  disposition ,  et  trario  :  in  Perdiccam  t^erbu  <^ 

plusieurs  amis  dans  la  Macédoine ,  it  culpam  detorquet  necati  hqus  Pt^ 

résolut  de  s'emparer  du  royaume.  Eu*  lemçsi^  quin  et  necit  Alexandrifru- 

rydice  le  vit  bientôt  maître  de  quel-  decessoris  :  quando  sic  lo^uUur,  a- 

Sues  places,  et  trouva  très-peu  aefi-  mili  fraude  sublatus  est  a  Peràcd 

élite  dans  ses  amis.  La  division  se  Ptolemasus  (qud  Jhmde  sâJic^t  A- 

glissa  panm  les  sujets;  un  très-grand  lexander  quempauUo  superuudijt- 

nombre  témoignèrent  de  l'inclination  rat ,  dolo  interemptum  j  née  a^t 

pour  Pausanias.  Dans  cette  fâcheuse  ab  Eurydice.  U  se  trompe  :  Diodore 

extrémité  elle  fit  venir  Iphicrate  ,  gé-  ne  prétend  en  nulle  manière  charger 

néral  des  Athéniens ,  qui  était  proche  Perdicoas  de  la  trahison  qui  ^^  P^ 
d'Amphipolis ,  et  lui  mettant  entre.   Alexandre  :  il  ne  l'impute  qa'à  Ptolo- 

les  bras  son  fils  Perdiccas,  et  sur  les  mée  Alorite ,  comme  il  partit  cl^Ç' 

genoux  son  fils  Philippe ,  elle  le  fit  ment  par  un  passage  du  livre  XV  (9I' 

souvenir  qu'il  était  leur  frère  d'adop'  Si  le  père  Bissélius  avait  coaoa  cet  en- 

tion,   et  qu'il  y  avait  eu   toujours  droit  de  Diodore ,  il  n'eût  poio^  P'^'' 

beaucoup  d'amitié  entre  le  feu   roi  comme  il  a  iieiit;  ileùtsuqac<^^''' 

Amyntas,  et  la  république  d'Athènes  j  teur  n'a  voulu  dire' autre  chose  (ioJ« 

et  le  supplia  instamment  que ,  pour  sinon  que  Perdiccas  ôta  la  vie  a  n^ 

ces  raisons,  il  lui  plût  de  travailler  lomée  Alorite,  par  une  trahiscfteo- 

pour  eux,  et  pour  elle,  et  pour  la  blable  à  celle  dont  s'était  >eni  <^ 

conservation  du  royaume.  Iphicrate  Ptolomée  pour  faire  moorii'  ^'^' 

fut  si   touché  de   ces  prières ,  qu'il  dre.  Et  voilà  combien  il  importe  <» 


on  songe  aux  narrations  de  Justin ,  on  auteur  de  trois  jours ,  afin  de  prou^' 

lie  se  sent  point  tenté  de  la  louer  de  que  le   régne  de  cet  ^^^^^jo^ 

ce  qu'elle  fit  aiitorès  d'Iphicrate.  La  aura  qu'un  an  ,  et  que  celui  de  rt" 

plus  ambitieuse  ae  toutes  les  mères,  . 

et  la  plus  capable  de  sacrifier  à  son  (7)  io«nn«  BîMcliiu,  Ulfu^vm^^^"*^' 

ambition  la  vie  de  ses  enfans,  aurait  **';; ^'vi^'  '!f?;  "*•  '"'  , 

pu  faire,  en  cette  rencontre,  tout  ce  ^^/o1Z:ttwru^:tr. ^' ^ 


(6)  Tirif  de  ta  H«r«ngiM  a'E»chio« ,  4e  F*Uâ  (  »o)  Dont  U  JJ»,  chapitre  du  ««^  *  ' 
leptione  ,  »a/7.  m.  a/ïo.  TorM  aiix^i  Coraéiius  (ii)  9iMeUw»i  lUutUiiun  BiHO*^^' '^ 
Nepos,  lit  Viiâ  JphicratU,  cap.  III,  1*87. 
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née    Aioiita  dur»  trois  «ns  ?  Ne  désertion  6tf  t^miber  foat  aussi- 

UaiUl  pas  prouver  ce»  faite  p»rPio-  tôt  Aridée  au  pouToir  d'Olym- 

re  de  Sicile  (13)?  •     /  \          c   ^     v        j-  •     »' 

pias  (g)  :  sa  femme  Eurydice  s  e- 

x^DioàaruB  Sicdw,  M.  XF,  cap.  IX,  ^^^  s*uyée  da^s  AmpbipoHs  y 

'  perdit  sa  liberté  fort  peu  après 

EURYDICE ,  fille  d  Amynta?,  (A).  Olympias  les  fit  enfermer 

s  de  ce  Perdiccas ,  roi  de  Ma-  j^ns  un  cachot ,  et  les  y  traita 

doine,qui  était  frère  de  Phi-  inhumainement;   et  lorsqu'elles 

ppe  ,     përe    d  Alexandre-k-  ^nt  vu  que   sa  cruauté  faisait 

rand ,  fiit  mariée  avec  son  on-  murmurer  les  Athéniens,   elle 

e  (a)  Andée  ,  fils  naturel  du  gt  tuer  Aridée  p?ir  des  Thraces , 

lême  Philippe.  Chacun  sait  que  ^[^^  ^^^  ^t  demi  après  la  mort 

)t  Aridée  fut  déclare  roi  d«  d'AIoiandre.  Cette  rigueur  fut 

[acédoine  après  la^  mort  d  A^-  ^n  frein  trop  faible  pour  la  lan- 

xandre    (^).    Il   n  était  guère  gue  d'Eurydice;  c'est  pourquoi 

ropre  à  soutenir  cette  digmte,  Olympia,  indicée  que  sa  pri- 

{  surtout  d^ns  an   temps  de  sonnière  jasât  trop ,  et  ne  cessât 

rouble  comme  celui  de  son  re-  jg  ^rier  que  la  couronne  lui  éteit 

ne.  Aussi  peut-on  dire  qu  il  fut  jug  plutôt  qu'à  elle ,  ne  la  vou- 

lutôt  un  roi  titulaire  qn  un  roi  i^t  pas  laisser  vivre.  Elle  lui  fit 

ffectif  :  sa  femme  Eurydice  eut  porter  une  épée ,  un  licou  et  un 

lus  de  part  que  lui  aux  fonc-  y^rre  de  ciguë,  et  lui  donna  à 

ions  de  la  royauté  (c),principa-  choisir  l'un  de  ces  trois  genres 

ement  lorsau'il  fat  question  de  ^e  mort.  Eurydice ,  sans  pieu- 

'opposer  à  Olympias,  mère  d  A-  ^^ ,  ni  sans  rabattre  de  la  fer- 

«andrc,  car  alors  elle  fut  bien  ^^té  de  son  courage,  et  avant 

»lus  jalouse  de  l'autorité  ,  que  ^^ç  que  le  porteur  se  fôt  re- 

i  elle  eût  eu  pour  rival  une  per-  tiré  ,  prit  sa  ceinture  et  s'en 

wine  de  l'autre  $e»e  (rf).  Elte  se  étrangla ,  ayant  supplié  les  dieux 

la  beaucoup  en  Cassander,   et  ^^  pareils  présens  fussent  en- 

)rdonna  à  Antigonus-  et  à  Po-  ^^yés  à  Olympias  (h).  Après   la 

yperchon  de  lui  céder  U  com^  ^j^rt  de  celle-ci ,  Cassander  fit 

ttMidwaent  d«8  troupes ,  ce  qm  fairedes  funérailles  royales  à  An- 

it  qu'il  çxécuta  tout  ce  qu  elle  j^  ^t  à  Eurydice  {t). 
prescrivait  (e).  Elle  eut  le  mal- 

b««r  d'être  ab«n4oo»««  d*  «s  <^^^^:^::.'!SZ^:SS:  " 

iOldatS ,    lorsqu'elle   voulut  em^  (<)  idem  Diôdori» ,  Ub.  XIX,  cap.  ut. 

jêcher  qu'Olympias   ne   revînt  (A)  eIU  perdu  sa  Uhené  fort  peu            . 

laos  U   Macedome    (/).   Cette  gutrès.  ]  On  a  dit  dans  le  Sui>plément              / 

(«)  Or»-,  JSiie  de  PhUippé.  éiaUn^  {^  Morëri, quelle  fut  faite  prisonnière 

i-Wryâice;  FoycM  lef   pTwgomAaei  de  da»»  ^^  «>mbat.  Cela  n'est  pas  vrai. 

Freinshémiiwwr  Qui»te-Curc6,  chap.  F.  Je  ne  marave  point  les  autres  ineicac- 

(6)  Qaini.  Curtius ,  iib,  X,  cap.  Fit;  titudes  ni  les  omissions.  Mon  lecteur 

Ibsud.,  lib.Xjn.otp.Ifi.  le^  pourra  connaître  en.  comparant 

W  f^oyez  JustîD ,  Iib.  XlK ^  cap.  F.  ensemble  les  deux  articles.  Je  dirai 

(d)  Foj-e,  JusUb.,  ibid.  seulement  que  le  père  de  notre  Eury- 

^ùtLfZ ^/^ '^'TT^  Castantfor,  «-  j.     n'était  point  Amyntas  lll  (i).  Il 

Y  non  ex  arbttrio  nmlubiit  tffidactœ  géra.  ""^                ^                 ^                 ^  ' 

Idem ,  iliid.  (1)  Cêtt  ainsi  4fu'on  le  cempte  dans  leSmfflifif 

i/)  Jurtia. ,  iib,  XIF,  cap,  F.  meni  de  M^réri. 


y 
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est  incertain  sHl  «  jamais  été  roi  ;  et   ethicd ,  poUUcd  et  historicd  tUul 
s*il  ne  Ta  pas  été ,  il  ne  le  faut  pas    tus.  On  j  trouve  (i)  que  l^arjj 


qui  fait  ici  rincertitpde  est  d*Orphë< 

que  Justin  (a;  marque  que  Perdiecas  cordent  pas  ensemble  (3)  :etd'ai 

laissa  uo  fils  en  bas  âge,  dont  Pbilippe  la  femme  d^Orphëe  n'eût  psu  eu 

fut  le  tuteur  pendant  quelque  temps.  Je  soin  de  faire  leçon  elle-même  à 

n'avertis  pas  mes  lecteurs  que  si,  d'un  enfans  :  car  leur  père  ,  qui  était  I 

côte,  les  femmes  sont  beaucoup  plus  bile  ,  l'eût  d^bargëe  de  cet  mj 

débonnaires,  généralement  parlant ,  S'il  était  mort  avant  elle  ,  ma  m 

que  les  hommes ,  il  est  vrai  de  l'aa-  que  serait  fausse  ;   mais  cbacoQ 

tre  aue  celles  qui  ont  de  la  cruauté  et  qu'elle  mourut  jeune ,  avant  sooi 

de  1  ambition  surpassent  les  hommes  (4).  Le  commentateur  (5) 


,  ,  atauce 
-    aucune  preuve ,  xiu'elle  él 
tiopessima.  C'est  bien  pis  quand 'li 
luxure  est  de  la  paictii 
n'épargnent  ni  la  vie 
ni  celle  de  leurs  enfao 
un  exemple  dans  l'antre  Eurydice  (3). 


en  ces  deux  défauts.  Optimi  corrup-  aucune  preuve ,  qu'elle  était  née  è 

tiopessitna.  C'est  bien  pis  ouand  la  l'IUjrie.  A  quoi   s'amuse-t-il  del 

luxure  est  de  la  paictie  :  car  alors  elles  marquer  qu'Hiérapolis,  ville  d'Ai 

'  ~     ie  de  leurs  maris  ,  était  située  vis-à-vis  de  Laodicée?! 


ni  celle  de  leurs  enfans .  Nous  en  avons   git-il  de  cette  Hiérapolis  dans  ces 

£»8de~ 

^,V.  ';^:..\  ÎJL.T' T^;  ^C«^^  femmrdWri*  q"i  I» 


Plutarque  'Bjù^vUmm  'Ima^cxu 
iice    Hierapolitana  f  KVï 


(3)  CM.  J,  e,,rtid.  préUa^n,.  £^  ^^,jj  j^^  jj  f^^  , jij^  ^^ 

EURYDICE ,  dameiUyrienne.  Slf„^„.%„''^j:r»  ^U  f5i 

Plutarque  la  loue  et  la  propose  que  les  géographes  ne  l'ont  poil 

en  exemple,  parce  que  encore  connue, 
qu'elle  fiit  d'un  pays  barbare ,      ^^^  ^  ^  ^,  ^^ 
et  avancée  en  âge ,  elle  se  mit  a     (^)ju  pag*  4o5. 
étudier  afin  de  se  rendre  capable     <y,^"  'r*  «f5(if»f«««-«»  '«  «^'  ^ 

...  ,,  A  ^  i»  semblétu  dite  au  Orphée  régna, 

d  mstrmre  elle-même  ses  enfans     (4)  virgiu,  Geors. ,  ut,  ir,  «.  458,  Un» 

(a).  Elle  consacra  aux  muses  une  ««?««"•• 
inscription  qui  faisait  foi  de  cela  "'' 


(ft),  et  que  Plutarque  nous   a       EURIPIDE  ,  poète  grec ,  i'w 


76*.  olympia< 

géographes  ne  'parlent  pas.  Un  mine ,  oii  son  père  et  sa  mcre 

conmientateur  de  Plutarque  a  s'étaient   retira    (A)  ,  un  pen 

Conmiis  quelques  bévues  (A).  avant  que  Xerxës  entrât  dans  lAt- 

pag.  14.  dition  (6)  ;  les  uns  la  font  noDie, 

{b)  Elle  contient  quatre  t^ers  grecs,  et  leS  autreS  rotUrière.  Un  CCt- 

\  '             (c)  Pluurch.,  de  Libcri.  educandi. ,  /iiy.  ^^  ^^^^^^  ^^^1  entendu  fat  cao- 

(rf)  Fo:yes  la  remarque,  se  que  l'ott  éleva  Euripide  COD*' 

,.v  ,,                ,,      J    ni  .  me  ceux  dont  les  Grecs  voulaient 

(A)  Un  commentateur  de  Plutar-  -.  ._    ,_    „^i,i'._    /Pn.  mais  la 


'Zk'  *".P';^?1/i,?^°*'Ï'.''Ç;,  ^'^'^  prit  la  rhétorique  sous  ProdicuS' 

1 665,  est  intitulé  Plutarchi  Cltcero-  f  1  ^c         *    tXW  /»tJ* 

içnsis  de  puerorum  éducations  libel  1»  morale  SOUS  Socrate  {V) ,  ei 

us    analfsi    logicd  y   grammaticd  ^  physique   SOUS  Anaxagoras; 
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uand  il  eut  vu  les  persécutions  doine ,  fut  de  voir  les  poètes  comi* 
u'Anaxagoras  souffrit  pour  avoir  crues  divertir  les  Athëuiens  à  ses 
ûgmatisé  contre  l'opinion  po-  dépens  (c).  Il  y  a  dans  ses  tragé* 
aïaire ,  il  abandonna  la  philo-  -  dies  plusieurs  rôles  contre  les' 
)phie,  et  s'appliqua  à  la  poésie  femmes,  et  l'on  ne  saurait  dis- 
ramatique  (a).  Il  était  alors  âgé  convenir  qu'il  ne  se  soit  plu  à 
e  di>-huit  ans  (b).  Que  ceci  ne  médire  du  beau  sexe.  Gela  fit 
ous  porte  point  à  croire  qu'il  qu'on  lui  affecta  le  titre  d'e/i/i«- 
égligea  dans  la  suite  de  sa  vie  m£  des. femmes  (d)  (L).  Il  se 
étude  de  la  morale  et  de  bi  pby-  maria  néanmoins  (M) ,  noii-seu- 
ique  :  ses  ouvrages  témoignent  lement  avant  que  d'avoir  éprou- 
)ut  le  contraire  (£).  Il  composa  vé  chez  lui  la  vérité  de  ses  lieux 
n  grand  nombre  de  tragédies  communs  de  théâtre ,  mais  aussi 
ui  furent  fort  estimées  ,  et  après  que  la  vie  déréglée  de  sa 
endant  sa  vie  et  après  sa  mort  ;  première  l'eut  contramt  de  la 
t  l'on  peut  nommer  de  bons  répudier.  La  seconde  qu'il  épou- 
onnaisseurs  qui  le  regardent  sa  fut  pour  le  moins  aussi  dé- 
omme  le  plus  accompli  de  tous  bauchée  que  la  première  (e).  Je 
es  poètes  tragiques  (F).  Ceux  ne  sais  avec  laquelle  des  deux  il 
[ui  croient  que  si  les  poètes  de  trouva  un  jour  l'un  de  ses  pro- 
iome  n'ont  guère  parlé  de  lui ,  près  comédiens  ;  mais  il  y  a 
:'est  à  cause  que  les  syllabes  de  beaucoup  d'apparence  que  ce  fut 
on  nom  n'avaient  pas  la  quan-  avec  la  dernière ,  puisqu'on  dit 
ilé  qui  le  pouvaient  rendre  prb-  que  l'ignominie  à  quoi  cela  l'ex- 
)re  à  entrer  dans  les  vers  latins  posait  ,  et  les  railleries  qu'en 
G) ,  donnent  une  conjecture  firent  souvent  les  poêles  comi- 
Taisemblable- Ses  vers  rendirent  ques  ,  l'obligèrent  à  sortir  d'A- 
in très-grand  service  aux  sol-  thènes  (f).  Il  y  en  a  qui  disent 
lats  athéniens,  dans  la  Sicile  (H),  qu'ayant  voulu  se  prévaloir  de 
t  c'est  une  preuve  que  ses  piè-  la  permission  que  l'on  donnait 
es  jouissaient  d'une  merveilleu-  dans  Athènes  d'épouser  deux 
e  approbation,  et  néanmoins  femmes,  il  en  prit  deux  tout  à 
lies  remportèrent  le  prix  assez  la  fois  ,  et  les  choisit  si  mal  qu'el- 
arement  (I).  L'émulation  et  en-  les  mirent  sa  patience  à  bout ,  et 
in  l'inimitié  qui   s'éleva  entre       ,,-,.        ..   ,        .     .    _.  . 

,  I  I?      T_      1     rTirx     1    •         (c)  Thomas  Maguler,  in  et  us  Yii^. 

ai  et  le  grand  Sophocle  (K)  ,  lui         ^^  Miero^u'y-ç ,  nmiierum  osor. 
ausa  peut-être  moins   de     Cha-        (e)  Suida»,  m  Ew^i^ricftic.  Manuel  Moscho- 

[fins  que  les  moqueries   d'Aris-  pntua,  Thomaa  Magîater,   in  Vilâ  Euripi- 

ophane,  qui  se  plaisait  à  le  mal-  ^";^^     /       ,.     x       .    «  .         v  ' 

raiter  dans  ses   comédies.   On  k»<^,^^«U  i^i  tî  >w*.«i.  i«ti  Va, 

roit    que  la  principale  raison  t^rtuB%i  fMi  ^i^t»^  AiV;^tfvMv,  oxotvrd- 

[ui  le  porta  à  se  retirer  à   la  a««voc  v^o  <r»v  KayuttJWo(«v  «î^fîs  tw? 

our  d' Arcbélaiis ,  roi  de  Macé-  'AÔifrii^  Ji*^/>,Ci»  n;  M**ijfb»i«»  À^îipi. 

CmUrum  çuum  suum  propruim  mstnonefn 

^  Cepkisophontem  cum  uxotyt  deprehemiisset, 

(a)  Suidas  .  in  Bjtft^êi»ç,MAnncl  Moscho-  el  contunuliam  exindè  partant  minime  fet^ 
ulua,  m  Vitâ  Euripidis.  Voje%  aussi  Au-  ret ,  sapé  taxatus  à  comœdis,  relictis  Athê" 
u>GeIle ,  Ub>  XV ,  cap,  XX,  nis  in  ATacedonium  se  contulit.  Thom.  Ma- 

(b)  Anlu»  Gdliiit,  iùid,  gister,  in  Vitâ  Euhp. 
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lai  firent  concêrdirderàyersioii  pluskim  sentences  (T)  plôi 
contre  tout  le  sete  (g).  Quoi  qn*i\  anne  bonne  morale ,  et  d 
en  soit ,  il  fat  trës-îien  aocueillî  peignait  lui-même  pai^ià;  ci 
à  la  cour  d'Arcliélaûs.  Ce  prince  c'était  sin  faomine  se^èrcet^ 
aimait  les  savans ,  et  les  attirait  te ,  et  in^ifierent  pour  ks  ^ 
par  ses  libéralités.  Il  élera  Eurî-  sirs.  Il  s'enfermait  dans  aoeil 

£îde  k  de  grands  honneurs  (N).   frense  caserne  peor  y  ooib]ni 
'âge  de  ce  poète ,  et  la  chasteté  ées  outrages  (C).  Ma»  ao  m 
Sine  plusieurs   Ini   attribuent,   toutes  ses  maiimes  n'étaient  p 
ont  qu'il  ne  faut  pas  ctoite  lé--*   bonn^.  Il  en  débita  nue  suri 
gèrement  ce  que  l'on  conte  de  teligion   du  serinent  (S),f 
ses  aventures  de  Macédoine  (O).   parut  si  cavalière,  qu'on  Init 
Il  j  fit  une  fin  tragique  :  il  se  fit  un  procès.  Dans  une  ion 
promenait  dans  un  bois ,  et  à  sa  rencontre  il  dogmatisa  si  gnn 
manière  il  méditait  profonde-^  mentpour  les  atafes^qaeM 
ment.  Sa  rêverie  le  mena  sans  la  compagnie  s'en  émut(Y).ri 
doute  trop  loin  :  il  fût  l'encon-*  autre  fois  on  s'oftnsa  teûem 
tré  nn  peu  à  Técartpar  les  chiens  des  denx  premiers  fersdesallt 
du  prince  qui  était  alors  à  la   nalippe,  qui  semblaient  atta^ 
chasse.  €es  maudits  chiens  le  dé"^  l'existence  du  plosgrand^ 
chirèrent  en   pièces.  Archélatits   dieux  (Z)  ,  qu'il  fut  obligé  4 
'  (e  fit  enterrer  magnifiquement   changer  cela.  Il  a  débite  p 
(P).  La  nouvelle  de  sa  mort  affli^  quefois  des  propositions  imjh 
gea  de  telle  sorte  les  Athéniens  ,   c'est  le  fondement  sarquoi  ff 
que  toute  la  ville  en  prit  le  deuil   ques-un»   le   font  passer  p 
(A).  Un  de  ses  amis,  nommé  Phi-  athée  (AA).  Je  n'entre  ]»s  d» 
lémon  en  fut  si  touché,   qu'il   la  discussion  de  ce  point  défait; 
déclara  que  s'il  Croyait ,  comme  }e  dis  seulement  en  général,  qi»^ 
quelques-ttns  l'assurent ,  que  les  est  absurde  d'imputer  a  T^u^f 
morts  conservent  le  sentiment,   d'une  tragédie  les  sentimcn^V" 
il  se  pendrait  pour  aller  jouir  de   ^^it  débiter  par  ses  persoflo^ 
la  vue  d'Euripide  (Q).  Ce  grand  (BB).  La  manière  dent  Eurip* 
poète   avait   près  de  soixante*   reçut  les  avis  du  peuple ,  sur» 
quinze  ans  lorsqu'il  mourut.  On   correption   d'nn  endroit  a«  * 
a  rapporté  diversement  les  cir-  tragédies  ,  et  ce  qu'il  répofl^'"^ 
constance»  de  sa  mort  (R).  Il  ne   un  poëtequiseglonfiaitde^ 


fut  jamais  avec  Platon  en  Egypte  poser  aisément ,  sont  deux  «*•* 

(S; ,  quoi  qu'en  dise  M.  le  Fevre.  ses  qui  peuvent  recevoir  unm 

Il  ne  nous  reste  qu'une  ving-  et  nn  mauvais  ^^^^(^"i'^ 

agédies  ;  bien  qu'il  accusé  d'avoir  maltraité*^ 


en    eAt   composé  quatrenvingt  par  complaisance  pour  l^    . 

douze  (i).   Il  aimait  à  débiter  rinthiens  (DD).  Il  n'est  P* '? 

qu'il  V  eût  dans  soû  ?»i^n 

{g)  AhIqi  Gellius,  liù.  Xr,  cap,  XX.  Jt      ^   ^  ^U^  t.ri>«tOUCbtfï 

(A)  Thoma.  Magùier,  in  Viiâ  Isuripidii.  Çuelquc  rcprochc  taciteiou 

(i)  Suidas,  çui  le  rapporte^  dit  aussi  çUe  la  mort  de  SoCfate  [E>^)'  ^    f   \ 

éehn  d'autres    il  n'en  composa   que    75.  4^^„«   ^„^   «:   -un  «le  ffCBS  ^^\ 

Mt  « tn^uué le tiirede^ pièces d'U  ^^""^  ^"^^  "  Çf^       WflUO» 

ez  son  édUion,  pag.  55.  SCnl  meutioU  a  ttOe  CHW»  1 


Ht.  Baroea  a 
ripide.  yojez 


I 
J 
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dans  lEusèbe  (FF).  Quelques-  pour  «e  sauver  à  Salamine  (5)  :  elle 

es   des    fautes   de   M.    Moréri  accoucha  U  jour  même  (jue  les  Grac. 

»       1         1      /r>rf-\   T  -1  deufent   la  flotte  du  roi  des  Perses 

it  tres-lourdes  (G(j).  La  meil-  j^^pr^s  de  cette  île  (6) ,  et  l'on  veut 

ire  édition  d'Euripide  est  celle  que  psirce  que  cette  victoire  fut  ga- 

'un  ilocteur  de  Cambridge  pu-  gnée  proche  de  i'Euripe  ,  TenfaDt  que 

.     j*  r-^     v^^  .A/x/  ^UMa  Clito  avait  mis  au  monde  fut  appelé 

a  in-follO  ,  I  au  1594  (HH).  j;„ripjj,(,).  (;„tt^  étymologie  ne  sV 

corde  point  avec  Suidas,  qiii  fait  men- 

;A)  //  naquit à  l'île  de  Salami-  ji^n  ^e  deux  Euripides  dific^rens  de 

,  où  son  père  et  sa  mère  s'étaient  celui-ci,  et  plus  âgés  que  celui-ci.  lU 

irés,  ]  Le  père  d'Euripide  se  Dom-'  étaient  poètes  tragiques  tous  deux  ; 

lit  Mnésarchos  j  il  était  Athënien  ,  et  Tun  était  le  neveu  de  l'autre.  Joi- 

la  tribu- Oeooïde,  et  du  bourc  oa  g^ez  à  cela  qu'il  est  fait  mention  d'un 

1  peaplo  (i)  gu'oo  nommait  Phjrle,  capitaine  athéuien,iionHnéXënophofi, 

est  ce   qvte  je  trouve  dans  la  Vie  ^Is  d'Euripide  ,  sous  la  seconde  année 

Euripide  que  le  docte  M.  Barnes  a  ^  ^  guerre  du  Péloponnèse.  Thucy- 

mpoêëe  ,  et  qu'il  a  mise  à  la  téta  de  j^jg  qui  en  parle  (8j  aurait  apparem- 

a  excellente  édition  de  ce  poète,  ment  ajouté  que  cet  Euripide  était  le 


que  c'était  la  patne  de  nophon  était  tils  de  notre  Euripide 
uésarchttSy  père  d'Euripide,  et  awr-  (B)....,  On  dispute  sur  leur  candi" 
1er  expressément  que  fUe  de  Salami-  ^on.  ]  Quelqaes-uns  disent  que  Mné- 
e  est  le  lieu  de  la  naissance  de  ce  sarchus,  père  d'Euripide,  était  un  Béo-, 
oèle.  M.  le  Fèvre  eût  mieux  fait  de  tjen  ^  qyj  selon  toutes  les  apparences 
exprimer  de  la  sorte ,  que  de  dire  le  avait  souffert  en  son  pays  la  peine  des 
eu  de  sa  naissance  s* appelait  Phlf  a,  banqueroutiers  (lo).  On  avait  accon- 
ourg  de  V^ttiqus  (4)^  Ja  sais  bien  tumé  ,  dans  quelques  endroits  de  la 
ue  Clito ,  mère  d'Euripide ,  n'accou-  Béotie ,  d'amener  sur  la  grande  place 
ba  de  lui  à  Salamine  que  par  acci-  les  personnes  qui  ne  payaient  point 
lent ,  c'est-à-dire,  qu'à  cause  qu'elle  leurs  dettes  }  on  leur  commandait  de 
'y  réfugia  avec  çlusieurs  autres  Athé-  Vasseoir,  et  de  jeter  un  boisseau, 
liens,  lorsau'il  lut  jugé  à  propos  de  C'était  une  note  d'infamie.  Quanta 
juitter  U  .vdlcd' Athènes,  au  temps  de  Clito ,  femme  de  Mnésarchus  ,  on  veut 
.  irruption  de  Xerxès.  Je  sais  bien  qu'elle  soit  une  revendeuse  d'herbes  ^ 
encore  que  cette  raison  est  très-bonne  et  l'on  se  fonde  non-seulement  sur 
pour  soutenir  qu'Euripide  est  Athé-  Tautorité  d'un  poè'te  comique  médi- 
tùen  ,  et  de  la  même  patrie  que  son  sant  de  profession ,  odais  aussi  sur 
père  ;  mais  enfin  nous  voulons  sa-  celte  d'un  historien.  Le  poète  comi- 
voir  où  les  srands  hommes  sont  quedontje  parle  est  Aristophane  (ii): 
nés ,  et  ainsi  il  ne  faut  pas  que  l'on  ^ 

nous  alléeue  la  patrie  de  leurs  pères      (5)  Suidas,  in  Eï/p»5ndiiç,  «<  Manuel  Hoscbo- 
dans  des  rencontres  connue  celle-ci  j    '^^VA"  ^''*  ?«.T'*^':-.  •.•      «h4 
ouïe,  enfans  naissent  pdanlune    ^^  ^.-j),    '«  Xh...  Sp««.»  VH«  E.rl. 
fuite  ou  un  voyage  de  leurs  mères,      -^r^^        '  • 

Clito  était  crosse   d'Eoripide  quand       (7)JosuaBanie»ia8,inYUaEnripidifl«iliU<Mk 

elle  sortit  d  i^théneS   avec  son  mari  ,     Cantabrigîensi^  1694 ,  pnr/?x<£,  num.  3. 

(8)  Lib,  II. 

(i)  En  grec  «lV«^>  ^orU  de  division  qui  avait        (»>  ^«  ^'*^  Euripidis ,  pag.  a4-  ^ 
^»*fi  doM  AOAnet.  (10)  Stttbtras,  in  termone 'V*pi  f^fAMf  ,  folio 

(a)  Spon ,  Voyage  de  Gr^e ,  tom.  // ,  pag,    *9^ .  «;»•«*  Barnetium ,  »*«<^«'" .  P««-  4* 

-  ^i.?».^"*""  '  *?.  '^'^  »  ^^'  ^'^  '  '^'"Sîf**     JOUTAI*?.  Jb  Euripide  filio  olerum  vendiuici,. 

*out  la  tribu  Cecropide  :  pour  bu .  fonde   sur  ».       «^     '  *     .     «,       t*^    ..^^■^        t  '^  j 

M  markre  et  sur  lfé.ychi«ui ,  «7  la\Lt  sous  la  /Vl»*,*  >*/»  ,»/**«  '  •  p.«/V*«*«  /|P*  xxKct, 

riolemaîde.  Ar  SV  a^p«oi^  KA^tlVOtç  ùLUTOÇ  Vfet^UC 

14)»   Le  Ferre  ,  Vie  des  Peêtei  $rec» ,  pag,  Jgrfsùbus  enim  nos ,  6  muUeres^  afficii  maiif, 

"^-  iffj.  utpole  ùUer  agresUa  olera  ipie  enuiritus.  idem. 
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on  verra  le  nom  de  l'historien  dans  ces  semblable  que  ce  n'ëtait  pas  âne  ven-* 

Sarcles  du  chapitre  XX  du  XV*.  livre  deuse  de  cnoux  ;  car  le  mari  d''ane 

'Aiilu-Gelle.  Èuripidi  poëtœ  matrem  telle  femme  ne  s^ayisait  guère  d^im-» 

Theopoynpus  agrestia  olem  uenden-  portoner  "Apollon    touchant  le   sort 

fem  uiciuin  quœiUse  dicit.  Joignez  à  d^un  enfant  qui  n'était  point  né.  Jt 

cela  le  tëmoif;nage  de  Valère  Maxime  :  ae  dis  pas  la  même  chose  d^un  enfant 

Quam  matrem  Euripides  aut  quem  de  six  ou  sept  ans  :  il  pouvait  lionner 

patrem  Demosthenes  hahuerit ,  ipso^  tant  de  marques  singulières  de  grand 

rum  quoque  secuto  ignotum  fuit  :  al-  esprit,  ou  de  grand  cœur  ,  qoe  «oa 

terius  autem  matrem  olera  ,  alterius  père  ,  de  quelque  condition  qu'il  fût, 

patrem  cultellos  t^enditàsse  omnium  pouvait  avoir  beaucoup  d'impatience 

penè  doctorum  literœ  loquuntur  {io>).  de  savoir  ce  que  deviendraient  Uot 

suidas  ne  dit  rien  de  particulier  ton-  de  belles  espérances.  Ainsi  ,    pendant 

chant  la  naissance  deMnësarchus^raais  qu'on  ignore  en  quel  temps  fut  renda 

il  dit  qu^il  n*est  point  vrai  que  la  mère  Toracle  qui  concerne  notre  Euripide , 

d'Euripide  vclkutt  des  herbes  :  elle  on  n'en  saurait  rien  conclure  en  faveur 

était ,  dit- il ,  très-noble  ,  comme  Phi-  de  sa  noblesse  ,  et  contre  ceux  qui  k 

lochorus  le  prouve.  Oùk  «îxsdic  Jl  »£  font  fils  d'une  revendeuse   d^herbei. 

Xfli;tAV09r«xi£  ni  i  /dÀin»  avtoZ*  xai  >à^  Or  il  est  sûr  que  l'on  ne  sait  rien  too- 

tmi  o^J'fa.  %vyîf£i  iTuyXA^*^  >  ^f  àto-  chant  ce  temps-là  :  Fauteur  (i5)  que 

AiKif(/0i ' 4ixôp^op6c.  Il  avoue  que  Mné-  M.  Bames  cite  n'en  dit  pas  un  mot, 

sarchus  et  sa  femme  s'enfuirent  dans  il  dit  simplement  que  l'oracle  fit  cette 

la  Béotie ,  et  qu'ensuite  ils  habitèrent  réponse  : 

dans  l'Attique.  Cela  laisse  plutôt  une       "^^  ^  ^^^j  ^  Mvii(r««;t//ii ,  h  tm 
mauvaise  ipapression  qu  une  bonne  t 


frâLv*r*i 


et  confirme  en  quelque  façon  ce  que  "A^Bit^To*  ri<non,  mÙ  u  «xIoc  M>}h 
dit  Stobée.Notez  qu'Aristophane,  pour  UoCott , 

mieux  empoisonner  ses  traits  satin-  ^aÎ  g-i^imi  ItpSf  yhjuxtfiw  >«•,  cli- 
ques ,  suppose  que  la  mère  d'Euripide  ^tCàLXtîràu, 

ne  vendait  que  -de  très-mauvaises  her-  ^e ,  Mnesarcha ,  nuuicc  summo  cmmuUndat 
bes.  Uœc  est  (  scandix  )  quam  Aris-  honore 

tophanes  Euripidi  poëtœ  objicit  jocw  J'"''**'  »  «  "»"■/'•  *"«»~«  adfastigim  Umdu 
lanter,  matrem  eius  ne  olus  qutaem  '^ 


nuu 


legitimum  uenditdsse,  sedscandicem  Jupint, 

(i3).  Les  notes  du  père  Hardouin  nous  „  pou^,it  critiquer  cet  oracle  mienx 

apprennent  en  ^ucl  endroit  Aristo-  f^  ^^  p^  critiqué  :  et  j'admire  que 

phane  a  plaisante  sur  ce  sujet ,  et  ce  p„igqa»i|  prenait  à  tâche  de  convaui- 

que  le  scohaste  observe ,  et  d  autres  ^^  ^imposture  U  divinité  d'Apollon, 

choses  encore.  Il  cite  la  scène  IV  de  y  j^j  ^  i^^^^    ^^j,  j^  niensonge  cod- 


pocic ,  »«  ^Yî*"*i;"'  >  ,^*'*  *  '  ^   p^*  nier  que  cet  oracle  ne  prooaette  le< 

pageaSgfel  m  Ce/ja/ifa*,  pMe  786  couronnes  que  l'on  gagnait  anxieux 

G  ,  et  page  ^90 ,   F.  M.  Drelincourt  olympiques,  pythiques ,  etc.  Or  ious 

™îî!îs*r7               F         i            j,    r.  ne  lisons  peint  (16)  qu'Euripide  ait 

(C)   Un..,,  oracle  mal  enUndufut  .  ^^  ^^  ,^,^68   de  couronnes  : 

\use  que  Von  éleva  Euripide  corn-  J^J  ^^ 


use  que  t  on  eieva  ^unpme  corn-    3^^  j^  première  fois  qu'il  se  présenta 
...,.  les  athlètes.^J  il  éUit  vrai ,  fesdisputer,  il  fut  reiivoTé(i:). 

le  prétend  M.   Barnes ,  que    *^  *         '  /    \  >/ 


caïae 

me. 

comme 

Bames. ,  in  TiU  Esri- 

verront  ei'dessvut  ^'A.*- 

der  Chmldéeng^m 

la  naistane*  ^£ar 

riftide. 

tHd. ,  p«f .  l'fi.  AbIo-GcUc  ,  U».  JCr,  cAi^.         (i5)  OEnomaib,  apud  Essebiaim  de  Prcpv 

XX ,  rapporU  cet  vert.  ^       ^  ETUgel. ,  lib.  F,  eap.  XXXI fl^  pag.  m.  a»:- 

(lal  Valcr.  M aximM ,  tib.  III,  cap,  IF,  (,6)  Voye»  Barnes,  ûi  Vitâ  Earipid. ,  pag.  le. 

(iS)  Plia. ,  lib,   XXII ,   cap.  XXII ,  pag.         (i^)  Fq^e*   ei-dettous  Anla-Gelle  ,  ciiattou 

M.  90S ,  S04.  (*<>)•  H  dti  pourtant   fK'Earipide,  depitu  c* 

(i4)  Qiàtm  adhuc  CUto  maler  illum  in  uuro     renvoi  ,  disputa   U  prix  ,  si  Cobtiai  datu  let 

g^eret ,  oonsmUnti  do  «o  ormeuimat  patri  hoç     tombatt  moins  célèbres. 
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n  me  dira  peut -être  qu^Euripide  au'Earipide .  de  près  de  treize    ans. 

igna  des  -  couronnes  dans  des  com-  éette  différence  d'âge  a  pu  souffrir 

ats  poétiques.  Je  répondrai  quHi  en  que  auand  1^  plus  jeune  de  ces  deux 

igna   peu,  et   aue' sa  gloire  serait  grands  hommes  eut  atteint  sa  mati^- 

'és-petite  si  on  la  mesurait  à  cela  rite ,  Tautre  liât  avec  lui  une  ami- . 

8)  ,  et  qu'en  tous  cas  ce  n'est  pas  tié  très-étroite,  et  proûtât  de  sa  docte 

msi  qu'il  fallait  promettre  les  triom-'  conversation  :  mais  ce   n'est  pas  ce 

bes  dramatiques.  On  pouvait  donc  que  '  l'on  appelle  faire  son  cours  de 

iprocher  à  Apollon  qu'il  s'était  trom-  morale  sous  un  professeur  en  philo- 

3 ,  et  ne  se  pas  contenter  de  ce  re-  sophie  ,  être  son  écolier  ,  son  disci* 

roche  ,  c'est  qu'il  donnait  l'épithéte'  pie.  Je  crois  aisément  avec  M.  Barnes, 

3  sacrées  à  des  couronnes  qui  ne  la  que  Socrate  profita  beaucoup  des  çon- 

tentaient  point    (iq)*  Quand  donc*  versations  d'Euripide  :   Uaud   ienè 


assure  dans  le  texte  de  cette  remar-  temporum    ratiohes    considerdrunt  , 

lie,  que  l'oracle  fut  mal  entendu,  je  dit  -  il  (ai)  ,  'qui  Socratem   Euripi- 

e  prétends  pas  nier  que  le  sens  qu'on*  dis    in   Moralibûs    maeistrum  ajjir' 

Dnna  aux  termes  ne  soit  le  plus  na-  marU,,    ipso    nempè    aiscipulo   duO" 

irelj  je  prétends  seulement  dire  qu'on  decimferè  annis  juniorem.  P'idetur 

\  trompa  ,    à  cause  qu'on  n'attrapa  potius  is  ex  Euripide  mi/ilta  hausisse^ 

oint  l'intention  mal  exprimée  de  ce-  âuem  et  apud  Platonem  haud  rarà 

li  qui  avait  parlé.  Ce  ne  fut  donc  taudare  deprehenditur.  Je  ne   voa- 

olnt  Mnésarcnus  qui  eut  tort  de  se  drais  pas  révoquer  en  doute  ce  qu'on 

remettre  que   son   fils  deviendrait  lit  dans  Diogène  Laè'rce  (aa)  que  So- 

n  grand  athlète,   ce  fut   Apollon  crate  aidait  JËuripide  à  composer  ses 

;ai  eut  tort  de  le  lui  prédire.'  Quoi  tragédies;  et  ,  cela  posé,  je  ne  serais 

lu'il  en  soit ,  Mnésarchus  éleva  son  pas  surpris  que  Socrate  n  allât  près- 

ils  selon  cette  vue.  Nous  allons  en-  que  jamais  a  la  comédie  que  quand 

endre  un  auteur  qui  n'attribue. cette'  on  jouait  quelque  pièce  d'Euripide, 

tromesse  qu'à  des  discours  de  bonne  "O  ^é  2»x^atnç  avraiinoy  ^h  'tTrê^oinret  toîV 

iventure  ,  qu'à  des  astrologues  ,  qu'à'  dfecTpoïc,  UTrort  Ji  EùptTrUtiç  ô  tiiç  rpetyf 

ies  Chaldéens  en  un  mot.  Patri  aw  Jidtc^oiNTwcM^atvi^cTo  jedtivcîç«r/)flt^ç»Jbîi;, 

em  ejus  (  Earîpidis  )  nato  illo  res'  toti  yi  «t<^ixvf(To.  K«ti  nii/)âtior  i%  dym' 

onsum  êst  a  Chalaœis ,  eum  pue-  vt^o/Aiyou  toZ  EvpiTriJ'oo  kcÙ  tKtî  xatmii* 

um  ,  quUm  ezdàleuisset ,  uictorem  in  tx^^f*  yàf'râ  Àvépi,  /Vtxovoa-i  Jia  <r«  rïif 

'■erlamimhusjhre.  Id  eipuero  fatum  0*0^1  a?   etÙTau  y  Kcti  <r«v   îv   ruç  jmtrpoîç 

isse»  Pater  interpretatusathletamde'  aLptrh.    Sacrâtes   verb  rarb    uejiiebat 

tere  esse ,  roftomlo  exercitatoque  fi-  in  theatray  nisi  quando  Euripides  tra- 

u  sm  corpore  ,  Olympiam  certatu-  gicus  poè'ta  cum  notais  tragœdiis  cer- 
"um  eum  inter  atmetas  pueros  de-  '  tàret  :  tàm  enim  accedere  solehau  Et 

hixit.  u4c  priïïnd  quidem  in  certamen  tune  quoque,  citm  Euripides  in  Pi- 

7er  ambiguam  œtatem  receptus  non  rœo    contenderèt ,    eb    descendelfat., 

tsL  Post  Eleusinio  et  Theseo  certa-  Dfam  amabat  hominem  ,  tiim  propter 

^nine  pugnauit,  et  coronatus  est*  Mox f  sapientiam  ^  tàm  propter  carminuni 

a  corporis  curd  ad  excolendianimi  yirtutem  et  bonitatem  (a3).  Je  n'en 

itudium  trahsgressus  ,  audiéçr  fuit  serais  pas  même  surpris ,  quoique  je 

physici  Anaxagorœ  et  Prodicù:  rhc  fusse  persuadé  que  le  philosophe  n'a- 

toris  y  in  morali  autem  philosophie  vait  nulle  part  aux  productions  du 

Socratis ,  tragœdiam  scribere  natus  poète  ;  car  les   tragédies  d'Eurtpide 

annos  duodet^iginti  adortus  e«t(ao).  contenaient  tant  de  belles  moralités  , 

(D)  li  apprit  la  morale  &ous  So-  qu^elles  étaient  infiniment  propres  à 

^''^/e.  ]  J^ai  cité  ceux  qui  le  disent:  plaire  à  Socrate.  On  a  nommé  Euri- 

mais  je  dois  observer  ici  qu'il  y  a  pidele  philosophe  du  théâtre,  0-xmvixoç 

beaucoup  d'apparence  qu'ils  se  trom-  ^ixéo^^oc  (34)  0  îv»  Tnç  c-Knyiiç  4>»xÔ9io^oc 

pent  j  car  Socrate  était  plus  jeûna  .   ,  „          •  v  .*  v«  :..m- 

*^         •*  (ai)  Barnes,  m  ViU  Ennpidis,  num.  i3,  sub 

(îS  ^^'.'  '"T^!^^^'    ■        r:       U.  "^7")  Lib'  " .  *»  Socr.t«,  mil. 

K^9)  Cest  sur  etUiqu'CRnomàua  a  fait  rouler        )  ,'  «,.       v.       h;..      i,a    rr     -      vrwr 
'a  criuW  apud  E^Ahmi ,  Pr«p.r«t.  Et«ii.        (»3)  ^»'"-  V«r.  .  HmI.     Itb.  II  cap.  XIII. 
I«I. ,  lA.  r,  cap,  XXXIII,  pag.  aaS.  («4)  Origenes  contra  Ceisum .  lib.  IF,  pag. 

(ao)  Aaloa  GeUiu .  lih.  XV,  car».  XX.  «M-  >V«*  '«  rtmarqut  tUivantM. 


(ao)  AalotGcUias,  liJb.  XV ,  cap.  XX. 
TOME  YI. 
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(a5).   Aa  reste,  c'est  à  torique  le  losophe  cacha  ses  écrits  aa  temple  de 

père  Schottus  veut  prouver  par  Dio-  Diane ,  et  crut  qu'un  Tour  on  les  tire- 

géne  Laé'rce   qu*£uripide  choisit  So-  rait  de  là  pour  les  puolier  comme  oa 

crate  pour  son  mallre  ,  après  la  cou-  ouvrage  mystérieux  ,  mais  Euripide 

damnation  d'Anaiagoras.  Anaxago-  prévint  Tefiet  de  cette  espérance  :  il 

râ  prœceptore  capitis  damnato  ,  ad  se  rendit  assidu, au  temple  de  Diane, 

Socratem  se  in  academiam  contulit ,  et  à  force  de  relire  ce  qu'Heraclite  j 

non  intelligendi  modo ,  sed  et  dicen-  avait  mis ,  il   le   retint  par  cœor  et 


J)ére  Schottus  a  cousu  à  ces  paroles,  fut  plu)  curieux  que  Socrate  de  re- 

e  dis  seulement  que  ce  passaee  de  couvrer  les  ouvrages  d'Héraciiie,pui5> 

Laêrce  ne  nous  apprend  autre  cDose,  que  ce  fut  lui  qui  en  procara  la  lec- 

si  ce  n'est  que  l'on  a  cru  que  Socrate  ture  à  Socrate  \  mais  if  ne  dit  rien  de 

aidait  Euripide  à  faire  des  tragédies  ,  cette  >grande  assiduité  au  temple  de 

et  qu'après  la  condamnation  d'Anaxa-  Diane.  Voyons  les  paroles  de  Tatien 

goras  ,  il  devint  disciple    d'Arche-  (3i):OvT'fli?f^«iiifjo-au/ruxaT«tx^u4at?'rx 


Socrate  qu'il  faut  entendre  qu'après  ^ao-iv  BùftmiS)tv  <rov  *rfAy»J^woi  sa- 
la condamnation  d'Anaxagoras,  il  fut  Tiovr0t,icflù  «LvA^iv^onovreb  ^«t  fefâ/c*c 
entendre  Archélaiis.  Cette  faute  d'An-  Kctnr*  oxiyof  vu  'H^ax^fiTov  aitôvoç  o^w 
dré  Schottus  est  compliquée  de  plu-  Jki«c  vtLf^UmMydn,  Neque  hoc  in  eo 
sieurs  autres.  Il  n*a  point  su  qu'Euri-  laudawerim  qubd  carmina  sua  infa- 
pide  ,  voyant  le  péril  d'Anaxagoras ,  no  Dianœ  occultavit  (3a)  ,  ut  oUm 
auitta  la  philosopnie ,  et  s'attacna  au  veluti permysterium ederentur.  JVam 
âiéâtre  et  non  pas  au  philosophe  So-  quitus  ista  curœ  sunt  JEuripidem 
crate.  11  n'a  point  su  qu'Euripide  n'a-  poëtam  tragicum  œdem  Dianœ  fre- 
vait  alors  que  dix^huit  ans:  jugez  si  quentdsse  ,  et  paulatim  tenebras  û- 
Socrate  beaucoup  plus  jeune  quxuri*  tasIleracliUretegendomemoriœpror- 
pide  pouvait  être  le  plus  habite  pro-  sus  infixisse produnt.  J'ajoule  ce  qoe 
iesseur  de  ce  temps-la.  Ce  n'est  point  plusieurs  ont   observé    (  33  )  ,    c  est 

1..:    — :.  n.«*-^    _..: .-,:^»..  j__-  qu'Euripide  fit  souvent  paraître  daiu 

es  tragédies  qu'il  suivait  les  opinioiu 

^-_, -  -^ -i'Anaxagoras  ,  son  maître.  J*ai   déjà 

très  :  ils   ont  cru  qu'Euripide  avait  dit  qu'il  fut  nommé  le  Philosophe  in. 

été  le  disciple  de  Socrate.  théâtre  :  Origéne ,  Clément  d'AlexaD- 

(E)  Ses  ouvrages  témoignent  tout  drie  (34)  et  Eusèbe  (35)   le  témoi- 

le  contraire.  ]  Ils  sont  pleins  d'apho"  gnent  :  Vitruvc  ,  que  je  devais  nora- 

rismes  de  morale ,  comme  on  l'a  dit  mer  avant  eux  ,  le  dit  positivement  : 

dans  la  remarçjue  précédente.  Ils  con-  Euripides  audilor  Anoxagorce^  quem 

tiennent  aussi  plusieurs   dogmes  de  Philosophum  Athenienses  scenîcum 

physique.   Voyez  Diodore  de  Sicile  a/7/7e//â(/eruiit  (36).  j[e  ne  crois  point, 

(29)  ,  qui  a  rapporté  deux  fois  le  sen-  quoique    M.   Ménage   (37)    l'assure, 

timent  de  ce  poète  sur  des  choses  qui  qu'Athénée  et  Diodore  de  Sicile  l'aient 

concernent  la  philosophie  naturelle,  aussi  témoigné. 

Mais  rien  ne  témoigne  mieux  l'atta*  „  x  ,..    „ 

chement  d'Euripide  à  cette  science  ,  vA^l/ill^jT^^ ' '^"''  ";,   , 

,           .              f-i        j  (3 O  <>r«t.  contra  Onecos- »«*,  143.  B. 

que  la  peine  qu  il  se  donna  pour  sa-  (3a)Diog.L.ërc«piiW*d*.ce£,  iZ.JX,  mua. 

voir  les  opinions   d'Heraclite.  Ce  phi-  ^'  ^-  Mcn*8««  '*^'^  •  remarque  contre  M.  Cvper, 

que  Clément  d'AIeiandrie  n*en  a  point  pari/. 

(aS)  Clem.  Aleundr. ,  Stromat.,  lib.  Vf  pag,  (33)  Fiâf  Caaaabon.  et  Mcnag. ,  ia  Diogen. 

58 1  ,  C.  Laërl.,  lib.  IJ^  num.  lo. 

(a6)  Scbott.  Nodor.,  Ciceronianor. ,  lib,  II  ^  (34)  yoje%  la  remarque  précédente ,  citation 

cttp.  XV.  (aS). 

(37)  Admonit.  ad  Gentes ,  pag.  60,  A.  {^^)  Prvp.   ETsngel. ,  Ub,  X,   cap.  tiltimo, 

(-,»)  De   Prasparat.  Evangel. ,   lib.    V.  eap.  P^g-  5o4. 

XXX JI ,  pag.  327 ,  A.                               '     ^  (36)  Viiruv.  ,  lib.  VIII,  in  prtefai. 

(,j,)  Lib,  /,  cap.  VII  et  XXXVIII.  (S?)  la  Diogen.  Laërt. ,  Ub.  II,  num.  lo. 
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(F)  De  bons, connaisseurs le  re-    niers,  et  par  conséquent  plus  excel- 


le ,  de  Sophocle  et  d  Euripide.  Cha-  brUi  suspendit  carmina   traeicorum 

cun  de  ces  poêles  a  des  partisans  qui  poëtarum,  Sophoclis  Jci//cer  e«  Euripi- 

lui  donnent  la  première  place  :  il  y  a  dis,  commi/iw càur^rweSophoclis  ve^us . 

aussi  des  connaisseurs  qui  ne  veulent  tanquam  plus  grauiiatis  habentes  ter- 

rien  déeider.  Quintilien  semble  choi-  rampetercy  Euripidis  t^rx)  ueluti  leuio- 

sir  ce  parti  :  cependant  il  est  aise  de  resad  cœlum  tendere,  tanquam  in  ira- 

connaître  ,  qu'à  tout  prendre ,  ilxlon-  eico  scribendi    génère  Sophocles  sit 

ne  la  principauté  à  Euripide.  Voici  txïv\î>\à\ prœferendus .  IS^ec  mirum  iei- 

ce   f|u  il    dit   (  39  )  :   Longe  clarlhs  t\ir  si  VirgiJius  ait ,                            - 

(  quam   ^schylus  )  illustrauerunt  hoc  Sol.  Sophoebeo  taa  camina  digna  oothurno . 

opus    Sophocles    atque    Euripides  :  hoc  est  gra^i  et  e:rcocto ,  plus  habenle 

quorum  in  disparidicendi^uiuter  su  rnedullœ   quàm    corticis,    gramatis 

poetamelior,  inter  plunmos  quœn-  ^^hm  leuitatis  (4i).  M.  Barnfsa  cher- 

tur.   Idque    ego  sane  ,   quoniam  ad    Jhé  cela  inutilement  dans  Lucien  (49). 

prœsentem   matenam  niKU  j^ertmet,  et,  qudi  qu'il  en  soit,  il  prétend  qi'on 


que  ^s    et  in    sermone  (  quod  ipsum  Homère  (43)  touchant  la  destinée  d^A- 

reprehendunt ,  qmbus  grauitas  et  co-  ^^ille  ,  et  la  destinée  d'Hector ,  mises 

thurnus   et  sonus  Sophoclis   uidelur  j^^,  „„^  balance  de  Jupiter     Celle 

esse  suhhmior)  magis  accéda  oratp-  d'Achille,  comme   supérieure,  tendit 

nogenen;   et  sententus  densus  ;  et  yers  le  ciel  ;  celle  d'Hector  tendit  vers 

inusquœasapientibustraduasunt,  ,3  ^^^^^  j^,;  conjecture  est  qu'on  a 

pêne  ipsis  par-,  et  in  dicendo  ac  res-  _ _•     t  „^:^„    „,^„d    a-:  »      l    ^    /r/v 

'^     j  '^  j    *       -j-r  ^  .  y.  pris  Lucien   pour  Aristophane  (ââ). 

pondendo  ,   cudibet   eorum  qui  jue'  h-i^^^   A«;f««Lo«-   /z<:^  ^    .        ^"f^/- 

In  affectihus  ueri,  Àm  omnibus  mi-  Zl^r^tJ^Â^    "    i*""  ^T  ""^ 

«..    •*:,       ..._..        ^.  oatance  un  vers  d  c.unpide  contre  un 

rus    tum  in  us  qui  mneratione  con-  ,,„  d'Eschyle,  trouva  toniouA  que 

stant  facUe prœcipuus.  Muncet  ad-  ^^^  d'Eschyle  pe.a  daNantlgeOnl 

mtratus  maxime  est   (utsœpèusta-  est  certain  qie  le  but  d'Aristophane 

tur)et  secutus.quamquamuz  opère  ^^  cette   pièce,  est  de   faire  voir 

diverse  ,  Menander.  M.  Barnes  a  re-  „„.  i.  „^„„;„     '  _        t..  f         ..; 

cueilli  (4o)  plusieurs  éloges  qui   les  ?""  ■     "^T  *,  .A  "^pP'.T  '"  P."*'*» 

*•*  '  lJiu».<;uia  ^    g  a  ^        ç.  tragjuiies  était  dû  a  Eschyle  .  et  e  se- 

plus  savans   hommes    de  rantiqiule  «_  J!i  i  c„„u„i.  r'..t  .    J  "=  «^^'^  »<= 

ont  donnés  à  Euripide.  ConsuUe?-le  .  ':^^^!^^^,?,T,TX^^^^'> 

vous  verrez  que  si  ce  poète  n  a  pas  tr\  r          it  1       ,             »»"ca. 

égalé  Sophocle    dans  la   majesté   et        W  Les  syllabes  de  son  nom  ne 

dans  la  grandeur  ,  il  a  compensé  cela  {'?"''?' ^f  *  :  j  entrer  dans  les  uers  la-^ 

par  tant   d'autres  perfections,  qu'il    «'«fl^I'*""**"' ^^.    "?.: ''ÎR?"*^^"*  ^ 
peut  aspirer  au  premier  rang.  Nous    «éroalde,  qui  avait  medit  d'Euripide, 

Terrons   bientôt  que  c'est  suivant  les    **  *^**^  ^^^''^  «"*''^s  observaftons  de 

conclusions  d'un  oracle.  Les  partisans       (4')^^"-  Baptist* Pïot, Asnotat.  posterîor., 

de  Sophocle  se  glorifient  du  jugement    jtf'  ^3  ,«  tk^'''"'  «"T*"  '  "^^'*'  ^""P'" 

j„    1  *^   •             -1®    1"        A         y'i  °             ,  ain,pag  ig.  Thomas  StanleiQs,  Commenr. ,  in 

de  Lucien  :   ils   disent  qu  il  a  pesé  jE*cbyl.,  p,o  no»,  et  Liiius  Gyraid,Poëu 

dans  une  balance  les  vers  de  Sophocle  H»**-  •  dialog.  Vil^  sont  aussi  cites  par  Barnei, 

et  ceux  d'Euripide  ,  et  qu'il  a  trouvé  ^  '"'""'• 
les  premiers  plus  pesans  que  les  der- 


(38)  Dans  PmrticU  J'E«cktls,  remar- 
f»e  iK)  pag.  368. 

fBg)  Inttit.  Orator. ,  Uh.  X,  cap.  /,  png,  m. 
*>° ,  469- 

(4o)  tn  Yita  Enripidifl  ,  ntim.  90,  31. 


•(4a;  Je  ne  crois  pas  qw  Lucien  ait  fait  nun' 
tîon  dB  cela  M.  Drelinoourt  tn^a  écrit  qu*on 
peut  décider  hardiment  que  Lucien  fi'0/1  a  rien 

dit. 

* 

(43)Iliad. ,  X*  f'T*  >I3.         » 

(44)  Cœliua  Rbodigin. ,  lib.  XXI F,  cap.  X, 
est  apparemment  la  source  de  la  méprise. 

(45)  In  Ranii,  ac(,  F^  se.  III. 
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celle-ci  (4Q  :  Ciimque  yirgiUus  So-  JVec  absonum prorsîis  erit  in  hâc  eorf 

phoclem  nominawitjhocnempeuersUi  troyersid  Pytfaii    AjpoUiDis   judicium 

SoU  SopboclKo  loa  carmioa  disna  cothuno,  audire  ,  qui  Charephonti  trofficopoé- 

non  idebfacium  reor  quod  eum  Eu-  ^  <^«  aiwco  5mo  Socrate  con*uUnh 

ripidi  anuponere  wolueHt,sed  quia  id  ^^  oraculum  tradUur  dédisse  (49,.  : 

nomen  heroico  métro  meliiis  convenir  2o^o(  2o^o»x«(,  av^mTê^ie  y  Ijùfni- 

ret.  Cui  et  simiU  est  Properlianum  À;, 

Ulud  ad  Zynceum  poé'tam ,  'Av/p»v  ^*  «Itavtoiv  Z«»^«mf  vt^ 

D«ti.Be«t£ich7lcocompoBere>erbacotharao.  tato;. 


composUum  fuisse  scimus ,  ut  cujus  Le  Giraldi  s'est  étonne  que  la  prêtres» 

fabulas  in  certamen  correctas  déferre  de  Delphes  se  soit  servie  de  nambe 

posterioribus poëtis permiserint Jtthe-  dans  cette  réponse,   et  non  pas  de 

nienses  ;  sed  quba  ab  ejus   nomine  rhexamètre ,  selon  la  coutume  (So).  fl 

deductum  nomen  versu  rectè  clau'  fallait  bien  qu'elle  déroeeât  â  la  coo- 

deretur.  An  cùm  horatius  de  Ro»  tume ,  pui8(|ue  la  nécessité  n'a  point 

mano  populo  sic  inquit  ;  de  loi  :  Euripide  et  Socrate  sont  dem 

Senu  «aim  Gr«cis  >dmOTil  hmlna  chârtû  ,        «OUÏS   tOUt-à-fait  mal  propres  SU  THÏ 

Et  poct  Punies  belia  «{oietM  quarere  cnpii,  héroïque  ,  les  muses  en  corps  ne  saih 

Quid  Sophocle.,  q«id  ThMpi.  et  m^)ns  raient  les  y  ployer.  iVcc  m*>«W  dehyà 

«iU«  ferrent  (  J,  yj^^^^j  Giraldus  (*)  Pythiam  Saterdù- 

an  idcirco  EuHpidem  non  noininawit ,  tem  ïambidb/aiR  trimetro  nespondàsc, 

quod  uel  Thespi  eum   pel  Mschylo  ciun  heroïco  solita  esset  oraculà  rtd^ 

auxerit  postponendum  ?  hoc  ne  ipse  dere  :  nomina  enim  certè  Socrates  et 

quidem  neroaldus  per  somnium  affir-  Euripides  heroïco  t*erstù  aptare  nec 

mareU  M.  Bames  adopte  cette  raison  :  ipse  potuit  Apollo  ,  nec  nuuas  ipsd 

Quod  autem  Virgilius  ,  dit- il  (47).»  (5t).  Qu'on  aille  dire  après  cela  qu'il 

tanto  elogio  Sophoclem  omet ,  Euri-  importe  peu  d'avoir  un  tel  nom  plutôt 

pidem  wero  ne  nominet  quidem ,  id  qu  un  autre  (5a).  Voilà  Euripide  qui 

non   tam   illius  judicio   tribuendum  a  eu  peut-être  ^lus  de  part  a  l'admi- 

(  ¥Mm  et  scfpè  eum,  imiuuus  est ,  ut  in  ration  de  Virgile  ,  et  à  celle  des  ao- 

i*^)  annetationÛfus  ostendimus)  quam  très  poètes  de  la  cour  d^Anguste ,  que 

legum  metricarum  necessitati ,  quan-  Sophocle  i  le  voilà  ,  dis-je  ,  dépouilië 

doquidem ,  ut  supra  diximus  ,  Euripi-  de  cet  avantage  ,   parce  qu'ils  n'ont 

des  apud  Latinos ,  ut  et  apud  Graeoos  pu  faire  entrer  son  nona  dans  leun 

sit  wox  miniis  apta  versui  heroïco.  Le  hexamètres  ,  et  qu'à  cause   de  cette 

dieu  même  de  la  poésie  ,  l'Apollon  impossibilité  il  a  fallu  immortaliser 

de  Delphes,  fut  contraint  de  céder  à  son  préjudice  ceux  qu'on  croyait  au- 

aux  lois  de  la  quantité  :  il  ne  trouva  dessous  de  lui  :  mais  les  lois  de  la  pro- 

poinl  d'antre  expédient  que  de  renon-  sodie  parlaient  pour  eux.  Voilà  un  de 

cer  aux  vers  hexamètres ,  et  de  répon-  ces  combats  de  la  raison  et  de  la  rime, 

dre  en  vers  ïambiques ,  auand  il  fal-  dont  M.  Despréaux  a  si   bien  parlé 

lut  nommer  Euripide  :  de  sorte  que  (53).  Horace ,  ayant  à   nommer  une 
s'il  n'eût  su  faire  aue  des  hexamètces, 

il  aurait  (allu  qu  il  eût  supprimé  la  (49)  Snidu,  in  voce  So^oc. 

sentence  définitive  qui  régla  les  rangs  (/*») ^-  Bames,  pag.  90,  renmr^ae^M  c»tu 

..ii      .        ^    **_  //(f\      pr€m$te   nr  répondait  pa*   t^ujour*    en  ters 

entre  trots  illustres  personnages  (48).   'hexamètres  :  QÎinimî»  Wiitur  viV  doeto.  q«Ki 

pntet   Pjthiam    non  ni*i  heroïcis  uli   BoUum, 

(46)  Franc.  Floridos  Sebinus ,  Lectionom  sub-  nai^  ut  c«tera  taceam  exiat  etiamnam  «psi 
cisivar<  Ub.  Il,  cap.  XIII ^  apud  Barnea. ,  in  Pausaniam  oraculum  Dfhthicum  ïambico  mctro 
ViU  Eorip.  ,  pag.  17.  ab  ip^S   Pjtbift  datum  Tuidi  Messento.  Il  met 

l*n  lia  Qnintil. ,  Institut.  Oratoriar.  lib.  X,  «"  mar^*» ,  Quare  Jnton,  van  Dalen  baoc  er»- 

|.flp,  /,  rem  ct-rat  cnm  aliia. 

(•»)'  II  ,  epiat.  I ,  vs,  i6c.  (*)  Poét   Hislor. ,  dialog.  VIT,  folio  371. 

(47)  In  Vitâ  Enripidia,  pag.  ig.  (5»)  Baraet.,  in  Vitâ  Eorip  ,  pag.  »o. 

(•3;  Hecub  ,  v*.  gga.  Oreit.,  W#  ll34.  Ph«-  (5a)  Tor*»  l'arucle  Baliac  ,  (  Jea^-Loaif 
nÎM.,  4"'  18,  etc.  Gnes  èm)  remarque  vA)  toms  fil,  pof.  6S. 

(48)  Bamei. ,  pag.  20..  (53)  Ton?  ffi  11*.  satire.  loignetrjr  c€Ua  exc/<- 
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etite  .ville  dltalie ,  ne  le  put  faire  ^    marque  bien  éclatante  de  leur  estime 
^'^    i-iî-^  t-  1     -Èf»  pour  Euripide.  Un  bâtiment  caùnien, 

poursuivi  par  des  pirates ,  tâchait  de 
se  sauver  dans  aueique  port  de  Sicile, 
et  ne  put  en  oDtenir  la  permission , 
qu*aprés  qu^on  eut  sa  qu^il  y  avait  des 
personnes  sur  ce  bâtiment,  quisa  valent 
aes  vers  d'Euripide  (57).  Il  ne  faut 
Quelquefois  c'est  un  bonheur  d^avoir  pa*  oobHer  qu  on  leur  demanda  s'ils 
în  nom  intraitable  par  rapport  aux    en  savaient.  Celte  seule  question  si- 


l  fut,  obligé  de  la  désigner  par  cer- 
lin  es  propriétés  :  elle  s'appelait  Equo- 
iitium,  ce  mot  ne  pouvait  être  placé 
ans  un  hexamètre. 

ÇuatUiOrhine  rapimuryigenti  et  mUUa  rhedis 
Jffaruuri  oppiduio ,  qttod  versu  âieere  non  est^ 
Signû  fterfaeile  est(S^) 


^ispoétiques  (55). 

(EC)  Ses  t^ers  rendirent  un  ti^S' 
Tctnd  service  aux  soldats  athéniens , 
fans  la  Sicile."]  L'armée  des  Athé- 
liens ,  commandée  par  Nicias ,  éprou- 
a  dans  la  Sicile  tout  ce  que  la  mau- 
aise  fortune  peut  faire  sentir  de  plus 
uneste.  Les  vainqueurs  abusèrent  de 
eur  avantage  avec  la  dernière  cruau- 
é  :  mais  quelaue  durement  qu'ils  trai- 
assent  les  soldats  athéniens ,  ils  firent 
;ent  honnêtetés  à  tous  ceux  qui  leur 
touvaient  réciter  des  vers  d'Euripide. 
Plusieurs,  qui  après  s'être  sauvés  de 
a  bataille  ne  savaient  que  devenir,  et 
erraient  de  lieu  en  lieu ,  trouvèrent 
une  ressource  en  chantant  les  vers  de 
3e  poè'te.  Ils  gagnèrent  leur  vie  à  cela  : 
DQ  leur  donnait  et  à  manger  et  à  boi- 
re,  eu  récompense  de  ces  chansons. 

To<r«    VQ&rf    ^Aoi     rSi     ffwdlvTCVV     ùtKASi 

xo^povMs,  Kàù  JinytMâu  tùÙç  /mi  ,  oti 
rSw  fxfivov  ^ùinfM/rmy  huifAiniro ,  voùç 

/*      OTI    ^TKAfdfÂtlOt    fAVTA    TMV     f^-ÂX^'t   , 

ia-oLivêç.  Plures  autem  tune  comme- 


gnifie  plus  que  je  ne  saurais  exprimer. 
Rapportons  un  passage  de  M.  le  Fèvre 
(58).  a  Euripide  devait  être  touchf^ 
»  d'un  sentiment  de  gloire  bien  doux, 
D  quand  il  voyait  chaque  jour  quel- 
»  queS'Uns  de  ces  misérables ,  qui  le 
»  venaient  remercier  comme  leur  li- 
»  bérateur ,  et  lui  dire  que  ses  vers 
»  avaient  cnangé  leur  mauvais  destin» 
»  et  leur  avaient  plus  servi  que  s'ils 
»  eussent  eu  un  passe-port  signé  de  la 
»  main  des  cinq  éphores,  et  des  deux 
»  rois  de  Lacédémone  {5g)]  C'était 
»  donc  un  grand  et  glorieux  poè'te 

ân'Euripide  ;  mais  que  dirons-nous 
es  Siciliens  de  ce  temps-là?  n'é» 
tait-ce  pas  d'honnêtes  gens?  Le  mal 
est  qu'un  si  bel  exemple  n'a  point 
»  eu  de  suite ,  et  qu'aujourd'hui  telles 
»  histoires  ne  passeraient  en  France 
»  et  en  Espagne  que  pour  des  contes 
»  de  la  vieille  Grèce ,  que  Ton  a  ton- 
»  jours  appelée  mensongère.  » 

(I)  Ses  pièces  remportèrent  le  prix 
assez  rarement,  "]  De  soixante-quinze 
tragédies  qu'il  avait  faites,  il  n'y  en  eut 
que  cinq  qui  le  remportassent.  C'est 
Varron  qui  dit  cela.  Euripidem  quo^ 


» 


» 


» 


morant ,  qui  sospites  domum  reuersi  que  M,   Varro  ait  cum  quinqu^  et 

sunt  y  Euripidem  bénigne  salutauisse,  septuaginta  tragoedias  scripserit,  in 

ac  prasdicdsse  alios  fuisse  se  manu"  quinque  soHs  uicisse^  cum  eum  sof' 

missos,  quàd  quœ  ipsii^  carmina  te-  pè  uincerent  aliqui  poëtœ  ignatfissimi 

nuerant  memorid ,  iîlos  ea  docuissent,  (6b).  Ceux  qui  vainquaient  Euripide 

alios  palantes  post  pugnam  fuisse  ci-  étaient  la  plupart  du  temps  des  poè- 

bo  etpotu  adjutos ,  quumuersMU  illius  tes  à  la  douzaine,  comme  Varron  le 

canerent  (5o).  Ce  fut  sans  doute  un  remarque.  Il  ne  s'en  faut  pas  étonner  : 

très-grand  plaisir  à  Euripide ,  que  de  car  alors  la  cabale  (61),  encore  plus 

voir  venir  chez  lui  plusieurs  de  ces  peut-être  que  présentement ,  décidait 

Il 1.„  ^_»__î I —  3„  gQ,,j  ^çg  pièces;  et  il  n'y  avait 

point  de  mauvaises  voies  que   l'on 


malheureux,  pour  lui  témoigner  leur 
reconnaissance  de  ce  que  se%  vers 
leur  avaient  sauvé  la  vie  et  la  liberté. 
Les  Siciliens   donnèrent   une    autre 

maiion  de  MM.  de  FoH'Rojral,  Combrân  b  rime 
a-t-eUe  engagé  de  geni  ii  mentir  f  ^rf  dépenser^ 
III*.  pan. ,  chap.  X/X,  pag,  m.  366. 

(54)  Horat.,  lat.  V,  lih.  /,  »/.  86. 

(55)  Vi^em  tome  III^  pag,  60  ,  laJSn  de  la 
remarque  (C)  de  Varticle  Balbibbxs. 

ifiS)  Plat.,  in  Nieie,  sitb/inemj  pag.  541 1  C* 


(£7)  Idem ,  ibidem, 
(58)  Vie  dcf  Poètes  grecs,  pag,  96. 
(Sg)  GyUppus ,  général  de»  Laeédimmùem^ 
avait  baUu  les  athéniens  en  SicUe. 

(60)  Anlu  GeUiui,  l^b,  XVtl^cap,  IV, 

(61)  Menanderà  Philemene  ne^uaquam  pari 
teriptore  in  eerlaminibus  comatdianun  ambitu , 
graUdqne  et  factUmibus  tmpenwnero  vinçebU' 
fur. 
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n'employât  pour  gagner  la  voix  des  à  s'exclare  Fan  Tautre  de  la  sapério' 
îages..Voyezrindi§Dationd^Élien  (6a)  rite,  s'enir^estiment  intérieurement 
sur  ce  qu  un  certain  Xénoclés ,  poète  .  plus  quHls  ne  voudraient ,  mais  ils 
de  nul  mérite,  fut  }iréféré  à  Euripide ,  ne  s'entr'aiment  pas.  L'un  d'eux  vient- 
dans  un  combat  de  Quatre  pièces  con-  il  à  mourir  ?  le  survivant  sera  le  prê- 
tre quatre  pièces,  lorsqu'on  célébra  mier  à  lui  jeter  de  l'eau  bénite.  Il  le 
la  80*.  olympiade.  On  pourrait  s'ima-  loue  alors  et  Tbonore  d'assez  bon 
giner  qu  il  y  a  deux  fautes  dans  les  cœui  :  il  est  déjivré  des  épines  de  la 
paroles  de  Varron i  car  il  y  a  des  au-  concurrence,  et  il  rend  justice  de 
teurs  qui  disent  qu'Euripide  composa  bonne  grâce  au  mérite  du  défunt , 
quatre-vingt-douze  tragédies,  et  qu'il  parce  qu'il  a  le  plaisir  de  ne' le  plus 
vainquit  quinze  fois  (63).  M.  Barnes  craindre.  Ajoutez  à  cela  qu'il  se  fe- 
a  fourni  le  titre  de  quatre-vingt-qua-  rait  un  grand  toi*t  auprès  du  public  ; 
tre  pièces  de  cet  auteur.  Voila  donc  s'il  ne  s'intéressait  pas  a  la  perte 
Varrqn  convaincu  de  fausseté  sur  l'un  qu'on  vient  de  faire  :  il  montrerait 
de  ces  deux  articles.  Quant  à  l'autre  ,    trop  sa  Jalousie. 

il  y  a  des  critiques  qui  Usent  guindé-  (L)  On  lui  affecta  le  titre  «Tenne- 
cim  au  lieu  de  quinque  dans  Aulu-  mi  des  femmes?]  Suidas,  et  Moscho- 
Gelle  (64)  :  leur  raison  est  que  les  au-  pulus  assurent  qu'on  le  lui  donna,  à 
teurs  grecs  témoignent  qu'Euripide  cause  de  son  naturel  austère  et  indif- 
gagna  quinze  fois  le  prix.  Cette  raison  férent  (68).  Il  ne  riait  point,  et  oe  se 
est  faible  ,  puisque  Suidas  et  Moscho-  souciait  point  des  plaisirs  que  l'on 
pulus,  qui  sont  Grecs,  ne  parlent  que  peut  prendre  avec  une  femme.  Voilà 
de  cinq  victoiivs.  Leur  autorité  vaut  donc  l'origine  de  cette  épitbéte.  Si 
bien  autant  que  celle  de  Thomas  Ma-  dans  la  suite  on  le  vit  pousser  cent 
gister,auien  compte  quinze.  lieux  communs  contre  les  femmes, 

(R)  Il  y  eut  de  l'inimitié  entre  lui    dans  ses  tragédies,   et  se  plaire  à  dé- 

et  le  grand  Sophocle.  ]  Il  était  près-    couvrir  aigrement  les  mauvaises  qna* 

que  impossible  que  deux  si  excellens    lités  de  quelques-unes  »  sous  des  des- 

poé'tes  ,   qui    aspiraient  à  la    même    criptions  générales ,  cela   ne  fit  que 

gloire,  s'aimassent.  Athénée  rapporte,    confirmer  la  possession  de  ce  titre  ; 

sur  leur  c^uerelle,  je  ne  sais  quelles    et  il  ne  faut  point  douter  qu'à  cause 

particularités  qui  ne  leur  font  point    que  son  étoile  l'engagea  à  un  fâcheux 

d'honneur  (65).  Si  Euripide  a  écrit    mariage ,  cette  raison  personnelle  et 

les  lettres  qu'on  lui  attribue  ,  il  faut    domestique  n'hait  nourn  sa  mauvaise 

qu'il  ait  vécu  avec  Sophocle  dans  une    humeur  ,  et  ne  lui  ait  fourni  des  pen- 

très-bonne    intelligence.    M.    Barnes    sées  médisantes.  MuUeresJerè  omnes 

(66) ,  qui  donne  ces  lettres  à  Euripide,    in  majorent  modum  exosusfuisse  di" 

prétend  que  ces  deux  poètes  furent    citur ,  «iVe  quod  natura  abhorruit  a 

mal  ensemble  assez  long-temps,  mais    mulierum  cœtu ,  sivequbdduas  simul 

qu'enfin    ils     devinrent  bons    amis,    uxores  habuerat,  quùm  id  décréta  ab 

Sophocle  marqua  une  grande  estime    ^theniensibus  facto  jus  esset  ;  qua- 

pour  Euripide,   quand  il  apprit   la    rummatrimoniipert€edebat{6g).M9L\B 

nouvelle  de  sa  mort.  Il  faisait  jouer    d'ailleurs  il  n'y  a  rien  de  plus  faux 

une  tragédie,  et  il  y  parut  en  habit    que  de  soutenir,  qu'ayant  quitté  sa 

de  deuil ,  et  fit  ôter  leurs  couronnes  à    patrie  à  cause  du  déshonneur  dont  ses 

ses  acteurs  (67).   C'est  dans  le  fond    deux  femmes  l'avaient  couvert  ,    il 

une  preuve  très-éqîiivoque  d'amitié  et   conçut  une  haine  générale  contre  le 

de  regret.  Deux  grands  hommes  qui    sexe^,  et  se  mit  à  les  satiriser  toutes 

aspirent  à  la  même  gloire,  c'est-à-dire,    pour  la  faute  de  quelques-unes.    Ou 

//•  N  »i-       V     ti- .    f ..  rr         ,^,,,    réfute  cela  sans  réplique  en  montrant 

(6a)  iEhan. ,  V«r.  Hiit. ,  hb.  11^  eap.  VIII.  '^    ^                         »•—• 

(63)  Thom.  Magister /e  iJit  m  ViiC  Eoripidw.  //»,  —      a         ^     ^»      '    ^k     »            ». 

m  Isaacus  Casuabànas  in  Ag.lUo  pn,^«,«-  J^^  iXt/Sf^^OÇ  ^  TO  ttihî  y  ,  juu  «^tl- 

^utlegitqutndecim^  ^uoniam  Grmei,   in^iui,  ^»C  iteu  ^tuymtctç  O'UiWffiûLÇ ,  oBêf  «cù 

teripiores  testantur  Euripidem  liitcLf  HKua'Ai  fMO^yoynç  ii^létaén,  Suhtristii  aolem  er»t  et 

irtVTtKAUêKA,   Banif». ,  pag.  a6.  ''?"'  ™'"'»V*  ^«<*'»»» .  »ec  coïtiu  appcteUl ,  «n- 

rfiS^  Ail,M      1;/.    XTïïF    «>«•  #UX  "*  '*  maliertinn  o»or  vocaUatnr.  roTM  les  vrw 

(60)  In  Vitâ  Eunpid.,  pag,  27.  j„  jj^e.  /,>„.  '^  "^ 

(67)  Thom.  Magiaier,  in  Vili  Eiripid.  (^)  Auliu  Gellim ,  lih.  JCr,  0^.  XX 
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^il  ne  quitta  sa  patrie  que  peu  d*an-  liari  sibi  cat^illandi  charactere  usum , 

«s  avant  sa   mort,  et  après  que  le  et  quasi  gemosuoobsecundatum.Dàm 

éâtre  d'Athènes  avait  retenti  cent  enim  Euripidem  a  mulieribus   con^ 

cent    fois  de  ses  invectives  contre  demnatumfingit,   quod  de  iis  malè 

i  femmes.     Hdc   ignominid  motus  esset  in  suis  tragœaiis  locutus ,  mut- 

iripides    in    Macedoniam  se  contu-  to  plura  istius  sexûs  flagitia  in  unicd 

ise    dicitwLT  ,    et  perpétua  in  omne  illa  comœdid  profert ,  quam  in  omm." 

^nus    mitUeres  oaio  exarsisse,  sua-  bus  5uè5  tragœdiis  Euripides  unquani 

im  nimirUm   uxorum  adulterarum  memorauerit  ,  atque  ita   Euripidem 

"atid.    Sed  pace  Grammaticastico^  accusando  absoluit  ,    mulierea   t/ero 

im  liceat  dicere,  quod  et  probatU"  laudando  excusandoque  maxime  de- 

is-  sum  y  aliudhuic  nomini  originem  nigrat  (73).  Mais  voulez-vous  voir  un 

t  causant  dari,  Euripides  enim   non  homme  qui,  en  trois  mots,  dit  plus  de 

todo  quia  tôt  scelestas  mulieres  ,  tôt  mal  du  beau  sexe  qu'Euripide  dans 

eneficas  ,  tôt  adultéras ,  et  uiricidas  cinquante  tragédies  ?  consioërez  cette 

e  incestas  in    scenam  induxerit ,  vc  réponse  de  Sophocle.  On  lui  demanda 

km.  etiam  quod  tôt  aculeatis  omnem  un  jour  pourquoi  les  femmes  quHl  in* 

Uum  sexum  confoderet  sententiis  ,  troduisait  sur  le  théâtre  étaient  de 

pud  f/eteres  Mia-ayôinç  audiebat bonnes  et   d'honnêtes    femmes,   au 

t  plures  certè,si  non  omnes ,' illius  lieu  que  celles  d'Euripide  étaient  très- 

ra^œdiœ   in  quibus  tantoperè  mw-  méchantes  :  Euripide ,  répondit-il , 

vtres  perstringit ,  actœ  erant  ante-  les  représente  comme  elles  sortt ,   et 

*uani  ad  iter  in  Macedoniam  animum  moi  comme  elles  devraient  être.  Fer^ 

ipplicaret{jj6) .  11  faut  bien  se  souve-  tur  Sopkocles  nonnihU  de  kdc  quœs' 

lir  que  si    Eartpide  a  introduit  sur  tione  haud  miniis  in  fœntinas  aculea- 

.a   scène   quelques   femmes  très-mé-  tum  stritixisse  ;  interrogatus    enim, 

::hantes,   il   y   a  introduit  aussi  des  quandoquidem    Euripiaîs    personas 

héroïnes ,    0t  qu'il  a  parlé  honorable-  mulieres  malce  essent  ,  cur  ipsius  è 

ment  du  sexe  en  plusieurs  rencontres  j  contra  forent  bonœ  ,  hùtlt /xh   t^n 

mais  cela   n'a   point  effacé   la   note  ^oic7v  uaç  /liî*,  EùftTtt^ç  ^  oW  «i^yv. 

qu'il  avait  déjà  encourue  ;  le  souve-  (73).  Notez  qn'Aristote  rapporte  gé- 

nir  des  offenses  étouffe  celui  des  bien-  néralement  ,  et  sans  distinction  de 

faits.  Disons-le  en  latin  après  M.  Bar-  sexes  ,  que  Sophocle  disait ,  je  re» 

nés  :  Quanquam  idem ,  cum  resfer-  présente  les  personnes  telles  qu'il  faut 

ret  haud  minîis  honorijicis  fœminas  qu* elles  soient ,  et  Euripide  les  rc 

testimoniis  omauerit ,  plurimas   he-  présente  telles  qu'elles  sont  {"j/^). 

roïnas  ob   uirtutem   eximias  fabulis       (M) Il  se  maria  néanmoins. "] 

suis  '  •  -       »  -       .      *•  ^ 

mus 

nostris 

poetœ 

dent  paucœ    offensiunculœ  ,    quam  afin  de  mettre  à  couvert  sa  chasteté. 

multa  bénéficia  (71).  Souvenons-nous  Ut  castitati  quam  unicè  colebat  me- 

aussi  qu'Aristophane,  en  faisant  sem-  liîis  consuleret  (7^}.  La^ femme  qu'il 

blant  de  prendre  parti  pour  le  beau  épousa  se  nommait  Chœrine  (78} ,  il 

sexe  contre  Euripide ,   a  plus  outra-  en  eut  trois  fils.  Après  qu'il  l'eut  ré- 

gë  les  femmes    qu'Euripide  ne  l*a-  pudiée ,  il  en  épousa  une  autre  dont 

vait  fait.  Je  parle  de  la  comédie  où  je  ne  sais  pas  le  nom.  Celui  qui  a  fait 

Aristophane  suppose  que  les  femmes  V Index  des  matières  dans  l'Athénée 

intentèrent  un    procès  à   Euripide,  de  Dalechamp  ,  dit  qu'Euripide  per- 

Fatendum  est  in  Thesmophoriazusis 

nontam  Euripidem  adt^rsùs  quem  (7>)  »•««.,  ^^.4. 

drama    illud    instUutum    putatur  ,      %^t:j::i  Zu  ,  cap.  XXF, ,.,.  .: 

quam  totum  fœmineum  genus  hune    Si9^  E. 

comicum  perstringere  vmeri ,  pecw      ^^S)  ^tùyai  rets  o^ioutiaç  ,  ^ui  congres^ 

t^^.  •  tus  fugiebat.  Snidâf  ,  in  Eùftirlhç. 

(70J  Rames.,  nair.  10.  ,\.^^       .  .    ,        j    o  * 

V  )  WTroad.,  cf.  r>5i ,  et  MenaliP..  vs.S&t        ;    ( -a  •-.  v-.â  i?_  •  «j  / 

Protesil.Bm,  i-,.  5,  etc.  1»  •  H»        (,,)  Barnet. ,  m  ViU  Enr,p,d.,  pag,  ^. 

(7  0  Ibidem,  (78)  SaidM ,  in  Ew/>l9ridj|Ç, 
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dit  en  un  même  jour  sa  femme ,  deui.  grande  considération ,  qae  ce  ç|iie  fil 

fils  et  une  fîlle,  et  nous  renvoie.à  la  Arcbëlaiis  contre  un  homme  qui  avait 

pagR  60,  où,  Ton  ne  trouve  rien  de  choqué  Euripide  ?  Cet  homme  avait 

semblable  \  mais  on  trouve  à  la  page  nom  Décamnichus  :  il  offensa  an  joar 

61 ,  quToVipide  allant  à  Icare,  fit  une  ce  poète  ,  en  le  traitant  de  panais.  Le 

épigramme  sur  le  désastre  qui  ëtait  poète  ne  demeura  point  sans   repar- 

avenu  chez  un  paysan.  Une  femme  y  tie,  et  donna  à  ce  défaat  de  son  ha- 

était  morte  avec  deux  fils  et  une  fille,  leine  une  cause    glorieuse,  je   Teux 

Îour  avoir  mangé  des  champignons,  dire  la  fidélité  avec  laquelle  il  avait 

ueez  à  quoi  Ton  s^expose  quand  on  gardé  des  secrets  qu'on  lui  avait  cou- 

iyttATta-eun,  Eur 

de  la  chasteté  dTuripide.  Il  assure  que  ripides  quUm  oris  grat^eolentia  illi  à 

ce  poète  aimait  fort  les  femmes  ^79} ,  quodam  ohjiceretur  ,    multa  enim  , 

et   que    Sophocle  entendant   dire  à  aixit,    sécréta  in  eo  contpMUruerunt 

quelqu'un  qu'Euripide  les  haïssait  fu-  (84)>  Archélaiis,  ne  le  trouvant  pas  as- 

rieusement  :   dans  les  tragédies ,  ré-  sez  ven^é  par  cette  réponse  «lui  livra 

pondit-il, /en, tom^  <^'accor</;  mais  Décamnichus,  afin   que  Foâense  fftt 

au  lit  il   les   aime   passionnément,  expiée  par  de  bons  coaps  d*étrivière, 

U^fUfAHÇ "    - —    " ^*-.-..i  — »ir J *  J. 

fjuonyuinç  Wh  Eù^tTrii^ç^,  hy^ 

y»Stauçyî^*t  Q  2o^oxx»c  ivtty  h-^t  t^  témoignage d'Aristote,  car  voici com- 

»?uyn  ^txoyùinç,  Hieronymus  in  nisto-  me  il  parle  :  TSfc  'A^;|^«xctov  J^*î;ridin«c 

ricis  commentariis  scribit ,    ckm  So'  Ai»«é^vip^oc  >iy*/Mi»i    tyivêfro  ^ofu^ûimt 

phocli    diceret    quidam    Euripidem  «ro^c  IfrAt/Ahwi  ^t^Stoç.  "Airtof   ^t  riç 

Jœminas  aversari,  eum  respondisse  y  ô^t^mc  0*^1,  «cîrov  *^iS^o»K%  fxàuçryma-àu  ^ 

in  tragœdiis  quidem  ,  at  in  cubili  esse  pi^i/^  t«  ^onitm*  ô  i^EÙMTriSinç   •;t^~ 

Ularum  amantissimum  (80  ).    Slobée  Trtuuf  «iVofToc  nriAÙrauuç  SùamStAf  rw 


il  yut  le  premier 

d'Aulu-Gelle  qui  nous  apprend  qu'Eu-  qui  excita,  et  qui  irrita  ceux  qui  tuè- 

ripide  avait  deuxfemmes  tout  a  la  fois,  rent  ce  prince.  La  cause  de  sa  colère 

C^st  le  chapitre  XX  du  XV^.  livre.'  fut  qu'Archélaiis  V avait  lii^réà  Eu- 

(N)  Archélaiis  éleua  Euripide  à  de  ripide  pour  être  fouetté;   et  la  cause 

grands  honneurs .]  Il  le  fit  premier  de  la  colère  d'Euripide  était  que  Dé- 

ministre  dVtat ,   si  nous  en   croyons  camnichus  lui  aidait  dit  quelque  cko' 

Solin.  Hic  Archélaiis  in  tantum  lit-  se  sur  l'odeur  désagréable  de  son  ha- 

terarum  miré  amator fuit,  ut  Euripi-  leine  {SS).  M»  Bames  ne  veut  point 

di  tragico  consiliorum  summam  con-  qu^on  ajoute  foi  a  Aristote  :  sa  raison 

crederet  :  cujus  suprema  non  conten-  est  qu^ Archélaiis  ne  fut  tué  que  six 

tus  prosequi  sumptufuneris ,  crines  ans   après  la   mort  d^Euripide  (86). 

tonsus  est ,  et  mœrorem  quem  animo  Cette  raison  ne  me  persuade  pas  ;  et 

conceperat  vultu publicaint  (8a).  Thô-  il  est  aisé  de  comprendre  que  la  mort 

mas  Magister  ne  s^éloigne  pas  de  ce-  du  poète  n'a  pas  dû  éteiirare  le  res- 

la ,  quoiqu'il  n'ait  rien  spécifié.  Ab  sentiment  de  Décamnichus  contre  le 

Ulo  (  Archelao  )  honestissimè  suscep"  roi.  Supposez  tant  qu'il  vous  plaira , 

tus  est ,  honorihusque  auctus  ad  sum-  encore  qu' Aristote  ne   le   dise  pas , 

nuimd^iutotem/'eFvemt  (83).  Peut-on  que  Décamnichus  fit  périr  le  pauvre 

yoir  une  marque  plus  expresse  d'une  Euripide  ,    cela  n'empêchera  point 

qu'il  ne  soit  très  -  vraisemblable  que 

(tq)  «iXovvvNC  ^  îv    **i  EuùtTriJkç  0  ♦>..., 

^o.«Trf(.  FuU  et  muUerosus  Euripides.  Alhen..  ^^  «lobi» ,  mt».  XXXIX ,  «••/.!  «ro,/..- 

lih.  XIII,  pag.  557.  Vor*»  aussi  pag.  6o3.  '''•*• 

(80)  Athen. ,  Ub.  XIÏI,  pag,  SS^.  (85)  Artitot. ,  lit.  V  de  RepubUci,  «ap,  X, 

(81)  Sermone  de  Intcmperantii.  P*^*  f*^'  3o5,  F. 

(89}  Solin.,  cap.  IX,  par.  m.  96.  (86)  Barncf.,  in  ViUi  Eorlpidis  ,  aurn»  Je, 

(8))  Thom.  Magiftor ,  in  Yiift  Earip.  subjîn. 
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a  colère    de  cet  homme   contre  le  très  endroits  (93)  il  attribue  â  Enri" 

>rince   qui  Tayait  soumis  à  ce  grand  pide  cette  pensée  :  tant  il  est  vrai  qu^il 

iflront  ,    conserva  toute  sa  force  et  était  en  possession  de  faire  servir  une 

'engagea  à    ménager  au  bout  de  six  même  historiette  à  divers  usages.  Il 

ins  les  occasions  de  vengeance  qui  se  en  faisait  présent  tantôt  à  Tun ,  tantôt 

)re'sen  tèrent^  Nous  verrons  ci-dessOus  à  Fautre  ;  il  s'en  servait  à  deux  ma^ns, 

87)  s'il  fit  4périr  Euripide.  et  y  faisait  même  des  changemens  , 

T^'oablions  pas  la  coupe  d'or  qui  fut  selon  le  besoin  (94).  Neque  enim  inw 

lonnée    a    ce  poète  par  Archélaiis  ,  sitatum  Piutarcho  easdem  res  et  sen-, 

Lvec.  un     ëloge    très-honorable.    Ce  tentias  aliquando  narrando  variare  9 

prince  ,  l'ayant  refusée  à  celui  qui  la  aliquando    diuersis    authoribus    tri" 

demandait ,  la  fit  porter  à  Euripide ,  buere  ,  non  memorid  lapsus ,  sed  ut 

et  dit  à  Tautre  :  Tu  es  propre  a  de-  in  rem  suam  quam  prœsens  omat , 

mander,  et  indigne  de  recevoir  5  mais  torqueat  (qS).  Le  docte  Schefférus  a 


KAfjtCaLj%i^    KàLi  /UN  *ÎTav.  Tu  quidem ,  hué    cette  pensée    à   Archélaiis  ;   et 

inquit ,  ad  petendum  idoneus  es  ',  non  néanmoins  dans  l'un  des  endroits  qu'il 

accipiendum  :   Ule   autem  ad  acci-  cite   (  g6  )  on  voit  qu'Euripide   pro- 

piendum  etiam  non petens  (88).  nonça  cette  sentence,  au  sujet  de  ses 

(O)    Il  ne  faut  pas  croire  légère-  baisers  d'Agathon.  Voyez  Cœlius  Rhb- 


lorsqu'- -_  , 

cour  de  Macédoine ,  et  on  lui  a  rendu    de,  ou  ce  mot  d'Euripide  est  rapporté, 
témoignage   qu'il  avait  toujours  été    L'aventure  de  ce  festin  n'est  pas  la 


à  ses  amis  ,  Euripide,  ayant  bu  plus    le  mignon  d'Archélaiis ,  et  qu'il  allait 
Hu'il  ne   fallait,  se   mit  à  baiser  le    le  trouver  de  nuit ,  lorsqu'il  fut  ren- 


lui  semblait  encore  un  objet  aimable ,    l'Aréthusien.  OÎ  «Ti  iVop»  w  oùx 

a  répondit  :  J^ar  Jupiter  Je  le  trouue    »»v ,  «xx*  «Vo  yw»*!*»»  vt/»T»p  c^ao^atr- 


queprétend  que  ce  fut  Archélaiis  qui  '»'*»  7   .                ,    .                  . 

dit  cela  afin  d'excuser  Euripide  que  ^^«  «'«^  '«o»  ^  canibus ,  sed  a  mu- 

Ton  voyait  caresser  un  homme  bien  lieribus  noctu  laceratum  fuisse  tra- 

fourni  de  barbe  (91)5  mais  dans  d'au-  dunt ,  diim  intempesiâ  nOcte  ad  Cra- 

terum  Archelcà  delicias  iret,  IVam 

(87)  Dans  la  remarque  (R)  «  ou  il  ne  se  trou- 
ve pa$  nommé  parmi  ceux  à  qui  Von  impute  la  (q3)  Idem ,  in  VitS  Alcibiadis ,  pag»  193  «  A  j 
mort  de  ce  poète.  et  m  Amatorio ,  pag.  770 ,  C 

(88)  Plnt.  ,  de  Titioso  Padore ,  pag,  53i ,  D.  M)  yojre»,   tome  /,  pag.  164 ,  la  remarque 
(8q)  DionTMua    Byiantinu»,   in  Anth^ofiS,  ÇA)  de  VariicU  Acmille,  enir«  te/  citations 

liiTln,  folio  a74.  '  («37)  et  (i38). 

(90)  JElUn. ,  Var.  Hiit. ,  Ub.  XIII,  cap.  IV,  (§5)  Barnca . ,  in  Vîtâ  Earipidis,  pag.  3o. 

(90  N4<  ui.  ÙJAy  w  yàb  uonv  to  Uù  ,  (36)  Scbefferu.,  in  iElian.,  Ub.  XIII'  cap. 

f            *.  Z^**  **•"'>  ""  ^/»([  fj^-vf^v^  •"  •  ^r  jfT  g^^g  piutarque  m  Amatorio  {c'est  la  que 

Tajv  XdbXwv   xdXXlç-OV  ,  «tXX*  xai  To  /xtTO-  ig  j^ot  est  attribué  à  Euripide),  et  in  Apophth. 

7r»/>o».  PerJovem  ,  inquit,  omninb,  non  enim  L«coii.  Ce  n'est  point  dans  les  Aocphlbegmei 

*^^  solum  formosorum  est'.pulchrum,    veriun  ée»  hteééemomenê  qu  on  trouve  cela, 

euam  autu$nnus.  Idem,  ibid.  (97)  Antiq.  L«ct.,  lib.  XXI V,  cap.  Vil. 

(9a)  PlaUrch. ,  în  Apophth.,  pag.  177 ,  A.  .  (98)  S»)Àn. ,  Yar.  HUt. ,  lib.  11^  cap,  XXI. 
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illum  et  hujusmodi  amoribus  addic  N'eussent-ils  point  dît  qn'elle»   paa^ 

tum fuisse ferunt,  Alii  uerb ,  ad  uxo-  saient  ,  ou  par  la  ville  de  Pella  ,  ou 

rem  JYicodemi  ^rethusii  '99).  Voilà  tout  auprès  ?  Et  Plutarque  aurai  f-il 

les  choses  dont  j'ai  prétenau   parler  dit  que  ce  poète  fut  enterre  proche 

dans  le  texte  de  cette  remarque.  d'Arethuse  (io5)  ?  La  foudre  tomba 

(P)  jirchélaûs  le  fit  enterrer  ma"  sur  le  tombeau  de  ce  poète  •    ce  oui 

^/ti/if^Meme/i£.  1  Ces  paroles  d'une  ëpi-  fût  regarde  comme  un  accident  gio- 

tapiie  d'Eiiripifle /Axa,*  f/A0M(  nfXX«7o?  rieux  ,  parce  qu'il  n'y  avait  eu    que 

t/TT*  «piov,  cœspite  Pel/eo  ast  tegeris,  Lycurgue  à  qui  une  pareille  chose  fût 

ont  sans  doute  donnt^  lieu  à  M.  Bar-  arrivée  :  "nç*!  iTrohôyn/xct  xa)  yuApo-i^piof 

nés  de  dire  que  le  roi  de  Macédoine  f**yA  fTvAi  o-oîc  iy€t,7reom  «ro?  É,vft^tSkr  , 

Toulut  que  ce  poè'te  fût  enterré  dans  *rh/uioi»  ovfxiTnnîy  aùtS  /utîtâ,  TfXf  t/TÀv  : 

sa  ville  capitale.  Designawerat  inter  Jt«ti7«v«tf^*i«'ra0«o^»Xiç'«w'ait«tîô»Ta»T«i- 

Macedonicorum  regum  tumulos  En*  f»  Vfvrtpoi  (ruyma^.  Hoc  quidem  sup' 

ripidem  reponere ,   atque  ita  pauld  petit  magnum  aJ^umentum  et  tes tirno' 

post  in  urhe  Pellâ  quam  nonnulli  Be-  nium  studiosis  Èuripidia ,  quodsoU  et 

rœ^m  putant ,  Màcedonix  râetropoli  postfataeveneritetdelatum  Juerit  il- 

nobde  illi extructum  sepulchrum  (  1 00) .  ti^  1  quod  Diis  gratissimoy  et  sanctissi^ 

\7 ^:  j _  i_   1     o  ..      . antè  euenerat {loSyLes  Athé"' 

'ayant  pu  avoir  les  os  d'Eu- 
'  dressèrent  un  superbe  cé- 
témoigne  en  même 
tion  que  l'on  atait 
Athènes  et  dans 

Athéniens  envoyèrent  une  ambassade  aussi  an  se  sont  lourdement  trompés* 

en  Macédoine,  pour  avoir  ses  os  ,  et  Cœlius  Rhodiginus  ,  et  abeo  deceptus 

ne  purent  les  obtenir.  Sepulchrum  Lilius  Giraldus  ,  aliud  Euripidis  se- 

autem  ejus  et  memoriam  Macedones  pulchrum  memorat  in  medio  Ar^vo- 

eo  dignali  sunt  honore  ,  ut  in  gloriœ  rum  foro  ;  et  Palinthum  nuncupatunt 

quoque  loco  prœdicarent ,  o&fwoTt  cov  ex  Strabone  refert;  sedoptanaum  est 

fAyti/utA     EôfumShç    «xito    ttou  ,     quod  ut  inter  tôt  lectiones  antiquas  nulios 

egregius  poëta  morte  obitd  sepultus  nouos  errores  proseminaret  Cœlii  in- 

in    eorum  terni  foret.    Quamobrem  curia^  nam  Strabo  (loS)  hoc  septU- 

quiim  legati  ad  eos  ah  Atheniensihus  chrum  Danai  fuisse  ait ,  quanquam 

missi  pettssent ,  ut  ossa  AtJtenas  in  eodem  loci  Euripidein  authorem  law 

terram    Ulius  patriam  permitterent  dat  (109). 

transferH ,  maximo  consens  u  Mace*  (Q)  Philémon  ,.•  déclara  qu'.,.,  U 

dones  in  ed  re  denegandd  perstiterunt  se  pendrait  pour  aller  jouir  de  la  t^ue 

(102).  11  parait  par  un  passage  de  Vi-  d* Euripide.  ]  Les  vers  de  ce  tendre  , 

truve  (io3),  que  le  tombeau  d'Euri'  mais  un  peu  trop  mécréant  ami,  mé' 

pide  était  en  rase  campagne ,  sur  le  ritent  d'être  rapportés.  Tantoperè  aw 

confluent   de    deux   petites    rivières  tem  Phitemon  eum  adamauit ,  ut  hœc 

dont  les  eaux  se  ressemblaient  peu.  de  eo  dicere  non  dubitàuerit  : 

L'eau  de  Tune  était  mortelle,  et  celle  1^»      -     •.  û  '           •    -û      ' 

de  I  autre  était  si  bonne  que  les  voya-  Aî*fl»««  .Îvm   --«j^a«     ^r  a..^,  «-. 

Çeurs  choisissaient   ce   ïieu   pour  y  ^''^"'"  "^'*  *'^''"'  '^^  ^"^^  ^* 

dtner.  Pourrail-on    dire  cela,   si  le  .*  ''*^*'         -      -^  »  >>-    t'      *r^ 

tombea..  a'Euripide   eût  été  dans    a  A'">?^»'  « .  ->•  ;f>"  f-'f'^^U 

Tille  capitale  à  Macédoine  ?  Et  en  *'  """"î.„«;;^"""  ""«"•.  «  *~'^"*  '- 

ce  cas-là,  Vitruve  et  Pline   (  io4)  ,„„,., 

n'eussent  -  ils   point  mieux  marqué  Ç'°?>  "«••  •"»;r"l».  «»>•.  f«W- S9- 

la  Situation   de  ces  deux   nviéres  ?  ,     T  n              >  l  r 

(107^  PaaMnia%,  /*».  I,pag.  a. 

(•08)  Kib.  yill,  pa^.  a56 

(çg)  Soldas,  in  EvpiTriSiitç,  (109)  Barné«. ,  in  YilA  Eonpia. ,  pag  33.  Il 

(100;  Rame»  ,  in  Vitâ  Euripidis ,  pag,  3».  <^»**  C«f'»«  «bodigin.  Antiq  Lecl.,  /**,  J^^JJ^ 

(10 0  CUaUon  fa;.  ^f.'   -^i'' !^'r ■»'•«»»  Poèt.   n\ti.,di<tl.  Fil, 

e       \  *    I      /^  11-         >■>     v«/-            w  Joho  ao8.    Je  n  ai  point  trouva  c^t a  nan*  mon 

(loa)  Aula.  GHWw,  /,i.  X^,  cap.  XX.  -Jrrf.^^n  Oe  Rhodiginus,  (qui  ,st  de  Francfort, 

(io3.i  Lib.  Vlll^  cap.  ITI,  pag.  m.  x63.  ififiS  ,  )  au  li^u  mardué.  Il  faUaU  citer  lib. 

(i«4)  Lib.  XXXI,  cap,  11^  sub  Jin,  XXIF,  cap.  X.                    "^ 
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^inirevUammiKilaqueonuamvêlim^  Finissons  celte  remarque  par  une 

't  pascerem   oculos   intuendo  Euripi-      petite  érudition  quxrasme  (  1 1 7)  nous 
^•"»(>")-  fournira.  11  }[  avait,  dans  la   Macë- 

R)  On  a  rapporté  dwersement  les    doine ,   un  -village  qu'on  nommait  le 
constances  de  sa  mort.  ]  On  a  pu    yiUage  des  Thraces ,  à  cause  qu'il  était 
s  dans  le  corps  de  cet  article  que ,    habité  par  des  gens  de  celte  nation, 
roi  étant  à  la  chasse,    c^uelques    Un  chien  d'Archélaiis  s'égara  un  jour, 
iens  se  jetèrent  sur  Euripide  qui    gt  j'en  alla  dans  ce  viUagc ,  et  y  fut 
Iditait  dans  un  bois  (m) ,  et  le  dé-    sacrifié  et  mangé ,  selon  la  coutume 
irèrent.   Cela  est  tiré  de  Thomas    des  habitans.  Le  roi,  1  ayant  su,  Ics^ 
igister  ,  dans  la  vie  de  ce  poète,    condamna  à  l'anjende  d  un  talent.  We 
yez  aussi  Diodore  de  Sicile  au  cha-   gg  voyant  pas  en  état  de  la  payer ,  ils 
tre  cm   du  Xill«.  livre.   D^autres    supplièrent  Euripide  de  la  leur  faire 
ient  que  ce  ne  fut  pas  le  hasard  qui    remettre ,  et  obtinrent  cette  grâce  par 
xposa  à  la  fureur  de  ces  chiens,    sa  recommandation.  11  «^  tut  puni 
iis  qu'on  les  lâcha  tout  exprès  sur    quelque  temps  après  ,  car  il  i"*  ♦"• 
i ,  et  que  ce  fut  par  les  artifices  de    pa|.  Jes  chiens  du  roi  dans  une  forêt 
ux  poètes  ( na)  jaloux  de  sa  gloire,    (nS),  et  l'on  se  persuada   que   les 
ii,  avec  une  somme  d'argent,  engagé-    chiens  qui  le  tuèrent  étaient  issus  de 
nt  à  cela  celui  qui  gardait  les  chiens   celui  que  les  Thraces  avaient  immolé. 
1  roi  (il 3}.  Valère  Maxime  dit  seu-    Cela  donna  lieu  à  un  proverbe  (119) 
ment  qu'Euripide  ayant  soupe  avec    parmi  les  Macédoniens,  Voici  une  au- 
roi ,  et  se  retirant  chez  lui  ,   fut    tre  érudition  du  même  Erasme  :  il 
int  mordu  par  des  chiens  qu'il  en    prétend  (lao)  que  le  |ïroverbe  Pro- 
lounit  (ii4).  Aulu-Gelle  marque  ex-    meri  canes  doit  son  origine  à  la  ven- 
ressèment  que  ce  tour  lui  fut  joué    «eance  que  Promerus,ofiicier  chez  Ar- 
ar  un  envieux.  Is  cùm  in  Macedomâ    chélaûs  ,  tira  d'une  pièce  qu  Euripide 
pud  Archelaum  regem  esset  utere-    Uii  avait  faite.   Il  lâcha  sur  lui  des 
urque  eo  rex  familiariter ,  rediens    chiens  qui  le  déchirèrent., Erasme  a 
locte  ah  ejus  cœnd  canibus  a  quodam    oublié  de  nous  dire  ce  qu'Etienne  de 
lemulo  immissis  dilaceratus  est ,  et  ex   Byzance   nous  apprend.  Le  malheu- 
his  vulnerihus  mors  secuta  e^t  (ii5).    reux  Euripide  fut  fort  ™J"{'''**®  ^^* 
le  ne  répète   point  ce  que  j'ai  déjà    chiens,  dans  un  endroit  delà  Macé- 
touché  dans  la  remart^nc  (0)  ,  c'est    doine  nommé  ^o/Tnwca*.  Il  ne  mou- 
qu'on  a  dit  qu'allant  voir  à  une  heure    rut  pas  sur-le-champ ,  mais  il  ne  ^ué- 
indue  quelqu'un  ou  quelqu'une ,  pour    rit  jamais  de  ces  morsures.  Bo^^iwtoc 
un  mauvais  dessein,  il  tomba  entre    ;t»p»o»   MatutilViyMtr  «  »  *w»o^*P*»'»'?c 
les  mains  de   quelques  femmes  qui    yi^ovty  Et/fiw-i'J^c.- ^««/^  ^«"/"Og**' 
l'assommèrent  ;  mais  je  puis  bien  rap-    tmv  atpp»r»io-«vT*  ttiKch  «9ro0«t?«iv.  Bor- 
porter  ici  la  réflexion  de  M.  le  Fèvre.    miscus  ,  oppidum  (  regiuncula  ,  selon 
ly  autres  ont  voulu  faire  croire,  dii-îX    Berkéli  us  )  ^fflccdom^  ,ufei  a  cani- 

(116),  qu'il  auait  été  déchiré  et  mis    hus  discerptus  fuit  Eunpides ex 

en  pièces  par  des  femmes  qui  vo'ulu'  morsihus  uero  quiim  œçrotarety  aiunt 
rent  tfenger  l'honneur  de  leur  sexe  ,  obiisse.  Je  ne  Joute  point  que  les  vers 
dont  a  n'auait  jamais  parlé  qu'en  697  et  698  de  l'Ibis  d'Ovide  ,  sur  lés- 
asses maui^ais  tennes  ;  mais  il  y  a  quels  M.  de  Boissieu  n'a  eu  rien  a  ob- 
hien  de  t apparence  que  cette  histoire 
a  été  copiée  sur  la  fable  d'Orphée.  ^^^^^  g^  ^  proverbe  Kt/voç  cT/»)»».  Canis 

vindictam.   Adagior.    chiL  /,  cent.  VU ,  num. 
(110)  Tbom.  MTagister,  in  ViU  Eoripidii.  [^^  ^  pag.  m.  a45' 

("0 'E^iiJi»   «y    Tl»l    «X«»    <^pO»TiÇ»»         (ixB)  Cum  Euripide*  in  sjrlvd  quodam  solut 

dam  eogiiabundiu ambulareL  'ï-     "         A^^or    ^hil     I    cent.    Vil, 

,  ".r.\  i:>       '1^  ^        ,^         ce  que  nous  a^ons  du  touchant  le  tombeau  d' Eut 

T/V^i^  «  Enripidif.  .      .  VoycM-le  ci-dessus ,  citation  (irj). 

e^tf            ^"•"-  '   ''*•  ^    '   ''^'            '  (»o)  ChiL  IF,  cent.  FIT,  num.  88 ,  W 

(n5)  Aaïa.  GdUu.,  Ub.  XV.  cap.  XX.  56'-  Ap^toUu.  dit  en  général  la  mime  chose. 

(»i6)  Vie  d«  Po«u»  |rec« ,  pag.  ms  98 ,  gg.  ««»*•  ^'^J  "»^-  7°' 


364 


EURIPIDE. 


server ,  ne  se  rapportent  à  la  fin  tra-   Egypte  ?  et  si  Ton  ▼eul  avaler  cette 

giqae  de  notre  poé'te  :  absurdité  ^  qu^on  me  'dise  donc  corn- 

,.  .,  ,      .  .  I    n-  ment  il  a  pu   se  faire    que  Platon, 

Utguê  eothumauun  vatem  tutela  Diana  ,  .         '  • ?     _  i»    ' 

DiUnUt  vigdum  te  qucqu, iurba  eanum.       n  ayant  pas  encore  Vingt   an» ,  1  ac- 
compagnât en  Egypte  ,    lai   qoi  ne 


vingt  lorsqu  Eunpide  mourut.  Quelle  j^g  raisons  claires  et  solides  que  roa 
absurditë  de  dire,  comme  a  fait  Laèr-  emprunte  de  la  chronologie.  A  plos 
ce,  qu  Ennpide  suivit  Platon  dans  le  forte  raison  doit-on  se  donner  la  li- 
voyaged  Egypte  (12a)!  S  ils  y  avaient  bertë  de  rejeter  cette  fable  ,  poif- 
été  ensemble,  1  ordre  et  la  justicp  eus-  q„»ij  ^^  i^  rapporte  que  sur  an  on  dit. 
sent  voulu  qu'Euripide ,  vieillard  vë-  gt  néanmoins  vous  voyez  Joseph  Sca- 
nërable,  eût  ëtë  le  conducteur,  et  c^ue  Ug^r  ,  M.  le  Fèvre  ,  M.  Ménage  ,  très- 
Platon  ,  jeune  barlje  encore,  eût  suivi  persuadés  de  cette  jonction  de  Platon 
comme  un  disciple  ,  a  peu  prerf  com-  ^t  d'Eunpide  pour  le  voyage  d'Égyp- 
me  quand  les  jeunes  milords  d  An-  ^g,  j^  ^^  prétends  point  excuser  Laer- 
gleterre  et  les  jeunes  comtes  de  1  Em-  ^e  :  car  lorsqu'un  on  dit  est  manifes- 
pire  passent  les  Alpes,  mènes  par  un  tg^ent  faux  ,  il  ne  le  faut  point  rap- 
gouverneur.  Mais  raissons  passer  1  in-  ^^^^^^  ^Qg  jg  contredire.  Laërce  me 
congruitë  absurde  de  soutenir  oiie  Joiimit  une  preuve  contre  son  on  ^t 
Platon  et  Euripide  ont  ëtë  ensemble  n  remarque  qu'Euripide  tomba  ma- 
en  Egypte.  Euripide  sortit  d  Athènes,  x^^^  e„  Egypte  ,  et  que  les  prêtres  le 

î!*^i^:"lJî*'  lt^f"    !?i!f  A  L^°l!f!  guérirent  par  des  remèdes  de  mer; 

*-       -    ^         -   -    »     «    ^^.,-  ^^  ^^.  p^jjiiggj^  ^g  jjyg  quelque  temps 


commues  ,  et  s'en  alla  à  la  cour 
d'Arctiëlaûs  :  il  avait  alors  environ 
soixante  et  douze,  ans.  11  est  bien  cer- 
tain que  son  voyage  d^Égypte  n'est 
pas  postërienr  à  celui  de  Macédoine  ; 
^1  faut  donc ,  ou  qu'il  ne  soit  qu'unje 
chimère ,  ou  qu'il  ait  précédé  l'an 
soixante  et  douze  d'Euripide.  Or,  on  ne 
sauraitnier  que  pendant  les  cinq  ou  six 


après 

•     KetKdiy 

store  universa  proUiil  homint$m  mmUt. 

C'est  le  1193*^.  vers  de  la  tragédie 
d'Iphigénie  m  Tauris  ,  antérieure  à 
l'an  soizante'ueuf  de  la  vie  d'Euripi- 
ue  la  tragédie  d'Ores  te  qu'il 
âge  de  soixante  -  neuf  ans, 
fut  la  dernière  pièce  qu'il  cempoa 


soixante  et  neuf  ans  (laS).  Il  recevait    '"^  '\?^r^^7  T  7 .  V  .  j 
dans  Athènes  à  l'âge  de  soixante-sept    dans  Athènes  (129).  Il  faut  doi 


ne  ne- 


ans  («4)  les  actions  de  grâces  de  cessairement  que  son  voyage  d  E^pls 

fui  avaient  sauvé  leur  vie  en  »oit  antérieur  à  sa  soixante-neuviemc 

«.v«.  par  le  récit  de  ses  vers.  Est-il  5°n^e  »  «*  «l^f?  ^^5*^"  »«''"*  ^"^  '^. 

bien  cîoyable  qu'à  l'âge  de  soixante  Egypte  avant  1  âge  de  puberté  ;  ce  qai 


ceux 
Sicile 


et  dix  ans  il  ait  entrepris  d'aller  en 

(lai)  In  Vitft  Earipidis  ,  pag.  37. 

AlC0X0t/9)l9'eti.  Quo.et  Euripidem  unà  seauu- 
tum  esse  aiunt.  Diog.  Laërt ,  Ub.  III ^  in  Plat. , 
num.  6. 

(ia3)  Barnet.,  pag.  a8 ,  ex  Scholiaitc  Earip., 
et  Joao.  Mearûo. 
(134)  Bamei. ,.  Utid, 


(i»5)  DIog.  Laërt. ,  in  Platon»,  imm.  6. 

(ia6)  Vcjre»  la.remanfue  (DD). 

(137)  Diog.  Laêrt. ,  m  Platone  ,  num.  &  G- 
oéron  ,  y  de  Finibus ,  tlit  le  contraire  ;  mais 
comme  Apulée  observe  tfue  Platon  alla  deux 
fou  en. Italie ,  et  la  seconde  fois  après  levcjer 
ge  d  Egypte  ,  il  est  aisi  d'accorder  Cicvoa 
avec  Hermodore,  dans  Diogine  Laërce. 

(xaS)  Diog.  Laërt.,  in  Platone,  num.  6* 

(xag)  Baroeff. ,  in  Y ttft  Euripidia  ,  pag,  ^ 
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it  absurde.  Les  savans  d^ Angleterre  poè'te  ,  Tasage  un  peu  trop  fréquent 

;3o}  n^OQt  pas  ëtë  si  faciles  a  duper  des  aphorismes  philosophiques.  On  a 

ue  ceux  de  France  :  ils  n'ont  point  trouvé  nomme'ment  que  son  Hécube 

it,  comme  le  grand  Scaliger  :  Plato,  philosophe  jusqu'à  Texcès  et  à  contre* 

'udoxus  y  JEuripides  profectionis  in  temps.  Toy  £vpi^i/^v  Kctva./jLîfA^ô/AtBA  m 

^gyptum  socii  planetarwn  cursum  vetpetKAipoi  Aurai 'Ex.i£n  ^ixoo%^%7,  Ew 

b  MgYptUs  didicére  ;  et  primi  om'  ripidem    uituperare    solemus  ,    quod 

ium  ùrœoorum  populares  suos  id  intempestiuiUs    apud    illum  phuoso- 

ocuerunt ,  Plato  qiudem  in  Timœo,  phetur  Hecuba  (i36). 

]udoxus   f  y    iîOîrr^a» ,  Euripides   in  (U)  IW enfermait  dans  une  affreuse 


.«.y,  ..»  ..  wu«  ^w.>.^  -^.*  ww— .— -    .—  tic  .  Aiuu"\xeiAc    CUL    va.    uuriusite    uy 

aquil  le  Fèvre  (i3a)  ,  qu'Eunpide  ,  entrer.    PhUoehorus  refert,   dit -il 

près  avoir  été  instruit  dans  la  rhé-  (|3^) ,  ,„  insuld  Salamine  speluncam 

)rique  par  Prodicus  ,  fit  le  t^ojrage  esse  tetram  et  horridam  quant  nos 

'Egypte  avec  Platon^  pour  Y  jouir  vidimus  ,   in  qud  Euripides  tragœ- 

e  la  conversation  des  prêtres  de  ce  d^gg  scriptitauit, 
ays-lh,  qui  avaient  alors  plus  de       (j)  //  débita  une  maxime. . .  sur  la 


rente  ans  depuis  qu'Euripide  eut  ap-  jj^ent  : 

ris  la  rhétorique , jusqu'à  la  naissan- 

B  de  Platon.   Voilà  qui  aggrave  la  'H  yxSav  o^/uo;t*»  *  ^*  ^f*>^  divfjLo- 

iute  de  M.  le  Févre.  'roc  (i38). 

(T)  //  aimait  à  débiter  plusieurs  tingua  ju,nvit    mens  verh  mtntt  iniurata. 

--*             ni        u           y         -  "t •      J^  J  **  !"'«   ««  "  Ungac,    et  non  pas  de  lei- 

intences.ji  La  chose  n  a  pas  besoin  de  *     p,ii  ^,3^%  '    '             "^ 

•reuves  :  on  n'a  qu'à  lire  ce  qui  nous  ,..,,.                  1   '      t  .                  1 

este  de  lui.  Mais  si  quelqu'un  veut  \oiIà  justement  le  sophisme ,  ou  plu- 

avoir  cela  par  la  voie  du  témoignage,  tôt  la  trahison  des   réticences  men- 

l  n'a   qu'à  joindre   au   passage   de  ^^f^'  ^^  J  «ut  un  certain  Hygiaenon 

îuintilien  ,  cité  ci-dessus  (i33; ,  ces  4"^  «»«  put  souffrir  ce  vers  :  il  fit  un 

•aroles  de  Cicéron  (i34):  Cui  (  Eu-  procès d  impiété  a  Euripide,  comme  a 

ipidi  )   tu  quantiim  credas  nescio  ;  ?«»  docteur  ,  à  un  protecteur  du  par- 

go  certè  sineulos  ejus  versus  singw  J"re.   Le   poète  demanda  d  être  ren- 

a  ejus  testimonia  puto.   Autant  de  yojjré  à  ses  juges  naturels.  Il  réclama 

ers  d'Euripide  ,  auUnt  de  maximes  la  juridicUon  des  juges  préposés  aux 

t  de  sentences  ,  au  jugement  de  Ci-  controverses  du  théâtre     et  dit  qu'il 

éron.  Faut -il  s'étonner,  après  cela,  avait  rendu  ,  ou  qu  d  était  près  de 

ue  cet  illustre  orateur  se  soit  pré-  rendre  raison  de  sa  foi  et  de  sa  doctrine 

are  à  la  mort  par  la  lecture  de  ce  devant  ce  tribunal  ;  et  que  c'était  là  , 

•oête  ?  On  a  remarqué  (i35)  que  les  et  non   pas   au  barreau  ordinaire, 

ssassins  qui  le  poursuivaient  et  qui  V^  V  *";■**  ^^  f  ^'^  ^^^"i^*  *^''  >*£ 

B  tuèrent ,  le  trouvèrent  qui  Usait  *'''*;°''    "^j^*^"  \^^  J*   '»'»«' ,  Aioyw«r»**o;/ 

lans  sa  litière  la  Médée  d'Euripide.  f>?»»«  »/»'f««  «'«  '^«  <ri**ç-»p»*  «>oift*- 

)r,  comme  les  meilleures  choses  gâ-  •?•'  ^*P  ««''^o"  <Ai<f»x<yA»  ^6>oy  >,  «ftwcni» 

eut  un  livre ,  si  on  ne  les  sait  pas  V  ^«f '^•''*»  x*'n.>o/)«iv.  Dixa  emm  in- 

Qénager,  on  a  eu  peut-être  beaucoup  J^^^  «^«'^  ^^  Dionysiaco  certamme 

le  raisons  de  condamner,  dans   ce  j^i^ia  in   forum  traducentem  ,  ibi 

.  enim  se  reddidisse  rationem  aut  reddi- 

•""•  6 ,  pag.    i4o.  PiUsqu'U  cite  eelm  sans  r 

ywer  rien  à   redire ,    à  est  complice  de  la  (i36)  Théo ,   in    Progymnasmati»,   eap.  I . 

«<(«  de  ScaUger,  et  de  ceUe  de  U  Fèvra  de  psg.  4. 

«»««r.           "    '  (tir)  LU».  Xr ,  cap.  XX. 

ri3i)  Cesl  le  vers  6ia  de  THippolyte. 

(i3g)  V<yre%  le  Prince  de  Baliac,  num,  a69  , 


(  >35;  Ptoleaueni  Hephcit.  ,lih.r.  Tari«  Hia-        (i4o)  Ariitotel. ,  Rketor. ,  Uh^  lit,  eap.  Xr% 
^'  y  apud  Flwtism,  pag,  m,  485,  pag.  m.  464. 
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•élira  d  aflaire  par  ce  conflit  de  lu-  „,   mieux  mourir  que  de   violer  ce 

ndiction ,    et  s  il  n  eut  rien  de  plu*  germent  verbal 

•p^cieux  i  al^puer.  il  faut  convenir        (Y)  H  dogmatisa  si  grattement  pour 

que  sa  cau^e  d  était  guère  bonne  ,  et  les  at^ares    que  toute   la      o 

qu'il  a  trouvé  des  amis  et  des  dëfen-  s'en  émut.  ]6n  aurait  cha»^  vS, 

«eurs  qui    ont  mieux  plaidce  que  lui.  «i  Euripide  ne  fût   venu    lai-mém 

Je  ne  mets  point  Cicëron  parmi  ses  prier  le  peuple  de  se  donner  un  peu 

applogiHtes  ;  car  il  n  a  pomt  pri5  la  de  patience    Passurant  qu'on  verr^ 

peine  de  justifier  que  la  distinction  bientôt    la    un    malheureuse  de  ce 

iKHippolyte  fût  dans  ie  cas  de  la  rè-  avare  ,  dont  les  maximes  avaient  tint 

glequelui,Ciceron  venait  d  établir,  cboqué  la  compagnie.    C'est  â  Sénê- 

n  s  est  contente  d  alléguer  en  général  que  que  nous  simmes   redevable.  d« 

cette  distinc^on,  avec  un  adverbe  d  e-  cette  particularité.  Il  rapporte  en  yen 

ïo^c  iJYonfaUum  jurare  perjurare  latins  les  maximes  de  c4t  avare    et 

est ,  dil-il  (  140  ,  sed  quod  ex  amnu  puis  il  ajoute  :  Cùm  hi  no^issimi  Ir" 

tui   sentenud  jurons  ,   sicut    verbis  sus  in  tragœdid   Euripidis  pronun^ 

conçipiturmore  nostro,  ui  nonfacere  tiati  es  sent ,  totus  populus^ad  eii- 

ferjunum  est.  Scitèemm  Eunpuies  ,  ciendum  et  actorem  et  carmen  consur^ 

juravi  hnguâ ,  mentem  iniuratam  ge-  rexit  une  impetu  :  donec  JEuHpide,  in 

ro.   Le  scohaste  d  Eunpiàe  a  donné  i^rf,„^  ipse  prosiluit ,  petens  .  m 

un  meilleur  éclaircissement;  il  veut  exspectarent ,  MerenigtC^  quem  1 

qiie  la  pensée  du  poêle  soit  celle-ci.  niirator  auri  exitum  fitceret.  Dabct 

Hippolyte  n'avait  point  compris  de  in  Uld fabuld  pœnas  Bellerophontes , 

quoi  il  éUit  question  ,  quand  on  Fa-  quas  in  sud  quisque  dut,   JVdlla  em^ 

vait  fait  lurer  :  on  lui  avait  déeuisé  nu^^ti»  ^i^J^^t^  —     __  . 


,       V  •     7     1      i»~;  V  j    1 '  1,      *""   se  conienie    ae    cette  sorte 

et  il  avait  juré  selon  1  état  de  la  ques-  d'apologie.  Le  même  poète  s'en  ser. it 

bon  cju  il  entendait.  Apres  cela,  on  1^^  pour  son  Ixion.  Quelques  personne, 

fit  voirun  autre  état  de  l'affaire,  et  l'on  trouvèrent  mauvaTs  qîî'il  représenlJt 

prétendit  qu'il  s'étaithé  par  son  ser-  sur  le  théâtre  un  homme  aussi  me'- 

ment  :  il  répondit  une  lamais  son  m-  rhant  »t   a.i.c;   ;»«»:^    .  1   .  ., 


tivcsaei  Ignorance,    qui    disculpe  timent  des  méchans  I  mais  néanmoins 

dans  le  barreau.  Ai  certum  est  eum  il  était  à  craindre  que  certains  cxem- 

qui  jurauit ,  aliquod  Jactum  suppo-  pies  et  certains  discours  ne  devinssent 

suisse ,  quod  r^^rase  ita  non  lia-  contagieux.  Voyez  le  reproche  qu'on 

beat ,  ac  nisi  ul  credidisset  non  fuisse  fait  à  notre  Euripide  dans  Aristonba- 
juraturum  ,  non  oblisauit  juramen-  ' 


'  'll'-V™""*  •  ■■•  •""'•  "•»'  «'  "<!'•  .  "*•  ",     dtzitit ,  mmvtra  non  ami  eum  i  ,MtA  ^11, 
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ie  (146)  à  roccasion  de  sa  Phèdre.  »  religion  ,  si  la  fermelë  et  la  crpance 

^otez  que  dans  le  Ména^iana  on  con-  »  d'icelle  reçeuê  de   main  en   main 

ond  les  deux  affaires  qui  furent  faites  »  vient  à  estre  esbranlée  et  remuée  en 

i  Euripide;  car  on  y  assure  (i47)  >  »  unseulpoint,  elle  devient  suspecte 

lue  les   cinq  juges  établis   chez  les  »  et  douteuse  en  tous  les  autres.   Tu 

dlhéniens  ,  pour  régler  les  différem  »  peux  bien  avoir  ouï  dire  comment 

|fm  pouvaient  naître  au  sujet  d»  la  »  Euripide  fut  sifflé  et  rabroué  pour 

:omédie...  ayant  (i^^)  un  jour  cité  »  ie  commencement   de  sa   tragédie 

Euripide  pour  rendre  compte  d'un  »  Menalippe  qu'il  avoit  ainsi  com- 

\fers  de  quelqu'une  de  ses  pièces  y  où  il  »  mence'e  , 

faisait  dire  à  un  acteur  qu'il  avait  , 

'.,,,,  -       ^      '        j^  r^„  •  O  Jupiter j  car  d«  toi  nen  sinon 

}ure  de  la  la^ngue  et  non  pas  de  l  es-      .  j^  ^  ço„„^^  seule,nent  qu*  le  nom. 

prit ,  Euripide  se  défendit  en  disant  ,,       ^  .    -       ,                        ,     ,^ 

qu'Us  attendissent  a  la  fin  de  la  piè-  »  ^  se  Uoit  fort  de  ceste  tragedie-lâ  , 

ce ,  et  qu'ils  verraient  que  cet  acteur  »  comme  estant   magnifiquement  et 

serait  roué.  **  exquisement  bien  escrite,  mais  pour 

{Z)  On  s'offensa  tellement  des  deux  «  ie  tumulte  et  murmure  qu'en  fit  le 

premiers  vers  de  sa  Menalippe, »  peuple,  il   changea   les    premiers 

qu'il  fut  obligé  de  changer  cela.  ]  La  »•  vers  ainsi  comme  il  se  lit  mainte- 

)reuve  de  ceci  se  voit  dans  Piutarque:  »  nant , 

e  rapporterai  ses  paroles  un  peu  au  .  ^  j,^^^^  ^^„jj,.,„  ^„  ^^„.^^ 

ong  ,  parce  qu  elles  nous  apprennent  •  Ce  nom  convient  à  ta  diminué» 
le  poids  que  le  paganisme  donnait  a 


avait  du  danger  à  ne  se  point  tenir  dernes  ,  ont  parlé  ainsi  d'Euripide, 
ferme  sur  celte  preuve ,  et  qu'il  était  Voyt^z  la  remarque  (H)  de  rarticle 
difficile  d'en  donner  de  plus  certaines.    Critus.  Aristophane   dit   une   chose 


preuves , 

autrement  démonstratives  que  ne  le  gile(i5î).  il  introduit  (i53june  veuve 

peut  être  la  tradition.   Mais  laissons  q"i  avait  gagné  sa  vie  à  vendre  des 

parler  Piutarque  (i5o;  :  «  Tu  me  sem-  bouquets  «acres  j   mais  ,  disait-elle  , 

»  blés  toucher  une  grande  et  hardie  depuis   qu'Euripide  a   persuadé    aux 

»  question  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  re-  hommes,  par  ses  vers  impies,  qu'il  n'r 

»  muer  un  point  auquel  on  ne  deust  avait  point  de   dieux  ,   je  ne   vends 

»  aucunement  toucher,  c  est  l'opinion  presque  plus  rien.  Prenez  bien  garda 

»  etcieanceque  nous  avons  des  dieux,  q"e  les  dieux  du  paganisme  étaient  si 

I)  en  nous  demandant  la  preuve  et  la  risibles,  qu  on  pouvait  bien,  sans  ^tre 

»  raison  de  chacun  d'iceux.  Car  l'an-  athée,  K;s  tourner  en  ridicule.  Ainsi  le 

»  cienne  foi  et  créance  ,  que  nous  en  passage  d'Euripide,  rapporté  par  Clé- 

»  avons  de  nos  ancestres  en  ce  pais  ,  nxent  Alexandrin,  ne  prouve  rien  :  j'en- 

»  nous  doit  suffire  ,  ne  s'en  pouvant  tends  celui  où  ce  poète  dit  que  ,  si  les 

»  dire  ne  imaginer  de  plus  suUisante  dieux  étaient  appelés  à  rendre  compte 

»  ne  plus  évidente  preuve.  de  leurs  adultères  ,  lîeptune  et  Jupi- 

....  ^  ter  même  évacueraient  leurs  temples, 

:  fe' '!"!  t?ri^.'::t'f/.::"'  »  en  exécution  de  U  sentence  qu'on  nra- 


.  N-in^enta  onc  La  projonde  sagesse.  en  execuuon  ue  la  sentence  qu  on  pro- 

..  .     iw-       1    r        noncerait  contre  eux:  mais,  ajoute- 

»  Ains  estant  ceste  tradition  le  fon-    ^.jj  ^  jg  ^^  p^.„^^.  >^^^  ^^  vienne 

«  dementetlabasecommunc  de  toute  jamais  là  (i54)  .''H/if  <?«  iy'I^iyi  T«<r/)*- 


046)  In  R.nii,  oct.  IV ,  scen.  II,  pag.  m,        ^,5^^  j^^,.     ^^j^j  ^  ,^^^    XLFI.  Vide  no* 
*■*,  ,  .  __,  tas  in  eumfocum.    * 


(i4q)  Forez  Us  Pensiei  diverses  snr  les  Co-  "  ™*    ,    _. 

Miles',  num.  137.  C»^^)  In  Tliesmophonas ,  pag.  m.  777. 

^i5o)  Pluiarch.  ,  in  Amatorio ,  pag,  756.*  /«  (i54)  Clem 

"««  sers  de  la  version  d'Jkmjol.   '  tei ,  pag.  5o 
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jutTi   yy/^^f  jl  «f<^«x;    éy»y^xi7  -r#  qu'UfaU  débiter  par  ses  persomui. 

«.*Tp*  TO.C  0.0V..  ges.  ]  M.  Barnes  observe   que  .  ^ 

n«c  oî»  J/muov  ,  Towc  fi/Mc/c  ^u«c  «Obtenir  le  caractère  de  Sisyphe,  il  a 

lèfvtm  '***"    qu'Euripide    le    fît    raisonoer 

r/)*4«»TAff,  Ai/Toùc  «il^xiAç  oif>M<nt4-  comme  un  alhëe ,  et  qu'ainsi  Plutar- 

y«if  ;  4"®  n  a  point  eu  raison  de  trouver  ii 

El,  r  oJ  y^  hAiy  r£  xi^y»  «ri  xpn-  5"^T®  ^'e*:rivain  5  la  ruse ,  dis  je. 

cytjuuLr  5f  débiter  sûrement ,  sous    le   dct» 

AijMtc  /6iflu«v   J^wr*   ÀiBpi^oiç  -y*-  lî."*'*"*  '  '®*  propres   pense'es  (i5'  ;. 

fMif,  Miror  autem  plurimùm    quid  tanio 

1ù  m}  nontlSr^  Z*ùt  y  Se  ow>«fo5'  •'^'J  persuaserit  hœc  uafri  ah  Euri- 

itf*T«,  P>de    dicta   sub    Sisypbi    persond , 

HaoÙç  TfvofTic  Â^iJUA  xfTtttf^Tf.  ct  poêtof  ipsius  esse  sensusy  càm  nemo 

T            «   •     j                     .  unquiim  extitit  nostro  poeta  pientiûr 

Jam  uero  m  dramate,  cm  nomen  est  ut  ex  innumeris  ejus  iocis  JlUgTpo- 

Ion,  capue  nudo  Deos  m  theatrum  test,  et  Sisvphi  chi^acterem  Zxmu 

"^"*'"*  ^cuit  impie  loqui  :  ut  obseruammui 

AnhocTîaelar,  qaid«tismortdibiu             /  ^   Bellerophon.  (iSq)    v.    8     Grotios 

w»r)  ^       ^  ^^  ^^goedussunt  non  ex  poetœ  sensu  die 

Reddenda  ▼obi»  ratîo  lit  ttapri  et  probri  :  '^  ^^d  congruenter  personcB  giue  l<h 

Neptunu.,eito,re.«e  Jupiter  poli,  quens  inducitur,   Vovcz    la   diimm 

Te«ph.rehct«,«e.bU,.t..forM.  Je  la  Cabale  de  Rotterdam  dS 

Le  père  Thomassin  (i55)  a  raisonne  ^^ëe  (161),  et  ce  que  nous  ayons  dît 

juste  sur  la  contradiction  qui  se  trou-  §^^s  la  remarque  (Q)    de  Tarticie 

ve  dans  la  condaite  des  païens,  lis  Ë^asme  ,  page  a35. 

adoraient  dans  les  temples  les  mêmes        (CC)  Deux  choses  .  . .  pem^ent  n- 

divinités  que  l'on  bafouait  impuné-  cevoir  un  bon  et  un  mauvais  tour  1 

ment  sur  leurs  théâtres.  Un  jour  le  peuple  d'Athènes  soohaiU 

Notez  une  grosse  faute  de  Théophi-  qu'il  retranchât  un  certain  endroit  de 

le  Raynaud.  Il  dit  que  l'athée  Euri-  l'une  de  ses  tragédies  :  il  se  préseota 


pidé  attaqua  le  philosophe  Anaxago-  sur  la  scène  pour  dire  au  peuple  •  Jt 

ras  ,  à  ^use  du  dogme  de  l'unité  de  ne  compose  point  mes  ouvrages  afin 

?'^vt^5^^.'  **i^  î'n  l^  VK  chapitre  d'apprendre  de  t^ous  ,  mai? afin  dt 

M-         •iï''^u      n  1Pn'^*''''î^''*?'  ^0."*    enseigner.    Il   se  plaignit  une 

geUque  dEusebe.  Il  fallait  citer  le  fois  au  poète  Alccstis  que,  pendant  les 

chapitre  XVI 5  mais  cela  n'eût  point  trois  derniers  jours,  il  n'avait  pu  faire 

réparé  la  faute  :  car  voici  ce  qu  a  dit  que  trois  vers  ,   quoiqu'il   eût  tra- 

Eusèbe  en  abrégeant  le  récit  qu'a  fait  vaille  de  toutes  ses  forces.  L^autre  loi 

Plutarque  des  opinions  des  anciens  répondit  avec  un  grand  air  de  vanité 

sur  la  nature  de  Dieu.  Euripide  n'o-  qu'il  en  avait  fait  une  centaine  fort 

sant  marquer  sa  pensée,  parce  qu'il  aisément  :  hmû  ,  reprit  Euripide   Uy 

craignait  1  aréopage,  l'insinua  en  in-  «  cette  différence  entre  les  miens  et 

troduisant  Sisyphe  ,  qui  niait  qu'il  V  Us  nôtres ,   que  les  miens  percervnt 

eût  des  dieux.  Plutarque   fait  venir  toute  retendue  des  siècles  ,  et  que  Us 

ensuite  Anaxagoras ,  comme  le  pre-  t'Slres  ne  dureront  que  trois  jours 

mier  qui  eût  eu  des  sentimens  ortho-  Valère  Maxime  a  interprété  tout  cea' 

doxes  touchant  la  divinité.  Voilà  ce  fort  favorablement  :  if  n'y  a   trouvé 

que  dit  Eusèbe  (i57).  aucune  trace  d'orgueil  :  il  n V  a  Irou- 

(BB)  Il  est  absurde    d'imputer  a  ▼«  que  la  confiance  raisonnable  qu'au 

t  auteur  d'une  tragédie  les  sentimens  grand  homme  doit  avoir  en  son  mé- 

(i55)   Méthode  de   lire    cbrctienncment  les  <•  ^'^^   Barnei.  ,    Not.    in  Earipid.    Sisnlû 

poStei ,  lom. /,  ,,«^.  «73.  ï^';8«;./«r:49»-  ^^ 

(i56)  Quin  eUam  Euseb. ,  i4  Prmpar. ,  cap.  u  )ii^^  ^'pagmen*  de ceUe  pièce  contiennent 

6 ,  refera Anaxagoram  ab  Wripide'^MeÔZ.  'idJ^iî^'J^  ^TT  *"*  «*'*»«''«'*  P"^ 

'^  *■  '     '  («60  ^  ^  preyaç€,  pag.  uo. 
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îte.  n  assure  même  &  IVgard  du  pre-  ad  quam  tamen  omnia  Euripidîs  oj/e- 

aier  fait,  que  l'op  en  jugea  daosAthé-.  ra  salua  et  intégra  permanserunt  ^ 

es  comme  il  en  juçe.  2Vec  Eunpides  etiam  post  Valerii  temporajam  mille 

uidetn  u4.thenis ,  dit-il  (i6a)  ,  arro-  et  octingentos  annos  supersuntplures 

'ans  f/isus  est  tcum postulante  popw  istius  Jabuiœ  inteerœ  ,  quàm  omnes 

0  y    ut  ex   tragœdiâ  quandam  sen-  JEschyli ,  Sophochs ,  et  Aristophanis 

intiam    toileret ,  progressas  in  sce^  tragœdiœetcomœdiœsimulsumptœ.. 

ifljw,   dLrit  :  Se,  ut  eum'  doceret ,  11  me  semble  qu'on  pourrait  censurer* 

ion  ut  ab  eo  disceret  y  fabulas  com-  deux  choses  dans  ce  discours.  L'une 

^onere    soUre,    Laudanda  profecto  est ,  que  Valére  Maxime  ayant  vécu 

îducia   est      — '- — '- *  *"'  '  .  ,.      .. 

erto  pondt 
•i  arrogans 

't  insolentid  distare  satis  est.  Itaque  gëdies  d'Esclîyle ,  autant  de  &>pho- 

tiam  quod  uilcestidi  tramco  poëtœ  de ,  et  onze  comédies  d'Aristophane. 

espondityprobab'de-.apudquemcum  Toutes   ces  pièces  jointes  ensemble. 

juereretury  quod  eo  triduo  non  ultra  surpassent  en  nombre  les  vingt  tra- 

res  ifersus  maximo  impenso  labore  gëdies  d'Euripide  qui  nous  restent. 

Uducerejpotuisset ,  atque  is  se  cen-       (DD)  On  Va  accusé  d'at^oir  mal- 

um  perJacUè  scnpsisse  glonaretur  :  ^^Ué  Médée  par  complaisance  pour 

^ed  hoc  ,  inqmt ,  interest ,  quod  tut  ^,  Corinthiens.  1  Ce  furent ,  dit-on  , 

n  triduuni  tantumnwdo ,  met j^ero  in  les  Corinthiens  qui  tuèrent  les  fils  de 

7mne     tempus    sujtcient.    Altenus  Uéàée ,   et  qui .   long-temps  après , 

snim  fœcundi   cursus  scnpta  mtra  engagèrent  Euripide  à  supposer  qu'el- 

pnmfltf  memoruB  rnetas  corruerunt,  le-méme  les  avait  tués.  On  ajoute  qu'à 

aUerius  cunctante  st;flo  elucubratum  ^ause  de  la  grande  réputation  de  ce 

opus  per  omne  œvi   tempus  plems  poëte,  la  fiction  prévalut  sur  la  véri- 

S  W  uelis  jferetur.  Personne  n  est  té  (164) ,  et  que  la  ville  de  Corinlhe 

oblige  d  assujettir  son  franc  arbitre  5^  déchargea  de  l'infamie  de  son  cri- 

aujugcment  de  cet  écrivain  latin,  m  ^g   j„r  la  mémoire  de  l'innocente. 

de  croire  sur  sa  parole  qu  on  reçut  M^jée.  L'autenr  que  je  cite  ne  dit 

en  bonne  part  dans  Athènes  la  décla-  point  qu'U  en  ait  coûté  autre  chose 

ration  désobligeante  d  Eunpide.  On  gui  Corinthiens  que  des  prières ,  pour 

ne  doit  donc  pas  être  surpris  que  le  obtenir  cette  translation  d'infamie v 

Giraldi ,  se  servant  de  ses  lumières ,  ^^is  d'autres  assurent  qu'il  leur  en 

ait  trouvé  trop  de  fierté  et  trop  d  a-  ^^^^^  ^.jnq   t^lens.   C'est  la   somme 

mour-propre  dans   ces  réponses  du  ^^^^^^  donnèrent  à  Euripide ,  si  l'on 

poète  grec.  H  n  est  blâmable  qu  en  ce  ^n  croit  Parméniscus  (i65).  11  y  a  plu- 

qu  il  a  prétendu  que  1  auteur  latin  les  rieurs  auteurs  qui  ont  dit  que  Médée 

a  rapportées  comme  une  preuve  d  or-  ne  tua  point  ses  enfans ,  et  qu'au  con- 

gueil.   C  est  du   moins  la  faute  que  traire ,  ne  pouvant  les  emmener  avec 

M.  Barnes  lui  a  reprochée   (  i63)  ;  g^i  quand  elle  s'enfuit  de  Corinthe , 

après  quoi  il  a  fait  cette  reflexion  sur  elle  eut  soin  de  les  mettre  dans  un 

iH  dernière  partie  du  passage  de  Va-  ^mple ,  où  elle  espéra  qu'ils  trouve- 

ere  Maxime  ;  f^erè  hœc  quidem  Va-  raient  un  asUe  inviolable.,  mais  que 

ien^s  :  nam  quum  hodiè  ne  très  qui'  j^g   Corinthiens  les  y    massacrèrent 

dem  i^ersus  nedum  umcus  ullus  ex  /,66j.  q^  ^,11^        /,g  j  ^  -^^^ 

mnumens  jactabundi  isUus  poétœex^  iie^.  Euripide ,  qu'il  n'a  pas  été  lé  pre- 

temporanei  uersd^us  superesse  i^idea-  ^^^^      ^  j^it  ^^^^^  jH^j^^  j„  meurtre 

«ur,  sed  neque  uUum  illorum  vesti- 

gium  a^  Valêrii  œtatem  perdurawit y       (154)  jeiub.  ,  Var.  Hijt.,  îih,  V.eap.  XXT. 

(i65)  Apiid  SchpUatten  Enripidis,  in  ]|I«- 

(i6a)  Val.  Masim.',  Ub,  III ^  èap.  FII^  ex«.,  d««m,  vt.  9.  flf.  Barnes ,  nag.  x5 ,  as*ure  qu» 

num.  X.  Plntarqae ,   dans  la  Vie  d^ Alexandre ,  rapport* 

(»63)  Lîlins  GyraUiu  ineogitanter  nimis  dixit  la  même  chose ,  l'empruntant  de  Parméniscus. 

^d  poiuun  nosUrtm  mroganUm  et  iuperbwn  Je  n'ai  point  Urowéeela  dans  Plutarqae. 
y«lerias  Masinaa  prvital,  qtàun  tamen  nobiUs         (i66j  Parméniscus  et  Didymna,  apud  Sclio- 

i*  atukor  in  eo  capUe  et  looo  quem  Gyraldut  liastrli  Euripid. ,  ibid. ,  vs.  373.  Didyuins  «{• 

^•'ignaiy  nihil  omninb  tale^  imb  plané  con-  Créopbylas.  Koy*»  Elien ,   Var..  Hist. , /16.   F, 

iranum  statuât.   Baraes. ,  in  ViU  Euripidli  ,  cap.  XXI ,  et  ApoUodore ,  Biblioth. ,  lib,  1. 
pag,  ao.  (^^7)  Barnes. ,  in  Vitâ  Euripid, ,  pag,  i5. 
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poUodore  (169)  dit  nettement  qu^elle  marqua  en  termes  précns  que  le  sop* 
tHa  lea  deux  ills  cfuVUe  avait  de  Ja«  pUce  de  Socrate  fut  postérieur  à  la 
son.  De  ces  deux  témoins  il  n^y  aqae  mort  de  ce  grand  poète  (176]  :  et 
le  premier  qui  poisse  servir ,  car  le  nchinmoins  on  a  ose  publier  ,  et  ce- 
premier  a  véca  deux  cent  cinquante  la  depuis  trés-long-temps  ,  qn''£an- 
ans  après  Euripide.  Pour  Carcinus  ,  il  pide  fit  pleurer  tous  les  spectateun 
a  précéda  ce  poète  j  il  eut  un  fits  nom-  pour  avoir  coulé  deux  vers  dam 
mé  Xenoclès  ,  cfui  disputa  le  prix  de  son  Palaméde  ,  qui  désignaient  la 
la  traeëdie  contre  Euripide  (170).  mort  de  Socrate.  Voici  le  conte. 
(  EË  )  //  n'est  pas  t^nU  qu*U  jr  eUt  "Oâir  hJWTrh  iKiMua-xj  fAM^ra  Jkf*mé, 
dans  son  Palamètle  quelque  reprO'  eSov  î?  «oi v»  d««Tpa» ,  xiytw  9r*fi  2«jif î- 
che  tacite  touchant  la  mort  de  So'  tovç*  «^Ixti  MytrAt  t>  «roioureir ,  «c  «ri 
crate,^  Ce  qu'il  y  a  de  plus  uniforme  l^fivil^u  jiwxojuthov  %yjr%îy  ^tp  «i^tov, 


<{uHl  vécut  environ  soixante  et  quinze  'aShvaiovc  ,  ÎMvf ti  ituLwvrt  *r£i  *£jjuîfii» 

ans.  Il  faut  donc  placer  sa  mort  dans  tov  tifiçviy  0  ini ,  i^nfêùrATu  »etî  isî- 

la  g3^.  olympiade»  comme  Suidas  a  ^at»  to  BiATfoif  aiyra,w   iJ'eucfvn,  /ivn 

fait.  Or ,  il  est  certain  que  Socrate  ne  frtfi  ^otxfi/rouç  MTmso-o   (177).  Undi 

mourut  que  dans  la  gS*.  olympiade  :  post  edixerunt ,  ne  quis  inposienm 

il  nVstdone  pas  vrai  qu^Euripide  ait  pu  ,  ^ocraffs  pubHcè  y    ut    in    commuai 

reprocher  aux  Athéniens  le  supplice  theatro ,   meminisset.  JVarratur  ou- 

de  ce  philosophe.  Notex  oue  Diodore  tem  hujusmodi  quiddam   accidisse 

de  Sicile  ayant  dit  qu'Apollodore  met-  Euripidem,  càm  aliquid  de  eo  dicert 

tait  la  mort  d^Eunpide  en  la  même  ueUet ,  née  id  tamen  awtderet , 


AZU- 


année  que  la  mort  de  Sophode,  c'est-  se  fabulant  de   Palaméde  ^    ut  sue 

à-dire  ,  à  Tan  3  de  la  9)*.  olympia*  ejus  persônd  occasionem  haberet  ob- 

de  ,  ajoute  que  ,  selon  d'autres ,  En*  scuri  ad  Socratis  interitum  etfactum 

ripide  avait  été  déchiré  par  des  chiens,  jitherUensium  aUudendi ,  his  t^rèis  • 

dans  la   Macédoine ,   quelque  tem^s  «  Occidistis  ,    occidistis    Grœcorum 

auparavant  (1 7 1).  Remarquez  aussi ,  je  »  optimum,  »  Animadîfcrtenie  auum 

vous  prie ,  ces  paroles  de  M.  le  Fèvre  populo ,  hœc  verba  ad  Socratemper' 

(17a)  :  Je  suis  fort  assuré  qu*AriS'  tinere,    ortam  in  toto   theatro  esse 

tophanefit  jouer  la  comédie  intitulée  complôrationem,  Diogène  Laêroe  (i  78) 

les  Grenouilles  en  cette  même  oljrm^  a  rapporté  en  peu  de  mots  le  prioci* 

piade  92,  et  qu'en  cette  pièce  il  parle  pal  dé  cette  fausse  aventure.  Plusiean 

d Euripide  comme  dun  homme  qui  de  nos  plus  savans  modernes  (  179  ) 

était  déjà  mort.  Samuel  Petit  (  1 78)  pré-  Font  adoptée. 


marque  soms  la  91*^.  le  combat  d'Eu- 
ripide et  de  Xénoclés  ,  dans  lequel  P" .  •*•  »'  /«"«  tir»  if vwtocii?  «i  mm  ^ 
combat,  le  Palarâéde  fut  l'une  des  qua-  •y**  »_«'  «J?^'  •»  trouvent  la  qi*.  ofymtpïMtU. 
,r.pié«.produite,p,rE„ripide(.,4).  '^^5,^2™^';^^:;^'*^- 

(168)  yépud  AmtoUl.  Rhetor.,  fc*.    //,  eap,  -  ^'7?^  -ff»^  .^^«"-  L««^»«»  Ul.  II ,  m 

C.6p  Bibholh.  ,Ub.I.  ^^  ^  ^^  g^,j,^           ^  j^^ 

(.70)  B.r«e..,  «n  Vil.  E»rqp.a     pag.  i5.  ^    g^  ^^.  jj   •„  g,^                 ^ 

(t,,)  Vie  de.  P-»e-  r«c,,  png.ti5.  (,8„)  Antiq.  Leclion.,  lib,  XX,  cap.  XXVI!. 

(173)  Mwcelltn. ,  /«*.  /,  cnp,  XIV.  pag.   m.    tiiS.  M.  B«rne«,  pag.  Ts.  a  r*/«v/ 

(174)  ^itBM,  V*r.  UUtor.,  lib.   11^  cap.  ceue  bévue,   qu'il  aUnèâte^   non-semimmeiu  è 
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tenait  an  nombre  qui  valait  4o  ,  et  auteurs  qui  ont  conserve  les  noms  de 

S  ni   s*appelait^  Euripides  ;    et   il  eo  ceux  qu'on  accuse  de  l'avoir  expose 

onne    pour  raison   qu'Euripide  fut  aux   chiens  ne  nomment  jamais    ce 

fnn  des  quarante  magistrats  que  Ton  Décamnique.  Je  m'ëtonne  doue  que 

établit  dans  Athènes  après  Texpulsion  M.  le  Fèvre  ne  se  soit  attaché  qu'à  ce 

des  trente  tyrans.  Comment  aurait-il  nom-là.  ^f.  En  tout  cas ,  il  ne  fallait 

pu  être  Ton  âe  ces  quarante ,  puis-  point  placer  la  vengeance  de  Pëcam^- 

qu'il  était  mort  avant  que  Lysandre  nique  contre  Euripide  après  la  mort 

se  fût  rendu  mattre  d'Athènes?  Char-  d^Archélaiis.  M.   le  Fèvre  s'en  était 

les  Etienne ,  Uoyd  et  Uofman  ont  con-  fort  bien  gardé  :  si  M.  Moréri  avait 

serve  en  son  entier  cette  erreur  de  été  bon  copiste ,  il  eût  fait  la  même 

Rhodiginus.  chose  ^  car  il  est  sûr  qu'Euripide  mou- 

(  FF)  Peu  de  gens  font   mention  rut  quelques  années  avant  ce  prince. 

dune  chose  t/u'on  lit  dans  Eusèbe."]  11  8°.  Dire  qu'Euripide  mourut  âgé  d!enr 


jageront  vais  historiens  ne  diront  jamais  qu'un 

propoa-  £î  f^h   ov?  o  n^toc  îiutràç  homme  qui   vit  dans  la  76^.  olym- 

xfïTï^iy  »«u  n  îv  'AxpoiToM»  TfATti^tty  W'  piade  (  c'est-à-dire,  qui  est  alors  dans 

/Iv  iri  yiyoù  »  ^ïÀTrav  ly  'Axpovoxti  /"ii^-  son  état   florissant  )  ,  et  qui  meurt 

yovvTA  «ror  Ênfvfrii)n^ ,  »««  tov  'Adnvtufliy  dans  la  9^^. ,   meurt  âgé   d'environ 

SifM,  »AÎ  «rsv  MAJt«/ôy«y  /S^/uov   «V149-  soixante-quinze  ans.  Un  tel  homme 

^ovvTA.  4^1  ergb  uel  isti plausus ,  vel  aurait  vécu  pour  le  moins  un  siècle 

instructa  in  arce  mensa ,  idonei  sunt  entier.  9^.  Il  ne  fallait  pas  dire  que 

hoc  in  génère  arbitri ,  nihil  addo  :  ce  poè'te  se  retira  après  tan  338  de 

notn  enim  et  in  arce  Èuripidem  oce-  Rome  chez.  Archélaus ,  rot  de  Macé- 

ndsse ,  et  Aiheniensium  atque  Ma-  doine  ;  car  puisrjue  l'on  devait  dir^ 

cedonum  plausu  celebratum  eundem  qu'il  mourut  Van  348  de  Rome ,  on 

fuisse  (181).  s  engageait  à  soutenir  qu'il  vécut  en^ 

(GG)  Quelques-unes  des  fautes  de  viron  dix.  ans  à  la  cour  de  Macédoi- 

M.  Moréri  sont  très-lourdes.^  i".  Il  ne,  fausseté  que  tous  les  auteurs  con- 

ne  fallait  paa  dire  qu'on  appelait  no-  damnent  ,     puisqu'ils    ne     donnent 

tre   poè'te   le   philosophe    tragique  ,  qu'environ  trois  ans  de  séjour  à  £u<- 

mtli  le  philosophe  du  théâtre.  1^.  Au  ripide,  dans  la  cour  d^Archélaiis.  Et 

Heu  d'assurer  qu'il   naquit  à  Phlrà  nous  avons  vu  (184  )  qu'à  l'âge  de 

(i8a) ,  il  fallait  dire  dans  Vile  de  Sa-  soixante-neuf  ans  il  nt  jouer  son  Oreste 

lamine,  3**.  Puisqu'il  naquit  la    f**  dans  Athènes.    10*.    La   citation   de 

année  de  la   75*.  olympiade,  il  est  Diodore  de  Sicile,  /.    i3.  ,  et  celle 

absurde  de  dire  qu'il  vit^it  en  cette  d^Aulu-Gelle ,  /.  11,  c.  4>  sont  toutf 

olympiade  ;  car  on  ne  parle  ainsi  que  à-fait  inutiles. 

pour  désigner  le  temps  où  un  homme       (HH)  La  meilleure  édition est 

xait  le  plus  parler  de  Ini.  4**  J^ai  déjà  celle  qu'un  docteur  de  Cambridge  pU" 

marque  (  i83  )  l'erreur  de  ceux  qui  hlia  in-folio,  Van  1694. 1  11  se  nom-^ 

renvoient  en   Egypte  avec   Platon^  meJosué  Bames.  Ily  ajoint  des  sco- 

5".  et  qui  observent  en  particulier  lies  et  tous  les  fraemens  qu'il  a  pu 

3u'il  y  alla  après  avoir  achevé  ses  étu-  trouver.  Il  a  éclairci  plusieurs  choses 

es  de  rhétorique.  6".  On  aurait  bien  par  des  notes  fort  savantes,  et  il  a  mis 

de  la  peine  à  justifier  que  Décamnique  en  tète  une  vie  d'Euripide  toute  pleine 

fût  celui  qui  fit  mounr  Euripide.  Les  d'érudition. 

Disons  un  mot  snr  quelques-unes 

Uiodigmat .  mais  ajuti  à  Eattathias ,  m  Ho-  des  éditions  précédentes. Gesner  (i85) 

uiJ^m'^^'         A  p     K-        .   p        o^»-^»  M»«  la  première  édition  de 
P*r.t.  E^*ngd. ,  ùb  V,  cap.  XXXÏlI ,  pag.   «««"ï*  tragédies  d  Eunpidc  est  celle 

'Vw».\  ir         ,  ^Av  (184)  <:«-d«wi   ,    remarque   {S),    citation 

(tt3}  Dans  ta  reman/ut  {S).  (i85;  Geincr. ,  in  Biblioth.  ,/«/io  199  Mrr«. 
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de  Venise,  che»  AUe  Manuce.  Elle    roi  de  Tyr.  Les  poètes  ont  fcat 


ran  i55i  (i8d).  On  Y  joignit  une  tra-  ^    .      .       ,.,         ^       ,»T 

dnction  kline  de  mot  à  mot  dans  l'é-  autant  qu  ils  peuvent  de  la 

dition  de  Bâie ,  ches  Robert  Winter,  i^té  historique  les  fables  des^ 

Tan  i54i  (  18;).  Le  traducteur  se  dé-  tes ,  disent  que  Taurus,  généra 

une  édition   d^Euripide,  in-folio,  Crète,  ayant  pris  la  ville  de  Tyi 

Tan  i56a ,  en  grec  et  en  latin  ,  la-  la  pilla  et  en    enleva  un  grani 

quelle  contient  les  notes  et  les  nrë-  nombre  de  prisonnières,  et  en- 

Èr»^tf  rU'i^  «cVll^s  h  ;«  -très  Europe,  la  fille  du,. 

quelques  remarques  de  Jean  Brodeau.  W'    J^iie  épousa  Astenus  f, 

L'édition  de  Plantin,  ini6,  à  An-  n'en   ipouvant   avoir    d'enfans, 

▼ers,  1571,  GonUent  une  chose  qui  adopta  ceux  qu'elle  avait  eus  à 


parrage.  Paul  Etienne  publia  Euri-  q^{  ^ut  depuis  ce  temps-là  m 

li':::,yS^e:\r>.^A  C^r  F^lége  Ju*  p-rtio^ier  C^ 

tairas  de  Brodeau ,  de  Cantérus ,  de  qa  il  conservait  son  beau  teuil; 

Stiblinus  et  de  Portus ,  Tan   160a  ,  lage  toute  Tannée.  On  dit  m 

'^^lia^ui^r^^^^^^         cZ^t  ^"/E-^Pf  'forant  penlu son P. 
lin ,  1597  ,  in-8».  Elle  est  en  grec  et   ^^««^  »  «  alla  promptement  la- 
en  latin  :  les  yen  y  sont  rangés  se-   ver  dans  une  eau  qui  avait  oœ 
Ion  Tordre  que  Cantérus  leur  donna  ;   merveilleuse  propriété  (D). 
la  traduction  fut  retouchée  par  JEmi-  *^     * 

lius  Portus  ;  on  joignit  aux  dix-neuf       (b)  Voyez  Ovide,  ou  JP,  Iwndei^^ 
tragédies  d'Euripide    le  commence-    morphoses,  Fab.XUI,  v.835e<«^? 
ment  de  la  vingtième ,  intitulée  Da- 
mier Il  y  a  quelques  tragédies  qui  ont        (A)  Taurus,  général  des  troup^p 

parn  à  part,  traduites  par  diffërens    enleva Europe,  fille  du  roi-V^^ 

auteurs.  On  en  imprima  quatre  (189)  suivi  le  sentiment  oe  Meanias,  n* 
à  Anvers,  Tan  1081  ,  traduites  en  core^ue  je  ne  Taie  vu  fortifie  qQ«»'^ 
vers  latins  par  Ratallérus.  Érasme  témoignage  de  Tzetzés  (i)t  etquoo 
traduisit  en  vers  ïambiques,  l'Hécube  grand  nombre  d'auteurs  soutieDDeD 
et  ri phigénie  m  Tauris ,  et  cette  ver-  que  Taurus  était  roi  de  Cretft  Ce 
aion  fut  imprimée  à  Venise ,  chez  la  qualité  que  lui  donnent  la  Cfir<^ 
Aide,  l'an  1507  ,  in-8».  Florent  Cbré-  nique  d'Alexandrie,  EusUthiasetU^ 
tien  a  traduit  en  vers  latins  l'Andro-  drénus  (a).  Quoi  qu'il  en  soiti  ^*'^' 
maquè  et  le  Cyclope.  rus  ,  ou  roi  de  Crète  ,  on  ^^^^^ 

(186)  Foret  h  Caulogue  àt  la  Bibliothéqae    dant  les  tronpes  du  roi  de  y^^'-,^ 
âe  nîcoIm  Ueinsios ,  part,  ll^pag.  i\%,  la  guerre  à  Agénor ,  lui  pnt  la^ 


Eart.  i^*P^ 
Dth.  ,  Jolio  399  verso, 
?i8â)  Idtm  ,  i'bid. 
(189)  Savoir  :  PboBni«sc ,  Bippolytaf ,  Coro- 
BAtui  cl  Andromacba. 

EUROPE ,  fille  d'Agénor  {a) , 

(a)  D'attirfit  lafontJlU  de'phénix,  Apol- 
lodor.,  lib,  Ifl,  init. 


(iMn  Lycopbronem  ,  ap»'^  MeM»»'».  " 
Cretà|  pag.  ia5.  ' 

(a)  JpudMeuTBinm,  i^i'^'fP'^-f^i^, 
(3)  Cbronicon   Alexandriaum  :  .     7cJr^ 

(eap.  XFI  ) ,  Euiutbiiu  ad  Dionyi»«u»  •  ^ 

nus,  apud  Mennium ,  ihid. 
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;     était    natif  de  Gnosse  ,   ville  de  de  tem|>8  quUl  leur  a  pla.  Lycophron 

,  'été  (4)  ,  et  il  fit  bâtir  dans  cette  Me  (10)  insinue  que  ce  fut  pour  Astfîrion 

ville  de  Gortys  (5).  Il  lui  donna  le  qu'Europe  fui  enlevée. 

t'>in  de  sa  mère.  (C)  On  prétendait  que  Jupiter  jouit 

,  (B)  ^stérius, n'en  pouvant  a-  â^elle  squs  un  plane,  ]  Thëophraste 

}ir    d'enfans ,  adopta  ceux  qu'elle  et  Pline  sont ,  je  pense ,  les  seuls  des 

^  'ait  eus   de  son  calant.  ]  On  soup-  anciens  auteurs  qu'on   puisse   citer* 

mne  (6)  avec  raison  qu'il  ëtaiten-  Est  Gortjrnœ  in  insuld  Cvetâ,  dit 

r  >re  enfant  lorsqu'Europe  fut  enlevée  Pline  (ti)  ,  juxta  fontem  Platanus 

ir  Jupiter.  Lorsqu'il  l'épousa,  elle  una,  insignis  utriusque  linguœ  mO'- 

.ait  mère  de  Minos,  denhadamaiH  numentis,  nunquhm  folia  dinùttens  : 

le*  el  de   Sarpëdon  ,  trois  garçons  statimque  ei  Grœciœ  fabulositéà  su- 

ae  Jupiter  lui  avait  faits.  Astërius  perfuit ,  Jovem  sub  ed  cum  Europd 

s  adopta  *  et  laissa  son  royaume  à  eoncubuisse  :  ceu  uero  non  alia  ejus- 

inos.   Voilà   ce  qu^on  trouve  dans  demgenerisessetinCjrpro,Sedexed 

iodore  de  Sicile  (7).  On  en  trouve  primum  in  ipsd  Cretd  {ut est  natura 

{>eu  près  autant  au  IIK  livre  d'Â*  hominum  nouitatis  auida  )  Platâni 

iodore.    Il  est  vrai  que  le  prince  satœ  regenerauere   uitium  :  quando- 

ui  la   prit  à  femme  n'y  est  point  quidem  commendatio  arboris  ejus  non 

ommé  Astërius,  mais  Âstërion.  Dans  alia  major  est  quhm  soient  œstate  âr- 

I  Chronique  d'Éusèbe ,  ces  trois  en-  cere  ,  hieme  admittere.  Les    ternies- 

ins  ne' soja t  point  fils  de  Jupiter  et  de  Théo[)hraste  pourraient  nous  por- 

l'Europe ,  ils  le   sont  d' Astërius  et  ter  à  croire  qu'Europe  était  sur  cet 

l'Europe  ;   d'Astërius,  dis>je,  qui  l'ë-  arbre  lorsque  Jupiter  se  divertit  avec 

lousa  aprèsque  Jupiter  eut  joui  délie,  elle  la  première  fois  (»3)  ,  et  il  y  a  , 

)aint  Augustin  dit  que   ce  fut  Xan-  dit-on  ,  des  médailles  qui  favorisent 

thus ,  roi  de  Crète,  qui  enleva  Eu>  cette  explication.   Mais,  laissant  ce- 


monarque  :  toute  la  force.  Il  remarque  très-ingë- 

jPer  eos  annos  ,  dit-il  (ft),à  rege  nieusement  que  la  fal>uleuse  Grèce  ne 

Xantho  Cretensium ,  cujus  apud  a-  s'oublia  pas  en  voyant  un  plane  d'une 

lios  aliud  nomen  inueninius  ,  rapta  nature  si  singulière  ,'êlle  s'en  empara 

perhibetur  Europa  ^  et  indè  getùti  pomptement  pour  y  bâtir  des  fictions; 

Hhadamanthus ,  Sarpëdon  et  Minos,  elle  supposa  que  cet  arbre  ne  possé- 

quos  magis  ex  eddem  muliere  JUios  dait  un  tel  privilège,  que  parce  quHl 

Jouis  esse  uulgatum  est.  Nonnus  prë-  avait  fourni  son  ombre  au  plus  grand 

tend  qae  Jupiter  ayant  engrossé  Eu*  des  dieux,  pendant  la  prise  de  posses- 

rope  la  maria  ,  toute  enceinte  qu'elle  sion  d'un  pucelage.  Pline  réfute  cette 

était,  à  on  très-riche  parti,  savoir,  à  chimère,  par  la  raison  qu'il  y  avait 

Astërion.  clans  l'île  de  Cypre  un  plane  tout  sem- 

Kcti  ÇaGIjic  aï JÎVoc  Ih  iyxùfiicicL  ^/A^^y  ^^^^^  ^  p4"^:*^-  J"s<l«''ci  tout  est  fa- 

Kàxxi^.v  'Aç-ip/-».  M^MÙr<»  ^«-  ?H-"  ma"  «;  ajoute  qu'on  voulut  avoir 

ùAKohn  de  la  race  de  ce  plane,  premièrement 

ZfiJc  ^è<nç. (,o)/nCMiMarft,  i./.i3oo. 

Etinned  partis  suam  gravidam  nympham  („)  PI». ,  Ub.  X//,  cap.  t. 

BeUçiuit  A^ierioni  opulento  conjugi  („)»Ey  ^   '^„  ^  },iytrrctt  wXATAviv  Tl- 

Jupiter  martlus (g).  «        >    '   m  ■             ^ ,          >             «• 

C  est  ainsi  que  les  rois  en  usent  assez  5  ot/  ^vXKùÇoxtî.  Mt/ôo\o>oS«n  ^t  «c  m 

souvent  :  ils  marient  à  de  grands  par-  ^^Cr^  i^'^„  ^ç;  ^^pciTr^  ô  2t^c.  In  Cret4 

tlS  les  belles  dont  ils  ont  joui  autant  insuld  agro  GoAynensi  pùtanum  apud  fontem 

ijuendam  store  euseverant  aua  nuMfukmJolin 

(4)  Palvplut.  «(  Txeiait ,  ibid.  deperdiu  Joveai  sub  edcum  Europd  eoncubuiste 

(5)  Chronic.  Alexândr.    EmUOiÎm,    Gcdra-  /«Am^^Uht.  Theophr.  HUtor.  PUntâr. ,  ft6.  /  , 
na»,  apud  Mearsinm,  ibid.  cap.   XV^  pag.  m.  i6.  EîT*  TAWril.    Voici  la 

(6)  Mennius ,  ibid.  '  note  du  ph-e  ffardouin,  ubi  Itt)  «tVT»  TOt/  vfro 
(n)  Diod.  Sicul.,  Ub.  IK  ^  cap.  LXII.  'dictum  :  etsi  arbori  insidere  ipsi  Enropa  videtur 
(8>  Aniçnst.,    de  Civil.    Dei ,  Ub.   XFIlI ,  in  «ummo  rOPTTNinN  «pad  Ant.  Augnit. , 

"^P'  Ai/.  dial.  3,  pag.  85.  ffarduin,,  in  Plin.,  Ub.  XII  ^ 

(9)  Nooausy  Diouvi.,  Ub.  /,  vs,  353.  cap<  I,  pag.  7 ,  tom.  III. 
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em  dWers  endroits  de  Hle  de  Crète ,  que  cestujjT'ei,  Mais  comme  les  hemme» 

et  puis  en  Italie ,  et  que  les  planes  qui  sont  tousiours  curieux  des  choset  nou- 
sortireat  de  celui-là  firent  renaître  le,  yelles ,  les  Candiots  ,  foulans  avoir 

défaut  ;  car  ce  quHl  y  a  de  plus  esti-  de  la  race  de  ce  plane ,  replantèrent 

niable  dans  les  arbres  de  cette  espèce ,  en  plusieurs  lieux  de  ses  jettont.  Et 

c'est  d'écarter  le  soleil  pendant  Ve'të ,  troupans  que  ces  planes    replantez 

et  de  le  laisser  passer  pendant  Thiver.  seruoient  seulement  de  garder  de  la 

Toilà  une  pensée  de  Pline  qui  me  pa-  chaleur  du  soleil  en  esté  ,  nutis  ^u'en 

rait  bien  confuse.  Apparemment  c  est  y^er  Us  perdaient  leurs  feuiUes ,  Us 

k  cause  que  je  ne  Tentends  pas  :  elle  demeurèrent  fermes   en  leur  opimn. 

est  peot-ître  très-belle  et  très-fine.  \je  de  la  défloration  d*Eui^per, 

sens  le  plus  naturel  que  j'y  trouve  est  (D)  On  dit  quelle,  . . .   s'alla  laver 

celui-ci.  Tous  les  planes  qui  tirèrent  dans  une  eau  qui  a^ait   une  merveit' 

leur  origine    de   celui-là  ^  eurent   le  leuse  propriété.  ]  J'ai   été   contraict 

mdrae  défaut  de  ne  perdre  jamais  leur  d'employer  le  terme  d'eau  ,  parce  qoe 

feuillage  ;  ils  furent  privés  de  la  prin-  les  auteurs  qui  nous   apprennent  ce 

cipaleperfecHon  des  arbres  de  cette  es-  conte  ne  se  servent  ni  du  mot  d«  ri- 

1>èce,  c'est- à-dire  qu'ils  n'eurent  point  vière,  ni  de  celui  de  fontaine  :  et  de 

a  propriété  de  donner  oassage  au  soleil  là  vient  que  le  savant  Mcursius  parle 

pendant  l'hiver ,  et  d'dtre  impéné-  de  cette  eau ,  après  avoir  achevé  la 

trables  à  ses  rayons  pendant  l'été.  En  liste  des  rivières  et  des  fontaines  de 

prenant  ainsi  le  texte  de  Pline ,  j'y  PHe  de  Crète.  Et  hi  quidem  foniju 

trouve  deux  grands  inconvéniens  :  l'un  pariurfluviique  in  hdc  insuld  mémo- 

est  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  qu'il  y  rantur,  dit-il  (i3),  prœter  quos  et 

ait  eu  dans   l'île  de  Crète,  et  dans  aqua  fuit ,  eui  si  qui  pluuice  tempcn 

l'Italie,  plusieurs  planes  qui  conser-  insiderent ,  illi sicci permanebant. So- 

yassent  leur  verdure  toute  l'année  :  /fon ,  De /?um. '£v  KpMTM  ôp^frôc  u/kTt{ 

l'autre  est,  qu'on  ne  comprend  pas  que  W^v  ,  ov   o*   /letCdt/toirTtc  ,    Sof^roç  tm 

ce  soit  une  perfection  à  une  plante  de  Àtoç,  etCpo;|^ûi  ^«C«iifov0iv ,  s^*  e0^r  fr  t» 

perdre  ses  feuilles   pendant   l'hiver,  hx*'^»»  *'^v.  In  Cretâ  aquas  rîvosest, 

l9'est-ce  pas  à  cause  que  le  laurier  n'a  «|uem.  qui  transeunt,  ploente  Jove, 

point    cette    prétendue    perfection,  sicci  transeunt,  quamdiù  quidam  soot 

Su'il  a  été  le  symbole  de  la  victoire  ?  in  rivo.  Et  Europa  ,  post  concubitum 

e  quoi  peut  servir  qu'un  arbre  n'ait  cum  Jove ,  ed  lotaferebatur,  ^ntigo- 

point  de  feuilles  durant  In  rude  sai-  nus  Carystius ,  Hist.  Mirab.  eap,  lag. 

son?  Est-ce  afin  qa'on  puisse  s'asseoir  Kai  irtpt  vùS  jcata  tmv  X^iî<niv  Ci'amwy 

sous  ses  branches  sans  être  privé  de  la  ou  oî  (^«^xAd/ÇovTKc,  oT«f  vmç  ^,  iiûr 

chaleur  du  soleil  ?  Mais  où  sont  les  nhovaiv  âC^oXot'  'TràLpa.J^tSio^au    J§  «rcK 

gens  si  sots,  qu'ils  aillent  pendant  le  K^n^'iv,  àtt  tMêvou  x.tnfo-a.ff^au  *rnf  Evfm' 

froid  se  mettre  au  spleil  sous  un  arbre  ^»v,  diro  tmc  «roD  Aïoç  pi^Uêt,  Item  dt 

bien  branrhu  ?  Ne  cherche-t-on  pas  aquâ  in  Cretâ ,   cui  insidenCes ,  don 

une 'muraille  ou   une  haie  qui  d'un  pluit ,  sicci  raanent  :  ac  tradi   apud 

côté  nous  garantisse  du  vent,  et  qui  Cretenses,  eà  se  Europam  qaon^in 

de  l'autre  reçoive  les  rayons  du  soleil  ?  abluisse,  postquàm  cum  Jove  rem  ha- 

Du  Pinet  a  senti  sans  doute  la  difii-  buisset.  En  faveur  de  ceux  qui  n'en- 

cnlté^  mais  au  lieu  de  faire  quelques  tendent  point  le  latin,  je   dois  dire 

efforts  pour  la  résoudre,  il  l'a  sautée,  quel  était  le  privilège  de  cette  eao. 

Voici  sa  version.  A  Cortina  ,  uille.de  Ceux  qui  y  entraient  pendant  la  pluie 

Vile  de  Candie,   on  uoid  un  autre  ne  se  mouillaient  point.  Les  auteurs 

plane  auprès  d'unejort  belle  fontaine,  que  Meursius  cite  ne  disent  pas  que  Ju* 

qui  pour  raison  4^  ce  est  célébrée  tant  piter  accorda  ce  privilège  en  considé- 

des  Grecs  que  des  Latins»  Car  ce  plane  ration  du  service  que  cette  eau  avait 

est  tousjours  uerd^  tant  en yuer  qu'en  rendu  à  Europe  ,  ou  plutôt  en  coosi' 

esté  :  de  sorte  que  les  poètes  qui  ne  dération  de  l'honneur  qu'Europe  avait 

laissent  jamais  rien  en  arrière ,  disent  daigné  faire  à  cette  eau  ;  mais  il  ne 

que  ce  fut  le  plane  soubs   qui  Juppi^  faut  point  douter  que  les  habitans  de 

ter   despncella    l'infante  Europe    :  Crète  ne  recourussent  à  cette  cause. 

conune  s'il  n'y  at'ait  point  d'autres  Je  m'étonne  qu'on  n'ait  point  donné 

Planes  en   Chypre  de  mesme  nature  (i3)  Mcuraioâ ,  m  Cretâ ,  ^ag.  g». 
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B  position  de  cette  eau  avec  ia  der-  aux  protestans  »  ak  était  potre  ^lise 

lière  prëcision  \  car  puisqu''on  savait  awant  Luther  ?  11  publia,  en  1660 ,  un 

m  était  le  plane  sous  lequel  se  célébra  petit  livre  anonyme  intitulé  V  Orateur 

'amoureux,  mystère  (i4)î  on  devait  7'crei*//c  cont/flmca  ;  c'est  une  réponse 

tavoir  où  Europe  se  lava  après  que  le  à  la  harangue  que  l'on  supposa  que 

leu  eut  fini.  Je  finis  en  remarquant  les  sages  de  la  religM>npt^tendu«  rç- 

au'Europe  entra  dans  l'île  de  Crète  formée  avaient  faite  à  la  reine  Marie 

par  rcmbouchure  de  la  rivière  qui  Thérèse^à  son  entrée  dan  s  lo  royaume, 

passait   à    Gortys.   Gortymm  amnis  pour  lui  déclarer  qu'ayant  su  qu'elle 

Zethœus  prœierfiwl  ;  fuo  EuropaPi  uvait  témoigné  beaucoup  de  chagrin^ 

tauri  dorso  GortrnU  Jerunt  veçUu-  en  apprenant  iju'une  partie  des  sujets 

tant  (  1 5)  -  ^^  '^*  ®®"  ™*"  étaient  hérétiques ,  ils 

venaient  diminuer  cette  affliction  ,  vu 

{x^)E*tGonynmminsuLfCreidfnrà,tùm'  qu^ilg  embrassaient  la  religion  de  sa 

rmuplainnusuna ,  eie.  Winini ,  '**'  ^^/i^fj*  majesté ,  et  cok  apfès  avoir coUQU  par 

aO.  ""      '*'^"'  !•  tém<^naga  de  leurs  plus  fameux 

^  (  1*5)  SoUn. ,  eap>  Xt.  auteurs ,  que  Ton  peut  être  sauvé  dans 

la  communion  romaine.  On  ne  douta 

EUSTACHE  (David),  minis-  point  que  le  jésuite  Mcynierne  fût 

tre  de  réalise  réformée  de  Mont-  t'auleur  de  cette  harangue.  11  se  plai- 

pellier     %t  natif  de  Dauphiné  ~tfXa*u::uï^ZTuêl,^r..»J: 
(a)  ,  publia  quelques   sermons  ,   après,  dans  un  livre  qu'il  intitula  3f on- 
et  quelques  ouvrages  de  contro^  tauban  justifié  (a). 
verse  (A),  qui  Im  acquirent  de      (,)  r«r„  tranicte  vunTxv^xn-^  à  la  re- 
la  réputation.  Il  assista  au  sy-  «wr,» ,  io««  x.    • 
node  national  de  Loudun,  com-       EXPÉRIENS  (  Philippe  Calli- 
me  député  de   la  province  du  ji^chus),   était   du  nombre  de 
bas  Languedoc,  l'an  loSg,  et  il   ^^g  savans  Italiens  qui  formèrent 
fiit  nooimé  par  la  compagnie  ^^^  académie  au  XV*.  siècle,  et 
pour  aller  porter  au  roi  la  lettre   gg  donnèrent  un  nouveau  nom  *. 
qu'elle  écrivait  à  sa  nwjesté.  Il   ^  changea  celui  de  Géminianus 
harangua  ce  monarque,  qui  était   ^^^  ^  ^^  ^\^[  ^e  Callimachus.  Le 
alors  à  Toulouse ,  la  reine-mère,   ^^^^^  p^^l  U  se  persuada  qu'il  y 
et  le  cardinal  Mazarin  ,  et  s'en    ^^^^  là-dessous  quelque  grand 
acquitta  dignwnent.   Il  mourut  mystère  :  il  regarda  cette  troupe 
qudques  années  après  et  ne  lais-  j^  savans  comme  une  bande  de 
sa  que  deux  filles.  conjurés;  il  les  fit  mettre  en  pri- 

(a)  JLU«d.,  BiUioih.  d.D.«plii»<,  pag.   SOU ,  et  leur  fit  donner  la  ques- 
^.  tiond  une  manière  tres-ngoureu- 

/âx  r.      ri-        i>.„^.  .*««/i^   «f  se  (*).  Ce  fut  en  cette  rencontre 

(A)  Il  publia  quelques  sermons ,  et  ■    >   ' 

quelques  ouvrages  de  controi^rse,^  •  .  C«t  arlid* ,  4il  Joly .  ert  tiré  presse 

Il  poUia  les  Remède  salutaires  contre  ,  ^^^  ^mi,,  d^  Paul  jo^e ,  qai  paraît  «Toie 

la  séparation  d^at^ee  Dieu,  Van  i645;  «fait  ua  roman  au  lieu  de  l'histoire  de  cet 


medûf 


auec  iJisaœrnarrueL   cure  "--'--  -^  j^y^  ^     383   .„  ^ome  VI  de. 

gués  (I).  Voilà  ce  quVn  dît  le  B^bho-  ^^  ^^  j^.;^/^^  ^^  ^  ,^  Biblioihecam 

thecaire  de  Dauphmé.  J  ajoute  à  ceJa  ^^  ^,^  latinitatis  de  J.-A.  Pabrîcias. 
que  Da\id  Eiistache  est  auteur  aim        ^^^  Cssurmomluicomtfemmis^  àcauseqtiil 

livre  divisé  en  deux  parties  »  qui  sert  était  né  à  San*  Gemini^  dans  la  Toscane.  [Le- 

de  repense  à  la  demande  que  1  on  fait  clerc  observe  qu'il  fallait  dire  San -Gémi- 

niano.] 
(i)  MUxi ,  BibUolh.  de  Daupbiné ,  pag.  94.        ;*)  ^oyez  Platine,  dans  la  Vie  de  Paul  IK 
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que  Platine  fat  si  durement  trai-  sait  divulguer  sa  mort  :  on  £t 
té ,  comme  nous  le  dirons  dans  sécher  son  cadavre  k  la  chaleur 
.  son  article.  Callimachus  passa  d'un  fourneau ,  et  on  le  gardait 
pour  le  chef  de  cette  canspira-  dans  une  armoire  ^.  Le  roi  Al- 
tion;  et  Platine  eut  beau  alléguer  bert ,  Tayant  su  y  le  fit  porter  ï 
l'incapacité  de  ce  personnage ,  à  Gracovie  dans  Tégl ise  de  la  Tri- 
régard  d'une  semblable  en  trepri-  nité  ,  oii  il  lui  fit  dresser  on 
se  (A),  et  l'inimitié  qui  régnait  en-  tombeau  de  bronze  (e).  Cestce 
tre  lui  et  Callimachus,  il  tut  traité  que  Paul  Jove  débite  (G)  :  mais 
comme  l'un  des  conjurés.  Quand  les  historiens  Polonais  ne  disent 
on  eut  assez  tourmenté  ces  pau-  rien  de  semblable.  Ils  assurent 
vres  gens ,  et  que  l'on  eut  decou-  que  Callimachus  mourut  en  pak 
vert  Ta  chimère  de  leur  prétendu  et  en  repos  à  Gracovie  le  i*'.  jour 
complot,  ils  furent  mis  en  li-  de  novembre  1496  (y") >  et  qu'il 
berté.  Callimachus  plein  de  dé-  y  fut  enterré  honorablemeot. 
pit  abandonna  l'Italie  et  se  re-  Le  sieur  Kouig  (g)  s'est  imaginé 
tira  en  Pologne,  011  la  cour  était  niai  à  propos  que  Philippe  Gai- 
extrêmement  mécontente  de  la  limachus  et  Callimachus  Eipé* 
conduite  du  pape  (c).  Le  roi  Ca-  riens  étaient  deux  auteurs.  Caili- 
simir  le  reçut  honorablement ,  machus  composa  quelques  hislè 
et  le  donna  pour  précepteur  à  res  qui  peuvent  passer  (D). 
son  fils  Albert.  Il  l'employa  aussi  On  a  une  de  ses  lettres,  oii  il  se 
à  diverses  ambassades  (d).  Calli-  plaint  de  ce  que  la  diète  de  Pé- 
machus  s'insinua  de  telle  sorte  tricovie  avait  résolu  de 'le  livrer 
dans  l'esprit  de  son  disciple  ,  au  pape  ,  et  où  il  assure  que  ses 
qu'il  eut  un  très-grand  crédit  ennemis  n'eussent  pas  pQ  1^ 
sous  son  règne.  Cela  déplut  fort  traiter  si  cruellement,  au  cas 
aux  Polonais ,  et  surtout  après  la  qu'André  Sborow  {h)  se  fût  trou- 
bataille  qu'ils  perdirent  dans  la  vé  à  la  diète  (i).  Il  écrit  cela  à  ce 
Moldavie.  Ils  crurent  que  Calli-  seigneur  polonais.  Ceux  qui,  avec 
machus  était  la  cause  de  cette  la  Popelinière,  oseraient  direqu'il 
sanglante  pertes  et  qu'il  avait  vivait  environ  l'an  1 552,  s'abuse- 
conseillé  d'exposer  à  la  bouche-  raient  grossièrement (ft)* 
rie  la  plupart  de  la  noblesse  (B)  ;        ^  a  v  iJvn 

qu'il  avait ,  dis-je  ,  conseillé  cela   pourrau\^"ivo1rVté  pri!*dJs  Z^«^ 

comme  le  moyen  le  plus  efficace   .qui  (au  IWre  UI  de  la  4e.  décade  de  w$to 

d'établir  dans  la  Pologne  an  gou-  ^^-Sé'  ^!L^\t  ut%'^ 

Vemement  arbitraire.  L  indigna-    cho«e  de  Janus  Pannoniiu ,  évêque  de  Cdu|- 

tion  qu'ils  conçurent  contre  lui,  ^fcl»»«»»  ^^^n  en  1470. 

BOUS  ce  prétexte,    laiarma  ae      ^^  Et  non  pas  1490,  comme  d^lh 

telle  sorte ,  que  n  osant  'plus  se  réri. 

montrer  il  se  cacha  dans  un  vil-      C?)  ^^  BiWbih.  Tei.  et  nota,  ^'-^  |W. 

1«  i.  1.  -^*      Tl  {h)  Ilfutsuccessit^emenl  palatin  et  cta^^ 

Jage  chez  un  bon  ami.    Il    mou-  i^^  i^  Cracouie,  et  grandmar^chalf^ 

rut  dans  cette  retraite.    On   n'o-  logne.  Joban.  Mich.  Brulas,  ubOnfrà- 

(0  Jo.  Michael  Brutiu ,  Eputol.  .UàJr, 

{c)  JoTÎus,  £!og.,  cap,  XZJ,  pag.  456',  édit  1698. 

{d)   Spondan.   Annal.,   ad   ann.   1496,        (*)  La  Popclin..  HwU  des  Bit»»  P** 

nutn^  6.  480. 
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(A)    Platine» . .   eut  beau  alléguer  marque  que  Callimaobus  n'était  point 

r incapacité  de  ce  personnage,  ]  Pla-  à  Borne ,  lorsque  les  nouy elles  de  la 

tine  parle  de  Callimachas  fortmëpri-  prétendue  conspiration  furent  portées 

samment^  il  le  représente,  tant  pour  le  au  pape.  IVam  ckm  falso  rumore  de^ 

corps  que   pour  Tesprit,  comme  un  lotus  fuisset  Callimachus  Umhraii- 

homme  .  dépourvu  des  qualités  néces-  eus  uir,  inermis  et  abdomine  tordus  , 

saires    à  un  conspirateur.   C'est  une  oduersiis  Saerorum  Regem  conspiras' 

grosse  bedaine ,  dit-il,,  qui  a  de  la  se ,  jamque  multos  asseclas  Kabere , 

peine  à  se  remuer ,  et  qui  d'ailleurs  a  et  ad  urvem  perdendam  resque  immu* 

Îierdu  la  vue.  J'ai  de  la  peine  à  conci-  ^tandas  festinore ,  iteriim  Platina  in 

ier  cela  avec  le  crédit  de  Callima^  ifiiusloeonjectus  est  tanquam. conjura- 

chus  à  la   cour  du  roi  de  Pologne  ,  tionis  conscius  (6).  J*ai  bien  peur  que 

et  avec  les  intrigues  qui  le  rendirent  M.  Ferrari  ne  nous  doune  ici  un-  récit 
Polo 


dire 
de 

tentait .        _  , 

M.   de   Sponde  (a)' ne  saurait  croire  vint  dire  que  Luc Totius  (7),  qui  avait 

qu'un  homme  bâti  comme  le  Callima-  été  cbassé  de  Bome ,  et  qui  8''était  re- 

chus  de  Platine,  eût  nu  se  reodre  si  tiréàJHaples,  allait  revenir  accompa- 

recommandable  dans  la  cour  des  rois  gné  de  plusieurs  autres  banpis.  Sur 

de  Pologne.  J'en  laisse  la  décision  aux  cela  le  pape  craignit  d'être  opprimé  et 

lecteurs  :  voici  les  paroles  de  Platine  :  par  dedans  et  par  dehors.  Il  est  visil>le 

Tum  ego  ciim  uiaerem  omnia  armis  que  celui  donton  disait  qu'il  s'avançait 

et  tuniultu  circumsonare ,  ueritus  ne  en  diligence,  pour  venir  bouleverser 

quid  grat^ius  oh  formidinem  et  iront  ■  Borne ,  n'était  points  Callimachus  ^  et 

in  nos  consuleretur ,  rationes  attuli  par  conséquent  M.  Ferrari  a  bien  la 

quamobrem    crederem  Callimochum  mine  de  s'*être  trompé.  On  en  jugera 

nil  taie   aliquid  unquàm  moliturum  mieux  si  l'on  considère  les  paroles  de 

nedum  meaitatum  fuisse ,    qui  cum  Platine.    Les    voici   :    JYunciatur   ei 

consilio  f  linguâ,monu,  solicitudine,  (Paulo)    quosdam  ado'lescentes  duce 

opibus  ,  copiis,  clientelis  ,  armis  ,  pe-  Çallimacho  in  eum  conspirasse;  cui  , 

cuniis  y  oculis- postremo  careret»  Cœ-  pfœ  timoré  vix  respiranti,  nescio  quo 

culus  enim  e^  T'.  Lentulo  somniculo*  Jato  novus  etiam  terror  additur.  Ad- 

sior,   ac  LyCrasso  ob  adipem  tar-  t^olat  etiam  quidam  cognomento  phi- 

dior  (3).  Je  suis  surpris  d'une  chose,  losophus  Homo  facinorosus  et  exul; 

cVst  de  Toir  que  Platine ,  qui  nomme  qui  vitam  primo  et  reditum  inpotriom 

plusieurs    de    ceux   qui   furent  mis  deprecotus  nunciot ,  ac  falso  quidem , 

à  la  torture  pour  cette  conjuration,  Lucam  Totium  Romanumcivem Neo^ 

ne  dise  point  si  Callimachus  fut  de  ce  poli  exulantem ,  cum  multis  exulibus 

nombre.   U  le  fut ,  selon  Paul  Jove.  in  nemoribus  F'eliterinis  a  se  visum  » 

fyse  ante  alios  desumpti  Grœci  no«  ac  paulo  postaffuturum»Timere  Pau- 

minis  reus  tormentis  et  carcerepœnas  lus  oc  magis  trepidare  tùm  cœpit  :  ve- 

daret  (4).  Octavius  Ferrarius  est  assez  ritus  ne  dotni  ptforis  opprimeretur  (S), 

propre  à  nous  faire  croire  que  Callî-  C'est-à-dire  manifestement  que,  selon 

machus  ne  fut  pas  emprisonné ,  quoi-  la  fausse  alarme  ,  ce  quW  craignait 

qu'il  assure  le  contraire  (5)  :  car  il  re-  de  Callimachus  était  déjà  dans  la  ville  ^ 

...        ^  ;  même,  et  que  c'était  Totius  qui  s'a- 

tiiL^*'^-'?'^''''*!-'^'^"*'^*'—     '^r^''  vancait.versla  ville.  Les  logiciens  se 

yimultas esset kaud parva. Plêtint, in V^nlo II,  servent  trop  de  1  art  OU  distingue: 

foUo  m.  357  verso.  Ics  orateurs  ne  s'en  servent  pas  asseï. 

fô1l!°?^!"''*«''r%?^^'i.'?î/"'  •    9)  Les  Polonais...  crurent...  qu'il 

{i)  Platina,  m  Paulo  II,  folio  356  vêrso,  ^  /  .,,  ,  ^.     «      _^ f    , 

(4)  Jo»iu»,  Elog.,  eap.  XLL  ^^^^^  conseUle  au  roi  a  exposer  a  la 

(5)  Ed  nomtnum  novitate  poptdorum  pastor   boucherie  la  plupart  de  lo  noblesse.  J 

cffensus ,  ifuasi  occuUm  conspinUioms  testera 

esseï ,  Platinam  et  CaUimackum  tanquam  im»         (6)  Idem ,  ibidem, 

pios  et  maleJScos  tormentis  excruciarà.  OcUT*         (7)  D^ autres  éditions  portent  Tortîns 

F crrariiu  ,  Prolas.,  pag,  88.  (8)  PUtina,  in  Panle  11  tfoUg  3S6. 
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PaulJore  parle  àe  cela  comme  d'un  esse  asserunt.  Vostins  (m)  fait  tout  le 
fait  assure.  Callimachus  ab  Alberto...  même  jugement  de  Piaul  Jore. 
post  Casimiri  pains  interitum ,  ad  (D)  Il  composa  quelques  histoires 
summum  famiùaritatis  ^atque  poten*  qui  peuvent  passer. '\^  La  relation  de 
tiœ  locuni  euectus  est  y  tantd  PolonO'  ce  que  firent  (es  Vénitiens,  afin  d^enga* 
rumconsternaiiorte,  odioqueyuteum,  ger  les  Perses  et  les  Tartares  à  la 
tanquam  impium ,  et  Moldaidcœ  cUt"  guerre  contre  les  Turcs,  la  Vie  d'Atti- 
dis  autharem^  tyranmdemque  impo*  fa,  et  THistoire  de  Ladislas,  roi  de 
êentiimperio  exercendamregisuade-  Hongrie,  tuë  â  la  bataille  de  Vames, 
ret ,  auM  extruserint.  MaH^no  enim  sont  les  principaux  ouTrages  de  Calli- 
JMuUcio  nobUitatem ,  auod  unperatœ  roachus.  Il  a  surpasse,  dans  cette  der* 
pecuniœ  ,  et  suscepto  ïfello  at^ersa  es-  niére  histoire  ,  tous  ceux  qui ,  depuis 
set,  sœvohosti  objectandam esse cen-  Tacite  ,  se  sont  ériges  en  historiens. 
tuerai ,  ut  nemo  demUm  superesset ,  Je  ne  donne  cela  que  sur  le  goét  de 
qui  libertatis  per  manum  trcuUtœjura  Paul  Jove.  Adeo  eleganter  ejus  grar 
tueretur  (9).  Cett  donner  une  noire  tâssimi  muneris  leges  impleuisse  exis- 
idée  de  ce  personnage,  et  quiconque  timatur,  ut  omnes  qui  h  OomcUo 
serait  capable  d^une  telle  mé<manceté  Tacito  per  tôt  secula  id  scribendi  ge- 
aurait  bien  pu  faire  ce  que  Paul  II  nus  attigerint  meo  judicio  stmerd' 
soupçonna.  rit  (i3).  Cette  histoire  de  Ladislasfut 

(C)...  C'est  ce  que  Paul  Joue  dé'  composée  à  la  prière  de  Matthias 
bite.  ]  On  a  eu  raison  de  dire  qu'il  Hunniade  roi  de  Hongrie ,  qui  récom- 
n'est  point  capable  de  balancer  les  pensa  largement  Fauteur  (iq)* 
écrivains  polonais ,  et  qu'il  se  plaît  Cet  homme  fît  bien  ses  affaires  dans 
trop  A  ramasser  les  traditions  popu-  ces  pays  froids  :  il  y  alla  pauvre,  et  y 
laires  (10)  :  Ejus  obitum  Jouius  in  devint  fort  riche  :  Ad  nos  Oallima- 
JKfogiis ,  ex  uulgifabuUs ,  ut  assolet ,  chus  Geminianensis  meus  familiaris 
VHnœ  (  1 1  )  î/i  eHàJUo  contigisse  refert  :  penetrauit ,  vhi  et  litleris  et  ingenii  so- 
quem  auctores  Poloni  quibus  magis  lertid  ex  paupere  diues  magnoperè 
credendum  placide  Cracouiœ  conti"  apud  eos  reges  quibus  erat  dUectus 
gisse  et  amplo  funere  honestatum  antekosannos  decessit  (i5).  Consul- 
tez Martin  Croméros  au  XXX*.  livre 

(9)  Joirias,  Elogior.  tapiu  XLI ,  pmg.  m.    de  l'Histoire  de  Pologne. 
97. 

Oo)  SpoDdftn.,  ad  ann.  i4g6  ,  num.  6.  (la)  Vomîm,  cle  HUt.  lat.,  pag.  6a«. 

(n)  Paul  Fréher 'a  tu   iutssi  VilwB,   mais         ^i3)  Jorius,  Elog.,  eap,  XLF. 
mon  édition  de  PanI  Jove ,  oui  êst  de  Bdle  .         (  i4)  Voskiiu ,  de  Bîstor.  lat. ,  pag.  61g. 
i56i  ,  du  :  semi-exat  m  villi  SarmaticI  apud        (t5)  Voiaterranaa ,  lib,  KII,  cap.  de  Fob- 

TCtercm  amîcam  occuitatiu  fato  coisit.  niî  ,  pag.  m.  aS?. 


F. 

FaBRIGIUS   LUSGINUS  sur]esSamnite5,8urlesBrutieos 

(GaÏcjs),  capitaine  romain,  aussi  et  sur  les  Lucaniens  (6).    Il  fit 

recommandable  par  sa  probité  lever  le  siège  de  Thurium  ,  et  il 

et  par  sa  frugalité  (A),  que  par  sa  amassa  un  butin  si  considérable 

valeur ,  donna  des  preuves  éclaT  qu'après  la  distribution  qu'il  fit 

tantes  de  toutesces  belles  qualités  largement  à  tous  ses  soldats,  et 

durant  la  guerre  de  Pyrrhus.  Il  après  avoir  rendu    à    tous  lea> 

fut  consul  pour  la  première  fois,  bourgeois    de    Rome    ce  qu'ils 

l'an  de  Rome  ^^\  y  et  il  rempor-  avaient  contribué  pour  la  guer- 

ta   {a)  des    victoires  signalées  re,  il  lui  resta  quatre  cents  talens 

qui  forent  portés  à  l'épargne ,  le 

(*)  Dionys.  n*lirara.  ,E^cerpt.  deUgat.  jOUr  de  SOU    triomphe.    Il  fut  U 
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eul  qui    ne  retint  rien  de  tant  ses  armées, s'il  voulait  venir  avec 
le  riches  dépouilles.  Il  eut  pour  lui  après  la  paix  (e).  Le  Romain  y 
:ollègue  Quintus£milius  Papus ,  avec  sa  franchise  ordinaire,   lui 
3t  il  fut  encore  consul  avec  lui ,  répondit  :  //  n'est  nullement  de 
7  An  475  (ô)  :  mais  il  faut  mettre  ivoire  intérêt  de  ni  avoir  auprès 
entre  ces  deux  consulats  son  am-  de  vous  y  car  ceux  qui  vous  ko^ 
bassade  vers  Pyrrhus  (G).  Il  fut  norent  ,   et  qui  vous  admirent 
envoyé  vers  ce  prince  pour  trai-  aujourd'hui  ^  aimeraient  mieux 
ter  de  la  rançon  des  prisonniers  in  avoir  pour  roi  ^  s'ils  avaient 
faits  à  la  bataille  que  le  consul  connu  ce  que  je  sais  faire.  Ce 
Laevinus  avait  perdue  ,  l'an  473.  discours  qui  n'était  guère  obli- 
Pyrrhus  ayant  ouï  dire  que  Fa-  géant  ne  parut  point  choquer 
bricius    était   fort    pauvre    lui  Pyrrhus ,    et   n'empêcha  point 
voulut  donner  de  l  argent  (c);  que  Fabricius  n'obtînt  sur  le  su- 
mais  Fabricius  n'en  voulut  point  jet  de  son  ambassade  assez  de 
prendre ,  encore  .qu'on  lui  pro-  satisfaction.  Pendant  son  consu- 
testât    qu'on  n'avait   pour  but  lat  de  l'an  4?^  9   ^^  ^^    ^oir    à 
que  de  lui'^  donner  un  gage  de  Pyrrhus  un  bel  exemple  de  droi- 
bonne  amitié ,  sans  vouloir  exi-  ture  ;  c'est  qu'il  l'avertit  que  son 
ger  de   lui  rien  de  malhonnête,  propre  médecin  offrait  de  l'em- 
La  réflexion  de   Fabricius  à  la  poisonner(D),  pourvu  qu'on  l'as- 
table de  ce  prince,  sur  ce  que  surât  d'une   récompense.   C'est 
Cinéas  disait  touchant  les  épicu-  sous  cette  année  qu'on  doit  pla— 
riens ,  qu'ils  faisaient  consister  cer  la  bataille  d'Âsculum ,  qui 
le  souverain  bien  dans  une  vie  fut  la   seconde  contre  Pyrrhus 
voluptueuse  et  tout-à-fait  éloi-  (Ë).  L'opinion  la  plus  vraisem- 
gnée  des  affaires  publiques,  et  blableest  que  les  Romains  la  per- 
qu'ils   ne  croyaient  pas  que  les  dirent  (F) ,  mais  qu'elle   coûta 
dieux  se  souciassent  du  gouver-  tant  de    braves    gens   au  vain- 
nement  du  monde  ,  la  réflexion  queur  ,   qu'il  n'espéra  rien  de 
dis-je ,  que  Fabricius  fit  là-des*  bon  .  de  la   continuation  de  la 
sus  en  s' écriant,  Jasse  le  ciel  que  guerre  ;  de  sorte  que  très  à  pro— 
Pjrrrhus  et  les  Scannites  pren-^  pos  ,  il  se  vit  appelé  au  secours 
nen/  un  grand  goût  à  cette  phi"  des  Siciliens.  Fabricius  fut  cen- 
losophie  pendant  qu'ils  ont  la  seur  l'an  4*7  ^  5  ®*  ^^  ^^^  pour  son 
guerre  avec  nous  (d) ,  ne  fut  pas  collègue  (f)  le  même  ^milius 
la  moindre  cause  qui  fit  conce-  Papus  avec  lequel  il  avait- été 
voir  à  Pyrrhus  une  très-bonne  deux  fois  consul.  Ils  donnèrent 
opinion  des  Romains.   Il  goûta  un  exemple  d'une  sévère  régu- 
tellement  les  manières  de  Fabri-   larité ,  puisqu'ils  (^)  cassèrent  un 
cius ,  qu'il  lui  offrit  la  première   sénateur  nommé  Cornélius  Ru- 
place  dans  son  conseil  et  dans   finus ,  qui  avait  été  dictateur  et 

{b)  Cicero,  de  Amicit.,  cap.  XI.  (0)  Idem^  Plut.,  m  Pyrrho.  Eutrope  dU 

(c)  Piut.,   in  Pyrrho.   Dionysins  Halic.  ,  çue  Pyrrhus  offrit  la  quatrième  partie  de 

Excerpt.  de  Le^jat.  son  royaume  à  Fabricius,                           ^ . 

C<i)  Plut. ,  in  Pyrrho.  Val.  Max.,  lib.  ir,  (f)  Cicer. ,  de  Amiciliâ ,  cap.  XI. 

fap.  ni.  Vojet  aussi  Cicéron  ,  de  Sonecl,,  ig)  GcUiu» .  lib.  IF^  cap.  riïl ,  et  Ub. 

*"?'  ^U.  XFUy  cap»  ullimo. 
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deux  fois  consul ,  et  qu'ils  n'eu-    nez  et  la  bouche,  puis  sur  la  gorge, 

rcnt  point  d'autre  raison- de  le   •*  V""  ^!  Tl^  jusques  au  bas  an 
^  •       *  '  9  yi  •      .    Tentre ,    et  ait   aux    ambassadeurs  : 

faire,  81  ce    nest  quils   avaient    Pendant  que  je  pourrai  commander  h 

trouvé  chez  lui  en  vaisselle  d'ar-  toutes  les  parties  que  fai  touchées , 

gent  ,  à  l'usage  de    sa   table  ,    le  "«^  ««  ^^  manquera  ;  ainsi  n* ayant 

Eoids    de    dix    livres.     Fabricius  «"'  besoin  d'argent,  je   n'ai  garde 

..      .        ,        -  ^  den  recevoir  de  ceux  que  je  sais  en 

aissait     de     longue    main    cet  ^uoir  affaire.  Il  n'avait  pour  toute 

honune-là ,  et  néanmoins  il  l'a-  vaisselle  d'argent  qu'une  tasse  et  une 

▼ait  servi  à  obtenir  le  cousu-  aaliére,  et  il  ne  voulait  pas  que  les 

lat  dans  un  temps  où  il  le  crut  généraux  allassent  plu.   loin  à  cet 

»  «  MU  »«.^|F<7  vt*  *    M.^  ^  égard  :    hellicosos  imperatores  plus 

plus  capable  que  ne  1  étaient  ses  quhmpateram  et  saUnum  ex  arpenta 

compétiteurs  de  l'exercer  au  bien  habere  vetabat  (a).  Il  se  nourrusait 

de  la  république.  Il  dit  là-des-  des  herbes  qu'il  arrachait,   et  qu'U 

sus  un  ton  mot  que  Cicéron  a   <î»  t»ya>t  l^^-^^^^ne  (3)- 

»  '  //^\     r\  9'^  (*»)  "  remporta  lies  uictoires   si- 

rapporte  (G).  On  ne  s  étonnera   ^J^^^  ,„^^;^,  SamnUes,  sur  Us 

pas  qu  un  tel  homme  soit  mort  Brutiens ,  et  sur  les  Lucaniens.]  Si- 
si  pauvre  qu'il  fallut  marier  sa  gonius  (4)  n'aurait  point  marché  à 
fille  aux  frais  du  public  (H).  Je  tâtons  coinme^i)  a  fait  sur  ce  consulat, 
,  .  .  ,^  »  j»*  .  -j-  et  n  aurait  point  dit  que  rabncius 
naipointtrouvedauteurquidise  uiompha  des  Toscans  et  des  Gaulois, 

ce  que  M.  Moréri  rapporte  ,  sa-  s'il  eut  su  ce  que  j'ai  cité  de  Denrs 
voir  :  que  le  sénat  fut  obligé  de   dUalicarnasse.  U  a  eu  tort  d'ap{>ii 

#>ii#>*n/^  ^,.^   /;.^>v  \4^  <.^«    fw.w*J^   quer  au  second  consulat  de  Fabricius 
journir  aux  frais  ae  ses  fune"  ^         t?  i  <  ..  u    •  ^  «.^  ^^  i» 

•^     ...        T         •  1  y  ce  que  Valere  Maxime  rapporte  de  la 

railles.  Je  sais  seulement  que ,  i^^^e  du  siégé  de  Thurium  (5) ,  qui 
pour  honorer  sa  vertu  y  on  fit  fut  une  «flaire  où  les  Romains  i^rëten- 
(h)  une  exception  en  sa  faveur  dirent  que  le  dieu  Mars  se  battit  pour 
à  la  loi  des  douze  tables ,  qui  dé-  «"*  visiblement  (6).  Comparez  cela 
^     1   .    j,     ^  ^    :i  avec  le  saint  George  de  nos  crouades. 

fendait  d  enterrer  personne  dans   l^  levée  de  ce  siège  avint  sous  le 

la  ville*  premier   consulat   de   Fabricius   (7). 

^,  ^.  ,  ,     ,  La  ville  de  Thurium  érigea  à  son  U- 

ih)  Cicer. ,  de  Legib. ,  lib.  111.  bérateur  une  statue  (8). 

ik\   Ti  j'*  j  ti  (C)  //  faut  mettre  entre  ces  deux 

(A)  Il  te  rendit  TtcmmandahU...   ^^Jul^usson  ambassade  yert  Pyr- 

par  safrugahte.-[  Il  refas.  non-Mule-    ^^  -,  ^     ,„^„„  „e  s'accordent  pa. 

r^  d'être  „ppté  (.).  Le.  --b..-  ^J^^/lt/r^hrava^?  1  Wé  t  ^ 
Mdeura  quus  lui  envoTerent  avant  ^'<i>''/\i         >                 •. 
j.  ij  1     ï     .   œ     «^"»  Y      ".     •'j  n&s  a  Rome  (o)  :  le»  autre»  reuToienl 
etole  le.  bon»  office.  quJ  avait  raidu»  ^         .     i^^^tour  de  Cinéas  vm 
alanat,ondepui.lapa«,lenr.èren  P,         ««t,           (,„j   ^.t  de 
d  a|;reer  une  bonne  somme  d  argent  ^       ^     ' 
quMs  avaient  ordre  de  lui  offrir,  (fau- 
tant plus  qu'il  lui  manquait  une  infi-  (»)  5","''ïï '  ^-  ^H^i  '  ?''•  VJ'  ^"^^ 
nitc  de  choses  nécessaires  al  ornement  ^3^  ^^ec. ,  de  Provid. ,  cap.  lit. 
de  sa  maison  et  de  sa  table  ,  et  qu  il  ^^j  Comment,  in  FastU  ,  ad  ann.  471. 
n  avait  pas  un  équipage  proportionné  (5)  Vaier.  Maxim.  ,  lik.  /,  eap.  rjli , 
à  son  rang  et  à  son  mérite.  Sur  cela  num.  6. 
Fabricius  étendit  ses  mains  depuis  ses  (6)  /d«m,  ibid.  Amm.  Marcel!.,  Uk.  XXI F ^ 

oreilles  jusqu'aux  yeux,  puis  sur  le    '7;/^, oiony..  H.Ucaro. 

(,)  Julinii  Hi^mn» ,  de  Vii4  Rebasqne  illn.tr.         W  ^*"' jf**  ^^^{'^ '«?•  ^]^  '«*/-• 
Vironim ,  lih.  FJ  ;  upud  A.  Gellium  ,  /i6.  / .  (q)  ^*^*  Sigoninm ,  m  Fart, ,  ad  ann.  4:3  ,  tt 

cap.  X'IK.  Vojr:%  aussi  V*l.  iUaùia.  ,  lib.  I/',  Fnlropiom  ,  Hb.  II. 
i,,iyJII.  (10)  In  Pyrrho,  pnT.  3<}S. 
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e  dernier  sentiment.  Ce  quHl  y  a  de  surent  que  celui  qui  vint  trouver 
ertain,  c'est  que  Pyrrhus  ne  fit  rien  Fabricius  s'appelait,  Nicias^  et  que  ce 
e  considérable  dans  la  seconde  cam-  ne  fut  point  le  sénat,  mais  les  con- 
agne  :  les  deux  premières  batailles*  suis ,  qui  dépêchèrent  -vers  Pyrrhus. 
i  donnèrent  Tune  pendant  la  pre-  Ils  rapportent  la  lettre  des  consuls 
liére  campagne,  l'autre  pendant  la    mot  à  mot  :  mais  elle  n'est  point  la 


que  Fabncius  veulent  que  le  médecin  de  Pyrrhi 

lia  vers  Pyrrhus ,  et  que  Cinéas  fut  ait  eu  nom  Cinéas ,  et  qu'il  ait  écrik 

avoyé  aux  Romains  :  mais  lequel  des  au  sénat  de  Rome ,  et  que  le  sénat  ait 

eux  partit  le  premier  ?  c'est  ce  qu'il  rejeté  sa  proposition ,  et  l'ait  commu- 

'est^pas  aisé  de  dire  avec  une  pleine  niquée  à  P)rrrhus.  D'autres  (i6)  disent 

îrtitude.  Adhuc  subjudice  lis  est.  que  Fahricius  renvoya  à  Pyrrhus  le 

(D)   //  iwertit  Pyrrhus  que  son  transfuge  qui  offrait  de  l'empoisonner, 

ropre    médecin  offrait  de  Tempoi-  et  que  le  sénat  approuva  l'action  do 


ir  laquelle  il  promettait  de  faire  liésâ  son  mattre.  Floras(i8)6tetoute 
lourir  son  mattre ,  si  on  l'en  voulait  cette  action  à  Fahricius  ,  pour  là 
ien  récompenser  ;  et  que  Fahricius ,  donner  à  Curius  ;  mediciun  uenale  rê- 
vant horreur  d'une  telle  proposi-  gis  Pjrrrhi  caput  afferentem  Curius 
on ,  écrivit  conjointement  avec  son  remisit  :  en  cela  moins  bon  connais- 
Dllègue  à  Pyrrhus  ,  #t  lui  envoya  la  seur  que  Pyrrhus ,  qui  reconnut  à  ces 
:ttre  du  m^ecin.  La  teneur  de  traits  son  Fahricius,  et  qui  s'écria 
1  lettre  qui  fut  écrite  par  les  deux  que  c'était  lui  et  non  autre  ,  qu'on 
onsuls  est  dans  Plutarque ,  qui  décrit  détournerait  plus  malaisément  du 
nsuite  la  bataille  d'Asculum  comme  chemin  accoutumé  de  la  vertu ,  que 
n  fait  postérieur  à  celui-là.  D'autres  l'on  ne  détournerait  le  soleil  de  sa 
(!i)  disent  qu'après  les  deux  premières  carrière  ordinaire  (i9).»Parmi  toutes 
atailles  gagnées  par  Pyrrhus,  un  cer-  ces  variations  des  anciens ,  je  ne  m'é- 
ïin  Timocharès  vint  secrètement  tonne  pas  que  les  citateurs  prennent 
rouver  le  consul  Fahricius  ,  et  lui  l'un  pour  l'autre.  Voyez  Freinshémius 
Tomit  que ,  pourvu  qu'on  convînt  de  sur  Florus  :  vous  y  trouverez  qu'il 
ï  récompense  ,  il  empoisonnerait  rapporte  tout-à-fait  mal  ce  qu'Aulu* 
Pyrrhus,  ce  qui  lui  serait  facile  parce  Celle  avait  tiré  de  Valérius  Antias  et 
[ue  ses  fils  étaient  échansons  de  ce   de  Quadrigarius.  Je  ne  ferai  poiift  de 


garde  <  ™<.      -  .  '  

aais  on  ne  devait  rîen  dire  de  Timo-  grande  bigarrure  de  circonstances ,  si 

harès.  On  voulut  ménager  un  homme  les  auteurs  se  pouvaient  guérir  de  ces 

[ui  avait  voulu  rendre  du  service  :  on  deux  défauts  :  l'un  est  qu'ils  se  fient 
oulut  aussi  être  équitable  envers  lui. 

Timocharisnomensuppressit^utroque  _î?4^-fi*'Vi' '  ^ÎT*  ^'fVr'  f?%.^^/.».  ^''P* 

j               ■«^«^...  ^».nA<i«-»<>     ^»;/>  >>«^  XXXm.  Il  semble  qu'ttfatUe  Ure  Ntciu   ti 

nodo  œquitatem  amplexUS,  quia  nec  ^^„  ^inéa»  ,  comme  Aidré-Schoilos  l'a  remar- 

lostem  mtUo  exemplo  toUere,  neque  ^„/,  i,b.  ///  observ.  hist. , .  c/y.  XXXir. 

'um  gui  benè   mereri  paratUS  fuerat  ScheBSem»  ,  sur  cet  endroit  d'tWtn  ,  se  trompe 

irodm  UOluit  (l3).  D\lUtres  (l4)  as-  '^J,^,'^li;^^Jl^^!^'^  km^.  donne  U  nom  de 

_^  (i6)  Cicer. ,  de  Offic. ,  Ub,  III,  cap.  XXII. 

(ii)Pîut..inPyrTho,paç.3g^.  (,7)  Eutropiui,    Ub.  IL   Aurel.  Victor,   d« 

(  la)  Valérius  Anlia. ,  apud  Gelliom  ,  Ub.  III,  yiris  iUoair. 

.ap.  VIII.  ride  etiam  Valer.  M.«m. ,  Ub.  FI,  ^^^^  ^.^   ^  ^^  XVIII. 

'Ti3)  Valer.  Maxim. ..  ibid.  ^  (/9)  S-i^as,  in  ' A^oç-t/^^oDyTiC  ,  e\  in  **- 

(i4)  Quadrigariuf .  mud  GcUisB,  Ub.  III,  5:'*»oC-  f^«^«.'"ff,«  Euirope,^V.  //,  et  Aucel. 

tap7yJlJ»  ViClor  ,  de  Vins  illuatribuii. 
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«ùt  bien  fiiit  rire.  On  aurait  pu  l'inti-  »  entpour  successeur  son  fils  Mir 

tnler  e-4mour  médecin.  Laùsou  aux  ,   j^j^^^  ^m  Mahan  ,  et  c'est  Je 
disciples  dUippocrate   et  de  Galiea         £i     j  j        •      >  ^•' «^  «^»n^ 

les  recherches  natorelles  de  la  cause  *  "**  «^  <;«   dernier  qui   règne 

de  ce  petit  prodi|(e.  Quel  triomphe  >«   aujpurd'iiai  (c).  n  Ces  peuples 

de  l'amour  ne  voit-on  point  là  l  Si  orUeu  autrefois  plusieurs  émirs  - 

SdrXro-^eWhSl::  'naislbra^m,èachadu  Cair.', 

aax  plus  poltrons;  car  apparemment  *^  soumit  tous  L  an  l584  ,  sous 

le  galant  de  cette  servante  eût  fui  AmuratlII.  Trente  ou  quarante 

eomme  un  lièvre,  sHl  eût  vu  venir  à  ans  après  ^  Fakreddin  ?  empara 

lui  un  valet  pestiféré  :  mais  parce  que  j^  •.7..-,*^..««  /^««^ •  jT   t 

la  pestiférée  lui  avait  donne'  de  fV  àe plusieurs  forteresses  (,<^.  Le 

mour,  et  que  l'occasion  de  se  con-  -laercure  J?  rançais  (e)  parle  de  soa 

tenter  se  pmentait ,  il  brava  le  péril ,  arrivée  à  Florence  sous  l'an  1 6 1 3, 

ils'en  moqua,  et  il  fut  assez  heureux  et  en  rapporte  des   cîrconstan- 

pbur  éprouver  que  la  fortune  favorise  ^^  ,  _«•    t:  i»^«  «^   ♦ 

les  téméraires  (3).  ^^  '  ?""*  *^  *  ^^  ^^^^  savoir  son 

L'édition  la  plus  complète  des  poésies  l^îs^ire  avec  plus  de  précision, 

de  notre  Fabncius  est  celle  de  Leipsic,  et  sans  s'engager   à  une  longue 

i685;  car  outre  les  vers  contenus  dans  lecture,  il    faut  recourir  à  un 

réditiondeLeyde  i638,  elle  en  cou-  ouvrage  de  M.  de  la  Croix  (  f). 

tient  plusieurs  autres   qui  n'avaient  n  v^»v»*  yj  j, 

iamais  été  imprimés.  J'ajoute  qu'elle  ^^  7  ^^^^^  V^  ^^   prmce  ,   çue 

contient  aussi  plusieurs  pièces  adop-  les  Arabes  appelaient  simple^ 


dione  ^  liberatione  urbis  Leidensis ,  ^^gnihe  Jiamtfeau  ou  lumière  de 

et  les  thèses  de  médecine  qu'il  soutint  la  foi  j  qu'il   se  mit  sur  le  pied 

dansla  même  ville,  l'an  i634, etc.  (4).  de  conquérant;  qu'il    foula  la 

(3)  Aiidacet  fortaoa  juvat.  peuples    qu'il    avaît    conouîs  : 

.e^l^:^.''",!:'^"'"'^""""*"''*'  qu'ayant  âemeuré  cinq  années 

FAKREDDIN  (a) ,  prince  des   ^"J**,liV  3,  l^^""""",  ^  T 

Druses  en  Syrie,/"    chassé  de  5"^*'-  '*■*  '"'S,  avec  de  vastes 

;"         ■'V   V  .       "     desseins;  mais  que  n'ayant  pu 

ses  étais  par  les  Turcs,  et  se  re-  j^^  ^^^^^^    -,  \^  ^^j-^  ^/^ 

JUgtaà  Malte,  puis  a  Floren-  soumettre  à  Sultan  Amurat,  qui 
ce  y  et  ensuite  a  nome  vers  lan   i^  /;»  ^4..„„^i^«  «^  «         r    '  ^ 

lôU  (6).  Il  se  disait  parent  du   Z  f.*  jl^'r.fi?,  ^  F»"*»*"". 
,       y  i  T  '''  -1  '  •     1     ie  14  ne  mars  looa. 

duc  de  Lorraine.  «  Le  desir  de 

»  régner    le   fit   retourner  au      {c)Làmém0,pag;ij^. 

»  mont  Liban.  Il  donna  de  non-      f^il7^«  2,43  rf«  //r.  toma. 

»  veau  de  la  jalousie  aux  Turcs ,    ,  (/*)  /iift'<«/^  :  État  prêtent  des  Matiou  et 

«  qui  lui  firent  la  guerre.   On   !I^Ta,„?S'^K^.YÏ^/«T'  V^  "^rT^/ï' 

/  .  -i      1»  Il    °  ,  ^  '"  Turquie.  Vojtz-y  les  ehapUres  III ^  /^, 

»  lui  persuada  a  aller  a  Lonstan-   v  et  vi  du  iil  .  iwre^  par.  174  e<  suw.  dt 

»    tinople    pour   se   justifier,    et    l'edUwn  de  Hollande,  lè^, 

»  il  y  eut  la  tête  tranchée.  Mir       FANNIA  ,   femme  de    Caïus 
»  Ali,  son  fils,  lui  succéda,  et   Titinius  (a),  bourgeois  de  Min- 

(«)  //  est  nomme  Fachraddin,  dans  un  pas-   tume ,    en  usa  généreusement 
sage  çue  f  ai  rapporté  ci-dessus ,  pag.  81 ,   euvers  Marius ,   quoiqu'elle  ne 

remarqw  (B)  de  l'article  Egchellensm.  *         * 

(fi)  Journal  des  Savans  <;«  izmars  i7o3  ,        (a)  Plutarqne,  in  Mario,  pag.  &an,  F, 
pag,  170  ,  édit.  de  Paris.  VappelU  Tioius. 
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Ait  pat  contente  «du  jugement  [}i^Mantu..,pronùJu^queTitir 

qu'il  avait  rendu  dans  un  procès  ""^  ltù:rtndTmt/sa  rfot.]'H  n'y  avait 

ou  elle  ëtait  fort  intéressée.  Cet-  ?*"  •**  &rLU"/it  /f  ~""2'?" 

.    r              »  '*  -i      •     '     1       »  ^^^  '  puisqu  II  n  avait  pas  isnor^  la 

te  femme  $  était  ruinée  de  repu-  mauvaise  vie  de  Fannia  en  r^ousant. 

tation  par  se»  impudicités  :  Ti-  S*il  Teût  épousée  sur  le  pied  de  fcm- 

tinius  ne  laiasa  pas  de  Tépouser ,  ?«  d'honneur,  et  s'il  eût  souhaite  de 

etcefutmémele  moti/le  son  fc^;5r/t!.':„lLte'".^afet 

mariaçejcar  U  se  proposait  de  afin  de  s'emparer  des  grauds  biens  de 

faire  divorce  avec  elle  en  tr  "      "  '"^  ''       '  '  '  *     '' 
et  lien ,  et  de  ne  lui  point 
dre  sa  dot  ;  et  pour  cet  eÛ 

avait  oesom  que  sa  lemme  lat  ment.  Rien  donc  ne  pouvait  être  plus 

convaincne    aadultere.     Il    ne  ««bs^  que  l'arrêt  de  Marius.  3/u/ierens 

manqua  pas  d'exécuter  son  pro-  ^^py^itiœ  ream  sestertio  numino , 

•  .     *      1   •!  1     •            L  JUifuum  summd  totius  dotis  dam- 

jet  quand  il  le  m«a  à  propos  ;  „^ ,  ^^^^  ..^^^  ,^  hZcj^. 

mais  ranma  se  détenait ,  et  eut  candi  modum  secutum ,  qu6d  Uqueret 

son  recours  à  la  justice  :  Marins  ^<^'  TitirUumpatrimonio  Fanmœ  in- 

fut  juirede  ce  procès.  Dès  qu'il  ^^^^  f^ruentem  impudicœ  conjugium 

eut  L^nu  re'taf  de  cetteVe»-  ir^r»/ 2  ir'S^el^^^lirJ: 

tion ,  il  tira  Titinius  à  part ,  et  Ui  Tiv  *«v»i*»  «Uo^a^-ov  >iyovf»«ti , 

lui  conseilla  de  rendre  la  dot  à  **'  '»"o»  i^^?*  Toiot^Tny  hVot«  xaCm?» 

Fannia.  Il  ne  put  venir  à  bout  ^^  «'/*^*«<^**  ^o^v   ^f'J''-   Q^^m 

j    1    1    -               S            ,     .  J*anntamconstaretimpiuiicam  fuisse. 

de  le  lui  persuader  ;  c  est  pour-  ^  ^i^am  oui  talent  scin^t  esi  eoÀ 

^uoi  par  sentence  définitive,  il  duxisse,  cfiàque  oum  edin  matrimo" 

prononça  que  Titinius  rendrait  "'^  ^^ixisse  (3;. 

la  dot  (A)  ,  et  que  Fannia  serait  W^'^'^^  *«  rendit  justice.  ]  Elle 
_  '  V-  A  !i\  *  •  «avait  hren  en  sa  conscience  qu'elle 
censée  bien  et  dûment  conyam-  méritait  toute  l'infamie  dont  âariut 
eue  d'impudicité  ,  et  paierait  Tavait  chargée,  et  par  conséquent 
une  amende  de  quatre  sous  (^).  ^"'^^  méritait  toute  Testîme  ciue  l'on 
(Juelque  temps  après  Marins  fut  ^ojtavoir  pour  un  bon  juge.  Elle  ^^^^^ 
\i-  ^  j  »  *  r  •*^  1  i>  recouvre  son  bien  par  la  sentence  de 
abhçe  de  s  enfuir  de  Rome  ;  on  Marius.  C'était  ud  plos  grand  avan- 
ie déclara  ennemi  de  la  rëpubli-  tagc  pour  une  femme  comme  elle,  que 
ïue.  Il  se  cacha  dans  les  marais  s»  Marius  en  pleine  audience  l'avait 

le  Minturne;  il  en  fut  tire,  et  ^fff^«.  ^"?™«  d'honneur.  Il  n'eût 

, ,            1    j              •  ^  r.  point  repare  par  la  les  brèches  que 

nis  sou^  la  garde  des  magistrats.  Us  galanteries  de  Fannia  avaient  faites 

^ux— ci  le  logèrent  chez  Fannia  ,  à  sa  réputation.  Ses  voisins,  et  en 

>arce    qu'ils  crurent  qu'elle  se  général  toutes  les  personnes  de  la  con- 

-essentirait  de  la  sentence  infa-  ^ZV'ZâtlT^  '  T"^^^}  ^"  '* 

,.,         ••          1              .  même  opinion  de  sa  chasteté  qu au- 

nante  qu  il  avait  rendue  contre  paravant.  Ainsi  Marius  l'avait  plu» 

ïlle.  Ils  se  trompèrent  :  Fannia  sensiblement  obligée  en  la  déclarant 

le  rendit  îustice  (B)  ,  et  eut  tout  P"tain  »  et  en  lui  rendant  son  patri- 

e  soin  possible  de  l'hôte  qu'on  °'~^*^'  ^"*  "'^  *'^^*  ^^^*«^^«  ^o»- 

ui  avait  envoyé  (<?).  (i)  To^tov  J^oç-Suta  ri?  ^f^iy  à»^'. 

{b^  Plttlarch.,  ibid.  VaWre  Maxime,  2(V.  '^"  ^«V*'»"f*v  o2'(r«tir.  Dwortio  fmcio  dpuL 

mr,  chap.  Il,  num.  3 ,  dU  q^on  U  con^  f^  ^  "**  repetebat.  Plut. ,  m  Mâno ,  pag . 

fomna  sestertio  oammo.  fl\  VaHmr    Masim.     lih    Vïïrr    ««.    rr 

^c)  Tiré  de  Valère  Mixiaie,  li^.  FlTt,  Jn'rJ                     *                   '  "''  "' 

op.  Il,  num»  3.  (3;  Plut.,  in  Mario,  pag.  417  ,E. 

TOME  yi.  a5 
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néte  femme ,  sans  lui  l'endre  sa  doK  (A)  Elle  at^ai^oumi  ^  mcnum» 
Quand  les  impudicités  d'une  femme  pour  la  t^ie  d'Iieli/idius.^£:i/e  Ucon- 
onifaiitun  certain,  éclat,  elle  n'est  fessa  hautement  défiant  les  juges.] 
plus  sensible  à  la  médisance,  mais  Mëtius  Carus ,  fameux  délateur,  sc- 
elle souhaite  autant  ou  plus  que  ja-  cusa  Sénëcion  d'avoir  composé  la  Vie 
mais  d'avoir  de  l'argent  et  de  jouir  d'Uelvidius.  L'accusé  se  défendit  en 
de  son  bien.  Ne  nous  étonnons  donc  disant  qu'il  n'avait  pu  refuser  ce  petit 
pas  que  Fannia  se.  soit  comportée  service  aux  prières  de  Faniîia.  Celle- 
envers  Marius  comme  envers  un  juçe  ci ,  interrogée  d'un  air  menaçant  à 
équitable.  Voyez  Valére  Maxime  ,  je  Sénécion  disait  vrai,  répondit  qu'oui. 
le  cite  en  note  (4).  Mais  ne  doutons  Mais  il  vaut  mieux  que  ce  soit  nioc 
point  qu'un  grand  nombre  de  per-  qui  parle  :  Bis  mkritum  sequuta  in 
sonnes  en  pareil  cas  n'eussent  mal-  exsUium  est',  tertio  ipsa proptèr  mo' 
traité  Marius.  ritum  relegata.  Nam  ckm  Senedo 
(4)  Fémnia  mutnn  hmc  est,  qu»  poMeà  Ma^  1^^  csset ,  quod  de  ifitd,Hel$fidu  ii- 
riumj  host*m  à  senatu  judicatum ,  ectnoquepm>'  brOS  COmpOSUÎSset ,  roeatumoue    se  à 

4fomum^M.l.  euiiodiendum  mntumU  deduc  ^'^'Y^  f«  dejenswne   Axisset ,  quœ- 

titmy  ope  quantdeunquapotuU^adfuvH:  mentor^  J^nte  mi/iacUer  MetlO  iyoro  ,   an  ro» 

qubd  imyuduia  judicata  esset^  sut»  moribus^  gdssetf   respondit  :  Hogat^i  ;  an  cont' 

cap.  II,  num.  3.  «'^  sciente  matre  s  Nescœnte.  Postrt- 

■niiwTiiTTA      -11     *       j  mè  nullam  uocem ,  cedentcm pericu- 

FANNIA,  illustre  dame  ro-  lo.enùsit.  Quin  etidm Ulos  ipsos  ^ 

maine,  digne    fille    du    célèbre  bros^quanquamex  necessitateetmem 

•*'-       '"^         '         •   '•               ■•-j^  temforum    abolitos ,  SC.  publieaiis 

bonis  f  seruauit,  habuit^  tuUtque  in 

*"  exsilium ,  exsUii  caussùm,  (  i  )  7i\  d'un 

,                                   SI  côté  l'on  conçoit  de  l'indignation  de 

insignes,  que  non-seulement  elle  voir  les  basses  flatteries  d'une  infinité 

pouvait  être  le  modèle  des   au-  ^«  Romains  qui  voulaient  parvenir 

très  femmes,  mais  aussi  servir  reu\s  TVsrde'r^^^^ 

,     -,  '-          ^  ,          ,  reurs ,  on  esc  ae  i  autre   tout  saisi 

d  exemple  de  fermeté  aux  hom*  d'admiration  de  voir   un  assez  bon 

mes.  Elle  suivit  deux  fois  son  nombre  de  belles  âmes ,  qai  conser- 

mari  Helvidius   dans  l'exil ,   et  ^^.\?"*  toute  la  grandeur  romaine  au 

fut  exilée  ensuite  elle-même  à  ï?lt'Li't  i^TiÇiTs  ^."J^iT 
cause  de  lui ,  c  est-a-dire  parce  sepeut  lasser  dédire  du  bien  de  Fan- 
quelle  avait  prié  Sénécion  d'écri-  nia*  H  nous  apprend  une  chose  qui  ne 
re  la  vie  d'Helvidius,  et  qu'elle  déplaira  point  aux  curieux  :  c'est  que 
lui  avait  fourni  des  mémoire  j  Pontifes  commettaient  certaines 
lui  avait  lourni  ces   mémoires,  james  pour  avoir  soin  des  vestales 

Elle  le  confessa  hautement  de-  au'une  maladie  contraignait  de  sortir 

vaut  les  juges  (A) ,  et  nia  seule-  ^^  leur  couvent.  Fannia  ^lait  devenue 

ment  que  sa  mère  en  eût  rien  su  ™aladc  à  force  de  prendre  soin  d'une 

(a).  Ceci  se  passa  sous    empire  ContraxithSncdt»n  a,s^J^, 

de  Domitien.  dette  grandeur  a  a-  i^ir^ini  uestali ,  sponte  primum ,  (  est 

me  était  jointe  avec  une  humeur  «""»  adjirùs  )  deindè  etiam  ex  aucto' 

fiidouceet'si  agréable,  que  Fan-  ^^f^  ponuficum.  Nam    uirgioes, 

nia  se  faisait  autant  aimer  aue  ^"""î  *"  '"*"**  ''^"''  ^""^^  coguntur 

ma  se  laisaix  auiani  aimer  que  excedere ,  matronarum  curœ  custo- 

respecter  {b).  diœque  mandantur.  Quo  munere  Fan" 

(a)TirédeV\inkUJeune,epi»UXIXJi^.  '^  àùm  sedulb  fungitur,   hoc  dit' 

yjf^                       /       »   1-  cnmine  implicOa  ^st  (a). 

{b)  Eadem  quàm  jucundn,  çuttm  comis ,  (O  PUn. ,  «pirt.  XIX ,  06.  ^//. 

quant  denique  •  quod  paucis  datum  est)  non  (a;  Là  mfme. 

e£>ist.  XIX  iibri  VII,  FANNIUS  9  famiUe  romame. 
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)a  vsk  parler  de  quelques  per-  triste  réflozion  (4)  •  Itapi*ofeoto  est  y 

onnes   qui   en  étaient,   et  on  nam  ut  alihide aUo loquitur Plinius 

)     ir  1      c     ».      :i     -KK  (S))  omma  illa  cum  ipso  sine  fructu 

i  oubliera  pas  les  fautes  de  M.  J^osteritatis  obierunt.  M.  Morëri  n'a 

loreri  (A).  point  compris  qae  ce  passage- de  Pline 

ne  regarde  pas  les  travaux  de  Fan- 
(A)  On  n*  oubliera  pas  les  fautes  àe  niqs,  mais  ceux  d'au,  autre  homme, 
^.  Morëri*']  i®.  Il  met  la  questure  de  ainsi  que  Vossius  le  remarque  expres- 
laïusFannius  sous  le  consulat  de  C  sèment.  Il  est  vrai  que  Vossius  s'est 
lalpurmus  (i)  Piso  et  de  M,  Popi-  servi  des  mots  de  Pline ,  pour,  expri- 
fus  Lœnas ,  'et  sous  l'an  de  Rome  6ii.  mer  l'état  où  furent  re'duits ,  avec  l» 
)e  sont  deux  fautes:  ca^  ce  Fannius  temps,  les  ouvrages  dé  ce  Fanntiis.  C'est  • 
lit  questeur  l'an  614»  et  ce  consulat  le  moindre  privilège  de.  l'art  des.ap- 
e  tombe  point  sur  l'an  611,  mais  sur  plications  ;  les  mêmes  mots ,  qui  se- 
an^i4deRome.  3^.  Fann^sStrabon  raient  très  -  faux  dans  le  livre   du 
'a  pas  été  deux  fois  consul  :  il  ne  l'a  premier  auteur ,  sont  très  -  véritables 
\À  qu'une  fois.  Le  consulat  de  l'année  lorsqu'oules  applique  mille  ans  après  à 
33  ,  qui  lui  est  attribué  par  M.  Mo-  d'autres  matières.  M.  Moréri  a  si  bien 
k\ ,  appartient  à  Caïus  Fannius,  fils  cru  que  Pline  parlait  de  son  Fannius , 
e  celui-là.  3^.  Ces  paroles»  peut-être  dans  la  IX^.  lettre  du  V''.  livre ,  qull 
B  Fannius,  consull'an  633,  était'il  l'a  citée  au  bas  de  l'article.  5^.  Il  ne 
Us  du  premier  y  sont  absurdes.  Il  nV  fallait  pas  dire  que  les  poésies  de  Fan- 
personne  qui  ne  les  explique  de  nius  furent  placées  avec  son  portrait 
ette  façon  ;  Peut-étre^était-Ufils du  dans  le  temple  d'Apollon  et  des  Mu- 
remier  Fannius ,  dont  moi  Moréri  ses,  et  dans  une  bibliothèque  publi- 
i parlé*  Or,  ce  premier  Fannius  est  que.  Cela  passe  Thyperbole  :  ce  n'est 
annaliste  qui,   bien  loin  d'être  le  pas  grossir  un  objet,  c'est  fournir  une 
>ère  de  Fannius  Strabon  ,  est  son  ne-  idée  toute  difl'érente  :  c'est  presque 
eu.  Si  pour  excuser  M.  Moréri  l'on  dire  que  l'image  de  Fannius-  (Revint 
uppose  que  son  premier  Fannius  est  une  idole  ,  un   objet  de  la  dévotion 
'annius  Strabon ,  on  l'exposera  à  trois  des  peuples  dans  le  temple  des  faux 
eproches  :  il  se  sera  exprimé  pitoya-  dieux.  Que  c'est  s'écarter  de  la  véri- 
tlemént;  il  aura  affirmé  une  chose  té!  car  tout  au  plus  on  n'a  pu  dire  si 
toBt  peu  de  lignes  après  il  devait  dou-  ce  n'est  que  les  vers  et  le  portrait  de 
er;  et  il  aura  ignoré  un  fait  notoire,  ce  personnage  furent  mis  dans  la  bi> 
l  n'y  a  point  lieu  de  douter  que  le  bliothéque'  d'Auguste.    J'avoue    que 
ollèguedeDomitiusÉnobarbuSydans  cette  bibliothèque  fut  mise  dans  un 
e  consulat  de. l'année  633 ,  ne  soit  fils  temple  d'Apollon  (6);  mais  il  faut  en- 
la  consul  de  l'année  Sgs  (3).  Passons  à  tendre  cela  tout  de  même  que  quand 


ians  1^"^ suite  des  siècles  avec  une  infi-  fondre  ensemble  ces  deux  phrases 

lité  d'autres  livres  ;  mais  il  n'y  a  Mettre  un  tableau  dans  l'église  ca- 

•oint  de  doute  qu'elle  n'ait  subsisté  thédrale ,  mettre  un  tableau  dans  la 

ing-temps.  En  tout  cas ,  il  est  très-  bibliothèque  de  t église  cathédrale  , 

aux  que  Pline  parle  de  la  perte  de  que  de  prendre  pour  une  même  chose, 

«tte  histoire.  M.  Moréri, qui  l'assure,  mettre  le  portrait  d'un  poète  dans  le 

fait  voir  qu'il  n'entendait  pas  même  temple  d^ Apollon  ,  mettre  le  portrait 

e  latin  de  Vossius.  Il  avait  vu  que  d'un  poète  dans  la  bibliothèque  du. 

^ossiii8>  après  avoir  rapporté  les  re-  temple  it  Apollon.  Avouons-donc  que 

rets  de  Pune  (3),  sur  ce  que  la  mort  Vossius  s'est  mal  exprimé  en  parlant 

le  Fannias  avait  englouti  les  prépa-  de  Fannius  (7)  1  sa  négligence  a  trom- 
atifs  d'un  grand  ouvrage  ,  fait  cette 

(i)nfalUûtéUr0Cn.Cmlm,snmu  <4)  Vom.  ,  de  HUt.  Ut. ,  p«^.  161. 

h)  ri  nùH  Sigmûns  ;  jEtT Ibcérî  met  flû3.  <f  )  £'*•  ^^  'P***'  '^'  ••  ,^  , 

(3)  Quod  m*  rmordanUtn   mUeralào  subU        W  So*t  .  in  AûfimUt ,  cap.  XXIX* 
uantùm  vigUiarum  «  ^ionàun  lahorir  exht^te-        (7)  C»jus  poèmata  in  mdem  ApoUinis  et  mw 

it  fnuîraTlfVannt ,  epUt.  Y,  lih»  V.  tarum  aliamye  hibliçifiecam  publieam  çum  ini«- 
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pé  M.  Mor^ri ,  maU  au  moini  ce  der-  cet  article.  Ces  deux  frèias  lais- 

piereûtdû  prend»  garde  é  la  dis-  ^^^  ^kacan  un   fils  noomié 

lonctiTe  aAami«  ;8M veut  pnsffarde,  rt  ••  t 

il  n'aurait  pas  dit  que  les  pié^s  de  ^«*"»  >  comme  on  le  va  TOir, 
tznoiusfurtnt  placées  avec  son  por*       /a\fi      t  j»        .      i, 

trait  dahs  le  temple  d* Apollon  et  des  J^IP^,  ^^i^lT.i^ J!??f  ^c^^, 
Muses  «•-•—  -     —  •»  .  ^*-»- 

6/i^ue, 
disioQ< 

sont  ici  une  faute  prodigieuse  :  non-  V;-  -^^«^  oiraoone .  in.  #'d(flw 

seulement  cela  multiplie  Tes  êtres  sans  ^^'^ÇoeB.SenaiuscomuUumà 

nécessite,   mais  aussi  nous  donne  Â  Pj^f^^^P'^'^tdei^u^TdnuUwuiSat^ 

connaître  que  l'honneur  qui  fut  fait  ««««'«•  ^-  f  ^"^^'"''î  P/wtor  i^ 

à  Fannius  ,1orsque  l'on  plaça  son  por-  '^"^  consulm.  Qudd  ^  fm$ 

trait  dans  une  bibliothèque  publiSue,  ^J^^àe phUosophis  et  deH>^, 

était  d'une  autre  natur^que  celuf qui  ^'^^  '^ '^  cenauerii^l.  CJji  J^.  />o* 

lui  fut  rendu  lorsque  son  image  fut  P'"^'^  Prœtormufi^fUrtUcf^ 

placée  dans  le  temple  d'ApoUon.  S'il  raretqueuUeièrepMU,licdfide^ut,d 

Jtait  d'une  autre  nature,  que  pou-  ^'^ere^^r,^  Momœ  ne  esseru{2). 

vait-il  être  qu'une  espèce  de  œns&ra-  ^l  ^"fi^i  '1  T^J^u^'J^  T' 

tion ,  et  qu'îine  manière  d'idolâtrie  ?  ?^  ^*°;"- J  Aulu-GeiW  parfc  d»bn^ 

On  ne  peut  plus  dire  pour  excuser  M.  **"*^*  ^  «*"*  ^2*  >  ,«*  du  séntai; 

"'     "                                    d'Apollon  *?"•"»**.»  «>n»"*®.dcdeax  choses  q« 

fque  de  ce 
—  ^.  Jont  il  s'est 
•«;ati  lUA  v«v  wc  Bdbterfuge:  cette  bi-    ^     -^^   •      ^^  •     ^^  •  •    -    ^ 

biioth^u.uv.ait-.u.pf.p«bii,uer  £cr.:Src/œ^n: 

gine  fuermnt  deUia.  Tomiii*,  dt  Po«t.  Ut.,  /«rvo  Messala  Coss.  fmctum;  in  (JVi 
P^t-  '4*  jubentur principes  eiuitaUs ,  qui  mu 

■  FANNIUS  STBABON(Caïus).  ^'jfS^::^^^^'^ 
consul  romam,  avec  Yalenus  rentJurareapudconsMtiestvrhiim 
Messala ,  l'an  de  Rome  692.  Ce  ceptUy  non  mmpWss  in  simgulas  €0f 
consulat    est    remarquable  par   ^^^^tmessefacturos.qukmtut^ 

deux  endroits  : .;.  ^iies^e-  ;„:r.s:r::,r^'r^ 

ment  que  fit  le  sénat  touchant  la  sedpatrio^  usnros  ;  neque  argénti  » 

dépense  des  festins  ;  a^.   par  un  ^nuiido  plus  pondo ,  quam  Utw 

arrêt  du  sénat  qui  autorisait  le  ^ntumiÛaùéws.Sedpostidtensbu 

f.         /   \  j       u  j     D  eonsultum  lex  Fanma  lata  est ,  9»e 

nreteur  (a)  de  chasser  de  Rome   i^dis  Romanis,  item  tudispUtÀn 

les  rhetonciens  et  les  philoso-   Satumalibus ,  et  aliis  quibusdamdkr 

phes  (A).  On  ne  se  contenta  pas  ^'^  >  ^  singulos  dies  centenos  am 

des  règlemens  du  sénat,  touchant  l""*'?'  ^«^«f**»  decem^  dm ^ 
1       -,  P  ji       r    A*  A^  ^"^  t"  singulu   mensihus  tncenot. 

la    dépense  des  tesUns  :  on  fit  cœuris  autem  omnibus  diebm  dtm 

lâ-dessus_une  loi  qui  ,  à  cause  du   (3).  Voilà  une  merveilleuse  fr»^^  - 


naitre.  Je   ne   trouve    rien    de  attachons^nous  â  une  antre  sorte  de 

mémorable  de    Marc  FANNros,  critique:  voyons  sous  quel  Fanniwi» 

frpre  de  cpIuî  aux  P«t  Ip  Qinpf  Jp  ***'  Fannia  fut  établie,  car  il  y  a  des 

irere  de  celui  qui  est  le  sujet  de  ^^^^  ^^  ^^iSMmX  qu'elle  ae  le  fui  pw 

C«)  n  eappelaU  Mon  Pamponius.  (,)  5,^,,.  ^  j,  «br.  Rlictorib. ,  «tp.  /• 

(à)  Dans  la  rtmarçue  (B)  d§  farticle  Tl-  (a)  Aul.  GeM. ,  lik,  XV,  top.  XL 

nvs  (C.ÏO.)  tom.  X/r.  (3;  liem,  Uk  II,  e^.  XX/r. 
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sous  celui  dont  Ânlu-Oelle  a  iaitmen-  ans  avant  que  Caton  obttot  la  censu- 

tioQ.  re  j  la  loi  Fannia  fut  donc  établie  d^« 

Glaodorp  (4)  ,  considérant  la  dis-  neuf  ans  après  que  Caton  eut  obtenu 

tinction  qu'Auln-GcUe  a^observée  en-  cette  charge.  Or  il  fut  crëé  censeur 

tre  le  sënatus-consulte  et  la  loi,  se  Tan  56g  de  Rome  :  la  loi  Fannia  est 

persuade  aue  la  loi  fut  établie  longr  donc  de  Pan  588.  Cette  conséquence , 

temps  après  Tarrét  du  se'nat  :  c'est-a-  légitimement  tirée  des  parolesde  Ma- 

dire  sous  le  consulat  de  Ca'ius  Fan-  crobe  jointes  aaX  fastes  consulaires , 

nius ,   fils   de    notre  Caïus   Fannius  «si  conforme  au  texte  même  de  Ma- 

Strabon  ,  Pan  de  Borne   633.    Mais  erobe.  Post  annum  yicesimum  secun^ 

cette  pensée  ne  peut  nullement  s'ac-  dunt  legû  Orchiœ  Fannia  lex  lata- 

corder  avec  ce  qu'on  lit  dans  Pline ,  esf  anno  post  Romam  eonditam ,  «e- 

que  )a  loi  Fannia  précéda  d^onze  ans  cundàm  Gellii  opinionem ,  quingenr 

la  troisième  auerre  Punique.  Je  rap-  •  tesimo  octogesimo  octavo  (7).  Mais  on 

porterai  tout  le  passage»  parce  quil  y  trouve  ceci  de  fâcheux,  c'^est  que 

contient  quelques  faits  curieux.  On  y  selon  Aulu-Gelle  ,  la  loi  Fannia  fut  éla- 

verra  que  les  habitaiis  de  Délos  furent  blie  Pan  588  de  Rome.  Cherchez  tanb 

les  premiers  aui  engraissèrent  les  pou-  qu  il  vous  plaira  dans  Aulu-Gelle^ vous 

les ,  ce  qui  vX  qu^on  s^accoutuma  à  n'y  trouverez  pas  ce  point  de  chrono- 

vouloir  que  tous  les  oiseaux  que  Pon  logie  ;  vous  y  trouverez  seulement 

mangerait  eussent  été  engraissés.  U  qu'après  Parret  qui  Ait  donné  par  le 

fallut  qa'afin  de  réprimer  cet^  gour-  sénat  «  lorsque  C.  Fannius  et  Valérius 

mandisa ,  la  loi  Fannia  ordonnftt  que  M^ssala   étaient  consuls ,    qu'après  ,. 

Ton  ne  servit  à  tabU  aucune  sorte  dis-je ,  cet  arrêt ,  on    établit  la  loi 


après 

qu'elle  ne  défendait  pas  les  poulets  il  faut  qu'il  «uppose  qtt'AolQ'Galle  as- 

qui  auraient  été  engraissés.  Gallinas  sure  que  la  loi  Fannia  fut  établiesous  le 

saginare  DeUaci  cœpéré  t  undè  peUU  consulat  de  Fannius  et  de  Messala ,  et 

exorta  ooimas  aves  et  suopie  corpore  aue  ce  consulat  toipbe  sur  Pannéa. 

unctas  âe^orandL  Koc  primutn  anti-  d88.  Mais  il  est  certain  qu'Aula-Gelki 

f  uw  €iœmirum  interdUiU  exceptum  n'avance  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux 

invemojam  lege  C,  Fannii  Cou*  XI  faits ,  et  qu'il  parle  plutôt  en  homme 

annis  ante  tertium  Punicum  bellum ,  qui  rejette  le  premier ,  qu'en  hom- 

ne  quid  t^lucre  poneretur  prœter  oae  qui  le  voudrait  soutenir  :   Post 

unam  gallinam  quœ  non  essetaltdis  :  id  -  senatusconsuUum  lex  Fannia  la- 
quod  deindè   caput  translatum  per-  ta  est  (8).  Je  sais  bien  qjue^  Pon  ne 

omnes  leges  ambulauiu  Invenlumque  peut  pas  conclure  de  ce  latin  que  le 

diuertieiuum  est  in  fraude  earuift  gai-  génatns-consulte  et  la  loi  ne  sont  pas 

linaceos  quoque  pascendi  laete  ma-  de  la  même  année»  c'est  ce  que  j'oppose 

didis  eihis  :  multo  itagratiores  appro-  au  raisonnement  de  Glandorp  :  une 

bantur   (5).  Macrobe  fournirait  de  année  est  assez  longue  pour  donner  le 

très-bonnes  armes  contre  Olandorp ,  temps  au  s^nat  de  faire  un  arrêt ,  et 

si  ses  calculs  ne  contenaient  pas  ciuel-  puis  au  peuple  de  '  confirmer  »  ou  de 

qnes   brouilleries.  Il  rapporte  1  une  corriger ,  ou  d'amplifier  par  une  loi 

après  l'autre  les  lois  des  anciens  Ro-  authentique  Parrét  du  sénat.  Aulu- 

mains  contre  les  dépenses  de  bouche ,  ,  Galle  aurait  donc  pu  s'exprimer  corn- 
et voici  l'ordre  qu'il  observe.  La  pre- 
«iére  loi  fut  établie  à  la  requête  de   SlSSil-ISrr^iirSIIlTJriJn::- 

C.  OrchlUS  ,  tnbun  du  peuple  ;  la  se-  OrthM^de  qud  Cmt»  in  oraHomhu  tuU  •*««*- 
Gonde,  qui  était  la  loi  Fannia,  fut  éta-  fertAtmr ,  iû>d  piuret  §uàm  prmteri^l»  ^us 
blie  vifit-demt  ans  après  la  première    •^^fhatur  aà  cOnam  i^ocar^ntmr.  Chmqutauc^ 

(6).    Or  on  établit   la   première  trois  ^^^st  annum  vUesimMmteeundaml^gisQr'- 

(4>  GUoa. ,  OnoouitJe. ,  pat.  333.  ehim  Fannia  lex  Jota  est,  anno  po,l  Romam 

(5)  Plio.  ♦  lih»  JC,  eam.  L.  eondiiam ,  secunUum  GeUu  opuuonem,  quin- 

(6)  Primm  omùmm  dt  emnii  U»  md  yiynhw  mentesimû  oetogenmo  oetOê^o,  Maorob. ,  Satarn.^ 
Orchia  pervenit^  qnam  luht  C   Orchitu  trihu-  UB.  if.  cap.  ^^Ji- 

nus  pUbir   dé  senatds  senlêntid,   Urdo  anno         n)  Idem,  iAidem,  -.«.r^ 

//uâm   Cato  cènsor  faei;aU    Cnjtis  verbM  quia        (8)  Aal.  GeU. ,  lib,  if,  cap.  XAir. 
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me  il  sVzprime  ,  encore  quMî-eùt  été  que  cette  supposition  esf  faosse  ;  car 

fort  certain  que  le  sënatus-K^nsulte  et  si   Macrobe  •  n'ayail    point    marqoc 

la  loi  ;  arortent  la  même  année  :  mais  Tannée  588 ,  mais  Tannée  Sgi  on  5^ 

•    il  est  trés-Trai  que  ces  paroles  con-  il  se  serait  réfuté  lui-même  par  ses 

duisent  plutôt  à  un  autre  sens ,  et  calculs.  De  quelque  côté  qu'on  tourne 

Su'ainsi  If acrobe  a  choqué  Texactitu-  la  chose ,   on  ne  le  trouvera  jamais 

e,  s'il  a  prétendu  qu'Aulu-Gelle  met  exact  :  et  si  l'on  soutenait  que  sekm 

ces  deux  choses  ,  la  loi  et  le  sénatus-  lui  la  loi  Orchia  fat  établie  iorsqa*il 

consulte,  sous  le  même  consulat.  Â  y  avait   trois  ans    que    Caton  avait 

;  regard  de  l'antre  fait,  Macrobe  est  exercé  la  censure  (la),  on  ne- ferait 

bien   plus  blâmable,  car  Aulu-Gelle  an'augmenter  les  confusions.  Voyez 

débiterait  un  mensonge  trés-grossiér,  rarticle  Titids  (i3)  ,  où  j'examine  si 

s'il  mettait  le  consulat  de  Fannius  et  ce  que  dit  Macrobe  ,    touchant  cet 

de  Messala  sons  Tannée  588t  Voilà  des  homme,  peut  appuyer  le  sentiment  de 

brouilleries  dans  Macrobe  ,  qui  nous  Glandorp. 
empêchent  de  nous  prévaloir  de  son 

témoignage  pour  une  précision  chr<^  .  (•»)  ^»  »»'««»«»«  jpt'à  soutenir  que  FelUpu 

_   I    _r         .  '^  jfl    A  de  ett  paroles  ds  Maerehe  .  tertio  uno  owa 

nologique  :  en  voici  d'autres  qm  nous    c«io  censor  faent .  n'««  ,^«n£  «Si  ,^îï 
permettent  encore  moins  de  le  faire.  '    (i3)  Remen/us  (B;  tome  XI F". 
Selon  la  supposition ,  il  est  trés- 

lll^  ,*î"«°°  ^^^^'^^  \^  *'''  ^^^^^  y^"^       F  A  N  N ID S  (  CaÏus  ) ,  fils  du 

588  de 'Rome  :  car  u  met  vingt-deox    ^-^^^-JJ^^*     -^  a:^*: 

ans    d'intervalle  entre  cette^loi  et  Précèdent ,  se  distingua  par  soe 

celle  que  Ton  nommait  Omhia;  et  il  éloquence  (A).  Il  fut  consul  avec 

prétend  que  celle-ci  fut  établie  trois  €n.  DomitittS  Ënobarbe,  l'an  de 

ans  avant  que  la  charae  de  censeur  Rome  632 ,  et  U  ne  laissa  cas  de 

fût  conférée  a  Caton.  Or  cette  charge    «'«•.^.«««^    «„-.    «v.» •  jc 

fut  conférée  Tan  56g  de  Rome  (5.  »  «PP^ser   aux   entreprises    fac- 

La  loi  Orchia  fot  donc  établie  Tan  tueuses  de  Caïus  Gracchus ,  quoi- 

566  :  ajoutez  à  ce  nombre  celui  de  qu'il   lui  îàt  redevable  du  con- 

yingt-deux  ans,  vous  vous  ^trouverez  sulat  (a).   Il   publia   contre  lui 

;a  lande  Rome  588.  n  n'est  donc  pj.  harauRue   que    Cicëron   a 

nécessaire  de  corriger  les  paroles  de  ,       ,  "«*  ««5»*^   «j[uc     vaccron    a 

Macrobe  (10).  Si  elles  ne  vont  pas  louée  (B). 

bien  ,  c'est  la  faute  de  Tanteur  ,  et  /  v  ^i  .     u     •  -0".^  /^       l 

non  pas  celle  des  copistes.  Le  père  ^'^  ^aUrch. .  «.  Vitâ  Gracch. 

y  'Hardouin;  en- supposant   qu'ils  ont 


tum.,cap.Xni,p.^n,apudquem  »>«  Jaf>»l«  ^^  d"  premier  rang j  a 

corruptufannorumnume^slegitur.  P?"*  toujours  pour  médioc]^  :  Fan- 

Fannie  lex,   mguii  ,  lata  est   anno  f*"*  m  inediocnbus  oratonbus  hah^ 

postRoniamconaitam,8ecundùmGel-  «"*;^*««(0i  paw  la  remarque  sni- 

liiopinionem,quingentenmooctoge-,  .^*P*^  %*  ^<^^ï  .que  sans  hyperbok 

simo  octavo.  Scriptlmeralper  liue^  l^\  P"  {**«•«  ^«,'«>  <^,  H"®  l^  ai  dit  : 

rarumcompendium,DLXiXXni.  Pf t^rculus  ne  le  met-il  pas  entre  les 

lÀhrani  deindè,  ut  alias  sœpè  advev  pl"8fe™eux  orateurs  fa)? 

Umus,    denarii  nota  postr^md ,  in  W  ^^/'"Wm  co««re  C  Graa^ 

quinariumuersâ,DLX^Xf^UIpef-  S"?  Aar/i/ig'iie ^«e  Cweron  a.louée.^ 

perun.rescHpserunt  (11).  Le  mal  est  "^^^  ^^^^^  '  ^^  ^'^^ 

içi)Vojre%SÀ%orAns^inYta,ûn  Marci  filii  fuerunt^  quorum    Caii 

(to)  PiihiuB  veut,  qu'au  lieu  de  qnngBnteûmo  fiUàs    qui   COnsul   cum  Dômitio  fuit 

ocUto.,  on  lue  qamgentesimo  nonacesimo  te-  ,,-,--.,  ;î-,^#;^^^«.'^^  .^  .••        _         •'• 

cunào! le  père  tt!,àoi\n  veut  qu'on  lise  ^uinien^  unam  oratwnem  de  socus  ,  etnomuie 

tesimo  nonagesimo  tertio.  Vojes  la  citation  tui-  taÎMO  COntra  Gnicchum  fcliquit^  Sanè 
vante. 

(11)  HardujnDS}  m  Plioiam ,  lib,  X,  pag,  (»).  Cic«ro ,  w  Brute ,  ea^.  JCJtW. 

483  ,  tont.  U.  (a)  paiçrc. ,  Ub,  II,  cap.  IX. 
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et  bonamet  nobilem  (3).  Cette  haran-  Tautre  ?  Je  trouve  plas  de  difficulté 

gue  parut  si  bonne  aux  connaisseurs,,  dans  le  mot  censorihus  qu'on  a  mis 

quHls  dirent ,  les  uns  que  Persius-  (4)  au  lieu  de  coruulibus,  dans  le  passage 

Tavait  faite,  les  autres  que  plusieurs  de  sa  lettre  à  Atticus  ;  car  comme  Ci- 

{ personnes  de  qualité  y  avaient  mis  céron  cherchait  principalement   en 

a  main.  On  la  trouvait  trop  belle  quelle  année,  tels  et  tels  avaient  '  été 

pour  venir  d'un  orateur  médiocre.,  .ou  tribuns  du  peuple-,  ou  préteurs, 

tel  que  Fannius  était  estimé.  Cicéron  etc.  (8)  ,  il  demandait  sans  aoute  sous 

réfute  cela  entre  autres  raisons  par  quel  consulat  ils  avaient  exercé  ces 

celle-ci  ^  c'est  que  Fgnnius  avait  tou-  charges.  On  ne  renouvelait  les  cen- 

jours  fait  valoir  sa  langue  ,  et  s'était  seurs  que  tous  les  cinq  ans ,  et  ainsi 

repdn  illustre  dans  sdn  tribunat.  Eam  il  n'aurait  pu  savoir  l'année  d'un  ki- 

fuspicionempropterhanc  causant  ene-  bunat ,  s'il  avait  seulement  su  sous 
do  fuisse  ,  ^fuM  Fannius  in  mediocri-  quel  censeur  un  tel  avait  exercé  la 
bus  oratoribus  habitus  esset ,   aratio   charge  de tribundu  peuple* 

uutem  uel  ^ptima  <w«t  ^'^  l'f^  (8)  r<!r..6.r..l.««A.//..7««4  Altio». 
tempore  orutionum  ommum  ;  sea  nec      ^  *     •^ 

ejusmodi  est,  ut  h pluribus  eonfusa  FANN  lUS  (CaÏUS)  ,  fils  de 
uideatur  :  unus  enimjonus  est  toUus  j^^^^  ^^  ^^^^^  germain  du  pré- 
orationis,  et  idem  stjrlus ,  nec  as  r'er-      f  j      ..  /.  .  ?         i>       j  *» 

(10  reticuisset  Gracchus ,  quùm  et  cèdent ,  tut  questeur,  1  an  de  Ro- 
Fannius  de  Àfenelao  Mamtheno  y  et  me  614»  ^  prêteur  deux  ans 
decœterisoèjeciisettprœsertimquUm  après.  Il  porta  les  armes  en 
Fannius nunquamsHliabU^elingui^  ^j.  •  ^  3^^^  §  .  j^  TAfricain 
nam  et  catssas  defensitayit .,  et  tnr  ,  .  *  v  \  ^  r? 
bunatus  ejus  ,  arbUrio  et  auctoritate  le  leuneCa)  ,  et  en  lispagnesous 
PubluAfricanigestusynonobscurus  Fabius  Maximus  Servilien  {b). 
fiat(5).  Ce  passage  nous  apprend  que   H  fut  disciple  de  Panétius  (c), 

oric":::.'^t"r::rd'^i;5^.r^  grand phUosophedela  s«:tedes 

à  Fannius,  fils  de  Marc ,  le  tribunat  Stoiques,    et    il  épousa    la    fille 

2u'il  donne    ici  a  Fannius,    fils  de  puînée  de  Lélius.  11  composa  des» 

aïus.  In prœsentidmM  ^eUmsci^  Annales  dont  on  fit  cas  (A).   Il 

bas  auibus  Cbhss.  C»  rannius  Jn-  i*.         >* ..  t  'i* 

rJun^plfuenu  Videor  mihi  au^  W'^  «^  mauvaise  part  que  Lelius, 

dùse  P.  jifricano ,  L,  Mummio  (6).  son    beau-pere ,  eût  confère    la 

Mais  \e  ne  vois  pas  que  cette  critique  charge  d'augure  à  Quintus  M u- 

(7)  soit  bien  fondée,  car  il  est  très-  ^j^g  Scëvola,  son  autre  gendre  , 
possible  que  Fannius ,  fils  de  Marc ,         .,  .      des  e^rusM 

ait  été  tribun  pendant  la  censure  dé  ®^  ^\  ?®  se  paya  pomt  ûes  excuses 

Scipion  l'Africain ,  et  qne  Fannius  ,  de  Lelius  (b).  11  ne  sera  pas  mu- 

fîls  de  Caïus ,  se  soit  conduit  dans  son  tile d'observer  que  Cicéron,  ayant 

tribunat  par  les  conseils  de  Scipion  ^{^  ^^^  Fannius  l'historien  était 

rAfricain.  Or  si  ces  deux  choses  sont  „^„i  '    j^  t  'i-,„     i»  .     '£•„»•  ^«, 

très-possibles ,  poun,uoi  ne  dirons-  gendre  de  Lelius ,  fut  réfute  p^ 

nous  pas  que  Cicéron  a  parlé  ici  de   Pompouius    Atticus  d  une  ma- 
Tune ,  et  dans  ses  lettres  a  Atticus  de   niëre  démonstrative  (C).  Cepen- 
dant il  ne  se  trompait  pas.   On 
(5)Ciceio,i«Br«to,«aj.xxr/.  Verra  dans  u ne  seule  remarque 

(4)  Cémit  un  désplus  doctes  homnus  4m  ««     '>*  '"  ««u»   «««ï   «cw.i^    <^uj.a>^uc 

tempf-ià.Voye%VaH,Vwk%%(CaivLt)u»mêXi,    les  fautes  de  quelques   auteurs 

(5)  Ciccf ,  m  Bruto ,  c^.  MK/.  ^  p  '      ^  J^  FauuiuS  (D). 
(6)Cieero,  epist.  XIII  ad  Aiuc,  li&.  aF/.       .       D  V     / 
{'i)Ell0  est  deCovnàiiê:  voici  ses  paroles ^\n        (^^  jp^g  Fàonius,  apud  PlaUrchum,  in 

Brutam  Cîceronia,  jmg.  187.  ViddMtar  Cicero  yj^^  Gracck.  ,  png.  826,  ^rf. 

•iidivi.se  mac  F«imii«  tribaaiim  pleb..  foiue  :  ,^^  Appian.,  in  Iberic. .  pag.  m,  476. 

?a«aqaiim  libro  dcCiao  sexto  ad  AUicnm  de  C.  )  '  ^;*.1_^     ._  u,.,,^      '  V.  Vï-vr*' 

aaaio  M.  F.  W  ip..» scribit  :  sedqn.m  posteà  (<^)  C»cero ,  m  Bruto .  cap.  XXVL 

^hil  iafrà  suo  loco  ei  de  re  dicat ,  videUir  erro-  /^n   /^   composa  des  Annales  dont 

rem,  suo  Attico  ferlasse  inOB«ftte ,  cogaoTisst,  ^  V,         «-w»r.i/y»w  im.^   ^,uui,i,c9  t*urêt 

et  imnc  pro  Ulo  reposaisse.  »  "^  .         on  fit  cas,  J  Cicéron  en  parle  asseï 
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honorablement  (t)  :  £jus  otnnis  in  tion.  la  socerum,  quia  eooptatus  in 

dicendofacultas  ex  historié  ipsins  non  a  tjgurum  collegium   non  erat  y  non 

in  eleganter  scriptd  persj^ici  potest ,  Jmodiim  éUUgehat ,  prœsertim  ciim 

quœ  neque  ninUs  est  infans,  neque  iUe  Q.  Sctmfolam  sibi  minortem  na- 

perfectè  diserla.  Bratus   en    fit    un  tu  eenefum  praàuUsset ,   cui  tamen 

abréffé , /comme  nous  Tapprend  une  Lœlius  se  exeusans  non  gewtero  mî- 

des  retires  de  Cîeëron  à  Âtticus  (3) ,  nori  dixit  se  itlud,  sed  majori  JUiot 

où  nous  lisons  ces  paroles  :  Contur*  detuUsse  (7).  Ce  passage  de  Cicéron 

ïfat  me  Epitome  Bruti  Fanniana  «  an  ne  s'aècorde  pas  trop  bieA  btcc  le 

Bruti  Epitoma  Eannianorum,  Voi-  dtalogne  de  VAwaitié.  Dans  ce  diak»- 

si  us  (S)  remarc|ue  que  Manuoe  a  mal  goe»    Cicéron   a  introduit     Fanmas 

explique  ce  latin  dans  son  commen-  parlant  à  ton  beau-péFe  oomme  un 

taire  :  il  a  cru  ,  dit-il,  ({ue  cet  ouvra-  oeau«fils  très-content ,  et  nkéme  oom* 

;e  de  Brutus  était  Tbistoire  abrégée  me  son  collègue  dans  la  digaitë  d*ao- 

e  la  famille  Fannia  ,  ou  des  choses  gure. 


S 


mémorables  que  les  Fannius  avaient  (G)    Cicéron.*,*,  fut  réfitté  dtune 

laites.  Manuce  n'a  rien  dit  de  sembla-  nuaUkre  démonstrutii^.']  Je  ne   fais 

ble  dans  son  commentaire  ^  il  a  en-  qve  mettre  en 'français  les  paroles  de 

tendu  la  chose  comme  il  la  fallait  en*'  Cicëron  t  Sed  tu  me  ym/uL%^p$MS(  rt^ 

tendre.  In  Bruti  epitomd  Fanniana-  feUeras  (9).  Je  suis  tronpë  e^ii  n^  > 

TOm,  cVst-à-dire,  sdon  lui,  quam  un  peu  d^ironie  U- dedans»  Cioéron 

confecit  Brutus  annalium  Fanniana*  veut  faire  entendre  à   son.  ami  ,  qui 

rum ,  id  est  historiœ  à  Fannio  con-  était  l'homme  du  monde  le  pins  coa- 

scriptœ  (4}<  Si  au  lieu  d'accuser  Ma-  sommé  dans  la  connaissance  des  fa- 

nuce  de  cette  faute ,  on  l'eût  imputée  milles ,  qu'il  faut  se  défier  ^elqnefeis 

k  GcMTadus  (5) ,  on  ne  se  serait  pas  de  la  mémoire ,    et    que   Votk  peut 

abusé.  Si  les  Annales  de  Fannius  n'é-  prendre  pour  des  raisons  invincibles 

taient  pas ,  a  beaucoup  prés,  un  chef*  .  ce  qui  n'est  au  fend  qu'une  illusion, 

d'œuvre   d'éloquence,  elles  avaient  Vous  me  prouvâtes  géométricfuemeot 

d'ailleurs  une  qualité  qui  valait  mieux  que  j'avais  avancé  à  tort  que  Fannios 

2ue    le    beau    style,    c'est    qu'elles  était  gendre  de  Lélius  ;   je  le  tensis 

taient  sincères.  Voilà  ce  que  Salluste  d'Hortensius  qui    est    fort    croyable 

donnait  en  partage  à  Fannius  (6).  dans  ses  choses-là  :  il  fallat  se  ren- 


de 

Sutnéede  l>éiius  :  Fat  née  était  femme  Fabrégé  qu' 

e  Scévola  ;  mais  d'ailleurs  Scévola  Fannius  ;    vous  vous   tirerez    de  li 

était  plus  jeune  que  Fannius.  Celui-ci  comme  vous  pourrez  (9}.  C'est  ainsi 


Sliestion  d'un  avancement  à  la  disnité    les  prétendues  raisons  d  Atticus.  Ko- 
'auEure.  Lélius  se  défendit  en  disant   tez  que  les  termes  de  Gicéron  prouvent 


augure,  i^eiius  se  détendit  en  disant  tez  que 

3u'il  n^avait  pas  préféré  le  plus  jeune  1*.  que  Fannius  avait  dit  dans  son 
e  ses  gendres  an  plus  âgé ,  mais  l'at-  histoire  qu'il  était  gendre  de  Lélius  : 
née  de  ses  filles  â  la  cadette.  Fannius  of^*  que  Cficéron  n'apprit  que  par  Fa- 
ne se  paya  point  d'une  telle  disttne*  brégé  de  cette  histoire ,  publié  par 

Brutus ,  que  Fannius  eût  dit  oela  ;  car, 

(i)  In  Bruto ,  cm».  XXVI.  g^ii  l'avait  su ,  il  n'aurait  pas  allégué 

(4)  y^ye*  Védition  de   GrvTias,   tom.  Il ,  #  x /^.           .   »                    «■«»-» 

P»g'  75,  'fi  du  Commantaire  de  Hftiiiiec.  (7)  V?*"*»  "*. °'^î* *f^'. ^^^V.    -.,. 

(6)  Vojet   tédUion  de  Grerioi ,  iom.  II,  (»)  l^emy  epist.  V  ad  Atucam,  Ub.  Xlh 

^ag.  206,  col.  1.  {9)  Senpâi  fuod  ermt  in  •xtrem*  t  kt^rne  ego 

(6)  Cum  aliit  historiographis  singula  tradi^  seeuUu  hune  Tannium  qiH  sermsU  hittorùm , 

disset  ^Sailustius)  in  libro  ffrimo  hùtoriamm ,  g^nerum  eue  ter^e^m    Lmlii  t  *ed  ta  m* 

Catoni  hrevitatem ,  Romam  geneiis  éUtertissi'  yi a/*tTpi*»Ç  refettaras  :  te  auutm  nune  Brnta* 

mus  paueu  absolviti  Fannio  verà   veritatem.  et  Fannius.  Ego  tamen  de  kono  auctore  Hor- 

Aloriii»  Victorinua  in  primum  Cicerpoia  da  In»  tensio  sic  aeceperam^  ut  anud  Brutum  est.  Huac 

«antionè  ,  apud  Voaaium  ,  de  Hiat.  IM. ,  pag.  igilur  toeum  exoediës.  Cicaro ,  cpiat.  Y  ad  Atû- 

58,99-  cum.lik.XII. 
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jias.  Si  Mezerai  aVait  dit  dans  «on  fuir  la  mort  ;  maïs  j'allègue  Dion  qui 
bistoire  qu'il  s'était  marie  avec  la  dit  positivement  que  Fannius  fût  i^ 
aile  d'un  tel ,  ceux  qui  aui aient  allé-  (i5; ,  et  qu'un  de  ses  valets  le  trahit 
gué  ce  mariage,  et  qui  se  souvien-  <i6).  N'est-ce  pas  une  preuve  qu'il  ne 
iraient  de  ce  que  l'historien  en  aurait  se  tua  point  lui-même?  Passons  à 
3it ,  n'allégueraient  pas  un  ouï-dii«  |  M.  Hopmah.  Il  a  fait  les  quatre  faute» 
îts'Us  l'alléguaient,  ils  mériteraient  de  Uoyd  et  une  partie  de  celles  de 
lu'on  se  moquât  d'eux.  M.  Moréri.  Il  a  cité  la  IX«.  lettre  du 

(D)  roici  les  fautes  de  qioilquei  V^  livre  de  Pline,  laqaeUe  ne  regarde 
tuteurs  h  V égard  des  Finnius,  ]  ;«cun  Fannius.  Il  dit  que  FanniiM 
:ommen<^ons  par  M.  Liom  i\  Il  met  Strabon  fut  consul  deux  fois ,  premiè- 
i  ran  5oi  de  Rome  l'éUbUssement  de  rement  avec  VaknusMessala,  et  puis 
a  loi  Fannia,  et  cUe  le  XIV.  cha-  avec  Domitius  f  nobarbe.  Il  ajoute 
litre  du  U«.  Uvre  d'Auiu-Gelte,  au  q«e  la  loi  Fanma  fut  établie  sous  le 
icu  de  citer  le  XXIV.  11  cite  aussi  le  pwmier  consulat  de  Fannius  :  il  nous 
CVn«  chapitre  du  lil*.  livre  des  Sa-  renvoie,  sur  ce  sujet,  à  sonarticle/'an- 
urnalesde  Macrobe,  au  lie»  de  citer  ma,  ou  nous  trouvons  que  cette  loi 
eXll«.  chapitre  du  IK  livre.  *•.  Il  fo*  établie  ^'an  5o8.  Il  met  donc  le 
Ut  que  Caïus  Fannius ,  fils  de  Marc ,  premier  consulat  de  Fannius  Strabon 
it  gendre  de  Lélius,  fut  plus  illosUe  à  l'«  5o8  ,  au  heu  ou  il  le  faUait 
lu?  Fannius ,  ton  cousin  >  et  en  élo-  mettre  à  l'an  Sga  ou  SgS'  Ai^t  que 
uencc,  et  en  bonne»  mœurs  :  mon-  de.  parler  de  fannius  Strabon,  il 
\us  et  ipso  dicendi  génère  clarior,  avait  fait  un  article  4c  Caïus  Fannius , 
:'est  un  insigne  mensorfge.  Cicéron,  coawl  avec  DomiUus,  et  ainsi  d  un 
luquel  il  renvoie,  est  bien  éloigné  de  ■•«!  homme  il  en  a  fait  deux. 
lire  cela  (lô).  Il  dit ,  quant  au  poète  (i5)  k*<  (où  yèf  wriutiyaf  to  J^wtç-iJ- 
Pannius ,  que  ses  poèmes  furent  por-  ,0,  ^  tùn^Mv  iMtmç  m^  ^«vl^tfoi  Sx«r- 
tés  avec  son  image  dan»  le  temple    ^^^  ^  imff^Ayno-e.y  i^  w  roh^S  vç'f/to?. 

i'ApoUon  et  des  Muse» ,  ou  dans  quel^  Oi  quum  die  'dicté  in  judicio  non  èoir^amis' 

qu'autre  bibliothèque.  lia  copié  cette  *«ni,  absenus  éxOio  damnati  mnt  ««/«»» 

faute  de  Vossius  (u).  4».  Il  applique  j;^"!^'  "••'  ''*•  ^'^^  W-  m.  568.  «i* 

J  Fahnius  Cëpion  une  épigraiiime  de  T^'e)  V,fi  ift  Wmi  (t5»  ^ômv)  w 

Martial  (i?).  et  ne  la  rappofU  pas  ^  ^^^^^  ^^^.,.  J^^^^  (.«,.ar««) ^»i *^ 

bien  ,  car  il  dit  :  rim  pr^didisset.  Idem ,  ibidem. 

Ha/tom aim !»•««« (iï)  «  FonmiM  v»*e  pt-  FANNIUS  QU ADR ATUS, 

Bk  r^rUnfitnr  «t,  ne  motion  mont   poëtc  latin ,  dont  Ics  j^iëces  bien 

Ces  deux  vers  n>t  aucun  sens  :  le    que  ridicttlcs  avaient  été  placées 

motpefenrt 

se  toute  la 

mais  laissez 

viendra  pas  a  rannius  \jeuiou ,  vucx        .     1     '    Vi        *  l'.jj'i.: 

d'une  conspiration  conlrS  Auguste,  rain  de  ce  Fannius,  apparie  de  lui 

Je  n'allègue  point  Macrobe  (14)  qui  avec  beaucoup  de  mepns ,  et  la 

rapporte  la  fidélité  extrême  qu'un  es-  ^^aité  de  parasite  (a).   C'est  le 

clave  de  ce  Fannius  eut  pour  son  mat-  j^f    ^    Ordinaire    des    mauvais 

trc,  et  qui  nous  apprend  par  laque  H^*"»*''    »'»*•*"•*•        ^ 

Fannius  îurail  la  mort  avec  tous  les  Jpoetes. 

soin»  imaginables  :  je  n'allègue  point,       t^) dut  cruder  çudd 

dis-je ,    Bfarrobe    qui    ne    dit   point  VeUieet  abseniem   DtmetriM»  ,   mt 

qu'enfin  Jannius  se  soit  lassé  de.  tant  ^»<W  inepius 

^  Fanmus  Bermog€ms  Imdat  eomdfw 

(10)  n  dit ,  moribne  el  ipto  geoers.  dioendi  Tigellt.  - 
durior.  Idem\  in  Bnito  ,  eup-  XXFI.                                 UmnX. ,  S»l.  X ,  M.  /,  yS.  7». 

(11)  Fore»  ei-dMsu9  le*  Joutes  de  U»  "Uotè'  ,  .^     «        ^,'A-.-«  ■  éiuéiimttt    ^^ 
ti    remiuiue  (A)  de  Panicté  FA«.it;.  .  femiUe,  (A)    Ses  pièces.  ....     «»'«?»«   J» 

„«n.  r.  placées dans  une  btblwthé- 

(la)  Cest  la  LXXX*,  du  II",  livre,  ^^-  au' Aususte  auoH  foU  dresser*  J 
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Palatin.  Voici  ce  qu'Horace  dit  de  d'être  commentées ,  on  par  Tanfrar 

Fannius  :  même  *  ou  par  quelque  auteur  eontem* 

....;.;...  Beatus  Fanniutultro  porain.  Voici  un  passage  d^Horace  qui 

Dêlatis  eûpsis  «t  imagine  .*  giùtm  mêa  nemo  confirme  ma  pensée.  Oti  he  suit  pas  aa 

SenptaUgM,  vulgo  neiiarê  Umêiuis  (i).  ^,.^j  ^^  q^'il  gignifie  :  il  faut  deTÎixr 

M.  Dacier  entend  ce  langage  de  la  ma-  pour  en  entendre  le  sens  ^    et  quel- 

nière  que  Ton  ya  voir.  Ce  Fannius  ,  qu'heureusement  que  Ton  conjecturp, 

dit'il,  quoique  méchant  poète  ,  avai^  il  reste  des  doutes.  Nous  ne  serions 

tant  fait  par  ses  intrigues  et  par  une  pas  en  cette  peine,   si    Horace  eût 

espèce  de  cabale  qu'il  avait  ménagée  commente  ses    satires  ,    ou   si  quel- 

en  Usant  ses  poésies  en  tous  lieux  et  que  auteur  du  siècle  d'Auguste  les  eût 

a  tous  venans ,  que  contre  toute  sorte  commentées  ;  mais  comnae  Vune  do 

_JP  apparence  et  de  justice,  on  avait  perfections  de  cette  espèce  d'ouvrages 

permis  qu'il portât  lui-même  et  est  de  contenir  mille  traits  de  raillerie 

ses  écrits  et  son  portrait  dans  la  hi-  exprimés  à  demi-mot ,  et  qui  portest 

hliothéque  qu'Auguste  avait  dédiée  ;  sur  des  aventures  que  tout  le  monde 

et  c'est  de  quoi  Horace  se  moque  bien  ne  sait  pas,  je  crois  qu'un  auteur  de 

finement Fannius,    en  faisant  satireâ  se  soucie  peu  de  commentaire. 

tous  les  jours  des  assemblées  pour  y  Le  nouveau  Theophraste    (4)   ne  se 

Ure  ses  ouvrages ,  s' était  fait  un  nom-  plaisait  pas  à  voir  qu'on  lui  fît  des  ea* 

hre  infini  de  partisans  qui  vantaient  nemis  en  appliquant  â  tels  et  â  tels 

partout  ses  vers  ,  et  en  semaient  par-  ses  descriptions. 

tout  des  copies  ;  au  lieu  que  les  vers 

d Horace  qui  ne   voulait  devoir  sa  (4)  L*  B"«y*«' 

fc™r4^^';;;f^rX^    .  fannius  (Caïos)  ,  auteur U. 

et  a  très-peu  de  personnes  ,  étaient  tm  qui  vivait  du  temps  de  Ira- 

presque  inconnus,  et  ne  faisaient  pas  jaa  ,  et  qui  eut  beaucoup  de  part 

le  quart  du  bruU  que  faisaient  les  à  l'estime  et  à  l'amitié  de  Pline 

sots  ouvrages  de  ranmus.  Car  en  ce  «     •  r\     \  '       t* i 

umps-tk  7  comme  aujourd'hui  ,  la  lejeune.   Quelque   occupe  qu  il 

cabale  était  bien  souvent  plus  forte  fût  à  plaider   des, causes,    il  DC 

que  le  mérite.  C'est  le  véritable  sens  laissait  pas  de  faire  un    recueil 

^  ce  /,as5^e  ,qui  n'avait  point  été  ^^^  cruautés  de  Néron  :  le  veux 

bien  entendu.  Car  ce  que  du  Acron ,  ,.  j-,  -^  i      j  '     •• 

que  le  sénat  avait  faU  cet  honneur  à  «ire  qu  il  composait  les  dernières 

Fannius ,  pour  se  délivrer  de  ses  im-   heures  4^  ceux  que  ce  méchast 
pàrtunités  ;  ou  que  des  gens  avides   prince  avait  fait  tuer    ou  ban- 

^.^^«^'^'''''"'"^'r'"'''''''?^''"''   nir.  Il  avait  publié  trois  livres 
aenjans,  pour  capter   ses  bonnes  •  ^       i   •       j>         .«^  j 

grâces  ,  et  par  ce  moyen  devenir  ses  sur  ce  sujet ,  pleins  d  exactitude 

néritiers ,  avaient  poHé  ses  livres  et  et  de  politesse  (A)  ,  et  il  travail- 

son  portrait  dans   la  bibliothèque  ;  lait  à  la  suite  avec  d'autant  plus 

tout  cela,  dis-je ,  n'est  qu'une  pure  ^        j  ^jj  -^  j^^^ 

imagination  qui  ne  peut  avoir  aucun  "\^'*""  >  H"      \"J.    " 'l"^     ,  1"*^ 

fondement.  Je  mets  en  note  (a)  les  pa-  mieres.  parties  étaient  fort  lues  : 

rôles  du  vieux  interprète  que  M.  Da-  mais  la  mort  l'empêcha  d'aché- 

cier  condamne,  f  ai  di»  quelque  part  yer  rouvrage.  Il  avait  pressenti 

(3)  que  les  satires  auraient  besoin  lui.^ême ,  à  cause  d'un  certain 

{o  Horit. ,  «st.  ry,  tih.  /.  vs.  ai.  souse ,  qu'il  mourrait  avant  qne 

'\^)  Fannius  Quadralms  poêla  loquaeusimuâ    j  i,!*        i  a**  i*         /\ 

eiinepiissimusfuit,  cui  tenatus  audiendifasii-  de  pui>Iier  le  quatrième  iivre[a;* 

dio  ultrb  €apsàs  el  imaginent  obtulit ,  'ut  librot 

ntos   miueret,    et  in  aueloritatem  reciperetur  (a)  TirédeVllMlèjeime,  eoitt.  F^  lîÙ.f^- 

tanquam  optimtu  voila  :  vel ,  ut  alii  referunt , 

Fannius  poêla  malus  ciun  libéras  non  haberet  f  ^»\r»                     !.>•'.      •»• 

hmredipeta  sine  ejus  eurd  el  studio  libres  ejus  (A)  //  aVMt  publie   trOlS  UvrtS  SUT 

el  imaginem  in  publicas  bibUolhéeas  refera»  les  Cruautés  de  NérOUyp/eilli  dcxûC- 

^%'voil^  .T"  "^}°  'm>^orif  j,.jj^^.  -j  II  „^„  a^ait  rien  de.  plus  pro- 

,iSjr:S2;^(ci^d.^ir«r,'^;^^//^^^     pre  qu'un  tefouvraseà  rendre  o&m 
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I  mëmoira  de  Nëron.  CMtait  ane  qaelcpie  temps  dans  le  collège 
spècedemaBtyrologe.Onsaitqueies  j^  cardinal  le  Moine  {d).  Ce  fut 

itires  k  plus  finement  écrites  font   , ««  i«.  T7\„«^    «l'iî'tov^l/ia    /«»• 

ocomparafclemcnt  moins  de  tort  à  un  Jacques  le  Fevre ,  d  Etaples ,  qui 
yran,  qu'un  martyrologe  grossière-  lui  procura  cet  emploi  [e).  Je 
aenteompilé.LesdernièresEearesdes   pense  qu'il  lui  procura  aussi  la 


aent  réduits ,-  l'autre  est  la  |)atience  sa.  Cet  ëvêque  avait  quelque  in- 

i  les  beaux  discours  qui  acoompa-  clination  à  la  réforme  ;  et ,  dans 

;nent  d'ordinaire    leur  oombat ,   à  cette  vue,  il  fit  venir  dans   son 

out  le  moins  dans  les  relations.  Cela  ,.     ,   ^     '    i^  ,^«  «^««^«.«^e   ^,«; 

ail  oublier  tous  les  endroiu  de  leur  d^cese  queWs  personnes  qui 

ie  qui  pourraient  empêcher  les  effets  avaient  goûte  les  nouvelles  opi- 

le  la  compassion  et  de  la-vénération,  nions.  Farel  entre  autres  fut  ap- 

ugez  quels  charbons  ^e  feu  toutes  pelé  pour  les  y  prêcher,  l'an  iSai 

»s  choses  amassent  sur  la  tête  du  €, ,  JT  t  /^    *•  •  a,*  «1 

«rséculeur  et  du  tyran.  Je  vous  laisse  *'  U)'  La  persécuUon ,  qm  fut  al- 

lopc  a  penser  si  cet  ouvrage  de  Fan-  lumeeà  Meaux  1  an  i523  ^^con-* 

lins  n'était  pas  bien  propâ  à  inspirer  trc  ceux  qu'on  appelait  héréti— 
le  rhorreur  pour  la  mémovre  de  Né-  i^  contraignit  de  pourvoir 

•on:   car  on  y  voyait  les  dernières  f        \m     .  »     -tr  »       c 

leures  d'une  infinité  dHllustres  perse-  à  sa  sûreté  ailleurs  qu  en  Fran^ 

sûtes,  écrites  avec  une  grande  netteté,  ce  (g)^  H  se  retira  à  Strasbourg 

écoutons  Pline.  Pulcnerrimum  opus  f}^^  ^  et  Y  reçut  de  Bucer   et  de 


P' 

'egatorum  à  Nerone  ;  et  jam  très  Zunch ,  '  d'Haller  à  Berne,    et 

lAros  ahsolverat  i  svbtûes  et  dUÀgen'  d'OEcolampade  à   Bâle  (i)   (B). 

[es ,  et  latinos  ,  a^ue  inter  sermonem  ç^j^^ç  ^n  le  trouva  très-propre 

nistonamque  medios,  Ac  tanlo  mar  ,    g,  .        -,                 »,    .                 ^    - 

gùreUqZsperficerecupiebat.quan-  a  faire  des    prosélytes ,  on  lui 

tofrequentius  hi  lectUabaruur  (i).  conseilla  d'entreprendre  la  réfor- 

r,^  Pi:-;«.  -.:..  v  i.a  v  mation  de  Montbéliard.   Il  fut 

favorise  dans  cette  entrepose  par 
FAREL  *^  (  Guillaume  ) ,  l'un  le  duc  de  Wirtemberg ,  seigneur 
des  principaux  ministres  de  l'é*  du  lieu  ;  et  il  la  fit  réussir  très- 
glise  réformée,  était  fils  d'un  heureusement  (%).  Il  modéra  un 
gentilhomme  de  Dauphiné ,  et  peu  son  ardeur  ,  selon  le  conseil 
naquit  à  Gap ,  l'an  1489  (a).  Il  d'Œcolampade  (G).  Il  eut  un 
étudia  à  Pans  avec  beaucoup  de  pareil  succès,  l'an  iSaS,  dans  la 
succès  :  il  y  apprit  la  philoso- 
phie {b) ,  la  langue  grecque  ,  et  («0  ^^ méme.pag.  39. 
l'hébraïque  ♦•  (c) ,  et  il  régenta  «.t^^i^f*^.  ^  ^  f.i^.  .»  „i^. 

*i  i*  ,       ,..         ,                  j   „     ....  qa*en  i52i  Farel  n^éuit  encore  que  maître 

Bolsec  dit  ane  le  vrai  nomde  Farel  était  L  .-•< 

Fareau,  et  qu'il  e'tait  de  race  juive.  Je  ne  ,^,  *,.      .                 .,      ,  ,Qa 

garanlU  pas^liee  ,  dit  Leclerc.  {f)  Là  même ,  pag,  i  lo  et  l83. 

(«)  Ancaion,  Vie  de  GuilUorne  Farel,  *!  ^\erc  soutient  que  l«*nei««nl  dont 

pag   i                  .  parle  Bayle  n*eut  heu  qu*ea  1509,  et  que  Fa. 

{b)ià  même,  pag.  10.  rel  n'y  fut  pa.  enveloppé. 

•»  Leclerc  ne  croit  pa.  que  Farel  sût  Phë-  ^)  Ancillon,  Vie  de  Farel,  pag,  MO 

breu.  Goloiniéi  ne  lui  a  pas  donné  place  daof  (A)  ^  même,  pag.  197. 

son  GalUa  orientaUs.  (0  ^  même» 

(fi)  Là  même ,  pag,  18  et  tB.  {k)  Là-méme ,  pag,  aofb 
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ynJle  d'Aîgle ,  et  jpea  après  dans  contraint  de  se  retirer  avec  les 
le  bailliage  de  Morat  (/)  (D).  Il  ^dèles  dans  Tabbaye  de  Gorte 
alla  ensuite  à  NeufcbAtel,  l'an  (r)(F),  oii  le  comte  de  Fon- 
1 57.9 ,  et  il  y  combattit  avec  tant  temberg  les  couvrit  de  sa  protec- 
de  force  le  parti  des  catholiques  tion.  Auisils  ne  parent  s'y  main» 
romains ,  que  cette  ville  établit  tenir  :  ils  y  furent  assiégés ,  et 
parfaitement  la  religion  réfor-  il  fallut  enfin  qu'ils  se  rendissent 
mée,  le  4  de  novembre  1 53o  (m),  à  composition  (s).  Farel  s'évada 
11  fut  (n)  député  au  synode  des  par  un  grand  bonheur  (G) ,  et 
Yandois  ,  dans  la  vallé  d'An*  tâcha  de  lenr  obtenir  nn  boa 
grogne ,  et  puis  il  vint  à  Genè-  rétablissement  par  le  moyen  des 
ve  ^  ou  il  travailla  contre  le  puissances  protestantes  d'Allé- 
papisme  ;  mais  le  grand-vicaire  magne  (/).  Il  alla  reprendre  son 
et  les  autres  ecclésiastiques  le  ré-  ancien  poste  de  ministre  de 
primèrent  avec  tant  de  violence  Heufchâtel ,  d'oii  il  faisait  quel- 
<|a'îl  Alt  contraint  de  se  retirer,  quefois  des  voyages  à  Genève. 
Il  y  fut  rappelé,  l'an  1534,  par  Celui  qu'il  y  fit  l'an  i553,  lui  fit 
les  habitans  qui  avaient  quitté  connaîtrequ'ily  était  bien  odienx 
*  l'église  romaine ,  et  il  fut  le  prin-  à  quelques  personnes  (H).  Il  as- 
cij^l  instrument  de  l'entière  alx^  sista  alors  au  supplice  de  Servet 
lition  qui  fut  faite  du  papisme  («)•  Il  fit  nn  autre  'Voyage  à  Ge- 
dans  cette  ville-là ,  l'année  sui-  nève,  l'an  1664  (x) ,  pour  dire  le 
vante.  Il  en  fut  banni  avec  Cal-*  dernier  adieu  à  Calvin  dange- 
vin ,  l'an  i538  (o)  y  et  se  retira  à  reusement  malade.  Il  se  maria 
Bâle  et  ensuite  à  Neufchâtel  (p)  :  à  Tâge  de  soixante-neuf  ans  (I}. 
il  y  exerça  son  ministère  jus-  Il  fit  un  second  voyage  à  Metz, 
qu  en  1 54a  y  qu'il  en  partit  pour  Tan  1 565 ,  étant  convié  par  ses 
aller  à  Mets  (q)  011  les  apparen-  anciennes  brebis  de  vemr  voir 
ces  d'une  moisson  évangélique  le  fruit  de  la  semence  qu*il  avait 
promettaient  beaucoup.  QueP  jetée  en  leurs  cœurs  (j^).  Le  len- 
ques  mois  auparavant  il  avait  re-  demain  de  son  arrivée  (2) ,  il 
ça  k  Neufchâtel  un  sanglant  af^  prêcha  dans  le  temple  du  retran- 
front ,  qui  fut  si  bien  réparé  chement.  Il  n'était  pas  alors  ans- 
(E)  qu'on  ne  peut  point  dire  si  âgé  qu'on  le  débite  (K).  Il  re- 
qu'il  alla  par  force  à  Mets.  II  eut  tourna  â  Neufchâtel ,  et  y  mon- 
mille  difficultés  k  essuyer  dans  rut  le  i3  de  septembre  de  la 
cette  église  naissante  ,  et  il  se  vit  même  année  {aa).  Il  laissa  nn 

fils  qui  n'avait  qu'un  an  .  et  oni 

(i)  AnetUoD ,  Via  de  Farei,  pag,  xA,  ^  »         ^1 

(n)  Spanhem. ,  in  GcnaTâ  reititntâ,  pag,    «i  \ 

•  lu'i      «  j>.  T    1  ^  f         (0  Aocill.,  Via  de  Farel,,  pmg.  oa,  100. 

Ï^Kk      Îm  "^f *  "i^r^^  '  *•  ^"*  f"  "**"        (»)  Mclch.  Adim .  in  Vilia  Theolof .  Ex- 
a  octobre  1 533  ;  il  07  demeura  qoe  trou  oa    ter.    »<!/?"•  n  5. 

^o^  BeM?iii  Vilâ  GaWini.  CT  )  An«"-  ^  Vie  de  Farel ,  pag.  a63. 

(p)  Ancilloa,  Vie  de  Gqilhame  Farel ,  (*)  ^"<  àrdire  leiSde  mai, 

pag.  170.  (na)  Melch.  Adam.  Vit.  tkeolog.  ester-, 

{q)Làmétn€,  p«g^  aïo.  ptig.  li5. 
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nourut  trois   ans   après   (bb).    ce  jusqu'à  ce  qu'en  iS»; ,  il  se  trans- 

liinmn'il  fAt  ti1ii«  nrnnrp  à  T>rê-   P^""**  "  Monlbéliard  pour  l'œuvre  de 
iuoiqu  11  lût  plus  propre  a  pre-   {;  j^^rmation  (3).  Ce  dernier  fait  est 

;aer  qua   taire    des   livres,   >i   très-faux  :  nous  montrerons  ci-dessous 

le  laissa  pas  de  s'ériger  en  auteur  que  Farel  ^vangëlisaît  au  pays  de 

L).  N'oublions  pas  qu'il  jeta  les  Montb^iard  en  i5a4. 

oodemeas  de l'égUse de  G«n^  ^^^^^'J^Tb^^^'^W^u 

>Je,  pendant  xin  voyage  qu  il  m  nom  de  cette  ville  au  narre  de  mon 

t  Gap   {ce).   En   marqua^nt'  les  autepr.  Cette  omission  est  illusoire  » 

néprises  de  Moréri ,  nous  ferons  «M«  ^oH  penser  qu'OEcolampade  ëtait 

.«,•«    i««   iv...«»^«^^«   A^    ^..<»1/T.«Aa  ministre  de  Berne.  Voici  les  paroles 

oir   les  faussetés  de   quelques  ae  M.  AnciUon  :  Z'a/i  iSî^  ,  Zmn- 

utres  écrivains  (M).  JNotez  qu  on  gUf,  la  chandelle  ardente  et  luisante 

e  crut  auteur  de  quelques  pla-  a  Zurich ,  Haller ,  le  t^aisseau  d^é- 

ards  affichés  en  plusieurs  rués  hctUin  a  Berne ,  OEcolampade,  la 

n     •      -.  •  J:      «  ^^.4^«  J,,  larnpe  de  la  maison  de  Dieu ,  embras^ 

e  Pans  et  jusques  aux  portes  du  ,^^,  ^^^^  (^^  j^  ^^„^^  'j^„^  ,^^ 

«ouvre  y  1  ^n  l534  (««)  >  C«  SP*  narre  une  autre  omission  qui  est  plus 
t  beaucoup  de  tort  à  tout  le  considérable.  11  ne  dit  rien  d'une  ce- 
arti  dans  k  royaume.  Jèbre  dispute  que  Farel  soutint  à  Bâle, 

^  1  an  1934.  Je  sais  bien  qu  il  en  a  parle 

{bb)  Ancaion ,  Vie  de  Pare! ,  pag,  2^^.         j^^  ««}  «?««•«  endroit  (5)  ;  m^is  ou- 

{cc)  Bè*e,  Hirt.  ecclësiast.,  h',  V,  pag.    tre  qu'il  n'en  a  pas  bien  marque  le 

91.  yoYêjK  la  demièrB  remarque.  temps  (6)  ,  il  n'en  a  point  fait  men- 

{dd)  Fiorim.  de  Remond  ,  Histoire  de    tion  où  il  follait  qu'il  le  fit ,  c'est-à- 

Hérésie ,  /m».  Fil,  ckap,  F^pag,  m.  859.     Jire ,  lorsau'il  a  conté  (7)  historique- 

i'    ,    ibent  et  selon  l'ordre  chronologique  , 
Ju  tons  les  travanz  de  Farel.  Suppléons 
om-    doîîc  à  ce  qu'il  a  omis.  Farel  étant  ar*- 

ae  (ï)  qui  nous  apprend  qu'il  a  le  riy^  ^  Bdle .  l'an  i594  ,  se  présenta  à 
Journal  de  Farel  entre  Us  mains.  1,  faculté  de  théologie  pour  déclarer 
'ai  donc  dit  sur  sa  parole  ifue  notre  qa'ii  souhaitait  de  soutenir  une  thèse 
ruillaume  ,  fuyant  de  Meauz ,  se  ré-  publiquement.  Les  théologiens  de  BÉ- 
ugia  à  Strasbourg  ;  mais  ^  je  ne  dois  fe,  et  surtout  Louis  Bihrus  ,  prévôt 
•as  dissimu)  '  qu'un  autre  ministre  Je  Saint-Pierre,  lui  en  refusèrent  la 
2),  qui  me  paraît  avoir  travaillé  sur  permission ,  sous  prétexte  que  ses  po- 
e  bons  mémoires ,  conte  la  chose  un  gîtions  étaient  conformes  â  la  nouvelle 
eu  autrement.  Q  dit  que  Farel ,  con^*  doctrine.  Le  sénat  ayant  connu  ce  re- 
raint  d'abandonner  M^auz ,  s'en  alla  fus  donna  permission  à  Farel  de  sou- 
Gap  ,  et  tâcha  d'y  éteblir  la  réfor-  tenir  ses  positions.  Fawl  les  fit  affi- 
aation.  Ce  dessein  ne  réussit  pas  y  et  ^y^^  ^  la  porte  du  collège.  Le  grand» 
le  fit  cju'exposèr  Farel  à  la  haine  de  ficaire ,  le  recteur  de  Funiversité  et 
es  compatriotes ,  et  â  leurs  mauvais  \^  professeurs  publièrent  une  défense 
►ffices.  C'est  pourquoi  il  se  retira  à  d'assister  à  cette  dispute,  sous  peine 
iâle  ,  où  il  «Qutint  des  thèses  pid)li-  d'excommunication.  Le  sénat ,  per^ 
[ues  oui  l'exposèrent  à  de  grands  dan-  guadé  que  cette  défense  donnait  une 
;er8.  Ue  là  vint  qu'il  s'en  alla  à  Stras-  ^ude  atteinte  a  son  autorité ,  ordon- 
►ourg ,  où  il  fut  reçu  k  bras  ouverts  ^a  à  tous  les  théologiens-,  k  tous  les 
»ar  Bucer  et  par  Capiton ,  et  ou  u  curés  et  à  tous  les  écoliers  de  se  trou- 
►rêcha  la  ▼éiitéau»  réfugiés  de  Fwn-    ^er  à  cette  dispute ,  et  déclara  que 

tous-  ceux  qui  n'y  assisteraient  pas 

(x)  Anôllon ,  minMy  d*  Met»  avant  la  rétuH 
aUon  de  CEdiidefianUs^  el^uis  de  Berlin,        (3)  Tirade  la  Hanflgve  de  Fridérîc  Span- 
'^oyez  sa  "Vie  de  Farei;^u&2i/e  a  Amsterdam  ,     jj^^  ^  intituUes  Geoera  resUtaU ,  pag.  89,  4o. 

n  i6gt,  ^^.  9«>.     _      jB    ,  (4)  Ancillon,  ViedeFerel.pa^.  iqn,  ,08. 

*  Lcclere  appronve  ici  la  restriction  de  Bayle,  *7'    . ,          '    /a     ^i.  .7  ^J j^Z,  «   •  .  j    t 

t  blâme  AnJiÛon  d'avoir  «uiTi  le  Jou^<  de  ?>  J^  ^  W  ^2'Z  ,1"!  '  *5    ^""'"^  ^  '* 

^arel .  que  Leclerc  »e  regarde  pas  comme  «oe  ^TLt^;^^^^^'^  ^.T'?^      V  "^"'^'' 

.iècfl  fort  aathentiane.  (6)Ill'amiseaux5deféuru!rj5iO. 

(a)  Fridâr.  Spaaheim.  (7)  ^«w  ^  chapitre  XI H^  pttg.  igi  et  sut9. 
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penlraîent  le  ètoii  de  se  Mmr  et  des  inter  initia  attentes  ,  timent  De  qiv 

moulins  et  des  fours  ,  et  d'acheter  satis  ^  monui  antè  quàm  abires  :  ddoc 

an  marche  ce  qni  leur  serait  néces-  non  item.  Heque  enim  excidisse  aci- 
aaire  (8).  Parce  moyen  Farel  eut  tout   mo  crediderim,  qaomodo  inter  oo« 

Tairantage  qu'il  aurait  pu  souhaiter  :  convenerit  :  nempe  ut  quant6  pro- 

il  soutint  sa  thèse  en  présence  d'une  pensior  es  ad  violentiam  ,  tante  m»- 

infinité  de  sens,  eccléuastiques  et  laï-  gis  te  ad  lenitatem  exeroeas  ;  leoni- 

qaes ,  le    id  de  février  i5a4  j  mais  namque  magnanimitatem  columbioJ 

néanmoins  la  faotion  des  catholiques  modestiâ  frangas.  Daci ,  non  trahi , 

se  trouva  encore  si  forte  qu'elle  To-  volunt  homines.  Unum  spectemwi 

bligea  un  peu  après  à  soitir  de  Bâ-  quomodo  lucrifacîamus  animas  Chris- 

le  ^).                                                    *  ^?  )  9^  quomodo  ipsi  doceri  veliemos, 

(C)  Il  modéra  un  peu  son  ardeur  \  siquidem  adbuc  teneremar  in  tese* 
selon  le  conseil  aOEcolampade,  J  bna  et  captivitate  Antichristi.Vide 
VoicilesparolesdeM. Ancillon:  «Far   nt  Christum  etiam  vitâ   exprimas, 

»  rel  V  selon  l'avertissement  qu'il  en  exemplo  inquam  docsendî:'  Et  alibi 

»  avait  eu  4*0Ecolampade  ,  tempéra  {*)  apertiks  :  Rogayî    ex  IV.  super 

»  son  ardeur ,  ménagea  son  zèle  »  le  mansuetudine  tuâ  :  quâ  nihil  magis 

»  proportionna  au  naturel  de  ses  au-  Christian um  ,  nedùm  ajpostolnm  oe- 

>  diteurs ,  qu'il  attira  tous  â  la  com-  cet.  Is  cùm  miré  extùlisset  sedulita* 

»  munion  de  Jésus-Christ  (lo).  »  Il  tem  infatigabilem ,  ardoremqoe  inex- 

s'agit  là  de  Montbéliard.  D'autres  di-  tinguibilem ,  et  satis  felicem  succès* 

sent  qu'ayant  fait  paraître  trop  d'em-  sum  :  subdidit  ,  qu6d   in   sacrifices 
portement  en  ces  quartiers-U,  il  fut 'imbres  efifundas    convitiorom.   Son 

averti  par  Œcolompade  de  joindre  ignoro  ,  quid  il)i  mereantur  ,  et  qui- 

la  prudence  avec  la  vigueur,  dans  un  bus  coloribus  depingt  debeant  :  pace 

autre  lieu  où  il  alla  évangéliser  (ii).  tamen  tufl  dizerim ,  amicus  et  frater 

Basiled  exactus  in  Monte  Bellicarai  fratri ,  non  videris  per  onaoia  offidî 

Euangelium  Christi  aliquandui  do-  tui  reminisci.   Evangelizatum  ,  Don 

€uit  :  post  et  in  aliis  Gallici  idioma-  maledictum  missus  es.  Condono ,  îjd^ 

tis  perilis  uicinisque  locis  :  tantâ  anir  laudo  zelum  :  mod6  ne  desideretur 

mi  çontentione  tanioque  çrdore  ,  ut  mansqetudo.  Da  operam  ,  mt  frater, 

dii^initiis  illum  ad  munus  ejusmodi  ut  spiritum  meum  exhilare^  etiaia 

excitatum  res  demonstraret  :  quan-  hoc  nunçio  :  qnod  in  tenapore  soo, 

quant  alicubi  moderationem  in  eo  qui»  vinum  et  oleom  iiffundas  ;  quod  evan- 

dam  desiderdirint ,  ut  dicemus,  Circa  gelistam ,  non  tyrannicnm  legislato- 

annum  vicesimum  septimum  iteràm  rem  praestes. 

aniiunciandi  verbi  locum  invenit ,  in  Voici  une  marque  d'un  zèle  on  pea 

quodam  oppido  y  cui  JSXïîï   nomen  :  trop  bouillant.  Un  jour  de  processioa, 

Mibi  ut  fortiter  et  prudenter  ageret  ,  Farel  arracha  des  mains  d'un  prêtre 

QEcolampadius  submonuit  (*').  L'au-  ]e  simulacre  de  saint  Antoine    et  le 

teur  dont  j'emprunte  ce  latin  rappor-  |cta  du  pont  en  bas  dans  la  rivière, 

te  (la)  les  termes  dont  OEcolampade  II  aurait  été  assommé ,  si    Dieu  d> 

se  servit  en  exhortant  son  ami  à  se  avait  mis  ordre  par  une  terreur  pa- 

défaire  de  sa  violence.  Ita  OEcolam-  nique  qui  saisit  la  populace.  C'est  do 

Ipadius  alicubi  (**)  :  Qui  hk  tibi  et  moins   ainsi  qu'un  ministi^    que  je 

evangelio  favent ,  ne  quid  ardore  zeli  cite  sauve  Farel.  Citm  uer6  r'arel- 

r  ^  '"*  ^<>^^^  aliquandby  publicd  occa- 

nin\  et  mÂatds  interdicit.  Melch.  Aclam ,  m  ^^one  glonœ  dwifiœ  offerendœ  oblé- 

Vitistheol.  exter. ,  ^f.  1x4.  ta,   Antonu   idolum  ,    magnd    eum 

(g)  7*tiV<j«  Melch.  Adam, iftu/,paf.it3f  114.  pompd  per  urbem  circumffestatum , 

*  Lcderc  aunra  «a  contraire  qu'il  ne  cetM  sacnficulorum  manihus  excussum  M 

a*ltre  emporté.  subjectumjlumen  è  ponteprœeipUûS' 

['^\^^T\a          "i-rVf    .  *««,   Pentheus  alur  ha^  dubièfu- 

(*')  In  eptst. ,  lib.  IK»  furibundœ  plebis  ora  et  manus  injec 

(i3)Melch.  Adam.,  in  Vit.  Uieol.  mimt.,    to ^terrore panico  prœter  spem  corn- 
pag,  i|5,  116. 

(*>)  Lib.  iV  epUt.,  pag.  916.  (*)  L»,  JV epist. ,  pag.  gSG. 
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escuisset  (i3)-  Érasme  dësapproii-  Le  tempérament  est  presque  toujours 

ait  extrêmement  rhumeilrf de  rarel  :  le  premier  et  lé  principal  mobile  dans 

ïabetis  isthic  in  propinquo  ,  ecrit-il  les  personnes  mêmes  qui  font  ici-bas 

roffîcial  de  Besançon  ,  noi^um  et»an-  l'œuvre  de  Dieu.  Quelques-uns  pré» 

elistam  Pharellum, ,-  quo  nihil  uiéU  tendent  quHl  fut  nécessaire  que  Lu» 

nquam  mendacius ,  vinUenÙMis ,  aut  ther ,  que  Calvin  ,  que  Farel  »  que 

iditiosius  (i4).  Il  en  fait  ailleurs  un  quelques  autres  fussent  cliauds,co* 

ortrait  hideux  ^  -mab  il  faut  se  seu-  leres  ,  bilieux  ;  car  sans  cela  ,  dit^m^ 

enir qu^ilcroyait  avoir  reçu  des  of-  ils  n'eussent  pas  surmonté  la  résis- 

inses  de  Farel  dans  quelques  écrits,  tance.   L'Église    était  alors   comme 


I 


<  nunc  est  convenus  ad  meHorem   la  pensée  de  M.  Claude,  dans  la  remar 
'ugem  ,  gratidor   homini'   Qualis   que  (T)  de  l'art,  de  Luther  tome  IX. 
Um  erat ,  mihi  uatdè  displicuit ,  se*?       (D)  //  réussit,.,  dans  la  utile  d'jii^ 
Uiosus ,  acidœ  Unguœ  ,  et  vanissi-  gle  ,  et  peu  après  dans  le  bailliage  de 
ms,  Sic^rem  gessit  in  monte  Pelli-   J/orat,  |  Selon  M.  Ancillon  ,  il  n'alla 
irdi»  utl^is   indè  profugerit. ^aai\  a  Neufcnâtel  qu'après  avoir  réformé 
ensis  senatus  ,  quiim  cupertt  -ciuita-  la  ville  d'Aiele  et  le  bailliage  de  Mo* 
m,  esse  tutam  à  seditione  ,  jussil   rat  \   mais  M.  Spanheim  le  père   le 
harelium  ire  exulatitm.  OEcolampa-   fait  aller  à  Keufchâtel  en  sortant  do 
tns  cujus  mensd  tum  utebatur  non  Montbéliard ,  et  puis  à  Aigle  -,  etc. 
imel  objurgavit  hominem ,  quod  ob-  Sa  narration  est  assez  curieuse  pour 
"wtandi  nullumfaceretjinem  ,  tes-  mériter  d'être  rapportée  en  son  entier- 
ttus  se  non  passe  ferre  in  contfiyio   Qn  y  trouvera  1  intrépidité  du  réfor* 
im  amarulentas   obtrectationes.  Id   matenr ,  et  la  force  avec  laquelle  il 
vihi  narrat^it ,  qui  in  eddem  mensd  vint  à  bout  de  la  résistance  des  prê*^ 
ccunAebat^  vir  iniegritatis  rarissi-   très  ,  qui  faisaient  s6nner  les  cloches 
%(B.  Appelidrat  me  Ëàlaam ,  hdc  de  afin  d  empêcher  que  sa  voix  ne  fût 
ausd  vum  illo  exposttdauti  ^  nihil   ouïe.   Ils  pratiquèrent  aussi  la  ruse 
erti  respondà ,  sea  sic  elapsus  est ,   dont  Ulysse  se  servit  pour  prévenir 
t  diceret  neeotiatorem  quendam  Du*  le  mauvais  effet  du  chant  des  sirènes  ; 
\etvLm.hoc  dixisse ,  is-emmjamabie"   ils  bouchèrelit  leurs  oreilles  avec  des 
at  i  et  fieri  potest  ut  dixerit ,  sed  h   flocons  de  soie.  Voilà   ce  qu'ils   sa* 
harello  dodus.  De  colloquio  nostro   vaient  opposer  à  Félequence  fulmi* 
cripsit  epistolam  adfratres  Constan-   nante  de  Farel  ;  mais  enfin  ils  enten- 
lam. ,  in  qud  sœpè  in  decem  yersibus    dirent  raison  \  Us  l'écoutèrent  favora- 
on  erat  unum  werbum  yerum.  OmiP-   blement.-  Inde ,  c'est-à-dire  de  Mont» 
'>  jam  leyiora.  Talem  expertus  ,  si   béliard  ,  Neocomum  delatus  FareU 
tUm  depinxi ,   nihil  mirum,  Nunc   lus  ,  sed  et  ibi  duriter  habitus  Aqui- 
ualis  sit  nescio  (i5).  Puisqu'Érasme   leiam  Bernatum   oppidum  p^alesiis 
tait  piqué  au  jeu,  l'on  n'est  pas  obli-   conterminum  incoUre  cœpit ,  et  lu- 
é  de  croire  qu'il  a  peint  ici  d'après   dum  aperire  erudiendœ  jupeniuti  in 
ature  :  mais  on  doit  être  très-assuré   speciemtreueràdoeendœtferitati,  Jurw 
ue  notre  Farel  était  de  ceux  aui  ont   batum  hic  etiam  à  sacrificuUs ,  et  Fom 
lus  besoin   de  bride  que  d'éperon,   rello  quœrenda  sedes  alia.  Délecta 

Moratum  ,   helveticœ  gentis  fortitur 

(i3)  Fridcriciu  Spanhemias ,  ira  Generft  rct-  dine  et-  uictorid  nobile  municipium, 

^^^'^P'^gk^i  4«;  ftrrrr  -.-.    Sed  necibi  FareUo  nostro  quies.  £x» 

^:eUe*std4Ù/edu  *)  décembre  i5>4;  gSk  trusus  Oaque   in  agrum   Biellensem 

paraît  gun  Farel  allaceUe  année' au  pays  de    dit^nd  prot^identid  tOtum  Ulum  troc 

fonthiOiard.  Voye*  aussi  la  XIV*.  leure  ^m    |^^  insenti  suùcessu  EuaneelU  prao' 
.XX*.  livre:  nuûs  eorrieet-en  ta  date '.  mette»     j-     ^-  i-«  •   ^       t 

tt  «a'î^  de  .5.5.   ^  dteattone  irnplewit ,  eumquemter  lu. 

(i5)  Era»m. ,  in  EputoU  ad  Fratres  Garma-   dibna ,  werbera  et  coniumelios  innu» 
m  iafrriom ,  pag.  an8 ,  «1*9  :  c'est  UEIX:    jf^cros  ,  diaboU  et  CleH  in  gratiis  , 

onfére*  ce  qui  sera  ciU  d'Ènana  doue  ^  r«- 

artjue  (L) ,  citation  (43).  (16)  Matth. ,  ehap,  Xf,  ve.  tu 
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Orba  ei  Grantoiiîiivi f  quid^uid/re*  »  rigeait  les  aboi,  il  «s  Tookilan 

merst  Satan  ,  quidquid  siunficuii  in  »  tîcm  ,  et  retranchait  les  icandalo 

JFdrelU- et  Etfongwi' pernicwm  moU'  »  de  toate  sa  force.  Cette  exactitude 

retour,  ImperterrUus  heminis  animut  »  à  faire  observer  la  dûcipline  le  m- 

omnes  in  stuporem'dahat ,  eiim  vide^  »  dit  odieus  ei  même  insupportable 

rent  animum  simul  ae  t/ocem  Hliad  »  aua  Ticieux  et  anx  HbertÎDS.  Étant 

elrictoê  enses  eonêtare^  adeh  quidemf  »  arrive  qd  jour  qu*ane  femme  de 

utetiUiexClerOfquicontimioeampa'  n  noble  extraction  se  s^ptradem 

narum  elangore ,  et  emre  bomhjreind  »  mari  »  Farel  l*ayaot  exoortée  i  m 

lanugine  oppUtd ,  ooiacibiief  eiu*  eiu*  »  point  séparer  ce   que  Dieu  anit 

dere  dik  sategemnt ,  poâtmodkm  pa*  »  conjoint ,  et  lui  ayant  allëgué  de 

tidoM  oMures  et  fanfentae  ananos  ad  »  poissantes  raisons  pour  la  ramener 

Farelli  oMidUorium  adf errent  (  17  ).  a  a  son  devoir ,  cette  femme  n'^- 

Vous  ne  irouverex  point  Laosane  dans  »  tant  ni  les  remontrances  partico- 

ce  catakMae  des  yilles  où  Fard  {>iaii-  »  liéres ,  ni  les  remontrances  do  eon- 

ta  la  réËrmation  :  cependant  H  la  a  sistoire ,  ni  les  sollieitaHoiis  de  li 

planta  aussi  à  Lansane  »  si  nous  en  a  seianeurie  de  Hect^fcbAtel,  Farel cnt 

croyons  Tbëodore  de  B^  (i9) ,  et  a  qull  était  obligé  de  blâmer  et  de 

rinscription  de  sa  taille-douce.  No*  a  condamner  cette  désobéissance  (fa- 

tez  ,  |e  TOUS  prie ,  que ,  pendant  le  »  ne  autre  nianiére  \  Farel  crut  qa'ei 

premier  sermon  qu^u  fit  a  Metz  ,  les  »  pleine  chaire  sa  prédication  es  d^ 

dominicains  recoururent  à  leurs  clo-  a  vait  lever  le  scandale.  De  iâ  rist 


cateur.  H  disputa  avec  les  cloches  a  »  rebelle  ,  que  contre  ceui  qni  ro- 

Îrni  sa  ferait  mieux  entendre  ,  et  il  ne  a  tretenaient  dans  sa  msuvaise  ho 
ut  pas  vaincu.  Primam  coneienem  in  »  meur.  Ceux  qui  s'intéressaient  poor 
oœmUeriod&minicanorumhabuit.  Qui  9  la  coupable' prirent  son  action  es 
cùjvi  aUud  nonposêent ,  campani  cens  »  très-mauvaise  part.  Ce  joar-là  vàr 
ùnpultu  impedere  eoncionem  conati  a  me  ,  ils  formèrent  un  parti  contre 
Munt.  Ibi  Htm  Farellos  eontra  ad  ra-  u  Farel ,  et  gaenèrenk  si  men  le  peo- 
vim  usque  vocem  intendit  :  nec  tnnd  »  pie  ,  qu'ils  rassemblèrent  i  m\ 
se  a  êtr^itu  uUo  passuê  est  (19).  Sa  a  heures  après  midi ,  sur  la  place 
voix  était  un  tonnerre  ,  et  l'on  peut  a  prochaine  du  temple  et  do  cBâteaa, 
lui  appliauer  ce  que  Frédéric  Span-  »  pour  résoudre  comment  il  fallait 
heim  a  dit  d'un  moine  qui  prêchait  »  traiter  Farel.  Le  peuple  étant  par- 
contre  le  luthéranisme  :  Dominica-  a  tagé  ,  les  uns  étant  pour  Farel,  les 
iMfamiliœ  monaehus ,  fui  pro  con*  a  autres  étant  contre,  la  p]oralitéde> 
£ione  in  paiatii  cœnobio  stentored  de»  »  voix  fut  que  dans  dent  mois  h 
idamatione  comua  quœ  vincatque  tu-  a  rel  sortirait  de  Neufchâfel.  La  pm* 
bas  f  in  lutheranum  nomen  inueho'  »  dence  du  gouverneur  d'alors  et  du 
batur^  â  Petro  Eoberto  Olivetano.....  a  conseil  d'état ,  comme  ils  parlent' 
publiée  inerepUtu  et  eorreptus  {'20).  a  fut  telle  qu'elle  empêcha  la  tédi- 
(E)  //  requt  h  Neufchdtel  un  san-  »  tion  et  l'effusion  de  sang  Conot 
glant  affront ,  qui  fut.,,  bien  réparé,]  a  Farel  n'avait  autre  motif  ni  bat  ^ 
«  FarefTayanttravaillé  à  établir  dans  »  la  gloire  de  Dieu  et  l'honneur  d< 
•>  l'église  de  Neufchfltel ,  que  toutes  »  son  Église  ,    cette  émotion  ne  |t 


h  choses  s'y  fissent  par  ordre ,  réfor- 
a  mait  sans  cesse  les  mœurs  \  il  cor- 


»  surprit  point  ;  elle  ne  rébranb 
»  point  ;  il  continua  dans  l'exercice 
a  de  sa  charge  sans  se  reUcher.  w 
a  magnifiques  seigneurs  de  Berne  œ 


fiij)  Spftnii.,  Gn«Ta  ratkali  «  po^.  4t  *  4** 

H  SfVil •"]?*"'**•••  V.    .11         .  »  furent  pas  plus  Tôt  avertis  de  cette 

f lo)  niekh.  Adam.,  m  Yitw  Ui«i»o>.  «sur.»  ^  > .   -    i    y    '       ■,•  j^^iuilame. 

jwT^.  «4.  r«y«  »n*  lettre  de  Bacer  à  Celri»!  »  équipée  des  jparbsans  de  celle dao<. 

Cett  U  XXXV If.  parmi  U9  Lettres  de  GaU  »  qu  ils  en  ecnvirent  promptemenii" 

vin.  EUeesi  datée  du  6  oelùbrêtS^i- Cette  daté  »  aouvemeur  et   au  COOSeildcW' 

-mixage  dé  Farel  à  Van  i55a.  ^^  et  qu'ils  l'étonffassent  en  sa  naiss>j< 

(M/Spanhcni .,  Geaera  reititata ,  pag,  Sd.  a  ce. Ils  députèrent  deUX  notables  o<; 
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leur  conseil,' qui  étant  arrivés  à  gnage public  de  leur  repentance,  être- 
Neufchâtel  exagérèrent ,  et  aux  qoa-  parassent  par  une  hunUliation  extra- 
ire ministres  ,  et  au  conseil  ,  et  ordinaire  le  scandale  qu'ils  avaient 
aux  bourgeois ,  le  tort  signalé  que-  donné  (33).  ^ 

l'on  ferait  à  Farel ,  et  aux  grands  (F)  //  se  wit  contraint  de  se  retirer 
services  qu'il  avait  rendus,  et  à  la    dans  If  abbaye  de  Gorse.l  Les  femm«a 


qu  11  avait  rendus,  et  a  la  dans  tabbare  de  Gorze.]  Les  femmes 
g.  «^^  *.ont  Dieu  l'avait  fait  l'organe  pensèrent  Vy  déchirer,  si  nous  en 
envers  eux.  De  là  vint  que,  le  ao  no-    croyons  M.  de  Madaure :  ill'accuse d^a- 


vembre  ,  le  conseil  rendit  un  arrêt  uoir  crié  qu'il  est  faux  que  la  F'ierge 

qui  portait  que  toutes  mésintelli-  soit  demeurée  vierge  après  l'enfarae- 

g^ences  seraient  ôtées ,  toutes  par-  ment  (a3)  ;  les  Jemmes  de  '  Gorze 

tialités  étoufle'es ,   toutes  défiances  ajoutc-t-il,  étonnées  de  ce  blasphème 

terminées ,  et  toutes  inimitiés  as-  et  de  cette  effronterie ,  se  ruèrent  sur 


force,  qu'a  ne  fût 
oa.  «^^,*.«^,  ^w  rr,,'";r  — —'Vi"'  J'*""^'',^''"*^fF'' "fleurs  mains,  si  le 
comme  celui  a  qui  1  église  était  très-  capitaine  Henri  Frank  ne  l'en  eût  re- 
étroitement  obligée^  que  quiconque  tiré.  M.  Ancillffû  fait  voir  que  c'est 
parlerait  contre  farel,  serait  con-    une  fable. 


sraè'letsa  chevalerie, pour  sa  piété,  siégée  j    et  finalement   renctue  par 

pour  sa  probité ,  et  pour  sa  capa-  composition ,  ajoute  et  combien  que 

cité.  Le   4  janvier   i54a,   selon  le  Farel  fust   tris  •  soigneusement  re- 

I  conseil  des  seigneurs  de  Berne ,  à  cherché ^  si  est  ce  qu'il  eschappa  de 

>  la  pluralité  des  voix  des  bourgeois  leurs  mains ,  ayant  esté  mis  dans  une 

>  de  Neufchâtel,  Farel  fut  conservé  charretu  parmi  les  ladres.  M.  de  Ma- 
»  et  continué  à  la  grande  consolation  daure  prétend  qu'on  sauva  Farel  au 

>  de  tous  les  gens  de  bien,  et  à  la 

)  grande  confusion  de  ses  ennemis,  (^1)  Là  mime ,  pag.  ttîl. 

)  qui  eurent  tous  la  bouche  fermée ,  „l!f ^.f  r^",îf  V"' i*  fe'7'î'"'^»  ^*  ^'^*- 

?                      ..1          '    z     \*  •      n        i-T  **Bce  et  la  Uécadence  de  1  Hérésie  ^  Metz    ^h^ 

»  les  mains  et  les  pieds  lies.  Farel  en  ^,.  AnciJion.  Vie  de  F.rei,  pagêôu)' 

)  reprit    une    nouvelle    vigueur  ,     et  («)  m.  Bâyle  «'«t  trompé  dan»  cette  citation 

0  tonna    et    fulmina    plus   fortement  «  dan»  l«  (a5) ,  en  srenaat  pour  le  nom  d'ua 

,  que  jamais  contre  la  corruption  du  îl^eTtlU^et^-oi^^^^^^^^^ 

»  vice  (ai).  »  Il  faut  savoir  que  ce  mi-  M.oei...  •  il  éuit  cordclier,  évSçue  de  MadLÛ- 

lislre  maintenait  avec  un  grand  zèle,  re,  st^ffragam,  et  adminismifur  de  V/vêcha' 

îtavec  beaucoup  de  vigueur,  la  sévé-  J-  ^*'»-  Çf  »»"*  <«  »•«'«»  qn'il  prenait  k  la 

ritéde  1.  discipline  ;  iî  soumeiuit  à  :irui'^r.:j^:r?s' AV^";:!  *.!%•'' m 

les  pénitences  publiques  les  pécheurs  intiialé  :  Histoire  de  la  Naissance,  du  Progrès, 

qui  avaient  donné  du  scandale.  Voici  «<  <*«  '«  Décadence  de  r hérésie  dans  la  ville  de 


la  substance  d'une  lettre  écrite  à  la  *?é  tra^ïiï^iïiS.'l'T.^l;! '3  f. 

classe  de  Neufchâtel  par  les  ministres  Rémoad.  Ce  qui  «  trompé  M.  Baylc  est  appa- 

de  Bâle  ,  le  a8  de  juillet  l554.  11^  di-  remment  U  manière  dont  M.  Ancillon 

sem  ciu'Us  louent  l  z^de  Farel,  en  r."tw''£Sfjrr;  îte'i'l 


est  appa« 

cite  cet 

ordinal- 


tueux;  ajoutant  qu' ils  trouvaient  bon  do"n«  occasion  à  cette  note  a  été  imprimé    à 

auec  FareL  que  ceux  qui  péchaient  îî**'  ^*"'  ^-  .^"««ine.  en  1642,  m.40.  On 

A  Mr«»,   Y»v  cci^  w        ^        ^  peut  voir  ae»  autres  onrrage»   dans    ff'addinei 

aune  manière  scandaleuse  a  l église  scHotores  ord.  Minomm,  et  daua  BibUotheca 

fissent  une  solennelle  confession  de  Telleriana,  pag.  ii5,  193  01394.  Rxk.  osit. 

ieurs  fautes  ,    tendissent  un  témoi-  t^"»"  •'yP'*-   *'   remarque  '(î;  de  PariîcU 

(»i)  Ancillon,  Vie  de  Fw^l ,  pag.  176  et  rmV.  fNtr-  434-                                      ^     ,         a      , 
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milieu  aune  charretée  Je  ladres  ,  le  t/iter  habete ,  nisi  ptr  voi  eohJîbeaUif 

visage  bien  enfariné,  et  les  cliquettes  Satan f  habenas  ei  laxatum  iri  (liS), 
à  la  main  (aS).  Mais  M.  AnciHon  a        (I)  Il  se  maria  a  V âge  de  soixante' 

répondu  que  cette  farine  et  ces  cli-  neuf  ans,  ]  «  Il  parait,  par  un  écnl 

quettes  sont  toutes  de  l'invention  du  u  de  la  main  de  Farel ,  qu'il  époo» 

sieur  de  Madaure.  Il  se  foode  sur  le  »  une  fille  avancée  eu  âge  y  nommée 

silence  de  Théodore  de  Bèze  :  ce  fonde-  i>  Marie ,  fille  U^AlexaD^e  Torel  es 

ment  n'est  guère  solide;  car  Théo-  »  la  ville  de  Rouen ^  aue  cette  ûUe 

dore  de  Béze  n'a  pas  dû  circonstaucier  »  s'étant  retirée  à  Neufcnâtel  à  caou 

cette  aventure  j  il  a  dû  se  contenter  »  de  la  reli^on,  avait  été  élevée  a 

du  çros.  ^  »  la  discipline  du  Seigneur   par  ^4 

(H)  //  était  bien  odieux  à  Genève  a  »  mére>  qui  était  une  véritable  veuve, 

quelques  personnes. ^  Ils  lui  inten-  »  qui  craignait  Dieu,  et  qui  hier' 

térent  un  procès  cnminel,  et  il  lui  »  vaitj  que  cette  fille  avait  de  la  m- 

fiillut  comparaître  devant  les  juges  «  »  gesse  et  de  la  vertu  ;  que  sa  \ie  éUU 

car  le  sénat  de  Genève  écrivit  a  mes-  »  réglée  et  honnête.  Les  annonces  au 

sieurs  de  Neufchâtel  pour  les  prier  de  »  mariage  de  Farel  et  de  Marie  Torel 

donner  ordre  que  1  accusé  vînt  ré-  i*  se  trouvent  écrites  de  la  maio  de 

pondre  aux  charges  qu'on  lui  mettait  »  Farel,  avec  (^ande  simplicité,*  eib 

sus.  Dès  que  le  sénat  eut  appris  c|ue  ».  furent  publiées  les  ii   et  !ii  sep- 

Farel  était  arrivé ,  il  fit  savoir  à  Cal-  w  temhre,  et  le  a  octobre  i558  (37}*  * 

vin  qu'il  ne  fallait  pas  le  laisser  mon-  Voyons  de  quelle  mapière  M.  Aomoo 

ter  en  chaire.  Calvin  ne  nous  apprend,  justifie  ce  mariage  (a$).  Félklnestmt^ 

point  les  suites  de  cette  affaire;  il  se  rûi  qu'a  Vdee  de  soixante-neuf  am s 

contente  de  dire  que  volontiers  il  ef  -  et ,  comme  disaient  ses  amis ,  lorsqu'il 

facerait  de  son  propre  sang  le  désbon-  était  sur  le  bord  de  sa  fosse*  Les  anui 

ncur  que  les  Genevois  s'étaient  fait  dç  Farel  trouvaient,  son  mariage  foii 

Î»ar  cette  conduite  ingi'ate.  Voici  tout  étrange ,  et  fort  hors  de  saison;  néan- 

e  passage  :  Nunc  ad  summum  per-  moins  Farel  fit  goûtera  ses  anus  Ut 

venit  nequitia  ,  ut  omni  pudore  ex*  Taisons  qui  te  portaient  à  une  socUu 

cusso ,  templum  Domini  in  lupanar  t^lle  qu'est  celle  du  mariage  en  un  d^i 

converlere  obstinatè  cupiant.  Idtque  si  avancé»  L'on  a  crujusques  ià  fw 

ut  sciatis  ,  quam  fonda  su^eformitas ,  Fard  a  été  porté  au  mariage  par  uni 

ciim  hic  nuper  esset  frater  nosterFa^  inspiration  secrète ,  et  par  un  mouve- 

rellusy  cui  se  totos  debent,  ul  satis  nôs'  ment  extraordinaire»    Quoi  qu'il  e^ 

tis,  etprojure  suo  eos^  libéré  moneret ,  soit^  on  a  su  qu'il  se  proposa ,  en  a 

tantus  in  eumfurorexarsit,  ut  capitale  mariant ,  de  pourvoir  a  sa  vieiileue, 

judicium  in  eum  intenÊUre  non  sint  ve-  a  cause  de  ses  i/^nmtés  y  par  le 

riti,  Scio  equidem  nondebere  novum  vi-  moyen  que  Dieu  lui-même  a  ordonne^ 

eleri,   si  reperiantur  in  urbe  liberd  en,  prenant  une  aide  à  la  piété  pour 

factiosi  homines  ,    qui   turbas  conci,'  s'y  entretenir  y  unç  nide  à  la  *oaà^ 

tenu  Sed  deploranda  est  senatUs  noS'  pour  la  lui  rendre  agréable ,  une  vit 

tri  cœcitas  ,  qubd  libertatis  suœ  pa*  a  H  économie,  sur  qui  il  se  reposât  de 

trem ,  et  patrem  hujus  Ecclesiœ  sibi  bien  des  choses  appartenantes  a  cetu 

reum  oaussœ  capitalis  mitti  a  JYeoco'  vie- ,   et   er^n  une  aide   d'infimH^ 

mensibus  poposciU  Dedecus  hujus  ur-  pour  posséder  son  vaisseau  en  samtr 

bis  proferre  cogor,  quod  sanguine  fication  et  honneur»  On  a  su  que  For 

meo  delere  cuperem,  Kenit  Farellus  :  rel  se  maria  >  afin  de  faire  voir  ^1 

antequhm  urbem  ingressus  esset ,  de-  comme  l'enseignent  ceux  de  l^o»^ 

nuntiavit  domi  meœ  apparitor  sena*  communion.  Te  célibat  n'.étMtpooA 

tds  ,  ne  suggestum  conscenderet.  lie»  méritoire  ni  saUsfactoire,  Ou  a  su  ?»< 

liqua  non  persequor  :  quia  satis  est  Farel  se  maria  pour  justifier  q^^ 

ejui  ingratitudinis  gustum  dédisse ,  grâce  de  la  continence  perpétua' 

quce  bonis  omnibus ,   et  ingenuis  me-  n'est  donnée  ni  à  tous ,   ni  pouTio^ 
rito  stomachum  movebit.  Sed  quoniam 

mecomplures  causœ  impedlnt     ne  .^^r^t'êlx^MuTT^tt 

maia  nostra.  aperte  deplorem^ ,  sic  bre-  ^^^  ^  /,  ^  j^  no^tmbrm  i  Sf 3. 

fî5J  MAdanre,    Naissance  et    Décadence  4«         (»7)  Aocillon,  Vie  de  Farel ,  f»a^.  >4»,»^î' 
rérene  k  BIet« ,  eit/  par  Anciilon ,  pag.  9$.  (a8)  Là  mime ,  pag*  a^o  ,  %^s , 


J'Hires 
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t  biea  d'autres  gens  aussi  :  car  on  a  qui  n  ont  point  plu  à  ce  personnage  ; 

eaucoup  de  peine  à  se  figurer  que  lé  elle  a  fréquenté  des  gens  plus  suscep- 

00  de  continence  conservé  jusques  à  tibles  d*amour  que  celui-ci ,  et  ne  les 

âge  de  soixante-neuf  ans,  disparaisse  a   point  blessés  :  la  proportion    de 

)at  d^un  coup  ,  et  sMvanouisse.   Les  Tobjet  à  la  faculté  nY  était  point  ; 

lus  sensueU,  et  les  plus  voluptueux  elle  se  trouve  dans  ce  cas  particulier, 

srdent  ordinairement  à  cet  àge-U  et  et  voilà  un  mariage  bientôt  conclu, 

léme  plus  tôt,  leur  incontinence:  On  peut  même  dire   qu^un   homme 

;ux  mêmes  qui  n'ont  pas  trop  abusé  avancé  en  âge ,  qui  conclut  après  une 

s  la  chaleur  excessive   du  tempéra-  longue  suite   de  raîsonnemens  ,  qu^il 

ent,  se  trouvent  au  bout  de  leurs  for-  doit  renoncer  au  célibat ,  se  dispose 

is  avant  que  d^at teindre  leur  année  par   cela  même   à  Fincontineuce.  11 

tixaote-neuviême 3  et  voici  uu  homme  devient  facile  à  être  frappé  dans  cet 

li  commience  alors  à  ne  pouvoir  plus  endroit  du  cerveau  qui  donne  le  bran- 

contenir  !  Cela  est  sans  doute  fort  le  à  l'amour  :  l'objet  qui  le  touche  à 

ngulier  3  mais  néanmoins  ne  le  trai-  cet  endroït-là  lui  platt  et  le  charme  ; 

05  pas  de  fabfë.  Considérons  que  il  y  songe  à  toute  heure,  il  en  veut 

impression   de  c^tains   objets   sur  jouir  :  cela  lui  ôte    ce   beau  don  de 

)tre  cerveau  ne  dépend  point  de  notre  continence  que  la  nature   lui  avait 

De.  Ce  n'est  point  à  cause  que  nous  donné  j  il  se  trouve  dans  un  état  de 

voulons  que  certains  objets  nous  brûlure,  et   il  se  marie  selon  le  con- 

aisent ,  c'est  à  cause  qu'ils  remuent  seil  de  saint  Paul.    11  n'y  a  donc  rien 

une  certaine  manière  les  libres  de  qui  ruine   le^  vraisemblable  dans  Fa- 

itre  cerveau ,  et  qu'ails  y  ouvrent  les  pologie  que  j'ai  rapportée  du  mariage 

ilvules  qui  étaient  fermées.  Ce  chan-  de  notre  vieillard  j   et  nous  y  trou- 


lit  d'autres  presqu'à,    vous  au   contraire  de  quoi  prouver 
ofîni  dansia  machine  :  de  là  naissent    par  un  bel  exemple   qu'il  n'y  a  rien 


!ment  en  produit 


îs  désirs ,  et  des  avant-goûts  de  plai-  de  plus  téméraire  que  le  vœu  de  céli- 

r,  et  cent  autre  innovations  qui  dé-  bat  '*'.    Le  don  de  continence  n'est 

aisent    la  continence.  Voilà   com-  point  une  chose  sur  quoi  l'homme 

leot  Marie  Torel  changea  le  cours  puisse  compter.  II  a  été  à  l'épreuve 

es  esprits  dans  ce  bon  vieillard  :  elle  de  mille   objets  très-aimables ,  il  y  a 


vous  tombe- 
autre  ob- 


Dtimens  de  l'amour  et  ce  qui  s  en-  y  sera  éternellement  ?  Po 

fit.  Il  n'en  fallut  pas  davantage.  Ne  répondre  mfcnfln  il  ne  vo 

'allez  pas  dire  ,  cette  fille  n'était  pas  ra  pas  sous  les  yeux  quelque 

une,   et  on   ne  la  représente  pas  jet  mieux  proportionné  avec  les  Gbres 

\mme  belle.  Cela  nV  fait  rien  ^  la  de  votre  cerveau?  Cela  vient  comme 

roporûon   dont  il  s'agit,  ce  grand  le  larron  de  nuit,  à  l'heure  qu'on  ne 

ssort,  ce  '  crand  mobile  ne  consiste  s'y  attend  point.  Gardez  donc 


tou- 


bles.  On  sent  leur  effet  sans  connaître  et  que  vous  le  perdrez  peut-être  lors- 

s  manières  de  leur  action  (39).  Il  y  a  que  vous  y  penserez  le  moins.  Il  ne 

:1  homme  qui  a  vu  vingt  ans  durant  faut  pour  cela  que  rencontrer  une 

Qe  infinité  de  femmes  sans  avoir  ja-  personne  qui  vous  donne  de  l'amour. 

lais  eu  l'envie  de  se  marier.  Ce  même  Ce  sera  l'éponge  de  votre  continence. 

3mme    en  rencontrera    quelqu'une  Tout  ceci  n'empêche  pas  qu'il  ne 

Ttuilemcnt  dans  un  bateau,  dans  soit   un  peu  surprenant   crue    notre 

n  festin ,  dans  une  visite  ,  il  en  sera  Farel  ait  vécu  garçon  jusqu  à  sa  vieil- 

touché  qu'il  sera  tout  prêt  à  l'é-  lesse.   Son  tempérament   de  feu ,  et 

si  T^ooreux ,  que  d'une  épouse  avan- 
ce) Chrjaotl. ,  ilom.  XLVII,  sur  MÎnt  Mat-  ^                  -t                     t                    . 
i«n. 

(39)  Vojet  les  NoaTellei  I««Uret  contre  le  *  L^abbé  Leclerc  eC  le  cfaanoiue  Joly  sont  clio- 

iWiaÎNBe  de  Uaimbourg,  pag,  iS^»  qui*  de  ceUe  coacliuioa  de  Baylc. 


4o4  FAREL. 

cée  en  Age  il  eat  un  fils  dans  sa  soixan-   passant  qaa  ccnu^  qui  troaTcat  qos 


avec  laquelle  il  combattait  la  prëten-    de  continence  ,   ne  prennent  poiat 


à  peine  d^étre   susnect  de   quelque    clés  une  source  inëfniisable  d^impn- 
rested^hëtërodoxierSi).  Érasme,  par-    retés  scandaleuses  qui  dëahonoraieot 
lant  des  progrès  des  réformateurs,    le  nom  chrétien.  Il  fallait  donc  mc(- 
dit  entre  autres  choses  que  plusieurs    tre  la  cognée  à  la  racine  de  Tarbre  : 
moines  et  religieuses  se  mariaient  :  il    il  fallait  faire  tarir  cette  aouroe  par 
Tenait  de  dire  que  Farel  prêchait  au    Tabolition  des  tosux  ''".   Il  Dallait  for- 
pays  de  Montbéliard  :    ïn  Montem    tement  combattre  le  pernicieux  do^- 
Bellicardi  uocatus  est  Pharellus   ad   me ,  qu'un  ecclésiastique  concubioai- 
prœdicandum   Evangelium  hoc  nO'    re  péchait  moins  qu'un  ecclésiastique 
uum  :  cujus  hïc  mims  est  successus,    qui   se  mariait.   Ce  do^me    est  ans 
Jam  muiti  repudidrunt  baptismum^    suite  nécessaire  de  la  loi  do  célibat; 
et  reuocdrunt  circumcisionem,  Mis"   car ,  selon  les  principes  de  Rome ,  on 
sam  abominantur  plurimi  :  sunt  qui   clerc ,   qui  après  les  Toeax  de  coati- 
pubUcè  doceant  in  Eucharistid  ntkU   nence  se  marie  ,  s^enga^e    avec  scr- 
esse  nisipanem  et  t^inum s  vélum  et   ment  i  violer  toute  sa  v.ie  une  loi  ia* 
cucuUa  aeponitur  passim,  JYubunt  et   violable  :  il  est  donc  plus  criminel  que 
ducunt  uxores  monachœ  et  monachi   s'il  tombait  quelquefois  dans  le  crime 
(Sa).  M.  Blaimbourg  remarque  que  le   de  fornication  ^  c'est  une   chute  pa^ 
sermon  de  Farel  aux  reliaeuses  de   sagère  :  elle  n'empêche  pas  qu'il  ee 
Genève  fut  tout  plein  d'exhortations   connaisse  sa  faute ,  qu'il  ne  s'en  re- 

au  mariage.  //  fallut que  les   pente,  qu'il  ne  puisse  revenir  à  Fob- 

sœurs  de  sainte  Claire ,  qui  étaient  servation  de  son  vœu  ;  mais  s'il  se 
les  uniques  religieuses  dans  Genève  ,  marie  ,  il  'se  met  dans  la  nécessité  de 
en  sortissent ,  sans  néanmoins  qu'on   le  violer  sans  remords  et  sans  retour. 


put  pour  leur  persuader  de  quitter  le  de  ceux  qui  l'avilissaient  jnsqu' 
voile ,  et  d! accepter  ceux  qu'on  leur  préférer  la  fornication.  Ootre  qu'oa 
offrait  pour  maris;  et  il  fallut  qu'elles  avait  à  craindre  oue  si  les  prêtres  et 
entendissent  un  long  et  ridicule  pré'  les  moines  ,  qui  anandonnaient  le  pa- 
che  que  le  ministre  Farel  leur  fit  pisme,  s'abstenaient  du  noariage,  oa 
dans  leur  monastère,  en  présence  des  ne  vit  bientôt  dans  l'égliae  i^éromëe 
syndicsy  sur  ce  texte  de  t Évangile  ,  les  mêmes  impuretés  qui  avaieat 
exurgens  Maria  abiit  in  Montana  ,  rendu  le  clergé  romain  le  mépris  et 
pour  leur  prouver  qu'à  l'exemple  de  l'exécration  des  honnêtes  gens.  Afia 
Iq  Vierge  ,  qui  alla  visiter  sa  cousine  donc  de  prévenir  ce  grand  clésorâre , 
jflisabeih  sur  les  montagnes  de  la  il  fsQut  encourager  ces  messiears-la 
jFudée  f  elles  ne  devaient  pas  être  ré'  a  se  marier ,  supposé  qu'*ila  ensseat 
cluses  ,  et  qu'elles  étaient  obligées  de  besoin  d'encouragement.  Il  fallut  qoe 
vivr^  dans  le  monde ,  et  de  se  marier  les  plus  grands  noms  leur  moatias- 
comifie  les  autres  (33).  Je  dirai  en  sent  le  cnemin ,  et  leur  aerrissent 
^.  d'exemple.   Il  faut  rendre  justice  à 

(3o)  li  v/eut  soixante-seite  an* ,  «t  il  laissa    ces  grands  hommes  de  l'église  prioû- 

^i  ^h  tit^'^'^T  ^a"'r  *"*  '^*^'*  ^"*"*"  '  t»v«  q"i  ont  tant  recommandé  le  cé- 

'(31*  rVjé^Fnn.  bÎcm  ,  renuirq.  (E)  L  IF,  ^^^^^f ;  I^»  Y  ont  été  portés  par  de  beaox 

"pag.  9o5.  motifs  ,  car  rien  n  est  plus  propre  à 

r3a)  Er.«BM   epitt.  XIV    lib,  XXX,  pag,  faire  fructifier  l'Évangile  que  de  croi- 

SQoq  :  Mm  Mt  datée  dé  Bdle,   U  lo  def^rier  "        »1    ^  ««    . 

xoio;  mais  il  faut  dire  iSaS.  *  Tont«s  e«s  réflesioat  au  Bajle  IbaraMMSt 

(33)  Maimboarg ,  Bûtoira  du  GalmUmf ,  fir.  à  L«elcre  et  à  Joly  Toocuioa  àt  §êu9  Vegoêogà 

/,  pag,  m»  48*  Au  célibat  4m  prlUfi. 
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re  que  ceux  qui  le  prêchent  ont  mor-   de  vie.  M.  Ancillon  n'aurait  nas  dd 
tifie  leor  chair  ,   et  se  privent  des    copier  cette  méprise  de  The'oaore  de 
plaisirs  mêmes  que  les  gens  du  mon-    Béze ,  puisqu^il  avait  mis  la  naissance 
de  peuvent  prendre  impuuëment.  On    de  Farel  à  ran  1489(38).  Voità  com* 
considère   que   le  mariage    traînait   ment  les  auteurs  oublient  dans  un  en- 
avec   soi  cent  occupations  terrestres   droit  du  même  livre  ce  qu'ils  ont  dit 
et  sensuelles  ,  qui  faisaient  trop  de  di-   dans  un  autre.  Dieu ,  dit-il  (Sg) ,  mit 
version  aux  exercices  jsacerdotaux.  En    au  cœur  de  Farel ,  dgédeplus  de  qua- 
un  mot,  on  s'est  laissé  éblouir  par  les    tre-i^ingts  ans,  dejaire  un  voyage  h 
beaux  cdtés  du  célibat  ;  on  est  venu    Metz  :-.ily  aniua  le  ndemai  i565. 
enfin  jusques  à  le  convertir  en  loi.        (L)  Il  ne  laissa  pas  de  s'ériger  en 
Mais  on  peut  dire  que  les  promoteurs    auteur.']  Il  publia  une  relation  latine' 
de  cette  jurisprudence  n'avaient  nas    d'une  dispute  au'il  soutint  à  Berne, 
assez  étudié  la  nature  humaine  \  s  ils   l'an  i5a8  (4o).  ai.  AncilloÀ  n'en  par- 
l'avaient  bien  connue,  ils  n'auraient    le  pas ,  mais  seulement  du  Sommaire 
jamais  imposé  ce  rude  joug  aux  mi-    et  Déclaration  hriève,   nécessaire  a 
nistres  de  l'autel.  Chacun  d'eux  eût    tous  chrétiens  y  imprimé  tan  i552,et 
dû  dire  aux  autres  :  nous  nous  arrê-    duliure  delà  Sainte  Cène  du  Seigneur 
tons  à  l'écorce,  l'éclat  des  superficies    et   de  son   Testament  imprimé  Van 
nous  jette  dans  l'illusion  :  i553  (4i) ,  et  d^un  autre  livre  intitulé 

_.    .  ,  le  Glaiue  de  t Esprit  (il) ,  imprimé 

""^115,'*^'^  *'"'""'"*•    iGenéTe  l'an  i55£,,et  destina  à  corn- 

Deeipimur  spleie  neti (34).  battre  les  libertins.  Érasme  fait  men- 

-,,.,  ,      _  .        _  tion  de  quelques  écrits  anonymes  de 

S  lis  eussent  prévu  les  smtes  de  cette   Farel  :  voici  en  quels  termes  (43). 

loi ,   ils  eussent  apparemment  pris    Cum  PhalUco/i«t  milU  congressiun- 

leurs  belles  idées  pour  un  piège  du    culaperifrevis.  Ejus  Mstoriam  scrip- 

tentateur.  .       sit  cuidam  Gonstantiensi ,  exemplum 

Notez  que  Flonmond  de  Rémond  *   clam  ad  me  perlatum  est,  Tfihil  uidi 

assure  qaeFarel  avait  eu  déjà  une  fem-    panius ,  nihifgloriosius ,  nihil  t^irulen- 

me  quand  it  se  maria  si  âgé.  Voici  ses   Hus.  Sunt  ibiinterdàm  decem  uersus 

paroles  :  Luf  ayant  Farel  fuitté  la   in  quibus  ne  syllaba  quidem  uera  est. 

place  pour  se  rendre  ministre  a  Neuf-  Idem  edidit  libellum  de  Parisiensibus 

duutel,oi/.enVaagedutoutamony    et  VontiVice,  Quantum  illic  inficetia- 

de  soixante-dix  ans  ,  ayant  la  pierre    rUm  l  quantum  ineptœ  uirulentiœ  !' 

et  la  goutte  (partage  ordinaire  de  la   quhm  multi  nominatim  traducti  !  et 

weUlesse  )  yil  se  remaria  avec  la  fille   tanîen  ipse  solus  non  apponU  nomen 

de  sa  chambrière ,   aspre  au  rut  k  sunm.  Idem  ut  audio  auxit  stolidum 

Ufaçondesfneux  cerfs  ,  regrettant    Alheri  judicium,  quod  nondùm  ui^- 

pour  néant  ses  jeunes  <Mleurs  y  plus   dere  licuit,    P^isi  sunt  Constantin  et 

souvent  paresseux  et  imaile  entre  ses    alii  duo  libelli  quos  in   me  scripsit. 

bras ,  qu'entre  ses  livres  (35).  Etprofitetur  nowum  dogma ,  sictra- 

(K)  //  n'éuUt  pas  alors  aussi  âgé   ducendos  qui  obsùtunt  Euangelio  y 

qu'oit  ^£Zc'&ft<e.]  Béze  assure  que  Farel    inter  quos  mé  numerat  :  et  Balaam 

alla  à  Metz  l'an  i565 ,  nonobstant  son  passirft  appellat,    - 


,..  ...    -ff  quelques  autres  écrit^ainsJ] 

oailneluidoDueqiiesotxaDte^izeaBs  i».  Morén  dit  que  par  Farel  TAeré- 

sie  fit  aussi  besjplus  grands  progrès 

(34)  Horâiio. ,  ae  Ane  poëUcS ,  w.^.  ^^  Douphiné.  lise  trompe  :  car  toute 

CejptMage  àt  Flonmond  de  Remend  dé-  -*           ,             ,          * 

•oit  d.n<  le  teste  /toit  dans  cette  rem«rqni(î) ,  (^)  Anc.llan  ,  T.e  de  F.rel  ,pag.i, 

que  Farel  ne  se  marie  qn'à  «oîxante-neuf  ans.  Le- .      (H)  X^  me^if ,  pa£^  ao3. 

clerc  pente  qae  Farel  avait  déjà  été  marié.  (4o)  Melch.  Adam.  ,    Vit.   theolog.    exter.  , 

(35)  Hor.  de  Rémond ,  Hiat.  de  l*Héréaie,  Ïi'p.  P^-  »6-   ' 

f^IIf  thap.  XVIII,  pug.  m.  gag.  (4i)  Ancilloa,  Vie  de  Fard  ,  pag.  44* 

(36)  BèM ,  Bisioire  ceclciiMliai«,  li»,  XFI ,  ^a)  Là  même ,  pag.  ait. 

P«r  ^S6.  (43)  Erasmus »  epitt.  CXIII ,  tib.  XIX ,  pag. 

(37)  Beia ,  in  leonflhif.  qSx  :  elU  est  daUe  du  6  de  teptembn  zSa^* 
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la  part  de  Farel  dans  la  eoDTenion  Farel»  saos  doute ,  en  fat  la  canse  : 

de  cette  province  est  contenue  dao3  GaWin  et  Viret  lui  furent  contraires  j 

ce!«  paroles  de  Théodore  de  Béze  ^44)  *  ^^  p^  ^^^  apparemment  la  vraie  raisoo 

jidi^intences  entrefaites  que  GuUr  qui  poussa  ce  Caroli   à   les  accuser, 

laume  Farel  allant  de  son  église  de  tantôt  a^arianisme  ,  tantôt  de  sabel- 

ffeufclidtel  en  SuissCf  à  Gap  i>ille  de  lianisme.  On  convoqua   un  synode  à 

sa  naissance^  et  passant  par  Greno'  Lausanne,  où  il  produisit  toutes  les 

hley  yjit  une  uiue  et  ardente  exhor-  preuves  qu'il  lui  fut  possible  de  ses 

tation  ,  comme  il  était  personnage  accusations  :  les  accusés  se  défendirent 

plein  de  zèle  de  Dieu  s'U  y  ejn  a  eu  si  bien  qu^elles furent  déclarées  nulles: 


ministre  à  Nenfcli^tel  depuis  ^a  sortie  rut  avec,  son  sac  d'accusations  grossi 

de  Genève  Y  mais  avant  que  d*étrê  de  nouvelles  pièces  dans  un  s/node 

ministre  a  vénève   >1   Tavait  été  à  de  Berne ,  et  il  tâcha  id'obtenir  que, 

Nenfch«4tel ,  et  par  conséquent  M.  Mo-  pour  le  mpins,  opjugéit  que  les  accusés 

réri  n^a  point  suivi  la  chronologie,  avaient  donné  heu  à    des  soupçoni. 

3^.  11  tombe  dans  une  pareille  .erfeur  Ils  le  réfntèrent  pleinement  là-dessus , 

lorsqu^il  dit  que  ce  ministre  V  ayant  et  furent  absous  à  cet   égard  comme 

été  traité  un  peu  duremen^  par  ceux  par  rapport  à  Thérésie.  {4a)  Uèi  à  no- 

de  Genève  j  enseigna  depuis  sadoc"  bis  excussaomniafuerunt  quitus  sus- 

trine  à  Metz ,  h  Mfontbéliard  y  (iLau"  picionem  àliqùam  de  iempore  prcete- 

sannct  et  ailleurs.  Depuis  son  bannis-  rito.injipens'yiQn^kaUàr.*^  atçue  tuic ror 

sèment  de  Genève    il  ne   Tensei^a  tione ,  çfu  oQ/^fiati^aceret  9  nenâo pne- 

qu^à  I7eiifchâtel  et  à  Met?.    à>e8  pre-  t^r,  ip^ufn  repewtus  pst.  I^ratres  ut  dig^ 

miers  fajts  d'^arînes,  pour  ainsi  dire,,  numeraijidis  Chrisli  nUnistriM.nosint' 

furent  la  Réforma  lion  de  ITonthéliard  :  quissi/ff^  in  4U0picfonein  idiquam  (49) 

ce  qii'il  fit  à  Lausanne  précéda  son  ipi-  a^ductdffi  sibi  ,i*idttri  pnfnuntidrunt. 


cet  auteur.  '^.  Selbu  M*  Moréri,  ;oq,  par|^,  avaient  produU  de  ainistfes  im- 
imputa  à  Farel  de  renôj^veler  l'héré-,  pi^ssioii^  contre  ceaminUtnes  aecosés. 
sîe  de  Pa^l  de  ^àmôsqthe  et  celles^    ^Mn^  iV^sttrai  que  rhpmine  ^tca- 
dps  Elcésaites.  Ciç  qui  se  uoUp^r  une    pMe  de  se  iaiiser.'ébi'anlçr  par  la 
lettre  quUl  ecpt  à  Cfilifin.  qui  Ç0771-    aardiessfi.  d*QQ  immident  calomnia- 
mence  ainsi,  Litteras   tuas   qqaeqoe    >«or!  Celui-ci  ne  céda  point  â  l'auto- 
est ,  etc.  (45^ .  et  quipst  la  76^  en^    rite  du,  synode  ;  il  persista  seul  i  soe- 
'  les  épUres  de  Calt^in*  Je  n  ai  pu.  é^-    tenir   qu*il  avait   bien   accusé  (5o). 
côre  trouver  la  source  de  tout  cela  :  j^ai    Voilà  le  caractère  des  esprits  bromW 
découvert seùîéoient (46) qu^4in certain   Ions,  superbes    et  irindicatife;  ils  ne 
Pierre  'CarQU,/ajijtrefois,  fjiopteur  de    ▼.eiilent  ja mai» convenir  qu'ils  aient 
Sorbonne ,  se'retira  à  Cepève  envirpn    téflliérairement  diffamé   leurs  frères. 
Tan    i535.^  11,  fai  rpcoi^nu  pour-nn    Dum  hœo  geriintur  j  iifferuntur  a 
hpm  me  qiii  .nageait  ^^trç  deux  eauacs,    Mycoruo  litterœpuhlicè  ad  com^entum 
«f  qui  aimait  ^rop  les  femmes  et  la    scriptœ^  uilitr  rurskm  a  Capitonead 
bonne  d  1ère;  c^est  pourquoi  il  ne  loi- -^Ane^/vm  generatim  niissasy  quibus 
fut  point  facile  de  trqî^y^r  une  bonne    utrisque  intellectum  est ,   horrendum 
église  :  il  voulait  être   ministre  de 
Neufch4lei,  et  n'en  put  venir  à  bout.    .,;(47);-W»'0''»<m'*  s^fumtu  fuimmw  ubsobai, 

,        lU^ut^ignus  fmdiCfUiu  qui  ftunist0riontng*re- 
mr.  CalTinai,  e|>li«Dla  ad  Grjofàum.   CeH  U 
C44)  Beie,    Histoire  «ecUsÎMliquc,    IrV.   9^-^     rK  daiu  V/diiion  dm  ifanau ,  1S07. 
W' «9Ji  «9»'  ^       '  (48)  Idem ,  ibidem. 

r  .Hl.L;  **-^î/  ««'-'''«''«' '«.«<«î''«»  (58)  ''«  P*'*        (ig)  Sjcophanta  ilU  tenmtnstiQnsuHo  in  ex*- 
^•altirr  î  ,««  -vçuf' ^i^rendra  qm  qiuequ«  «si     Uum  aclut  est ,   no»  aianèahsôtuti  non  k  en  - 

(46)  B^,  Uutoirt  «€ri«aM»ti<|ne,  ii*'.  Xri,     Idem  ,  ibid.  '^ 

V^i  4.'^?-  (5o)  f>fM  la  eiuaiûn  (47). 


FAREL.    (  407 

longé  iatèque  rumorem  de  nostrd co»'  l'autre  une  «ecte  cMmërique  de  Fa^ 

troxfersid  pejvagatum  esse.  Denique  rellistes ,  qui  n'a  jamais  existe  que 

ad  excitandam  erga  nos  gentium  om-  dans  la  tête  des  faiseurs  imperllnens 

nium  inuidiam  malitiosè  à  certis  ho-  de  catalogues  d'he're'tiqueB.  Le  jésuite 

minibus   fabrefaetum.    Quod  autein  Gaultier  produit  sur,  la  $qènè  cette 

homo  mhili  fu^issimd  sud  vanitate  même  secte ,  et  cite  Pratéolus.  Il  dit 

tantùm  proficere  pUuerit ,  ut  tôt  Ec-  que  Farel  (56)- fit  revivre  toute  entière 

clesiis  sinistram  de  nobis  opinionem  1  hérésie  de  Paul  de  Samosate ,  et  re^ 

injiceret  :  id  uero  est,  auod  nos  wehe"  nbuvèlà  le  dogme 'des  lElcésaïtes.    Il 

menter  perturbai^it,   Calvin   observé  |>réte*d  leprouvep^at'ùûelètlrcoùil 

que  Garoii  fut  condamne  an  battuisse*-  suppose  avié  ce  ministre  ne  damne 
ment 


que 

qae  Ton  accusât  du  samosaténianisme   ^s  prol       _      

GailIaumePatel.  Je  sais  bieii  ce  qtfé  jDieensInoUe  ie  êos  âdmndrh  ^ui  pe- 

Lindaans  obaervte ,  que  ce  ministre  ricutorupik  fçnnidin/e  addueti  fiaeHit 

enseigna  **"  ^ue  le  àaint-ïsprit  n'était  dissimulant ,.  modo  idololatriam  exte^ 

autre  chose  que  le  mouTemént  que  riàs  nonprojlteantur(5('j).ï\ciie  Fa- 

Dieu  inAprime  aux  créatures  (5a).  Je  reU\  ep.  ad  Valu,  cujus  initium^  Lit' 

sais  aussi  qeie  Lindanns  cite  ^bur  xieîâ  ««•«  tuas  quàsoue  bit  78  interepi^to- 

une  lettre  de  €aroU  an  «artiHbàl  ^  ^^  Calpini  (53).  Nous  avqns  tu  ci- 


dit-il  (54)»  redoutèrent  tellement  l'es-  aucune  de  celles:  lienoStrê  ^arel  ne 
frit  mutin  de  Farel ,  qu'ayant  su  ses  comibence  p^r  Littéras  Uiasj  ni  n^ 
deux  évasions  de  Montbéiiard ,  ils  le  tavorise  les  iificodémites;  et  je  trou- 
bannirent.  Il  cite  Erasfn,  epist.  ad  ▼«  daéè  sa  Vie  composée  jiîtr  M.  An- 
Prin,  Infer,  Gérm.  Il  est  fatile  de  le  fîiHpn  (59)  qite  ^fesi  k  là  lettre  qu'il 
convaincre  qu'il  examinait  très-nàal  écrivit  a  Calvin,  ,  4e  a  ./i9»vi?i&rs 
le»  auteurs  qu'il  alléguait.  La  lettre  '544»  qu^  tmis  devons  cet  excellent 
d'Érasme  dont  il  s'autorise  n'est  pae  ouvrage  ae  Calvin  coniHs  les  nicodé* 
adressée  ad  principes ,  mais  adfratres  ffùtèa  ^  Itqoel  hous  àvdns  depuis  la 
inférions  Germaniœ,  tv2^9mt  rxe  dit  paee^fi^de^^e&.OpiûtséuleSjûsquala 
point  que  ceux  de  Bâle  bannirent  pag^  ooB,  Voici  Un  mensonge  mani- 
Farel  depuis  les  deux  fuites  de  Mont-  icste  du  père  Gaultien  11  suppose  que 
béliard  :  il  savait  bien  que  Farel  ne  Calvin  ôtâ  Getièvé  a  Fafeï  ,  âui  tamen 
sVn  alla  à  Montbéiiard  qu'après  son  ««*  (Gènevatii)  ÛU  pb^d  éHpuit , 
exil  de  Bâle.  Pratéolus  (55). adopte  ««W  "*  deindèi  JYeoconiéKifê» rrti^ster 
toutes  les  fautes  et  toutes  les  phrases  creaius  ^it  (6a).  Il  ee|  indiitii|«t|]^e  que 
de  Lindanus.  Ils  nous  donnent  l'un  et    ^^^  deux  ministres  lurent  chassés  de 

Généré  en  même  temps ,  et  pour  le 
(5i)  Voje%  la  citation  (4g).  Hftéitie  Sujet  ^  et  què  lorsque  l'on  rap- 

"  rappeler 
instances 
ne  don- 
pailue  dédaire  ce  que  Lin^-    ner  [lo^iit  Ics  main&  à  céttè  nouvelle 
•  nu.  lai  impute  Ih^deiitu.  *  ▼oéâtion  de  ceux  de  Genéte. 

JL'l^JI.'::.:"^*;^^^^  Ce.ménkon|eau  père. OattHîer  est 

«g^rwflrw  motum  in  rehus  crtMam.  LiiuUau*  ,    plus  Supportable  que  celui  qu  on  trou- 

tn  Dabitantio  ,  <2ia/. //, /la^.  m.  147.  ..        \ 

(53)  lut  in  Sunkmd  GaUièand  Scripturœ ,  (56)  faulL  Saatosateni  hiifresim  m  iiUegrum 
teste  Petro  CaroJto  èpitl.  ad  eàrd.  Lxnhatin-^  restiluitydocensSpiritumSanctume^seifu/tndam 
gum.  Idem ,  ibitk  motum  ereatum,  Jacobus  Gaulterius ,  in  Tabula 

(54)  Hune  adeh  seditioswn  metuehant  Basi*  chron.  tpag.  m.  757. 
lien,  ut  cwn  bis  ktonte  PeUicardo  profttgisseï  ^  {S>jy  tVem  ^  ibidem. 

eum,  in  exUium  abin  jarserinL  iàttù. ,  ibidem  ,  (58)  ^o/m  ci-dettut ,  citation  (45). 

pag.  146.  ig^)  A-ucillon ,  Vie  de  Faret  ,  pag.  aya. 

(55)Prateol. ,   in  ElencHo  Émca. ,  pag,  m»  (60;  Gault.,  Tab.  Gbronof.  ,  pag.  757. 

i8«t.  Voyet  atuti  pag*  ago.  (61)  yoye%  la  XL'^  IcUre  de  Calvla. 


4io  FATIME. 

diée  h  la  mémoire  d'une  grande  sainte  Les  relations  de  TaTemîer  s'acoordeat 
nommée  Lela  ,  petite-fille  de  Maho^  ici  avec  celles  de  Pietro  délia  Valle. 
met,  et  fille  d'Ali  et  de  JFatima.  Le  «  Ce  qu'il  y  a  de  plos  remarquable  à 
sieur  Bespier  avance  une  conjecture  »  Com  est  une  grande  mosquëe....  où 
qui  n^est  pas  sans  beaoeoop  de  vrai-  »  Ton  voit  les  sépultures  de  Cba-Sefi 
semblanoe  :  Le  nom  de  Lela  ,  dit-il ,  n  et  de  Cha^-Âbas  second  »  et  celle  de 
(3),  se  donne  ordinairement  aux  »  Sidi'Fatima,GMeàe  Intan-Hoàn^ 
grandes  dames  de  V  Afrique  ,  et  c'est  »  qui  ^tait  fils  d'Ali  et  de  Fatima  Zo* 
aussi  le  titre  d'honneur  qui  on  y  donne  »  nia  fiHe  de  Mahomet  (8).  » 
h  la  bienheureuse  ^ier^e ,  mèn  de  (D)  Les  prières  solennelles  que  Us 
Notre-Seigneur  ii80s,pour  laaueUe  plàetins  lui  adressem.  ]  M.  Cbardia 
les  mahométans  ont  beaucoup  Je  res-  (^)  a  rapporté  les  deux  prineipaUs 
pect  et  de  uthiération  ,  aussi-bien  que  oraisons  qu'on  fait  dire  aux  pèlerins 
pour  son  fils.  Il  cite  Dic^go  de  Torrès  AeCom.La  première  cx>mnietioe ainsi: 
qnî  assure  (4)«  au* ils  appellent  'lu  Je  tHsite madame  et matereese¥sithaitt 
sainte  P^ierge  Lela  Mariam ,  qui  si-  fille  de  filousa ,  fils  de  Dgafer ,  sur  qui 
gnifie  la  dame  Marie ,  et  que  (5)  tow  toient  le  salut  et  la  paix  éternellement, 
les  les  filles  du  ch^if  prenaient  te  }|  y  a  une  chose  considérable  dans  ces 
titre  de  Lela  ;  et  les  nomme  touiet    prises ,  c'est  qu*on  s'y  recommande 

Îuatreyh  savoir  Lela  Mariam ,  Lela  a  rinteroession  de  cette  sainte,  et  qoe 
ya ,  Lela  Fatima  ,  et  Lela  L«.  Après  Ton  y  feît  des  vœux  pour  elle.  Voui 
cela  Bespîer  ajoute ,  uu^il  a  quelque  ai^ez  d^à  vu  ^'oki  lui  aonbaite  b 
penchant  a  croire  que  Lela  n'était  pas  paix  et  le  salut  étemel  ;  voici  un  autre 
le  nom  propre  de  la  sainte  dont  Figue'  morceau  de  fotmulatre  :  Je  te  souhaite 
Toe  faif  mention  ,  maiâ  seulement  /v  le  salut  étèfnel ,  6  Fathm^  ,  Jille  de 
litre  ^honneur  qui  le  précédait  ;  et  Moas^t  vierge  sainte,  uertMetue^jus' 
qu'elle  avait  un  autre  nom  que  Fi",  te^  directrice  de  vérité  y  pieuse  ,  sanc- 
gueroa  a  omis ,  ou  quon  ne  lui  apprit  tifiée  «  digne  de  toutes  nos  louanges , 
point.  Les  habitans  de  Com  ,  qui  te'  qui  aime  souverainement  les  fidèles , 
noient  cette  fiUo'là  pour  une  sainte  ,  et  qui  en  es  souverainement  aimée  : 
s* étant  contentés  de  l'appeler  par  ex»  Fille  sans  tache  et  exempte  de  toute 
eeUence  Lela  ou  la  dame  »  a  peu  près  impureté ,  Dieu  veuille  prendre  son 
de  même  qu'on  dit  aujourd'hui  Notre*  plus  grand  plaisir  en  toi ,  t'assit  pour 
"Deme  parmi  la  plupart  des  chrétiens ,  agréable  et  1^  affermir  dans  le  paradis  f 
pour  dire  la  sainte  Vierge  Marie.  qui  est  ta  demeure  et  ton  refuge  éur- 

(C) Selon  Pietro  délia  F'mlle    nellement  (l'o).  Mais  voici  de  quelle 

Aie  est  leur  petiie^fiUe,  J  «  II  y  a  un    manière  on  se  recommande  tout  aussi- 
*  beau  pont  à  Com ,  et  on  voit  auprès    t6l  à  ses  prières  (f  i)  :  Te  fc  suis  venu 


qu  ils  ont  en  vénéra-  Uieu  tres^naut  par  cet  acte  €te  pteit 

3>  tion  ,  et  qui  fut  un  des  successeurs  ^t  de  son  apôtre  et  de  ses  enfans.  La 

a»  les  (ans  estimés  de  Mahomet ,  est  miséricorde  de  Dieu  soit  sur  Uù  et  sur 

»  enterrée  »  et  laquelle  ils  considètent  enor  éternellement^  J'abhorre  et  dê- 


'»   lieu  uv  wfl  Bvpuuiuav  \vf  «  «lAtau  aua«  J^"^    ^^      »^»-^w.  •    ^—  ■■  P""^     "•  •••%«»»~^. 

était  fils  d'Hussein  ,  qui  était  fils  de  ton  intercession ,  6  sainte  Vierge,  au 

Fatima  (7)  :  disons  donc  que  la  saur  )oar  aue  les  bons  seront  séparés  dta- 

d'Iman  Riza  est  petite-fille  de  Fatime.  ^^  i^^  méchans»  Sois- moi  propice 

alors  ;  car  tu  es  d'une  race  et  sortie 

(3)  Figaero»,  Ambtnade ,  yM^'  a» .  de  porens  qui  ne  laissent  tomber  dans 

(4)  B'wioiredef  Chèrifo  ,  chop^  LXXIK, 

(5)  Lk  mime  t  chap.  CFII.  (S)  Tarernier  ,  Voyaget,   liV.   /,    pa^.  75, 

(6)  Pietro ddk  Ville,  pag,  59  du  ÏI*.  voh  édition  àa  BoUunde ,  lÔ^g. 

«{«  sei  Voytgei ,  eM  par  Be«pirr ,  |lenarqn«s  (^  Joaraal  du  ▼ofage  de  Perte  ,  pag.  4C4  « 

«ut  l'eut  prêtent  de  l'Empire  ottômett,  pa|.  93,  idiuon  dCÂmtterdam^  ehê%  Wolfgang^  i686l 

34*  (10^  Jonraatdu  Voyagede  Per»e,^af. 4^ 

(7)  nevpier,  la  même^pag.  34»  (n)  f^à  mfme. 


FAUCHET.  4n 

le  malheur  nul  de  ceux  .qui  les  ai-   point  au  roi  Louis  XIII  (a).  Il  a 

ment ,  qui  ne  refusent  jamais  rien  k  %^^  ^^jg  ^^  parallèle  avecScipion 

quiconque  les  uient  pner .  qui  détour-  ^      ,  .          5          1     -n'i  i*   .1  ^ 

nent    toute  sorte  de  mal  de  dessus  DupleiX  ,   dans   la  Bibliothèque 

ceux  qui  les  chérissent ,  et  de  qui  les  française  du  sieur  Sorel  {b).  Cela 

tnnemis  au,   contraire   ne  sauraient  mérite  d'être  lu. 
jamais   prospérer*   M.  Chardin  nous 

apprend    (  13  )  que    le    tombeau   de  (a)  Voyen  la  remarque  (O)  de  Particle  dé 

cette  Fajthmé  a  éïé  rebâti  trois  fois  :  I^Q»"  XIII ,  tome  IX, 

Son  père  ,  continue-t-il ,  f  amena  h  (A)  ^  ^  f»^« 377  delà  a«.  édition, 
Com ,  h  cause  de  la  persécution  que 

les  califes  de  Èaô^d  faisaient  h  sa  (A)  Il  publia  des  lit^res  qui  le  firent 
famille ,  et  h  tous  ceux  qui  tenaient  regarder  comme  un  suivant  persou" 
A\\  et  ses  descendans pour  seuls  légi--  'W^*-  ]  «  H  a  traduit  fort  doctement 
times  successeurs  de  VkBhiitAm^à*  Elle  »  et  avec  un  travailinfini  THistoire 
jit  faire  de  beaux  édifices  en  cette  *  de  Cor.  Tacite ,  imprimée  à  Paris , 
taille  ,  et  y  mourut,  te  peuple  er&it  »  chez  Abel  rAngcJicr,  l'an  i582  , 
que  Dieu  l'enleva  au  ciel ,  et  que  son  »  }5oo  et  î584  ,  tant  in-folio  qv» 
tombeau  ne  renferme  rien ,  et  n'est  »  in-4**-  e*  in-^^»  .  «ans  y  avoir  mis 
qu'une  représentation»  L'éfslise  roraai-  ^  son  nom  ,  non  plus  qu'en  son  Jivre 
ne  n'est  donc  pas  la  seule  qui  honore  »  àe»  Antiquités  Gauloises....  tant  il 
rassomption  des  vierges.  Nous  aHons  »  ©st  peu  curieux  de  gloire,  mais  seu- 
Toir  que  la  conception  immaculée  j  et  »  leroent  désirenz  de  profiter  au  pu- 
la  virginité  d'une  mère  ,  semblent  »  blic  (i),  »  C'est  ainsi  que  La  Croix 
are  deux  dogmes  du  mahométisme.  du  Maine  parbit  l'an  i584.  M.Baillet 
Il  manque  une  chose  au  narré  dé  ne  parje  point  de  cette  version  comme 
M.  Chardin.  Il  fàlbit  nous  dire  en  d'un  ouvrage  anonyme.  Claude  Fau- 
quel  temps  vivait  Mousa ,  père  de  «let ,  dit-il  (s) ,  ^  traduit  en  notre 
rathn)(5.  langue  les  œuvres  de  T^'dXe^  qui  fur 


vénérée  comme  une  vierge.  1  1    ,    -v,       .      ,a»  »       l  *       lv 

Les  pèlerins  doivent  dire,  selon  le  for-  ^  *»  Piancbe  <3)*  Faochet  puWia  un 

jnulaire  des  prières  ,  entre  autres  cho-  Recueil  des  ant^^i^itéfrMQloisesetfran. 

ses  ,  celle-ci  :  «  Je  te  souhaite  le  salut  ^^^^  |^  oewiç  livres ,  1  an  1579^,  m-4°, 

«  éternel ,   ô  Vierge  très-pure  ,  très-  ^  «°  ^?nna  une  autre  édition  vingt 

)^  juste  et  immacufèe  ,  glorieuse  Fath-  «»?  «P'*»      in-£.    et  poussa  son  tra- 

>»  me,  fille  de  Mahamn^edV élu,  femme  1«*  V^Vi^f  la  fin  de  la  première  race 

»  d'Ali  le  hien-aimé,  mère  des  douze  *'«.»  «>^,  <^«  fr^^ce.  l\  en  pubha  la 

«  vrais   vicaires  de   Dieu,  d'illustre  fH/*®  '  *»"  ^^\*  in-8«.  :  elle  a  pour 

»  naissance  (i3).  »  **"**  •  I^^urde  la  maison  de  Charle- 

ntagne  »...  contenant  les  faits  de  Pépin 

\i9)làmfhtéfpAg.468.             <    <     .  .  et  ses  Successeurs^  depuis  tan  'jSi  , 

(«3)  JfWMl   da   V<^«g*  de:P«fsc!  i  pég.  jusqu'à  l'an,  ^o  de  XIsus-Chbist.    U 

^'  mouFptpeiid^nVque  l'on  imorimait , 

TTiTTi^TTr-rr/r»  \   1^     •  •         Déèllh  de  la  maison  de  CftaHemor 

F  AUCHETX  Claude),  PariMen    ^««..4.  contenant  les  faits  de  Charles^ 

et  piï*eti!iief  président  en  Ïa  cour  •  iB~€hauve  et  ses  successeurs ,  depuis 
des  monnaies  à  Patis  ,  publia  des  ^«^  ^4^  »  jusqu'à  l'an  987  de  Jésus- 
liv.^  qui  le  fi,ent  regar<?er  co^.-  ^  ^^.^^^f  p^^^rit^K 
me  u^ .  savant  personnage  (A),  inév  Quant  à  l'ouvrage  des  Origines 
Il  motf^ût  fort  vieux  ,  l'an  160  f.  des  Chevaliers  ,  Armoiries,  et  Hé* 
Samaftiëre   d'çcrire  nç  plaisait    raulu,  ensemble  de  l' ordonnancerai^ 

*  .  Son  périrait  aa-df^m  de  8«i  œurret ,     5/'^  ^'  ^"*"  ''"  **•"'  '  ^•"'^'^-  ''"Ç*»  W- 

•  édition  de  Paris,    porte,  dil  Leduchat ,         (,)Baillel,  Jug«meiit  desSarans,  tom.  IK. 

•  ^taUs  anno  70,  iSgp.  Il  avait  done  soixan-     num.  gSi) ,  pag.  535. 

■  le-doate  ans  Idrt^de  ta  mort.  ■  (3)  oi  Yerdier  le  nomme  Plance. 


4  ta  FAUCHEUR. 

mes  et  instrument  desquels  les  Fran-  donnait   de  très^bons    arô   m 
sais  ent  anciennemeiU  usé  en  Uurs    ^^^^  Dumoulin    sur  son  lÎTre 

i,ni6^.Son  Recueil  de  l'origine  de  des  controverses  salmurienn«. 

ia  langue  et  poésie  française ,  Jtime  Le   Faucheur  mourut  à  Pans  le 

et  Romans  ;  plus  les  noms  et  sommai^  \**,  d*avril  1657  (A). 
re  des  œuures  de  cent  vingt'sept  poë^ 

tes  français  j  viuans  avant  V  an  lioo,  ip)  WUt«,  in  Dkrio  Bisgraph.  Voya 

fnt  impnmë  â  Paris ,  in-4«. ,  l'an  r58t .  omêssî  la  Via  d«  II.  Drille ,  pag,  4^. 

LVdi  lion  de  ses  œuvres  faite  à  Paris  9  ^      /•               >           «             1 

Tan  1610  (4) ,  dont  VkoTéri  fait  men-  (A)  Son  fort  étaU  U  prédication.  ] 

tion  ,  fut  contrefaite  à  GcaèTe  l'an-  J'"  oui  dire  qu'U  prêcha  un  jour  con^ 

née  suivante.  tre  le  duel  avec  une  telle  eloqtience , 

que  le  marëcbal  de  la  Force ,  qui  avait 

(4)  Elle  est  in^;  assisté  â  ee  sermon  ,  protesta  devant 

«  .  *T^w,«^rT»  .  .  ^-mm               V  qoelquc»  braves  .  que  si  on  lui  faisait 

FAUCHEUR  (a)  (  Michel  le  )  9  «n  appel ,  il  ne  raocepterait  pas. 

a  été  un  trë»-i]lustre  ministre  (fi)  Use  fit  admirer,.^  dans  tégUse 

parmi  les  protestans  de  France,  ^  MoM^éUitr,  ]  On  a  imprimera. 

i„  YViT.    .:^^^^    «^«  a.^*  ^♦.;f  ««w»^  fois  U  sermon  qui!  yprécha 


qu'il  y  excellait.   Il  se   fit  (C) 

admirer  de  ce  côtë-là  dans  l'ë-  ^  ^'^~?"':  J  On  l'imprim*  à  Leyde, 

^1*.    j    -M-     j.     11*      /D^      «  Tan  1 680,  et  on  1  attribua  fauseemeot 

ghse  de  Montpellier  (B)  ;  et  com-  ^  ^  c^^^^  *  ^  .^it  qu'on  crût  qu'il 

me  sa  réputation  se  répandit ,  et  en  fût  l'auteur ,  soit  q/n'on  eût  envie 

que   réglise   de  Paris   avait   de  de  faire  mieux  vendre  le  livre,  en  v 

coutume  de  s'approprier  les  plus  mettant  le  nom  d'un  homme  dont  la 

1          'j-    f       *       -Cm.  politesse  est  fort  célèbre.    Hlf.    de 

çrands  prédicateurs  qui  fussent  [^ipsi^  ^^  donnèrent  une  analyse  fort 

dans  les   provinces,    elle   attira  exacte  dans  leur  journal  du  mois  de 

celui-ci.  Il  ne  fut  pas  fâcbé  de  janvier  réS^Ti).  Ils  n'oublièrent  point 

désabuser   ceux    qui    croyaient  Vcndroit  ou  l'auteur  parle  d'un  pre- 

— .»*i      >       •*        •*:!»**  dicafcur  qui  se  faisait  une  rëele  oc 

eu  il  n  avait  point  d'autres  ta-  ^^^...^  par  compas  et  par  mlson , 

iens  que  celui  de  bien  composer  prëcisément  à  une  telle  on  à  une  telle 

un  sermon ,  et  de  le  bien  réciter*  période  ;  et  de  peur  d'y  manquer  il 

Cest  pourquoi  il  s'engagea  à  un  '««fit^»***  marques  à  son  manuscrit, 

^       1}  *              -P  P-  partout  on  il  se  proposait  de  tousser, 

ouvrage  de  longue  haleine  sur  fwcrivait  àces  endroits.làyi^m,Aein, 

1  eucharistie ,  contre  le  cardinal  comme  on  l'a  vu  dans  Toriginal  apcà 

du  Perron.  Chi  fut  agréablement  m  mort.  Le  conseil  ^ne  donBèrealces 

surpris  de  voir  sortir  de  sa  plu-  joarnjilisleï  a  été  suivi  par  an  mofes- 

*                             .     y.  •.       %      »  seur  de  Helmstad  (3)  ,  qui  a  traduit  en 

me  un  assez  gros  in-folio ,  farci  ^^^^^  ^  trailé-U.  Cette  traducrion  est 

de  passages  grecs  et  latins,   et  s>)rtie  de  dessous  la  presse,  dans  la 

de  toute  sorte  d'érudition  cou-  màme  ville,  l'an  1^90.  Ib  e»  ontparU 

cernant  cette  controverse.   Ses  (^V  *i  '"'î*  ^'*  «avoir  au  publie  qpe 

.     ,     .  le  traducteur  avait  rendu  cet  ouvrage 

autres  ouvrages    sont  plusieurs  ^gon  véritable  père.  Ce  qa'ils  suppo- 

volumes  de  sermons ,  et  un  traité  sent ,  qne  ee  livre  ayant  été  imprimé 

de  l'action  de  l'orateur  (C) ,  qu'on  «  Lyon  sans  nom  d'auteor ,  Tan  167^ 

a  réimprimé  en  Hollande  depuis  .  ^'eir^r  ^.«1 .  ait  L«ci«re ,  d.  c  ,- > 

quelque  temps.  -J'ai   vu  une   lel—  privilège  c«t  aa  nom  de  Conrart  qm  aTait  i 

/_     *                 f.                t    X-             '      •!  mani  revu  «Iconrigi  cet  ouv«M. 

tre  manuscrite  en  latin  ,  ou  il  (.^  p^^.  ,^  ^  ,î^             •^ 

(a)  Uelchior  Soiiduu. 

(a)  U  VaivucUéen  Utin  Falcarioi.  (3)  Ju  moi*  dm  jmUêi  i6go ,  pMg.  368. 
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qh  le  publia  à  Paris  dix  ans  après  soas  Herculëus    (a)^    fut  femme  de 

le  nom  de  M.  Conrart ,  et  que  l'édition  l'empereur  Constantin.  On  la  lui 

de  Hollande  imita  celle  de  Pans ,  ponr  j^    *^^i      «i^^^j     1     . 

ce  qui  concerne  l'attribation  de  fou-  ^^^^f  <*«»»  k  Vue  de  le  trom- 

yrage  à  M.  Conrart ,  a  besoin  d'être  per  {b)  ;  mais  elle  découvrit  à  son 

corrigé.    i<».  L'édition  anonyme   de  époux  les  embàches  de  Maximien 

Lyon  ,  1676 ,  n'est  pas  la  première.  Je  (^^^  Qn  raconte  que  Constantin 

me  souviens  d  avoir  vu  ce  livre  des  ^  ^      .                      ?-           ^  . 

ran  1666.  «o.  En  second  lieu,  on  ne  «Jf.?*  soupçonne  que   Crispus  , 

Va  point  imprimé  avec  le  nom  de  M*  qu  il  avait  eu  {d)à  une  concubine 

Conrart  à  Paris,  l'an  1 686.  Ces  paroles,  (e)  ,  avait  un  mauvais  commer- 

adexemplarPuris.  MDCLXXXVl^  ^^  ^^^  "S^v&X^, ,  le  fit  mourir  :  et 

que  ces  messieurs  ont  rapportées  \Jk)  •,    i      tt  nt  « 

Sgnifient,  non  pas  qu'on  a  imprimé  q«e,  pour  Consoler  Hélène,  sa  mè- 

sur  IVdition  qui  avait  paru  à  Paris  re  y  qui  S  affligeait  extrêmement 

l'an   1686  ,  mais  qu'on  a  imprimé ,  de  la  mort  de  ce  jeune  homme , 

iT  -'^i>'  '^*''''  »'««™plai«  ^\?''^/  il  fit  étouffer  Fansta  dans  un  bain 

Et  ainsi  1  on  ne  marque  point  l'année  x  «       1.      1     «7     •                           1 

de  l'édition  de  Paris?  tres-chaud.  Zosime  assure  cela 

C4)  Pa^.  T7,a»m.  1687.  (/)•   Quelques-uns  disent  que 

FAUNO   (Lucio),   en    latin  Fansta  étant  amoureuse  de  Cris- 

Faunus ,  auteui-  italien  qui  vi-  P^«  ^'^}  découvrit  sa  passion  ,  et 

vait  vers  le  milieu  du  XVI'.  sië-  ^."^  ?  «y^nj  pu  le  porter  à  la  sa- 

cle   (û)  ,   composa  un  livre  des  ^f^"^^  »  ^"«„  *«  pla^^^t  à  Con- 

antiquitésdeRome,£fa/Ze^/i-  stantmqu  il  lavait  voulu  corrora- 

XicUià  délia  ciuà  di  Roma,  qui  P5^-  Us  ajoutent  que  Constantin, 

d  été   imprimé  en  italien  et  en  ajoutant  foi  à  la  calomnie  de 

latin  (A).  Il  traduisit  en  italien  *^^'*^^'  ^^  '^«""^  Cnsjpus;   et 

quelques    ouvrages    de    Flavius  q«  ayant  reconnu  ensuite  Im- 

Blondus  (b).  nocence  de  son  fils,  il  fit  périr 

cette  femme  (A).  Le  cardinal  Ba- 

(d)  Quem  tetate  Pauli  ÎV  (il  fallait  dire  -,^-.*  ,«  /^\    «^    ,^1»:»*     •'    *             -. 

PauUin)  Romani  ponlifcis:  anno  ChrisU  ^^^^^^^  [g) ^  ^    plaint     justement 

AT.  D,  XL,  tHxiêse  constat.  Bankius,  de  dcs  ecrivaius  de  l'Histoire  ecclé^ 

S^ptoribua  HerumKamanaru»,  tom. //,  siastique  ,  qui  OUt  Supprimé  ceS 

{b)  Ëpitome  BibliotheciB  G«nieri ,  peig.  m.  faits  ,  OU  qui  Ont  même  tâché  de 

55a.  les  réfuter  (B).  Il  met  le  maria- 

(A)  Son  Uvre  des  antiquités  de  ge  de  Constantin  et  de  Fausta  à 

,    f„T.:;;.fl^^iZl;:u»ofirvt'  ?an3o,(A)    etla^rtdeCris. 

;     nise  est  marquée  à  l'an  i558  ,  i»-«». ,  P^S  «*  de  cette  impératrice  a  l'an 

dans  le  catalogue  de  la  bibliothèque  324*  Rien  ne  pouvait  arriver  de 

,     de  M.  de  Thou.  On  parie  (i)  d'une  «Jus  dangereux  à  ce  fils  de  Con- 

autre  qui  fut  faite  dans  la  m^me  ville,  ^ 

Tan  i553.    L'«5dition  latine  parut  à  Cû)Zo8im.,  fté.  «,/,«§'.  m.  81. 

Venise  l'an  1 546 ,  si  nous  en  croyons  (^j  j^i^  ^  ,^,rf  ^  ^^^  g, 

1  Abrégé  de  Gesner  *.  D  autres  ne  mar-  (c)  Idem ,  ibid.  Voyez  aussi  Eatropioi» 

quent  que  l'édition  de  Venise  1 549  C^)»  Hb.  X. 

(0  yqyez  M.  Tainier,  m  Catal...  Catalogor.,  ^^}  ''^^  ,  Zotim. ,  ibid.,  pag.  gS. 

etc. ,  pag.  55o.  (0)  ^Ue  rappelait  Hinervine.  Zosimiu  , 

*  154s  e*t ,  dit  Laclerc ,  nae  fanla  de  Fritiut,  lib.  il,  pag.  g^. 

Artiriataiir  de  Garaer.  Siasler ,  dans  Mn  abrégé,  (f^  j^    i^^    -^-,  ,^j3     ,^a 

mt  bien  i549*  /  n  »                  J           n  r               r 

(a)  Hanl^r,  da  Seriptor.  Rer.  Roman. ,  pag.  ,     V^)  ^^'*^'  »  ««  «»*•  ^a^ ,  num.  5etseç. 

t^.  {h)  M.  Baluso,  in  LacUnt.  de  Mort.  Per- 

rAvoiAy  fille  de  Maxmuen   i^i§€st  bonne. 


4i4  FAUSTA. 

<Untin,qttededona«rdel'amour  nent  de  la  corrompre.  Lu  suite  serait 

à  sa  belle-mère  ;  car  quelque  par-  »».»  diffic«lt<S .  chacun  comprendrait 

,.,     A .  '       j*       *i  _/^ft\a.    niciiemeiit  gae  Constantin  sacrifia  i 


leurs  si  elle  venait  à  être  connue,   f«  »^»"*  P«  .^i?"  gooTcrnee.  Pour 
.,        -^  ^     ^  1        •   j      j    1  I    trouver  on  récit  biett  plein  toncfaant 

il  avait  tout  à  craindre  de  la  part  ^  éTënement,  il  faut  reoonHr  à  Ué- 


,^t    r      *•     t9  ^    A  '  ncs  f  c est  lui  qui  met  en  oel  ordre 

et  à  la  fureur  d  une  impératrice  circonstances.  Crispas  accusé  par  „ 

(C).  Quelques-uns  disent  (i)  que  belle-mére  est  puni  :  le  Toila  seul  cri- 

Fausta  fit  retomber*  Goustantiti  minel  aux  yeux  de  son  père.  Il  ne£iot 

dans  le  culte  des  faux  dieux;  et  ^<^^  Pî»  ^9^%^1^'i^''  ^^  ^•'^* 

,.  ^.         Ti*        I    ■  ne  souffre  rien.  ISIIe  est  rec^onnne  en- 

que  pour  1  en  reUrer  Dieu  lui  ^^^^  ^^^  calomniatrice ,  et  on  la 

envoya  la  lëpre*  punit  sur  ce  pied  -  là.    Notes  que 

Mëtaphraste  suppose^  que  le  martyr 

(i)  Michel  GlvcM,  libé  IV ,  apvd  Baro-  Artëmius  narre  cela   pour  justifier 

Bium ,  ad  ann.  âa4,  nutH,  3S.  Constantin  ,   et  pour   répondre  aux 

ofcjections  de  Juhen  l'apostat.  lisn 

(A)  Quel^^S'^uns  disent  qMte  Fauê"  ce  passage  de  Baronius  (a)  :  ^rtemims 

ta  étant  amoureuse  de  Crispus  y Prœfectus  AugustaUs  y  idemque  mar- 

Constantin .*^fit  mourir  Crispus . . •  tfr ,  chm  cttristianiiaiis  reus  causant 
et  cette  femme.  ]  Cet  ëvënement  tra-»  ageretcoram  Julktnà  apontatâ,  derr^ 
gique  se  trouve  dans  les  auteurs  avec  ganti  iUi  Constantino ,  nuUtaque  in. 
mille  diversités ,  et  ^presque  toujours  eum  objicienti,  ac  prœsertimpropin- 
tronqué  dequelques-unes  des  circon-  quorum  necem  ,  hœc  tune  in  eum  pro 
stances  les  plus  essentielles.  Zosime,  Constantino  respondit  (*)  :  Ifle  autem 
(i)  veut  que  Constantin  ait  soupçonné  (inquit)  uxorem  Faustao»  juste  admo- 
Crispus  aavoir  eb  affaire  avec  r austa,  dùm  iaterfecit ,  ut  quae  priscam  Piue- 
et  néanmoins  il  assure  que  cet  empe^-  dram  esset  imilata,   eiusque  fiHuo 
reurût  mourir  Crispus  sans  infliger  Crispum  calumniata,  quod  ejusamore 
aucune  peine  a  Timpératrice  ;  car  il  captus  esset ,  et  vim  ei  oonatus  esset 
prétend  qu'elle  ne  fut  étouffée  dans  anerre,sicut  etiam  illa  Hippolytom 
un  bain  ,  que  parce  qu'on  jugea  cela  Thesei  filiuar.  Atqotf  primàm  qoidein 
nécessaire  pour  «la  consolation  de  la  qui  sic  in  matrem  insanierat  (ut  vo- 
mère  de  Constantin.  Un  tel  récit  mé^  lebant  ejus  vcrba  )  ilte  cùm  esset  osa- 
rite  beaucoup   de  censure.  Crispus  ritus ,  punivit.  Posteà  autem  cùm  ici- 
n'a  pu  être  soupçonné  d'inceste  avec  visset  esse  n»entitam  ,  ipsam  cpioqne 
Fausta  ,  sans  que'Pausta  ait  para  sus-  ocoidit,  in  eam  ferens  sententiam  om- 

Secte  du  même  crime.  D'où  vient  niumjustissimam.  ^«o^rremiuj  si 

oncque  Constantin  ne  puni tqile  Cris-  Jnlianum.  Sidonius  Apollinaris  nous 

pus  ?  C'est  une  objection  (|ue  Zosime  apprend  que  le  consul  Ablavius  fit  us 

devait  pressentir  et  prévenir ,  et  con-  disti(}ue  qui  fut  afilché  à  la  porte  du 

tre  laquelle  néanmoins  il  n'a   pris  palais  /  et  qui  contenait  une  ceniore 

nulle  précaution  :  il  n'a  donc  pas  piquante  de  la  cruauté  de  Constantin, 

suivi  les  idées  de  la  bonne  exactitude  Ut  mihi  non  Jiguratiùs  Constaniim 

en  narrant  cette  conduite  de  Cbnstan-  domum  uitamque  videatur  ^el  pupu- 

tin.  La  derni^e  partie  de  son  narré  gisse  uersu  eemello  consul  Ablauius , 

demandait  qu'il  y  eût  dans  la  pre-  %^et  momoroïsse  disticho  tali  dampa' 

miére  que  Crispus  fut  soupçonné  ,  latinis  Jbribus  appenso  : 
non  pas  de  commettre  inceste  avec 

Fausta  ,  mais  d'avoir  tâché  inuHle-  «/î^*"°""'  '^  """^  ^^^J  "•""•  "'  '•*' 

(*)  Ex  Metcpfar. ,  4tpud  Snr. ,  die  a«  «cio^ . 

(z)  Zoiiaii.  f  Uh.  II,  pag.  m.  io3t  io4«  tom.  V» 
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*           ^  "  être  qu'Orose  a^ait  oui  dire  cela,  et 

'^uia    scUicet  prœdictus,  Augustua  d^autres  raisons  aussi ,  et  que  les  di- 

isdem  ferè    temporibus   exùnxerat  itersités   des  relations  robli^érent  à 

^njugem  Famtam  colore  balnei  ^fi^  juger  que  le»  véritables  causée  étaient 

ium  Crispumfrigore  uenem  (4).  Gea  cachées^  Aarelius  Victor,  qui  rapporte 

laroles  die  Siaonius   Apollinaris  ne  qu'on  croyait  que  Fausta  avait  poussé 

iODtiennent  rien  touchant  la  cause  de  Constantin  à  se  défaire  de  Crispus 

«tte  conduite  de  Constantin  :  elles  n^ajoute  point  quel  fut  le  motif  que 

lous  apprennent  seulement  que  ce  cette  femme  suggéra  à  son  mari.  Il 

iriuce  fit  périr  sa  feiome  Fausta  par  s'accorde  d'ailleurs  avec  Zosime  touf» 

a   chaleur  d'un   bain,   et  son   fils  chant  la<  cause  delà  mort  de.  Fausta* 

)rispus  par  le  froid  d'un  poison.  La-  il. dit  cjue  Constantin  la  fit  périr  dans 

»lupart  des  écrivains  disent  que  Von  un  b^in  ,  parce  que  sa  mère  Hélène 

ua  Crispas ,  et  mon  pas  qu'on  Tem-  outrée  de  douleur  de  la  mort  de  Cris- 

>oisonna.   Ad  Utriam  duxit  propè  pus,  lui   en   faisait   de»   reproches. 

ppidt^m  PolamfUhiquondamPEABM^  Fausta  cor^ugOy  utputant,  sueee* 

OM    Constantini  filium.   accepimus  rente  Crispum  jfilium   nbgabi  jubet. 

Inspum  (5)4  Voici  l'expression   de  Dehinc  uxorem  suam  Famtam  in  bal' 

lint  Jérôme.  Hic  (Laolantius)  ex-  neas  ardentes  coryeetam  interemit 

r^md   senectute    magister   Gœsarist  ohm  eum.  mater  Uelena  dolore  nimio 

h*ispi  y  fiUi  Constantini ,   in   Géd-  nepotis  increparet  (8).    Rien  ne   me 

â  fuit  ,  qui  posteà  à  pâtre  isteh-  semble  plus  surprenant  que  de  voir 

î.ctn$   est   (6).     On    lit    dans    la  qu'Eu trope  ait  parlé  des  cruautés  d« 

hronique  a'£usébe  que  Crispus  fils  Constantin ,  sans  toucher  à  la  mort  de 

e  Constantin  ,  et  le  jeune  Licinius ,.  Crispus ,  quoiqu'il  n'ait*  pas  oublié  de 

ils  d'une  sœur  de  Constantin ,  furent  faire  mention  nommément  de  celle  du 

aés  très-cruellement,  cru^e/mimé  IN-  jeune  Licinius,  et  de  Fausta  (9).  On 

EaricioNTUR,  l'an  i«'.  delà  276*.  olym-  prétend. que  saint  Chrjrsostome ,  sans 

•iade,  c'est-à-dire  l'an  3a5  :  et  que  nommer  personne,  a  rapporté 'cette* 

Constantin  tua  Fausta ,   son  épouse,  action  de  Constantin  ^  mais  il  suppose 

an  4  de  la  même  olympiade.  Orose  quec&prince,  soupçonnant  d'aduUère 

le  parle  point  de  Fausta  j  mais  il  dit  son  épouse,  la  fit 'attacher  sur  une 

ue  Constantin  ,  environ  le  temps  que  montagne,  afin  qu'elle  y  fût  maueée 

es  hérésies  d'Arius  furent  condamnées  des  bêtes.  Il  ajoute  que  le  fils  de  ee 

u  concile  de  Nicée,  tua  Crispus  son  même  prince  fut  tué  par.  son  propre 
iroprefils,  et<  licinius  son  neveu,^  père,  ou  plutôt  par  son  frère  (10) . 
ans  que  l'pn  sache  les  raisons  qui  l'a-'  Grégoire  ae  Tours  assure  que  Con* 

limèrent  tîe  la  sorte  contre  son  sang,  stantin  fit  mourir  Crispus  son  fils    et 

ied  inter  hœc  latent  eatuée,  car  uirt'  Fausta  sa  femme,  pour  crime  d'état' 

licemgladiumetdestinataminimpios  (11).  Philostorge  raconte  que  Con-^ 

'unitionem.  Constantinus  Imperator  stantin,  prévenu  par  les  calomnies  de* 

tiam in  proprios  egit  affectas,  IVam  sa  femme,  beUe-mère  de  Qrispus ,  le- 

'Crispum  fiUum  suum ,  et  Licinium  fit  tuer 5  et  qu'ayant  ensuite  découvert 

ororis  fiUum  ,  ihterfegit  (  7  ).  U  est  que  cette  femoje  commettait  adultère 

>ien  étrange  que  cet  historien  n'eût  avec  un  «XHirrier,  il  donna  ordre  qu'on 

>a8  ouï  cure  ce  que  tant  d'autres  l'étouffât^ans  un  bain  (12).  Outre  les 
attestent,  que  Crispus  fut  mis  à  mort 

>our  avoir  été  soupçonné  d'aimer  cri-  (ô)  Aurel.  Victor. ,  in  Epitome ,  pag.  m.  «4^ 

(9)  Primum  necessitudinet  psrsecuiu*  ^  «gre^ 

(3)  SavanmyVui  etU»  aoie  *ur  et  mol,  icili-  ^""f*  "("wn ,  et  sororis/ilium ,  conunodm  indo» 
et  qaod  Grispiu...  veneno  grmmae,  id  eit  .  ^'  juvenem  interfecit^  inox  uxorem  ^  post  nu» 
emmatc  patène  f  infoM  potioutus  occubnit.  merosos  amicos,    Eutrop. ,    lib.   X,  pag,  m. 

(4)  Sidon.   ApoUiaar.,  ep»t.  VIII,  lib.  V,  **'- 

ag-  m.  338.  (<o>  Ghrytostomni,  Homil.  XV,  in  Philippen- 

(5)  AmmtaausMarceUin.,  lih.  XIV. cm.  »Z|..  »«••  V<yr«*-  Henri  Valois,  ia  Ammian.  MarceU. . 
H'  "i.  57  ,  58.                                     »  "^         »  in    xir,  pag.  m.  58.                                         * 

(6)  Hieronym. ,  de  Scriptor.  ecdes.,  ia  Lac*  («0  Greg.  Turon.,  Hist.  franc.  ,  lib.  /,  eap. 

(7)  Orosioa,  Hb.  Fil  ;  cap.  XXVIII,  fol.  (11)  Philostorg.  ,  Hi.t.  ecde». ,  lib.  II,  cap. 
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aoteort  qoe  j*ai  nonnnéiy  on  fera  bua  »  m»  ;  qoe  t^éîaât  Me  qui  raraif  sol- 
de consulter  Suidas  (i  3)  et  Zonans.  9  licite  ao  mal;  tnais  qu^elle  avait 
Tai  rapporte  toutes  ces  aotorit^ ,  m  trouTé  an  Joseph  doue  d'une  cbas- 
B«  «.ii^An  vm«  Iffft  d^auti  .  Ias  Varia-  a  teti^  invincîhk» .    rtm    ovaâff-  Amtatti 


j„a^«^H«««     >i— —         -  tr -«-w  -«,    plus  ...«V 

Fansta ,  ni  de  la  raison  pour  laquelle  »  cent  prince  du  monde  ,  et  taché  de 
Crispus  fut  tué.  Vous  aTM  pu  voir  ci-  »  son  sane  son  propre  père  (i6).  > 
dessus  (i4)  tout  ce  <|ui  se  trouve  con-  (Joëlle  hardiesse  I  un  aateor  du  XVIK 
cernant  cette  matière  dans  cet  ëcri-*  siècle  vient  nous  donner,  toochaot  ce 


Yain.  qui  s*est  passé  dans  le  IV«».  un  détailde 

le  son 
'ancien  lo- 


Je  ne  veux  point  omettre  la  liberté  particularités  qu'il  ne  tire  que  df 

Sue  le  jésuite  Caussin  s'est  donnée  cenreau.  11  n^y  a  point  d*ancien  so* 

'ajouter  beaucoup  de  choses  de  son  teur  qui  nous  ait  appris  comment 

invention  au  récit  de  cette  aventure.  Constantin  connut  Tinnocence  de  son 

Cela  serait  supportable  dans  une  pièce  fib;  tant  s'en  faut  qu^il  y  en  ait  qoi 

de  poésie,  on  dans  un  roman;  mais  nous  apprennent  que  <^  fut  Fauslaelk- 

dans  un  ouvrage  sérieux ,  et  qu'on  in-  même  qui  la  découTrit  à  <%t  emp«- 

titule  la  Cour  SainU,  il  ne  fisut  point  reor. 


fade  pour  les  personnes  avancées  et  cAé  de  les  réfuter,  1  11  attaque  sur  ce- 

en  âge ,  et  en  jugement.  Elles  ne  sao-  la  trois  historiens  ;  Eusébe  ,  Sozoméoe 

raientvoirsans  indignation  qu'on  leur  et  Évagrius.  Le  preinier  se  tait  :  Je» 

décrive  amplement  Ta  béante  de  Cris-  deux  autres  disputent  contre  ceux  qui 

pus  ,  la  naissance  et  le  progrès  de  l'a-  ont  parlé.  Eosebe  garde  lè-dessas  on 

mour  de  Fausta,  la  manière  dont  elle  profond  silence  dans  sa  Vie  de  Con- 

se  déclara ,  son  dépit  d'avoir  été  re-  stantin ,  mais  non  pas  dans  sa  Ciuvni* 

butée ,  son  artifice  pour  se  venger ,  que.  Sozomène  nVjee  nier   formelie- 

son  regret  de  la  mort  de  Crispus,  etc.;  ment  la  mort  de  Crispus ,  ni  l'avouer 

au'on  lenr  fasse ,  dis-je,  un  portrait  positivement;  il  (17)  se  contente  de 

e  toutes    ces    choses  ,    qnoiqu'el-  réfuterles auteurs  païens,  qui  avaient 

les  ne  soient  tirées  d'aucune  histoire.  <3it  que  Constantin  ne  trouvant  dans  le 

Voici  ce  que  l'auteur  avance  quant  paganisme  aucune  voie  dVxpier  des 

au  dernier  point,  a  Aussitôt  que  cette  meurtres  si  exécrables,  et  en  trouvant 

a  nouvelle  (i5)  fut  venue  à  la  cour,  dans  le  christianisme,  abandonna  la 

»  la  méchante  Fausta  vit  bien  que  religion  de  ses  pères,  et  se  fit  chrétien. 

3»  c'était  un  effet  de  sa  perfidie  ,  et  Évagrius  (t8)  nie  nettement  ces  deux 

a  se  représentant  vivement   devant  choses  :  l'une  que  Constantin  ait  ^t 

a  les  yeux  ce  pauvre  prince  qu'elle  niourir  Crispus  et  Fausta  ;rautieqa*il 

»  avait  auparavant  tant  aimé,  pour  ait  embrassé  le  christianisme  poor 

»  lors  indignement  massacré  en  une  cette  raison-U.^  Baronius  (19)  ajaat 

»  beauté ,  an  un  âge  où  meurent  les  condamné  le  silence  du  premier  de 

9  plus  déplorables ,  et  ^n  une  bonté  ces  trois  historiens ,  comme  ane  iodi- 

»  qui  eût  donné  de  la  compassion  aux  cne  flatterie ,  accuse  (ao)  d'une  stupi- 

a  tigres  et  aux  lions  ;  toute  sa  passion  aité  incroyable  Sozomène ,  qui ,  pour 

a  et  sa  baine  se  change  en  une  dou-  , 

»  leur  enragée,  qui  la  fait  crier  et  ^(>6)  Câwfio.CwrMiour,  <•«.//. ,,«y.«. 

»  hurler  aux  pieds  de  son  mari ,  con-  J,^)  Sosomen. ,  Hist.  eedesUst.,  m.  /,  oy. 

»  fessant  qu'elle  avait  tué  le  chaste  ^,  pag.  m.  406 ,  407. 

a  Crispus   par  sa  ^étestoble  calom-  ^<»8J  E^-grim  Hut.ecdeiiMt.,li*.///,«^. 

*          "^              ^  \  JLLIf  pag.  m.  371. 

(i3)  Suidas  ,  voce  ¥ift9'xnç.  (uj)  Baron. ,  ad.  Mtn,  3a4  »  num.  5,  pmg.  m. 

(i4)  Ciiatian  (5).  ag3. 

(i5)  C«lle  â»  la  morê  tU  CrUpmt»  (m)  Idem ,  ibid. ,  num.  7 ,  pag.  «94. 
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lier  que  Constantin  ait  fait  mourir  avant^il  rapporte  (a6)trox8passages  de 

^ispus ,  ne  s'est  servi ,  dit-il ,  que  de  l'Histoire  Ecclésiastique  dxusèbc ,  qui 

:e  raisonnement  :  .Ciispus  T/écut  jus-  témoignent  cfiie  Tempersur  Constan* 

nfà  la  vingtième  année  de  Tempire  tin  avait  toujours  eu  de  rattachement 

le  Constantin,  et  ût  avec  lui  diverses  à  la  vraie  foi ,  et  que  son  fils  Crispus 

ois.  Baronius  (ai)   s'étonne  encore  trés^héri  de  Dieu  était  semblable  à  son 

lavaotage  de  la  conduite  d^Ëvagrius  :  père.  a°.  Disons  secondement ,  que  les 

1  le  renvoie  à  la  Chronique  d'Eusébe,  autres  raisons  de  Sozoméne  ont  été 

i  Aurélius  Victor,  a  Eutropius  ,    à  bien  réfutées  par  l'anaaliste  (27) ,  qui 

)rose  ,  à  Sidonius  Apollinaris,  etc.  lui  a  fait  voir  clairement  que  le  phi- 

1  réfute  ensuite  les  raisons  que  So-  losophe  Sosipatre  av^it  eu  des  liaisons 

x)méne  "et    Évagrius   ont   opposées,  avec  Constantin,  et  avait  dû  repondre 

9elui-là  aux  auteurs  païens  en  géué*.  selon  Thypothése  platonique,  que  les 

aI,  celui-ci  a   Zosime   en    particu-  parricides  de  cet  empereur  ne  pou- 

ier.   1".  Observons  en  premier  lieu  vaient  être  expiés.  Zosime  assure  que 

ru'il  mutile  leurs  raisons ,  et  qujil  ne  ce  philosophe  répondit  cela  à  Constan* 

levait  pas  assurer  que  Sozoméne  eût  tin.  On  (ao)  l'a  léfuté  entre  autres  rai- 

ùé  la  mort  de  Crispus  (aa);  car  cet  sons  par  celle-ci:  c'est'  que  Sosipatre 

listoriense  contente  de  nous  laisser  en  ne  pouvait  pas  ignorer  que  la  religion 

aspens  quant  au  fait  mdme ,  et  réfute  des  Grecs  avait  des  cérémonies  expia- 

eulement  les  conséquences  que  les  toires   pour  les    meurtres    les    plus 

«ïens  en  tiraient.  La  raison  qu^il  leur  atroces  ^   témoin  Hercule  qui  tua  ses 

•ppose  est  beaucoup    meilleure  que  fila  et  son  hôte  ,  et  qui   trouva  un 

laronius  ne  la  représente^  car  si  Con-  moyen  d'expiation.  Baronius  (ag)  ré- 

tantin  et  Crispus  ont  conjointement  fute  très- bien  ces  réponses  de  Sczo- 

ait  des  lois  en  faveur  de  TÉvangile,  mène  y  en  montiant  une  difîëreiiré  ca- 

:omme  le  suppose  Sozoniène,  il  s'en-  pitale  entre   les  parricides  de   Con- 

lait  que  Constantin  avait  abjuré  le  stantin  et  ceux  d'Hercule.   Ceux-là 

laganisme  avant  la  mort  de  Crispus  ;  il  furent  commis  par  un  prince  qui  était 

le  l'abjura  doncpoint  à  cause  qu'il  n'y  en  son  bon  sens,  et  ceux-ci  par  un 

rouvait  pas  les   expiations   qui  lui  furieux  dont  les  actions  ne  pouvaient 

liaient  nécessaires,  souilléqu'ilétaitdu  passer  pour  volontaires, 

lang  de  son  fils,  à  ce  que  disaient  les  On   demandera   sans   doute    d'où 

ïaïens.  Voilà  le  raisonnement  de  Sozo-  vient  que  cet  annaliste  prend  à  tâche 

néne:l'annalisteen  a  ôté  toute  la  force,  de  confirmer  les  médisances  des  au- 

în supposant  que  cet  auteur  n'a  dit  au-  leurs  païens  ,  et  de  réfuter  les  auteurs 

l^re  cnose ,  si  ce  n'est  que  Crispus  avait  de  l'Histoire  Ecclésiastique,  qui  les 

'ait  des  lois  avec  Constantin  (a3).  On  ont  combattues  le  mieux  qu'ils  ont 

le  s'était  pas  servi  d'une  observation  pu.  Sied-il  bien  à  un  cardinal  de  se 

li  vague  j   on  avait  dit  que  c'étaient  déclarer  en  quelque  façon  pour  les 

ies  lois  pour  les  chrétiens  (a4)-  Baro-  infidèles ,  qui  ont  aflécté'de  décrier  la 

siiis  n'a  pas  été  plus  fidèle  a  Tégard  conversion  de  Constantin  ,  comme  si 

TËvagrius  :  il  lui  impute  (a5)  d'allé-  cet  empereur  n'avait  abjuré  le  paga- 

;uer  contre  Zosime  le  silence  d'Ëusèbej  nisme,  que  parce^que  la  discipline  y 

nais  il  est  sûr  qu'Évagrius  passe  plus  était  d'une  telle  austérité ,  qu'il  n'y 

trouvait  aucun  remède  aux  remords 

(31)  Idem ,  ibid,^  num,  8.  de  sa  conscience,  au  lieu  f{ue  les  cdré- 

(93)  t\negetCrispuinoccUwnà  pm»».  Ba-  tiens  lui  oflraient  un  moyen  aisé  de 

on.,  ibid.,  n«m.  7.  Non  admUtenf  omninb  Cru-  ^  purger  dc  ses  souiUures  dans  l'eau 

7um  a  Constanlino  lussum  occtdi.  Idem .  ïhta. ,  •■    ■■     ^.^         t»  w                                         d 

mm.  3o.  Jacques  God«froi,  Noti.  in  Philottorg.,  <*«  baptême  f  Hc  croyez  pas  que  Ba- 

fog'  5o  ^/att  la  même  faute.  ronius  fasse  tout  cela  pour  nen  :  il 

(a3)  Eo  uno  utitur  argumenta ,  guàd  Critptu  n'en  uso  ainsi  qu'en  faveur  de  certai- 

ii'ensaduigesimHmtuqtéepatrùimperiiannuai  j^  ^  traditions  ta  VOrablcs  au  SiéfiC  pa- 

lervenerU.muUatiniêreàtegescumeostaluens,  "«"»"****"""' *"^*'»"      *'*'     •*  9»ir^»  jia 
Saroo. ,  ad  onii»  3a4  %  num.  7. 

(»4)  noXAouc  <rùf   AÙvS  Bi/jnm  lé/uo»c  ^"^3^  ^^T-^  HUt.  «cclet.,  tib.  HT,  cap.  XLl, 

W\p\f^ia.yS,.  MuUas  ina  cumpatreUge,  W-    ^»;^^^           ^^^  ^^^^  ^^^  ^^  ^^ 

tro  Chrtitaanis  tuUrat.  Soiom.  ,  Hîtt.  ecclcff.,  (««)  Smom.,  Hût.  ecclei.,  /iA.  /,  cap.  F. 

tb.  I ,  cap.  r ,  pan.  406 ,  4Q7.  ^ag.  407. 

(35)  Baion. ,  ad  ann,  3s4 ,  num,  8.  (39)  BaroB; ,  ad  ann,  3x4  f  '""»•  *S> 
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y»  momens  cTe  loisir  à  visiter  les   »  res    places    dans  ■  l'académie 

royale  des  inscriptions  et  des 
médailles.  M.  le  Pelletier  ayant 
succédé  à  M.  Golbert  dans  la 
»  quel  il  apprit  à  connaître  ce   »  direction  des  finances  ,  fit  exer- 
»  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  les   »  cer  par  commission  à  M.  Fe- 


»  personnes  qui  y  excellaient , 
»  et  surtout  le  fameux  M.  Pous- 
«  sin  ,  dans  la  conversation  du- 


» 


» 


» 


n 


M 


statues  et  les  tableaux.  Ce  fut 
sur  les  hautes  idées  qu'il  se 
forma  alors  de  Texcellence  et 
I»  de  la  perfection  de  la  peintu- 
»  re ,  qu'il  composa  depuis  ces 
1»^  savans  ouvrages  qui  ont  fait 
»  sa  réputation.  A  son  retoux 
»  d'Italie  il  alla  à  Chartres ,  et 
»  comme  il  songeait  à  s'établir , 
M  il  épousa  mademoiselle  Mar- 
»  guérite  le  Maire ,  fille  de  Tavo- 
»  cat  du  roi  au  présidial  ,  alliée 


n 


» 


u 


» 


libien  la  charge  de  controlear 

général  des  ponts  et  chaussées 
u  royaume.  Quoiqu'il  fut 
d'ailleurs  fort  occapé,  il  ne 
refusa  pas  ses  soins  aux  pau- 
vres pendant  plusieurs  années 
qu'il  fut  administrateur  de 
l'hôpital  des  Quinze-vingts  de 

Pans Il  mourut   âgé  de 

'soixante-seize  ans  ,  le  1 1  juin 
1695.  Il  a  laissé  cinq  enfans 
(à)  (A)  ».  On  verra  ci-dessoos 


comme  lui  aux  premières  fa-  le    catalogue  de  ses  principaux 

milles  de  la  ville,  et  entre  au-  ouvrages,  avec  l'abrégë  de  leur 

très  à  l'illustre  maison  d'Ali-  éloge  et  du  caractère  de  son  cœur 

gre,  originaire  de  Char  très.  Ses  (B).  Voyez  le  Journal  des  Savans 

amis  le  présentèrent  ensuite  à  du  28  de  novembre  i6g5. 

M.  Foucquet,  qui  lui  aurait  , .  ^  .     ,  *     ,  «     „,     . 

1           /  1       I            ^    1  W  ^'^  "•<>'  à  mot  vun  memoue  au  an  a 

donnede  plus  grandes  marques  reçu  de  Parts. 

de  son  estime  sans  sa  disgrâce 

qui   survint    trop   tôt.    Mais  WllalaUsécmqenfaMA^T^^^ 

M     r^iu««i.      «„:    «: ^-i.   1  -  »  fiw  et  deux  filles.    L*atnë,   ci-de- 

.    Colbert  ,  qui   aimait  les  ,  ^^„t  aoycn  de  la  cathédrale  de 

sciences  et  les  arts,  ne  le  lais-  y»  Bourges,  est  aujourd'hui    vicaire 


gager  à  continuer  les   autres  »  de  lui  un  recueU  historique  de  la 

ouvrages  qu'il  avait  conunen—  ^  ^^^  et  des  ouvrages  des  plus  celè- 

cés,    il  lui    obtint  le   brevet  »  î?r?s  architectes.  U  troisième  est  i^ 

d»  -  .      '            i.     j                  j  »  ligieux ,  dom  Michel  Felibieo  de  11 

historiographe  du  roi  ,  de  „  cougrëgation  de  Saiul-Maur  (i). . 

ses  bâtimenSy  et  des  arts  et  (B)  Un  uerra.,,.  lé  catalogue  de  ses 

manufactures  de  France ,  qui  principaux  outnrages ,  auec  t abrégé 

lui   fut    expédié   le    lO    mars  àe  leur  éloge  et  du  caractère  de  son 

j    19         aac.  T'       j'     •  cœur.  J   ic  Les    principaux    ouvrafei 

del  an  1666.  L  académie  rojra-  „  que  nous  ayons  de  fui  sont  les  En 

»  le   d'architecture    ayant    été  »  tretiens  sur  les  vies  et  sur  les  00- 

»  érigée  en  1 671,  il  en  fut  noin-  »  vraçes  des  plus  excellens  peintres 

a  mé  secrétaire.  Sa  maiesté  lui  "  ^"^^'^^^  f*  modernes .  m.4».     en 

j                    .^1           ^'  ^  »  deux  volumes ,  de  la  seconde  edi* 

»  donna  ensuite  la  garde  du  ca-  „  tion  ;  les  Principes  de  rarohitec- 

»  binet  de  ses  antiques  avec  un  »  ture ,  de  la  sculpture  et  de  la  pein- 
a  appartement  au  palais  Brion. 

»  11  eui  aussi  1  une  aes  premie-  refud«Parù» 


FENOILLET.  421 

»  tore  ,    arec  un  Dictionnaire  des  »  ment  grave  et  sérieux ,  d^un  esprit 

»>  termes  propres  de  ces  arts ,  zii-4°'  î  ^  prompt  et  même  se'vère ,  sa  conver- 

»  de  rOngine  de  la  peinture    avec  »  sation  ne  laissait  pas  d^étre  fort 

»  plusieurs  pièces  détachées ,  m-4^.  ^  »  agréable,   et  même  enjouée  selon 

»   plusieurs  Descriptions,  soit  de  Ver-  «les  rencontres.    II   avait   le   cœur 

»  sailles ,  soit  des  divertissemens  don-  »  droit,  et  sensible  à  l'intérêt  de  la 

»   nés  par  le  roi ,  soit  de  tableaux ,  »  vérité.   CVtait  à  quoi  il  s'excitait 

»  recueillies  dans  un  volume  in-i^»  ;  »  lui-même  par  ces  deux  mots,  qu'il 

»  les,    Conférences     de     TAcadémie  »  avait  fait  graver  sur  son  cachet  » 

n  royale  de  Peinture  ,  en  un  volume  »  benefacere  et  dicere  uera ,  qu'on  a 

n  i/x-4''.  ;  la  Description  de  Tabbaye  »  mis  dans  l'exergue  de  sa  médaille. 

»>  de  la  Trappe,  l'n-ia^  et  ij  a  laissé  »  Il   vécut  dans  la  pratique  de  ces 

•>  aussi  quelques  traductions ,  comme  »  deux  devoirs  qui    font   l'honnête 

»  la  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  »  homme  et  le  parfait  chrétien  (a).  » 

Espagne,  à  la  disgrâce  du  comte-duc  Vous  trouverez  un  plus  grand  Hiétail 

d'Oiivarès,  traduite  de  l'italien  :  le  sur  tout  ceci  dans  le  Journal  des  Sa- 


n 


Château  de  l'âme  de  sainte  Thé-    vans  (3). 
rèse  ,  traduit  de  l'espagnol  ;  la  vie 


»  du  pape  Pie  V,    traduite  de  Wta-  (,)  r/r/ rf«  m/«e  Mémoire. 

»    lien.  Il  paraît  dans   tout  ce  qu  il  a  (S)  Du  aS  novembre  1695  ,  pag.  695  et  smv,p 

n»  ëcrit  un  jugement  solide  ,\ un  goût  ^àit.  de  Hollande. 

»   exquis ,  beaucoup  de  netteté  et  de 

«  pofitesse.  Son  style  est  pur,  naturel,  FENOILLET  (  PiERRE  )  -  évê- 

y>  noble   et   elecant.  La  variété  des  .^  j^  -w     *_  ir               v^rxTe 

>,  choses  qu'il  a  mêlées  surtout  dans  4^^  ^e  Montpellier  ,  au  XYIP. 

»  ses  Entretiens,  et  la  beauté  des  traits  Siècle,  était  d  Anneci  en  Savoie. 

»  qu'il  y  a  jetés  avec  la  bienséance  II    s'appliqua   aux   études   avec 

convenable  au  sujet ,  en  rendent  Ja  beaucoup  de  diligence  ;  et ,  après 

lor*ff'ni.A  ovfram  AmoTif  oflrrAO  Kl  A.   Maie  *■         .        -    ^                           *    -*■ . 


»  probation   qu'ils  ont  donnée  à  sa    .,   'j     i     i»a  -a         -.  '*  '    ^ 

»  conduite.  U  roi  lui-même,   dans  ihedrale  d  Anneci.  Ayant  e le  at- 

»  plus  d'une  rencontre ,  fit  l'éloge  de   tire  à  Pans ,  pour  y  prêcher  un 
»  son  savoir  et  de  sa  vertu.  S'il  avait   carême ,  il  y   reçut  de  si  grands 

»  été  ambitieux     * ^^'^  '      "  —  — 

»  étant  anssi 
»  prés  des 
»  facile  d 

V  le  mond. ,   ,  .  ..,,.«.«„»,  *.  .^  «v»*». 

„  résoudre  à  manier  le  bien  a-autrui,   j^  Montpellier  (a)  *. 

»  et  ce  fut  sa  plus  grande  consolation  r  \  / 

»  à  la  mort.  Huit  à  neuf  mille  livres 

»  qu'il  touchait  tous  les  ans  des  bien-       (a)  Tiré  de  la  IV,  lettre  du  /«' .  livre  de 

»  faits   du  roi  lui  parurent,  avec  ce   Franç^  de  Sales,  prï^.  24,  25,  ét/i/.  de Pa- 

»  qu'il  avait  de  son  patrimoine  ,  une  '*'*'  '^J  \  Lxi  j.  t  1  r. 
»  2s8ez  ample  récompense  pour  un  ,  *  Ce /«t  en  1608 .  dit  Leclerc.  Oa  trouve 
«■a»<i«.  aumi^aw  >«.wi  |#»  .  J  ..  «.  U  listc  do  quelques^utts  de  863  ouvraffes  daiis 
»  homme  de  lettres,  qui  doit  être  u  Bibliotke'çui historique  delà Frahce.heB 
»  plutôt  ami  de  la  vertu ,  qu  esclave  nouveaux  éditeurs  de  cette  Bibliothèque 
»  des  biens  de  la  fortune.  Il  conserva  n^ont  pas  oublié  V  Oraison  funèbre  de  Louis 
»  toujours  beaucoup  d'honneur  et  de  XIII,  par  Fenoillet ,  quelepèreLelongii^k' 
»  religion.  Quoiqu'il    fût  naturelle-   ▼>it  pas  connue. 
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FERNEL  (  Jeaft  ) ,  médecin  de  tre  années  à  étudier  en  médecine; 

.  Henri  II ,  roi  de  France,  était  et  a jant  été  promu  au  doctorat , 
né  en  Picardie  (A).  Il  fut  envoyé  il  s'attacha  tout  entier  à  son  cabi- 
un  peu  tard  à  Paris  pour  y  faire  net,  afin  délire  les  bous  auteurs, 
ses  études  de  rhétorique  ,  et  son  et  de  cultiver  l'étude  des  mathé- 
cours  de  philosophie  :  mais  il  fit  matiques.  Il  eut  de  grandes  liai- 
tant  de  progrès  si  promptement,  sons  avec  un  excellent  rhétoricien 
qu'ayant  été  reçu  maître  es  arts  (b)  quiluî  apprit  les  belles-lettres, 
au  bout  de  deux  ans  ** ,  les  prin-  et  à  qui  il  enseigna  les  mathé- 
cipaux  de  collèges  lui  offrirent  matiques.  Les  instrumens  qu'il 
à  Tenvi  les  uns  des  autres  la  invçnta  et  qu'il  fit  faire  sur  cette 
régence  de  la  logique ,  avec  des  science  l'engagèrent  à  de  grands 
gages  très -considérables  **.  Il  frais.  La  femme  qu'il  venait  d'é- 
n'accèpta  point  ces  oiïVes  ;  il  tLÎ"  pouser  ne  s'accommodait  point 
ma  mieux  travailler  par  des  étu-  de.  cette  dépense ,  qui  s'étendait 
des  et  par  des  leçons  particuliè-  même  sur  sa  dot  :  elle  en  mur- 
res  à  se  rendre  beaucoup  plus  mura ,  elle  en  pleura ,  elle  en  fit 
digne  d'une  profession  publique,    ses  plaintes  à  son  père  (c),  et 

•  ïl  s'appliqua  de  telle  sorte  à  l'é-  l'engagea  à  'se  ÙLcher  tout  de  bon 
tude,  qu'il  renonça  aux  plaisirs  contre  Fernel.  Celui-ci  céda  en- 
les  plus  innocens  qui  l'eussent  fin,  et  renvoya  tous  ses  faiseurs 
pu  arracher  à  son  Cicéron  ,  à  son  d'instrumens ,  et  s'attacha  à  la 
Platon ,  à  son  Âristote  (a),  La  lec-  pratique  de  la  médecine.  Mais 
ture  de  Cicéron  lui  procura  cet  parce  que  la  visite  des  malades 
avantage  ,  que  les  leçons  ^u'il  ne  pouvait  point  prendre  tout 
donna  sur  des  matières  pbiloso-  son  temps,  à  un  homme  qui, 
phiques ,  furent  aussi  éloquentes  comme  lui,  en  donnait  peu  aui 
que  celles  des  autres  maîtres  repas  et  au  dormir  (B),  il  reprit 
étaient  barbares  en  ce  temps-là.  une  occupation  a  laquelle  il  s'é- 
ïl  eut  aussi  une  forte  applica-  tait  déjà  exercé  avant  que  d'être 
tion  à  l'étude  des  mathémati-  docteur  en  médecine ,  je  veux 
qués.  Cette  grande  contention  dire  qu'il  fit  des  leçons  publiques 
d'esprit  lui  attira  unelonguema-  sur  Hippocrate  et  surGalien.  Ce- 
ladie  qui  l'obligea  à  quitter  Pa-  la  lui  acquit  bientôt  une  extrême 
ris.  Y  étant  revenu  après  le  re-  réputation  par  toute  la  France, 
tour  de  sa  santé,  il  résolut  d'étu-  et  dans  les  pays  étrangers.  Il  fut 
dier  en  médecine  ;  mais  avant  que  obligé  d'interrompre  ces  leçons 
de  se  bien  appliquer  à  cette  étu-  au  bout  de  six  ans ,  parce  que 
de,  il  enseigna  un  cours  de  phi-  l'estime  qu'il  s'était  acquise  fei- 
losophiedansle  collège  de  Sainte-  sait  recourir  à  lui  un  si  grand 
Barbe.  Après  quoi  il  employa  qua-  nombre  de  malades ,  qu'il  n'avait 

pas  assez  de  temps  pour  rendre 

•'  Du  temps  de  Fernel ,  il  fallait,  dit  I.-  «««  ^^^S   officeS  à  tOUS  CeUX  qUI 

clerc  ,  trois  ans  et  demi  pour  obtenir  le  titre  venaient  les  lui  demander.  J^aiS 
de  maître  es  arts. 

**  On  n*a,  dit  Leclerc,  aucune  preuve  de  (b)  Jacques  Strebasus. 

cette  offre  prétendue.  (c)  //  était  corueiUer  à  Paris ,  m»it  on  «' 

(a)  Voyez  ta  remarque  ^\  dit  point  de  queUt.cour, 
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comme  rien  n'était  capable  de   malades  qui  Tappèlait  Tempécha 
faire  cesser  ses  études  de  cabinet,    de  s'y  engager  (g).  Il  ne  cessa 
il  employa  toutes  les  heures  qu'il   pas  pourtant  de  se  rendre  utile 
avait  de  reste  à  composer  un  ou-   au  public  autrement  que  par  sa 
vrage  de  médecine  (d) ,  qui  vit  pratique.  Il  donna  ses  veilles  k 
le  jour  quelque  temps  après.  Les   la  composition  de  l'ouvrage  de 
écoliers  le  pressèrent  si  vivement   Abdiiis  rerum  cùusis^  qui  fut 
de  leur  faire  des  leçons  sur  cet  suivi    des    sept    livres    de  Pa— 
ouvrage,  qu'il  9^y  résolut, nonob-   thologie,  après  quoi  il  travailla 
stant  les  oppositions  de  sa  femme  sur  les  Remèdes  (F).  Avant  qu'il 
(G)  et  les  conseils  de  ses  amis,    eût  achevé  ce  dernier  ouvrage. 
Il  donna  trois  ans  à  ces  leçons  ;    il  fut  contraint  de  céder  aux  orr 
et  comme  pendant  ce  temps-là,   dres  de  Henri  IL  Ce  prince  le 
il  entreprit  un   autre   ouvrage  voulut  avoir  auprès  de  lui  pour 
qu'il  fit  imprimer  (e),  il  s'imposa  son  premier  médecin  ;  et  il  ar* 
en  quelque  manière  la  nécessité  |iva  tout  le  contraire  de  ce  que. 
de  lire  en  public  encore  quelques   Femel  avait  redouté  ;  car  il  trou- 
années  ;  car  on  souhaita  passionné-  va  plus  de  repos  et  plus  de  loisir 
ment  qu'il  expliquât  à  la  jeunesse   à  la  cour ,  qu'il  n'en  avait  eus  à 
ce  second  livre.  Il  n'avait  pas  ache-  Paris;  et  sans  les  voyages  que 
vé  encore  de  l'expliquer ,  lors-  la  reprise  des  arn^s  fit  faire  à 
qu'on  l'appela  à  la  cour ,  pour  ce  prince ,  son  médecin  eût  pu 
voir  s'il  pourrait  guérir  une  da-  regarder   la  totty  comme   une 
me  dont  l'on  désespérait  de""  la  douce  retraite.  Étant  de  retour 
guéfison  (D).  Il  la  guérit  heu-   de  l'expédition  de  Calais ,  il  fit 
reusement  ;    et  ce  fut   la  pre-  venir  sa  feomie  à  Fontainebleau, 
mière  cause  de  l'estime  que  le  Cette  bonne  femme,  fichée  de' se 
roi  Henri  II,  qui  n'était  alors   séparer  de  sa  famille ,  tomba  ma- 
que  dauphin ,  et  qui  aimait  fort  lade ,  et  mourut  frénétique  dans 
cette  dame ,  conçut  pour  lui.  Ce  peu  de  temps.  Il  en  fut  si  affii- 
prince  lui  offrit  dès  lors  la  place  gé,  qu'il  devint  malade  douze 
de  son  premier  médecin  ;  mais  jours  après  les  obsèques  de  son 
Fernel ,  qui  préférait  ses  études   épouse ,  et  qu'il  mourut  le  dix- 
à  l'embarras  de  la  cour,  n'accepta  huitième  jour  de  sa  maladie  (h) 
point  cet  emploi  ;  et  il  se  servit  (G).  Je  ferai  une  remarque  sur 
même  d'artifices  pour  obtenir  la  le  nombre  de  ses  années  (H).  Il 
permission  de  retourner  à  Paris  gagna  beaucoup  de  bien  (I) ,  et 
(Ë).  Il  l'obtint  sans  diminution 

de  la  pension  qui  lui  fut  promise        ^^  ^^  perfunctus  munere  alla  quœdam 
(y).    Ayant  achevé    d'expliquer    Hippocratls  et  Galem  inUrpntari  scripta 

son  Hvrp      il   fut    inrpssamment    cogUabat  ^  idque  ab  eo  quotidianis  precibus 
J>on  livre ,    ll   lUt    incessammeni    ^    acdamationibus  contendebant  philiatn 

sollicite  d  expliquer  quelque  au—    omnes,  sed  pr»œgrorum  qui  undiqmad 

tre  chose  ;  mais  la  multitude  de  êumopiscamâi,w,Udihconfagtebantturbd, 

'  id  mitnens aggredi  non  potuit,  G.  Plaatius , 

in  Vitâ  Feraelii. 
(rf)   Cest    celui    qu'il    intitula    Pliysio-        (Ji)  Tiré  de  sa  \\e^  composée  par  GuiXlAUr 

^f^gi»'  ne  PlanliiUi  son  disciple  ^  natif  du  Mans. 

(e)  Cesl  celui  De  renae  sectioDO.  Elle  est  à  la  téu  des  C£uyres  de  Fera«l 

(/)  Elle  était  xle  six  cents  li»ra.  d(tns  toutes  les  éditions. 
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maria  ses  deux  filî«  tres-avan-  studmm,  dOigeniiam,  euram,  in- 
tageuseœent  \jy  l^  est  une  0|)i  ^^^^  ^^  discendo  uoluptatem  capere  : 
Dion  fort  répandue  q'u  il  guérit  arhUratus  omnem  horam  perire ,  qua 
la  stérilité  de  Catherine  de  Me*  in  honorum  autkorum  lectione  et  Uu^ 
dicis  f  K)  »  et  que  cette  princesse  diis  non  coUocaretur  :  tanta  inilUtu 
V        '     '*       ^  •£  «Tif    ammo  insita  erat  discendi  cupuMOas t 

l'en  recompensa  magnitiquemeni   ^^^^^  cognUionU  amor  et  sdentUt 

(L).l^otts  rassemblerons  dans  une    (f^,  ^a  suite  de  sa  vie  ne  démentit 

remarque  les  fautes  de  quelques   point  ces  commencemens  ;    Jamais 

.       ^  ffury  nomme  ne  fut  plus  actif  que  lui.  11  st 

auteurs  ^J»;.  jg^ai^  ^  quatre  heure»  du  matin ,  et 

(i)  royet  la  remanpte  (I).  «'en  allait  étudier    jusqaes  à  ce  que 

le  temps  de  faire  leçon  ,   on  d'aïicr 

(A)  //  était  né  en  Picardie^  Je  voir  les  malades  ,   approchât.  Alon 
m'en  tiens  à  cctie  généralité ,  afin  de  {\  examinait  les  urines  qu'ion  lai  por- 
jouer  au  plu»  sûr,  car  jc_  vois  d'un  fait,  et  il  prescrivait  des  remède  se- 
c6lé  qu'il  se  qualifie  Ambianus ,  nu-  Jon  les  conjectures  qu'il   pouvait  for- 
tif  d Amiens ,  et  de  l'autre  qu'on  as-  mer  (5).  Revenant  au  loçis  pourdtner, 
sure  dans  sa  Vie ,  qu'il  était  né  â  Cler-  {{  «enfermait  avec  ses  livres  josqnes  i 
mont,  à  vjiigt  milles  de  Paris,  et  qu  il  ce  qu'on  l'appelât  pour  se  oiettre  à 
ne  se  donna  le  surnom  à^Ambiamu  ,  table  :  il  retournait  dans  son  cabinet 
qu'à  cause  que  son  père  était  d  A-  en  sortant  de  table  5  il  n«  quittait  son 
miens  (i).  Par  Clermoot  on  entend  ici  ^^^de  que  pour  les  affaires  qui  Tap- 
Clermont  en  Beativoisis.  Dom  Pierre  pelaient  hors  du  logis.   Revenant  le 
de  Sainl-Bomuald  allé;;ne  une  autre  goi^,  il  faisait  comme  à  midi  :  il  at- 
raison  pourquoi  Fernel  a  été  nommé  tendait  sur  ses  livres  qu'on  l'appelât 
Ambianus.  Il  était  né,   dit-il  (a),  pour  souper  j  il  les  reprenait  aussitôt 
h  Clermoni  en  Beauuoisis ,.dans  une  qn'ji  avait  soupe,  et  ne  les  quittait 
maison  du  faubourg ,  01*  pend  encore  qu'à  onze  heures,  pour  se  mettre  au  lit- 
aujourdhui  pour  enseigne  le  Cig ne.  n  ne  faisait  point  scrupule  ,  quand  il 
Quelques-uns  Vont  appelé  Amhianois,  priait  quelqu'un  à  manger,    de    Je 
doutant  que  le  faubourg  dans  lequel  quitter  dés  que  le  repas  était  fini ,  et 
il  naquit  s'appelle  le  faubourg  d  A-^  Jg   g'en   aller   retrouver    ses   livres. 
TOJc/i*.  Mézerai  assure  (3)  que  Fernel  Q^nia   animi   et   corporis    oblecta-' 
était  natif  de  Montdidier  au  diocèse  mentaprœ  litterarum  studiis ,  et  me- 
et  Amiens,  dicce  artis  exercàatione  ,  pro  ndiilo 

(B)  Il  donnait  peu  de  temps  aux  ducens  :  ut  nulla  vitœ  pars  neque  pu- 
repas  et  au  dormir-  J  Tout  autre  hlicis ,  neque  priuatis ,  neque  medi- 
plaisir  que  celui  d'apprendre  était  in-  ^j^  ^  neque  domesticis  in  rébus  yacdsse 
sipide  pour  lui  :  il  ne  se  souciait  ni  ^JUcio  uideretur.  Si  quem  forte  ad 
de  jeux ,  ni  de  promenades  ,  ni  de  col-  cœnam  pc/  prandium  aliquando  irn^i- 
lations,  ni  de  conversations.  Je  parle  taret,  ab  eo  neque  turpe,  neque  in* 
du  temps  qu'il  était  encore  écolier,  konestum  ducebat  ,  aliquanto  post 
Ludos ,  jocos ,  compotationes  i  et  co-  sumptum  cibum ,  studiorum  causa  se 
messationes ,  sermones  etiam  omnium  surripere  (6). 

penè   condiscipulorum,  ac  familia"  A  fa  prière  de  sa  femme ,  cpielqaes 

rium,  fugere  statuit,  non  cibi,  non  années  avant  sa  mort ,  il  acheta  une 

gomni,  non  corporis,  non  valetudinis ,  maison  de  campagne  (7)  :  mais  il  ne 

non  rei  familiaris  rationem  hahere,  g»y  allait  délasser  qu'une  fois  ou  deux 

omnia  perpeti ,  dum  liberalium  arUum  par  an.  Il  trouvait  plus  de  plaisir  dans 
cognilionem  assequeretur  :  omne  in  eis 

f4)Plaii!iai.',iiViaFer»eni; 

laxal  milUaribus  k  U^  duiai)  namsau,^  ^^^  ^^  j^^  n'appelaient  pZi  U '.Sdecin, 
ingenui  educaluf ,  Jmhtanum  ,n  OT^rdfus  id^  ^^^  ^.  »^^  ^^„,  det^rine  d»  malade ,  *l  A 
«>cô  ..  pra,dicat    qubd  Pf^*'r'"f  *«*»"^-     ordonnait  des  remèdes.  V^ez  PUmi»,  •»  ViU 

(a)  Abrécé  du  Thrés.  cliroDolog.  ,  lom.  TU,  "    '  ^     .         .    «•.«  t?        i- 

h  Vmnn.  i558.  (6)  Plinuoi ,  w  V.t4  Feraelu. 

(3)  Biftoir*  d«  FnB«« ,  %am.  Il ,  p«t$,  \v%^         (1)  Vrmdiwn  PeMinianmm. 
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i  vie  active  y  et  dans  Feiercice  de  sa  Médieis    s'abuseraient  lourdement  ; 

rofession  »  que  dans  le  repos  (8).  Il  et   tout  le  inonde  me.  Tavouera ,  si 

e  renvoyait  jamais  les  malades  qui  l'on  considère  comment  il  s'exprime 

enaient    implorer    son    assistance  9  (^^)  '•  iVec  ahsolverat  ejus  commeiu 

uel que  pauvres  quHIs  fussent^  et  il  en  tationis  expUcatLonem  y  cum  in  gro' 

enait   un   si  grand  nombre  pendant  vissimo  mulîeris    nobilissimm    (la) 

été  ,  qu^il  n'avait  pas  le  loisir  de  s'as-  casu  ad  aulicos  quasi  edicto  regio  ra» 

eoir  à  table  ;  il  dînait  debout.  Tantus  pitur,  Pervagahatur  enim  incredibiliê 

jgroruwn  numéros  ad  eum  confugie-  ^  hujus  imperii proceres  de  Feinelii 

at  y  ut  per  totamferè  œstatem  stans  erudiUone  fama  et  persuasio  ,  quasi 

trandene  cogeretur  :  neminèm  quan."  ^nus  esset  è  Galliœ  medicis  catand-^ 

umlibet  pauperem  a  se  abire  aimit*  'o^<  illius  morhi  perstrenuus  oppug" 

ébat  morbi  quQ  angeretur  ignarum ,  nator,  et  impendentis  mortis  Jortis^ 

'emediisauead eumprqfligandumdes'  ^  simus  l'index ,malorumque  depulsor^ 

itutum  (q).  Quand  on  Texhoriait  à  se  quasi  Hercules  Alexicacus   ;  quam 

lonner  quelque  relâche ,  il  répondait  ule  opinionem  de  se  strenuè  sustinuit , 

]ué  la   mort  lui  donnerait .  un  assez  u<  non  tam  sit  creditus  mulierem  in 

on  g  temps  pour  se  reposer.  Quod  si  vitâ  retinuissey  quant  jam  profligatd 

llum  nonnunquam  de  curandd  cor'  salute  ex  inferorum  faucibus  reua^ 

xtoris  sui  foUtudine ,  deque  nocturnis  casse.  Premièrement  on  peut  douter 

itudiis  intermittendisy  commoneface'  s'il  s'agit  ici  en  quelque  manière  de 

'^m  ,    et  ad  quiescendum  cohortarer ,  Catherine  de  Médieis  ;  en  second  lieu 

[  erat  enim  somni  parcissimus  )  res~  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  s'agisse  de 

ponsum  in  promptu  habere  solebat ,  toute  antre  chose  que  de  la  stérilité. 

Longa  qniMcendi  tevpora  fau  dubunt.  Si  l'auteur  a  voulu  parler  de  cette 

Les  femmes  de  tels  médecins  sont  princesse,  qui  était  alors  daophine, 

fort   à    plaindre  lorsqu'elles   aiment  n'est-il pas  étrange  qu il  lait  désignée 
leurs 
avares 

rice  peuvent /«xoc          f    •       •      1    j 

macemens    dans    cette  absence    du  phm  (i3)?Si  ce  netait  point  la  dau- 

Qjiri  phine,  "expression   est  bonne   et    a 

(C)  Nonobstant  les  oppositions  de  P™P°'  =   «'^  P»"'» '*  f'"  "°«   "*•- 

safemnte.^  Il  n'est  pas  Afficile  de  de-  *■•«?»  =  «^  P^"*  ^    t  T'           ^î"' 

viner  pourquoi  sa  femme  ne  consen-  fl" .  «  d''l?P>î"',  ?/?»»  beaucoup  d  a- 

tait  pas  à  ces  sortes  de  lecous  :  elles  T'"*  '  '"""  r"  '  "•  °°°  r""'  '  ^'t 

l'empêchaient  devoir  les  ialades,  et  t»™°    s  explique    impertmemmenl. 

ainsi  elles  diminuaient  notablement  ?"  suppose  toujours  dans  les  r&its 

le  profit  qnoHdien  de  sa  pratique.  Son  j'  «=«"«  '"i^!"^.  ?"  ""  »•»"  ««»«  sa 

historien  ne  s'est  point  ttf  sur  ce  dom-  («f""*  '  ''"  ''  *  i   '^  "  /  eitrémement 

maçe  :   quod  onus...  uxor^,  amicis  »  ^  g»T"'°  ^*  *"  •^'°"°*'  '^^  ' 

omnibus,   et  œgrorum    curÙ  recla-  une  extrême  reconnaissance  pour  k. 

Viantibus,  pel  %agno  rei  domesticœ  médecins  qui  la  guerMsent.  Il  suffit 

dispendiosuscepulto).  ^°5«  ^e  marquer  que  la  malade  est 

(D)   Oneappelaà  la  cour,  pour  "  femme  ;  et  si  l  on  veut  se  serwr  de 

voir  s'il  poui-f ait  ituérir  une  dame  IVpithete  cA<im«ma,  ienemma,  c  est 

dont  eon^sespéraU  de  la  guérison.  ]  »P«"  »»"î.f,'"Ç'°y^,  '?  ""SÎ,  'î»:'"*'  °" 

Ceux  qui  croiraient  que  VEistorien  a  "pn^"*'  1"  •"«  f»"»  hite.Ji  ou  je  con- 

en  en  vue  la  stérilité  de  Catherine  de  «='>"  «l"t  «*'  *"'«•"■  «y?"*  *"="'  **"*?: 

ment  et  eloquenunent ,  ne  se  serait 

{%)Ertaiute  Tohoreanuni.aîtfuéhacindoU  point  exprimé  Comme  il  a  fait,   s'il 

»irtuii.c,,  et  coniinentiœ  ^  ni  retpuerêt  omnes  vo-  eût  cu  dessciu  de  parler  d'une  mala- 

tuptales  ,  omnemque  viiœ  suœ  eurstun  in  lahore. 

torporis  atque  in  animi  contentione  conficeret; 

9U0m  non  quiet,  non  remissio ,  non  aqualiwn  (ii)  Plantini  ,  in  VUS  Femelii. 

****^*»  "*"*  'mA",   no»  eonvivia  deleetarent,  (iit)  Il  ne  fatH  avoirnul  ^gard  au  sommaire 

nihil  in  vitd  expetendum  putaret  ^  nisi  quod  es-  q^e  Von  voit  à  la  marge  .  regînam  curavit,  car 

set  cum  laude^  et  honore,  et  eum  dignitate  cOf»-  ce  sont  apparemment  les  libraires  qui  l'onljaiti 

/««ctom.  PlantÎM.inViUFcnidu.  meure. 

(q)  Idem.,  ibidem.  (i3)  ffenrico  GalUcarum  régi  designtito  cm 

(le)  Idem ,  ibidtm»  iUa  eharissima  erat. 


a» 


^   — j_. ^ ....^«.  « faç^ — .- 

3»  très  de  ses  paréos  ;  et  c'est  une  tra-  gard  de  Tâge   de    son    maître  j   s'y 

»  ditioD  toute  claire  dans  sa  famille  :  tromperait-il  de  vingt  ans  ?  et  com- 

3»  mais  sans  la  tradition  qui  n^est  pas  poserait-il  sa  vie   sans  s'informer  un 

toujfours  assurée ,  j'en  ai  deux  preu-  peu  mieux  de  Tâge  qu'il  lui  faut  don* 

yes  trés-cçrtaines  :  l'une  est   tirëe  ner  ?  a°.  Si  ce  disciple  erre  à  l'égard 

des  registres  de  notre  faculté,  que  de  l'âge;  il  faut  quil  se  trompe  sur 

j'ai  eus  entre  mets  mains,  tandis  que  bien  d'autres  choses  :  il  ment  lorsqull 

»  j'ai« été  doyen,  où  il  est  expressé-  conte  que  Fernel  commença  tard  ses 

»  ment  remarqué  que  Fernel  mourut  études  (a4))  ^^  i^  n'est  pas  vrai  que 

»>  le-2i6  avril   i558,  anno  œtatisS^.  Fernel  ait  étudié  deux  ans  au  collège 

3»  L'autre  preuve  est  dans  son  épita-  de  Sainte -Barbe  ,  et   puis  en  soa 

»  phe,  à  Saint-Jacques  de  la  Boucherie,  particulier  avec  tant  d  application 

»  que- j'ai  fait  voir  à  une  infinité  de  qu'il  gagna  une  fièvre  quarte  qui  fa 


fut 


3»  tUu y  Fernelii gêner ,  qui  était  un  ris,  et  qu'après  avoir  délibéré  sur 

3»  mattredes  requêtes  et  président  au  la  profession  à  embrasser,  il  eût  ré- 

3»  grand  conseil ,  son  premier  gendre;  genté  deux  ans  au  collège  de  Sainte- 

3»  le  second  fut  M.  Gilles  de  Riant ,  Barbe?  comment ,  dis -je,  cela  se- 

3i  président  au  mortier ,  qui  est  mort  rait-il  possible ,  puisque  nous  savons 

»  l'an  i597 ,  sa  veuve  lui  ayant  sur-  qu^n  i5a6  (aô)  il  fit  imprimer  des  li* 

3>  vécu  quarante-cinq  ans  '^.»  H  est  vres  de  mathématique  ?  Or ,  en  pre- 


soixante-douze  à  cinquante-deux  ?  Il    deux  ans  ?  ITaurait-il  pas  été  autear 

BT  plu»  aisément ,  s'il   d'un  livre  d'astronomie  à  Tâge  dfl 


a  pu   se  tromper 


corrige  ses  épreuves  ne  s  aperçoii  pas  tant  Dien  prenare  garae  qu  au  »^-r' 

quelquefois  que  ses  imprimeurs  ont  de  Fernel  un  écolier  qui  entrait  en 

prodigieusement  altéré  ses  chiffres  ou  philosophie  avant  l'âge  de  vingt  ans 
ses  lettres  numéraires  (a3) ,    ne  s'é- 

tonneraien  t  pas  que  la  faute  du  graveur  ^^^^  j^^  nota  grandit  qvhm  svh  trwia^  «J* 

n'eût  pas'été^a&ercœ  du  gendre  de  eiV«r©«ramm«acam  Arficw««,  f/*''*'.*  */.««- 

^                   ^      *                 **  rehmeumcurisquBdomeslicispotùisqum^ 

^     ^_    .                  „.                   ,       .          ,  risrkJt.%t.\o  de$tinanduineontender«l.r»»"^ 

j  ^VA?**"'^?'''  t  ""'""y  ''•^  ff,P^^^'  II»  ViU  Fernelii ,  iniiio,                                   . 

de  FédiUon  d'Uireeht;  car  tls  n  ont  fait  qu^im-  /  •»  e«  i.             ,.  j$  ...r».M  àforrioitur,  ?«• 

primer  la  Vie  de  Fernil,  composite  par  GÎiiU.a.  (»5)  F**re  quartanjl  -l^^^^^J^Zàlor^ 

/•,)  Ilfallaii  dire  Philibert.  î?"-'»"   mternvnpere      u^ue  so^n 

*  Wy  /.pporte  en  rbonnenr  de  Fernel  nu  .u-  /'^'^^'«T  '°'"^  ""^'IÎ:  f.^^/""^'  "     * 

tre  passage  de  Gny  Patin ,  que  Baylé  n'a  pu  con-  (»)  Gesner.  ,  m  Bibliotb.                     ^^ 

.  naître ,  puisqu'il  est  dans  VErprit  de  Guy  Par  (%'])  Le  livre  qui ,  selon  ^*""*''.»-'    iJonjiflJ 

tin  qoi  ne  fut  paUié  qu'en  tft3.  à  Paris  ,  Pan  i5a6,  of^ail  powUtn*  »* 

(a3)  Je  U  saitpar  expérOmce.  gfhmnum. 
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passait  pour  bien  avance.  Un  provin-  »  médecin.  U  laissa  àeux  filles,  dont 

cial  que  l'on  envoyait  à  Paris  â  Tâge  »  Taloëe  fut  mariëe.à  M.  fiarjot  ^  pré' 

ie  quinze  ou  seize  ans,  pour  y  faire  »'sident  au   grand  conseil  et  maître 

(es  basses  classes ,  ne  passait  pas  pour  »  des  reciuetes ,  duquel  est  descendu 

in  écolier  que  Ton  eût  mis  tard   à  »  aujourahui  M.  d^Aunœuil ,  maitre 

l'étude.  Je  ne  compté  ici  pour  rien  »  d^oôtel  de  cbez  le  roi.  Auuœuii  est 

[^autorité  de  Thevet  (a8)  ^  car  il   n'a  »  une  terre  de  1 2,000  livres  de  rente, 

fait  que  copier  Plantius ,  tant  pour  les  »  en  notre  pays  de  Picardie ,  prés  de 

ïoixante-douzeans  de  vie  qu^il  a^  don-  »  Beauvais  ,  à  deui  lieues   de  mon 

nées  à  Fernel ,  que  pour  tout  le  reste.  »  pays  natal.  L'autre  fille  de  Femel 

(I)  Il  gagna  beaucoup   de  bien,  ]  »  fut  mariée  à  M.  Gilles  de  Riant , 

Plantius  (ag)  témoigne  que  pendant  »  président  au  mortier ,  qui  mourut 

les  dix  années  qu'il  passa  auprès  de  i>  ran  1697.  Elle  s'appelait  Madeleine 

Fernel ,  le  gain  annuel  de  ce  mëde-  »  Fernel ,  et  mourut  l'an  164^ ,  au 

cin  allait  souvent  au  delà  de  douze  S)  mois  de  mars,  âgée  de  quatre -vingt 

mille  francs ,  et  n*était  au-dessous  de  u  quatorze  ans  :  Mt  generatio  rectO' 

dix  mille  livres  presque  jamais.  Un  au-  »  rum  benedicetur.  J  ai  grand  regret 

teur  que  j'ai  cité  ci-dessus  me  fournit  »  que  je    n'aie    été  autrefois    tout 

ce  que  Ton  va  lire  :  On  trouva  dans  »  exprès  à  Villeray,  au  Perche,  où  elle 

son   étude ,    après   sa  mort  \  3o,ooo  »  est  morte ,  pour  avoir  l'honneur  de 

écus  d*or  :  aussi  mourut-il  .très-ri-  »  la  voir  et  de  lui  baiser  les  mains. 

che ,  car  il  laissa ,  outre  cela ,  36,.ooo  »  On  nous  fait  bien  baiser  des  reliques 

lii^res  de  rente ,  a  partager  entre  ses  »  qui  ne  valent  pas  celle-là.  Si  bien 

deux  filles ,  ses   uniques    héritières.  »  que  cette  belle  religieuse  se  peut 

(3o).  M  l'on  en  croit  son  histoire' ,  il  »  vanter  d'être  descendue   du  plus 

faisait  du  bien  à  sa  famille;  mais  il  »  grand  homme  qui  eût  été  dans  notre 

était  appliqué  au  gain.  Attentus  qui-  »  profession  ,  depuis. Galien  ,  puisque 

ddm  ad  rem  familiaremy  sçd  in  suos  »  fe  grand  Femel  est  son  trisaïeul. 

henejicus   et  liberalis   (3i).   Scaliger  (^1^)0 est  une  opinion  répandue  qu'il 
dit  sur  cela  et  sur  un  point  encore,  guérit  la  stérilité. de  Catherine  de 

plus  délicat,  une  chose  très-choquante  :  Médicis  ^.  ]  On  prétend  que  Henri  II 

Fernelius  ,   bon  gag ne-^ nier ,   aui  ]ui  proposa  cette  affaire  en  des  termes 


Jiliant,  cui  dédit  Je _- 

decemmillia  aureorumpro  dote  {32),  répondu   sagement  :  C'e^t    à  Dieu^ 

Ceux   qui  voudront    savoir   quelque  sire  y  a  uous  donner  des  enf ans  par  sa 

chose  touchant  la  postérité  de  Femel ,  bénédiction  ,  cest  a  uous  à  les  faire  , 

n'auront  qu'à  jeter  les  yeux  sur  ce  et  a  moi  a  y  apporter  ce  qui  est  de 

passage   de  Guy  Patin   (33 j.  a  Dans  la  médecine  oraonnéet  de  bieu  pour 

»  le    couvent  de    la    Visitation  ^    à  le.  remède  des  infirmités   humaines 

^  Lyon  ,  il  y  a  une  demoiselle  ,  fille  (3^).  M,  Varillas  rapporte  l'expédient 

3)  de  M.  de  Riant,  conseiller  d'état,  dont  ce  médecin  se  servit.  Le  peuple 

y>  Sa  mère  est  nièce  de  M.  de  Narbon-  était  persuadé,   dit-il  (35),   que  la 

3>  ne,  et  s'appelle  Marie  desPrez.  Cette  reine  mère^  après  dix  ans  de  stérilité^ 
»  belle  religieuse  ,  qui  n'est  pas  en- 

»  COre  professe,  est  considérable  pour  «  a  roccaiioii  àt  Fenel  et  de  Marie  de  Mé. 

»   sa    naissance,    entre   autres   belles  dicis,  rhomme  HeleUresquia  donné  réjuioa 

il  quafités  qu'elle  possède ,  étant  des-  ?»  ^i''-  ^'  ^"^^'^  P°^I'*  IJ"'*;''' '^^'j"'!!; 

^uotAti^o  »l«  »-..w  Y       "       'jw,          1  ('1  "  «n  ■  P*'"  *!"*  "•"*  Parties  ),  a  cru  devoir 

»  Cendue     de    notre     grand    fernel,  consacrer  me  lonsne  note  lur  la  médaille  doot 


noi  ,  tom.  III ,  a  Cann.  i558.  *  /,  _  „         »      Tr    •    j      e  •              .        •  > 

~    (30  Plantius,  in  ViiÀ  FerneUi ,  subjin,  (34)  Ballart,  Aoidem^e  de.  Sciences ,  tom,  11, 

(3i;  ScaliRcrana  prima  ,  p«g.  8a.  ^a^.  84   /«  c*/e  Duple.x. 

(33)  Lettre  C  ,  pag.  894  du  I".  tome,  CeUe  (35)  VarilL  ,  Hutoire  deFraat|«U  II,  hv.  /  » 

lettre  est  datée  dm  »5  de  sept. ,  i655.  pag'  m.  ^6. 
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n'iwaU  conçu  U  roi  que  parte  que  Scërole  de  Samte-Marthe  :  AbHtn- 
Upremjermédecm  (36)  Ferwl  a^ait  rico  secundo  in  regiam  acceniim 
consedlé  a  Henn  II  de  coucher  avec  principem  inter  ejus  Archiatros  lo- 
elle  durant  ses  ordinaires ,  et  que  les  cum  tenuit.  EofelicU  operœprovtntu 
personnes  engendrées  de  la  sorte  ut  quod  a  naturd  negatum  esse  vhk- 
étaient  sujettes  a  cette  honteuse  ma-  batur,  artis  beneficio  comecutusin- 
ladie  (37).  Selon  M ëzerai  (38) ,  Fran-  visam  sterUitatem  à  domo  regid  reptl- 
çois  II  avait  été  dans  sa  naissance  de  leret  (4i).  Je  pense  qu'on  lèverait  fa- 
complexion  malsaine ,  étant  le  pre-  cilement  tous  ces  doutes ,  si  Ton  arait 
mier  enfant  dune  mère  qui  a**aU  eu  la  dissertation  que  Varillas  a  citée 
ses  purgations  bien  tard,  £n   effet    Le  médecin  Fernel ,  àit-W  (^2)  ^apra 

Slusieun  prétendent  que  Catherine  avoir  observé  le  tempérament  le  U 
e  Mëdicis  ne  devint  féconde  que  par-  dauphine,  s'était  mis  en  tête  de  nmé- 
ce  qu'on  trouva  un  remède  qui  fit  dierà  son  indisposition:  et  soit  que 
cesser  la  suppression  desesflenrs  (39).  les  médicamens  qu'U  ordonna  emtrA 
Cet  expédient  est  bien  éloigné  de  opéré  ^  ou  que  son  secret  n'eût  consisU 
celui  que  M.  Varillas  rapporte.  Nous  qu*a  révéler  au  dauphin  les  moment 
avons  vu  que  Scaliger  établit  d'une  dans  lesquels  sa  femme  était  plus 
tont  autre  manière  le  service  rendu  capable  de  concevoir,  la  cour  s'éuit 
par  Femel  :  il  insinue  que  ce  médecin  aperçue  quelques  mois  après  qiuk 
fut  apnelé  pendant  le  travail  d'enfant,  dauphine  était  grosse.  Vous  trouYem 
et  quHl  donna  des  remèdes  pour  faire  ce  passage  mot  à  mot  dans  les  GaIalll^ 
accoucher  la  reine.  Cela  s'accorderait  ries  des  rois  de  France  (43).  M.Men- 
un  peu  mieux   avec  la   cure  d'une   jot ,  savant  médecin  de  Paris,  a  cru 

S-ande  dame  dont  Plantius  a  parlé,  ane  Femel  conjectura  que  Catherine 
ais  comme  on  ne  voit  aucune  raison  de  Médicis  n'était  stérile  que  par  m 
3ui  eût  pu  Finduire  à  ne  pas  appren*  trop  grande  sécheresse  de  Vutérus,  00 
re  au  public  que  Fernel  procura  un  que  pour  être  trop  serine  dans  celle 
heureux  accouchement  à  madame  la  partie.  Au  premier  cas ,  la  semeoce 
dauphine ,  en  danger  de  mourir  en  rencontrant  une  terre  trop  aride  ne 
couche,  je  persiste  à  dire  qu'il  n'a    pouvait  fructifier  :  au  second  cas, 

S  oint  voulu  parler  de  Catherine  de  elle  ne  parvenait  point  où  elle  deyait. 
[édicis,  et  a  tirer  de  son  silence  Or,  comme  pendant  le  cours  des  ordi- 
un  argument  très-puissant  pour  doa-  naires  U  partie  s'humectait  et  se  dila- 
ter de  ce  qui  est  contenu  dans  le  tait  plus  que  de  coutume ,  Femel ju- 
texte  de  cette  remaraue.  Selon  Bran-  gea  qu'il  fallait  que  le  dauphin  prit 
tome  ,  On  disoU  à  la  cour  qu'il  ne  alors  son  temps ,  et  que  c'était  le  no- 
tenoitpas  tant  h  madame  la  dauphi-  ment  propice  pour  faire  un  coup  de 
ne,  qu'a  monsieur  te  dauphin,  pour-  partie  avec  son  épouse.  M.  Meniot 
quoi  il  riavoit  d'enfans  (4o)  j  et  sur  ajoute  qu'Hippocrate  a  pu  fournir  des 
cela  il  rapporte  la  plaisanterie  d'une  ouvertures  pour  ce  conseil.  Cet  an- 
dame,  n  avait  U  une  très-belM  ocça-  teur  s'exprime  avec  tant  deforec^ 
sion  de  dire  ce  qu'oq  conte  de  FernèV^  je  lui  ferais  du  tort,  si  te  nerappor- 
cependant  il  n'en  parle  pas  :  son  si-  tais  pas  tout  ce  qull  dit.  Refimi 
lence  est-il  de  petite  signification?  Çatharinam  Medicœam  Galiiarum 
M.  de  Thou,  dans  l'éloge  de  Fernel,  eût-   reginam  œtate  licet  intégré ,  chm  vf 

a  lund  nataprogemem  aes' 
importunant  alvs  sterUUatem 
que  c'est  un  fait  votivd  fœcunditate  commutasse ,  dd- 
sur  lequel  on  doit  prononcer  non  li^  cique  liberorum  propagine  ditatm 
quet,  nonobstant  cette  affirmation  de  Jouisse,  quod  contra  mosis  edictum 

h  T»  KABo^m  tSv  KcLretwifMi  quitus  J^ 

4le  Cathenrui  de   MédieU ,  naquU  quatre  ont  //  %  «            .l     •    «^i     ••     tz    r             x\ 

ayant  la  mort  d»  François  I*r.  (40  Sammârth . ,  m  EIori»  ,  hk,  U  fH-  *  *^- 

(37)  Il  parle  de  la  l^re.  (4«)  Hist.  d«  Françou  l*'. ,  U»,  XI,  peg-  "• 

(38)  Mézcrai,  Histoire  d«  France  ,  lom  III  ^  gp-  Il  metVH  marge  ;  Daof  la  OÎMerlaiin  I*' 

pd^.  4*'  tine  préseolée  sar  ce  fujet  au  rm. 

'"'  u'''^?a''  '"Î?»'"^- .<;«),  eitat.  (53).  f43>   Tome  /•».,  pag,  asS  de  t^éiidtr.  it 

BraDtftme ,  Dam»,  iUmu.  ,  pag.  m.  4i.         1694  ,  et  pag.  a«7  deNdU.  de  i(^5. 
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ss^i^  ex  consilio  FernelU  sa^aciter  Voilà  ce  <)ue  je  disaU  *dans  la  pre-: 
onjicientis  exuperantem  utert  aridi-  mière  édition  :  j'y  ajoute  pre'sente- 
%tem  benigni  sangtûnis  asperrine  ment  deux  correctus  :  T un  est  qu^iljr 
igandam  esse,  vel  etiam  stomacnum  a  des  livres  qui  font  mention  de  ce 
uMtricis  ruLturaliter ,  perindè  ac  ex  dessein  de  Charles  11  ;  Tautre  est  qus 
i*entu  in  grauidis ,  arctissimum  non-  Catherine  de  Mëdicis  fut  quelquefois 
Àsi  mensium  transitu  reserari.  Jdque  dans  de  cruelles  alarmes ,  d'où  Ton 
dodus  Jruerat  FerneLius  ah  Hippo^  pourrait  conclure  que  son  beau-père 
rate  ('^)  jxibente  mulierem  tfiitpQviêdtê  et  son  mari  ne  parurent  pas  toujours 
o<7  Àf/fioç  inchoante  menstruo  pro-  eloigne's  de  la  pensée  du  divorce  (48), 
ïui^io,  sed  maxime  eo  desinente  j  ve-  Voyez  la  remarque  (0)  de  l'article 
•Urn  pro/luetite  €uihuc  potiiis  quant  Maaot  ,  tome  X. 
irejacto  (44)*  (^)  Nous  rassemblerons „,,  Us  f au- 

(L).....jét  qu'elle^  ten  recompensa   tes  de  quelques  auteurs,]  Celles  de  M. 
nasnifiquem^nt.]  Écoutons  M.  Patin    Moréri  sont  en  petit  nombre.  U  dit 
4^-  «c   Quelques  -  uns  parlent  du  roi   que  Fernel  a  vu  que  les  livres  qu'il 
*  d'Angleterre  qui  a  épousé  la  prin-    avait  donnés  au  public  étaient  les, 
}  cesse  de  Portugal  :  il  la  veut  repu-   seuls  qu'on  expliquait  dans  les  uni" 
>  dier  à  cause  de  sa  stérilité  ,  comme    versités  de  méaecine ,  et  ceux  qu'on 
0  eût   fait  Henri  II  à  sa  femme  Ca-  jr  préférait  à  tous  les  autres,  C\st  au, 
»  therine  deMédicis,   si  Fernel  ne    des  plus  grands  mensonges  qui  ait  pa- 
»  s^en  fût  heureusement  mêlé  ,  de  la-   ru  dans  un  livre.  Ce  que  Sainte-Mar- 
0  quelle  par  une  insigne  libéralité  il    the    assure  ne  mérite  qu'à   grande 
»  recevait  chaque  fois  qu'elle  accou-    peine  d'être  cru  :  jugez  ce^u'on  doit 
»  chaît  dix  mille  écus  ,  à  ce  que  dit    penser  des  hyperboles  monstrueuses 
»  Louis  d^Orléans  ,  en  sa  Plante  hw   dont  Moréri  l'a  couvert.  Voici  les  pa- 
ît maine    (  4^  )•  »  Le  comme  de  cet    rôles  de   Sainte-Marthe  (49)  :  Cujus 
auteur  est  plus  juste  qu'il  ne  pensait;    (  pernelii  }  admirabili  genio  idconti- 
car  ce  quM  rapporte  du  dessein  de   git ,  quod  a  muitis  seculis  nulli  quam- 
Charles  II  »  roi  d  Angleterre ,  est  une   libet  erudito  contigisse  memini  »  ut 
imagination  des  nouvellistes  qui  n'a-   ipso  vivo  atque  viâente  opéra  quœ  de 
vait  aucun  fondement ,  et  nous  ap-   universd  medicind  scripsit  in  ^cfwlis 
prenons  de  Brantôme  que  Catherine  publiée  legerentur:  ejusque  auctori" 
de  Médicis  se  fit  tellement  aimer  du    tas  veterum  scriptorum  instar  apud 
roi  son  heawpère  et  du  roi  Henri  ,    optimum  quemque   rei  medicœ  mw 
son  mari ,   que   demeurant  dix  ans   gistrum  gravissimi  esset  ponderis  et 
sans  produire  lignée ,  U  jr  eut  force    momenti.  Les  fautes  du  sieur  Bullart 
personnes  qui  persuadèrent  au  roi  et   sont  en  plus  grand  nombre.  11  dit 
à  M,  le  dauphin  de  la  répudier ,  car  que  Fernel  se  résolut  un  peu^tard 
il  était  besoin  d' avoir  lignée  en  Fran-   a  se  mettre  sous  la  discipline  de  Jac- 
ce  ;  jamais  ni  Vun  ni  t autre  n'y  vou-   ques  Strebé pour  apprendre  les  prin- 
lurent  consentir  ,  tant  ils  Vaxmoient   cipes  des  sciences  (5o).  Cela  signitie 
(  4?  )•  Voyez  citation  (36)  l'observa-    deux  choses  :  l'une ,  que  Fernel  com- 
tion  c[ue  j'ai  faite  sur  le  passage  de    mença  tard  ses  études  ;  l'autre ,  qu'il 
Gabriel  Naudé  :  elle  montre  que  Louis   les  commença  sous  Jacques  Strebé.  Lu 
d'Orléans  parlait  d'une  chose  dont  il   première  de  ces  deux  choses  est  très- 
n'était  pas  bien  instruit.  Véritable ,  selon  Plautius  ,  dans  la  Vie 

de  Fernel  j  mais  la  seconde  est  trés- 

C)  Lib,  1  de  Moi^.  Mui.  fausse  :  car  Fernel  Vivait  déjà  enseigné 

(44)  À^tomjf  Menjotiai,  DÏMcrut.  patholo-   y^  phUosophie  dans  le  coUége  de  Sain- 

(45)  Pâli»,  Lettre  DXV,  pag.  Sao  du  lll*.    ^e  barbe ,  et  reçu  le  bonnet  de  doc-, 
'o"**»  teur  en  médecine  ,  lorsqu'il  lia  Com- 

(46)  Naudé,  de  Aotiqiriute  Sekol*  Medioe   merce  avec  Strebé-  Ce  commerce  cou- 

rtrisiensM     pt^g»  7^ ,  citant  u  m0m»  livre  de       •  .    ..   ■*  .      .        .•  a      ii 

Loui,  d'OrUioa*  dit  ffue  ce  présent  fut  fau   «8  tait  dans  unc  instruction  mutuelle  ; 

quatre  J'ois.  Feroeliiu  ab  Revrico  accuado  qui  ^ 

^".f**'.  *''*  decem  anremroia  niillia  pro  quatuor        (4^)  Voyei  les  NouTelIea  de  la  République  det 

"Uu  eju»  ope«t  coukilio  kuseeptis  obtulit.  //  est  Lettres  ^fé¥rier  i^oo ,  pag.  tcfi. 
'«r  que  les  dix  en/ans  de  Catherine  de  Médicis        (49)  ^^  E'»gi»î»t  '**•  ^  »  l»«g«  «>•  3a.)   . 
"«fuirent  tous  avanlla  mort  de  Fernel.  (&q)  fitiUart. ,  Acadêiuie  de«  àcieiic,  toni.  11^ 

(4?)  Brantdme,  Oamiê  illustr. ,  pag.  4i.  pag*  9i. 
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Stienne  Pasquier.  H  te  trouve  dans        (Â)  Il  méritait de  irouuerplaee 

e  lettre  quHl  écrivit  à  un  avocat  (4),  dans  la  Bibliothèque  des  Médecins  , 

i  travaillait  à  un  ouvrage  dVcus-  plus  que  bien  d'autres  qui  y  sont  pla- 

as  et  d^armoiries.  «  Bien  vous  di-  césS\  Quoique  le  but  de  Jacques  Fer- 

ray-je ,  qo^entre  ceux  qui  s*en  sont  rand  soit  de  ne  considérer  Tamour 

meslez,  le  Feron  ,  duquel  m'escri^  qu^eo  tantqu^il  se  change  quelquefois 

vez  ,  s'en  voulut  faire   croire    par  en  maladie  corporelle ,  en  tureur  ,  en 

dessus  tous.  Je  vous  en  parleraycom-  mélancolie,  il  ne  laisse  pas  de   dire 

me  d'un  homme  que  j'ay  de  fois  k  beaucoup  de  choses  qui  se  rapportent 

autres  fréquenté   sur  mon   moyen  à  l'amour  en  général.  Je  prends  ici  le 

âge.  11  estoit  un  ancien  avocat  en  mot  d'amour  selon  le  sens  qu'on  lui 

nostre palais, qui  ne  fit  jamais gran-  donne  par  excellence  ,  je  veux   dire 

de  profession  de  sa  charge  (5),  aius  pour   la   passion  que  1  un   des  sexes 

seulement  de  blasonoer  les   escus-  conçoit  pour  l'autre ,  passion   qui  a 

sons  et  armoiries  ,  comme  mesmes  été  honorée  d'un  culte  divin  sous  le 

-   vous  avez  peu  voir  par  quelques  li-  nom  de  Vénus  ,  dans  le  paganisme  , 

vres  qu'il  fit  imprimer  sur   ceste  et  qui  est  l'un  des  plus  }.)roloQds  mys- 

matiere.  Et  néantinoins  il  n'eut  ja-  téres  de  la  nature.  L'epttre  dédica- 

.  mais  la  plume  si  desliée ,  comme  toire  du  livre  de  Jacques  Ferrand  est 

quelques-uns  qui  luy  ont  succédé  :  remplie  d'une  érudition  qui   témoi« 

car  pour  vous  bien  dire ,  il  ne  men-  gne  qu'iln'y  avait  nea  sur  quoi  lespoè- 

dia  pas   l'usage  des  armoiries ,  ny  tes  du  paganisme  eussent  plus  pro- 

des  guerres,  ni  de  la  noblesse,  ains  fondement   philosophé  que  sur  Ta- 

dés  le  commencement  de  ce  monde:  mour.  On  ^   à   ouolié    les    vers   de 

voire  assigna  à  nostre  premier  père  Lucrèce  que  j'ai  rapportésci-dessu8(i). 

Adam  les  siennes.  Si  vous  me  de«  Je  disais  alors  qu'en  cas  que  cette  pas- 

mandez    quelles  ?  C'estoient    trois  sion  soit  entrée  au  monde  par  le  pë- 

,  feailles  de  figuier.  Et  comme  je  tuy  ché  ,   il  la   faut   considérer  comme 

demandasse  ,   poorquoy  il  les  Iby  une  planche  après  le  naufrage  :  c'était 

avoit  attribuées ,  il  me  respondit ,  comme    un  second  principe  de  vie 

que  tt'estoit  pour  autant  qu'après  accordé  au  genre  humain   ^  c'était 

avoir  manaé  du    fruit   de    scien-  un  nouveau  ressort  très  -  nécessaire 

ce,  Adam  ?estoit  couvert  les  par-  pourdonner  le  branle  à  la  nature.  Mais 

'    ties  honteuses  d'une  feuille  de  fi-  ledevais  dire  aussi  que  cette  seconde  li- 

guier.    Et    sur  ce  pied    il    bastit  J>éralité  de  l'auteur  de  toutes  choses 

quatre  ou  cinq  gros  tomes  en  ^rand  est  marquée  au  coin  général  de  la 

volume ,  figurez  selon  son  (^inion.  maxime  ,  Les  préêens  de  la  fortune 

)  Curiosité  que  j'oze  aussi  tost  appe-  sont   toujours    mêlés  de  quelque  dis- 

>  1er  inexcusable  ,  comme  inespui-  grâce  :  FoHuna  nunqukm  simpliciter 

»  sable  (6).  »  indulget  (a).  Ceux  qui  ne  savent  point 

par  expérience  les  amertumes  dont 

«  les  plaisirs  de  l'amour  sont  accompa- 

...  „       ,     _         .     ,   »  .   .            ^  m  g^fi«  (3)  f  n'ont  qu'à  lire  louvrage  du 

^iÎ2^tr.LjS;ïr"Î^X?t;.?^5:2:  «eur  Errand:  ib  y  appr«nd^t  à 

'/«.  loifM.  juger  de  cette  matière  par  les  senten- 
ces de  plusieurs  naves  auteurs  4  car 

FERRAND   (Jacques),    doc-  »elon  Ja  méthode  3e  ce  temps-U  ,  ce 

^^  'j     •  at  j>  A  médecin  cite  beaucoup  ,  et  il  ne  dit 

teur  ea  medccioe ,  natif  d  Agen  ,  presque  rien  qu'il  ne  munisse  de  l'ao- 

composa  un  livre  de  la  Maladie  torité  de  quelque  poète  grec  ou  latin, 

d* amour  y  qui  fut  imprimé  à  Pa-  ou  de  quelque  philosophe  ancien  ou 

m   l'an   1622.  U   Bibliothèque  "fodenie.  On  est  reveau  de  cette  mf 
j„„  -kj^  r  1     .         ,                .    ^       ^  thode  :  mais  les  auteurs  qui  ront  sui- 
tes Medecms  n  eu  a  point  enco- 
re fait  mention   :   il   méritait  (i)D«fwtafvmaf^«(F)<<er«itM&  j'Étk. 

néanmoins    d'v   trnnvpr   Tïîare  ^'^  ^'  C-tins,  lih,  IK,  cap,  XI V. 

ji-umoms  a  y  irouTer  piace ,      ^3^  y^^  ^^.^i,  s.i.mh«.  lome  xiit. 

plus  que    bien  a  autres   qU  on   y     <?«and  U  ny  aurait  que  U  jalousie ,  ce   se- 

voit  placés  (A),  "*"  *''**  ^"'^  ^*"^'  '"*  '*  "***'  balançai  u 
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(4)  ^  M.  Moreaa ,  avocat  au  parlement  d< 
Bordeaux. 
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vie  n«a  sont  pai  moioi  instnictifs,  sîon  du  hiigaenotisme.  Ble  tt 

SÏ'e'i:::ïreX''*J;rr,74)'".a  »  '^^--^^  ?  MonJa.^.etj 
point  parlé  de  l'auteur  qui  fait  la  ma-  *oumit  un  asiIe  à  plusieurs  per- 
tiére  de  cet  article.  Ce  nVst  pas  le  sëcutës  y  jttsques  à  ce  qu'oa  k 
seul  pêche  d'omission  qui  sV  rencon-  contraignit  de  ne  le  plus  feire. 

juste  le  temps  (F).  Ce  fol  avec 
(4)  ^'/'  """/ 1*^  s'apptUm  la  BihUoOiAiue  beaucoup  de  reffret  qu'elle  céda  à 

de  Scripli*  M edicU ,  dans  la  dernière  édition .         ^a       J  #  ^      •  ^ 

^oi  tt  cette  d€  1686,  ii>-4*-  Cette  Gure  nécessite  :  et  si  son 

courage  parut  en  cette  rencoD- 
FERRARË  (  Renée  de  Fiuîtce,   tre ,  sa  charité  ne  se  signala  pas 
DUCHESSE  de),  célëbrc   par  sa  moins  (G).  Cette  vertueuse  dame 
vertu ,  et  par  son  attachement  à  avait  toujours  Êdt  paraître  une 
l'église  réformée  ,  était  fille  de  extrême  inclination  à  répandie 
Louis  XII  et  d'Anne  de  Bretagne  sa  libéralité  sur  les  misérableî 
(A).  Elle  naquit  à  Blois  (a),  le  (H).  Elle  parla  fortement  ponr  le 
25  d'octobre  i5io  (A),  et  fut  ac-  prince  de  Coudé,  lorsqu'on l'eat 
cordée  à  Charles  d'Autriche  (c),   mis  en  prison  (I);   mais  depuis 
l'an  i5i3  et  Tan  i5i  5,  et  depuis  elle  se  brouilla  avec  lui,  parce 
elle  fut  aussi  promise  à  Joachim,  que  ni  elle,  ni  ses   ministres, 
marquis  de  Brandebourg;  mais  n'approuvaient    point  la  prise 
elle  épousa,  en  1627 ,  Hercule  d'armes  des  protestans  (/> On 
d'Est ,  II*,  du  nom,  duc  de  Fer-  n%  saurait  assez  admirer  Ja  fer- 
rare  et  de  Modène  {d).  D'autres  meté  qu'elle  opposa  aux  machi- 
mettent  le  jour  de  ses  noces  au  nés  dont  Henri  II  et  son  mari 
a8  de  juin  i528  (e).  Un  histo-  se  servirent,  pour  la  retirer  de 
rien  moderne  assure  qu'elle  pos-  ce  qu'ils  nommaient  hérésie(K). 
sédait  une  vaste  érudition  (B).    Elle  mourut  à  Montargis,  le  12 
Il  conte  beaucoup  de  choses  qui  de  juin  1675  {g)  ,  dans  la  profcs- 
sont  les  unes  très-fausses ,   les  sion  des  réformés.   C'est  donc 
autres  douteuses  ,  touchant   le  par  une  ignorance  crasse  qu'un 
voyage  de  Calvin  à  la  cour  de  jésuite  Qi)  l'a  placée  dans  Je  ca- 
celte  princesse  (C).  Ce  qu'il  de-  talogue  des  personnes  qui  ont 
bite  sur  les  motifs  qui  la  pousse-  abjuré  les  erreurs  des  protestans. 
rent  dans  la  nouvelle  religion ,  La  plus  petite  marque  de  sa  pa- 
a  fort  peu  de  vraisemblance  (D).   tience  dans  les  disgrâces  de  ce 
Elle  quitta  Tltalie  à  cause  de  sa  monde  ne  fut  point  celle  qu'elle 
religion  (E)  ,  dès  que  son  mari  donna  par  rapport  aux  galante- 
fut  mort ,  et  s'en  vint  en  Fran-  ries  de  son    mari.    On  prétend 
ce ,  oii  on  lui  permit  la  profes-  qu'après  lui  avoir  donné  trois 
,,_..,        Ti- .     ^  . ,         fil^  et  trois  filles ,  elle  'Se  retira 

(«)  Le  père  Anselme ,    Hut.  gënealog. ,    j_  '  ^  j  ^^ 

pa^!  i32,  8        8  »  de  son  propre  mouvement  dans 

(b)  Voyez  la  remarq,  (A). 

(c)  Qui/ut  ensuite  l'empereur  Charles-       {/)  Voyez  la  remarque  (G). 

^"/î^'\      ,         «  ,  (^)L«  Laboureur,  Addit.à  Caitelma, 

(tf)  Antelme  ,  Hbt.  génëalog. ,  pag.  i32.      tom.  /,  pag.  74g. 

ie)  Le  pire  du  Londel ,  Fastes  des  Rois,        (h)  Joannes  Franciscus  0acki,  in  Ubr* 
?**(['  ^2.  cui  tfUtlus  Via  regia,  otc. 
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une  maison  .particulière ,    pour    »  plus ,  et  ce  nVtait  qu'un  jeu  pour 


V  red\iDe  manière  moins  ennuyeuse. 

,^  „        _     .  ^  -,•  T  »  Elle  excellait  dans  toutes  les  mathé- 

W  'V»  Loau  Guyon,  D.»««.  Leçon..  „  ^^tiques  et  surtout  dans  l'astrono- 

*  '^  **  »  mie  ;  et  le  mépris  qu  elle  avait  pour 

(A)  Elle  était  fille  de  Louis XH et  '*  l'aslrologieiudiciaireneravaitpoint 

dAnne  de  BretagneÀ  1&  rapporte-  "  empêchée  de  s  en  faire  montrer  tous 

rai  ici  une  parlicJlarit'é  qui  n*est  pas  ^  ^^  fJ;''«^P«,^,*^î?™e"^  L"<î  Ç»"- 

indiene  d'être  sue.  Cette  reine  accou-  »  "«  (|)-  »"  'V*  **"?'"  ^4)  quelque 

cha  l'an   i5io  «  d'une  seconde  fille  chose  de  plus  fort  ;c  est  que /icrso/i- 

»  qu'elle  fit  nommer  Renée  ,  comme  "«  "«  *«  surpassa  dans  les  connais^ 

»  Si  elle  eût  vu  renaître  dans  cet  ac-  sances  les  plus  profondes  de  la  phi- 

»  couchement  l'espérance  d'avoir  des  losophie  ,  des  mathématiques  y  et  de 

»  enfans  qu'elle  avait  presque  tout-  ^  astrologie.  Cela  sent  le  style  de  ro- 

»  à-fait  perdue  :  mais  l'ignorance  des  «»»«  •  M.  Vanllas,  au  heu  de  modi- 

»  matrones  qui  recurent  ce  dernier  ,  ^^  les  expressions  de  Brantôme ,  au- 


»  des  incommodités,  qu'elle  en  mou-  enchérit  par-dessus  lui.  On  en  va  ju- 
«  rut  enfin  à  trois  ans  de  là ,  dans  le  fer.  Madame  Menée..,,,  at^oit  un  des 
»  château  deBlois,  le  i3«.  jour  du  bons  esprits  et  subtils  qui  étoitpossi- 
«  mois  de  février  i5i3  (i).  »  l'auteur  ^^«  /  «"«  ai^oitjort  étudie,  et  l  ai  uue 
des  Notes  sur  les  Lettres  de  Rabelais  fort  saluante  discounrfort  hautement 
s'est  trompé  apparemment,  lorsqu'il  ^ifiri  grattement  de  toutes  sciences  , 
a  ditra)  que  la  princesse  Kenée  naquit  jusques  a  l  astrologie  et  la  cannois- 

le  i5 octobre  iSoo,  etc.  ^«'»<^«  ^«*  «*«.^V  "'""^'^^  ^?  *"'*  "'^ 

(B)  CT/i  /i«tone/z  moderne  assure  jour  entretenir  la  reine  mère  ,  auc 
ai/ elle  possédait  une  i^aste  érudition.]  l  oyant  ainsi  parler ,  du  que  le  plus 
M.  Varillas  est  l'historien  dont  je  par-  grand phUosophe  du  monde  n  en  sau- 
le.  Voici  ses  paroles  :  «  Renée  de  rY>itmjeijx/,arZer(5).  W 
»  France,  fille  du  roi  Louis  XII.  épou-  bais.  Selon  Vanllas ,  1  égalité  de  sa- 
)>se  d'Hercule  d'Esté,  duc  de  Fer-  voir  entre  la  princesse  et  tous  les 
«  rare  ,  l'avait  rendu  père  de  cinq  aa»res  savans  se  rapporte  aux  con- 
)>  enfans  les  mieux  faits  de  la  chré-  naissances  les  plus  profondes,  de  la 
«tienté,  quoiqu'elle  fût  la  prixi'  P/^^osophie ,  des  mathemaUques  et  de 
»  cesse  de  îon  siècle  U  plus  disgra-   l astrologie  ;  mais,  selon  Brantôme  , 

-       -  elle  ne  se  rapporte  qu'a  des  discours 

encore  n'est  -  ce  qu'au 
Catherine  de  Médicis.  Il 
«  re"rétaÏÏVi"abond7mment 'réparé   est  plus  utile  que  l'on  ne  pense  de 


se  plaindre 

»  plus  de  subtilité  et  de  délicatesse  w  ,  j  un'  •  •     r     ▼ 

5?         '».      ^   ^  i»^«  «.«»«  o«a;f  vil  An  (3j  Vanlwi,  Hisl. de  rHerefie ,  tw,  X,  pag» 

»  d'espnt ,  que  l  on  n  en  avait  vu  en  ^^  >  ,^.^  ^^  'mUande.                      "^  ^ 

»  aucune  femme  ,  sans  en  excepter  ^^  Hi*t.  d«  Ch«rl«  IX,  tom,  /,  pag,  176, 

»  celles  d'Italie  qui  s'en  piquaient  le  idit-  de  Bolland: 

(5)  Brantôme ,  Vie  de«  Dames  iUa^tr. ,  pag. 

(i) Mêlerai,  Hist.de Frtuce,  tom. //,paff-  "»-3oo-       ^         ,.      ^ 

9go.  (6)  Brantôme ,  la  meme^  dit  que  Reneg^  quoi^ 

(a)  Pag,  S3.  qa^tUe  fût  trèt-gatéc  de  SQO  corps ,  produisit  à 
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(C)..'*  ^  conte  beaucoup  de  choses  de  si  glorieux  et  de  si  agréable  que 

les  unes  très-fausses ,  les  autres  dou-  de  pénétrer  dans  un  climat  qui  auaiî 

teusesj  touchant  le  uoy.agede  Cahin.l  été  inaccessible  a  Luther  et  a  Zuin- 

M.  VarUlas  raconte  (7),  sous  Tan  1 535,  gle,  et  de  tirer  de  If  obéissance  du 

que  Calvin  ajant  choisi  Strasbourg  pape  les  peuples  les  plus  proches  de 

pour  son  séjour  ,  y  attira  ceux  de  sa  son  siège ,  qu'ail  ne  put  résister  a  la 

secte  qui  s' étaient  bannis  volontaire-  tentation  ^ui  lui  en  survint,  M.  Va- 

ment  de  France.  Calvin  ,  poursuit-il ,  rillas  fait  ici  une  digression  pour  l'é- 

ayant  assemblé  un  assez  grand  nom-  loge  de  la  duchesse  de  Ferrara  (9}  , 

brede  disciples  pour  former  une  église  après  quoi  il  dit  (10)  que  Calyin  ,  n'i- 

présenta  par  le  cnoseil  de  Bucer  une  gnorant  pas  la  disposition  de  cette 

requête  au  magistrat  de  Strasbourg ^  princesse,  passa  travesti  de  Stras- 

pour  obtenir  la  direction  spirituelle  bourg  h  ferrure.  Il  suppose  que  Cal- 

des  Français  qui  s'étaient  transplan-  vin  ,  s'étant  acquis  par  son  bel  esprit 

tés  de  France  dans  l'Alsace,  a  cause  la  familiarité  de  Renëe    lui  décria  les 

de  la  rel^ion.,..  Le  magistrat persua-  maximes  de  Luther,  celles  de  Zuingle, 

dé  par  Stunius  (8)....  accorda  la  re-  et  celles  de  Mëlanchthon,  et  que  la 

quête  y  et  Calvin  eut  de  cette  sorte  la  princesse  qui  {i\)  ne  voulait  changer 

commodité  de  fonder  une  église  a  sa  de  religion  que  pour  se  venger  de  la 

mode»»  Comme  son  intention  était  de  cour  de  Rome ,  rebuta  d^abord  celle 

rendre  célèbre  le  collège  de  Stras^  de  Calvin  5  mais  qu^elle  ne  s'empêcha 

bourg  f  il  ne  se  contenta  pas  dy  at*    pas  Ions-temps  d'être  calviniste 

tirer  les  plus  beaux  esprits ,  et  les  plus  Le  prêche  se  faisait  dans  sa  chambre 

savans    hommes    des  universités  de  afin  qu'il  demeurât  plus  caché ,  par 

France  qu'il  avait  corrompus  ;  mais  te  respect  qui  défendait  aux  domesti- 

de  plus  il  voulut  que  ce  même  col-  ques  de  s'enquérir  trop  curieusement 

lége  lui  fût  principalement  redevable  de  ce  qui  s'y  passait.  Mais  il  est  en- 

de  sa  réputation  ,  et  il  y  enseigna  core  moins  possible  aux  femmes  de 

avec  une  assiduité  plus  grande  que  qualité  qu'aux  autres  de  celer  long' 

n'avaient  été  celte  de  Luther  et  de  temps  àleurs  maris  la  religion  qu'elUs 

Mélanchihonj,  dans  le  collège  de  Jf^it-  professent.   Celle  de  la  duchesse  vint 

temberg.  Aussi  le  nombre  de  ses  au-  a  la  connaissance  du  duc  de  Ferrare, 

diteurs  devint-il  plus  grand  sans  com-  et  ce  prince  en  fut  et  autant  plus  irri- 

paraison  que   n  avait  é^é   le  leur  ,  té ,  que  rien  ne  choquait  davantage 

quoiqu' aucun  prince    souverain    ne  ses  intérêts  humains.  Il  relevait  au 

s'en  fût  mêlé.  Il  enseignait  la  théo-  saint  siège  ,  et  il  savait  que  les  papes 

logie  dans  ce  collège  ,  et  aucun  des  ne  manqueraient  pas  de  forces  pour 

professeurs  n' assistait  plus  volontiers  le  dépouiller,  s'ils  en  avaient  le  pré- 

que  lui  aux  thèses  des  étudians.  Il  texte.  Sa  terreur  augmentait  iôrsqu' il 

revoyait  outre  cela  son  Institution,  et  faisait  réflexion  que  le  duc  Alfbnse 

y  ajoutait  un  quatrième  et  dernier  li-  son  père  avait  été  long-temps  exilé, 

V71B.  Il  employa  deux  ans  entiers  h  vagabond ,  pauvre ,  et  soldat  appoin- 

ces  pénibles  occupations,  et  rien  n'au-  té  d'une  nation  étrangère,  pour  s' élre 

rait  été  capable  ae  l'en  tirer,  s'il  ri! eût  mis  mal  avec  le  pape  ;  et  que, pour 

espéré  de  faire  ailleurs  plus  de  pro»  rentrer  en  grâce,  il  avait  été  contraint 

grès  ;  mais  il  se  laissa  tromper  par  la  de  demander  pardon  au  pape  Alexan- 

fausse  opinion  qu'un  lui  inspira  d'é-  dre  Kl,  et  d* épouser  Lucrèce  Borgia. 

tendre  sa  doctrine  dans  l'Italie ,  et  il  Ces  con/idérations  changèrent  en  un 

s'imagina  que  ce  serait  quelque  chose  instant  le  duc ,  qui  avaà  été  jusque- 
là  très-complaisant  à  l'égard  de  la 

son  mari  une  tris-beUg  lign/e.  Il  dit ,  vag,  duchesse.  Il  la  contraignit  de  revenir 

3o6.qaWoMqu'elle  apparût  n'avoir  pâ,l'.p.  ^   l'exercice  de  la  nouvelle  religion 

parence  extéricnre  tant  grande  à  cause  de  la  ci-  «._%         ^.^.>y>                    *>.       ?.. 

tore  de  son  corpa,    n  esl-ce  qu'eUe   en   aroil  \^V  »  «'  'Ottte  lajaveur  qu  elle  obtint 

beanconp  en  aa  majené.  Kantfa*  ,  au  li»u  d'en  ^  )  p„  p^  ^„  ^^  |^  remarque  j>récédeoie. 

àen^urerlu,dUqu*elle^taiiW  princesse  de  «on  ({^^  Varilla.  ,  Hist.  de  rfiéXîe,  /iV.  X,  p-f. 

nède  la  pina  disRraciée  pour  ce  qoi  regardait  I«  355^  '            .    '                          •-  *,  ..r.  ,i»,i^  1, 

"^?^v    -11       w.Jim'z-       |.     -r  MLk^nfme,pag.^5lB. 

(7)  V«r»llaB ,  Hist.  de  1  Hérésie ,  Iw,  X ,  pag,  ( ,  aj  Le,  impnmeurs  ont  fait  ici  we  faute  fU 

fyjt^r'n       -      c.  /^"'  '*'"*'  *"*    «non*"'»"  ««'»*«  de  rcrcair,  «a 

(8;  JlfaïUukdir*  Slura^iof.  anciennt  mu  lieu  de  nooTcUe. 
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progrés  en  Italie  ;  car  il  ne  prit 
U  y  a  beaucoup  de  mensonges  dans  gé  de  cei^  de  Strasbourg  qu^aiin  de 
ce  narre',   i®.  Loi^qu^en  1 534  Calvin  retourner  à  Genève  (18)  ,    9a  il   se 
sortit  du  royaume ,  il  choisit  la  ville  voyait  rappelé  avec  de  fortes  instan- 
àe  Bâle  (i3),  et  non  pas  celle  de  Stras-  ces.  Il  est  absurde  de  supposer ,  com- 
bourg ,  pour  le  lieu  de  sa  retraite  ;  et  me   le  suppose  M.  Yarillas ,  que  Cal- 
il  se  tint  à  Bâle  dans  la  plus  grande  vin  s^en  alla  voir  la  duchesse  de  Fer- 
obscurité  qu'il  lui  fut  possible  (i4)  >  rare,  l'au  i535,  après  avoir  fait  deux 
jusqu'à  ce  qu'il  entreprit  le  voyage  ans  à  Strasbourg  les  fonctions  de  pro- 
dltalie,  après  avoir  publié  son  Insti-  fesseur  en  théologie,  et  celles  de  mi« 
tution  chrétienne  (lO).  a®.  Il  est  donc  nistre,  et  après  y  avoir  revu  son  la- 
faux  qu'il  ait  érigé  en  ce  temps-lÀ  stitution ,  et  l'avoir  augmentée  d'un 
une  église  a  Strasbourg,  et  qu'il  ait  quatrième  et  dernier  livre:  car  8®.  il 
rendu  plus  célèbre  le  collège  de  cette  sortit  de  France  l'an   ]534)  et  il  alla 
ville,    que  ne  l'était  le  collège  de  à  Ferrare  vers  la  fin  de  l'an  i535;  et 
Wittemoerg.  3®.  Rectifions  ceci  an-  9'°.  lorsqu'il  fit  ce  voyage  ,  son  Insti- 
tant  que  nous  le  pourrons,  en  le  trans-  tution  chrétienne  n'avait  paru  qu'une 
portant  à  son  véritable  temps  :  nous  fois.  Il   ne    la   revit  ,    il  ne  l'aul- 
ne laisserons  pas  d'y  trouver  bien  des  menta   qu'après  spn   retour  d'Italie 
mensonges.  Calvin  chassé  de  Genève,  (  iq)*    lo**.    Elle    ne    fut  divisée  en 
L'an  i53o  ,  s'en  alla  en  Suisse,  où  il  livresque  dans  l'édition  de  l'an  mil 
reçut  une  vocation  de  professeur  en  cinq  cent  cinquante-neuf.   11®.    Pa- 
théologie  de  la  part  des  magistrats  de  voue  que  la  duchesse  de  Ferrare  fut 
Strasbourg.  Il  accepta  cette  charge ,  mère  de  cinq  en  fans  ,  mais  ils  n'é- 
et  la  remplit  avec  l'applaudissement  talent  pas  tous  nés  lors  du  voyage  de 


des  unit^ersités  de  France  :  et  5®.  le  Un  historien ,  qui  se  rend  coupable 

nombre  de  ses  auditeurs  ne  devint  pas  de  tant  de  mensonges  sur  des  choses  si 

sans  comparaison  plus    grand  que  aisées  à  bien   rapporter,    ne  mérite 

n'avait  été  celui  de  Luther  et  de  mé^  pas  beaucoup    de  créance  à  l'égard 

lanchthon  à  Wittemberg.  Je  ne  sais  des  conversations  particulières  qu'il 

où  Yarillas  a  pu  prendre  le  fondement  suppose  entre  la  duchesse  de  Ferrare 

de  ces  hyperboles  romanesques.  Il  est  et  Calvin.  Voilà  ce  que  j'appelle  dou- 

bien  <fertain  que  Calvin  ,  par  la  per-  teux  ;   car  je  n'ai  point  de  bonnes 

mission   des   magistrats ,  fonda    une  preuves  pour  avérer  si  Calvin  insinua, 

église  française  à  Strasbourg ,  et  qu'il  ou  s'il  n'insinua  point  à  la  duchesse 

la  soumit  à  son  formulaire  de  disci-  telles  et  telles  choses  contre  Luther  , 

pline  (17)  :  mais  6^.  il  n'est  pas  vrai  contre  Zuingle  ,  contre  Mélanchthon. 

qu'il  ait  commencé   par-là  ses  tra-  On  me  persuaderait  aisément  que  Cal- 

'vaux  dans  cette  ville.  Il  y  alla  pour  vin   contribua   peu  à  la  conversion 

y  enseigner  la  théologie ,  à  c[uoi  il  se  de  cette  princesse  :  je  crois  qu'il  la 

voyait  appelé  {)ar  les  magistrats  \  et  trouva  fort  guérie  de  la  créance  ro» 

puis  il  les  supplia  de  consentir  à  l'é-  maine  ;  et  que  Marot ,  qui  s'était  ré- 

rection  d'un  troupeau  français.  7®.  U  fugié  avant  lui  en  cette  cour  ,  eut 

(i3)-  Tome  IV^  pag.  333 ,  remarque  iF)  de        ,  „.  -,  L         -,       «.  «.  - 

ràmcle  Caltiit.  V      i  /  (jg)  jij^  retourna  Pan  i54i.  Fojet  sa  Vi« 

(i4>    7V>m*  rr,  pag.  344 ,  remarque  (V)  Je  P*""  B**«* 

fartieU  CAvriu.                                ^       x    /  (19)   M.  Varillu,  Histoire  ât  CharicB  IX, 

U5)  H  la  publia  à  Bdle,  Van  x535.  Ko^m  tom.  /,  dU  que  Calvin  avait -composé  chn  la 

tome  IFf  pag.  343 ,  la  remarque  (U)  de  PaHicle  duchesse  de  Ferrare  les  livres  de  son  InstituCioil. 

Calvih.  Dans  le  X*.  livre  de  rHutoire  de  PHérésie  , 

(16)  Thêologiam  ibi  doeuit  magno  eum  doc-  pag.  35o,  i{  dit  que  Calvin  étant  allé  à  Nérac^ 

lorum  omnium  applausu.  Besa,  in  Vitî  Calvinî,  pour  conférer  avec  le  Fivre^   et  avec  Bossel\ 

ad  ann.  i538.  leur  lut  son  Institution.  Il  faut  savoir  que  Cair- 

(x'7)   Ex  senatûs  consensu   GaUicam  ecete-  vin  conféra  avec  le  Fèvre  à  NéraCf  Pàa  i533 

si«m  conslitutd  etiam   ecclesiasticd  disciplina  ou  environ, 

plantavit.  Idem ,  ibid .  (ao)  Rabelais ,  épttre  XIY ,  pag,  5g. 
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plus  de  part  que  lai  aa  chaogemeot  nous   plonge  ,   ^ue  nous   coDCevon^ 

de  Renée  (ai).           «  ane  violente  haine  contre  celui  qui 

(D)  Ce  que  yarillas  débite  sur  les  en  est  l'auteur.  Je  ne  nie  pas  que  ceui 
molijs  qiii  la  poussèrent  dans  la  nou-  qui  ,  pendant  les  troubles,  et  au  temps 
uelle  religion ,  a  fort  peu  de  yraisem"  même  de  la  pacification  ,  étaient  en- 
blance.  ]  <c  Les  injures  qu^elle  préten-  core  au  berceau  ,  ne  conçoivent  an 
»  dait  que  le  roi  son  père  e6t  reçues  très-vif  ressentiment  contre  Fauteur 
>  du  pape  Jules  II,  lui  avaient  inspire  de  ces  troubles ,  Iprsqu'étant  venus  en 
»  de  Taversion  pour  la  cour  de  home  âge  ils  se  voient  très-incomniodës  des 
3>  (2a).  »  CVât ,  selon  M.  Varillas  ,^  le.,  suites  fâcheuses  du  mal  qa*il  causa  \ 
motif  qui  la  disposa  à  prêter  Toreille  mais  la  duchesse  de  Ferrare  était-elle 
aux  nouvelles  sectes.  ((  Elle  ne  voulait  dans  le  cas  ?  Elle  avait  été  excluse  de 
»  changer  de  religion  que  pour  se  ven-  la  succession  de  son  père  parla  loi 
»  ger  'y  elle  croyait  qu'il  suffisait  pour  salique,  et  ainsi  les  maux  que  Jules  II 
•>i  cela  d'attaauer  l'autorité  spirituelle  avait  causés  à  Louis  XII  ne  l'eusseot 
»  et  temporelle  des  papes  ,  sans  tou-  pas  concernée  ,  quand  même  ils  eos> 
»  cher  aux  sacremens,  et  surtout  à  la  sent  duré  sous  le  règne  de  François  I*^ 
»  profession  religieuse  ,  qui  ne  man-.       Il  est  sûr   que  les  vérités  de  fait 
yt  querait  pas  d'exciter  de  grands  trou-  sont  quelquefois  destituées  de  vrai* 
»  blés  dans  les  états  les  mieux  établis  semblance  ;  et  ainsi  ,  sans  décider  ni 
3)  (a3).  y>  Il  faut  convenir  t  générale-  que   la  princesse  avait   du   ressenti- 
ment parlant ,  que  l'envie  de  se  ven-  ment ,  ni  qu'elle  n'en  avait  pas  ,  je 
ger  peut   produire  dans  l'esprit   de  me  contente  de  dire  qa^il  ii*est  point 
rhoramc  une  forte  inclination  vers  probable  que  le  souvenir  des  injustices 
une  secte.  S'il  s'élève  un  parti  contre  de  Jules  II  l'ait  remplie  de  la  passion 
certaincH  personnes  qui  nous  ont  fait  de  ,se  venger  de  la  cour  de  Rome  par 
un  grand  tort ,  nous  sommes  très-dis-  l'adoption   du   luthéranisme.    Néan* 
posés  à  Soutenir  ce  parti ,  nous  sou-  moins  je  ne  dois  pas  dissimuler  ce  aoe 
haitons  qu'il  soit  juste  j  et  à  forcede  le  j'ai  lu  dans  Brantôme.  Peut-être ,  dit- 
souhaiter,  nous  venons  souvent  à  bout  il  (^4)  >  que  se  ressentant  des  mauvais 
de  le  croire  i  uste.  Ceci  a  lieu  non-seule*  tours  que  les  papes  avoient faits  au  roi 
ment  dans  les  cabales  d'état  et  d'aca-'  son  père,  en  tant  de  sortes^  elle  se  se» 
demie  ,  mais  aussi  dans  les  disputes  de  para  de  leur  obéissance  ,  ne  poui^ant 
religion^  de  sorte  qu'il  ne  faut  point  faire  pis  étant  femme.  Je  tiens  de  bon 
douter  qu'une  haine  personnelle  con-  Heu  qu'elle  le  disait  sout/ent,  M.  le 
tre  un  pape  ,  ne  soit  capable  de  porter  Laboureur  (  a5  )   cite  une  élégie  de 
un  prince  à  favoriser  les  théologiens  Clément  Marot,sur  la  troisième  gros- 
qui  prêchent  contre  ce   pape.   Mais  sesse  de  Renée.  L'enfant  y  est  féUcité 
notre   duchesse  a-t-elle  été  dans  ce  de  sa  conception  dans  un  temps  si 
cas  ?  A  peine  était-elle  hors  du  maillot  heureux,  Marot  lui  promet  la  ruine 
quand  Jules  II  mourut.  La^  cour  de  du  pape  et  du  saint  siège  qu'il  traite 
Rome  était  reconciliée  avec  Louis  XII,  ihjurieusement ,  et  Qu'il  dit  être  enne- 
quand  ce  prince  sortit  du  monde  ;  de  mi  de  sa  maison.  Cela  [montre  qne  ce 
sorte  que  notre  Renée  fut  plutôt  ca*  poé'te  mettait  en  jeu  les  difierens  do- 
pable  d'ouïr  parler  de  la  paix  entre  mestiques ,  afin  d'aliéner  de  la  cour 
son  pure  et  Léon  X  »  que  des  violences  de  Rome  la  duchesse  de  Ferrare.  Noter 
de  Jules  II.  Il  n'y  a  point  d'apparence  qu'il  mettait  aussi  en  jeu  les  bons  aa- 

n'elle  ait  conçu  contre  la  mémoire  sures  et  les  prédictions    favorables, 

e  ce  pape  un  ressentiment  qui  ait  dont  les  poètes  sont  si  libéraux,  et 

compris  tous  ses  successeurs.   Quand  qui  les  convainquent  si  souvent  d'hêtre 

nous  n'apprenons  une  querelle  qu'a-  faux  prophètes  (36}.  Il  le  fut  en  cette 

près  qu'elle  ne  subsiste  plus ,  les  pas-  rencontre  ,  et  non  plus  que  ses  coq- 

sions  qu'elle  produit  ne  sont  point  si  frères  en  pareil  cas,  il  n'en  rougit  point 

vives.  C'est  à  la  vue  des  maux  où  elle  (,4^  BraatAme,  Yie  des  Dame*  niwtr. ,  pug. 

3oo.  ^ 

(ai)  Fort»  le  Laboureur,  Addil.  k  Castel-  (a5)  Addit.  anx  Menioiread«  Cast^lnao,  tom. 

nBtt  ,  tom.  /,  pae.  746  ,^47,  / ,  pag.  ;47  :  **  remarque  que  celle  Elégie  a  iU 

Cas)  VarilUs,  KTist.  de  l'Hérésie,  Uv.  X,  pag.  supprimée. 

355.  (a6)  Voye%  a-dettotu   M  remarqme  (C)  de 

(a3)  Lit  mime,  pag.  356«  l'article  Foutaiubii. 
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miéres  guerres,  sous  la  faveur  de  \at 
duchesse,  laquelle  étant  du  sang 
royal,  apparentée  de  ceux  de  Guise , 
avait  eu  un  privilège  particulier. 
Elle  et  ses  ministres  blâmaient  ceux 
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(E)  Elle  quitta  l'Italie^  a  cause  de  testans ,  qui  appliquent  cette  aTenture 
sa  reliffianAC*  est  M.  de  Thou  qui  me  à  Tan  iSQq,  n^étaient  beaucoup  plus 
rapprend.  Sub  idem  tempus ,  dit-il  croyables.  Nous  allons  voir  les  pa'ror 
(19)  ,  Renata  Ferrarlensis  Guisii  so-  les  du  sieur  d^Aubigné. 

crt^s  y  tjuœ  ex  Italiâ  in  Galliam  ob  (G)  ^i  sorif  courage  parut  en  cette 
religionis  caussam  mierat^erat,  Aure-'  rencontre ,  sa  charité  ne  se  signala 

lianum  régis  salutanai  gratid  t^enit^  pas  moins»  J  La  réponse  qu'elle  ôt  à 

Il  dit  cela  sous  Tannée  i56o.  Le  duc  Afalicorne  n'a  pas  été  tournée  aussi 

de  Ferrare ,  mari  de  cette  princesse ,  noblement   par   d'Aubigné   que  par 

mûarut  Tan  iSSq.  Mézerai  ;  mais  je  ne  sais  si  les  phrases 

(F)  Je  doute  que  Mézerai  en  mar^  sont  plus  de  rinstorien  que  de  la  prin- 

que  juste  le  temps,  ]  En  racontant  les  cesse.  Quoi  qu^il  en  soit ,  citons  aAu- 

"violences  que  ceux  de  la  religion  eu-  bigné.   (c  Cela  (3i)  fut  cause  que  des 

rent    à   soufTrir  en  divers  lieux ,  Tan  »  villes  et  villages  du  plat  pays  tout 

1 56a  j  il  dit  (a8)  «  que  Tautorité  de  »  s'enfuit  à  Montargis  ,  où  plusieurs- 

3>  madame  Renée,  douairière  de  Fer-  »  avaient  été  conservés  dés  les  pre- 

»  rare  ^  en  sauva  grand  nombre ,  qui 

»  de    toutes    parts  se  jetaient   dans 

»  Montargis, sons  sa  protection.  Leduc 

»  de  Gaise ,  son  gendre  (ag) ,  n'ayant 

3>  pu  par  prières ,  ni  par  menaces ,  la 

»  réduire  dans  le  bon  chemin  ,  y  dé-  »  qui  portaient  les  armes ,  en  terme» 

»  pécha  Jean  de  Sourches-Malicome ,  »  qui  les  rendirent  ennemis ,  elle  et 

y*  avec  quatre  compagnies  de  cheval.  »  le  prince  de  Conde  :  et  cette  que- 

»  Lequel  l'ayant  fait  sommer  de  lui  »  relie  donnait  couverture  au  respect 

»  mettre  entre  les  mains  les  princi-  »  qu'on  lui  portait.   Mais  ce  dernier 

»  paux   factieux  qui  s'étaient  retirés  »  amas  émut  les  prêcheurs  de  Paris , 

»  dans    le  château  auprès  d'elle  ,  et  »  et  eux  le  roi ,  â  la  contraindre  ds 

»  la    menaçant  d'y   faire  mener    le  »  chasser  quatre  cent  soixante    per- 

»  -  canon  pour  les  avoir ,  en  reçut  une  »  sonnes  ,  les  deux  tiers  de .  femme» 

»  réponse  digne  d^une  telle  princesse.  »  et  d'en  fans  portés  au  cou  :  cette  prin- 

»  Attisez  bien,  lui  dit-elle ,  à  ce  que  »  cesse  fondant  en  larmes  dit  à  Ma- 

»  uoiis  ferez  :  sachez  que  personne  n* a  »  licorne  ,  qui  lui  avait  apporté  cette 

»  droit  de  me  commander  que  le  roimé»  »  rude  nouvelle  ,  que  si  elle  avait  au 

»  me,  et  que  si  vous  en  venez  la,  je  me  »  menton  ce  que  lui  portait  (Sa)  ,  elle 

3>  mettrai  lapremière  à  la  brèche  ,  oii  »  le  ferait  mourir  de  ses  mains  ,  com- 

>)  f  essaierai  si  vous  aurez  l'audace  »  me  messager  de  mort.  Elle  fournit 

»  de  tuer  la  fille  d'un  roi,   dont  le  »  ce  peuple  de  cent  cinquante  grandes 

»  ciel  et  la  terre  seraient  obligés  de  »  charrettes ,  huit  coches  ,  et   d'un 

»  uenger  la  mort  sur  vous  et  sur  toute  »  grand  nombre  de  chevaux  (33).  » 

»  votre  lignée  ,  jusqu'aux  enfans  du  La  manière  dont  ces  pauvres  gens,  que 

»  berceau.  Ces  ûères  paroles  ayant  un  Malicome  tâcha  de  faire  périr  en  che- 

»  peu  ralenti  sa  résolution  ,  il  arriva  min ,  échappèrent  est  fort  singulière. 

»  la  mort  du  duc  de  Guise  ,  qui  l'en  D'Aubigné  la  raconte  aussi.  Un  autre 

»  détourna  tout-à-fait.  »  M.  Varillas ,  historien  huguenot(34)  la  raconte  ans- 

en  rapportant  la  même  histoire*  et  si,  mais  sans  nommer  Malicome  j  et  à 

en  la  paraphrasant  selon  sa  coutume ,  l'égard  de  la  duchesse  ,  voici  ce  qu'il 

l'applique  à  l'an  i56a(3o).  Mais  je  se-  dit,  sous  l'année  iSôg  (35)  :  E^n  ce 

rais  fort  trompé  si  les  écrivains  pro- 


(27)  Thnan. ,  Ub.  XX  F"! ,  pag.  Sai. 

(38)  Histoire  de  France ,  Uun.  JJJ ,  pag.  86. 

(39)  jénne  d'Est,  fille  de  Ren/e^  épousa  en 
premières  noces,  François  de  Lorraine^  duc  de 


(il)  C  est' a-dire  le  massacre  de  eeux  de  /« 
religion ,  fait  à  Origans  en  Vannée  iS6g. 

(3a)  F'oyes  ci-dessous  les  paroles  de  Brantô- 
me, remarq.  (H) ,  ciuu,  (38). 

(33)  D'Aiabixné,  Histoire  universelle  ,  toau  J, 


Guise ,  et  en  secondes  U  duc  de  Nemours.  Elle  '«'•  '^t  ckap.  XI II. 

fut  mère  du  due  de   Guise,  tué  à  Biais  ,  et  fit-  (34)  Son  ouvrage  est  intitulé  :  La  vraie  et  en- 

tage  pour  la  ligue  contre  Henri  III  et  Henri  tiire  Histoire  des  Troubles  et  choses  mimorablea 

IF.  Elle  s'appelait  alors  la  duchesse  de  Nfi'  avenues  tant  en  France  qu'en  Flandre  et  paya 

mourT.  y'ore»  ta  dernière  remarque  vers  la  fin.  circoovoi^ins,  depuis  l'an  i56ï  :  il  est  imprima 

(3o)  VarilU»,  Hist.  de  Charles  1%,  tom.  I,  «  '«  RocheUe,iSjZ ,  w-S». 

fag.i-jS.  (!5)Liv.yriI,fulio%5l, 
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temps  le  due  dfj^lençon  fit  entendre  se  ,  elle  était  accompagnée  d^ autant 

a  la  ducliesse  de  Ferrare  ,  que  Mon-  de  bontez ,  quelle  etendoit  si  bien  sur 

targis  (  son  séjour  ordinaire  )  servait  les  sujets  de  son  mari ,  que  je  n'ay 

de  retraite  aux  protestans  ;  et  qu*on  vu  aucun  dans  Ferrare  qui  ne  s'en 

j"  foisoit  journellement  complots  con-  contentast ,  et  n'en  dist  tous  Us  biens 

tre  la  majesté.  Partant  la  priait  de  du  monde  ;  car  ils  se  ressentaient  sur- 

les  chasser  auec  les   ministres  ,    et  tout  de  sa  charité  qu'elle  a  eu  toujours 

l'exercice  de  la  religion  protestante  ,  en  recommandation ,  et  principale- 

dont  elle  faisait  profession  ,   ou  de  ment  sur  les  François ,  car  eUe  a  eu 

prendre  autre  demeure,  EUe  respond  cela  de  bon  que  jamais  elle  ila  auldié 

qu'elle  estait  trop  proche  de  la  cou"^  sa  nation,  et  bien  qu'elle  fnfust  très- 

Tonne ,  pour  jr  estre  si  mal  affection-  loing ,  elle  l'a  toujours  fort  aimée  t 

née.  Joint  qu'il  n'y  awoit  en  la  ville  jamais  François  passant  par  Ferrare 

qu'un  pavre  et  simple  peuple  ,  qui  ne  ayant  nécessité  et  s' adressant  a  eUe , 

se  mesloit  de  chose  qui  pust  de  tarit  n'a  parti  d'avec  elle ,  qu'elle  ne  Uù 

soit  peu  importera  l' estât  du  roi.  Au  donnast  une  ample  aumosae  et  bon 

reste  qu'elle  ne  pouvait  sortir  d^un  argent  pour  gagner  son  pays  et  sa 

lieu  sien,  où  elle  voulait  vivre  et  mou-  maison  ,  et  s  il  était  maUuM  et  qu'il 

rir  :  mesmes  en  l'exercice  de  religion,  n'eustpu  cheminer^  elle  lefaisoit  trair 

qui  lui  avait  esté  permis  du  roi  y  et  ter  et  guérir  très'saigneusementi  et 

oii  elle  avait  esté  jusque- la  nourrie,  puis  lui  donnait  argent  pour  se  retirer 

Toutes  fais  sur  la  fin  de  septembre  ,  en  France.  Brantôme  avoit  ouï  àite 

fut  contrainte  de  donner  congé  a  la  qu'au  voyage  de  M,  de  Guise  en  lut- 

pluspart  de  ceux  qui  s'y  estaient  re-^  lie  elle  sauva  après  son  retour  plus 

tirez  ,  pour  les  menaces  qu'an  lui  f ai-  de  dix  nul  âmes  de  pauvres  Frawxns 

soit   d'une  garnison  prochaine.   Et  tant  de  gens  de  guerre  que  à  autres  ^ 

d  autant  qu'il  y  avait. plusieurs famil'  qui  fussent  morts  de  faim  ttdené- 

les  ,  maintes  femmes ,  et  grand  nom-*  cessité  sans  elle ,  lesquels  passant  a 

bre  déjeunes  et  vieilles  gens  ,  tous  Ferrare  elle  secourait  tous  de  retne- 

irtdisposts  à  faire  les  longues  traites  des  et  d'argent  autant  qiû  il  y  en  avoit; 

qu'il  leur  fallait  entreprerulre  ,  ou  et  quand  Tes  intendans  de  sa  maison 

tomber  a  la  merci  de  ceux  qui  n'en  lui  remontroient  l'excès  des  dépeoseSi 

attendaient  que  la  peau  :  elle  presta  elle  ne  leur  disait  autre  chose  sijion , 

ses  caches  ,   charrettes ,   et  cnariots  que  voulez  -  vous  ,  ce  sont  pauvres 

pour  les  aider,  respondant  pour  les  Français  de  ma  nation  ,  et  lesquels t 

charretiers  qui  conduisaient  le  reste  si  Dieu  m'eust  donné  barbe  au  menton 

et  leur  bagage,  et  que  je  fusse  homme ,  seraient  main- 

Quand  je  songe  que  M.   de  Thon  tenant  tous  mes  sujets,  voire  me  se' 

(36)  a  fourni  à  Mézerai  et  à  Varillas  raient-ils  tels  si  cette  méchar^  lot 


fut  inquiétée  deux  fois  à  Montargts  ,    »  tirée  en  sa  ville  et^maisoa  6e  non 


Pan  1661,  et  Tan  i56g:  la  seconde    »  targis,  quand  les  guerres  civUes  te 

»  venoient  à  esmouvoir,  tant  qo  c»f  ■ 


fois  ce  n*était  peut-^tre  pas  Malicorne 

qui  fut  chargé  de  la  commission,  quoi-*  »  vescu  elle  retiroit  chez  elle  ooe  m* 

que  d'Aubigné  le  dise.  d  unité  de  peuple ,  et  ceux  de  U  reu- 

(H)  Elle  a  toujours  fait  paraître  »  gion  qui  estoient  chasse»  «tbaBflw 

une  extrême  inclination  a  répandre  »  de  leurs  biene  et  maisons ,  «(^  ^ 

sa  libéralité  sur  les  misérables,  ]  Je  »  aidoit ,  secouroit  et  nownBW**  °* 

me  servirai  des  paroles  de  Brantôme.  »  tout  ce  qu'elle  pouvoit  J'jj  "^^^ 

Si  cette  princesse  ,  dit'il  (87)  ,  était  »  veu  moi  aux  seconds  trouble*  i^ 

habile ,  sage  ,  spirituelle ,  et  vertueu"  »  forces  de  la  Gascogne  conduite»  P>' 

(36)  Th...„ .  Hi... .  ,*.  XXX.  w. 6,8.  »  «»•.   de    T«rid«  et  de  lb««'« 

(37)  Braotâme ,  \ie  dei  Dames  lUoi Ircf ,  pag^  (38)  La  mime,  pag.  3o3> 
3*a>  (Sg)  Là  mimt,  pag.  3«5. 
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•  TBontsiiiB  à  huit  mil  hommes  ,  et  moire  très-curieax.  Cest  Tinstruction 
s^acheminans  vers  le  roi  ,  uous  pas*  qui  fut  donuëe  au  docteur  Oriz  *  al  ■ 
sasmes  à  Montargis  les  chefs  et  prin-  lant  à  Ferrare  de  la  part  de  Heavi  U. 
cipaux  capitaines  et  gentilshommes.  Ce  docteur  e'tait  Tun  des  pénitenciers 
nous  lui  allasmes  faire  la  révérence  du  pape ,  et  il  faisait  en  France  Toffice 

•  coimnie  notre  devoir  nous  le  com-  d'inquisiteur  :  il  fut  envoyé  exprès  à 
mandoit  :  nous  yismes  dans  le  chà-  Ferrare  pour  y  être  le  convertisseur 
teau  je  croi  plus  de  trois  cens  per-  de  la  duchesse.  li  fut  chargé  de  lui 

•  sonnes  de  la  religion  ,  qui  de  toutes  dire ,  i^.  Que  le  roi  avait  appris  avec 

>  parts  du  païs  s^estoient  retirez  là  :  une  douleur  incroyahle  quVlle  s'était 

•  un  vieux  maistre  d^hostel  qu'elle  laissé  précipiter  au  labyrinthe  de  ces 
»  avoit,  fort  honnête  gentilhomme  malheureuses  et  damnées  opinions  , 
»  que  j^avois  connu  à  Ferrare  et  en  contraires    et    répugnantes  a   notre 

>  Frauce  ,  me  jura  qu'elle  nourrissoit  sainte  foi;  a®.  Que  quanid  il  entendra 

>  tous   les  jours  plus   de   trois  cens  sa   réconciliation  et  réduction  h  la 

>  bouches  de  ees  pauvres  personnes  ivraie  obéissance  de  l'église  ,  l'aise  -et 
»  retirées.  »  plaisir  qu'il  en  recei^ra  ne  seront  pa$ 

(I)    Elle  parla  fortement  p9ur  le  moindres  que  s'il  la  voyait  ressusciter 

irince    de  Condé,  ]  C'est  encore  du  de  mort  a  vie  ;  3**.  Que  si  au  lieu  d'en- 

nénae    auteur  que  j'enprunterai  ma  suivre  les  vestiges  de  ses  progéniteurs ^ 

»reuve.  «  J'ai  ouï  dire ,  et  le  tiens  de  qui  par  un  singulier  zèle  ont  toujours 

»  bon  Heu ,  que  lors  que  le  prince  d«  embrassé  la  protection  de  notre  sainte 

9  Conde  fut  mis  en  prison  à  Orléans  foi  catholique^  icelle  dàjne  voulait  de^ 

)  du  temps  du  petit  roi  François ,  elle  meurer  en  une  opiniâtreté  et  pertina» 

i  arriva  de  Ferrare  deux  jours  après  cité ,  cela  déplairait  autant  au  roi  que 

»  et  la  vis  arriver ,  le  roi  et  toute  la  chose  de  ce  monde  ,  et  serait  cause  de 

w  cour  estans  allez  au-devant  ,etre-  lui  foire  entièrement  oublier  l'amitié 

»  eue   avec  un  très-grand  honnenr ,  avec  toute  observation  et  démoffstra- 

n  comme  il  lui  apparfenoit ,  elle  fut  tionde  bon  neveu,  n'ayant  rien  plus 

»  fort  triste  de  cette  prison  »  et  dit  et  odieux  qu'il  a  tous  ceux  de  telles  see^ 

»  renkonstra  à  feu  M.  de  Guise  son  tes  réprouvées  ,  dont  il  est  ennemi 

»  gendre  i  que  quiconque  avoit  con*  morteL  Si  ces  remontrances  ne  pro- 

»  seîUé   au  roi  ce   coup  avoit   failli  duisaieat  rien  ,  le  docteur  Ori2  devait 

»  grandement ,  et  que  ce  n'étoit  peu  faire  des  sermons  de  controverse  aux* 

»  de  chose   que  de  traiter  un  prin*  quels  on  obligerait  la  duchesse  d'as- 

)>  ce  du   sang  de  cette  sorte  {^o).  n  sister  avec  toute  sa  fomille ,  quelque 

M.  de  Thou  la  fait  teuir  un  langage  refos  ou  difficulté  qu'elle  en  sàt foire, 

encore  plus  relevé.  Aurelianum  régis  Ayant  continué  cela  par  quelques 

salutandi  gratid  venit ,  deploratoque  jours  ,  s'il  i^oyait  que  par  telle  voie 

prœsenti  rerum  statu  generum  acerbe  on  ne  pouvait  rien  profiter  a  l'endroit 

increpuit  ,   et  siquidem  ante  captum  ficelle  dame ,  il  aevait  lui  déclarer 

Condœum  advenisset ,  id  se  impeditu"  en  la  présence  du  duc  son  mari ,  que 

ram  testaJUi,  menuit ,  ut  ab  injuria  er-  sa  majesté  veut  et  entend ,  et  de  fait 

ga  regiœ  stirpis  principes  inposterum  prie  et  exhorte  très'instamment  icelui 

temperaret  ^   namplagam  eam   dik  sieur  duc  y  qu' il  ait  h  faire  mettre  Iw 

sanguinem  missijlham ,   nec  cuiquam  dite  dame  en  lieu  séparé  de  congre^ 

unquhm  benè  v^rtisse  qui  régis  con-  gation  et   conversation ,   où  elle  ne 

^anguineos  principes  prior  lacessivis'  puisse  plus  gâter  personne  que  soi- 

set  (^i),  même  ,   lui  étant  ses  propres  enfans 

(K)  On  ne  saurait  assez  hdrmrer  la  et    toute  sa  famille  entièrement  de 

fermeté  qu'elle  opposa  aux  machines  quelque  nation  qu'ils  soient ,  lesquels 

dont  Henri  II  et  son  mari  se  servi-  se  trouveront  chargés  ou  véhémente» 

renty  pour  la  retirer  de...,  l'hérésie".  ]  ment  soupçonnés  desdites  erreurs  et 

M.  le  Laboureur  a  publié  (42)  un  mé-  fausses  doctrines  ,  pour   leur  faire 

leur  procès^  .,.et  leurs  dits  procès  faits ^ 

f4o)  Brantôme,  Vie  des  Dames  illttstr.,;».  3o6.  qu'il   Soit  foit  punition    et   correction 

w/iSÏ!'"**'**''*^^'*''*''^"'^"*'^  cjrcm/;/aire    des  fauteurs   et  délin- 


imn. 


(4*)  Dans  Us  kàâiûom  k  Castchuia,  tom.         *  Leelerc  dit  <|ae  c«  pcnoBM|e  i^appelait 
'*  »  P^g'  74?.   '  Ory. 
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gUans,  Tout  cela  fut  inutile  :  lisez  les  »  servir  par  Italiennes  ,  qui  n'atpaâ 

Saroli  s  de  M.  le  Laboureur  (43).  Le  »  bon  signe  (47)« 

uc  de  Ferrare  ne  fut  pas  assea  adroit  '    ,,  .  x,  .       .   »  .  ,  .              ^ 

^oor  empêcher  qu'Anne  d'Est  sa  ûUe  (^7)  Épîir-  de  R.beU.»,  pa,,  ,t. 

ne  fût  imbue  des  nouvelles  opinions.  i7i7i>i>  ai>ti7MCtc      /^>^^«.    «^  - 
Sa  tnère,  qui  la  faisait  élever  au>  FERRARIENSIS.    C  ^t    som 
sciences ,  lui  donna  pour  camarade  ce  nom  que  1  on  Cite  ordinaire- 
d'étude  Olympia  Folvia  Horata ,  fille  ment  un   philosophe  scolas tique 
de  beaucoup  d'esprit ,  qui  fut  ensuite  q^j  s'appelait  François  Sr lues- 
une  bonne  luthérienne.  Cum  Anna  *     /A\fi'*-..j     S                   a*t 
Ji€rculisEstensisFefTanensiumprin^  '^^  W'  }}  «tait  de  Ferrare;  et  il 
cipisfilia  iisdem  Utteris  aJoanne  Si»  Se  nt  tellement  considérer  dans 
napio  uiro  summo  institueretur ,  ut  son  ordre  (a),  qu'il  en    fat  élu 
haheret  quicum  honestd  œmulatione  général  au  chapitre  tenu  à  Ro- 
eertaret ,  %'isummatneÂt,:Ut  Ulym-  ^       i,         er^c    o                 i 
pia  in  Aulam  in  qudaUquot  aLos  îf  «»  ^  an  iSaS.  Sa  corpulence  ne 
maend  cum  laude  fuit  aduocarelur  1  empêcha  pas  de  Visiter  les  prcK- 
(44J.Le  commerce  de  cette  fille  donna  vinces  de  1  ordre ,  afin  dV  réta- 
beauconp  de  lumières  sur  la  religion  yi,  la  discipline  autant  que  faire 
a  la  princesse  Anne.  «Aussi  dit -on  ^            _     •*  *•  ft\     ¥i 
qu'elle  s'affligea  beaucoup  des  suppli-  «e  pourrait  *»  {b).   Il  mourut  a 
ces  cjuel'on  fit  souffrir  à  ceux  de  la  Rennes  en  Bretagne,  le   24  de 
religion,  après  l'affaire  d'Amboise,  et  septembre   iSîS.    Il   fut   assisté 
qu'elle  exhorta  Catherine  de  Mëdicis  r^  ^^  ^^^t  et  muni  des  sacremens 
a  ne  point  répandre  le  sang  innocent,  j      ly»  i«                  1          «           . 
C'est  M.  de  Thou  qui  le  rapporte,  ^f    \e^\i^e    par    le    père     Ives 
SolaAnnaAtestinaGuisiiuxormiti  Mayeuc,  dominicain,  qui  était 
iw^eniofemina,  etquœhtenerisannis  ëvéque  de  Rennes   depuis  le  29 
FèrranœsubRenaidparenteeidoctri-  de  lanvier    l5o6,et    qui   avait 
nœ  quœ  tune  exaeitabatur  mnutrtta  t.»'       n              11          •          . 
fueriit ,   Olympia  Moratœ  lectissi^  «^^  confesseur  de  la  reine  Anne 
mœ  et  erudkissimœ  fenUnœ  consuetu-  de  Bretagne  *^  ,  de  Charles  VIII, 
dine  adidusa ,  lacrymas  non  tenuisse  et  de  Louis  XII  (c). 
dicitur,ultroqueCatharinammonuis-  J'ajoute  que,  selon  Léandre 
se  ut  SI  regem  aç  regnum  saltnim  t^el'  .   "        ,J^     V        "*•""    *^«"«'»^ 
let,  ab  innocentum  suppliciis  abstineri  Albert  (^,   il  mourut  le   19  de 
juberet  (45).  Du  temps  d^  la  ligue  septembre  i528,  à  l'âge  decin* 
elle  futfort  passionnée  contre  ceux  de  quante-quatre  ans.    Cet   histo- 
lareligion.  Les  intérêts  de  famille,  et  ipn  «  «Wordp    avtn-    Alt^iniira 
le  souvenir,  de  Poltrot  (46) ,  la  firent  ^^^^,     ®  accorde  avec  AlUmura 
changer  peut-être  de  sentimens.  Au  touchant  le  lieu  !   mais  son  Ira- 
reste,  le  mic  de  Ferrare  s'était  brouillé 

arec  Renée  avant  le  régne  de  Henri  II  ;  («)  Cétait  celui  des  dominicains. 

car   voici    ce   que    Rabelais    écrivit  **  Leclerc  ne  doute  pas  qoe  Bajie  n'aii 

de  Rome ,  l'an  i536.  <c  II  y  a  danger  ~"?P?:"j  *•»  "T^îx^'^t  corport  gnu>is; 

»  que  madame  /îenefc  en  souffre  fas-  ""«^Idemandesillcabiea  tradniu 

V     •      1    ■!•..  1       1    •          "y""»'ï  *««»-  (^)  Licet  corpore graifis.  provtncias  tama 

y»  chêne  :  ledit  duc  lui  a  esté  madame  ^.^i^  iàsuJdo  iZsiraUtex  <ifficio ,  mti- 

»  de  Soubise  sa  gouvernante  et  la  fait  tuendœ  vUa  vegularL.,provinbus  intendtns. 

.^«.  -..         jr..              ^    .             ..  ^     ,  Altamura,  in  Biblioth.  Dominic.,  p<y.  a53, 

(43)  EUe  soujffht  «.«  obsunauon  Veffet  de  -.  g^^^^^^  j^  ^^  ^j,,^  que  cite  U- 
^nusces  mennc0, ,  a  cause  d^  quoiU  sveur  de  ^  j  ^  ^^  confcaear  ««« 
Brantôme  remarque  quelle  fui  quelque  temps  V  ,  •  *^  *  "«•/«'»•*•  ""  ■••*  wwi«»B»B«r  ^i« 
«n  mésintelligence  avec  son  mari^   qui  ne  put  *»*  la  reine  Anne.           „.,,.,            ,     _ 

faire  autre  chose  que  de  lui  Ster  Védueation  de  fc)  T'in^d*  Alla  mura,  BifakoUiéfae  des  Do- 

ses  enfans.  Le  Laboureur ,  Addit.  k  Casteluan ,  minic.  ,  pag,  253. 

tom.  7,  pag.  749.  (</)  7/1  DescripU  Italiie,  folio  35o  veno 

(44)  CaliM  Seenndng  Curio  ,  in  EpintoU  «d  ^  pédit.  italienne  de  Kenise  i56l  ,  et  pag. 
Betaleinm .  inler  Epi.toU»  Olympiie  Fulvic  Mo-  5^^  ^^  Sédition  latine  de  Cologne ,  l5&j. 

'*(45r/i;u?;.?.';  HÎ.,.,    Ub.   XXir,   pag.  •^Jolv  pense  quUl  faut  croire  Léandre  ai. 

4^,  497,  ad  ann.  .56o.                               *  tf  ti;  ««>»  compagnon  de  voyage  de  Fern- 

'     (4^^  Q"^  assassina  le  duc  de  Guise,  son  mari,  riensû. 


FERRET.  445 

ductenr  ne  rend  pas  bien  ces  pa-  quitta  alors  son  nom  de  baptême 

rôles ,  nella  città  di  Renés  ;  car  Dominique ,  et  prit  celui  a'y&'- 

il  dit  in  urbe  Renesiâ ,  et  il  fal-  milius.  Ayant  accepté  la  profes? 

lait  dire  Redonibus^  ou  in  cii^itU'  sion  en  jurisprudence ,  il  expli— 

te  Redonensi,  D'Ârgentrë  assure  qua  si   habilement  le  titre  'de 

(c)  que  Francesco  Sjrlvestro ,  gé-  Rébus  creditis ,  que  cela  lui   fit 

nëral  des  jacobins,  mourut  à  qbtenir  la  qualité  de  secrétaire  "^ 

Rennes  le  20  d'octobre  i528.  Il  de  Léon  X.  Il  exerça  cette  char- 

a  cru  trës^faussement  que  Ton  ge  quelques  années  ;  après  quoi 

le  nommait  Prieras.   C'était  le  il  la  quitta  volontairement ,  et  se 

confondre  avec  Sylvestre  Prie-  retira  dans  sa  patrie.  Il  en  sortit 

rias,  maître  du  sacré  palais,  sous  au  bout  de  deux  ans ,  son  përe 

Léon  X.  y  ayant  été  tué ,  et  s'en  alla  à 

/  X  r*tA       *  ^  w  .  •     j    »  * -  Tridino  dans  le  Montferrat.  Il 

(e)  O'Argentre,  Hutoire   de    Bretagne,      .  •     ,g^^  % 

iif.xii.chap.LXix,  s  y  maria  (C),  et  après  y  avoir 

séjourné  quatre  ans ,  il  suivit  à 
(A)  Cest  sous  ce  nom  que  Von  cite   r^^^  ^t  ^  jy^  ,^3  j^  marquis  de 
ordinairement..,  rranoois  A  Y  westre  A    -nr     */•        ^      *"     '  j  «^ 

On  cite  priocipalement  son  Commcn-  J»ontterrat  ,  qui  commandait 
taire  sur  les  quatre  livres  de  Thomas  une  partie  de  l'armée  de  Fran- 
d'A(}uin  contre  les  gentils.  II  a  fait   ce.  Cette  expédition  des  Français 

bienheureuse  Osanna  en  six  Tolumcs.  °®  regagner  son  pays  ;  mais   il 

G^est  une  sainte  dont  il  avait  é\é  con-  tomba  entre  les  mains  des>  Ëspa-- 

fesseur ,  et  qui  est  fort  yénërëc  à  Man-  gnols ,  et  ne  recouvra  la  liberté 

toue .  à  cause  de  sa  sainteté  et  de  ses  ^.,'^^    ^          m.                     ti      » 

miracles^ i)  qu  en   payant  rançon.    Il   s  en 

vint  en  France,  et  enseigna  le 
^^(i)E*Aiumura,  w.BiMiot.do«mic,,p«ff.   ^Iroit  à  Valeuce  avec  tant  de 

^  réputation  que  François  I*'.  le 
FERRET  (Emile),  en  latin  fit  conseiller  au  parlement  de 
AEmilius  Ferrettus  (A)  ,  l'un  Paris  (D) ,  et  le  députa  aux  Vé- 
des  bons  jurisconsultes  du  XVr.  nitiens  et  aux  Florentins.  L'ha- 
siècle ,  naquit  à  Castello  Franco,  bileté  avec  laquelle  il  s'acquitta 
dans  la  Toscane  (B),  le  14  de  no-  de  ces  emplois  obligea  le  marquis 
vembre  1489.  Il  fut  envoyé  à  de  Montferrat  à  l'envoyer  k  la 
Pise  dès  qu'il  eut  douze  ans ,  et  cour  de  Charles- Quint,  après 
y  étudia  le  droit  canon  et  le  a^oir  fait  agréer  ce  voyage  à 
droit  civil  pendant  trois  années  ;  François  !•'.  Ferret  suivit  l'em- 
puis  il  en  passa  deux  autres  dans  pereur  à  l'expédition  d'Afrique  , 
l'académie  de  Sienne,  après  quoi  et  dès  qu'il   fiit  de   retour  en 

FIo- 
qu*ils 


empereur. 

après  avoir  soutenu  des  thèses  h  retint  en  France  lorsqu'ils 
dans  une  assemblée  nombreuse  eurent  été  subjugués ,  et  suivit 
de   cardinaux   et  d'évêques.   Il   [^  cour  à  Nice  lors  de  l'entrevue 

*  Leclerc  dit  qu'il  fallait  mettra  :  de  Sal»        *  Je  ne  prétends  pas  le  nier .  dit  Lederc; 
piati^  depuis  cardinat  mais  il  fallait  en  donner  des  preures» 
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du  pape ,  de  Charles-Quint ,  et  ^,^ï«™»-  ^^«T*^  f*?»  /P 

d*  .*        •      f.      .  ^>c  ••.  j^   I      Anulu  senator^  r'aruiensu  non  mi» 
u  roi  ;  DU15  s  eUnt  défait  de  la    ^^  integritate  quhm  juris  uienU 

charge  de  conseiller  au  parle-  ciari  F,  tanto  pâtre digmssimus  ea»» 

ment,  il  se  retira  à  Lyon  *y  d'où  dem  Jortunam  subiU  (3).  L'épitooic 

il  passa  à  Florence  et  y  obtint  la  ^«1»  Bibliothèque  de  Gwneralrooi. 

•   *  ..      Tii»^  l'LA*  peM.  tiraverol  :  ony  trouvece»  ptro* 

bourgeoisie.  II  fut  appelé  à  Avi-  Us:^„ùUusFerretàs  seuPmJusjJ 

Saon  pour  y  enseigner  le  droit.    rUconsultm  scripsU,etc,(i).l'^u\tn 
'abord  ses  gages  montèrent  à  lui  donne  le  commentaire  in  Ugem» 

cîuqcent  cinquante  écus  par  an ,    ^^^,'** »  ^"^  n'apf arlieol  Wà  Perrot. 

.^,  ,     .,      *^     ^       n     F      .,,  (o)  Il  naquit  a  Castello  Franco . 

puis  à  huit  cents  et  enfin  à  mille,    j^^  i^  Toscane,  ]  Ses  ancêtres ,  cri. 

somme  qui    n'avait  jamais  été   gi n aires  de  Raveane,s*ëtaient  ëtaUs 

donnée  dans  cette   université  à   dan»  cette  ville  de  Toscane  (5).  Nota 

nul  professeur.  Il  se  fit  aimer  et  'S  ""**  °"  ^^  ""ff""  %^'  ^"^ 
,      y  ,  .  ^  1      '     !•  1      Emue  Ferret,  dit-il  (o),  etadit 

des  habitans  et  des  écoliers  :  cela   Unguedocy  mais  U  a  ludanitum» 

parut  d'une  façon  éclatante  après    wersité  de  P^alence  auec  applaudisse» 

sa  mort  (E),  comme  on  le  verra  rnent,  sous  Henri  IL  II  fallait  dût 


parut  d 

t  (Ë),  comme  on  le  verra  ._  ,      ^      *         v 

dan.  le,  remarques, Il  moumt  à  Tp-^Lte^e  (")'«?« t  "& 
Avignon,  le  1 5  de  juillet  l552.  conseiller  au  parlement  de  Grenoble:  | 
Il  composa  plusieurs  ouvrages  par*là  il  eût  eu  une  nouvelle  relation  1 1 
(a)  (F).  On  voit  une  de  ses  lettres   rouvrage  de  M.  AUard.  i 

au-devant  de  la  vieille  traduction    J^i  (^^LZ^^f'.UL'^Tsn^ 
gt  frys.   t     •w\  *         f         iU  une  treâ-Donne  xamiUe ,  ex  spuit' 

française  (G)  du  Decameron  de  diddfamUiâ  (8).  Il  en  eut  six  fiJf  rt 
Boccace.  une  fille  (9),  et  néanmoins  il  décé^ 

sans  enfans:  et  son  neveu  fut  sonbé- 

•  n  y  ^lait  en  iSSg,  et  les  trois  années    ritier  (10).  Nouvelle  preuve  qu'Emiie 

•«vantes  U  y  6l  imprimer ,  dii  Lecicrc ,  les    p      ^,4    ^^^  j»^^  homme  qui  fat  toé 

(a)    Tiré  de   Pan.irole,   Ub.  Il,  cap.    ?»J«   ^e"®*»  mort  sans  enfans  i'ai 
CCrr//,  de  clam  Lngttm  Interpret.  »55a.  .     ^.      ,    >•  ,„ 

^  ^  *^  (D)  FrancoU  /«'.  /c /ît  cow«i^ 

(A)  £•/!  Zflti/»  ^miUus  Ferrettus.  1  «",5«'^«7«»i  ^  ^«îî*    -.1  ^  *»'  ? 

M.  Graverol,  l'avocat,  se  trompe  quand  «536»  "  I>a  ««»  croît  Panzirole  ;  mais» 

il  croit  que  ce  professeur  en  funspru-  »  ^^  ?  raison  en  cela  ,  il  se  tromje 

dence  s'appelait  MmUius  Perrotus.  lourdement  bientôt  après,  Io«qai; 

U  ne  veut  pas  rechercher  si  c'est  par  «uppose  que  ,  depuis  la  promotioo  1 


que 
rotus  à  qui  Bunel  a  écrit  des  lettres , 


comme  Biioel  (a)  le  pouvait  appren-  //^  cap.  CLXriI^pag.^m,  348. 
dre  à  M.  Graverol.  Je  ne  le  distingue  (6)' AUard,  Bibliotb.  de  Danphiaé , f»*;-  vA- 
point  de  ce  conseiller  au  parlement  (7)  Pawifol^deeUriiLegnmlntaipiti.jf^- 
dont  M.  de  Thou  a  parle  avec  éloge ,  ^*J^*  ibid«m   pag.  34g. 
et  dont  le  fils  fut  tué  à  la  Saint-Bar-  (a)  idem,  ibid,  ' 

(to)  Uxore  ae  liheris  am'tsis  Marewn  Bi^ 

(t)  JEmilUu  Perrotus  t  qui  et  aliis  jEmilmu  Itù  frtUris  fiUum  hmredem  senpsit.  Ideia»»"' 

Ferrettu  diciiur  (  an  errore  id  factum  ,  non  est  pou.  35o.                                                         ^j 

hU  dii'fuirendi  locw)  juritcontidtus fuit  magni  *  Leclerc  croit  ^e  ce  fut  eonseillerea  f^ 

nominis.  Franciscus  GrcTcrol ,  Notis  io   Epist.  conseil ,  da  moins  c'est  ce  qu'aniorise  <  ''"^ 

U  Bnelli ,  pag.  7.  «on  épitapbe,  qni porte  :  in  rcf  io  LtUeti^anM- 

(a)  To/ea  la  VIi;  lettre  de  Bnnel ,  pag,  33.  Uo, 


FERRl.  445 

Sspaenc  environ  le  temps  que  Char-  bonne  traduction.  On  sera  bien  aise, 
es-Ouint  se  préparait  à  i'expëdition  je  m'assure  ,  de  voir  ici  ses  propres 
l'Afrique.  Cette  expédition  appar-  paroles.  Per  la  moltituàine  e  uarUta 
tient  a  Tan  i535.  «ie/c  cure,  ne  le  quali  egli  ha  reso 

(E)  Il  se  fit  aimer  et  d»$  habitans    singular  conto  dise,  o  per  esser  de^ 

ndes  écoliers  ;  cela  parut après   ^tissimo  a  la  asncoltura ,  ed  a  l  edi^. 

iamort-lSimoùCraveta,  son  succès-  ficare  ,  seconda  che   dimo'strano  le 
,eur  en  la  chaire  de  jurisprudence ,    ^Ule  e  le  case  sue,  oper  hayer  moghe 
avant  osé  le  censurer  dans  sa  pre-   e  buon  numeix>  difighuoli  e  maschi 
Jièrc  leçon ,  fut  sifflé   de   toute  la    efemine ,  a  quali  è  stato  m^stien  di 
Bompagnie ,  et  chassé  hors  de  la  ville,    altro  amto  che  di  tesser  fa^ole  ,  a 
UrZètam  a  ciuihus ,  quarn  audito-    ogm   altra   cosa  aspetta^^o    che   mi 
ribus  dilectus  (Y eTretias)  ingens  sut   nusctssi  cJw  a  tradur  nouelU ,  almevio 
desiderium  reliquU  ,   quod   Simonis    m  si  gran  nuniero  e  di  si  gran  i^arie- 
Crauetœ    exenCplum    ostendit ,    qui    taimalahellezzadelingegnosuo 
JEmilii  cathedrœ  subrogatus  ,  cùm   ed  il  compartimento,  per  d  quale  egU 
in  prima  oratione  eum  perstrinxisset,    ha  saputo  cosi  hen  dispens^  il  tempo, 
ab  omnibus  explosus,  et  urbe  éjectas,    ha  yinte  e  tante  sue  difficulta ,  et 
coactus  est  discedere  (i  i).  r imagination  mia.  Voila  en  passant 

CE)  Il  composa  plusieurs  oui^rages,]    une  petite  notice  de  la  personne  du 
Voici  ce  qiTen  a  dit  Panârole  (m)  :    vieux  traducteur  du  Decameron. 
Plura  in  jus  civile  scripsit ,  et  librum 

de  Signa,  et  Ratione  inscriptum  ,  in  FERRI  (  PaUL  )  ,  en  latiu  FeP' 
quo  multas  leges  interpretatus  est ,  ^^^^  ^  ^  ^^^  ^^  ç^^y^  savant  théo- 
et  alterum  Bartoh  Euemculum  nun-  i^^gn  ^u  XVIP  siècle  II  na- 
cupatum,inquoejus  errores  congé-  ^O^^n  au  AYU  .  siècle.^ H  na 
r/;  notas  in  Instiiutiones ,  opinia-  quit  le  24  février  1 691  ,  à  Metz , 
num  volumen ,  responsa ,  nec  paucas  qîi  sa  famille  faisait  figure  (A). 
epistolas  edidit,  Opus  etiam  de  Ar^  jj  g^  j^  ^j  grands  progrès  à  Mon- 
marumratwnelingudhetruscdcom'  tauKan  oh  on  l'avait  envové 
posuU.  Il  faut  ajouter  à  cela  un  corn-  tauban  ,  ou  on  l  avait  envoyé 
mentaire  sur  Tacite.  pour  étudier  en  théologie  ,  qu  il 

(G)  On  voit  une  de  ses  lettres  au-  fot  reçu  ministre  à  Metz  ,  l'an 
dè^^ant  de  la  vieille  traduction  fran-  ,5,0  ^  à  Tâge  de  dix-neuf  ans. 
eawe JuZ)^c«meni«:rfe^occ^^^  jj         ^^  ^^.^     ^j^ji^  ^^  li^^  ^gj 

leltre  est  en  italien,  et  datée  de  Lyon,  t*  ^  j  *  *       * 

le  i«'.  mai  i545.  Il  l'écrivit  à  la  rcme  La  qualité  de  proposant  se  trou- 
de  Navarre.  C'est  un  fort  bon  éloge  ya  unie  en  lui  avec  le  titre  d'au- 
du  Décaméron ,  et  de  la  version  fran-    ^^^^    (^^^^  ^[\  publia  depui?  , 

caise  qu'Antoine  le  M«Ç«« J^"^  7^^*  en  divers  temps  ,  lui  acquirent 
faite  par  ordre  de  celte  princesse.  j      ^'  \.  *•        rrs     ti 

ÉmilioFerretti,  (c'est  ainsi  qu'il  signe)  beaucoup  de  réputation  (C).   Il 

déclare  qu'il  n'avait  pas  cru  que  le  avait  de  grands  talens  pour  la 
traducteur,  quoique  homme  d'esprit,    ^i^aire.    C'était  l'homme   de  sa 

&a*'writ?&'/;^^:^U  province  le  plus  éloquent  et 
parfaitement  bien  à  traduire  le  Déca-  dont  les  discours  touchaient  le 
méron,maisqu'ilayait  vu  le  contraire  plus.  Sa  belle  taille,  son  visage 
en  lisant  la  traduction.  L'attachement  yénërablc  et  ses  beaux  gestes  re- 
èâui^^StiX^  ri!  levaient  beancoupson  éloquence, 
saient  les  soins  domestiques ,  charge^  Ses  ennemis  firent  courir  un 
qu'il  était  d'une  |emme  et  d'un  grand  faux  bruit ,  qu'il  était  l'un  des 
nonibre  d'enfaûs  ,  avaient  empêché  ministres  que  le  cardinal  de  Ri- 
notre  Ferretti  d'espérer  de  lui  une    ^^^^.^^  ^^^.^  ^^^^^^  p^^^  j,^^^ 

(11)  PAMir.,  de  cUiif  Leivaiatcrpretibos,   cord  des  deux  religiohs.  On  voit 
'"**-3*P:      ....  c«tte  fausseté  dans  les  lettres  de 
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Guy  Patîn  (P\.  Ce  (ju'îl  y  a  de  «on  père ,  fat  quarante  et  an  an  i  pas- 
certain  c'est  quHl  firémissait  de  la  ^^  sûcccsrivement  par  tous  les  degrés 
3'  '  '  i  A  à.  M.  9*1  <^c  1  ancienne  maeutrature  ae  retu 
division  des  protestans ,  et  quil  ^i,|,^  ^^  „^  ^^J^  d'emploi  qa^iU 

ne  désespérait  pas  de  pouvoir  sappressioii  qui  se  fit,  Fan  1643,  de  ia 

contribuer  quelque  chose  à  Té-  juridiction  des  juges  qu'on  appelait 

teindre.  C'est  sans  doute  dans  Treize.  Elisabeth  Jolji ,  sa  femme , 

-,«♦♦«  <».,A^.«'.'l  ^^*^4^:^4^  «ir.  ^..o»^  ""^^^  ^®  '****''®  P»"ï  f en™ ,  était  sœur 

cette  Yuequientrctintungrand  du  célèbre  Pierre  JoUi ,  piocureurdo 

commerce  delettres  avec  Duréus  roi  à  Metz ,  à  Toul  cl  à  Verdun ,  aa- 

(a)  (E) ,  qui  négociait  en  Aile-   quel  M.  le  Bejr-de-Batilli  et  M.  Bois- 

maene  la  concorde  des  protes-  ^^""^  adressent  plusieurs  ëpigrammes 

^^      .       «'fcU         u*^        j      dans  leurt  poésies  latines, 

tans,  et  qui  était  un  homme  de      (g)  ^  /^^^  ^  aix-neuf  ans.  il 

bien ,  zèle  et   pieux  ,   mas   qui  avait  déjà  publié  un  liure.  ]  En  voici 

enfin  devint  un  peu  visionnaire  le  titre  :  Les  premières  OEufo^spoé- 

(F),  Paul  Ferri  mourut  le  27  de  ^^^^sdePaulFerri,  Messin,  oàsom 

\,'       t.  £i£i       Ti      »       '/•  ta  douce  diuersite  de  ses  conceptions 

décembre    ibbg.    Il  n  avait  ja-  se  rencontrent  les  honnêtes  libertéi 

mais  discontinue  de  prêcher.  On  d'une  jeunesse.  11  le  fit  imprimera 

lui  trouva  dans  la  vessie  plus  de  Montauban,  en  1610.  Il  n*<$tait  encore 

quatre-vingts  pierres  :  ce  fut  ce  2"^  ^''Tf *5Î  '  °^"  "^P"^.^!*  * 

^  .  ,    .        ^    f  -.*     Ti  -^  préparait  à  être  promu  bientôt  aa 

qui  lui  causa  la  mof t.    Il   avait  ministère ,  il  finit  son  ayertissemeet 

une  trës-belle  bibliothèque ,  et  au  lecteur  par  ces  mots ,  sat  ludo  nu- 

il  se  plaisait  à  écrire  plusieurs  ^wy"^  datum.  Si  ce  recueil  de  poésies 

remamues  sur  le  papier  blanc  1^  P^l1"/^e,^- 'Voftf  ^rj 

qu  on  .laisse  au  commencement  auteur  à  ajouter  auxEnfans  célèbres, 

des  livres  et  à  la  fin  ;  et  parce  si  M.  Baiïiet  les  réimprime.  La  pre- 

que  son  écriture  était  fort  me—  ™ière  pièce  que  Ton  rencontre  dam 

nue  et  nette ,  il  plaçait  beaucoup  a1&T^^S?Jrt."îï: 

de  choses  sur  ces  feuillets  que  On  voit  ensuite  plusieurs  sonnets  et 

Ton  peut  lire  aisément.  On  voit  quelques  stances  sous  le  titre  de  lej 

dans  l'inscription  de  sa  tailJe-  ^^^tres  d'Isabelle ,  et  enfin  plusieurs 

douce,les^proles  uerbi  di.irù  '^^Zâ'^^I^JZâ^,:^ 
mimster   (G),   que  Ion   neut   Metz  et  de  la  Rochelle. 

S  oint  la  permission  d'employer      {C)-.*  Ceux  au' il  publia  depuis,  tn, 
epuis  pour  ses   collègues.    Il   a  ^^''^  temps ,  lui  acquirent  beaucoup 

laissé  des  enfans  (H)  et  des  ma-  f^X''!'l'k  ^  ^'^7  V^^  ^*  T^ 

'é.   /ln /T\    T               •      •  1»  mer  1  an  1610 ,  SOUS  le  titre  de  «ycho- 

nuscnts  (6)  (I).  Je  ne  sais  si  1  on  lastici  orthodoxi  Spécimen  (a),  mon- 

pourra  voir  jamais  de  ses  ouvra-  tre  que  fa  doctrine  des  protestaossar 

ges  posthumes.  '"  matières  de  la  grâce,  a  été  enseignée 

^      .  par  les  scolastiques.  Ce  traité  lui  «t- 

(a)  Fojres  son  tuiteU ,  pttg.  77.  tira  l'estime  de  M.  du  Plessîs-Mornai, 

{b)  Ceci  et  la  plupaH  des  choses  <fu*on  qui  lui  en  écrivit  une  lettre  (3)  où  il 

verra  dans  Us  remarques,  ont  été  tirées  d'un 

mémoire  ,   que  Vobl^eant ,   savant  et  cu^  *  ^'••*  ^*  <^**'*  P'^^e  qu'an  sîenr  de  La  CroU 

r/eux  auteur  (/e5  Remarques  sur  la  Gonfet-  ««"po»»  «pn»«  »•  CUmine     i63a.  in-8«.  Jo»! 

tion  catholique  de  S.ncy .  imprimées  à  Am-  l"!""/,  j/p'"^!  **"  ^^"^  ^"^  *'"*  "^ 

sterdam,  en  Vannée  1693,  m  a  communiqué.  (,)  Oen  un  octa.o  À  559  pages.  Le  tbt 

porte  qu'il  est  imprima  a  GotsUid,   GobUdii. 

(A)  //  naquit  a  Metz  (l),  où  sa  fa-  ^^'^fFP^'^'y/nenl  un  nom  forg/ à  plaisir,  1» 

•«.l/-   /V.;.^;î  ^             1    T    '            !?•'••  '«^«'Aff  «n  a/Zrtm«n<L  Ville  de  Dieu,  MrW»»' 

mUle  faisait  figure.  \  Jacques  Fei:ri  on  désigne  Genhve  *^ 

/  \  r    r  .  I  «#»*,,  .  .  f^)  Date'e  du  19  de  juin  1617  :  eUesetrw* 

(i)  Le  Catalogue  d  Otferd  devait  le  qualifier    au  ïll*,  tome  rfe/Mémoirstda  dvPicMÛ.  pH 
Vctenm ,  e(  non  pax  Meircosia,  ,i58.  •«■  ir-» 
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ui  donoA  ses  avis  sur  un  aatre  ou-  »  général  au  hailliage  de  Pépéché  de 

rage  qu'il  avait  ouï  dire  que  M.  Ferri  »  Wetz ,  at^ec  dii>erses  approbations 

ooaposait.  Cet  ^ ut re  ouvrage  fut  im-  jd  des  docteurs,  M.  Ferri  ne  voulut 

irimé  à  Sedan ,  chez  Jean  Jeannon  ,  »  pas  être  connu  pour  auteur  de  cette 

an  1618,  et  a  pour  titre:  £e£^ern/er  «petite   pièce,   parce  qu'il   Tavait 

désespoir  de  la  Tradition  contre  VE-  »  écrite  contre  un  homme  conside'ra- 

riture ,  ou  Réfutation  du  Liv^re  de  »  ble ,  et  son  compatriote ,  avec  le- 


M*,,^.*^,^^  <«<«KCfauo  ^y,fUA,u,»,n^  ^ ^'  »  CI6  SOU  coiiegue,  ct  jc  131  cncorc 

%num  jesuitam  ,   doctorem  theolo-  »  actuellement,  sur  lequel  il  a  mis  ces 

'um ,  et  Umuersitatis  Mussipontanœ  »  "  mots  de  sa  propre  main     au-des- 

.ancellarium ,  justœ  y  plenœ ,  arnicas ,  »  sous  du  titre  :  Par  Paul  Ferri,  y> 

1  quitus  agitur  de  prœdestinatione  (D)  On  uoit  cette  fausseté  dans  les 

t  annexis ,  de  graùa  et  lihero  arbi-  lettres  de  Guy  Patin.  ]  Voici  le  pas- 

rio,  de   causé  peccati  et  justi^ca-  sage  (7).  «  M.  Ferri,  ministre  de  Metz, 

*    is  savans  de  sa  volëe.  Si 

,   ^                   ^r,    /.               ...(4;-  »  le  cardinal  de  Richelieu  ne  fût  pas 

I.  Ferri ,  en  1654,  »'  "n  catéchisme  »  mort  sitôt,  il  allait  faire  accorder 

éneral ,  pour  montrer  au'il  avait  été  »  les  deux  religions.  Il  y  avait  plu- 

écessaire  de  réformer  1  église  romai-  »  sieurs  ministres  gagnes  pour  cel^. 

le.  Il  le  pubba  la  même  année ,  sous  -»  Ce  M.  Ferri  était  de  la  bande    et 

B  titre  de  Catéchisme  général  de  la  »  en  avait  une  pension  de  5oo  écus 

\éformatû)n,   M.  Bossuet ,  qui  était  »  tous   les  ans.   Voilà  comment  les 

ilors  chanoine  et  archidiacre  de  Metz,  »  huguenots  en  parlent  ici.  »  Les  en- 

!t  qui   s'est  rendu  depuis  si  célèbre  nemis  de  ce  ministre  renouvelèrent 

;ous  le  titre  d'évéque  de  Condom,  et  ce  faux  bruit  à  l'occasion  de  son  ca> 


îhoisi  pour  prononcer  le  sermon  fu-  chidiacre  de  Metz  ,  qui  écrivit  con- 

aèbre  de  Louis  XIII ,  et  celui  de  la  tre  lui. 

reine-mère  ,  Anne  diAutriche.    Ces  d^-)  Il  entretint  un  grand  commerce 

ieux   sermons  sont  imprimés.  Il  fit  de  lettres  avec  Duréus.  ]    Ce  com- 

iussi    des   prières  en  quelques   ren-  merce  dura  plus  de  vingt- cinq  ou 

montres  pour  la  guérison  de  leurs  ma-  ving-six  ans.  Je  rapporterai  sur  ce 

jestés.  Ces  prières  furent  imprimées  ,  sujet  une  historiette  qui  m'a  étéicom- 

et  sont  très-belles.  m'uniquée.  Duréus,  étant  à  la  foire  de 

Ajoutons  a  tout  ceci  un  passage  de  Francfort ,  au  mois  d'avril  166a,  té- 

M.  AnciUon  (5).  «c  M.  Ferri  a  fait  en-  moigna  à  quelques  messieurs  de  Metz 

»  core  un  autre  livre  (6),  qui  a  pour  la  passion  extrême  nu'il  avait  de  voir 

»  titre  Le  dernier  Désespoir  de  la  M.  Ferri.  Lorsqu'ils  turent  prêts  à  s'en 

^>  Tradition ,  qui  est  un  très-bon  ou'  retourner  chez  eux ,  ils  loi  demandé- 

M  vrage  en  son  genre.  Il  fit  aussi ,  en  rent  s'il  voulait  être  de  la  partie , 

»  Tannée  i6a4  >  «n  livret  qui  a  pour  et  l'exhortèrent  à  ce  voyage,  et  s'ofr 

>'  titre,  Remarques  d' Histoires  sur  le  frirent  de  l'attendre  jusqu'au  lende- 

»  discours  de  la  uie  et  de  la  mort  de  main.  Il  aurait  voulu  qu'on  lui  eût 

»  saint  IJpier ,  et  le  récit  de  ses  mira-  donné  plus  de  temps  pour  se  résou- 

»  cl9s,  nouvellement  publiés  par  le  dre,  mais  il  fallut  mettre  fin  bientôt 

i'  sieur  de  RamberyUler ,  lieutenant  à  la  délibération.  Il  prit  le  parli  d'al- 
ler à  Metz  ;  sur  cela  voici  deux  obsta- 

(4)  Alegambe ,  Bibiioih.  locietat.  Jtxa^pag.  cles  qui  se  présentent  :  il  fallait  se 

Fmif  *"*  **''*'*""^'"^  *  ^'  ^«""  ***  ^"^  ^'  résoudre  à  s'habiller  à  la  française 

(5)'AncUlon,Mél.iigecriiiqae,tom.//,p«^.  ^°°^°^«  °^  homme  de  Campagne ,  et 

fks^             .     ,          ,      .     ^  ,   ,  ^7)  P*tin,  Leure  DIX,    dai/e  du  M  ,nars 

W  On  veiuM  de  parltr  de  Scb^Iasbrai  or-  1670,  pag,  49g  du  UlK  utme,  édit.  de  Genève 

4Md0XQl.                                                                          .  l()gi.                                                  I           .                      » 
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à  faifc  raser  ose  mode  barbe  bien-  »  pas  de  diiEcallÀ  de  la  pciH  àm 

cbe  et  carrée  qall  portait  II  aTait  »  princes ,    et   c|a*tl  n^j  a?ait  fv 

de  l'aYersion  pour  U  première  de  ces  »  quelques  ministres  qui  apport»' 

deux  choses ,  et  Tantre  lui  était  une  »  sent   des   obstacles ,  et  qui  s  o^ 

terrible  mortification.  Mais  le  désir  »  posassent  à  ce  grand  et  sotthaitaUi 

de  Yoir  M.  Ferri  surmonta  tous  ces  »  ouvrage.  Il  se  louait  fort  de  la  du- 

obstacles.    Ils  arrivèrent  à  Metz   si  »  rite  de  messieurs  de  Znrich ,  ifà 

tard  ,  que  Doréus  fut  obligé  de  ren-  »  lui  ayaîent  fourni  de  grandes  vm- 

Toyer  sa  visite  au  lendemain.  Mais  »  mes  d^argent  ponr  faire  ses  tojv 

quelqu^un  de  ceux  qui  étaient  venus  »  ges  »  et  pour  suppléer  à  ce  qil 

avec  lui  alla  dire  de  fort  bon  matin  à  »  fallait  au  deU  de  ce  que  le  proTir 

M.  Ferri  que  M.  Duréus  était  arrivé  »  teur(io)  lui  faisait  oonner.  5«« 

le  jour  précédent ,  et  quUl  était  juste  »  PexhortAmes  fort  à  continufrr  k 

de  prévenir  sa  visite.  M.  Ferri  se  tré'  »  travailler  jusqu'à   ce  qu'il  eût  wl 

moussa  tellement  4  cette  nouvelle ,  et  »  son  dessein  i  exécution.  » 

se  remplit  si  fort  du  plaisir  d'aller  Je  marquai  dans  la  première  A 

embrasser  ce  bon  docteur ,  qu'il  ou*  tiou  de  cet  ouvrage  ce  que  portait Ir 

blia  d'attacher  les  jarretières  de  son  mémoire  qui  m'avait  été  fonroi .  c'ol 

caleçon ,  et  qu'il  sortit  demi-habillé,  qu'ensuite  des  conférences  de  Diutfi| 

Leur  entrevue  fut  accompagnée  de  et  de  Ferri,  en  i66a,  ce  dénier ii 

mille  marques  édifiantes  de  zèle  et  quelque  ouvrage  qui  obligea  uo  tW 

d'estime  réciproque.  On  croit  qu'en-  loçien  de  Strasbourg  à  écrire  conta 

suite  de  leurs  conférences,  M.  Ferri  lui.  Ce  théologien  ne   peut  pas  hn 

fit  un  écrit  qull  adressa  aux  theolo-  Dorschéns ,  car  il  mourut  l'an  16J9. 

giens  de  Strasbourg.  Quelqu'un  d'eux,  ainsi  son  livre  àe  Gratid  adverài 

qui  apparemment  n'était  pas  pour  le  ealvinistam  Ferrium^  ne  peut  fwù> 

syncrétisme,  écrivit  contre  M.  Ferri.  ae  rapporter  à  aucune  chose  qni ail 

Remarquez  en   passant  combien  M.  suivi  cette  conférence  du  paci6ca>«v 

Amyraut  s'était   trompé  ,    lorsqu'en  Duréus ,  et  du  ministre^  de  Metz.  0 

1647   il  parlait  de  Duréus    comme  que  disait  Duréus,  ^u'i/nyai^ai/^u 

d'un  homme  qui  ne  vivait  plus  (8).  quelques  ministres  qui  s'opposassefi 

Mettons  ici  ce  que  M.   Ancillon ,  a  l'ouvrage  de  la  réunion ,  est  Mpt 

collègue  de  M.  Ferri ,  a  dit  de  Duréus  d'être  observé ,  et  confirme  ce  que 

(9).  «  Il  vint  à  Metz  où  il  conféra  dans  l'on  verra  ci-dessous  (i  i).  Ualsemao. 

9  une  maison  tierce  avec  M.  Ferri  et  professeur   en    théologie  ,  publia  t 

»  moi  sur  ce  sujet.  Il  nous  dit  en  con-  Wittemberg ,  en  i64î ,  an  hvre  on- 

a  fidence  tout  ce  qu'il  avait  fait  jus-  tre  le  projet  de  Duréus  ,  et  l'intitub, 

»  qu'alors ,  et  ce  quHl  avait  dessein  Caluinismus  irreconcUiabdis, 

»  cle  faire  à  la  suite,  et  nous  demanda  (F)  Duréus  enfin    déteint  unp» 

31  nos  avis.  Nous  remarquâmes  que  t^isionnaire.]  Cela  paraît  parle^cbo- 

»  c'était  un  homme  de  bien  et  qui  ses  que  j'ai  rapportées  ci-desaos  ('). 

9  était  savant  ^  qu'il  était  très-capa-  touchant  sea^esseins  apocalyptiques, 

»  ble  et  très -propre  à  négocier  une  et  plus  encore  par  les  vastes  €$(«»•• 

»  affaire  de  cette  importance.  II  l'a-  ces  qu'il  avait  conçues  de  sa  nmée 

a  vait  mise  dès  lors  en  très-bon  état  ;  explication   de  l'Apocalypse.  Je  ^ 

3>  il   avait   déjà  parole   de   tous   les  pus  joindre  ce  dernier  fait  an  precé- 

a  princes  d'Allemagne  et  des  rois  du  dent  ;  parce  que  je  me  trouvai  a^n 

»  nord.  Il  nous  dit  qu'il  ne  trouvait  à  la  dernière   page  du  premier  vo- 
lume de  ce  Dictionnaire.  Je  le  kd- 

(9)  Ândri  RWet  lui  releva  eeUefauU  .'Seiin-  TO^ai    donC    icî.    Considérez  jf  »«« 

■U  m  soi  prMfatiooe  {^  c'est' h- dire  dans  la  pne  le   plan   de  Duréos.   C'est  me 

préface   SpeciminU   Aiûm.dv«rsioi>a«    conire  méthode  de  méditation  DOUT  péneffff 

AOB  deposuiite  nui  eum  vnd  .to<liuin  concordi*  «"*.  ^^^^  ««'W  ««  *  EcraWTe  SainUptT 

âater  rcfbrmato*  et  lutheranot  sarcicndc  ,   qui  SOi-méme  ;    ofin  qu'on  préuieiUt  (<">' 

eti»mnum  tîtiI  Dci  |;r»tiâ  et  T»lel.  Andr»  Bive- 

liff,  epitt.  apologet.  ad  GuUl.fratrem  ^dtitèe  du  (jo)  Olivier  CromweL 

14  ioiUet  164».  Oper.,  tom,  III,  pag.  886,  (11)  Dans  laremoftfue  (D)  d»  tasé^^*^- 

887.  TiKosa,  tome  VIII. 

rp)  Ancillon,  Mélange  crJtiquC|  tom.  II,  pag.  (la)  Dans  la  remar^.  (C)  da  ('arft^bD*' 

s44i  >45*  %kvêfpag.']^ 
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e  occasion  de  dispute ,  touchant  ce  Celeusma,  Cette  lettre  est  datée  de 
jui  peut  être  douteux  ;  car  en  tout  Cassel,  le  22  de  juin  16^4  •  et  tëmoi- 
^as  de  doute  il  ne  faudra  faire  autre  gne  qu'il  prenait  vivement  à  cœur 
mitose  qu* avoir  recours  immédiatement  les  intérêts  de  sa  nouvelle  me'thode. 
i  un  texte ,  ou  a  plusieurs  qui  par-  Notez  que  pour  Texcuser ,  et  pour 
'ent  de  la  matière  dont  il  est  ques-  faire  voir  qu*il  ne  se  repaissait  pas 
ion  ;  et  ayant  trouvé  le  vrai  sens  de  de  chimères  ,  il  semble  qu^on  pour- 
*  Ecriture  par  la  règle  d* interpréta-  rait  dire  que  l'une  de  ses  principales 
ion  commune ,  la  décision  sera  trou-  vues  était  d'attaquer  la  conscience  de 
^ée  y  si  l'on- a  été  au  préalable  d'ac-  ceux  qui  nourrissent  la  division.  Cela 
wrd  d'acquiescer  au  sens  deVEcri-  paraît  par  ces  paroles  :  Ce  qui  em- 
ureSainte{\'i).  Il  ajoute  que,  pour  brouille  les  esprits  et  sépare  les  af- 
lonner  un  essai  de  sa  méthode ,  il  a  fecthns  des  chrétiens  n'est  autre 
foulu  prendre  le  livre  de  l'Apoca-  chose  qu'une  visée  que  les  hommes 
jrpse ,  qui  sans  contredit  est  estimé  le  ont ,  de  maintenir  lès  principes  et  la 
tlus  obscur  de  toute  la  Bible ,  tifin  méthode  de  leur  faction  particulière  , 
^ue ,  par  la  description  du  moyen  qui  contre  V intérêt  de  V édification  coni' 
tous  mène  a  son  intelligence  ,  nous  mune ,  qui  nous  est  enseignée  et  re- 
quissions comprendre  que  la  même  comihandée  par  l'apôtre  saint  Paul, 

*ègle  nous  pourra  faire  voir  le  sens^  t  Corint.y  IX ^  v.  ig J'ai  donc  en 

\t  mener  a  V inteUigei}ce  des  autres  ma  visée    la   recherche  du    remède 

ivres  et ,  textes  de  i  Ecriture  Sainte  vraiment  évangélique    et  spirituel  , 

Hoins  obscurs  (i^).  Il  croit  que,  Dieu  qui  pourra  être  appliqué  a  la  con- 

tidant ,  fétte  batterie  contre  la  puis»  science  de  tous  ceux  qui  fomentent 

iance    de    ténèbres  sera  dmssée  de  pour  des  intérêts  mondains  l'esprit  de 

^elle  façon  que  la  main  de  t  Eternel  partialité  parmi  les    chrétiens;  c'est 

tera  haut  élevée  ,  selon  la  prophétie  ici  donc  le  fondemçnt  et  la  visée  du 

fÉsaie,ch.XXF'Iyg,  10,   11,   12,  nouveau  dessein {16).    C'était  aller  à 

jui  commence  a  être  aujourd'hui  ac^  la  source  et  du   mal  et  du  remède  , 

eomplie.    Il  faut   donc  {dire  que  la  dirait-on  ;  il  ne  faut  donc  pas  s'éton- 

clarté  les  environne  teltement  qu'ils  ner  qu'il  se  soit  promis  tant  aernerreil- 

VL  auront    aucun   lieu  où    se  cacher  les  ;  il  voulait  montrer  (c]es  moyens 

plus  outre  (\5).  Que  de  visions!  que  »  d'ôter  les  empéchemeija^^Vq^i  dé- 

àe  chimères  !  comment  faut-il  avoir  »  toui^nent  les  esprits  des  pfotestans 

l'esprit  fait  pour  se  flatter  qu'on  fera  »  du.  chemin  d'une  réformation  plus 

sortir   d'une    pareille    méthode  une  ^  accomplie,  qui  doit  être  introduite 

évidence    si  lumineuse    qu'elle   dis-  »  es  écoles  et  en  l'église  ,  d^ou  le 

sipera  tous  les  doutes  que  l'on  forme  »  fruit ,  par  la  bénédiction  de  Dieu , 

sur  le  vrai  sens  de  tels  tt  de  tels  pas-  »  redondera   au   couvemement    des 

sages  de  la  Bible?  Ce  grand  pacioca-  »  étals  ()7)-»  On  dira  ce  qu'on  vou- 

teur  sonna  du  cornet  en  Sion ,  car  il  dra ,  ses  chimères   ne  laisseront  pas 

joignit  à  son  livre  un   imprimé  latin  de  subsister  ;  car  les  assauts  ,  qu'il  se 

de  quatre  pages  m-4'*.   avec  ce  fron-  proposait  de  donner  à  la  conscience 

tispice ,  Celeusma  ad  pios  Evange-  des  chefs ,  n'étaient  pas  moins  malai- 

lii  ministros,  ses  à  réussir  que  ceux  de  l'entendement. 

Vos  qui  per  vada  aancta  navigante*  (^)    ^^   ^^^^  dans   l'inscription  de 

Lentot  figitis  aJ  mandau  remos ,  sa  taille  '  douce ,  les  paroles  Verbi 

A.ditehocmoÉiihim.ntcele«.fflamU^^^^  Dei  ministcr.]  Plusieurs   trouveront 

Notaine  GHRiSTI.  ••  ^  .  1    •  •      1     j-   .• 

r-1..:  -  •  'j  •*  I»  1  •  .ICI  avec  plaisir  te  distique  qui  est  au 

Celui  qui  possédait  l'exemplaire   qui  ^as  de  l'estampe  :  ^ 

est  parvenu  entre  mes  ma^ns  y  avait  *^ 

collé  l'original  de    la   lettre  que   Du-         TaUs  si  muUos  ferrent  hac  secalaPerrit 
rëus  écrivit    aux    consistoires    de    la  InFen-i^œdis  aureasœcUforenu 

province  de  Groningue ,   en  leur  en*  La  première  taille-doucè  de  ministre 

voyant   son   nouveau  projet   et  son  crue  les  protestans  de  Metz  publièrent 

(i3)  Doréiu ,  InteUigence  de  l'Apocalypie ,  «Cpuis  celle-là  ,  fut  celle  de  M.  Ancil- 

v^f'  a4-  ,  Ion.  On  y  mit  le  f^erbi  divini  minister, 

(i4)  £<i  meîfitf,  pag.  %5.  '^• 

US)  Là  mêiMf  ÊpUre  tUdîcatoire  ,  pag,  g  ,        (16)  Là  mfme ,  pag.  17. 
'••  (»:)  i^à  f7iém«,  p^g^.  aS",  a6. 
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mais  on  les  obligea  à  reflaoer  (i8).'  a  lui  donner  qu* une  place  si  pa 
Ce  M.  Ancillon  était  ministre  ae  digne  d'un  aussi  grand  homme  qud 
Metz ,  et  un  homme  de  beaucoup  de  a  été,  6^.  Venant  au  fait,  il  accuse  âe 
Mérite.  Voyez  son  article  ci-dessus  (  19).  fapsseté  ce  que  j'avance ,  et  il  appreod 
monsieur  son  fils  s'est  fort  offensé  des  au  public  (39)  que  le  sieur  Philippe 
paroles  que  Ton  vient  de  lire  dans  cet-  Jit  la  taille-^iouce  de  M.  Ferri  qud- 
le  remarque  TG);  et  il  en  a  publié*  ses  que  temps  après  sa  mort,  et  le  non- 
plaintes,  i®.  Il  prétend  (ao)  qu'aûn  de  ma  ministre  de  la  R,  R,  ,•  que  le  Dn- 
représenter  la  grande  considération,  cureur   du  roi  se    souleva  ^'aionf 


ont  gravé  la  taille-douee  de  M,  An'  nir  dans  cette  cause ,  le  gra?eur  (3o] 
cillon  ayant  voulu  lui  donner  depuis  se  chagrina  contre  son  ouvrage,  di 
la  même  qualité,  la  justice  s* y  opposa,  que  si  des  personnes  de  considèraiicn 
et  qu'on  la  fit  effacer  parce  qu'on  ne  V eussent  empêché,  il  eût  bmék 
n  avait  pas  tes  mêmes  égards  pour  planche  de  dépit  de  ce  qu'on  sink- 
Vun.y  qu'on  avait  eus  pourl'autre*  tessaitsipeupour  lui,  qui  rlavoka 
Est-ce ^  continue-t-il  (ai),  qu'il  dr  ««  vue  en  travaillant,  que  de  jm 
avait  pas  moyen  défaire  paraître  l'd-  honneur  a  la  mémoire  de  M,  Ferri  et 
lustre  M,  rerri  aussi  grand  qu'il  a  à  safannUe;  qu'i/  se  contenta  duK 
été,  sans  abaisser  M.  ancillon?  Et  de  corriger  le  titre,  et  pour  fermer  k 
qu'on  ne  pouvait  l'élever  qu'en  le  bouche  au  procureur  du  roi  et  au 
mettant  sur  les  ruines  de  l'autre  ?  cathoL  rom.  il  mit  un  -P.  enlrt  l» 
Cette  À'stinctioTi  lui  parait  (aa)  odieuse  deux  R^pour  dire  prétendue  réjor- 
et  affectée;  il  dit  qu'on  tâche  très-  mée;  que  (3 1)  le  même  sieur  Philippe 
mal  à  propos  de  noircir  la  mémoire  grava  quelques  années  après  Ufor' 
de  M.  Ancillon  (a5).  a®.  Il  se  fâche  Ca4)  irait  de  M,  Ancillon  ,  et  pour  év'm 
contre  celui  qui  m'a  donné  des  Mé-  le  même  inconvénient  qui  lui  était  ar- 
moires ;  et  il  a  été  surpris  (a5)  de  ma  rive  au  sujet  de  celui  de  M,  Ferri,  H 
crédulité  et  de  la  manière  dont  je  les  mit  ces  mots ,  David  Ancillon,  Miois' 
Al  IIU5  e/ï  œupre  ;  il  suppose  qu'ayant  trorum  Metensium  Decanus^qoeyA* 
été  long-temps  dans  te  voisinage  de  mais  personne  ne  les  a  trouvés  mut 
Metz,  je  sais  a  peu  près  comment  les  vais,  qu'ils  sont  restés  sans  contra- 
choses  s'y  sont  passées ,  et  que^'e  n'ai  diction,  que  le  public  les  a  toujouis  m 
pas  ignoré  l'estime  universelle  et  Vaf^  dès  le  commencement  et  dans  la  ivJU 
fection  inexprimable  qu'on  avait  pour  ^ur  cette  taille  -  douce ,  qa'i/  a  ^ 
M.  Ancillon.  3".  Il  parle  (a6j  du  planche  actuellement  entre  les  Tnaùu, 
commerce  de  lettres  qui  a  été  entre  et  (3a)  qu'il  est  prêt  k  la  représenter 
M.  Ancillon  et  moi  pendant  plusieurs  à  quiconque  souhaàera  d'être  con- 
années.  4^.  Il  ne  croit  point  (a7)  que  vaincu  qu'Uy  a  du  moins  une  erreur 
monsieur  son  père  ni  aucune  personne  dans  mon  gros  ouvrage, 
de  sa  famille  m'ait  jamais  chagriné.  Je^  n'avais  jamais  été  aussi  surpris 
5^.  Maïs  il  trouve  (a8)  que  j'aurais  que  je  le  fus  en  lisant  cette  partie  de 
6/e/i^/t  pour  mon  honneur  <2e  m'a^«-  Fouvrage  du  fils  de  M.  AncilloD-Je 
tenir....  de  mettre  avec  tant  de  soin  fis  promptement  deux  choses;  te 
le  nom  d' Ancillon  dans  le  corps  et  fut  de  lui  écrire  qu'il  pouvait  aroir 
dans  l'indice  de  mon  ouvrage,  n'ayant  raison  à  l'égard  au  fait,  maisao'jl 

n'en  pouvait  point  avoir  A  regard  du 

(i9)  Ceci  /est  trouvé  faux.  Fiye*  la  page  but  qu'il  supposait  que  l'on  atait  ea. 

6,VpaAîa«t«meII.  Je  luidounaî  quelques  éclaircisscm^j 

(so)  Diicoun  ior  la  Vie  d«  fea  M.  Aacaion,  je  le  pnai  de  rectifier  les  choses  csat 

^'  3o7'  le  premier  ouvrage  qu'il  donnerait  an 

m)  Là  ^Z'  ^'^'  i^vMic  :  et  je  l'avertis  qoe,  de  œoa 

Là  même'.  côté  j'éclaircîrais  toute  cette  a^airt» 

Là  m^m» ,  pag.  3ia. 

Là  mdne  ,  pag.  3i3.        ^  faç))  Là  mfme ,  pag.  3o8. 

iOSIÙi  mime»                            *  (io)  Là  même  ^ag,  ^OQ, 

(37)  Là  même ,  pag.  3i4,  (3i)  Là  même^  pag.  3io. 

(98)  La  mime,  (3a)  Là  même ,  pag.  3i«. 
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ns  la  II*.  ëditioD.  Il  me   rëpo&dit    ma  remarque.  Jugez  donc  qaelle  a  e'té 
rt  obligeamment,  et  m^assara  qu'il    ma  surprise  ,  lorsque  j*ai  vu  qu'on  s^est 
përait   de   mettre  bientôt   sous   la    plaint  publiquement  que  mon  dessein  a 
esse  uo  lirre  où  ceci  serait  retouché,    été  d'abaisser  etde  noircir  M.  ^ncillon» 
autre  chose  que  je  fis  fut  d'écrire  à    et  que  j'ai  dit  qu'on  fit  efiacer  de  sa 
lui  qui    m'avait  communiqué   des    taille-douce  la  qualité  de  ministre  de 
émoires  touchant  M.  Ferri  :  je  le    la  parole  de  Dieu, /^arce^u'o/i  n'ai^âi^ 
■iai  de  me  dire  si  les  deux  faits  que   pas  les' mêmes  égards  pour  lui  qu'on 
ivais  mis  en  avant,  et  que  je  tenais    aidait  eus  j70ur/«(U£re. Non-seulement 
î  lui  ,  se  pouvaient  prouver,  ou  bien    c'est  m'attribuer  un  dessein  que  je 
il  fallait  passer  condamnation  depuîj    n'ai  point  eu;  mais  c'est  m'imputer 
le  l'on  avait  vu  le  livre  où  M.  Âncil-    des  paroles  dont  il  n'y  a  nulle  trace 
n  le  fils  soutenait  que  l'estampe  de    dans  mon  Dictionnaire.  J'ai  observé 
\.  Ferri  avait  été  attaquée ,  et  que    mille  fois  que  ceux  qui  écrivent  ou  la 
;lle  de  M.  son  père  9e  l'avait  pas  été.    rie  ou  l'éloge  des  hommes  illustres, 
eus  verrons  ci-dessous  ce  qui  me  fut    se. plaisent  à  dire  qu'un  tel  ou  un  tel 
îpondu.  Faisons  avant  cela  quelques    usage  a  commencé  ou  a  cessé  par  un 
otes  sur  les  cinq  points  de  la  plainte,    tel  ou  par  un  tel  professeur,  etc.  Ce 
I.   Je  puis  protester  avec   la  der-    sont  des  époques ,  ou  des  singularités , 
ière  sincérité  que  je  n^ai  point  eu    qu'on  trouve. notables,  et  sur  ce  pied- 
essein  d'inspirer  à  naes  lecteurs  au-    là  l'auteur  du  mémoire  a  dû  m'indir 
Ane  idée  de  supériorité  ou  d'infério*    quer  où  finit  la  permbsion  de  mettra 
Ité  par  rapport  à  ces  deux  nainistres    le  f^erhi  dwini  minister  aux  tailles- 
e  Metz,  M.  Ferri  et  M.  Ancillon.  Je    douces  di^s  ministres ,  et  où  commen- 
e  crois  point  que  l'honnête  homme    ça  la  défense.  Mais  s'il  eût  voulu  fairp 
ui  m'envoya  des  mémoires  aft  songé    trouver  en  cela  quelque  distinction 
rien  de  semblable.  Je  les  ai  relus  de-    avantageuse  à  la  mémoire  de  M.  Ferri, 
>uis  que  la  plainte  m'a  été  connue ,    il  eût  été  obligé  de  spécifier  les  cir- 
!t  je  nV  ai  rien  trouvé  qui  soit  Ca-    constances ,  et  de  prouver  nettement; 
lable  de  faire  naître  ce  soupçon.  La    qu'ellee^  formaient  une  telle-  distiiic- 
ihose  y  est  tournée  tout  simplement    tionj  car  sans  cela  il  ne  pouvait  éta-< 
iomme  je  la  donne;  et  il  paraît  ciai-    blir   aucun   droit  de  préférence..  Jq 
ement  qu*il  ne  songeait  qu'à  marquer    tn'expHque.  Ceux  qui  disent  en  géné- 
'époque  de  Tune  des  chicaneries  que    rai ,  un  tel  a  été  le  dernier  qui  ait  eu 
es  missionnaires  ont  faites  à  ceux  de    cette  permission^  un  tel  a  été  le  pre- 
la  religion.  Un  temps  a  été  qu'on  se    miera  qui  l'on  a  fait  cette  défense  , 
contentait  de  chicaner  les   ministres    indiquent  clairement  et  précisément 
]ui  prenaient  la  qualité  de  pasteurs;    une  époque;  mais  ils  ne  disent  rien 
3n    ne   leur   faisait   point    d'a0aires   jusque -la  qui  fasse  connaître  la  difîé- 
mr  la  qualité  de  ministres  de  la  parole    rence  de  mérite  entre  ce  dernier  et 
de  Dieu  ;  enfin  on  s'avisa  de  les  bar-    ce  premier.  L*événement  dont  ils  par- 
oeler  sur  cet  article.  Voilà  ce  que  je    lent  est  un  signe  très-équivoque.  Il 
crus  que  la  personne  qui  m'envoya    peut  s'élever , des  factions  qui  entre- 
des  mémoires  avait  eii  dessein  de  mar-    prennent  d'abolir  une  coutume,  et  qui, 
quer  par  rapport  au  pays  Me-tsin  ;  et    pendant  les  trois  ou  quatre  premières 
ce  fut  uniquement  dans  la  même  vne    années  n'ont  pas  la  force  de  l'abolir, 
que  j'employai  la  remarque  qui  con-    Un  professeur  est-il  promu  pendant 
cernait  le   portrait.de  M.   Ferri.    Si    ce  temps-là  ?  vous  verrez  qu  il  jouit 
IW   m'avait  dit  qu'il  se  trouverait    despriviléges  de  cette  coutume.  Si  à  la 
des  {^ns   qui   prétendraient    que  je    cinquième  année  les  factions  se  trou- 
voulaiB   mettre   par-là    M.  Ferri  aur    vent  assez  puissantes,  un  professeur 
dessus  de  M.  Ancillon  ,  j'aurais  ré-    que  l'on  élira  sera  exclus  de  ces  privi- 
pondu  que  cela  me  paraissait  impos*    léges.  Cela  prouve-t-il  que  son  mérite 
sible    Je  me  souviens  pour  le  moins    soit  moindre  que   celui  de   l'autre? 
fort  distinctement  qu'il  ne  me  tomba    nullement.  Ce  n'est  qu'une  preuve  que 
jamais    dans   l'esprit  que    quelqu'un    les  progrès  d'une  caoale  étaient  plus 
prendrait  la  chose  en  ce  sens-tà;  et  si    grands  la  cinquième  apnée  qu'aux  an- 
ce  soupçon  me  fût  venu ,  j'aurais  mar-    nées  précédentes.  11  peut  même  arri- 
4ué  positivement  quel  était  le  but  de   ver  qu'une  faction  ne  veuille  pa$  em,* 


NOUL 

pient 
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de  la  décadence  de  l'hérésie  dans  la  ses  sentimens.  Enfin  M.  du  Ples- 
taille  de  Metz.  M.  de  MsiàBure  *,  Kuf-    «ia  M/>imo;     ««;    ,.^1^»    • 
foigantderëvécW  dcMelz.estVau-   "«  ^«0^*1 ,  qui   ne  les   ignorait 

tcur  deœtte  histoire.  M.  Ferri  reçom-  P^  >  ^«  pressa  si  vi vendent  au  re- 
manda par  son  testament ,  à  ses  hëri-  tour  de  cette  ambassade,  de  don* 
tiers  ,  die  publier  sa  réponse  à  cet  ou-   ner  gloire  à  la  vérité ,   qu'il  IV 

ZTU^t't  t-«î^':.Ïe%::;  ^%f  *  -  ^^-er  haïtien. 
autres  traités  du  défunt,  outre  une  W-  ^^  roi  de  rlavarre  le  fit  son 
infinité  de  sermons ,  onze  cents  entre  chancelier  (B).  Les  ultramon- 
autres ,  décompte  fait  sur  la  seule  épt-    tains  ont  accusé  du  Ferrier  d'un 

tre  aax  Hébreux.  ^^«•«:«     «^ ^1    •. 

certain    complot    qui    pourrait 

ae  u  remarque  (F/a.  iWcieF.rei.n-d.Mu.,   ^leu  avoir  ete  Véritable ,  ou  en 

P*««  4»« ,  on.»  relevé  celte  erreur  de  B.yle  dont  tOUt  ,  OU  eU  partie  f  C).  Cet  habile 
en  a   même  indiqué  la   lonrce.   Le  personnage     r  .     i»  *^^.  , 

ont   Bayle  appelle  Madanre  se  nommait  Martin     QOmme  mOUrut    I  an    1  585  ,  âge 

(Ç;"c;n//r«  a..c  c.ci /e  Mélange  critiT.e   ^^'euviron  soixantc    et   dix-ncuf 
de  M.  AnciUon^tor». //,  1/0^.371.  aus  (D).  Brantôme  en   dit  une 

FERRIER  (  Arwaud,  ou  Ar-   chose  assez  singulière  (E)  :  jcU 
'"  du),   président  au  parle-   'Wp*'*^?  et  je  n'oublierai  pas  le 

. de  Paris,  sous  le  règne  de  cardinal  Palavicin  (F). 

Henri  II ,  fut  employé  par  Char-        J'allonge  un  peu   cet   article 
les  IX   à   diverses    ambassades.    ^^^^  'f  seconde    édition  :  c'est 
Voyez  sur  cela  M.  Moréri  ;  car   P^^^  ^^^^  que  du  Ferrier  reçut 
je  n'ai  dessein  de  m'arrêter  qu'à   ^  Padoue  le  degré  de  docteur  en 
une  chose  qu'il  a  passée  sous  si-   droit ,  et  que  de   la    charge  de 
lence  :  c'est  que  du  Ferrier  fut  professeur     en    l'université   de 
long^temps  bon    huguenot    au   Toulouse ,  il  fut  élevé  à  celle  de 
fond  de  l'âme,  et  qu'enfin  il  le   conseiller  au  parlement    de  h 
fut  tout  ouvertement  (A).  S'il   n^eme  ville  (d).  Lisez  là-dessus 
ne  se  fàt  évadé  ,  il  aurait  été  mis   ^°®  ^«^*re  de  Bunel  (e)  ,  oii  il  re- 
en  prison  comme  suspect  d'héré-  niarque  que  le  cardinal  de  Tour- 
sîe,  après  la  fameuse  mercuriale   ^^^  *vait  fort  contribué  à  celte 
de  Tan  i559(û).  La  tempête  fut  honorable  récompense  du  mérite 
calmée  à  son  égard  quelque  temps   ^^  Çe  doct#  jurisconsul  te ,  et  qne 
après.,  et  on  le  choisit  pour  une  ^*  libéralité  de  François  I*'.  avait 
ambassade  qui  lui  donna  lieu  de  P^^^  ^"  cela.  Il  n'y  a  point  de 
parler  un  peu  selon  son  cœur.   "^*®  ^*°^  cette  lettre,  mais  on 
Il  harangua  (b)  dans  le  concile ,  J  *''<^"ve  que  Gastellan  jouissait 
de  Trente  comme  ambassadeur  *  ^^^^^  ^®  l'évéché  de  Mâcoo.  Il 
du  roi  très-chrétien  ,  et  s'expri-  ^?^*  conclure  de  là  ,  que  du  Fer- 
ma  d'une  manière  bien  vigou-  ^^^^  obtint  cette   charge  entre 
reuse,  et  qui  chagrina  les  bons  \'^P  '^43  et  l'an  i548-  Il  avait 
papistes.  Après  cela  il  fut  à  Ve-^  ^^^  ^'^»  ^^^  hommes  doctes  que 
nise  en  la  même'  quaKté   d'am- .  ^^  cardinal  de  Tournon  menait 
bassadeur,  et  y  séjourna  plusieurs  ^^cc  lui ,  et  qu'il  admettait  à  ses 
atmées  sans  pouvoir  faire  éclater      . .  ^        ,   *  ,., 

^  (c)  f^ojrez  la  remarque  (A). 

(«)  M<Jzcrai,  Abrégé  chronol.    to/w.  IV.       {d)  Sammarth.  ,  in  £loffior.  lih,  /,  pme. 
fOg.m.'jT.i.  w.  90. 

\P)  Van  1562»  (g)  C'est  la  XLII^, 
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întretîens  familiers  {f),  M.  de 
rhou  dit  là-dessus  une  chose  qui 
est  fort  glorieuse  à  ce  cardinal 
[g).  Li'éloge  de  du  Ferrier  se 
trouve^  parmi  ceux  de  Sainte- 
Marthe  (G)  :  consultez  outre  cela 
les  notes  sur  la  Confession  ca- 
tholique de  Sanci  Qi),  , 
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santés  il  le  vînt  trouver ,  et  fit  pu- 
blique profession  de  la  religion  ré' 
formée.  C'estoit  un  grand  person- 
nage, versé  en  toutes  bonnes  let- 
»  très ,   excellent  jurisconsulte  »  ho- 
»  noré    de     plusieurs    ambassades  , 
»  mesmes  de   celle    au    concile   de 
»  Trente ,  et  ^ui  pour  port  de  Ses 
»  estudes ,  avoit  choisi  sur  ses  vieux 
D  ans    et    FEscriture  et   la    langue 
'}>  saincte.  Et  pour  ce  M.  du  Plessis , 
CpThuan.,  deYilâ  suà,  lib.  //,  pag.  wi.    ^  comme  il  se  void  par  plusieurs  de 

**?  \  fjg      't^ij  »  ses  lettres,  Texhortoit  à  faire  une 

(f;  ^  lapJige  3qi  de  Védit.  de  1699.  »  déclaration  plus  solennelle  (3) ,  par 

»  laquelle  les  estats  ou  il  avoit  vescu 


mérite  de  paraître  ici  avec  sa  preuve.    »  fjroit  de  la  religion  romaine.  Mais 

Le  passage  que  je  citerai  sera  nn  peu    »  "  "«  .PÇast  obtenir  cela  d  une  ame 

long  :  c'est  à  cause  que  je  n'y  ai  rien    »  enviedlie  au  respect  de  la  cour ,  et 

trouvé  qui  ne  servît  à  instruire  sur    »  «»  1»  crainte  du  monde.  M.  de  Mon- 

l'histoire  de  cet  illustre  personnage.    "  *agne  certes  ne  se  pouvoit  saouler 

M.  du  Plessis  Mornai  allant  en  Guienne    »  de  dire  a  M.  du  Plessis;  uous  ai^és 

W,  «  rencontre  M.  du  Ferrier  à  Ar-    »  gaignéune  bataille  sur  nous,  par 

»  tenay  revenant  de  son  ambassade    «  '  ^PP^^  ^  ^^^  homme ,  honorant 

»  de  Veniie,oùiiravoitparticuUere.    »  ««  ^«T  ^««  ^^^^  V^  ^^^  ^^ons 

»  ment  connu  en  l'an  1570.  Après  les    ^  rj^spnsee.  y* 

»  embrassemens  ,    s'estans  retirés   à      ,\P)  ^  V^\  ^  Jyauarre  le  fit  son 
»  part  sur  le  discours  de  la  bonne  dis-   c^fl«cc/icr.]  Ayant  cru  que  les  affaires 
»  position  qoe  Dieu  luy  donnoit  en    que  du  Ferrier  poursuivait  a  la  cour 
»  son  aage,   il  luy  escheut  de  dire    de  France  ne  lui  jper mettraient  pas  de 
»  qu'il  toucboit  le  septante  sixième,    résider  auprès  de  lui,   il   voulut  le 
5>  Sur   quoy  M.  du  Plessis   prenant    pourvoir  d  une  c^rge  qui  I  engageât 
»  Voccinnoiii  Et  donc  est'U  point  deS'    à   demeurer  à  Pans  ;   il  lui  desUna 
»  armais  temps  dépenser  h  sa  con^    l'emploi  de  Pibrac,  cest-a-dire.   la 
»  science?  h  ces  bons  propos  que  fH)us   snnntendance  des  affaires  quil  avait 
»  m'at^és  autrefois  Unus  à  Venize?  ^ans  celte  ville  (4).  (*e  pnnce  avait 
»  a  ceste  reèoiution  tant  de  fois  re-    ««  Conseil  a  Pans,  a  Toulouse,  et  à 
»  petée  et  de  bouche  et  par  lettres,   Bordeaux:  les  procès  qu  il  avait  dans 
»  de  faire  ouverte  profession  de  la   chacun  de  ces  pariemens  demandaient 
»  trente  y  de  si  long-temps  connue ,  si    cela.  Mais  servons-nous  des  propres 
»  lonff'temps  recrée  ?  Et  si  vivement    «ermçs  de  M.  du  Plessis  (5)  :  Parce 
»  l'en  pressa ,  qu'il  Hra  parole  de  luy ,    que  les  siudas  biens  sont  assis  sous 
î>  qu'il  se  déclarerait,  ne  taisant  pas   trois  pariemens  ,  a  sauoir,    Fans, 
>.  toutefois  qu'il  eust  bien  voulu  estre    Toulouse  et  Bordeaux,  auxquels res- 
»  payé  auparavant  de  quatorze  mil    sortissent  plusieurs  affaires  et  procès 
»  escus  qui  luy  estoieht  deubs  de  son    concernant  iceux,  en  chacun  desdits 
»  ambassade.  M.  du  Plessis  escrit  à  pariemens  U  a  un  conseU  stipendié 
»  ses  amis«  Paris  pour  l'entretenir  en    et  arrêté,  auquel  préside  un  des  prin- 
»  ce  bon  propos  :  *t  pour  luy  arracher 

»  toute  excuse,  arrivé  quHl  est  au-    ,  {3)/V«rf«w  «**  Méinoire.  de  do  Pl«.i., 
,       «  1      w  I  ^"*-  '  «  P^S-  ^^^  ^  *°v  t  («  modela  a  abjura' 

»  près  du  roy  de  Navarre ,  le  per-    tion  qu'on  lui  proposa.  On  aurait  voulu  qu'il 

»  SUada   de  l'appelé^  pour  son  chan-     eût  publié  Us  motifs  de  son  changement ,  les' 

»  celier.  Sur  quoy  toutes  affaires  ces-    '"*^  *'"  *"'^**  *'«^*  partout  U  monde  en  di- 

■      "'        ,  verses  langues, 

,  ^  „        ,  ^  (4)  Mémoire»  d«  an  PIcmii ,  tom.  /,  ^ 0^/i58 

(i)  Voje%  la  remarque  (C).  et  i65. 

(s)  Vie  d«  d»  Pkstùs-Monial  ,  pag*  65 1  à        (S)  Là  même ,   oag,  187  *  dans  tut  écrit  qui 
Pann.  i58a.  est  daté  du  mois  de  mai  a5S3.  ■> 
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cipaux  du  parlement.  Pour  celui  de  »  per  tous   les   biens^de  Péglise  en 

Parii  ,  il  a  fait  élection  de  M.  du  »  France  (7).  »  Si  M.   le  président 

F.errier^  naguère  ambassadeur  pour  Cousin  s'était  souvenu  que  du  Ferrier 

le  roi,  h  Venise^' un  des  grands ^er^  était  dés  lors  bon  protestant ,  et  qu'il 


renat^ant  faire  ou^^ene  profession  de   personnages ,  aussi  revenus  des  abus, 

véritable  graocteur 

française  qu'ils  Té- 

à  une  réforme 

formidable  i 


Plessis  (6)  :  a  je  n  ay  connu  dt  tout  ce  Ji  y  «  bien  d'autres  habiles  gm 

«  temps  que  deur  chanceliers  du  roy  qui  n'^ont  point  su  que  du  Ferrierest 

»  de  ISavarre ,  feu  M.  du  Ferner ,  très-  mort  de  la  religion?  Voici  ce  qu'a  dit 

»  grand  personnage ,  le  second  Caton  le  Davila  en  parlant  d'une  conférence 

».de  France,  qui  mourut  y  a  un  an  du  duc  d'Épernon  avec  le  roi  de  Na 

»  du  regret  de  cesre  guerre  de  la  h-  ^arre,  sur  laquelle  Roquelaurc,  l'on 

'^  §"^*;   j*  M.  de  Glateins  frère  aisné  des  favoris  de  ce  prince ,  lui  conseilla 

»  de^M.  de  Pybraciiui  exerce  aujour-  de  se  conforrtier  aux  intentions  d'Hen- 

»  d  hui  ceste  charge  avec  beaucoup  „  m.  Contendeua  in  contrario  Ar- 

»  de  louange.  «  L  ecnt  ou  sont  ces  pa-  noldo  monsi^nore  di  Ferriersuo  cm- 

r^lM    est    date   du   mois    d  octobre  celliere ,  il  quale  huomo  di  finissimo 

'^°^*  ingegno  ,    e  di  eccellente  dottrim, 

(C)  Les  ultramontains  l'ont  accusé  dopo  la  legatione  di  Fenetia,  nelU 

d'un  certain   complot   qui  pourrait  quale  era  stato  moltianni,tomatoin 


Raynaldos,  qui  attribue  ce  complot  drone  siriducesse  alla  concoldia,ed 
au  chancelier  de  l'Hôpital ,  et  a«  pré-  alla  ubbidienza  del  rè ,  di  rimanere 
aident  du  Ferrier.  Un  certain  projet   ahjetto,  ed  abbandonatOjs'eranmt 


»  princes  ,  et  à  la  fameuse  protes-  levé  cette  faute  de  Davila.  Je  pense 

»  tation  prononcée  par  monsieur  le  que  le  cardiual  Palavicin  aurait  bien 

M  président  du  Feprier,  ambassadeur  remercié  celui  qui  lui  eût  appris  ce 

î)  de  Charles  IX,  qui  déplut  si  fort  à  que  je  rapporte  dans  la  remarque  (A)i 


— -j,»«.»-w,  w«w  t|M  11  aiicguc  V'*/  COllllc  1  la- 
que naynaldus  a  la  témérité  d'à-  prise  des  grandes  liaisons  qui 
»  vancer,  âu'il  avait  conspiré  aveo  entre  ce  moine  et  l'ambaauideur  du 
3)  ïe  chancelier  de  l'Hôpital,  pour  Ferrier.  Il  est  indubitable  que.  rabja- 
»  rompre  le  lien  qui  attachait  le  roi 

M  trés-chrétien  au  saint  siège,  pour  C7)  CoMîn^  Jonm»!  des  StYànêduiSdef^ 

»  assembler  un  concile  national,  où  ''"S/Ç^j,'''»-  "•;  "*• 


(6)  Mémoires  de  da  PImsis  ,  lorii.  /,  pag,  644 .      introdiuione ,  «ip.  /  K. 
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tion  de  ce1ui«ci  nVtait  pas  CQonue  que  du  Ferrier ,  soupçonne  ie  langue* 
ce  cardinal ,  puisqu'elle  n'a  pas  éié  notisme,  lisait  Lucien  en  assistant  à  la 
iëgiiee  dans  l  endroit  que  j'ai  cite',  messe.  Le  cardinal  ajoute  que  du  Fer* 
»vez  la  remarque  (F).  rier  se  proposa  de  s'enrichir  par  un  ne* 

(I>^  £i  mouruLl'an  i585,  âgé  d^en-  goce  de  religion;  et  qu'il  traita  sourde- 
x>/i  soùrante-^ix'neuf  ans.]'  Deux  ment  pour  cet  effet  avec  le  pape ,  par  le 
ssages  de  M.  du  Plessis  Mornai,  moyendefiastienGualtieri  ,évéquede 
-.es  ci -dessus  ,  font  la  preuve  de  ce  Viterbe.  U  tâcha  de  porter  sa  sainteté 
ite.  L^un  porte  qu'en  1 58a,  le  prési'  a  dissoudre  le  concile ,  et  à  convoquer 
nt  du  Ferrier  touchait  son  année  une  assemblée  particulière  de  l'église 
ixaol«*sefziéme  fta){  l'autre  porte  gallicane  ,  dont  le  pape  serait  le  chef, 
ril  mourût  l'an  i585  (i3).  et  où  il  espérait  d  assister  de  la  part 

(E)  JSrantome  en  dit  une  chosh   du  roi.  Comme  il  se  promettait*monts 
-  sez  singulière.]  (c  J'aimerois  autant   et  merveilles  de  la  faveur  du  pape ,  il 

le  président  du  Ferrier,  si  long-  faisait  aussi  espérer  toutes  sortes  de 
temps  arresté  ambassadeur  à  Venize,  bons  offices  a  la  cour  de  Rome ,  et  té- 
qui  s^en  alloit  quelquefois  faire  des  moignait  être  fortement  persuadé  de 
leçons  publiques  aux  écoles  de  Pa-  l'autorité  du  pape  sur  les  points  que 
doue  y  ce  qui  derogeoit  fort  à  sa  la  Sorbonne  a  mis  en  contestation, 
charge  et  à  l'autoriw  du  Boi,  qui  Voyant  que  le  pape  ne  voulait  point 
ne  le  trouva  bon,  et  ne  lui  en  fît  suivre  ce  projet,  il  changea  sa  cupi' 
bonne  chère  à  son  retour,  tant  pour  dite  en  rage,  et  se  prévalant  de  TaD- 
cela  que  pour  la  religion  qu'il  te-  sence  du  cardinal  de  Lorraine ,  et  de 
noit ,  dont  après  fust  chancelier  du  celle  de  Lansac ,  chef  de  l'ambassade, 
roi  de  lïavarre  (i4)*  ^  comme  aussi  du  pouvoir  conditioonel 

(F)  JFe  n'oublierai  pas  le  cardinal   que  la  cour  de  France  avait  donné  a 
^alai^icin.]  Il  cite  (i5)  la  Vie  du  père   ses  ministres  de  protester ,  et  sachant 
aul ,  où  l'on  trouve  que  ce  père  avait   que  son  collègue  lui  applaudirait  (18), 
a  des   liaisons  très-intimes  avec  du   il  fit  en  présence  de  tout  le  concile 
errier,  et  que  du  Ferrier  avait  re-   une  harangue    satirique    contre   les 
ueilli  beaucoup  de  mémoires  et  beau-   papes  et  contre  les  membres  de  Tas- . 
oup  de  lettres.  Le  cardinal  infère  de    semblée,  et  attribua  a»  roi  son  maître 
à  que  le  père  Paul  avait  puisé  dans   la  même  autorité  dana  l'église  salli- 
ine  source  empoisonnée;  car'îl  faut   cane ,  qye  les  rois  schismatiques  d'An- 
>avoir ,  dit-il,  que  du  Ferrier  fut  l'un   gleterre  s'attribuaient  dans  leur  église 
ies    ambassadeurs   que    la    cour  de   anglicane.  Il  ne  comparut  plus  au  con- 
France  envoya  à  Trente  (16),  lorsque   cile,   il  vit  bien  qu'il  s'était  rendu 
sous  l'enfance  du  roi  Charles ,  la  plu-  odieux  ;   mais  il  s'en  alla  à  Venise 
part  de  ceux  qui  gouvernaient  le  con-  quelque  temps  après  9  d'où  il  écrivit 
seil  royal  étaient  imbus  des  nouvelles   aiî  roi  le  pis  qu'il  put ,  et  lui  fît  en- 
hérésies.  Du  Ferrier  se  fît  tellement  tendre  par  les  plus  fines  raisons  d'état 


guenot.  Le  troisième  de  ces  témoins  reçût  les  décrets  de  ce  concile ,  vu 
e»t  l'ambassadeur  de  Venise ,  qui  as-  qa^ils  étaient  préjudiciables  à  l*auto- 
sure,  dans  la  relation  qu'il  fît  au  sénat,    rite  royale.  Voilà  d'où  le  père  Paul  a 

tiré  la  fausse  monnaie  qu'il  débite 
(lï)  Vie  de  cln  Pleisii ,  pag.  65.  comme  du  fin  or.  C'est  ainsi  que  Pala- 

(i3)  Mémoire*  du  mimf,  tom.  I ,  pag.  644.     vicin  a  concIu  cette  matière. 

^  (i4j  Brjnt.  ,  Mémoires,  tom.  1 ,  k  l^Elo^e  d«  (Q)  g^^  ^/^^^  g^  trouue panHÎ  ceux 

7^V.W^I7lnL'du.ion,  .ir  I.tori.  Jel   ^'«  ^^f^^fc  ^««/Je.]  Cet  élogiste  a  bien 

CoMii.  di  Trente ,  €ap.  IV.  exprime  ce  qu  il  a  dit,  mais  il  ne  s'é- 

(i6)  On  «n  9n»oya  trois  :  Lansac ,  Ferrier  et   tend  pas  assez  sur  la  vie  de  ce  grand 

Pïbrac.  • 

(17)  ConsJro  di  M«ndosa,  é¥S^us  d9  Sala^  Cii)  Esjendo  riuuuto  pn\oolUga  al  Ferriûf 

man<;u«  ;  Mnxio  Callino,  archavfqut  dtZara;  soio  Guido  FabripaltisM  UgonoUo  in  quel  tent" 

^icco]n  da  Ponte,  ambassadeur  d*  Venise  au  po  ,  corne  ilnominaia  mentovala  relazione  delP 

Concile  de  Trente^  et  puis  doge  de  la'r/pu-  Orator  Vinexiano.  PaUvic, ,  Introdiu,  ail*  Ist. 

^«TBe.  del  Con.  di  Trente. 
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personnage.  Ao  reste ,  on  Fa  cité  jus-   contraire,  il  traversait  le  plas: 

2u  ici  {19)  dans  le  Biorëri  in  Annal.    „^y^\  pouvait  les  voies  de  vigueur 
lela  fera  croire  a  bien  des  cens  que    \  jj  *■  1      •       ^ 

S^Tole  de  Sainte-Marthe  a^ait  àes   ^t  de  courage  que  plusieurs  per^ 
Annales,  et  les  obli^ra  à  faire  cher-   sonnes  zélées  mettaient  en  avant 
cher  ce  pre'tendu  livre.  A  nropos  de   Gela  le  rendit  tellement  suspect,  ' 
qooi  robscrre  une  semblabU  faute        y^^  j^   regardait    comme  un 
mn  sa  pas  ete  corneee,    non    pas     '-  •      j     1 

^me  dans  réditioWlc  Paris.  16^9.  pensionnaire  de  la  cour ,  comme 
On  cite  dans  le  Moréri,  à  la  fin  de  Tar-  un  faux  trere ,  comme  un  traître 
ticle  d'Engène  iV  ,  Mneas  SUvius  ,  des  églises  {c).  Le  synode  natio- 
Eutrop.  c.  58.  Voili  qui  est  capabl^e    ^^3]  j^  ^^^^  en  16 12  lui  défen- 

t^^tA^T^.lu;:^.r.   au  de  prêcher  dans  Nîmes  id) 
lenomde  Piell,  afaituokvre  inti-    (C).    Là -dessus    Ferner  sent 
talé  EutrofHiu,  oa  ao  commentaire    poarroir  d'une  charge  de  coo- 
sar  l'historien  Eutropius.Ctt  finies   ^^^^^  ^^  présidial  de  cetteviUe:  , 
et  plosiean  autres  de  même  natnre         .    ..    ,f,  .  I 

ont  ëté  commises ,  non  par  M.  Mo-  >«»«»  »1  »  «leva  un  tumulte  pop  , 
rcri ,  nuis  par  ses  imprimeurs.  Je  ne  laire  contre  lui ,  qui  donna  m  | 
doute  pas  qu'il  n'eût  écrit  Sainte-  J^  son  changement  de  religion  | 
Méothe ,  UiElogus.  Mneat  Sil.'Uu    (jjj  ,        '^  {    ji    g»^,ablit  i 

m  £.uroDtf.  Cest  du  moins  ainsi  qn  u   f.    l        •    ■i.At      3    e  •      r.. 
Allait  écrira.  Fans ,  ou  il  tacha  de  faire  fortu- 

ne. Il  publia,  en  16 14  (e),  un  li* 
^liSiTiit^'  '"^'"  ''''^  '^  '"^  vre  de  controverse  sur  la  dispute 
^^^^-.^^  .,  ,  ,  '.  V  <•  de  l'antechrist.  Le  roi  se  sertit 
FERMER  (Jeremie)  («)  fut  Je  lui  en  «/«««««  artwn*  d'/m- 
ministre  et  professeur  en  theo-  ™,rtance;  et  l'an  1626,  il  lai 
logie  a  Nîmes,  vers  le  commence-  ^oMianda  de  suivre  sa  majesté 
ment  du  XVIP.  siècle  :  ensuite   ^^  j^  BreUgne,  où  elle 

il  changea  de  religion  ,  et  devmt  i^t^nora  de  F  état  de  conseiller 
conseiUer  d  état.  I!  avait  soute-  d'état  et  pri^  (f).  Le  cardinal 
nu  dans  une  thesepubhque,  l  an  j^  Rici,efie„  l'honora  de  son  es- 
i6o2 ,  quele  pape  Clément  F/II  time  particulière  (g).  Ferrier,  au 
était  proprement  Fanlechnst  (*).  retour  de  ce  voyage,  fut  atUqué 
Cela  fut  cause  de  bien  des  re-  ^.^^^  g^^^  i^^^  ^  ^^^„ 
muemens  (A).  Qui  n  aurait  cru  ^-^^  ^^  -^  ^  en  mourut  le 
quun  homme  qm  s  engagea  si  ^6  *  de  septembre  1626  (E),  et 
hardiment  dans  cette  démarche  f^  «nterre'dans  l'église  de  SainU 
serait  toujoure  un  esprit  chaud  g  .  j^^  ,,  paroisse  (A).  Il  don- 
et  1  antagoniste  de  tous  l«i  theo-  „,  5^  ^^^  ^^^^^  de  sa  ca- 
logiens  niitigesr   Cependant   il  ^  ^ 

fut    des    premiers    à    mollir  (B)         (c)  royez  les  remarques  (D)  et  (L). 
dans  les  assemblées  politiques  de         U)   Mercure  Français ,  tom.    III,  pag: 

ceux  delà  religion  :  il  n'appuyait  '\\^  j,^^^^  dédiJatoire  au  rr>i  est  datée 

point  ceux    qui    opinaient    quil  de  Paris  ^  U  \" .  septembre  \^\^. 

fallait    montrer    les    dents    :    an  ,  C/")  Mercure  Français ,  tom.  XII,  peg. 

490»  497-   ^      ^ 

(a)  E  non  pas  Beniamia ,  comme  Pappelle        ig)  ^  même. 
Saint-Romuald ,  cité  par  Darid  rEalant,        *Joly  rapporte  les  diiSerentes  dates  donnée* 

mois  de  septembre  ,  pag.  174.  par  divers  autears. 

{b)  Ferrier,  préface  du  Traité  de  l'an  te-         \Ji)  Mercure  Français ,  tom,  XI T,  pag,  499* 

cbrisU  Sa  maison  était  au/aubourg  Samt»GermaiM, 
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tbolicîté ,  les  derniers  jours  de  sa    assure  ,-  dans  FHistoire  de  l'édit  de 

vie  (F),  et  fit  promettre  à  tous  ses  ^^"^f  (5),  qu'il  se  laissa  corrompre 

n  VI       •        •      A     ^        >•!     parles  cajoleries  de  la  cour ,  et  que 

enfans  qu  ils  vivraient  et  qu  ils  f^,  j^^^^^J,  ,^  ^^„^e/if  que  de,  Van 

moumaieut  dans  la  même  foi(G).  i6ooj  leur  père  Coton  étant  aJYimes,',. 

Je  ne  saurais  bien  dire  quel  âge  il  ^"»  quelque  commerce  avec  Ferrier,  a 

avait  (H).  On  lui  faisait  espérer  qui  a  inspira  dh  ce  temps^lh  des  du- 

,,        ,^     '  n     iTTii       1         •  positions  a  trahir   ses   frères,  {Juoi 

1  ambassade  de  Hollande ,  si  nous  O,/  ^n  soit ,  poursuit  cet  hisloHen , 

en  croyons  M.  Morëri  (T).  Je  d  brouilla  tout  dans  les  assemblées 
n'oserais  décider  que  ce  soit  lui  politiques  où  il  se  troui^a ,  ce  oui  lui 

qui  ait  fait  le  Catholique  d'ÉUti^^^/^^^^-^'^^^;;^™^^^^^^ 

(K),  ouvrage  qm  fut  estime  en  nous  apprend  qu'il  s'éleva  des  jalousies 
son  temps.  Ceux  de  la  religion  entre  les  députes  de  Saumur,  l'an 
ont   fait  un  portrait  hideux  de    '^">  «*  qu'aussi  le  ministre  Ferrier 

"ïïÂ^A^^:^  T7A*«.«a«.  /'T  \  Tl  «A  wx^,,  pi^t  occasion  de  se  retirer  sur  la  ma" 
Jeremie  rerrier  (Lj.  11  ne  pou-  -s   »•    *  a:»     *  j   .    i^i»      ^.^ 

,         r   .  1      T  j-       ludie  de  son  Jils  et  de  sa  belle-mer^, 

vait  g;uere  éviter  cela.  Le  cardi-  n  y  ay^it  J^ax  avis  dans  cette  as- 
nàl  du  Perron  disait  une  chose  semblée  (7) ,  les  uns  soutenant  qu'Us 
bien    maligne  ,    sur    les    excuses    devaient  avoir  la  jouissance  de  Védit 

qu'il  prétendait  que  les  proies-   t^fi:j1ZfiJ''^LÊ:i 

tans  employèrent  touchant  1  e-  desquels  étaU  Ferrier)  qu'ils  devaient 
meute  de  Nîmes  (M). .  demeurer  {conformément  a  la  volonté 

du  roi)  dans  les  termes  de  Védit ,  sui- 
(A)  Cela  fut  cause  de  bien  des  re-    ^^nt  la  vérification  qui  en  avait  été 
muemens,']  Le  parlement  de  Toulouse  /««'e  aux  parlemens. 
décréta    prise  de  corps  contre  lui  à        (C)  /^  synode  de  Privas  lui  dé' 
cause  de  cette  thèse  :  il  y  eut  à   la  fendit  de  prêcher  dans  jyîmes.]Vhu- 
chambre  de  Castres  arrêt  de  partage    lorien  de  redit  de  Nantes  décrit  am- 
sur  la  forme  de  procéder  ;  enfin  le  roi    plement  cette  afTaire.  Ce  fut  à  cause  de 
Henri  IV  donna  un  arrêt  qui  interdit    Ferrier,  dit-il  (8)  ,  que  ,  dans  le  syno- 
toute  sorte  de  personnes  de  rechercher   de  de  Privas,  on  dressa  un  acte  qui  ex- 
ce  ministre  pour  cette  proposition  (i).    cluait  les  professeurs  en  théologie  des 
Les  synodes  provinciaux  et  nationaux ♦  assemblées  politiques;  mais  on  n'en 
s'employèrent  vivement  pour  Ferrier    demeura  pas  aux  généralités  a  son 
(2),   qui  avait  eu  l'industrie  d'inté-    égard,  et  on  lui  fit  son  procès  d'une 
resser  tout  le  corps  dans  cette  affaire,    mamère  fort  humiliante.  Les  moyens 
jusque-là  que  le  synode  national  de    dont  il  s'était  a  visé /?OMr/;arerZcco£fp 
Gap ,  où  il  fut  adjoint  au  modérateur    ^^  servirent  qu'a  le  rendre  inévitable  ; 
(3) ,  ordonna  ,  l'an  i6o3    qu'on  insé-    il  fi^  «  ^a  cour  des  voyages  fort  sus- 
rerait  dans  la  confession  de  foi  un   P^^^^  >  *««*  ^«  participation  de  son 
nouvel  article,  portant  que  le  pape    cg^wc.  Il  accepta  d'abord  la  place, qui 
est  proprement  Vantechrist,  et  le  fils    l"i  ^u*  offerte  dans  l'église  de  Paris  , 
de  perdition  prédit  en  la  parole  de    «*  ^^^t  même  les  reproches  qu'on  lui 
Dieu.  Voyez  dans  la  vie    de  M.  du  fit  de  ses  fautes  avec  de  grandes  mar- 
Plessis  Mornai  (4),  comment  Henri  IV    ^^es  de  repentance;  mais  après  avoir 
se  formalisa  contre  cette  innovation  :    promis  de  n' abandonner poinl^a  pro- 
et  notez  combien  les  intrigues  et  les  fission,  et  de  V exercer  a  Paris  y  il 
intérêts  d'un  particulier  donnent  le~ 
branle  à  tout  le  corps.  g)  Z""""'  '^  ^'^'  ^-  ,, 

{fi)Ilfi4,tdespremiershmolUr,]0n    /rfi^^j^cXiJne  "^•"*  '*""*      '  P^S-^o3, 

(7)  Là  mente  ^   tom.  III  ^  pog.   x56.  Voyez 

(0  Ferrier,    Préface  di  Traité  de   l'Aote-  iuusi  le  tome  II  j  pag.^ç/S^  oit  il  est  dit. que 

christ.                                                                     X  Charnier  était  le  chef  du  i*'.  avis  qui  était  celui 

(a)  Là  même.  des  huguenots  de  partie  et  Ferrier^  le  chef  du 

(3)  Histoire  de  PÉditde  Naatei,  tom\  /,  pag,  >••  ««'»'  f"«  ^tait  celui  des  huguenots  d'éiàt. 
39^-  (8;  Hist.  de  TÉdit.  de  Nantes  ,  tom.  //,  pag* 

(4)  f^'  3g|6  ef  suivi  84  et  suiv. 


46o  FERBIER. 

$en  dédit  de  mauvedse  gràct ,  et  tVa  Ferricr  prit  alors   dTaotres   tnesnret 

retourna  daot  sa  province  sans  pren-  (9]  :  il  se  fit  pourvoir  d^uae  charge  Je 

drR  congé  des  ministres  de  Paris.  Tout  conseiller  au  presîdial  de  Ntnties  ,  et  y 

cela  fut  mis  en  considération  a  PH^  fut  installe'  nonobstant   les    opposi- 

vas;   et  du  Moulin  qui  y    rendait  tions  du  consistoire,  qui,  ensuite  de 

compte  de  ce  qui  s* était  passé  a  PariSy  plusieurs  procédures,  l  excommunia  le 

où  renier  auaà fait  paraître  un  esprit  i4  de  juillet  161 3.  Nous  Terrons  dans 

également  fier,  t^otage  et  sans  foi,  la  remarque   suivante    les  désordres 

fit  trouver  sa  conduite  fort  irrégu'  qui  vinrent   de   là  par  une  ëmotion 

Uère.   On  y  joignit  dit^erses  accusa-  populaire. 

tions  qui  regardaient  sa  We  passée ,        (D)  Un  tumulte  populaire 

Îiu^on  examina  rigoureusement.  On  donna  lieu  a  son  changement  de  rc 
ui  reprocha  d'avoir  négligé  sa  pro-  ligionA  L^auteur  du   Mercure  Fran- 
fession  de  théologie;  d'avoir pnché  çais  a  décrit  les   circonstances  de  ce 
des  doctrines   peu  orthodoxes  ;    de  tumulte*.  Les  adversaires  de  Ferrier, 
s'être  ingéré  au  maniement  des  de-'  dit-il  (lo),  le  voyant  reçu  conaeilier 
niers ,  et  d'en  avoir  infidèlement  re-  au  présidial,  l'excommunièrent  a  leur 
tenu  une  grosse  somme ,  dont  il  ne  moae ,  et  excitèrent  la  populace  de 
voulait  pas  rendre  compte  ;  4^ avoir   IVtmes  h  luy  courir  sus  comme  il  vou' 
ou  supposé  lui'-méme ,  ou  consenti  a  droit  aller  au  présîdial ,  ou  qu'il  en 
la  supposition  de  certaines  lettres  ,  retoumeroiu  Du  Ferrier,  averti  de  ce 
qui  l'avaient    embarrassé  dans  des  dessein  ,  ne  laissa  pas  de  se  rendre  au 
affaires  honteuses,  et  des  déguise^  présidial  avec  le  prévôt  ,  le  14  juillet 
mens  malhonnêtes.  On  lui  fit  defortes  161 3.    En  y  allant  il  ne  rencontra 
censures  sur  tous  ces  articles  ;  mais  personne  ;  mais  a  sa  sortie  ,  pensant 
outre  la  censure  verbale ,  le  synode  retourner  h  sa  maison  ,  il  trouva  ses 
lui  ordonna    décrire  à    tégUse  de  adversaires  avec  la  populace,  qui  s' en- 
Paris  pour  lui  faire  satisfaction  ;  lui  tredisoient  en  le   démontrant  de  la 
défendit  de  se  trouver  de   dix  ans  main ,  vege  lou ,  vege  loa  ,  lou  traître 
dans  des  assemblées  politiques  ;  et  lui  Judas  :  puis  commencèrent  à  luy  jeter 
enjoignit  d^  exercer  son  ministère  hors  des  pierres,  et  à  le  poursuivre  en  in" 
de  la  province  de  Languedoc.  L'église  tention  de  le  prendre;  mais  il  se  sauva 
et  la  ville  de  Ntmes  envoyèrent  des  chez  le  lieutenant  Rozel.   Fasehez  de 
députés  au  synode,  qui  n'oublièrent  ce  qu'ifestoit  escliappé,  ils  allèrent  à 
rien  pour  obtenir  la  révocation  de  ce  sa  maison^  la  saccagèrent,  et  bruS" 
jugement  :   mais  ils  perdirent  leur  lerent  devant  la  porte  plusieurs  de 
temps  et  leur  peine.  Le  synode  même  s^  meubles  et  livres.   Le  i5  et  le  16 
leur  témoigna  qu'il  était  mal  satis-  juillet  ils  furent  aussi  saccager  ce 
fait   de   voir  qu'on    avait  fait    une  qu'il  avoit  aux  champs ,  et  arracher 
députation  si  considérable,  pourfavo-  ses  vignes  ;  ce  qu'ayant  fait  ils  re- 
ntier  un    homme  qui    trahissait    la  tournèrent  a  JVismes  tenons  tous  des 
cause  commune.    Les   ministres  qui  ceps  de  vigne  et  des  arbrisseaux  du 
s'y  Paient  joints ,  furent  censurés  de  clos  de  du  Perrïer.  Il  trouva  moyen 
leur  complaisance  ;  et  les  mémoires  de  se  sauver  à  Beancaire  ,  après  avoir 
qu'ils  tétaient  chargés  de  présenter  été  enfermé  durant  trois  joars  dans 
pour  sa  justification  furent  traités  un  sépulcre  (11).  Ferrier  assure  (la) 
de  calomnieux.  Mais  parce  qu'on  vit  quMl  fut  h  demi  assommé  à  coups  de 
bien  que  Ferrier  n'en    demeurerait  D<er?V5,  et  qu*il n'échappa  ^emiiTticu- 
pas  la,  et  qu'ayant  les  magistrats  leusementdes  mains  de  trente  esta* 
dans  ses  intérêts  ,  il  se  maintiendrait 

dans  son   ministère  ,  dont  on  ne  lui  (9)  Hif t.  de  l'ÉiUt.  de  Vantet ,  tom»  ti ,  pmg, 

avait  pas  interdit  les  fonctions  ,  on  ^^*-  ,,.,,. 

lui  déclara   en  aggravant  qu'il  en  *  A  c.,diu.l.  Joly  «PPOM^an  p«Mp£n 

,      .     *'*'•"••       '•    •*00  /.|  ">    »  /•  Mémotre  numutcnt  du  père  a»  t,mri€ ,  iesuiU. 

était  dès  lors  suspendu  s  il    n  obéis-        (,^j  Mercure  Frençai. .  tom.  11 .  pag.  i56 . 

sait.  Néanmoins,  parce  qu  on  ne  vou*  157. 

lait  point  le  ponssser  à  nout ,   le  sy-  „(»?)  ^*'  meme^  tom.  XII,  pag.  405,49^. 

«.^J^pAn.r^.r»  A  lir^M4-^i:Mn^     A  1a  ^^Io      Ferrier  le  dit  aussi  dans  la  préface  du  Traite 
node  l  envoya  a  MoDtehmar    a  la  pla-    ^^  PAmechrirt.  Toi  est^entJrrk  durwu  im/ 

ce  de    Charnier    qui   allait  être    pro-    ^oun,  et  mis  véritablement  dans  unUtmbeam. 

fesseur  en    théologie  â  Montauban.      (la)  Ferrier,  f à  m/me. 
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^rs  du  consistoire ,  qui  par  serment  ordinaire  des  ennemis  de  mon  salut, 

s* estaient  obligés  de   le  tuer;  que  sa  Que  je  suis   catholique  par  force.  // 

mère  aaeée  de  soixante  ans ,  ueufve  est  très-vraf  :  et  je  l'adifoue»  Dieu 

et  fille  ae  ministre,  estait  morte  par  m*  a  fait  ceste  grâce  contre  ma  volonr 

V  horreur  de  ce  triste  spectacle  ,  dw  té ,  lorsque  je  luy  résistais  ,  que  je  le 

runt   lequel  elle  fut  cent  fois  mena-  fujroisy  et  que  favois  en  horreur  le  sa^ 

cée  par  ces  assassins  d'estre  bruslée  lut  qu'il  me  présentoit.  Ma  uoccuiona 

toute    uiye;  que  deux  petits  enfans  esté  wiolente ,  parce  que  mon  obstina- 

furent  arrachez  miraculeusement  du  tion  en  l'hérésie  estoit  fort  grande ^ 

feu ,  par  la  sage  conduite  des  magis-  Ainsi  pour  sauver  les  persécuteurs  et 

trots  ^  qui  furent  menacez  de  mort  par  les  plus  aspres  ennemis  de  C  église ,  il 

ces  z,étateurs  enragez;  que  sa  pauure  a  fallu  que  Dieu  ait  tonné  du  ciel, 

femme,  enceinte  de  neuf  mois, fut  bat-  qu'il  ait  esclairé,  qu'il  les  ait  abattus 

tue  de   coups  de  halebarde  ;  que  sa  par  terre,  et  qu'il  tes  ait  ayeuelés par 

bélle-mère  aagée  de  près  de  quatre-  sa  main  puissante.  11  prétend  oodc  que 

vingts  ans  fut  traitée  awec  la  même  les  maux  qui  lui  furent  faits  rompirent 

inhumanité;  que  tpus   ses  meubles  les  liens  qui  le  tenaient  attaché  â  Fli^o 

furent  bruslez  dei^ant  leur  temple ,  résie ,  et  le  menèrent  à  un  autre'Ana- 

fart  deses  liyres  et    nias,  -»— *-^ '^- J- — i  i- n__ 

rusiez ,  tout  le  meil-  ron ,  q 

emporté etruiné ;  que  Fëglisf 

les  arrêts  donnez  par  la  chambre  de  de  ce  temps-là. 

ledit  de  Castres  ,  et  par  les  adwis  de  Je  dirai  ici  sans  avoir  en  vue  aucun 

tous  les  juges  de  la  religion  préten*  lait  particulier  ,  que  comme  il  y  a  ufk 

due    réformée  ,  condamnèrent  à  la  compelle  intrare  ,  coittraiiis-les  d^eh* 

roue  ou  au  àibet  dix-sept  de  ces  pau-  trer  ,  il  y  a  tout  de  même  an  com^ 

vres  misérables,    qu'ils  awoient{\3)  pelle  exire  ,   coNTRAiHs-i.Es  db  so^ltir. 

obligez  à  le  tuer  par  l'intérest  de  Représentez  -  yoqs  un  ecclésiastique , 

leur  religion ,  et  en  leur  promettant  qui  se  soit  fait  on  puissant  ennemi 

le  paradis  par  le  moyen  a  un  acte  si  entre  stes  confrères,  il  pourra  fort  bien 

détestable.  Ce   dernier  trait  a  tout  arriver  que  maleré  lui  on  le  rendra 

Vair  d'une  imposture ,  et  d^une  atroce  hérétique  ,  et  qiron  le  forcera  à  pas- 

calomnie.  Les  autres  peuvent  devenir  ser  dans  une  autre  communion  :  u  se 

suspects  parce  moyen  (  1409  et  eu  tout  verra  d'abord  accusé  d'hétérodoxie; 

cas  rien  de  tout  cela  ne  saurait  tirer  à  pais  on  dira  qu'il  entretient  de  se* 

conséquence  contre  la  doctrine  et  l'es-  crêtes    intelligences    avec  l'ennemi; 

__..^_.-.., :  r.^.„: » ,:, ._ — . ilintentionnë 

'infecter  l'é* 


que  ses 

point  de  mesures.Ferrier  reconnattlui*  paréos  même  n'oseront  le  voir  :  il  se- 
même  que  les  juges  de  la  religion  opi-  ra  contraint ,  voyant  que  son  miais- 
nèrent  au  supplice  de  dix-sept  de  ces  tère  n'est  plus  en  édification ,  de  cher- 
mutins.  11  ne  me  reste ,  ponr  achever  cher  ailleurs  de  l'emploi.  Mats  oà  ira- 
le  Commentaire  de  mon  texte ,  qa'a  t-il  ?  Les  lettres  de  ses  adversaires 
dire  que  Ferrier  prétend  que  toutes  vont  plus  vite  qu'une  famille  :  il  ne 
ces  violences  surmontèrent  l'obstina-  saurait  aller*  dans  un  lieu  où  il  ne 
tion  avec  laquelle  il  résistait  à  la  lu'»  trouve  qu'on  l'a  déjà  diffame'  (i6)  : 
mière.  Oeat,  dit-il (i 5),  le  reproche  ainsi,  après  avoir  transporté  ses  ta- 

*  bernacles  en  divers  lieux  ,  sans  avoir 

(i j)  It  entend  les  mimitru  et  let  ioppAu.  ,  pVk  dissiper  les  prévcntiops  et  les  ju- 

(i4)  L*HMtori«ii  d«  rÉaiideKMitct,  t<nn.  Il,  gemens  téméraires  ,  prêt  à  se  voir  re- 

pAg.  «aï,  ia4,  a¥oite  qm  la  pofiuUee^  sang  doit aadetnier dénier, et nesachant  de 

resf^ter  ''^'?;"ft'''h'"ipP'^^^  quoi  subsisler ,  indigné  d'aillcurs  qu'il 

rompit  les  portes  de  la  maison  de  rerner^  piua  ^...^     ..      ,■«       "          .               i»* 

ou  brdla   les  meubUs,  et  n'oublia  riea  de  tput  SOlt  SI  facile  a   deUX  OU  troiS   ciabau- 

ctf  qu^un  peuple  irrite  sait  faire ,  /Si  toiu  Te  d/-  deurs  de  préoccuper  tant  de  monde  , 

gdt  possible  dans  une  tnaison  de  cam^gnê  qui 

upparunait  à  Ferrier  ^  et  força  tes  prisons  pour  christ.  RÉflbxioh  sot  la  Maxime ,  Compelle  in- 

en  tirer  quelques  mutins  que  les  jugée  J  avaiâtU  trart ,  G<Mtriin94o  d'entrer. 

<">«•  (t6)  yoyet  tome  /,  pog.  3ga»  la  remarque  (E) 

(i5)  Ferrier,  préfaeê  dm  Trailé  4«  TAslt-  do  VarUçle  Alciat  (JeaaPaui). 
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fin  ferait  reeognoistre  cela*  On  leur  faux  nom  dans  les  écrits  quHl  publiait 

répondait  que  la  protestation  qu'il  contre  ces  libelles  :  mais  U  serait  un 

at^U  faite  en  mourant  ne  poupoit  peu  étrange  quHl  se  fût  donne  le  nom 

ettre  tenue  pour  suspecte  ou  contrain-  a*un  auteur  vivant  «et  aussi  cooou 

te ,  ni  mesnu  pour  estre  prouenue  de  crue  l'était  le  sieur  Jërémie  Ferrier 

quelquer^sf^rie,  puis  que  plusieurs  re-  railleurs  M.  Pellisson  (38),  qui  arti- 

lijnonnaires  mesme  Vawoient  esté  t^ir»  cule  pi'   * 


son  jugement  lui  estait  demeuré  clair  dans  le  recueil  de  M .  du  Châtelet.  IVod- 

et  libre  jusques  au  dernier  soupir,  obstant  toutes  ces  raisons ,  je  diflen- 

Quant  aux  écrivains  étrangers  qui  ont  rai  à  prononcer ,  jusque»  à  ce  que  j'a  t 

publié  dans  leurs  libelles  que  simia  vu    les  preuves  que  M.  Baillet  alJ^ 

sit  semper  simia  v  on  leur  répondait  guera  pour  justifier  son  sentiment*. 

Ïue  cette  protestation  de  foi  du  sieur        (L)  Ceux  de  la  religion  ont  fait 

^errier  faite  par  lui  en  mourant  y  et  un' portrait  hideux  dm  Jérémie  Ftr- 

ce  récit  de  son  heureux  décès  leur  rierj]  H  raconte  lui-naénae  quHl  eut  à 

deuoit  clorre  la  bouche ,  et  condamner  souffrir  deux  violentes  persécutioss, 

leurs  eserits  scandaleux,  11  faut  savoir  Tune  avant  quHl  fût  catholique ,  Tau- 

qoe  le  CathoUque  d'État  est  une  ré-  tre  depuis  qu'il  eut  abjuré  (39).  L 

ponse  à  quelques  libelles  que  les  par-  première  consistait  jdans  les  coups  de 

tisans  da  roi  d'Espagne  avaient  pu-  pierre  qu'il  essuya  »  et  dans  le  pUla- 

bliés  contre  la  France  (33)  ,  sur  ce  ge  de  sa  maison ,  etc. ,  la  seconde  fut 

qu'elle  se  liguait  avec  les  états  pt'otes-  une  grêle  d'invectives   que  l'on  po- 

tans,  au  préjudice  de  la  catholicité,  blia   contre   lui  (4o).    On    l'accusait 

L*auteur  du  Catholique  d*Etat  ne  put  d*aiHiir  esté  pensionnaire  du  roy  et 

répondre  sans  débiter  bien  des  choses  traistre  aux  ealises  ;  ctaueir  mii  h 

contre  la  maison  d'Autriche.  Les  écri-  division  dans  Tes  assemblées  ;  stnu 

vains  du  parti  d'Espagne  répliquèrent  €les  querelles  entre  les  grands  ,  et  du 

(34)  y   et  reprochèrent  à  cet  auteur  noises  parmy  la  noblesse  ;   d'at^r 

etlt 
gratifié  par  leurs  niajestez  pour  des 
voilà  pourquoi  dans  le  récit  de  sa  mort    services  cachez  ;  de  s'estre  asseuré  de 
on  a  fait  la  réflexion  que  j^ai  rapportée,  plusieurs  moyens  pour  ruiner  et  ea- 
yinsieurs  célèbres  auteurs  et  grands    terminer  les  egUses  ;  tTestfv  un  aihet, 
connaisseurs  de  litres  ont  attribué  le    d'avoir    soustenu    des   propositions 
Catholique  d'État  à  Jérémie  Ferrier    exécrables  contre  le  mystère  de  tin- 
(35).  Je  ne  balancerais  pas  à  le  faire ,    carnation;  et  d*auoir  mérité  qu'on  le 
si  je  ne  savais  que  M.  fiaillet  (36)  at-    sortist  de  la  synagogue  comme  un 
tribue  cet  ouvrage  à  Jean  Sirmond  (B7),    enfant  de  BeliaL  Voyez  le  précis  des 
qai  était  l'une  des  plumes  dont  le  ca]>    accusations  contre  Ferrier,daos  TBis- 
ainal  de  Kichelieu  se  servait  pour  la    toire  de  l'édit  de  Nantes ,  à  la  pa^e 
réfutation  des  libelles  que  l'on  impri-    134  <^"  '^^'  toroei  et  voici  ce  queToo 
mait  à  tas  et  a  piles  contre  lui,  dans  le    trouve  sur  son  chapitre?  à  la  page  SgS 
Pays-Bas  Espagnol.  C'était  la  coutume    du  I^>^.  volume  de  la  même  histoire, 
de  Jean    Sirmond  de  se   donner  un    «  11  brouilla  tout  dans  les  assembles 

Cil)  VtffeMiome  ty^vag.  ifin,  la  remarque         /«v  ti-  .  •_- a    n&     ji       *  •  i. 

(B)  dé  VoAicte  CAKTtickHÎ.  '  (3»)  Hi«tOir«  de  VÀMàèrn.  trunç,  ,pag,lc6, 

(3>4)  Le  Mercata  Français,  Unn.  XII ^  pag.  ^^7' 

5ox  ,  5oa. ,  donne, une  liste  de  plusieun  libelles  \*  *  Jérimie Ferrier  ett  trèe-ceruineairat  l'ao- 

des  Espagnols  ,  dans  laquelle  on  en  voit  un  in-  "  tenr  du  Catholique  à^Ëiat ,  »  dit  M.  Vioc^ai- 

iiudi  X  Snopte  Ferreriane.                             ,  Saint-Laurent,  dafis  la  Biographie  wdverseUt, 

(35)  Vojfbw ,  ^olhie.  eeclesiaitie.  ,  (ont.    //,  XIV  ,  44i.  C'est  ce  qu^avait  dêfà  dit  Joly  dV 

pag.Bli'  Spt«eiiua,  Seralinium  Atbeîsmi ,  pag.  |»rès  BtoMette.                   • 

3a.  (3g)  Préface  tlu  Traité  de  rAntedbrisl. 

^36^  Vojret  la  table  de  ses  Auteurs  d^gaiséf.  (4©)  De  plusieurs  livres  publUs  contre  lai,  «' 

(87)  //  (Hait  de  V académie  française  ,  H  ne-  dit  qu'il  n'en  a  lu  que  deux  ,   Vun  composé per 

veu  du  pire  Sirmotod  ,  fifsuile.  Vvjret  THistoire  Saittt-Cisari,  Cauu  e  par  le  sjn^jde  du  Bas-lan- 

derAcademielranç.,  ^af.  m.  304.  guedoe. 
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»  politiques  où  il   se  trouva  ^  ce  qui  faire  que  pour  le  bien  de  la  religiou  , 

»  lui  (Il  de'fendre  par  les  syuddes  de  ce  qu^ls  font  par  uu  esprit  d^empor- 

»  s^ea  mêler  plus.  Il  se  fit  des  affai-  tement  et  de  vanité'.  Leur  tempera' 

»  res  dans  son  église  et  dans  sa-  pro-  ment  leur  fait  abhorrer  tous  les  con- 

»  vince  qui   Ten  firent  chasser  ;  et  seils  de  4^uceur  et  de  patience  ^    ils 

V  sVnnuyaut  d^étre  ministre,  i)  se  ne  goûtent  que  les  desseins  vigou- 
»  fit  donner  une  charge  de  conseiller  reux,  et  qui  leur  paraissent  propres  à 
»  au  présidial  de  Nîmes  ,  quoiqu^il  conserver  le  cr^it  et  le  temporel  du 
})  eût  promis  à  Paris  de  continuer  parti  j  et  ils  appellent  cela  avoir  du 
»  en  quelque  autre  lieu  Fexercice  du  zèle  pour  la  cause  de  Dieu.  Passe 
»  ministère.  Ensuite  on  le  déposa  pour  cela  ;  mais  ils  se  portent  quel- 
»  comme  déserteur  :  enfin  il  se  ré-  quefois  à  une  étrange  injustice  contre 
»  voita  ,    et   mourut   peu    d^années  leur  prochain  ]  ils   ne   croient  pas 

V  après  (4 1)  aussi  haï  du  peuple,  quVn  puisse  doaner  dans  un  autre 
)j  qu^il  en  avait  été  aimé  dans  le  com-  sentiment  que  par  un  esprit  de  tra- 
M  mencement  de  sa  vie.   Il  était  in-  hison  :  néanmoins  il  y  a  des  circon- 

V  téressc  ,  fourbe  ,  ambitieux  ,  in-  stances  où  l'on  peut  être  fermement 
»  constant,  brouillon,  sans  jugement,  persuadé   que,  même  pour  Vintérêt 


» 


m  prit  vif,  rimagination  enflammée ,  rendre  suspects  les   gens  pacifiques  ; 

»  une  grande  facilité  à  parler  ,   un  et  alors  ceux  qui  veulent  éviter  les 

»  ton  de  voix  impérieux  ,   une   vé-  mauvais  soupçons  suivent  le  torrent , 

»  hémence  dans  l  action  et  dans  le  et  ceux  qui  continuent  à  s^y  opposer 

D  discours   qui  entraînait   ses  audi-  courent    risque    d^encourir   tous  les 

»  teurs ,  et  qui  ne  leur  laissait  pas  la  malheurs   du  compelle  exire.  Voilà 

»  liberté    de    lui    contredire.    C'est  comment  il  ne  faut,  dans  une  assem- 

»  pourquoi  la  multitude ,  qui  se  lais-  blée  asstz   nombreuse,  que  deux  ou 

»  se  aisément  éblouir  par  ces  quali-  trois  fortes  têtes  pour  obtenir  un  dé- 

»  tés  ,    était  toujours  dans  son  parti  :  cret.  II  faut  seulement  faire  peur  aux 

»  et  il   l'emportait  souvent,   même  esprits  tranquilles  qu*on    les  rendra 

»  dans  les  synodes,  sur  Chauve  son  odieux  au  parti,    et  suspects   d'une 

))  concurrent.  Ce  Chauve  avait  beau-  lâche  prévaricatien.  Que  ne  ferait-on 

»  coup  plus  de  droiture  et  de  juge-  pas  pour  éviter   une  chose  qui  rend 

»  ment ,  et  surtout  une  gravité  char-  ini^tiles  tous  vos  travaux  et  tous  vos 

»  mante  ,  qui  le  rendait  fort  considé-  taleus  ? 

»  rable  dans  les  assemblées.   Mais  le  Comme  cette  réflexion  pourra  dé- 

»  feu  de  l'un  l'emportait  sur  le  fleg-  plaire  àquelquespersonnes,  je  la  veux 

»  me  de  l'autre^    et  la    vivacité  ae  fortifier  du  suffrage  d'un  écrivain  fort 

»  Fcrrier  obscurcissait  la  solidité  de  zélé.  Il  reconnaît  ^u'i7j^<z  eu  quelque' 

»  Chauve.  »  Bien  ne  m'oblige  à  don-  fois  de  fort  honnêtes  gens ,  qui  ai- 

ter  que  ce  portrait  ne  soit  très -fidèle;  ntaient  leur  religion ,  et  la  croyaient 

mais  je  dirai  en  général ,  et  sans  faire  l' JSt^angile pur ,  qui  néanmoins  rece- 

aucune  application,  qu'il  est  fort  fa-  uaient  des  pensions  sans  scrupule , 

cile  en  certains  temps  de  passer  pour  parce  qu'ils    les  regardaient  plutôt 

un  faux  frère  ,  encore   qu'on   ne  le  comme  des  récompenses  de  leuraffec 

soit  pas.  Il   ne  faut  qu'envisager  les  tionpourla  tranquillité  publique,  que 

rhoses  d'une  autre  manière  que   les  comme  des  engagement  à  faire  quel" 

esprits  ardens  et  d'une  vaste  et  con-  que  chose  contre  le  bien  de  leurs  égli- 

tagieuse  imagination.  Ces  gens-là  ne  ses.  Adiré  le  (/rat, continue-t-il,aa/i5 

connaissent  guère  les  aiftres ,  et  ne  se  les  lieux  où  le  peuplé  chaud  etpréci" 

connaissent  guère  mieux  eux-mêmes,  pité pouvait  se  porter  aisément  à  des  en- 

Ils  s'imaginent  la  plupart  du  temps  ne  treprises  téméraires  et  séditieuses ,  il 

était  à  propos  que  les  pasteurs  fus- 
sent sages  et  modérés ,  afin  d'inspi- 
rer a  leur  troupeau  les  mêmes  senti- 

'■•wueur  que  je  ciie  la  reconnu  aans  son  If.  «    _    l^    -t     J-„   ^..—     *    ^    _    j 

«orne,   jjg.  ;,5.    Ferrier   Tient    encore    long-  ^^^^S  par  hlirs  dlSCOUrs  et  par   leur 

teiQp3,i2,>i7,  après  ZVmou'oniJ«  iVffnef.  exemple;    mais   il  aurait   été  plus 

TOME   VI.  3o 
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honnête  de  s'j' porter  par  la  justice  ritentpas  d*élre  ouïs.  Henri    IV  et 

de  la  chose  ménie,  sans  toucher  aux  Louis  XIII  Bravaient  pas  besoin ,  pour 

gratifications    de    la  cour ,  que    de  éviter  les  guerres  de  religion  ,  d'à- 

prendre  ces  récompenses  suspectes  ,  eheter  des  mëdiatears  de  paix  entre 

gui  pouvaient  faire  douter  de  leur  euK   et   leur  peuple  protestant.  SHls 

innocence  et  de    leur  droiture.   Du  avaient  fait  observer  Fëdit ,  il  ne  leur 

Moulin    auait    été    tenté  plusieurs  en  aurait  pas  coûte  un  sou  pour  main- 

fois  par   des  gens  que  la  cour  lui  tenir  la  tranc^uillitë.  M.    Jurieu  me 

envoyait  ,  et   qui   lui   offraient  de  pardonnera ,  si  je  n^acquiesce  pas  â 

grosses    pensions  ,    sans  exiger  de  raveu  qu^il  fait  qu'au  temps  deXouis 

lui  autre  chose  que  de  porter  les  es-  Xill  ,  le  parti  des  huguenots  sapait 

prits  à  la  paix  et  à  V obéissance.  Il  té-  Tautorité  souveraine  :  £e  cardinal  de 

moigna   toujours  que  c^ était   la  un  Richelieu  ,  diX. -il  {ê^^)  ^  leur  ôta  leurs 

devoir  dont  il  s'acquitterait  toute  sa  villes  de  sûreté,  mais  ce  fut  par  une 

uie  :  mais  qu'il  voulait  avoir  Vhon-  sagesse  politique  plutSt  que  par  un 

neur  de  le  faire  de  lui-même  et  par  zèle  de  religion,  il  voyait  que  c'était 

conscience  i  non  pas  comme  gagé  pour  un  état  dans  un  état ,  et 'que  ces  vil' 

Y  travailler  :  de  sorte  quifn  accepta  les  étaient  des  retraites  de  rebelles  et 

jamais  rien  de  tout  ce  qui  lui  fut  de  mécontens*  , 

présenté»  Il  aurait  été  beau  aue  tous        (JA)  Le  cardinal  eu  Perron  disait 

ceux  qui  ont  été  exposés  à  la  même  une  chose  bien  maligne  ,  sur  les  ex- 

tentation  ,  U eussent  repoussée  avec  le  cuses,,,  touchant  t émeute  de  IVîmes.^ 

même  courage  (4^).  On  ne  peut  rien  «  Ceux  de  la    religion    ont  fait   un 

dire  de  plus  sensë ,  ni  de  plus  juste.  »  livre  pour  excuser  là  violence  dont 

La  conduite  de  du  Moulin  aurait  dû  »  ils  ont  use  contre  Ferrier ,  et  se 

être  celle  de  tous  ses  confrères  :  au>  »  servent  des  lieux  des  pères  ,  et  en- 

qun  d^eux  ne  devait  prendre  rëcom-  m  tre  autres  de  saint  Bernard ,  pour 

pense  de  ce  qu'il  faisait  selon  son  de»  »  montrer  qu'ih  en  pouvaient  ainsi 

voir  ;  mais  ,  quoi  qu'il  en  sofi ,  nous  »  user  ,  puisqu'il  était  excommunié  , 

vovons  ici  la  condamnation  de  ces  i>  et  qu'un  juge  excomi 


voyons  ici  la  condamnation  de  ces    i>  et  qu'un  juge  excommunié  était  sus- 


toujours 

faux  frères,  comme  4es  trattres ,  com*  »  Bernard  disait    tons    les   îours  la 

me  des  prévaricateurs  ,  tous  ceux  qui  v  messe  ^  ils  se  servent  fort  bien  des 

prêchaient  la  patience.  L'auteur  avoue  n  lois   que   nous  avons  ,   quand  iU 


avoir  dessein  de  rien  faire  contre  le  »  tice  de  leur  fait  \  s'ils  croyaient 
bien  des  églises  ,  et  sans  se  proposer  »  être  assez  forts ,  et  que  par  excom- 
autre  chose  que  de  recevoir  une  gra-  »  munication  ils  pensassent  occuper 
tification ,  qu^ils  crovaient  due  au  »  le  royaume  et  déposséder  le  roi , 
soin  qu'ils  prenaient  de  s'opposer  aux  »  je  ne  sais  ce  qn^ls  ne  feraient  point 
esprits  guerriers.  A  plus  forte  raison  »  (4^)*  ^  Voilà  un  trait  de  rinjnstice 
avoue-t-il  que  ceux,  qui  prêchaient  la  que  l'on  fait  ordinairement  aux  sec- 
patience  sans  aucune  gratilicatioii  tes  que  Ton  tolère  :  on  les  soupconoe 
pouvaient,  être  des. gens  de  bien,  de  mauvaises  intentions ,  on  rima' 
.  Quant  aux  missionnaires  qui ,  consi-  sine  que  si  elles  avaient  la  puissance 
dérant  ces  pensions  ,  voudraient  dire  de  changer  le  gouvernement  elles  le 
malignement  et  odieusement  que  les  changeraient .  et  quVslIes  ne  con dam- 
guerres  de  religion  avaient  remis  la  nent  les  maximes  de  persécution  «rt 
monarchie  de  France  dans  l'état  d'où  l'étendue  de  rexoommanication  qat 
"  Louis  XI  l'avait  tirée  (43) ,  ils  ne  mé-  pendant  qu'elles  ne  s'en  peuvent  pas 

servir  tout  à  leur  aise. 

(4a)  Hutoire  de  TEait  d«  Nantes»  (om.  7/, 

'pae.  loi.  trowfnni  remis  tiu  premier  étai^  I*/«r  tU^  f»' 

(^3)  On  a  dit  de  lui  ^u'il  avait  mis  les  rois  la  jrrise  de  ia  BoeheUe. 
de  France  hors  de  page,  et  quelques  mission-         (44)  PoHtiqiie  du  clerfé,  P*^8-  ">•  *^* 
t.airei  disent  que  le  eardinal  de  Riehelieû  »  les         (45}  PesieiUMUf  ib  mol  Ferrier»  pag.  m.  i4i* 
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FERRIËR  (Jean),  jésuite  et  regardent  pour  la  plupart U jan- 

f rançais  ,    natif  de   Rouergue  ,  J^isme.  Il  écrivit  contre  les  deux 

fj  «         A         4.  J     «   1^  lettresdeM.  Arnauld,etil  fit  unere- 

sixcceda  au  pere  Annat  dans  la  j^^i^^  ^^  t^^^  ce  qui  s'était  passé,  l'an 

charge  de  confesseur  du  roi  de  i663  ,  sur  l'affaire  du  jansénisme  (i). 
France ,  l'an  1670.  II  était  né  Je  ne  dois  pas  oublier  que  ,  selon  le 
l'an  161 4,  et  sVtait  fait  jésuite,    bibliothécaire  des  jésuites    il  fit  un 

,,  zîo       Ti         •*  •       '  livre  de  rimmorlahré  de  lame ,  l'an 

l'an  i632.  Il  avait  enseigne qua.   ,ç^„^  ^^  „„  ^^^^^  ^^  ^  j^^^^'^^  j^ 

tre  ans  la  philosophie ,  douEe  ans  Jésus  -  Christ  ,  l'an  1657  •  mais  ce 
la  théologie ,  et  deux  ans  la  mo—  tont  deux  ouvrages  que  ce  bibliotbé- 

raie.  Il  avait  été  recteur  du  col-  Sf»^«  .1"V^?"?1  ^  *"?'  *  "'  ^^.?^«°«^ 

■m  r        j    rr     1                â.    > '*  :* être  attribues  a  Jean  revner,  jésuite 

lege  de  Toulouse  ,  et  s  était  ac-  je  Guyenne  ,  connu  de  M.  de  Balzac 

quitte  de  cet  emploi  fort  habile-  (i), 

ment  (a).  Personne  ne  s'avisa  de  , .  -..  ^  ^     ^    c  .  1    »  «  c  • 

_  »•!  A.  •  I  C*)  ^"'*  "»  P'*»  Sotael,   BiU.  Script,  loc. 

douter  quil  ne  passât  parmi  les   J^êm, pag.^Q. 

jésuites  pour  un  sujet  recom-  ^^^^ l^yj^^Si^F^Ll^t""' "^^  '"*• 
mandable ,  puisqu  ils  le  destinè- 
rent à  remplir  la  place  de  con-  FERVAUX  (  Jeait)  est  le  vé- 
fesseur  de  sa  majesté.  Plusieurs  ri  table  auteur  des  Annales  de 
ont  cru  qu'il  était  beaucoup  plus  Bavière ,  qui  ont  paru  sous  le 
propre  aux  afiaires  et  aux  intri-  nom  de  Jean  Adlsreittérus  (A). 
gués  que  le  père  Annat.  Il  11  était  Lorrain.  C'est  tout  ce 
mourut  dans  la  maison  professe  que  j'en  puis  dire  présente- 
de  Paris ,  le  29  d'octobre    1 674  ment. 

(^).  Il  publia  plusieurs  livres  (A)       ,..  r»     .  1      .  •.  ti  . 

^  /  jf  ^  ^     -t      ^      -Il  *  (A)  Il  est  le  yérUable  auteur  des 

et  fut  un  des  meilleurs  antago-   ^\^ales  de  Bauière  ,  oui  ont  paru 

nîstesdes  sectateurs  de  JanseniUS.  sous  le  nom  de  Jean  Adlsreittérus,'] 

Sa  thèse  de  la  probabilité  fit  beau-  Voici  mon  garant.   Joh.  AdUreittér 

coup  de  bruit.  Il  la  soutint  à  ru*  (^e/«  «»wi.«,  P.  J.  Fervaw.Zo- 

_     ^              1     o    a.  1           J      -    *  tharineus ,  t/i  cuius  nomme  ob  certas 

Toulouse,  le  8  et  le  11  de  juin  caussas^nnéUesiUosprudentionssap- 

1659*   Voyez  Thomas  Anglus  à  parère  noluerunt)  in  prœfatione  ad 

la  page  5 1  et  52  du    Monume'-  lectoremtomiprimiAnnalium  Boîcœ 

tham    excantatus.   Voyez    aus-  genUs  minime  sibi  ait,  etc.  {i). 

si    la  remarque  (B)  de  l'article  (1)  cbmtopb.  Arnoidni.d»  ViiAMarci  Vei- 

Maimbourg  ,  tome  X.  '*"  '  '*'** 

(a)  Sotael,  Bibiioth.  Kript., Soc.  Jeta,       FERUS  (a)  (Jeàn),   gardien 

p<v*  449»  des  cordeliers  de  Mayence ,  a  été 

{b)  idsm,  andem.  ^^  ^^  ^^^^^^  prédicateurs  du 

{A)  U publia p^jusieurs  lii^res]  Une  XVI".  siècle.   Il  ar composé  plu- 
réponse  en  latin  aux  objections  du  gj^^^  commentaires  sur  l'Écri- 
père  Baron  contre  la  science  moyen-  .                 •  ^  '       • 
ne.  Ce  livre  est  intitulé  Responsio  ad  *««•«>  î^»  témoignent  non-seu- 
objectiones  F'incenlianas ,  et  fat  \m-  lement  qu'il   était    docte  y  mais 

Ïïrimé  à  Toulouse ,  l'an  1668 ,  in-Z^,  aussi  qu'il  n'était  pas  de  ces  moi- 
^  père  Ferrier  avait  dessein  de  pu-  ^^  enXitis  qui  ne  veulent  de- 
rnier un  cours  de  tbeolofpe  \  mais  on  *- 
n'a  vu  qoe  le  premier  tome  ,  aui  ^^^  ^^^  „„  „^^  ^^.„^^  C.  moine  **«. 
traite  de  Deo  uno  juxta  sancti  Au-  ^^^^^  ^i,d  ^  ^^  atUmand  qui  signifie  mu- 
gustini  et  sancti  Thomœ  principia.  vage.  roilà  pourquoi  M.  Aoréti  parle  de 
Ses  autres  osuvres  sont  en  français  y  Fera»  sous  le  mot  SauTaje. 
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rnordre  de  rien ,  ni  consentir  à  tolam  ad  Romanos  )  in  ^U>m  im 

la  réforme  d'aucun  abus.  Il  y  a   *"t'rum    quam  reeentium  exp» 

peu  d'écrivains  dans  la  commu-  redegà,  teste  Sixto   Senense ,  lib.  IV 

nion  de  Rome  qui  soient    plus  Bibl.  S.  (a).  Ne  croyez  pas  que  Queo- 

estimés  que  celui-là  chez  les  pro-  stcdt  ail  donDë  toute  la  liste  des  m- 

/*\    /^>    *.          «^   >;i    «  ▼res   de  Feras. Elles  conhenneDl plu- 

testans(A)  Cest  parce  quil  a  rieurs  antres  libres.  Consahez  le  «- 
écrit  avec  beaucoup  de  modéra-  talogue  d'Oxford  et  M.  Tcissier,àla 
tion  sur  les  controverses  qui  di—  page  85  du  !•'.  volume  des  addiiiow 
visaient  alors  l'Allemagne,  et  aux  éloges  tirés  de  M.  de  Thou. 
qu'en  certaines  choses  il  favori-  ,  W^ncertab^s  choses  Ufa.onm 
4"  ,  ^  7  j  fg,  les  maximes,  des  réformateurs.  \lk 
sait  les  maximes  des  reforma-  prenaient  à  tâche  de  faire  connaître 
teurs  {b)  (B).  Il  fut  attaqué  sur  a  rhomme  sa  corruption  ,  et  la  ne- 
ce  suiet  par  un  jacobin  espagnol  cessité  de  recourir  à  la  miséricorde 

^r^v     '     •  ^   i       j^-.    de  Dieu  «  sans  aucune  confiance  sur 

(C)  ;  mais  sa  cause  rencontra  des   ^^^  ^^^^>^  ^^^^^^  \^^^  ^^^^^^^ 

apologistes  au  même  pays.   Un   ^g  prières  sont  remplis  de  cet  esprit; 
na  point  trouvé  de  meilleur  ex-   et  cela  est  si  peu  conforme  aux  maii- 
pédient  pour  sauver  le  catholi-   mes  de  l'église  romaine  que  le*  m* 
•  j     VÀ  .,o     ««^  J«  e»«v,^^o^..    sionnaires    de   France   ont  pointillé 

cisme  de  Férus ,  que  de  supposer   ^^^  ^^  ^^^^  ^^.^  u^essus  cintre  le 

que  les  hérétiques  avaient  ajoute  rituel  des  protesf  ans.  Mais  yoici  a 

à  ses  écrits  plusieurs  choses  qui  que  M.  Drelincourt  leur  répondit  ;  ii 

n'étaient    point  dans   l'original  l«"r  mo"*!?,  ««t^e  autres  choses  1) 

(D).  Ce  boS  cordelier  mourut  le  ^HV^t^o  Jrreof;,!:!  rS^ 

8  de  septembre    1 554    (c).    Feu    qu'ils  condamnaient.  Les  citations  de 

s'en  faut  qu'il  n'ait  été  du  senti-    ce  cordelier  sont  innombrables  dans 

ment  des  anabaptistes  à  l'égard  de   1/»  h^*»  de  ce  ministre.  M.  Colôm  e 

la  prise  d'armes  (E).  Salœéron  a   i^^  "^«  ""  passage  de  Férus  (5  je 
,    f  ,  «•**«««^a  V^y.       *««w.  v«  «    jg  rapporterai  après  lui.  «  Combien  j 

ete  son  plagiaire  {t),  »  a-t-il  de  choses  qui  ont  été  loti- 
es) Voyez  M.  de  Thou  ,  /iV.  XIII ^  pag.  »  tuées  par  les  saints  ô  boniif  inten- 
271.  »  tion,  que  nous  voyons  roaiuttnant 
(c)  Thuan. ,  lib.  XIJI ,  p^.  271.  „  changées  partie  en  abus ,  partie  en 
{K)IlYapeud'écrii^ainsdelacom'  >'  superstitions?  Comme  par ejeaipi* 
munion  de  Rome ,  plus  estimés  que  »  !«  fêtes,  les  cérémonies,  les  ma- 
celui-là  chez  les  protestons.']  Voici  »  g®»  »  *»  ™f  «e  ,  les  roonasttres .  eic- 
les  paroles  de  Bucholcer  (1).  Fuit  »  Aucune  de  ces  choses-la  na /« 
i^ir  doctissimus  ,  ejusque  scripta  non  »  instituée  comme  on  les  tient  aojour 
solUm  apud  catholicos  ,  sed  etiam  "  d  hui.  Et  toutefois  nos  Gcdcons  ^« 
apud  evangelicos  quosdam  in  sum-  «  taisent}  ils  n'ôtent  point  labns, 
mo  habentur  pretio.  QuenStedt ,  au-  »  »*«  n'Ôttnt  point  les  superstitions. • 
teur  luthérien  ,  cite  ces  paroles  sans  1}  «J»»  ailleurs  (6)  que  ceux  m  j^» 
y  trouver  à  i-cdire.  Il  en  rapporte  «''O'»'  ^^oir  dans  leurs  biblioilitiji-t 
d'autres  que  je  copie  pour  Tin struc-  ""«  ^«^^«  édition  du  Commentaire  (if 
tion  du  lecteur.  Johannes  Férus,  -^-^''"^  sur  saint  Jean  ,  doivent  chff 
alias  WM /franciscanus  ,  ecclesias-  ^^^^  celle  de  Lûut^ain,  \55g,quieA 
tes  Moguntinus  ,  w'r  doctus  et  elo- 
quentiâ  singulari  prœditus.  Scripsit      <»)  Quenaiedt ,  de  P«tr.  Viror.  ai»»». ,  ;«.?• 

latino  et  culto  sermone pias  et  erudi'  ^^\l^.^y' .    j^        .     .         /-Diâlog"**»^ 

tas  lucubraUones  (scU.  annotationes  Jj^,  mi"onB^.iCr»ur  l«"wriw  dei  iji«» 

in  Pentateuchum ,  in  Job,  Ecclesias-  réformées,  pag.  xi  et  suiv. 
ten  ,  Threnos ,  Jonam ,  Alattkœum  ,       (4)  Colomîcc ,  Rome  proteaunte,  p^-  ^ 

Johannem  ,  yicta  apOStolorum,  Epis-        (5)  /'  '«  tire  du  CommenhUre  iolib.  Jo^^* 
(0  /»  Inrfice  chroDol. ,  ad  ann.  tSS^.  (6)  Bibliollu  clioiiie  ,  pag.  78. 
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réf érable  a  toutes  les   autres  :  car ,  inquisileurâ  ,    pour  ne  nea   dire  de 

litre  qu'elle  est  in-folio,  elle  a  l'é'  pis. 

iire  aédicatoire  de  ce  pieux  et  élo^  (D)  On  supposa  que  les  hérétiques 

uent   coi^lier  h  Sébastien ,  arche-  auaient  ajouté  a  ses  écrits  plusieurs 

éque    de   Hfayence ,  que  les  autres  choses  qui  n  étaient  point  dans  l' origi" 

ditions  n'ontpoint.  Dans  cette  épitre  nal.'\    Le  même  Médina  ,    assisté  de 

^érus  alloue  ingénument  qu'il  s'est  quelques  autres,  retrancha  du  Com- 

erui  en  quelques  endroits  des  Corn-  mentaire  de  Férus  sur  PEvangile  de 

tentaires  de  Brentius  et  d' GEcolam-  saint  Matthieu  ce  qu^il  jugea  à  pro- 


istic^i 

Icbantur,   et  quae    Tiri  illi  non   in  slissés  dans  cet  ouvrage  par  Turtifiçe 

chismate  ,  8ed  in  cfatholicâ  ecclesiâ  des  sectaires,  après  la  raort  de  Vaù- 

lidicerant.  teur.  Purga^'it  etiam ,  ne  id  ignores, 

(C)  Il  fut  attaqué,,,  par  un  jacobin  lector,  Micbaël  noster  ejusdem  Féii. 

spagnoï.  ]  Le  célèbre  Dominicus   à  sermones  ,  seu  Gommentaria  in  Mat- 

oto  publia  un  livre  (7}  ^u'il  intitula,  thxum  ,  quœ    inedita  ab  eo  rélicta 

i nnotationes  in  Commentarios  Joan'  hœreticorum  inter  manus  tabisquid- 

ùs  Feri  Moguntinensis  super  Euan-  quant  çontraxemnt  :  quod  et  agno- 

elium  Joannis  ,  et  Tadressa  à  Fer-  witSixtus  Senensis  lib.  P^IBïhMothe' 

inand  Valdès  ,  inquisiteur  général,  cœ  sanctae  annotatione  LXXII,  Ope- 

l    accusa  Férus  d^avoir  enseigné  le  ra    autem    cum    Medinâ   Rodericus 

iithéranisme    en  soixante  -  sept   en-  yadillusbenedictinus^et  Petrus  Ca- 

iroits  de  son  Commentaire  sur  saint  rolus  Prior  Uclesiensis  oi^inis  sanc- 

ean.  Si  Férus  ne  se  défendit  pas  ,  ce  ti  Jacobi  restituendi  his  mancipaue- 

le  fut  point  par  la  raison  que  Nicolas  runt  ,   Complutique   edi   correctiora 

Antonio    insinue  (8):  ce   fut  parce  curai^eruntanfio  iSôi,  in-^^.he  CslIsl- 

{u  il  était  mort ,  et  non  pas  à  cause,  logue  d*Ozford  fait  mention,   1®.  du 

m  qu'il  avouait  la  dette  dans  le  fond  Commentaire  de  Férus  sur  TÈvangile 

le  1  Ame  ,  ou  quHl  voulut  faire  sem-  de  saint  Jes^  ,  cl  sur  la  !''«.  épitre  du 

)lant  de  ne  pomt  connaître  ce  que  même  apôtre  ^  de  ce  Commentaire  , 

>oto  avait  publié.  Mais  on  prit  son  dis-je  ,  corrigé  par  Michel  Médina  , 


ivre   (9)  intitulé  Apologia  Joannis  falsifient  les  auteurs  ;  et  que  Ton  en 

Feri  in  quâ  septem  et  seraginta  loca  donne  pour  exemple  le  Commentaire 

Comme niariorum  in  Joannem ,  quœ  deFérussurlal'*^.  épitre  de  saint  Jean. 

inteh  Dominicus    Soto   Segoviensis  (E)  Peu  s'en  faut  qu'il  n'ait  été 

Lutherana    traduxerat ,    ex    sanctd    anabaptiste a  l' égarrl  de  la  prise 

icripturd  ,    sanctorumque  doctrind  ,  d'armes,^  J*ai  lu  cela  dans  Grotius,  à 

"lisiituuntur.  Cette  apolo';ie  fut  con-  Tendroit  où  il   observe    qu'un    bon 

damnée  par  la  congrégation  de  l^In-  nombre  de  gens  de  bien  ,  considérant 

Jcx  (10)  ,  et  Tauleur  se  vit  obligé  de  les  barbaries  qui  se  commettent  à  la 

rendre  raison  de  sa  foi  (1 1)-  D'où  Ton  guerre  ,  ont  cru  qu'nn    chrétien  ne 

peut  conclure  que  Torthodoxie  de  Fé'  devait  jamais  y  aller.  Cujus  immani- 

tus  était   un  fait   fort   douteux  aux  tatis  conspectu  multi  honUnes  minime 

mali  GO  t^enerunty  utchristiano  ,  ciâus 

(7)  A  Salamanque ,  Pan  iSSi^.  disciplina  in  omnibus  hominibus  aili- 

(8)  Fero  ipso  seu  persuaso ,  seu  dissimtdanie.  pendis  prœcipuè  consistit,  omnia  arma 
K^^.   W,   BâWioih.  Scnpt.  Hi5p.n.,/om.  f,  'J^^^^grent  :  ad  quos  accédera  in- 

(9)  ACompluu,  Van  i558.  terd'um   l'identur  et  Joannes   Férus 
(lo)Nicol.  Àniomo,Biblioih.  bifp. ,  £om.//,    et   Frasi^us   nostras   (i4),   uiri  pa- 

png.  lu, 

(il   Alitfuando   qubd  Joannem  Ferum   sum  (n)  i'on  ifiBç,  *l  TAn  1 5^8. 

seciœ  FroMiciscanat sodalem  ah  imp^u  Dominici  {i^\  Itnprimé  a  Londres  ^    Van  1606  ,  cem- 

Soii  apologelico  libro  defendisset,  cauiam  reli-  posé  par  W .  Crasbâw. 

fiionis  dixitt  in  qud  tatnen  suam  innocenUai^  («4)  yoyeict-dessuf  p.  a^  ta  remarque  (U) 

probavii.  IV.  401.,  Bibl.  Iiwp.,  tom.  TJ^  pag,  m.  de  Vartictr  E&asmc. 
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cis  et  eeclesia$ticœ  et  cwilis  amantis^  aient  jamais  eus  sur  les  bras  ,  à 

*'^J'<?^;    '            -^         #     •  •—  1  ^^  considérer  que  les  gens  d'é- 

CP)  Saimeron  a  été  son  plagiaire.]  r  ^    r-»     .  i    •  *  »            9 

Il  en  a  été  du  moins  iccusè  pSr  Jean  g^sc-  C  est  lui  néanmoins  qui  se 

Gerhard ,  célèbre  auteur  luthérien,  glorifie  d  être  maltraité  par  les 

Saimeron  ,  dit-il  (i6) ,  ex  fontibus  hérétiques  (B).  Il  a  fait  des  com- 

Fenareolas  suas  ita  irrigauit ,  ut  mentaircs  sur  quelques  livres  de 

paseUas  intégras  in   Commentanos  ^^^     ..           ti     ^^      4    •           f 

siws  ex  eo  transtulerit,  Thomasiu»  *  i^rilure.  Il  a  traduit  en  fran- 

n^en'a  rien  dit ,  je  m^en  étonne  ;  mais  Çais  quelques  ouvrages   des  pè- 

un  autre  collecteur  de  plagiats  (17)  res.  Il  a  donné  une  édition  tfl- 

xi>  point  manqué  celui-ci.  renée  avec  des  notes  (C)  :  et  il  a 

(i5)  Grotias ,  in  proUgomenis  de  J«re  Belli  el  publié  deS  llvreS  de  COntrOVCrSC , 

^06)  côTr  J.^  ciho!. ,  paru  1  gênerai.,  pag,  ^^  ^^^  ca thoHques  même  avouent 

a3 ,  apmd  Quenstedi ,  de  Peir.  vir.  iUiiiir. ,  qu'il  a  fait  entrer  trôp  de  pas- 

T«7)  Jo-  AJbertui  Feber ,  in  Decede  Decedom,  f »<>»  (D).  L^  jésUltCS  Ont   eu  SU- 

»w«-  7»-  jet  de  se  plaindre  de  son  procé- 
FEU  ARDENT  (  François  ) ,  ^^  «»vers  Suarès  (E).  J'ai  oublié 
cordelier  célèbre  ,  naquit  à  Cou-  ^f^^)^^  V^'^^  J^^  ^^^^  ^es  plus 
tance,  en  Basse-Normandie  (<i),  séditieux  préfficateurs  qui  en- 
Tan  1 54 1  *  (ô) ,  et  il  aurait  pu  seignassent  dans  Paris ,  contre 
recueillir  une  riche  succession  ,  Henrilllet  Henri  IV,  lesmaxi- 
s'il  u  eut  mieux  aimé  vivre  sous  ^e»  ^«  Buchanan  *  (e).  Il  n'c- 
le  froc  que  porter  Tépée  (c).  Il  l>argnait  pas  même  le  cbef  delà 
prit  rhabit  de  cordelier  dans  le  ^^S^^  »  lorsqu'il  le  croyait  auteur 
couvent  de  Bayeux  (^ ,  et  fît  in-  de  quelque  chose  qui  pouvait 
comparablement  plus  •parler  de  i^^ire  aux  intérêts  des  rebelles 
lui  sous  cet  équipage ,  qu'il  n'au-  C^)-  I^  mourut  à  Paris ,  le  i". 
raitfait  sous  celui  de  cavalier,  jour  de  janvier  1610  (y).  Voyci 
Il  devint  docteur  de  Sorbonne,  dansMoréri  le  titre  de  plusieurs 
prédicateur  et  controversiste. Son  de  ses  ouvrages;  et  ajoutes-j 
te/npérament  était  si  conforme  ''* Histoire  de  la  fondation  de 
àâonnom(Â)y  que  jamais  la  i'égliseetabbiV)reduMont'S€ànt' 
vieille  maxime ,                             .  Michel ,  au  péril  de  la  mer;  el 

Conueniunt  rébus  nomma  sape  suis ,  ^^^  miraclcS  >  reliques  et  induU 

n'a  été  plus  véritable  qu'en  sa  per-  ^^nces  données  en  icelles  (g). 

sonne.  C'était  un  des  plus  furieux  *  Leclerc  troaTe  qu'il  y  m  ici  coiitradictiOQ 

adversaim,  et  un  des  plus  violens  Kru.r.  Svlu^J!'^ .'a^t  ^r^^^  t^ 

persécuteurs  que  les  proies  tans  u>m.  iv ,  pag.  aao. 

(e)    Maimbourg,    Hietoire  d«  la  ligsc, 

{a)  Feiiardent,  Epist.    dedicat.^  Théo-  W*^' 

mach.  Ca)    Botereioa,    Gomm.     de    Reb»   m 

•  Dant  une  lettre  du  28  novembre  i6o2,  Galliâ  geaUs  ,  iib.  J^//,  pag.  5oo. 

cilëc  par  M.  Lecuy,  dans  la  Biographie  uni-  _  ^)  "^  Cheane,  Biblioth.  dee  Hislor.  d« 

uerselle  ,  XIV,   45i  ,  Feuardent  dit  qu'au  *"nce  ,pag.  m.  141 ,  cote  VêdiiiondeOtm' 

mois    de   de'cembre    suivant  il    acheva    aa  ■'*'»c«»  1 01 1,  in  2q, 

soixanfe-troisième  année,  ce  qui  reiette  sa  /an  c       *          '                  ^     • 

naissance  au  mois  de  dëcembre  i53q.  ^  ^A)  *>o»  tempérament  était con- 

(b)  Konig  ,  pag.  3o2.  >rm«  a  son  nom.]  M.  PailJé  fait  cette 

ir)  Botereius,  Commentarior.  de  Relus  remarqiK.  Feuardentius ,  dit-il  (1), 

in  GaM.â  geslis  iiù.  XVU,  pl,g.  590.  ^.)  p.  p„„.  „  Saluf.ct. ,  pag.  l^  ,  ^^ 

\d.  Idem,  ibidem,^  Konig,  Dibl.  ve|.  ei  nova  ,  pagTléi,. 
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nomo  nomine  suo  dignissimus ,  quem  »  Feuardeat  t  cordelier , .  docteur  en 
cœci  irdrum ,  odiorum  ac  furiarum  »  fheologie  de  la  faculté  de  Paris  » 
ignés  sic  exagiiahant  ut  rarb  apud  se  »  homioe  savant  pour  son  temp»^  » 
esset,  J*ai  été  toujours  fort  étonné  que  »  mit  la  main  à  cet  ouvraf^  ,  et  fit 
les  familles  (|ui  portent  un.  nom  »  imprimer  à  Paris,  ohfiz  Nivelle, 
odieux  ou  ridicule,  ne  le  quittent  »  Tan  1675  et  1576,  les  cinq  livres 
pas  (2),  Pourquoi  ,  par  exemple  ,  ne  »  de  saint  Irénée  ,  revus  et  corrieés 
pas  abandonner  le  nom  burlesque  ou  »  en  plusieurs  endroits  sur  un  ancien 
farouche  de  Feuardent  "^  ?  On  en  »  manuscrit,  et  augmentés  de  cinq 
pourrait  indiquer  cent  autres.  »  chapitres  entiers ,  qui  se  trouvèrent 

(B)  Il  se  glorifie  d'avoir  été  mal--   »  dans  son  manuscrit,  à  la  fin  du  V. 
traité  par  les  hérétiques.  \  Si  on  Ten    »  livre.  U  a  ajouté -à  la  fin  de  chaque 
veut  croire  (3)  ,  il  reçut  un  jour  un   »  chapitre  les  annotations  quHl  a  crues- 
bon  soufflet;  il  fut  injurié  trés-sou-    »  nécessair«s  pour  «l'intelligence   de 
vent  au  milieu  des  rues  ,  déféré  aux    »  son  auteur.  Elles  sont  pour  la  plu* 
magistrats  ,  et  poursuivi  à  mort.  On    »  part  utiles  et  savantes  \  mais  il  y  en 
lui  déroba  le  cheval  dont  il  se  servait    »  a  quelques  -  unes  qui  excèdent  les 
dans  sa  vieillesse  pour  aller  évangé-    v  bornes  que  se  doit  prescrive  cm 
Hser  de  lieu  en  lieu.  Un  de  ses  frères    »  commentateur  ,  dont  le  but  ne  doit 
fut  blessé  dVn  coup  de  fusil.  11  n^ou-    »  pas  âtre  da  paraître  savant ,  ou  de 
blia  pas  ce  c|ue  souffrirent  ses  con-    m  traiter  des  matières  de  controver- 
frères  de  religion  :   il  fallait   aussi    »  se  ,.  mais  simplement  d'expUqaer 
conter  tout  ce  qu^ils  firent  souffrir,    w  son  auteur.  La  seconde  édition  de 
Mais  voilà  l'illusion  continuelle  des    9  Feuardent  ,   imprimée  k   Cologne 
gens  emportés.  Ils  mettent  a  bout  la    »  Van  i5g6  ,  et  depuis  en  i63o  ,  et  à 
patience  de  tout  le  monde  ,   et  enfin    »  Paris ,  en  1639,  ^^  meilleure  que 
ils  rencontrent  des  adversaires  impa-    »  la  première  ,  parce  qu'elle  contient 
tiens  qui  les  étrillent  dMmportauce.    »  les  passages  grecs  de  saint  Irénée  , 
N'ont-ils  pas  la  hardiesse  sur  cela  de    »  qui  se  sont  trouvés  dans  saint  Épi- 
sc  plaindre  qu'on  les  maltraite  ?  Ne    »  phaae  et  dans  quelques  autres  au- 
font-ils  pas  des  listes  des  maux  qu^    m  teurs  anciens,  n  Voilà  une  grande 
ont  endurés  ,  et   ne  passent-ils  pas    modération.  Le  pèreLabbe,  échauffé 
sous  silence  les  injures  qu'ils  avaient    par  les  dui*etés  qu'il  trouvait  qu'un 
faites  auparavant  r  M.   Iloréri  a  été    protestant  avait  publiées  contre  l'édi- 
dans  cette  illusion  en  faveur  de  ce    tion  de  Feuardent ,  ne  garde  pas  les 
personnage.  Perkins ,    Cocus ,   Rivet    mêmes  mesures.  Ptum  nos  quoque  , 
et  quelques  autres  calvinistes  ,  dit-il    dit-il (6),iKf(/ersùs  centuriatores  Mag' 
(4) ,  s'emportent  contre  hpère  Fran-   deburgenses,  Nicolaum  GaUasium,., 
cois  Feuardent  d^ufie  manière  peu    sed  prœcipuè  Rivetum  bipedum  ne- 
chrétienne  :  mais 'Ce  ne  sont  pas  ces   quissimum  ,  qui  pristinœ    apastolo- 
auteurs  que  les  gens  de  bonne  foi  con-    runt  patrumque  aoctrinœ  retinentis- 
sultent    ordinairement.   La    manière    simos  Baronium  et  Possevùatm  hœ- 
dont  ce  cordelier  traitait  les  ministres    reUcos  appellare  ,  et  de  catholicœ 
était-elle  bien  chrétienne  ?  Qu'on  me  fidei  fortissimo  vindice  hœe  ausus  est 
réponde  pour  M.  Moréri,  e0ùtire ,  caveant  (7)  ab  iUis  editioni- 

iO  lia  donné  uÊk  édition  d' Irénée    bus  ,  quas  impudentistimus  ille  mO' 
avec  des  notes,  ]  Voici  le  jugement    nachus  Feuardentius ,  homo  projec- 
qu'en  a  fait  M.  du  Pin  (5j.  «  Enfin    tœ  audadûs  et  nulUus  fidei  ffœdè  in 
, .  ^    ,  j        ,    .,,  .  ,   multis  corrupit  et  annotaUombus  im^ 

m.  Ménage,  au  moi  HaateelY*  ^9ye*  U  iUr^    «<  cathoUcas  vocant  desperotissùnœ 
tuire  remarqué  de  VarùeU  Rboiob.  eausœ  infelices patToni  )  conspuTcavit. 

^%  r;w".MU  '^^lâ'l:  K^:  f <"•«».?««  fif^  homlnUmpuden. 

I«.  Celoi-ci  y  •••il  répondu  d*»T«nce  dani  U  tuim  ubique projesso  ,nec  Veum  y  nec 

note  (G)  do  von  article  Aicios ,  tom.  XII.  honUnes  rtveritOy  xuimirn  K.tMKUfoyxmT' 

(3)  Theomachio  CaUmist. ,  lUf.  Xlii,  pag,  ' 

m.  160.  (6)  Ditsert.    de  ScripU    eceleiiasl. ,  (om.  / , 

(4)  Dans  l'article  de  FtoxasEirT»  pt^g*  63o. 

(.'>)  Ribliotbéqne  de«  auUurs  ecclésiaatiquef  i         (7  )'HiTot  </il  ««ci  in  Critico  lacro,  tik,   Jl , 
tom.  /,  pag.  «^3,  74  ,  e'diUoa  di^d'^terdoin,  eap.  Kl,  Oppr.   (o/it.  ///,  pag,  logi. 
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r»,  cui  toiidem  hâtent  injixœ  cordi  à -fait  burlesques.  Un  anonyme  aviU 

sàgittœ,  auot pro  i^eritate  eucharisttœ ,  re'pondu  â   la   première   édition    d« 

hujus  ohuuione  a  Chrisio  Domino  in-  cet  ëcrit.   Cette  réponse ,    imprimée 

stitutd,  libero  arbitrioyjide  etoperi'  à  la  Rochelle  (la)  ,  par   Picola» 

bus  ,  principalitate  romanœ  ecclesiœ.  Froid* eau  ^  fut  envoyé  a  Fenardenti 

ac  simUibus  catholicœ  religionis  as^  Mantes,  sur  la  fin  deran  1599(1 3). II 

sertis  ,  ex  Irenœi  lucubrationibus  de  remarque  qu'on  la  croyait  tin  ouvrage 

promuntur   apertissima   tfistimonia ,  ^Antoine   de    la  Faye    (i4)-   Voici 

uœ  allegatis  aUorum  patrum  locis  Tune    de   ses  vanteries    :    Feuardevt 

Irmayii ,  et  diseussd  JVot^atorum  ca^  par  les  meilleures  i^illes   et  célèbres 

ligine  illustrauit  Feuardentius ,  «u/i-  églises  de  France ,  de  Brabant ,  dt 

quàm  non  à  laudatis  t^iris  laudandus,  Flandre  et  de  Lorraine  y  oii  il  a  pj^- 

(DJ  Iljit  des  lii^res  de  controverse ,  ché ,  a  par  la  grâce  de  I>ieu  réduit 

où,    les    catholiques    même   avouent  plus  de  six  cents  âmes  de  tes  emurt 

Îu'd  a  fait  entrer  trop  de  passion.^  a  la  vraie  foi  et  religion  catholique: 

I.  Morëri  sera  le  tëmoin  qui  me  four-  et  en  cette  même  confirmé  plus  de 

nira  des  preuves.  Peut-être ,  dit -il  cent  mille  bons  chrétiens  (i5). 
(8;,  y^'t'Ude  V exagération  dans  les        (E)  Les  jésuites  ont  eu  sujet  de  te 

cent  hérésies  que  le  père  Gautier  at-  plaindre  de  son  procédé  envers  Sua- 

tribue  aiux  CaWinialteB ,  élans  sa  chro-  rès.]  Voici   ce  que  c'est.   Feuardetil 

nologie ,  et  qu'on  pourrait  les  réduire  avait  cite  comme  nn  passage  de  saint 

a  moins.  JVous  pouvons  encore  faire  Cyrille  les  paroles   de    nmitre   Josse 

le  même  jugement  de  ce  qu'a  écrit  le  Clichthou,  pour  prouver  Fimmacalée 

père  François  Feuardent ,  cordelier ,  conception  de   la  Suinte  Vierge.  Ce 

docteur  de  Paris ,  lequel  a  maraué  mattre  Josse  ,  ayant  trouvé  imparfait 

mille  quatre  cents  erreurs  des  calvi-  Touvrage  de  saint  Cyrille  sur  TeVaDgile 

nistes ,  dans  l'ouvrage  qu  il  nomme  de  saint  Jeau,  suppléa  les  quatre  livres 

Theomachia  Calvinistica.  C'est  ainsi  qui  y  manquaient ,  et  les  publia  arec 

que  parle  M.  Morëri.  Cet  ouvrage  de  ceux  de  saint  Cyrille.  Ilya  nn  endroit 

Feuardent  fut  réimprimé  à  Cologne ,  dans  ses  supplcmens  qui  est  clair  com- 

Tan  1609  (9).  11  a  intitulé  l'un  de  ses  me  le  jour  ,  et  tout-à-fait  décisif  pour 

liy tes  f  Les  F ntrc'maneeries  et  Guer^'  la  conception  immaculée.   Feuardent 

res  ministrales  (10),  ou  ce  qu'il  pille  le  cita  avec  des  airs  de  triomphe,  et 

d'autres  auteurs,  est  à  tous  égards  la  l'attribua  à  saint  Cvrille.  Il  futavertide 

partie  la  plus  considérable.      ^  cette  méprise  par  duarés,  qui  remarqae 

Depuis  quelques  jours  j'ai  jeté  les  que  ce  passage  devait  être  restitue  à 

yeux  sur  son  Examen  des  confes-'  Josse  Clichtliou ,  au  lieu  d'être  attri- 


où  ils  sont  convaincus  de  six  cent  put  trouver  dans  Suarès  concernât 
soixante  et  six  ,  tant  contradictions ,  les  chiffres ,  et  prétendit  le  convain- 
erreurs ,  que  blasphèmes ,  contenus  en    cre  d'une  erreur  pareille.  Mais  ces 


contes  concernant  les  femmes  et  les  homme  de  no(re  siècle ,  et  faire  ceb 

servantes  des  ministres.  Il  n'y  a  au-  a  tin  d'avoir  un  homme  irréprochable 

cune  gravité  dans  son  style ,  il  le  par-  à  produire  contre  ses  parties,  dans  an 

sème  de  quolibets  et  de  phrases  tout-  procès  d'importance ,  c'est  une  faute 

(8)  Dans  l'article  de  Calvih.  (la)  Ceuùt  une  eappotitioru 

[q)  Je  me  sert  de  celle  édition,  ifui  est  iti'^^.  (i  3)  Feuardent,    Examen   des    OmfcHÎeM, 

(lo)  Tai  vu  la  troisième  édition  ,  qui  est  celle  /<»'*«>  «  versos 

de  Pari*  y  ehe»  Sébastien  Nivelle ,  i6o4  »  inS^,  (i4)  ^  mfm^^  folio  3  veno, 

{ I  ï)  JufeuiUet  180  verso ,  et  suiv.  (x5)  Là  mtm» ,  foU<t  63,    > 
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dlaoteur  qui  n'csl  pas  légère.  Théo-  »  cordelier ,  l'un  des  plus  séditieux 

phite  Raynaud  décide  tout  net  que  »  prescheurs  qui  soit  dans  Paris  ,  n'a 

Feaardent  ne  pëcha  point  par  isno*  »  douté  dedans  sa  chaire  d^en  donner 

raoce  ,   mais   de   dessein  préméaité.  »  plusieurs  atteintes  au  duc,  qui  l'a 

Feuardentius  ad  lib.  3  sancti  Irenaei  »  mandé  par  devers  soy,  pourluy  ap- 

cap.  33 ,  intentas  in  astruendum  ni-  »  prendre  de  mieux  parler ,  en  bonne 

torem   canceptiorUs  prœdictœ  ,  allC"  »  délibération  dtf  le  chastier.  Toutes- 

'^ai^it  locumpro  ed  ,  ipsis  solis  radii^  »  fois,  ayant  entendu  qu'il  estoit  Sa- 

scnvtum ,    ex   lib.  6  sancti  CjrrUli  »  yoyard  de  nation  ,  il  l'excusa  aucu- 

in  Joannem  cap.  i5.  ^t  non  esse  eum  »  nement ,  comme  celuy  qu'il  yoyoit 

librum  sancti  Cyrilli ,  sed  Clichiho"  »  favorizer   une    prince    de    Savoyre 

vei,  qui  lacunam  quatuor  internie"  »  (17).  »  Pasquier  se  trompe  touchant 

diorum  librorum  in  eo  Cyrilli  opère  le  pays  natal  de  ce  cordelier. 
mpplere  uoluit ,  in  confessa  est,  JYe- 
que  id  ignorasse  Feuardentium ,  corn-      (''>  P««l"i«'.  Lett..  U,:  XVJ,  pag.  «34. 

pertaejuseruditio  dubitare  non  simt.         FEUILLANT  (  LE  PETIT  ) ,  prë- 

oed  (ut  dixi)  serviens  causœ  quant  ,.  j     1       i*  r<i_       w 

tractahat ,  locum  ex  lucubratione  nw  dicateur  de  Ja    ligue.   Lherclea 

peji  scriptoris ,   operi  sancti  Cyrilli  MoNTGAILLARD,  tome  X. 
intextâ  j  meditato   supposait   sancto         -r^-J^^mr»  m    -h  %       1 
CrrUlo  ,   et   tanquam   tanti    Patris         FEVRE  **  d'EtapleS  {à)  (  JaC- 

dictum ,  protulit.  Monuit  de  hoc  loco  QUES  LE  ) ,  en  latin  Faber  Sta^ 

per  Feuardentium  minUs  apte  citato,  pulensis  ,   fut  un    de   ceux   qui 

et  ad  Clichmoweum ,  non  ad  sanctum  ■'^  .         *  «     i_  11 

Crriâum  referendo ,  Suarez  iom.i ,  commencèrent  a  chasser  la  bar- 

3.part.d.3,  s.  5,  OUI  cam  à /ïcMfln/cn-  bane  qui  régnait  dans  l  univer- 

tio  grattam  retulit  in  posteriore  edi~  site   de  Paris.    C'était   un   petit 

tionc  commentariorum  in  Irenœum  ,  j^^y^  d'homme  ,  et  de  fort  basse 
ut  nuotquot  coneerere  potuit  menda  ,  .  *«  / 1  x  •  t_ 

in  Lmhros  typograpÙcos  illapsa  in  naissance  *»  (b)  ,    mais   un   boa 

Suaris  operihus  ,  ad  eum  similis  lap-  esprit  soutenu  de  beaucoup  d'é- 

sds  insimtUandum  intorserit.  Sed  est  rudition.  Il  se  rendit  SUSpect  de 

profcctosumma  disparitas  2Yam  au-  luthéranisme ,  et  il  fut  contraint 

toTunt  allesationes  quoad  numerum  ^       >  :»  •       1 

ariihmeticum ,  quo  'a  typographo  ex-  ^e  ceder  aux  avanies  de  certains 

hibentur  ,    nuUus    autkor  prœstare  zélateurs  emportés  et  ignorans  , 

queat  indemnes  a  multis  mendis ,  in  (nii  ne  lui  donnaient  aucun  re— 


n///,  ad  conciliandam  majoremjidèm  OÎl  il  y  avait  un    évéque  (d)  quî 

placitopro  quo  pugnes ,  non  est  eiTa-  aimait  les  sciences  ,  et  les  vérita- 

ium     uel  J^ndum    ^rpogr^phicum  ^^^^  ^^^^^^    La  persécution  exci- 

quod  in    oscitantes    opéras- ,    uel    "*  .  »     .   •»«•                 *^  i               i  1  ' 

dormitantem  emaculatorem  possit  re-  *^®  ^  Meaux  par   les  cordeliers  | 

/err^Cié).                                  '  obligea  l'évêque  à  être  bon  ca- 

'    (F)  //  n'épargnait  pas  même  le  chef  „  j^^^^^   ^^  j^,     pri^Unaent  que  mu 

Je  la  ligue ,  lorsquU  le  croyait  au-  ^^^  ^,jjil  p^^.^ 

leur  de    quelque    chose   qui  pouuait  ia)Étaples,  en  Picardie,  est  lenomdesa 

nuire  aux.,,  rebelles.  J  Le  duc  de  Ke-  patrie. 

mours  ,  grand  ligueur  ,  s'étant  rendu  «  Lederc  et  Joly  n*  sont  pai  de  cet  avis, 

désagréable  au  duc  de  Mayenne ,  son  et  croieat  que  IV-rrear  de  Bayle  proTÎent  da 

frère    utérin,    fut  arrêté,  et  Ton    se  passage  cité  note  (27)  de  la  remarque  (G),  où 

persuada  que  ce  fat  par  les  intrigues  Florimdiid  de  Bémond  n'a  voulu  parler  que 

du  duc  de  Mayenne.  Pasquier,  ayant  ^'^  *»  bâtardise  de  le  Ferre, 

raconté  cela,  ajoute  :    «  Feuardent  ,  ,  (6) Verhriden,f«Effig.ctElog.,;»ii^.  104. 

'     •*  Jovias ,  Elog.  ,  cap.CXXl. 

(19)  Tteophil.  Baynand. ,  Erolemat.  X  de  bo-  ^^)  ^«  '  «">  «"*•  '  '^-  ^  '  P'^'  ^• 

ni*  ac  maljs  libris ,  num.  389.  {d)  Nomme  Guillaume  Briçonnet, 
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tholiqae  («).  Le  Fèvre  fut  alors  Nous  avons  dit  ci-dessus  (g) 
contraint  de  se  retirer  à  Blois  '*^',  qu'il  s'exposa  aux  crîaiileries  £$ 
et  de  là  en  Guyenne**^*.  Margue-  moines,  pour  avoir  soutenu  qae 
rite,  reine  de  Navarre,  sœur  de  sainte  Anne  n'avait  été  mariée 
François  I'". ,  l'honora  de  sa  qu'une  fois.  Il  ne  fut  pas  moins 
protection  ;  de  sorte  qu'il  jouit  contrecarré  dans  le  sentiment 
à  Nérac  d'une  pleine  liberté  jus-  qu'il  avança ,  que  la  femme  pé- 
ques  à  sa  mort ,  qui  arriva  l'an  cneresse  dont  saint  Luc  parle  an 
1^37  {/),  On  raconte  des  choses  chapitre  YII ,  et  Marie  Made- 
fort  singulières  touchant  ses  leine  dont  il  est  fait  mention  au 
dernières  heures  (A).  Le  parle-  chapitre  YIII  du  même  évangé- 
xnent  de  Paris  reçut  orare  de  liste,  et  Marie,  soeur  de  Lazare, 
François  V.  de  ne  rien  résou-  de  laquelle  il  est  parlé  au  chapi- 
dre  contre  le  Fèvre ,  et  d'atten-  tre  XI  de  saint  Jean  ,  sont  trois 
dre  les  intentions  de  sa  majes*  femmes  différentes.  Ou  a  renoa- 
té**^^.  Ce  prince  était  alors  en  pri-  velé  cette  dispute  depuis  quel- 
son.  On  voit  dans  Sleidan  la  sub-  que  temps  (E).  Il  ne  faut  pas  os- 
stance  de  sa  lettre  (6).  Ce  fut  blier  qu'il  fit  une  traducûoD 
apparemment  en  ce  temps-là  française  des  quatre  Ëvangiles , 
que  la  Sorbonne  dégrada  le  Fè-  et  une  version  latine  des  pitres 
vre  de  son  doctorat  *^;  mais  il  de  saint  Paul,  avec  des  note» 
ne  sortit  point  de  Frtftice ,  com-  critiques  et  un  commentaire  ou 
me  Sleidan  le  débite  *^.  J'avoue  il  censure  assez  souvent  la  ver- 
qu'il  fit  un  voyagea  Strasbourg;  sion  vulgate  *^  (F).  Il  fit  àt 
mais  ce  fut  par  ordre  de  la  reine  semblables  notes  et  un  sembla- 
de  Navarre  ,  afin  de  conférer  ble  commentaire  sur  les  Évangi- 
avec  Bucer  touchant  la  réforma-  les ,  et  sur  les  épi  très  *des  autres 
tion  de  l'église  (C).  Sa  modéra-  apôtres  *^.  Tout  cela  ne  fit 
tion  naturelle  le  quitta  quand  qu'augmenter  la  mauvaise  ba- 
il écrivit  contre  Érasme,  ^on  an-  meur  de  la  Sorbonne  contre  lui, 
cién  ami  (D).  Cette  querelle  ne  et  il  se  vit  attaqué  par  le  redou- 
se  passa  pas  à  son  avantage.  table  Noël  Béda.    Il   ne  quitta 

point  extérieurement  l'église  ro- 
(e)  Bèi6,  Hiit. eccl., /îM. /,;y«/^.-6.  maine  ,  et   il  désapprouva  en 

i  ia  toita  d^uoe  parii«  d«  la  eoar  .  peu   trop  chaude  de   ceuK  qoi 

•*Leclercditqu«leFè»rer«uàMeanx  établissaient  la  réformatioD  en 

jntqu  en  l5a5  ;  qu«  de  là  il  m  rendit  à  Stras-  .  n                      .. , .              .               ^     i 

Wg,  «t  que  ton  Tovage  en  Guyenne  nVst  Allemagne    ((jj  ;    maiS    au   lood 
point  antëriear  à  i5ji.  Leclerc,  an  reste, 

dane  «es  remarques  sur  la  remarque  (C)  de  f^)  y^yez  tome  T,  pag.:M^la  àtaHon  (o) 

Bay le ,  prouve  que  le  Ferre  ne  quitta  MeauK  ^  l'article  Agrippa. 

'"r!r°>  »!!*"*«.,        ,     /.      r  ,  '•    Joly   remarque  que  c'éuit   agir  K«- 

if)  Béae,  But.  eccl.,  /li..  /,  pag.  14.  ^„^„t  ^  J^         ^^^^^^^  distinguer  l'offiec  Ji 

^*  LeeUrc  transcrit  nne  partie  des  lettres  traducteur  a^avec  celai  du  oommeotJtenr. 
de  «e  prince.  ••  m.  Barbier  ,  dans  ion  Examen  crituf- 

■«  II  ne  Parait  famais  en,  comme  le  prouve  et  Complément  des  Dictiommmires  kitionqta^ 

longuement  Leclerc  j  il  ne  put  donc  «n  être  les  pttts  répandus,  tom.  I,  i8ao,  în-8*.. » 

dégradé.  donné  Tindicalion  des  qutnse  principaux  o«- 

"*  Leclrrc  dit  brièvement:  Bayle  Se  trom-  vrages  de  leFèvr^-  et  y  a  joint quelquesdéu:-^ 

pe  ,  et  Shulan  a  raison,,  curieux. 
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e  rame  il  n'était  guère  papis*  comptait  pour  un  très-grand  crime 

t  ^                             •  qu'ayant  connu  la^  vérité ,  et  Payant 

enseignée  à  plusieurs  personnes  qui 

*  Joly  reprocha  à  Bavle  d^iToir  oublie  la  Fayaient  scellée  de  leur  propre  sang ,  il 

IserTe  qu*il  recommande  dans  sa  remarque  avait  eu  la  faiblesse  de  se  tenir  dans  un 

})  derartide  Gastellak,  IV,  554,  ^*  asile,  loin  des  lieux  où  les  couronnes 

in  ceux  qu'on  accuse  de  prâeher  contre  des  martyrs  se  distribuaient.  La  reine 

ur  conscience.  q„j  ^jt^jj  f^^  éloouente  le  rassura.  Il  fit 

(A)    On  mconte   des   choses  fort  ^n  testament  de  vive  voix ,  s'alla 

Lulièry^s    touchant   ses   dernières  ««"re  sur  un  ht,  et  y  fut  trouvé 

eures.]  Thomas  Huberf ,  conseiller  ^^^  P««  d'heures  après.  La  reine  e 

B  rélecteur  palatin  Fridéric  II ,  qu'il  ^\  enterrer  honorablement  sous  le 

scorapagna  ï  son  voyage  d'Espagne ,  ïï,^°^«  ™*î*»'"«  ^J  «l^J'  ^**''              ' 

t  une  relation  de  ce  voyage .  laqSelle  Hononficè  tumulanfecit,  et  marmore 

it  imprimée  à  Francfort,  Pan  1^:14.  Il  q^pro  se  exsetnàxfeceraX  contegi 

iconte(î)que  l'électeur  son  maître,  !^oluU,  H  laissa  ses  livres  à   Gérard 

•venant   d^Espagne  ,   passa   par   la  Koussel ,  et  ses  autres  biens  aux  pau- 

rance,  l'an  1 538,  et  tomba  malade  à  ^'ff   *      ,.^  .,     -i     ^     ..      1          j 

aris ,  où  FrançoU  1".  et  la  reine  de  .  ^  t*V«®f*^S  ^%  ^^ï*""^*  ^*  ''''  ""c- 


t  quelques  autres  savans,  dont  les  ?»«  mettre  dans  son  histoire  ?  Voilà 
Qtretiens  plaisaient  beaucoup  à  cette  !«».  motifs  de  nen  douter  pas.  Mais 
eine ,  dîniient  un  jour  avec  elle  (a)  ♦.    d'«llears  ,    comment   se   persuader 


(i)  M.  RîTet  m  insMceue  hùtUrt  dtuu  mu  cette  merveille  se  présentaient  fré- 

rt*^d«Seneciatebp«â,CV''--  to»».//  »«f.  qnemment?  D'où  pourrait  venir  le 

3Db.  AT.  Coloaues  la  rapporte  tfa/ijj««  M«an-  ^,             jci-j          1       «i      ^^    J>  if.. 

et  historique*,  pag,  a Ti  jwV.  M.  Jnriea  ta  «uence  de  SIeidan ,  le  sUenoe  de  Ver- 

•taporu  oMMsi  y  Apol.  pour  les  Réferm. ,  thap.  heîden ,  le  silence  d'an  million  d  au- 

r/,  pag.  -jo,  71.  Jtf  n'en  donne  4fu»  u  prfcU,^  teurs  qui  ont  dû ,  s'ils  Ont  eu  le  sens 

iVJfvS^JttiiTArîi.rÂ'oKir».'!?^  «omman,racon»er  «,  fait  en  c.  qu'il. 

u  ^int  ctUk  QuAdam  auiett  die  misit  ad  Mim  «D  aient  OU  oonnaissanoe  r  On  ne  sau- 

r^iaet  et  te  relie  caai  eo  prandere  dixit,  cou-  rait  SOodre  Ces  difficultés ,  qu'en  SUpr 

roMii,  aiiquot  dociU,  quorum  confabaUtioniboa  posant  oue  Cette  avcntuTe  a  été  entié- 

wam  m  modum  delecUrcUar.  *^            .^.           _           •»  •         »^.»    -^-*:« 

•Lednch..,  toute»  receoeaiMaat  que  lesp-  ^«^««1   inCOUnue.    Mais    C  est    SOrtir 

r«i«i  de  H.  Tbooias ,  citées  par  Bajie,  ne  diteot  d'un  embarras  par  un  autre.  La  scène 

|»s  que  U  reioe  de  Navarre  alla  dtner  che>  J.  de   Cet  accident   a   été  la  COUr  du  roi 

L«V.!l ••'*"*?  ''?•  '•  "'*•  *»"'"  "**'^*'  *•  de  Navarre  :  plusieurs  savans  qui  dt- 

uoBoc  ••scm  a  entendre.  .      .              ,*^      .                   -i,    iX    ik»«-. 

OJaeqaea  le  Fàvr.  n'avait  p..  toul4.f.ileent  ??"«.*  «7^  ^\  reine   en  ont  dû  être 

«M  lorsqu'il  mourut,  mai»  il  oe s'en  fallait  pA-  temoins.  La  plupart  d  eutr  eux  étaient 

w ,  lâmoins  ces  vers  de  Macrin  :  dans  les  sentimens  des  réformés  :  par 

-^vi  peraeto  jam  propi  ieeulo  t  etc.  quel  étrange  co m ptot  se  seraient-ils 

■'«pporiis,  lom.  I,  pag.  363  du  nouveau  JV/na-  ensacés  â  n'en  parler  de  leur  vie? 

*»ona,  édition  de  Paris^    fjtS.  Du  reste,   la  **  "                          ' 

i7i*.   des  Lettres  de  M.  Bayle    témoigne  que  *  Jolf  fait  de  longues  réflexions  contre  ce  ri^ 

*  P'^^e  entiire  lui  avait  été  cnvovée  dès  le  mois  dt ,  sur  lequel  Bayle  lui-même  élèf  e  des  doutes. 

<>e  juio  1699.  RiN.  caiT.  (3)  In  Iconibus. 
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Par  quelle  fatalîtë  an  accident  si  pu-   «<  Bucerum  audierint  ^  atque  deam- 

blic ,  et  d'une  telle  nature ,  anrait-il  nibus  docirinm  prœcipuis  lotis  cun 

trouvé  les  langues  de  toute  une  cour  ipsis  disseruerint  y  missi  a  Margan- 

liées  durant  |>lus  de  cinquante  ans  ?  thd  Francisci^  ^gis  sorore  Navms 

On  n'a  point  ignoré  que  le  bon  hom-  reginâ   (8).    Érasme ,  qui  oe  sariit 

me  dit  en  mourant  qu'il  laissait  ses  point  oetle  dernière  circonstance,  iV 

biens  aux  pauvres,  et  l'on  n'a  pas  magina  que  le  Févre  était  à  Sfrasboor; 

manqué  de  faire  courir  en  vers  cette  cooime    fugitif  :  Faher  Stapukm 

circonstance  (4)  :  d'où  pourrait  venir  Gallid projugus ,  dit-il  (9),  agit  Ar- 

que  le  reste ,  plus  digne  d'être  pr6né,  gentorati ,  sed  mutato  nomine  qum- 

n'aurait  point  été  eoqnu  ?  Ajoutez  à  admodùm  Cl»micus  ille  senti ,  Atbe- 

cela  qu'il  n'est   nullement  probable  nis  Chrêmes  erat ,  in  Lemno  Stilpbo 

(^ue  le  Févre  ait  vécu  un  siècle  en-  Dans  une  autre  lettre ,  datée  de  &âk 

tier  :  car  s'il  avait  eu  cent  un  an  lors-  le  17  de  mai  1527  >  iî  ^^^  ^^^  '^  ^^^ 

au'il  mourut,  il  serait  né  l'an  i436  :  avait  été  rappelé  honorablement  a 

aurait  eu  plus  de  quatre-vingt-six  France.  Hinc  honorificè  ntHKaUuat 

ans  lorsqu'il  s'évada  de  Meaux  :  il  en  in  GalUam ,  cesserai  enim  jnetuetai 

aurait  en  environ  quatre-vingt-seize  re^i  ckarissimus  (10).  C'est  toujonn 

quand  Calvin  lui  alla  faire  la  Tévé-  la  suite  de  la  fausse  suppositioo  <{« 

rence  â  Nérac.  Une  telle  circonstance  ce  doct^r  avait  pris  la  faite  renie 

a  oablie~t-el]e  ?  Se  centente-t-ouy  pour  Rhin.  Tobt  le  monde  ne  savait  pas U 

de  semblables  vieillards  ,  d'employer  vraie  cause  de  ce  voyage,  la  depaU- 

les  termes  vagues  de  vieillesse  dont  tion  secrète  de  la  reine  Margaente  \ 

Bèze ,  Verheiden ,  et  les  autres  plumes  {\))   Sa   modération  natunlk  It 

du  parti  se  servent  à  l'éeard  de  ce  quitta  quand  il  écrivit  contre  Ém- 

docteur  ?  En  un  mot ,  il  n'y  a  point  me ,  son  ancien  ami.]  Il  fut  l'agro- 

d  exemple  dans  ces  derniers  siècles  ,  seur ,  sans  en  avoir  d^autre  cause,  à 

3u  un  homme  illustre  ait  vécu  plus  ce  n'est  que  toutes  ses  opiniooj  !tr 

e  cent  ans ,   et  que  néanmoins  cela  certains  passages  de  l'Écritiire  nV 

naît  été  marqué  par  aucun  auteur  vaient  pas  été  adoptées  par Érasm«, 

<I»;_P»/|«  àe  lui.        •  publiant  des.  notes  sur  le  Noofeau 

(B)  On  uott  dans  Sleidan  la  sub^  Testament  (11).  H  attaqua  rudeœfflt 
stance  de  cette  lettre.  |  Elle  est  à  sa  Érasme ,  et  l'accusa  d'avoir  avaoa 
manière  en  beaux  termes  (5)  :  mais  il  des  impiétés  (12).  Érasme  se  défendit j 
Ignorait  que  le  Fèvre  se  fût  retiré  à  mais  après  avoir  donné  ce  qu'Ufillait 
»erac*(6).  Sponde  (7)  n'a  parléqu'en  aux  intérêts  de  son  honneur ,  il sap- 
fort^peu  de  mots  de  ce  personnage ,  plia  son  adversaire  de  lui  continaff 
et  de  sa  dégradation.  îon  amitié  ,  et  il  assura  qu'il  n'tmi 

(C)  Il  fit  un  uojrage  h  Strasbourg..*  jamais  ceisé  de  l'aimer  et  de  Vesfr 
afin  de  conférer  auec  Bucer.]  J'ai  mer(i3).  Les  complimens  qa'on  loi 
appns  cette  particularité  dans  la  Vie  écrivait  sur  sa  victoire  ne  lai  éUint 
de  Capiton.  Tanta  statim  Capitonis  pas  agréables ,  et  il  priait  ses  amis  «le 
et  Bucerifama  fuit ,  ut  Jacohus  Fa-  ne  changer  point  de  seutimens  pwr 
ber  ôtapulensis ,  et  Gerardus  Rufus 

clam  è  Gallid  profecU,   Capitonem  (8)Melch.  Adam.,  in  Yitî  Capitoi», fi; 

go.  Il  cite  JohAnntt  Stunmiu  4ali>Pt^  \i 

•   (4)   Corjnu  kumo ,   menlenujuê  Deo ,    bona  P'V-  '• 

ciuicta  ralinquo  (o)  Dans  unt  leUre  daUe  du  mois  dt  nm 

Pauperibtts  :  Faber  htÊC  ehm  morerttur ,  ait.  «5aD  :  c'est  la  XXyi*.  du  XVIll*,  lùn. 

ytrhtidtn,  pag.ioS.N9uM  dirons ci'detsotUf  (10)  Eratmos ,  epiaC.  Xill,  tib.  XIX,pH- 
citation  (37)  ,  que  cVtait  son  ^pitaphe.  83o. 

(5)  Sleid.,  Ub,  V^  sub  finem,  *  Leclerc  et  Joly  regardent  cette  ikM\àin 

*  Leclerc  obserre  qa*à  répo«[ne  dont  il  a^agit  >ecrite  comme  une  fabla.  Le  voyage  àt  k  Ftn* 

(i5a5)     le  Fèvre   n'était  pas  encore  k   N^rac.  •  Straabourgeat  de  i SaS,  et  Margnarilea*îpD«< 

Voyet  la  qnatrième   dea  notes  ajoutéei  lor  le  1*  ^^  <l*  PTavarre  qa*ep  1537. 

♦«J»-           ,                                                  "  (il)  Eraamns,  epiat.  LI,  <{».  ///,p«f.») 

(p)  Fer  absentiam  if uogue  régis  eaptivi,  Pari-  e(  si6. 

sienses    theoloçi  Jacobum  Fabrum  Stapulen-  (n)  Idem,  epiat.  XXXIII .  Ub.  III. 

Gaîua  ZVr^t'^^   M  ^'**'^î^  "'  '"•  ^"^        t'3)  royes,  U  leUre^u'i/  lui  ^cmiiau  «« 
GalUdjmgraret  aUb.  Idem.  ibid.  j'ai^ril  .5«7  :  c'est  la  iX*.  du  III'.  Um.  Wi* 

j-^lue    t  ??"'  '^'^  C**  "<"*  F**  1S7S,  comme     en  /erivit  une  autre  au  mois  deseptmhtm- 
du  Moréri  ) ,  num,  1  J.  ^^«1  ;  c'est  la  XXXIII*.  du  mfnJUnt. 
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Fè  vre  à  l'occasion  .  de  ce  dëmélë.  qui  suivit  son  opinion,  et  qui  la  soutint 

)uœ  scribis  de  nostrâ  ad  Fabrum  «eux  fois  contre  les  attaques  de  Marc 

Vilogiâ,  quanquam  scio  animo  abs  Grandivel  *',  chanoine  de  Saint  Vic- 

scribi  amicis$imo  ,  mihi  tamen  bis  tor.  Le  livre  que  Jean  Fisher ,  évéque 

olesta  fuerunt ,   i^eZ  quàd  i^eterem  de  Rochester,  composa  contre  le  Févre,- 

limi  ilolorem  refricant ,  i^el  quod  tu  pour  soutenir  Topinion  commune  tou- 

ic  occasione  minus  aliquanto  quhm  chant  Tunité  de  ces  trois  femmes ,  fut 

illem  t^ideris  tribuere  Fabro  ,  i^iro  imprimé  à  Paris,  l'an  iSig,  Cette dis- 

10   vix  in  multis  millibus  reperias  pute  e'cbaufla  terriblement  les  esprits, 

d  integfiorem  uel  humaniorem.  Udc  tant  parce  que  les  moindres  innova- 

%d\in  re  sut  dissimilis  fuit ,  quod  lions  étaient  suspectes  aux  catholi-. 

nicum  immerentem    tam   atwciter  crues  dans  ces  commencenjens  du  lu- 

ipetiit.   Quis  autem  omnibus  horis  théranisme ,  que  parce  qu'on  notait 

puit  unquam  ?  Atque  utinam  mihi  guère  persuadé  que  Jacques  le  Fèvre 

Misset  aduersario  parcere  !  JYunc  fût  orthodoxe  **.  Mais  lorsque  les  ani- 

lobus  crucior  nominibus  ,   et  quod  mosilés  personnelles  eurent  cessé ,  on 

'.m  tali  amico  coactus  sim  manus  commença  de  goûter  son  sentiment; 


quo  cupiam  omnes  (jiuam  optime 

ntire  {j{).  Peut-on  voir  des  senti-  permis  de  le  soutenir  plibliquèment 

Bns  plus  héroïques  que  le  sont  ceux-  en  Sorbonne*^  pourvu  qu'on  y  ftjour 

?  Le  Févre  se  repentit  de  son  at-  tât  une  petite  distinction  qui  réelle- 

que   (i5),  et  n'en  vint  point  à  la  ment  renversait  tout  le  décret  en  fa* 

plique.  "^^^^^  duc|uel  elle  a  été  inventée.  On 

(E)  Il  soutint  que  la  pécheresse ,  ...  était  obligé  de  dire  que  l'on  ne  recoo- 

larie-  Magdeleine , ....  e«  Marie  >  naissait  point  une  tnple  femme,  c'eût 

?ur  de  Lazare  ,  sont  trois  femmes  été  avancer  ce  que  le  décret  de  la  facul- 

fferentes.  On  a  renouvelé  cette  dis-  té  avait  condamné  \  mais  trois  femmes 

Ue  depuis  quelque  temps.  ]  Lorsque  différentes,  dont  l'une  s'appelait  iVIagn 

cques  le  Fèvre  publia  un  livre*  sur  deleine  (i6).  La  chose  alla  si  avanfe 

i  sujet ,  vers  le  commencement  du  que  les  plus  habiles  auraient  eu  honte 

Vie.  siècle  ,  les  ignorans  et  les  sa-  ae  demeurer  dans  le  sentiment  corn*' 

iDs ,  le  peuple  et  les  docteurs  s'ac-  mun**,  et  que  les  correcteurs  des  b»é- 

»rdaieat  â  cfire  que  Marie  ,  sœur  de  viaires  de  Paris  ,  et  d'Orléans  ,  et  <le 

arlhe  et  de  Lazare,  ne  différait  point  Vienne,  mirent  de  la  distinction  entre 

î  la  femme  pécheresse  du  Vil*,  cha-  la  sœur  de  Lazare  ,  la  pécheresse ,  et 

ire  de  saintLuc,  ni  de  celle  qui  avait  Marie -Magdeleine.  Les  choses  étant 

é  possédée  de  sept  diables,  dont  Je-  en  cet  état ,  quelques  docteurs  ont  eu 

is-Christ  la  délivra.  Les  hymnes  et  pitié  de  la  doctrine  qu'ils  voyaient  à 

iffice    de  sainte  Marie  -  Magdeleine  l'abandon,  et  qui  était  menée  en  triom- 

ins  le  bréviaire  romain  sont  confor-  phe  par  celle  qui  avait  paru  si  fausse 

es  à  ce  sentiment.  Cela  n'empêcha  quand  Jacques  le  Fèvre   osa  nager 

is  notre  le  Fèvre  de  le  combattre .  Son  con  tre  le  torrent  (  1 7) .  Le  père  Alexanr 
vre  fut  réimprimé  Tan  i5i8et  l'an 

5 19,  par  les  soins  de  Josse  Clichthou  g*'/°^  ^**  ^"*  **  ""^  •*•  ^  dociegr  kimii 

I  t\  V      —      -  •  .    ftf     1:1.    TTT    ««*    -.mK  **  Réflexion  téméraire  et  fausse ,  dit  Leclerc- 

(14)  Erasm.,  epist.  III,  lib.  II J ,  pag.  i'74.  *»  .     ,              j     .     1                   -e 

ir écrit  h    ToZial.    ambassadeur  (PÀngU-  *LLM*«r*=  «»  '^?°.*«  ?»«««»?<»'?P-  En  170a  et 

frre  à  Puris ,  l'an  i5ii.    On  trow  plutieurt  «7*»3S|  dit-il ,  on  ae  laisMit  potnt  passer  ce  senti- 

tmhlahles  passages  d^  «*  Lettres.  """I'*"*  *f»  »*'**«f ' 

(»5)  ^iem ,  episl.  XXVIU,  Uh,  Vil,  pag.  {^^)Negabanl  a  se  agnosei  tripticem  sed 

5  g    ^             »    r                                            »    •■  i^gg   diversas  mtdteres  quarwn  una  diceretur 

*'io\jA\x   qne  .  Le  FiTre  comoos.    de..  MagdnUma.l^mL    ubi injrà, 

disserieiions  sur  ce  sujet  :  la  première  ne  fut  ,  **  ^•', "'*!!.*'«  *«"'!  "»*** .  précédentes,  Le. 

nnrimée  qu'en  i5i6  et  i5i8  ;  ia  seconde  .  qui  a  «le»"»  ^  Jo'X  dwent  :  nen  n  est  moms  vnu. 

te  inconnue  k  tous  cen.  qui  ont  parlé  de  le  {in)  Tiré  de  la  Dissertation  <{»  p^re  Lami,  de 

ivre,  est  intitulée  :  De  tribus  et  unied  Mag-  noica  Maria  Magdaleni.  Elle  est  dans  TAppep- 

\alend  DissertaUo  tecunda  Jaeobi  Fabri  S  ta-  dinde  son  CommenUire  in  Harmoniam  quatuor 
ulensis  ad  Dron.  Briconetum  epùcopum  Ma-  CTangelisUrum ,  imprimé  à  Paris  ,  169g.  Fojret 
lovientetn  ,   PansOs  ,    H.    Stephun. ,    »5xQ,     le  Journal  d'Utrecbt,  mois  de  jmllêl  et  d'août 

ft.40.  X699 ,  pag.  448  et  suiv. 
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FEVRE, 


are ,  qui  a  imprimé  defuU  la  réfbr» 
motion,  t  Office  de  Pans,  après  avoir 
balancé;,  les  autorités  et  tes  raisons 


tentHauoir  travaillé  a  rétablir  cette 
opinion  dans  M  nouvelle  Concorde 
ëvan|;ëli<|ue ,  quU  a  donnée  en  latin  y 
en  1689  ,  en  a  faix  une  dissertation 
partieuUèref  dans  un  traité  français , 
en  forme  de  lettre,  imprimé  en  10^  1... 


3> 

1» 


apprenons  d'une  lettre  d^Érasme, 
écrite  à  Bilibaldus  en  i5a6 ,  qu^elle 
est  de  Jacques  le  Ferre ,  qui  fut 
obligé  de  prendre  la  fuite  pour 
avoir  publié  cet  ouvrage ,  comme 
si  Ton  eût  puni  alors  dans  Paris 
ceux  qui  traduisaient  en  français  les 
livres  sacrés,  à  cause  des  désordres 
que  ces  nouvelles  traductions  cau- 
saient dans  l'Europe.  Jacques  le 
Fèvre  (dit  Érasme  (^)  en  ce  lieu-là) 
qui  s*  était  enfui  de  peur  y  sans  aiurs 

_.     ,  ^  raison  j  que  parce  qu'il  avait  mis  en 

Plus  récemment  ennn ,  le  père  Mau«  »  français  les  évangiles,  a  été  rappc 
diiit ,  {**)  aussi  prêtre  de  l'omtoire ,  n  lé  à  la  cour.  Jacobus  Faber  qui  me- 
et  dota  9tzrùn{*^),„»  ont  fait  chacun  »  tuprofugerat,  non  ob  aliud  nisi 
une  dissertation ,  dans  un  ouvrage  »  quàd  verterat  Evangelia  çallicè , 
qu'ils  ont  donné  en  français  sur  VE^  »  i^q^focatus  est  in  aulam  (19}.  » 
vangUe ,  oii  ils  défendent  l'opinion  M.  Simon ,  de  qui  j'emprunte  ces  pa- 
commune.,,,  M.  du  Hamel  (^^)  ,  de  rôles ,  cite  plusieurs  endroits  de  cette 
S  académie  des  sciences ,  a  retenu  la  version ,  et  en  donne  son  jogement* 
même  opinion*  J'emprunte  cela  d'un  Ce  qu'il  tire  de  la  Vie  de  Oapiton, 
Uvre  que  M.  Anqoetin ,  curé  de  Lyon ,  recueillie  par  Melchior  A[dam  (ao) , 
a  fait  imprimer  à  Rouen  ,  en  1099  ,  n'est  nullement  propre  à  confirmer  ce 
sous  le  titre  de  Dissertation  sur  sainte  que  dit  Érasme ,  que  Jacques  te  Fèvre 
Marié  Magdeleine  ,  pour  prouver  se  sauva  de  Paris  a  cause  de  sa 
que  Marie  Iffagdeleine ,  Marie  sosur  nouvelle  traduction  française  ;  car  il 
de  Lazare ,  et  ïa  femme  pécheresse  ,  parait  par  ce  passage  'de  Melchior 
sont  vois  femmes  différentes.  Kotejs  Adam  que  ce  docteur  fut  â  Bâle  comme 
qu'Érasme  écrivit  à  Tévéque  de  Ro-  député  de  la  reine  Jf areuerite.  Voyei 
chester  ,  que  tout  le  monde  lui  attri-   ci'dessus  la  rematqne  (C).  1 

boait  la  victoire;  mais  qu'il  y  avait  «  (ai)  n  publia  dès  l'année  i5ia, 
j  -...  ^t«.>«»  «â^u^a       M  «A*    ^  ^^^  traduction  des  épîtres  de  saint 

»  Paul ,  avec  un  commentaire.  Cette 
»  première  édition  est  dans  la  biblio- 
»  théque  du  roi>  sur  de  beau  parche- 
»  min.  Il  n'osa  pas  rejeter  tout-à-fait 
»  la  vulgate  ,  qu'il  a  insérée  entière 
»  dans 


des  gens  qui  étaient  fâchés  qu'il  eût 
traité  si  durement  on  personnage  qui 
avait  rendu  autant  de  services  aux 
sciences  que  Jacques  le  Fèvre  (18). 
I9ous  tronvoiks  dans  la  même  lettre 
d'Érasme,  qu^É tienne  Pencher,  évé- 
que  de  Pans,  avait  excité  l'évéque 


.     ,  .    ,  j     ,      ,  ,    -  son  ouvrage,  y  joignant  vis- 

anglais  à  prendre  la  plume  contre  ce    »  à-vis  sa  nouvelle  version  ,  on  il  ne 
doptenr.  ,  ^  »  s'éloigne  pas  beaucoup  de  i'ancien- 

(F)  Il  fit  y,ne  traduction  française  *  ^'  '  • 

des  quatre  Evangiles ,  et  une  vision 
latine  des  épttres  de  saint  Paul  avec 
des  notes,.,  où  il  censure.,,  la  vul- 
gate. ]  Cette  traduction  française  fut 
imprimée  avec  privilège ,  par  Simon 
de  Colines,  en  i5a3^.  L  auteur  n'y 
mit  point  son  nom^   mais   «   nous 

(*>)  NatalM  àXeofàet,  Hiit.  tod...  I  SmbU, 
loin.  IJtJhUo  xao. 

(**\  Maudait,  AnalyM  de  rÉvangile,...  im- 
priméig  *n  ifigS. 

(*3)  Dom  Pesroa,  Hisiotrt  éfvng^^e,  ... 
imprimé»  en  i6g6. 


(*«)  Theol.  Gicric.  Fund. ,  Unm.  It,  Ub.  IF.    pag.  lifi 
datée 


»  ne  :  mais  il  a  ajouté  à  son  commeo- 
»  taire  des  observations  critiques  qui 
»  ont  pour  titre ,  Examinatio  non* 
»  ntdlorum  circa  litteratn;  et  cVst 
»  principalement  dans  ces  observa* 
»  tiens  qu'il  a  pris  la  liberté  d*exami- 
»  uer  et  de  corriger  l'ancien  ioter- 
»  prête  latin.  Bien  qu'il  y  fasse  pa- 
»  rattre  de  l'érudition ,  et  qu'il  s'é- 
»  loigne  autant  qu'il  lui  est  possible 

<*)  ErMn. ,  cpitt. ,  l^.  XXX,  epist.  XLIV. 

(19)  SiiiiOB,  NonTcllet  Obiarraiioa*  emt  U 

texte  «t  lar  \m  Tcnioas  du  Nobtcak  Tr^iwniiî. 


(18)  Eraim. ,  rpist.  YIII ,  Ub.  Vly  pag.  35a  :         (so)  Simon ,  Ik  mSma ,  pag,  i5o. 
uje  d'Anven  le  a  d'avfU  iSig.  (a,)  Simon ,  HiHoire  crhiqns  ém»  i 

*  Leclerc  ^marque  qa^la  contient  IMit  ]«     tenrsdn  Nonrcân  Tcftaaienl,  €lu^. 


Coanmcttt»- 


KouTcau  TeiUmenl. 


pag.  488. 
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de  la  barbarie  des  théologiens  de  »  giles»  si  ce  n^est  qtlHl  a  mis  ses  cor'^ 
son  temps  ,  il  a  laissé  dans  tout  cet  »  rections  a  la  marge,  vis-à-vis  du 
ouvrage  de  grandes  marques  de  fai-  »  texte  :  ceqaiestplu»commodë.  Il  re- 
blessc ,  soit  pour  Tinterprélation  ,  »  marque  dans  une  lettre  qui  est  à  la 
soit  pour  la  latinité'.  Éfasme  et  Stu-  »  tête,  écrite  à  Meaux  en  i5a5 ,  que 
nica  ont  repris  doctement  une  par-  »  l'original  grec  des  évangiles  ,  et  des 
tiède  ses  fautes,  ayant  prouvé  par  »  épîlres  de  saint  Paul  est  plus  exact 
plusieurs  exemples ,  qu'il  n'était  »  q«e  Tancienne  éditfon  latine  :  que 
que  demi-grammairien,  et  qu'il  n'a-  »  cette  édition ,  au  contraire,  est  plus 
vait  qu'une  connaissance  médiocre  »  exacte  que  le  grec  en  c|Uelques  en- 
de  la  langue  grecque.  Natalis  Bedda ,  »  droits  des  épîlres  canoniques.  »  M.  Si- 
théologien  de  Paris,  censura  sathéo-  mon  rapporte  plusieurs  autres  choses 
ogie ,  aussi-bien  que  celle  d'Érasme,  pour  faire  connattre  le  caractère  de  cet 
Eofin-les  inquisiteurs  de  Rome  ont  ouvrage,  et  conclut  que  Jacques  le 
nis ,  sous  Clément  VIII ,  au  nombre  Fèvre  doit  être  placé  parmi  les  plus 
les  livres  défendus  son  commentaire  habiles,  commentateurs  de  son  siècle. 
iur  tout  le  Nouveau  Testament,  jus-  ^ais  Erasme ,  qui  écrivit  en  ce  même 
m'a  ce  qu'il  fût  retouché  et  purgé  temps ,  et  qui  auait  beaucoup  plus  de 

le  ses  erreurs Bedda  lui  a  ob-  politesse ,  diminua  beaucoup  de  sa  ré- 

ecté  plusieurs  erreurs  ,  et  entre  au-  putation.  On  ne  lit  presque  plus  les 

res  d'avoir  écrit  sur  le  chap.  9  de  Çuurages  de  ce  théolpgien  de  Paris  ; 

'Ëpître  aux  Rom.  qq'il  ne  dépen-  ««  ^'«^  ^^  ceux  ^ Erasme...  sont  en- 

lait  poin  t  de  la  volonté  de  l'homme  ^^^^  aujourd'hui  fort  estimés  (a5)  \ 

le  se  sauver,  (*)  Posse  saluari  non  (&)  f*  ««  quitta  point  extérieure^ 

'st  in  hominis  voluntate^  potestate  »»««*  *  f^*"«  romaine  ,  et  il  désap- 

lut  operibus....  Le  docte  père  Tau-  P^^*"^  ^  conduite,.,  de  ceux  qui  éta- 

nassin  (aa)  de  l'Oratoife ,  n'a  pas  bUssaierU  ta   réformatton   en  Alle^ 

nanqué  d'insérer  dans  ses  mémoires  '"«^'w- J  Le  second  de  ces  deux  faits 

mr  la  grâce  celte  censure  de  Bedda,  «i^  contenu  dans  ces  paroles  d  Erasme  : 

ijouUnt   que  la    doctrine    de    ce  De  regno  quod  scripsi,  plebem  lin- 

héologien  était  en  quelque  façon  6*^^  temperare,   magistratum    nihU 

a  doctrine  de  la  faculté  de  Pans,  S^^^^'  nisi ex  ipsorum  sententid ,   «?- 

>uisqirelle  avaifapprouvé   la  cen-  ^'"  mo^^ere  qui  a  doctnnâ  ipsorum 

ure.  Quoiqu'il  en  soit,  Bedda  le  ^^'f^tmnt,  conjicereincarceremqui 

)res8e  fortement  là-dessus ,  comme  ^«''^  '^f <**  ^'g^^it,  fœderihus  sese 

'il  avait  nié  la  grâce  universelle...  «omwamrc ,  an  non  hoc  estregnare ? 

a3).  Jen'ai  vu qu «ne édition  de  son  Damnat^ithoc  m  illis  egregius  Ule  uir 

:ommenlaire  sur  les  évangiles  ,  qui  'Jf*'?,^?'*  ^""f^^  ^""'^  '"*^'«  cesserai 

■^i_  wUUis  ,etinhtermaniamconcesseP(BKt 

remier  fait  un 
s  Kémond  :   « 

.ur  les  épïtrei  'wninîqûes.irdédU  »-« Jèvre,  «  qui  portoil  le  surnom  d'E  - 

ce  dernier  ouvrage  à  Antoine   du  "  »»aple,  village  de  «  naissance,  pau- 

Prat,   chancelier  de  France ,  qu'il  »  ^re  enfant,  sansberoeaù  et  sans  aveu, 

remercie  de  la  protection  qu'il  avait  (a^  £«  mime ,  pag.  Soi. 

ionnée  à  son  explication   des  évan-  *  Pros^er  Marchaad  ,  dan»  rartide  <|«»il   a 

ziles  ;   ce  qui  pourrait  faire  juger  «*»»••"•  *  ijTW    «.rie  „.„  ja  personnage , 

j^ta^a  ,    w    i^«.  j#^«ui«a««,   «haiv;  i"p  .  maii  donne  de»  deUik  étendus  et  coneox  «nr  s» 

:]Ue   les  livres  de  cet  auteur  ne  plai-  trhdnction  rrançaiie  de  la  Bible  :  «  La  première» 

saient  pas  dès  ce  temps-là,  à  quelques  •  Jit-il,  et  peut-<tre  même  réeUement  et  de 

théologiens  de  Paris...  Il  a  suivi  "  f;*'**'?^  f*  "?"•  '^'*"  "!  »."T>!^  ** 

,            "       j        •                             ^   •         1  »  tour.  »  Pour  tes  antres  outragea  de  le  FèTrc-, 

dans   ce   dernier    commentaire  la  on  peut  consolivr  tes  auteurs  00  écrits  tadnyné^ 

même   méthode   que   sur  les    évan-  p*r  iolyet^oisont:  Trithéme;Gesner;Pa^pa- 
^aCi(J  tuL  BiStiotkeeam  patrum  de  Lenourry  ;  1* 

*)  Jac.  Fab. ,  apud  Bedd. ,   in  Cens.  C. ,  o  «ro""*"»»  ««>me  des  Kemurques  de  Letlerc  sur 

«t.  ad  RoA.  Prop.  59,  edU.  Pnris. ,  in~foL,  ^«'•^"^^•jf"**^"*  ^'^„^*ff*^^'*'  deDupin 

„    ,5,5                 *      if                         1      j      1  par  Buhard  Simon  ;  l^  Btbltothê^ue  craùfite  du 

a»)  Il  falUit  dire  Thomassin.  T*!!'^'"*;"  À  *î  ***"'»  /"«  if-   SingularUf, 

fo\c-             a.'         ',-        A     r.  htt*ort^ussdeD.  LironetUBibliothecantedim 

,»3)  Simoa ,  Histoire  cntMfne  des  Commenta-  ^  infinue  latinitaUs  de  J.  A.  Fahricius. 

irs  da  Nouveau  Testament,  pag.  4g6.  (a6)  Erasm. ,  cpiat.  ad  Fratrea  Geruaanue  in- 

(«4}  U  mime ,  pag.  5oa.  fer. ,  folio  m.  Q.  4  ver«o 


48o  FÉVRET. 

»  vesquit  longuement  dans  les  terres  matin  du  îour  destiné  pour  son 

»  duroy  de  Navarre,  semant  plusieurs  départ. 

»  doutes  et  scrupules  es  consciences  de  Vr    n 

»  ceux  qui  lui  Youloient  pc^ster  To-  ^'  J^ongars  ,  81  connu  par  les 

D  reille ,  faisant  toutesfois  le  catholi-  gens  de  lettres  et  par  ses  ouvra- 

»  aue.  Il  mesouvient  avoir  veu  autre-  ges  ,  était  aussi  ami  de  Jacques 

»  fois,  lorsque  reglise  de  Nerac  estoit  fA^rt^f     ti   i,,:  ^^^:,-*   ^^      ^i   ■ 

»  sur  bout,  son  tombeau  en  ses  mots:  *®vret.    11  lui  écrivit  pour    lui 

^         -       .                  „      ^  demander  Charles,  son  fils ,  qui 

•  Corpus  hitmo  ■    ,   mnuemauB  D0O  ^  bona    1»   n  •  /;  2    •     1         ^    Z.2-    * 

cuneta  reiùuiuo  1  alla,  en  1D02  ,  joiudre  a  Metz, 

n  Paupenbus:Faberhmc,dummorerelur,     et  lui  .fit    Compagnie     daUS      SOD 

«Pourlorsriennefutchangéenla  voyage   d'Allem âge ,    oii   le    roi 

«religion,    ny  aux  cérémonies  de  Henri  IV  1  envoyait  en   qualité 

»  rëgUse.  Le  roy  et  la  reine  de  Na-  àe   résident  de   la    France    au- 

»  varre  ,   quoiqu'on  recognust  leur  près  des  électeurs  et  princes  de 

»  dévotion  refroidie  pour  avoir  de  Pemnire                         ' 

»  trop  prés  abouché  ces  fugitifs  de  ^|f    1  '     1          • 

»  Meaux,  conlinuoient  la  mesme  fa-  ,  ^narles  le  quitta   pour    aller 

»  çon  de  vivre  quUls  a?oient  sccous-  étudier  en  droit   à  Heidelberf 

7>  tumé  (a;).  »  fameuse  université  d'Allemagne!  I 

*  Ce  dittiquc  de  J.  Vouti  rVnUeiu»)  e»t,  dit  ^«  Godefroy  y  enseignait   pourl 

dont  U  dédicace  eft  d.  »8  juillet  iS36  >Di.  Lei  '^r^  ^®  ^5.?            ?"*  ""  ^^^^  grand 

dncbat  condat  qae  le  Fèvre  eit  mort  pour  le  SOIU  de  CharleS   Févret       aui    lui' 

ploi  tard  en  >53H.  Une  antre  preuve  rapportée  '«,    *♦                              i#              •.'     *•                 J 

MF  Leducbat  eat  un  antre  diftiqne  du  méoie  J.  était  reCOmmaude  par  OeaUCOUp' 

Vonlé,  lur  lamort  de.Faber,  de  Zatina  (a4no-  Aa  f)Ar<n4^P«    A^    rc»«U*^     -.•     J 

vembre  1535),  e»  d'Era,me(  Il  juillet  *5iÎ6):  <*« ,  pe^'^OimeS    de    qualité    Ct    dC: 

Très  uno  vivnnt ,  moriuntur  tenapore  eodem     niérite  ^   le  lOgea  danS  Sa  ITiaisOIl! 

(.Xn':kr-r;:'Hr.;:v^N:uic.  *'î.'"'  «'  ««"i*"»^  ^f  thèses  p«- 

de  THiréwe,  /iv.  ni,  chup.  III ,  pag,  m.   pliques  avcc  aupIauflissem^Qt       I 
*^^»  '*'•  L'an  1607  ,  Charles  Févret  re-' 

FÉVRET  (a).  M.  Charles  Fé-  *o^r°*  ^  ^'i^°  '*  ^"  ^^  épousa  da- 
vret ,  fils  de  M.  Jacques  Févret ,  ™o«elle  Aune  Brunetde  Beaune, 
conseiller  du  roi  au  parlement  °®  'aquelle  il  eut  dix-neuf  eu- 
de  Dijon  ,  vint  au  monde  à  Se-  ^®°*'  ^**  ^^  nourrirent  ensemble 
mur  en  Auxois ,  l'an  1 583.  quatorze,  pendant  huit  ans.  Après 

Le  fameux  M.  Génebrard ,  ar-  \^^^\  ^^  ^^  femme ,  arrivée  en 
chevêque  d'Aix  et  prieur  de  No-  .'^.\  *'  ^^  retrancher  son  lit  de 
tre-Dame  de  Sémur ,  était  in-  °^^***^  »  ^^  P^  se  remaria  pas. 
time  ami  de  Jacques  Févret,  qu'il  .  '*  «'acquit  une  grande  réputa- 
appelle  dans  ses  ouvrages  ,  Pa~  ^^^^  ^"  barreau  à  Dijon ,  ou  il 
tronum  rébus  omnibus  omatum,  P^^^^^Jong-temps  avec  beau- i 
Il  lui  demanda  Charles  j  son  fils ,  ^^"P  ^'éloquence  et  de  force  , 
pour  l'accompagner  dans  son  ®^  ,\  Ç^"sieurs  actions  publiques 
voyage  à  Rome;  mais  ce  prélat  '"^  '^^  attirèrent  une  estime  gé-  1 

fut  trouvé  mnrtfiuhîtpTnftnl  rlona    uerale. 


son  lit  à  Sémur ,  par  ses  dômes-  ,   *^  *".'  ^^°^**  P^^"""  ^tre  conseil 

tiques  qui  allaient  l'éveiller  le  ^«^  trois  états  de  la  province. 

L'an  1620,  le  roi  Louis  XlII 

rfdi^irT^/p  V"'"""*^i"' ^* '^î"^*  s'étant  rendu  à  Dijon,  pour  v 

édition  ,[  où  Bayle  s  excusait  de  ne  pas  don-  Ç'  •     1  '        »_,r^"*    / 

ner   cet    article,   dont   les   matériaux    lui  ^^^^^  pUUir  leS  auteurS  d  Une  se- 

étaient  parvenus  trop  lard.  J  dilion  populaire,  il  fut  nouimé 
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Dtir  supplier  sa  majesté  de  par-  du  Rhin,  et  par  sou   épouse , 

onner  aux  coupables.  Il  porta  madame  Amélie  Antwerpie ,  née 

i  parole  pour  tous  les  corps ,  et  princesse.  d'Orange ,  pour  conseil 

t  un  discours  si  éloquent ,  que  et  intendant  de  leurs  af£sûres  en 

i  roi  lui  ordon'na    de  le   faire  £ourg(^ne. 

nprimer ,  et  de  le  lui  envoyer  Charles  Févret  eut  des  rela- 

Lyon  ;  sa  majesté  pardonna,  tions  particulières  avec  tous  les 

ax  auteurs  de  la  sédition,  et.  habiles    jurisconsultes    de    son 

ccorda  à  Charles  Févret  une  temps. 

liarge  de  conseiller  au  parle-  Il  fit  imprimer  en  i654  un 

lent  de  Dijon,  de  nouvelle  créa-  petit  traité  latin ,  de  Claris  Fori 

ion  :  mais ,  l'exécution  de  la  vo-  Burgundici  oraloribus. 

mté  des'princes  dépendant  sou-  La  première   impression  de 

eut  de  leurs  ministres ,  on  fit  son  savant  traité  de  l'Abus  et  du 

atendre  à  Charles  Févret  que  le  vrai  sujet  des  appellations  quali- 

ïi  voulait  qu'il  exerçât  lui-mê-  fi^es  de  ce  nom  d'abus ,  parut  en 

le  la  charge  de  conseiller ,  dont  ,653.  Il  l'augmenU  de  moitié , 

i  majesté  venait  de,  le  gratifier  ;  et  donna  lieu  à  une  seconde  édi- 

B  qu'il  refusa ,  ne  voulant  point  tion,  qui   fut   faite   en    1667, 

uitter  sa   profession    d'avocat  après  son  décès.  Le  même  traité 

u'il  exerçait  avec  tant  d'estime^  a  été  imprimé  pour,  la  troisième 

t  de   réputation.   Il   fut  donc,  fois,  en  16^7. 

bligé   de    se    contenter    d'une  H  a  fait  encore  en  vers  latin», 

harge  de  conseiller  du  roi  se-  une  version  excellente  des  qua- 

rétaire  de  la  cour,  aux  gages  trains  de  Pybrac,   imprimée  à 

e  neuf  cents  livres ,  qui  lui  fut  Lyon  en  1667  ,  avec  uncommen- 

ctroyée  gratuitement.  taire  ,  sous  le  titre  ;  de    Officiis 

Ses  fréquentes  députations  en  ^iice  humanœ ,  swe  in  Pj^braci 

our  le  firent  connaître   de  M.  Tetrasticd  Commentarius, 

le  Marillac,   garde  des  sceaux  plusieurs   auteurs   ont  parlé 

le  France ,  qui  l'honorait  de  son  ^^  j^j  ^t  de  ses  ouvrages  avec 

mitié.  estime.                     v 

Dès  i626et  1627,  Monsieur,  Sa  devise  était  ,    ConstarUia 

rèreduroi,rayaitnonamépour  ^(rtuti  salis  amplum  theatrum 

on  conseil  ordinaire  en  toutes  ^^^^       • 

es  affaires ,  et  M.  le  prince  de  n  mourut  à  Dijon ,  l'an  1661 , 

2ondé  l'avait  choisi  pour  inten-  ^g^  de  soixante  et  dix-sept  ans , 

lant  de  sa  maison  et  de  ses  affai-  ^t  a  laissé  deux  fils,  conseillers  au 

•es  en  Bourgogne.                 ^  parlement  de  Dijon  ,  et  deux 

Il  fut  continué  en  la  même  petits  fils ,' dont  l'un  est  conseil- 

jùalité  par  Louis  de  Bourbon,  fer  au  même  parlement,  et  l'au- 

ion  fils,  prince  de  Condé,  et  tre  conseiller  au  parlement  de 

pendant  la  vie  de  ces  deux  prin-  Metz, 
ces 'honoré  de  leur  bienveillance. 

avec  beaucoup  de  distinction.  Il  FINE  (Oroncê),  en  latin  Oron- 

fut  aussi  •  nommé'  par   messire  tius  iFinœus ,  professeur  en  ma- 

Frédéric  Casimir^  prince  palatin  thématique  dans  le  collège  royal 

TOME  yi.  3i 
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à  Paris  9  élait  fils  d'un  médecin,  il  fit  des  leçons  patticaliëres  de 
et  naquit  à  Brimiçon  en  D«tiphi-  mathématiciae ,  et  puis  il  ensei- 
né  r^n  14^  [à)*  Étant  encore  gna  poétiquement  cette  science 


de  Brittnçon'(0)r^^  4^^  ^6^*^'^  d'enseigner   les  mathématiques 
tait  les  belles-lettres  au  coUége  dans  le  nouveau  collège  que  ce 


de  Montaign ,  lui  servit  de  bon  prince  fonda  k  Paris  (4^).  Il  n'ou<- 
patron ,  et  le  fit  entrer  àu  collé*  blia  rien  pour  laire  honneur  4  sa 
ge  de  Navarre.  Le  jeune  homme  profession  ;  et  son  assiduilP#à  in- 
fit  là  ses  humanités  et  son  cours  struireses  auditeursnel'empêcfaa 
de  philosophie  (c).  Il  étudia  avec  pas  de  publier  beaucoup  de  livres 
soin  tout  le  cours  que  les  profe»^  (i)  sur  presque  toutes  les  parties 
seurs  lui  enseignèrent ,  mais  il  des  mathéuiatiques.  Il  se  glorifia 
s'attacha  plus  partkuHërement  d'avoir  trouvé  la  quadrature  du 
aux  mathématiques  ,  oii  son  in-  cercle  (B).  Ge  qu'on  a  dit  sur  ce- 
dination  naturelle  le  poussait  la  d«as  son  éloge  nous  fournira 
violemment  {d}.  Il  ne  se  rebuta  la  matière  d'une  remarque.  Je 
point  par  la  considération  du  suis  fort  trompé  s'il  n*est  point 
mépris  oii  étaient  alors  ces  scienr  celui  dont  les  lettres  d'Âgrippa 
ces,  et  de  la  nécessité  oh  il  se  ont  fait  mention,  comme  d'un 
voyait  réduit  de  Vy  avancer  de  homme  <)ui  fot  long-4eaips  em-* 
lui«méme  et  sans  le  secours  d'au-  prisonné  pour  avoir  prâit  des 
trui ,  et  ces  obstacles  n'empêche-  choses  qui  ne  plaisaieiit  pas  li  k 
rent  pas  qu'il  n'y  fit  de  très*-  cour  de  France  (G);  enr  èH  ce 
granus  progrès  (e).  Il  se  rendit  temps-là  il  n'y  «vait  g«ière  d'es- 
très-habile  dans  la  tnécânique;  tronemes  ou  de  géomètres  qui 
etcomikieil  avait  également  l'es-  ne  se  mêlassent  de  l'astrologie 

Îirit  propre  à  l'invention  deë  judiciaire.  Pourconnaitre  de  quoi 
nstrumens ,  et  la  main  adroite  à  il  était  capable  en  fait  de  machi- 
j  travailler  (f);  il  se  mit  dans  nés,  onn'a  qu'à  considérer  l'hor- 
une  baiHe- réputation  par  lèses-  loge  qu'il  inventa,  Fam  t553, 
sais  qu^il  donna  de  son  inSlastrie*  et  dont  le  public  a  pu  voir  la 
Lé  premier  travail  pareil  il  se   descnptfoadanslefouraald'Am- 

fit  connaître  consista  à  publier  sterdam,du2gdemars  1-694- ^^ 
et  à  corriger  Farithmétique  de  esprit,son  travail,  ses  inventions 
Jean-IllartiD  Silicéus ,  et  ki  Jjfar-  et  l'estime  qu'une  infinité  deper- 
'gartiapkU08cphicM{A)»Ensmite  sonnes  lui  •  témoignèrent ,  ne  le 
*       ,  ^  garantirent  pas  de  la  destinée  û 

(a)  Theret ,  Eloges  des  Hommes  illastres ,  . 

..V  T         •         n-  ^'  n  w  ^  («0  l^MUMÎ. ,  Hist.  Gymnos»  Ntrarr.  MT. 

(*)  Lsnnoius ,  Hist.  Gjmnas.  Nattwr. ,    g,.J'  '  /— -— -  r^» 

''T\^^   OiJ    n^  6nH  (&)ÎTievêl.Ëloges,»fl^.3i4/3i5.laa. 

(rf) Theiret,  ElogM,  lom.  m, ppg,  3i4.        (n  r^^^^'  /«  lu^  ' doits  Af.  T«is«er, 
(0  Là  mime.  kààiu  aux  Ôoges  (le  A.  d«  Thoo ,  iotn.  I, 


ir 
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:)rdinaire  aux  gens  d'étude  :  11  providence  ayait  rëaervé  cette  gloire 
fut  obligé  de  lutter  toute  sa  vie  ■"  *®"*  Joseph  Scaliger  :  Cùi»,..  inter 
^ntre^une   fâcheuse  pauvreté  îSr y^^^r^^  i^'"^ 

D)  ,  et  en  mourant  il  laissa  une  multis  frustra  (juœsitam  se  tandem 
lombreuse  famille    cbargée  de   ali^uando  repensse  gloriaretur.  Hoc 

lettes.  Il  est  vrai  que  le  souvenir  <?«"«/«  *«  /««*'«  credebat  homo  sum- 

kf  - .     c .    *    .  /.         mas  aoctrinœ  sibi  conscius ,  cum  tw 

son  mente  fit  pour  ses  enfant   ^^„  ^^^„  ;^„^.„,  adnUrabUis  inuerai 

îe  que  son  mente  n  avait  pu  fai-  eloriam  uni  Josepko  Scaligero  faci- 
le pour   lui.    Il    se    trouva  des    »w^«  numina  reseruarent  (a).  Il  a  rai- 

tfécënes  qui  en  sa  considération   f^P,^^  ?^,"»  qu'Oronce  Fine  se  fëlici. 

1     I     ^.  I»-   j-  1  c       tait  mal  a  propos  de  Imvention  de  la 

oulagerent  1  indigence  de  sa  fa-   quadrature  du  cercle  ;  mais  U  s'abuse 

nille  (E).  Je  citerai  un  auteur  étrangement  lorsqu'il  veut  que  Scali- 

[ui  l'accuse  de  plagiat  (F).  Vous  ger  soit  le  seul  qui  ait  découvert  ce 

roiiverez  dans Moréri  qu'il  moa-  "yslfre^  car  tant  s'en  faut  que  cet 

ut  le  6  du  mois  d'octobre  i555.  II'hIT  ^t/^'^T  "^^.^"^'"«"t  ^ 

rV^'   j      B  •        -n     j*  §      '    quon    peut   dire   que    ce 

I  abbe  de  Brianville  *^  auteur  grand  hommes'eo  eat  beaucoup  moins 
*un  jeu  de  cartes  pour  le  blason,    approché  que  plusieurs  autres. 

t  de  quelques  livres  à  l'usage  du    -  ^9  ^"^  *"^"  ^'"'  '  *^^'"*  ^S^PP""  '  '^ 

\        yT-    ^  V  1      «  tut  lone-temps  emprisonné  pour  auoir 

lauphin  de  France,  sous  le  règne  %rédiths  cKoses/ui  ne  plaisaient  pas 

le  Louis  XIV ,  était  du  même  à  la  cour  de  France,  J  Les  paroles 
•ays  et  de    la    même  famille  ,    d' Agrippa  que  Je  m'en  vais  rapporter 

[tt'Oronce  Fine  {k).  ^°°*  *^'J5«  i"°«  *«*îrf  °"^  \^  PÎ^int 

*■  ^  ^  de  sa  disgrâce,  qu  il  attribue  à  un 

'  Leclere  ajoute  qnHl  s*appelait  OroDce  horoscope  dans  lequel  il  avait  trouvé 

iné  de  Brianville ,  et  qu'il  mourut  en  t^.  que  le  connétable  de  Bourbon  serait 

(*)Allard,Bibl.deDauphioé.  pag.  io6.  encore  victorieux  Tan  i5a6.  Madame 

(A)  Le  premier  travail  par  oii  il  se  la  régente  s'était  emportée  contre  l'as- 
i  connaître  consista  à  corriger^,  la  trologue,  qui  dit  là-dessus  qu'il  n'a^ 
fargareta  Philosophica.  ]  C'est  M.  de  vait  pas  cru  engager  son  art  à  la  men- 
aunoi  qui  me  l'apprend.  Et  primo  terie  ,  et  qu'il  n'avait  pas  songé  assez 
mdem  ,  dit-il  (i)  ,  nomen  suum  ab  tôt  à  l'aventure  d'un  grand  mathéma- 
iendis  corrigenàisque  aliorum  operi^  ticien.  Je  crois  qu'il  parle  d'Oronce 
us  illustre  fecit.  rfam  anno  iSiQ^  Fine.  Sed  et  nesciebam  me  prœdario 
Javarrd  sud  Joanms  Martini  SHicei  asttvlogum  conductum,  quodque  mi- 
ïispani^rithmeticamtjrpiscommisit^  hi ,  quod  ars  iUa  dictât  y  monendidi" 
lendisqae  pluiibus  expursauity  et  an-  cenaique  jus  relictum  nonesset^  oç~ 
o  i5î3  dum  adhuc  in  Nauarrâ  cum  eurritque  extemplb  Orintius  Parrhi- 
intonio  SUuestro  degeret ,  Philoso-  siorum  insignis  mathematicus  et  as- 
hicam  Margaretam  quœ  rationalis  trologus ,  qui  dum  ueriora  ,  quhm  pO' 
c  moralù  pkdosophiœprincipia  duo-  terat ,  vaticinaverat ,  iniquissimd  cap- 
^edm  libris  complectitur ,  recognoyit  tifitate  diutinè  vexatus  est  (3).  Je  ne 
tprœlo  mandari  cununt.  pense  pas  que  ce  fait  soit  guère  con- 

(B)  //  se  glorifia  Savoir  trouvé  la  **"    "^  ^,  -       , ,     ,  ,    , 
uadrature  du  cercle.  ]  Sainte-Marthe  W  ''/"'  <»W<«?  de  lutter  toute  sa 
ssure   qu^Oronce  Fine   se  vantait  à  i^ie  contre  une Jdcheuse pauvreté,  \l{ 
ort  de  l'avoir  trouvée  ♦ ,  et  que  la  *^a^*  "**^  "«  éludes  sans  recevoir  de 

(i)  Lauv.,  Bist.  gynaoas.  Nvrtn. ,  pag.  678,         (a)  Sammarth.,  Elec. ,  lik.  /,  p«r.  m.  a8. 
i^Q.  (3)  Agrippa,  epwt   LXIIf  lih.  Ir^pag.  m. 

'^Laclerc  expliqnit  qne  Charles  êm  Boaallaa,  88t.  La  lettre  est  datée  dt  fy^m^  U  3  nâvem' 

ontemporain  et  ami  de  Fini ,  se  rente  de  ceU,  6r«  i536. 

a  retiiilet  33  de  sa  Géométrie  pratique  ,  i549,         *  Du  Boulay,  cité  par  Leclere,  attribue  Teni' 

*-i^^.  U  aioute  que  Fini,  qui  fut  Miteur  de  ce  prisonnemcnt  d*Oronce  Fine  à  Tapprl  qu'il  avait 

ivre,  ne  faisant  aucune  mention  de  lui-même ,  fait  de   l'enregistrement  de  la  promulgation  du 

assertion    de   Sainte-Mfrlha   est   tout -à- fait  concordat  que  François   l*f.    avait  Oraoaaâ  de 

lusse.  faire  dani  ruoivertiie. 
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sa  fiunUle  les  secourt  dont  un  écolier  »  leur  tendre  un  seul  paoYre  dtaiei 

a  besoin  :  son  père  était  mort,  et  ses  »  (2)>  » 

parens  le  négligèrent  (4)-   On  com-  (£)   //   se    trouua  des  Méeèm, 

prend  sans  peine  qu'un  tel  état  était    qui soulagèrent  P indigence  de  u 

incomiiiode.  Thevet  (5)  assure  qu'O-  JamUle.'}  Continuons  d'entendre Tiie 


ispru ,  mau  n  emolissou  meurcrent  pourtant  pas  fnvt. 

pas  beaucoup  sa  bourse.  Qu'il  ait  te-  cours  ,  d'autant  qu'après  sa  mon jilt 

nu  à  luy  f  je  ne  le  sçaurois  croire ,  ueu  sieurs    bons    seigneurs  dépbfem: 

les  doléances  qu'il  a  souvent  faites  a  leurs  ckaritez  h  entretenir  ^  mainlm 

plusieurs  seigneurs  de  la  disette  ou  il  et  deffendre  les  enfans  de  celai  m- 

estoit  réduit  f  auxquelles  ils  ont  si  mal  quel  ils  ai^oient ,  durant  sa  MCt  tst' 

entendu  ,    que  le  bon  Oronce  pour  fort  affectionnez.  Il  jr  en  a  eu  dm 

tous  ses  biens  h  sa  mort ,  n'ai^oit  que  d'entre  eux ,  qui  suivirent  les  esbàu 

grande  charge  de  debtes  ,  où  il  laissa  non  -  seulement  de  maihémaùm . 

(  a  son  très-grand  regret  )  embarrassée  mais  aussi  l*un  de  théologie  et  l  (i\iin 

sa  chère  espouse  Venise  Blanche  >  de  jurisprudence ,  chacun  gradue  a 

chargée  de  cinq  fils  mdles  et  une  fille,  sa  faculté  (8).  Thevet  da  ns  h  page3i2i 


regorger  ,  d'autres  jettoyent  leurs  par  son fUsTnaitre  Jean  Fine,  dodar 
biens  en  la  mer,  comme  s'ils  ne  leur  en  théologie,  lequel  arant  apprit  fi^ 
eussent  servy  que  dtmpeschement  je faisois  un  abrégé  des  vies  aesknr 
pour  bien ptàlosopher.  Le  docte  Fine  mes  illustres ,  s'est  mis  en  toutdevcv 
n*  estoit  njr  des  uns  (fi)  ny  des  autres  qu'il  a  pu  pour  y  faire  mettre  m  ff 
participant  néanmoins  avec  les  der-  re.  Voici  ce  qu'il  dit  aillears  :  Encvn 
niers  ,  en  ce  qu' après  s' estre  dégarnis  que  sesfifs  ajrent  composé  de  jat^ 
de  leurs  biens  Us  se  trouvèrent  pau-  beaux  et  exquis  épitaphes ,  je  a'* 
t^res  f  quant  aux  richesses.  Joignons  à    osé  ici  les  insérer ,  craignant, 


ces  paroles  ce  aue  le  même  Thevet  ob-  qu'ils  soient  bien  faits  et  ra^pofii^ 
serve  dans  Te  loge  de  Pierre  Danès.  ta  vérité,  qu'on  nelesdébilttastàu 
a  Je  ne  puis  me  tenir  de  dire  que  je   point  qu'ils  ne  pouvaient  porter  té- 


V  ne  me  plaigne  de  Fingratitude  et  moignage  nécessaire  à  la  louange 

»  meconnoissance  de  plusieurs  cardi-  leur  père  (9).  M.  de  LaaDoi(io)mV 

»  naux ,  abbés  et  autres  prélats  ,  qui  .  prend  que  ce  Jean  Fine  fit  ses  etoJc 

»  ont  veu,  ouï  et  entendu  quelle  es-  au  collège  de  Navarre ,  qu'il  regeoU 

»  toit  la  misère  de  plusieurs  pauvres  «  la  philosophie  quelques  années  an  col- 

»  au  reste  gens  vertueux  et  rares  en  lége  d'Harcourt ,   qu'il  fut  reça  <i«* 

»  sçavoir  ,  tels  qu'estoient  Jodelle  ,  teur  en  théologie  l'an  i565,  qa'ilf^^ 

»  Oronce  Fine,  Postel,  Régius,  Bel-  ensuite  chanoine  de  Meaux,  etqii'^> 

»  le-Forest,  et  un  assez  grand  nom-  l'année  1608  il  était  doyen  de  M 


3>  leurs  entrailles  de  miséricorde  pour  déclare  dans  la  prêtée  desoQ^^ 

des  Cadrans  ,  quHl  n'a  rien  dilà'J* 

(4)  Je  ne  fait  pas  éuu  de  réciter  Ut  louanges  <1"6  d^autres  avaient  très-biefl  tvk^ 

qui  itti  tant  échues  a  cause  de  tes  devanciers ,  qué  ,  et  qu'il  s'eSt  réduit   à  «tte  "^^ 
mais  de  ce  4fu'it  s'est  lui-m^me particulièrement 

acquit  sans  secours  ,  aide  et  support  de  tespa-  /_x  Tk— »    #«        vtrr    —  •« 

rens ,  dont  U  bonhomme  se  plaint  en  quelque  )&  7^'  ^*'  '*'"*•  ^UJ,'  '"'^'  ,  1 

part  ife  ses  œuvres.  TheTet.,  Eloges ,  toni.  Vil  ^\  ^^  '"<"»'»  <*"»•  ^J^y  P'^  ^"' 

pati.^x^.                               »        »     »                    I  (çDLameme.pag.l^x.                      , 

V^  V?  ^    ,    '  ''^^:  ^'9;  .           ^  *  L«l"c  IroaTe  que  ce  que  B.fl€  d..  ^f 

{fi)  Voila  In  troiuèmefois  que  Tbevel  r{fute  enfatis  de  Fioé  e«t  an  peu  brooillé,  «  ''  r" 

rtan^  ce  passage  ce  qu'il  avait  dit  qu* Oronce  une  faute  de  du  Boulav  qui  a  donoi  •«  ^''1''' 

s  était  merveilleusement  séquestre  de  Cavarice.  recteur  le  lO  octobre  i565,  POlle  V'^  '^ 

i!/î«'  r'"*  '  •"  "l^c'irer,  que  d'être  pauvre  jusqu'au  17  décembre  «nitaiil,  et  rf^»  ^«"^ 

"'*'«'•  '***•  de  NâY.rr«  eo  1 566 }  lei  élogw  da  pire. 
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incnce  pour  ne  point  s'appropiîcr  le  que  dans  M.  More  ri.  Je  ne  veux 

en  d'aatrui     et  aûn  de  ne  détour-  toucher  qu'une  chose  qu'ils  n'ont 
sr  personne  de  la  lecture  des  autres         -    s.  ji'J"    v  i>*      i.    •  • 

nés.  Il  ajoute  que  tous  !.«  auteurs  ?<»*»*  «1*^.  Le  pane  1  avait  choisi 

i  sont  pas  81  scrupuleux ,  et  il  nom-  pOur  secrétaire  du  concile  ,  l'air 

e  Munster  et  Fine'.   Quis  enim  Se-  1 5^5  (^)  j  mais  Flamil^H^  refu- 

isUani  Munsteri,et  Ùronta  Phinei  ^  ^^  j^^j  j^.     parcTaue  ,  se 

^oroloeiosrapfuas  leait ,  fjuinon  ani'  ^     ^-t*!*  ii*  • 

aduenentqwàm  multavrceurne-  «entant  imbu des  nouvelles  opi- 

.ssitaiemdeverbo  advervuminpos'  i^icms,    il  ne  voulut  point  em— 

rioris  opère  sint  translata  quœ  po-  ployer  sa  plume  pour  une  assem- 

rant  majori  oum  utriusque  laude  ^j^^         •    ^^    anathématiserait. 

7ua  pnorem  umenda  relinqui ,  aut  ^,    ^  /  .  ,  i  •      i 

nihs  ab  utroqueprœtermitti,  cUm  G  est  la  conjecture  du  cardinal 

Iter  alterius    imprudens  calcauerlt  Palavicin.   Ce  cardinal,  pailant 

istigia ,  et  quandoque  eodem  errore  Jg  llionneur  que  le  pape  voulut 

w6o  ducti  cœcutientes  in  eandem/o-  £^.       ,  pi^^:^:  f  f^     oublié 

iam  sese  prœcipUes  egerint ,  utfac-  ^*'^  *  1  ^^WiniUS  ,  u  a  pas  OUDlie 

im  est  prœcipuè  ubi  agunt  de  des-  de  critiquer  Fra-Paolo.  (A).   11 

iptione  homrii  super gfoboautsphcB'  ajoute  que  depuis  ce   temps-là 

cd  superficie  conuexd  (i  î).  Il  y  a  là  Flaminius  eut  le  bonheur  de  re- 

eut  mot  à  mot  plusieurs  remarques  bitudes  qu  «1  ha  avec  le  cardinal 
3  Munster  :  Fautre  est  le  raisonne-  Polus ,  et  d'iécrire  et  de  mourir 
lenl  de  Bënédictus.  U  suppose  que  si    ^^  |jon  catholique.  M.  de   Thou 

Ir"! ^girllKi: iW^ùt-  n'apas ignoré lepenchantde Fia- 

té  plus  grande.  H  a  raison  à  certains  mmms,  quant  a  certains  points  , 

gards  ,  mais  par  certains  côtés  sa  pour  le  parti  des  réformateurs  : 

ensée  est  fausse  5  et  en  tout  cas  il  eût  i\  g^  excepte  entre  autres  Farti- 

len  fait  de  la  mieux  développer.  U  jî^  3^  1^  *•   4.^  n*    ^     ^4.   • 

ippose  ensuite  que  l'un  a  ële'  copis-  ^le  de  la  samte  Cène;  et  je  ne 

I  de  Tautre  sans  y  penser.  Il  devait  vois  pomt  que   Simler  combatte 

onc  dire  que  Munster  avait  été  pla-  cette  exception  (B).  Longolius  a 

iaire  des  mêmes  auteurs  que  Fine  j^j^n^  ^^  grands  éloges  à  Flami- 

,  ,  ,         ».»:..         ».        n  empêcha  pas  au  U  ne  fit  un 

(11)  Joaan«f  Baptisla  Seneaietiu  «  Patncuts  >  *        ir      j- 

'enetus  ,    in  prmjalione  libri  de  Gnomonum     irès—grona  nOmOfe  de  {fCTS  CmOU' 

i/à  TuTM,  15:4,  »ji-/«iio.  reuxy  et  tres^amoureux  ,  quoi- 

__  ^  ^__--,    _,  __  qu'il  fût  ecclésiastique  (d), 

FLACÏUS  (  Matthias).  Cher-       L'infirmité  de  sa  santé  Fobli- 

hez  Illywcus  ,  tome  VIII.  g^it  à  observer  un  tel  régime  de 

FLAMINIUS   (  Marc-Antoi-   vivre ,  qu'il  refusa  de  souper  avec 

fE)  a  été  un  des  meilleurs  poë-   Corradus,  parce   qu'il  craignit 

es  latins  du  XVI*.  siècle,  et  ou-  Que  d'autres  n'eussent  été  invi- 

re  cela  un  bon  humaniste.   Il    tés(e}. 

itait  d'Imola  en  Italie,    fils     et        ^c)  Voyez  la  remarque  {A), 

)etlt-fils     de     gens     doctes     (à),         (</)  Ménage ,  Anti-BaiUet ,  tom.  U ,  pag^ 

^oyez  son  histoire  dans  M.  Teis-  337. 

ier  {b)  encore  plus  amplement   Jf ^^^"3.  ^"''•**'"  '  '"  *™'"°  ^'^' 

\d)  Voyez  /tf  vttnorQiw  (G). 

(A)  Éloges  tirés  de  M.  de  Thou,  lom.  /,         W  Le  cardinal  ?9\Av\cïn par- 

'«f  •  36  et  j«iV.  •  lanl  r//» ....  Flaminius  ,  n*a  pas  oublie 
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de  critiquer Frà  Paoio,]  IiraccoBe  (  r)  aa'on  travaillât  tout  de  bon  à  la  r- 
d^aTûir  débité  faussement  que  le  pape  forme ,  il  a^ëleva  det  diipates  parti- 
fil  savoir  à  fés  légats  qu*il  n'était  point  culiéres  sur  la  foi,  sor  les  Ub» 
néeessaire  qa*on  eipédiât  des  lettres  œuvres ,  sur  la  grâce ,  sur  le  fnocv- 
aa  nom  du  concile ,  et  que  celles  qu'H  bitre ,  sur  rélection  ,  sur  la  vocatics, 
écrirait  kûnéme ,  ou  celles  qae  les  sur  la  glorification ,  et  que  U  plopsi; 
légats  éc^ftent  en  leur  propre  nom  y  formèrent  sur  ces  matierei  un  jogn 
saffiraientTvotir  prouver  que  cela  est  ment  fort  éloigpë  de  celai  oui  e'tiit 
fiinz  ,  le  cardinal  Palavicin  observe  alors  en  vogue  ,  et  se  iortifierenlik 
que  le  pape  marqua  distinctement  aux  Tautorité  de  saint  ÂuEutiB.  Ctii 
légats  la  forme  des  suscriptions  et  pour  cela,  ajoute  M.  de  Toou,  qu'A» 
des  signatures  des  lettres  qui  seraient  ^u-^tin  Fréeose  Sosténëo  fit  impriwi 
écrites  an  nom  du  oonetle.  Il  ajoute  a  Venise  ,  ran  iS^S ,  quelques  opok 
que  le  soin  de  dresser  ces  sortes  de  cules  tirés  des  livres  de  ce  père.  Fb^ 
lettre} ,  et  les  décrets  du  concile ,  de*  minius  embrassa  ce  seutiment ,  tt 
vait  être  la  fonction  du  secrétaire  du  quant  au  reste  il  ne  suivit  point  ki 
concile  ,  et  que  le  pape  proposa  pour  dogmes  que  Fon  aiait  répandis  a 
cet  empkn  la  personne  4e  Marc- An-  Allemagne  :  il  témoieua  chireaeit 
toine  Flaminios  (i).  Adumque  Upa'  dans  une  lettre  qu'à  fégarclde  lia* 
pafhproporre  eà  concilia  per  'egre-  chaiistie  son  opinion  était  celle  À 
tario  Marc  Antonio  flaminio,  cnia"  Téglise  ,  et  il  ne  sortit  point  de  ui 
rofra  gli  scrittori  latini  di  quelteth ,  pays ,  comme  quelques  autres  ani 
eome  mmostmno  i  suoi  yersi.  Ma  egli  lesquels  des  raisons  de  religion  jV 
seusossi  dal  peso  ,  fors^  perche  gia  avaient  fait  vivre  en  commeroe  dW 
couaua  (3)  nella  mente  l'affhzione  a  tié.  Galéas  Garaccioli  margoiidelVi* 
quelle  dottrine  in  condannaùon  délie  co  fut  de  ce  nombre  (6).  M.  Teisut 
quali  gli  sarehhe  cont^enuto  tTeserci"  a  combattu  cette  narration.  S'il  a 
tar  quitn  lapenna  :  auvenga  che  (*)  faut  croire  Josias  SimUr,  dit-il  (;)| 
in  ffne  de  gli  anni  suoi  la  salutet^l  M.  de  ITiou  s'est  trompé  lorujudt 
con$fersazione  del  cardinal  Polo  in  écrit  que  Flaminio  n'approuvait  f» 
^iterbo  lofacesse  ravpedere ,  e  scri"  la  doctrine  que  Luther  at/iùt  semée  a 
uer e  morir  cattolicamente.  Mais  ce    Allemagne;  carSimler{i)nietFl4r 

3n'il  J  a  de  plus  fort  contre  Fra-Paolo  minio  au  nombre  de  ceux  qui,tiaâ 
ans  ce  chapitre  du  cardinal ,  est  que  embrassé  la  religion  des  protesiaiUf 
les  pères  du  conciins'étant  plaints  que  obligèrent  Pierre  Martyr  Fend, 
le  pane  choisissait  lui-même-  les  offi-  gui  depuis  fut  ministre  k  ZiM,  à 
ciers  de  la  compagnie  ,  on  leur  laissa  suit^re  leur  exemple  y  et  de  renonctr't 
une  pleine  liberté  d'élire  qui  ils  vou-  lu  ^  communion  de  l'église  nnmt- 
draient  pour  leur  secrétaire  :  ils  élu-  J^ai  parcouru  toute  la  Vie  de  Pierre 
jreni  Angelo  Massarelli  par  provision  Martyr  dans  le  volume  de  Hekhiof 
(4)  >  et  ensuite  pour  toujours  (5).  Adam  (§) ,  et  je  nV  ai  rien  troanqm 

(B)  Je  ne  vois  point  que  Simler  ^Çci  coucemant  llaminius  :  c'est (|« 
combatte  cette  exception.!  De  la  ma-  Pierre  Martyr,  étant  sopërieor  dm 
nière  que  M.  de  Thou  parle  de  Flami-  monastère  à  Impies  ,  s'écisircit  de ii 
nitts ,  il  en  fait  un  jaiAéniste ,  plutôt  ^^^'^^  par  la  lecturd  de  certains  Kva 
qu'un  protestant.  Il  dit  qu'entre  ceux  ^1  ^^^^  plusieurs  conférences  sardd 
qui   en    Italie   croyaient  nécessaire      //n /\.-      ,    -.•  ^  *     m       .  *. 

(i)  litoru  del  Coneilu»  di  Traito,  Hb,   VI ^    niam  tune  dit smunatm  minime  êiri^i'^ 
**f\  A^i*"**^       r  ^'^  *'  luculenUun  ipsiur  êxsial  ùutr  fJf 

(3)   CeUe  expression  me  paratt fausse ,  car  Eucharistim  mjsurio  eJetcUnm  mre  «¥- 

FUmimusreeuU  pUUot  qu  il  u  avança  dans  U  mandatum  testimonium,  iuufue  àun  tbi,r 

luiHfranism»^  depuis  iS^jusqua  sa  mort  en  buscum  tmligiortU  cmmsd  âmieUiam  ««tai*' 

t^<c*^      If    V.    j  I  B  I  .       j  i»  'f^^inpritnisGaleaeiyjCanÊeciobuf^fi^ 

Idio.  ^^  '*■■  P««^'»  reUfmesenl ,  ttc,  TbiM.,  «*•  '^ 


Claire  perpiutet,  vint  se  mettre  en  possession}  3g/ 

uUs  il  reflua  eeUe  charge.  (g)  /„  Vil 

(5)  PalâTidBi   HiMoria  dcl  GMcilio  cU  TwBto,  (a)  Il  mm 

b,  rj.f  cap.  /,  niijfi.  VI,  potée. 


tnsus  I»  rerusa  celte  charee.  "/«\  r^  Vitâ  P   Martvr 
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natiéres  cle  relicion  avec  de«  penoa-  jneas  accammodarem*  Quin  ingewo  , 

les  pieuses  et  pleines  de  zèle  pour  U  industrie ,  viriute  œquales  suos  om^ 

>are  religion.  Marc -Antoine  Flaoïi-  neu  lofigif  9UjkerârU  ,  plané  non  du* 

lius  était  un  des  principaux  parmi  hito  t  nejbrtuna  Umtof  indoH  maligne 

seux  qni  conféraient  de  ces  choses  responjerit^etiamat^ueetiamtimea* 

ITOC  Martyr.  Je  ne  vois  rien  là*dedant  Seatamen  f^lim  ut  animo  maxi^na  sii 

Ïui  soit  contraire  au  rëoit  de  M.  de  ojrtetquesemper  secunda ,  cogitât  ad*- 

'hou  ,  et  en  tout  cas  Simier  serait  t^rsa  ,  ferat  quaUacunque   acdde* 

>]utôt  a  reprendre  que  ce  erand'his*^  rint,nequesibiprœstandumquicquam 

:orien  ,  puisque  la  lettre  de  Flaminius  prmtâr  mdpam  exisUmot:  a  qudsanè 

»t.  authentique  ,  et  que  son  sëjonr  tam  longé  abestquamabedœtatequtm 

ït  sa  mort  en  Italie  sont  des  faits  tin-  *^l  culham  adhuc  jfrtmiare  deheat 

2on  tes  ta  blés  ^MeTai  mille  fois  dit:  un  (i3),  Flaminias  n'^it  encore  qii*aii 

lomme  pouvait  reconnaître  mille  abus  jeune  écolier ,  et  par  conséquent  on 

it  mille  désordres  daps  la  communion  n'aurait  pas  eu  sujet  de  direou'il  était 

*omaioe  ,  et  plusieurs  ei^cellèntes  yé*  le  plus  malheureux  de  tous  les  hom- 

ilés  dans  les 'livres  de  Lnthar,$anA  89  mes.  Pour  parler  ainsi  raisonnable- 

:roire  nécessairement  obliaéau  voya*  ment  ,^  il  faut  avoir  vu  qu'un  hom^ 

le  d'Allemagne ,  et  sans  prétendre  que  me  qui  s'est  tourné  de  tous  les  c6tés  ». 

a  communion  de  Home  eut  tort  en  tout  en  toujours  le.  vent  contraire.  Mais 


!e  que  les  luthériens  blâmaient  («0).    ce  passage  ne   laisse  pas  d'indiqutr 
f.  Teissier  oprose  à  M.  de  Thon  l'é-    fa   mauvaise   étoilr  oa  Flaminias  , 


iains  bons  papistes  signeraient  publi-  et  qu'ils  tâchassent  par  des  lettres  de 

|oement  cette  épigramme  **.  La  let-  recommandation  de  lui  faire  avoir 

:re  insérée  dans  la  Vie  de  Galéas  Carac-  des  habits  De  Flaminio  quod  benigr 

:iol  marque  beaucoup  de  piété ,  mais  nèpoUiceris  ,  resjpondes  ùli  omninSp 

m  n'y  voit  rien  cpii  désigne  dans  le  quant  deproUxd  istd  tud  aique  bcnc" 

UXgnl  la  profession  ou  l'approbation  jicd  in  studiosos  omnes  naturd  senu 

lu  luthéranisme.  perhabui,  opinioni  :  sed  nihil  eo  quod 

(C)   Lqj^oUus  à  donné  de  grande  ostendis  etiam  nune  est  opus.InUa 

îloges  a  FlanUnius.]  M.  Teissier  cite  «f«  «?'»  "  «?*"  »«'«'  »   quemadmo- 

:e8  paroles  deLongplius  (11)  :  Satâiez  ^^^  ^  adoUscent^m  tueamur.  In 

fue  depuis  plusieurs  siècl^l  nW  a  f*«stiaHo  tantuni  laboramus  ;  in  quo 

fu  personne  qui  ait  égalé  Flaminius  «  adjutus  a  tejuent ,  otium  «jus  li- 

m  esprit,  en  soi^oir,  en  uertu  et  en  heralitate  tud  çonsututum  essejudi^ 

irobité.  Cerusj ai  accoutumé,  enpar.  ««(^  (ï4^  ?«.  je  ne  sais  queUe  lettre 

ant  de  lui ,  de  dire  qu'aujourd'hui  je  ^".»  ^\^}\  «^"îf  »  »*  ^  ^A  ?™  «nnemi 

je  connais  point  dhomme  qui  ait  plus  9»»  1«  déchira  d'une  terrible  manière 

1e.mériu,   ni  qui  soit  plus  maÙieu-  en  parlant  a  Longolius ,  et  qui  souùnt 

aux  que  lui.  J'ai  trouvé  d'autKS  en-  2f ™  5*5^  conversation ,  que  puisqofr 

iroils  (la)  ou  Longolius  témoigne  une  Flamimns  était  fili  et  petit^Els  de  pé- 

2stime  et  une  amitié  particulière   Â  ^?^»  et  pédant  lui  même,  on  na- 

Plaminius.  En  voici  -un  qui  a  du  rap-  ^^^\  P"  awumr  en  luim  delà  vertu 

port  À  celui  de  M.  Teissier.  Ego  nihU  ?>  <*«  *  ««P»'*  ^7«*  »  /«?"«'  »  Longo- 

ad  Flaminium  scripsi,  qu6d  neque  sfci-  ^*  »  fT»*  '  "  9^*^^  ^  *'*^  '?«'•'»"  "*'  •"'^ 

rem  ut  cum  ipso  ageretur^  neque  cer-  ^^"^  wmen  in  eo  perpexme putas  qm 

U  quicquam  haberem.  adquod  UtUras  «*  '>*«  pœdagogus  sU  ,et  pœdagogo 

pâtre  at/oque  ntOus  (i5).  Pour  le  père 


[Q)dera/«.CAaTBi.i^i*,àraiiai*»i./K,ir.554.    à  feologue  ,   pendant  plosieiirs  an- 

**  Sur  e«  point  Jftly  c»t  d«  VMri»  de  Bayle , 


contre  TeiMier.  #•»%»...      •«    »r    ^  »•      mt  ^ 

(I .)  «  cite  Mongol.  EpUtoî. ,  Ub,  HT.  Voje^         O^)  Ihid. ,  Uh.  //;/<*•  ««3  ►««•k 
tts  Additions ,  tom.  Il,  pag.  3q5.  C«4)  nidtm ,  hb.  IV  ,/©l»«  ayi. 


4Ôg  FLAMMINIUS.  FLAVIGNT. 


au  granfl-pèfe  je  tie  le  connais  point ,  ipse  leetUare  consueraty  sempitemo 

et  peut  étreneiefaat-il  pas  distinguer  oppressas  sotnnù  repertus  est  (i).  Jl 

d'un  Sébastibït  FtAMiirtus  ,  natif  d*lmo'  avait  enseigné  long-temps  dans  Rome 

la  (t8),  aateur  àf  la  yie  d'Ambroise  a^y^c  une  profonde  érudition.   Cujus 

de  Sienne ,  jacobin  béatifié.  prœlectionibus   Round    longd  anno- 

'  rum  série  mhil  habuU  erudUius  (3). 
(x6)  L^and.  Albert.^  Detcript*  lulic  pàg»  M 

49^>  (i)  Pierias  Valerianu» ,  de  I^ttentornm  Infe- 

*  J<rfy  rapporte  let  tcts  latiiu  ^e  M.  A.  Fia-  licitate,  lib.  I ,  pmg.  m.  a3. 

sllViio  adressait  h.  soo  père  mourant  «   et  repro-  (3)  Idem,  ibidem, 
the  k  Bayle  de  n^avoîr  pas  conna  Epistolie  nli" 

^uot  M.J.  Ftaminii  deverUtUedoctriiueerudi-  „j  ifrt/^'Krtr    r  tt       ' 

tm  et  tanitate  religionis ,   el«,   iS-ji,   in-8<». ,  rLiAYKjril     (  YALERIEN    DE), 

dont    Joacliim   Camirariua    fut  éditeur.  Joly  Anntoiir'  on  «ViaaI^v»;^  A^   1«  ».»' 

ajoute  qae  le.  lettres  de  Jean-Antoine  Flaainio  «OCtCUr  Cil  ttieolOglC  de   la  mai- 

oBt  été ,  pour  la  première  foi*  »  publiée*  sous  ce    SOn  et  SOClété  de  SorboOIie  ,  COD- 
titni  Joannis ^ntonii  FUuninii  foro Cornélien'         ««i  ^  .  '. 

sis   episiolm  famiUares   nune   primum.  edUm  ;    Seilier    et  prOieSSeur    OCI     FOI    60 

Boio8uex744.  «-?*•.       „..„...      ^,,     langue  hébraïque  en  l'université 

(i^)  roje%  Yossiui,  de  Histor.  latin. ,  pag.      jr    -n      •  i     *         ,  « 

68a.  de  JfariSy  et  doyen  des  professeurs 

(.S)  Idem ,  ibid,  pag,  678.  ^^  ^^^j  ^^  Collège  Fojal  de  Fran- 

FLAMl^INroS  (Antoine) ,  sa-  ^^  W-  Ajouter  à  ce  qui  a  été  dit 
vant  professeur  aux  belles-lettres  ^^  ^^,*  ^^^^  le  Moreri ,  et  ci-des- 
dans  le  collège  de  Rome ,  vers  le  ^^^  (^)  ^^'^^  ^^^  ^^^  grosse  dis- 
commencement du  XVP.  siè-  Ç"*^  «^ec  quelques  théologiens 
cle,  était  de  Sicile.  Il  aimait  ^^  >  faculté  de  Pans,  pour 
tellement  la  solitude,  qu'il  ne  avoir  approuve  la  thèse  que  Louis 
se  plaisait  à  parler  ni  avec  les  sa-  ^®  Cleves,  bachelier  ^n  théologie, 
vans ,  ni  avec  les  ignorans.  Il  ne  ^^^^^  soutenue  de  l'épiscopat  en 
conviait  jamais  personne,  et  ne  ®^?  ^^^®  ^«  grande  ordinaire,  le 
voulait  point  qu'on  le  conviât,  lî  4  ^e  novembre  1667.  On  fit  des 
n'avait  ni  valet ,  ni  servante.  Il  plaintes  contre  deux  propositions 
achetait  chaque  jour  dans  une  de  cettelhëse  ( A) ,  et  l'on  empe- 
auberge  qui  était  au  voisinage  ^***  T"®  ce  bachelier ,  n  qui 
ce  qu'il  mangeait.  L'hôte  de  l'au-  "  achevé  sa  licence  ,  qui 
berge  s'étant  aperçu  que  depuis  "  ®5®  présente  au  sieur  chance- 
trois  jours  il  n'avait  rien  deman-  "  ^^^^  ^®  l'église  et  université 
dé ,  et  qu'il  ne  s'était  pas  même  "  ^®  ^aris  par  la  faculté  de  théo- 
montré,  entra  dans  la  chambre  "  ^^gj®  »  ^^^  avait  été  paranym* 
parla  fenêtre  du  jardin,  et  le  *'  p)ié  et  assigné  de  la  part  du- 
trouva  mort  entre  ses  livres.  II    **  du  sieur  chancelier,  |>oHr  avoir 

étudiait-couché  par  terre  (fl)  (A).    **  ^^®^>  '*.a«g  ^t  la  bénédiction 

»  apostolique   des    licences   au 

(a)  Tiré  de  PieriasValerianus,  de  Uue-    »  3*.  février  dernier ,  ainsi  quc 

'         '  '^  *  »  les  autres  de  la  même  licence, 

(A)  Il  étudiait  couché  par  terre.]  Ce       ,  .  _  , 

n'était  pas  la  moindre  marque  de  s«u   ,Jt!^T^  ^.'^'^,7»  ?»  ^î  lionne  dans 

^^       1  u^»^-     !•»      r    •        •      *ji  un  ttcie  de  notaire  air  il  Signa  ie  2^  <f août 

naturel  hétéroclite.  Is  inopinatdprœ-   jggg .  ^,      .  ^,,  .^^^^^  ««-rfe^am  du  Via- 

yentus  morte  a  caupone  yicimœ  qui    dicias  ad  Tkasim  clevesiattam. 

quotidiana  edulia  homini  %^nditabat ,        (^)  a-dessus,  pag.  83 ,  dans  la  remanjtée 

eontentionem  admirante  qnodjam  tri-   (F)  de  l'article  £ccu£i.ubnsis. 


avait 
avait 
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ne  reçût  ladite  bénédiction  ,  ««pHcation  ne  ferait  autan  préjudice 

oui  est  la  récompense  des  étu-  LVSlSlî'^Verrntl:.;!^:^^^^ 

des  et   la    marque  de  capa-  comme  aussi  ^«  r«mo/i«7Yjr,  etc.  Voi- 

citë  (c).  »  Flavigny   lui  coU*-  ci  la  déclaration  qu^on  extorqua  de  ce 

8illa  ,  pour  le  bien  de  la  paix  bachelier  :  Non  intendo  negare  ab- 

.,.7      '^  .       M^  j  '^      1             j   1  soluté   epîscopatum  esse   sacramen- 

nilement,  et  éviter  le  scandale  ,„„ .  iJ      P^  .„  cMnione  épis- 
01  pouvait  arriver  de  cette  dis-  eopaaU  dari  gratiam  sanctifieantem. 
ension  ,  de  signer  la  déclara-  Ad  wcandam  propositionem  :  Cùm 
on ,  éclaircissement  et  explica-  *«.  Aliquandô  negatum  ^^?J2  P*^*"^ 
on  desdites  dewr  propositions  epU^pZnTr'I^'^'L^'^i ,  epi^p'a- 
U  on  exigeait  de  lui  (B).  Et  il  tum  conCsrri  posse  per  (altum  ;  imà 
impila  une  longue  apologie  qui  exùtimo  non  posse  episcopum  oonse- 
it  imprimée  à  Tournai ,    l'an  «•■»"  ">»»  "'  presbyter. 
668,  sous  le  titre  de  «d  The-  pjr ora ,  si  nous  en  croyons 
1»  Clevesianam  ubi  de  episco-  LacUnce  * ,  était  une  courtisane 
atu  expectatœ  vindiciœ.  Cest  (^^j      j    ayant  gagné  de  grosses 
n  in-quarto  de  128  pages,  ou  ^^^  r^r  sa pmtitution ,  in- 
cite une  infimte  d  auteurs  ^ui  g^j^^  j^  i;,     .^  ^^^^j^  ^^  héri- 
at  avance  la   même  doctrme  tier ,  et  olrdonna  que  les  revenus 
ue  Louis  de  Cleves ,  savoir  que  j'un  certain  fonds  qu'elle  dési- 
episcopat ,  en  tant  que  distmct  jj  servissent  à  la  célébration 
ela  pretnse,  n  est  pas  un  sa-  \^  ^^^  -         ^^^    Y\\e  voulut 
rement.  Cette  apologie  est  pre-  ^  i       ^i^  flUt  remarquable 
edee  de  que  ques   lettres  dans  tous  les  ans  par  les  jeux  que  l'on 
une  desquelles  on  ht  que  Va-  donnerait  au  peuple ,  et  qu'on 
irien  de  Flaviçny ,   preshytar  nommerait  Floraux.  Ils  se  célè- 
^dunensis,   était  lecteur  de  braient  d'une  manière  tres-scan- 
srbonnedepms  quarante  ans*,  daleuse  (B),   et  ils   éuient  en 

(c)  r-or'*  l»  mtm»  acte.  quelque  façon  la  fête  des  courti- 

•  LecUre  ajout*  ipia  Fiarigny ,  docteur  saues  (C).  Lactance  ajoute  que  le 

i6a8 .  «joBTut  en  1674.  FiaWgoy  a  nu  g^uat  fit  en  Sorte  que  la  connais- 

tide  daiu  le  Jremoint^ur  M  cotMvre /vrai,  i,          .      .....          .•    «•« 

ir  Goujet.  sance  d  une  institution  si  intame 

dans  son  origine  fût  dérobée  au 

(A)  On  fit  des  plaintes  contre  deux  public  (  D) ,  et  qu'en  Se  prévalant 
vposiuons  de  cette  thèse.  \  La  pro-  5  ji  .•  j:* 
)sition  était ,  Presbftemtlm  Jstiri  ^^  °°.°^  ^«  la  courtisane ,  on  ht 
\tione  sacramenti  certum  :  episco-  accroire  que  Flora  était  la  déesse 
ilum  ed  decorari  quicumque  negat ,  qui  préside  aux  fleurs  ;  qu'afin 
"ohabdlorem  tenet  sententiam.  La  q^g  f^  récolte  fut  bonne  il  était 
.  :  ^d  episcopatum  prœuiusne  près-  *  »  •  j,!  .  ^ 
neratus?  Juquanià  negat  Ji  w-  nécessaire  d  honorer  tous  les  ans 
itur.  cette  déesse  et  de  se  la  rendre 

(B)  Flaifigny  conseilla  a  de  Clèues  propice.  Il  y  a  lieu  de  douter 

^^^  ^^^  ^^ 

puisque  le 

ces  paroles  cette  clause  :  seféseï^  . ^   .^  ^^^^^  ,  ^„„„^  .  ,,  ^.^^^ 

tntde  dire  et  faire  registrer  dans  le  ^^  Uctanca  contre  Bâyle ,  une  Dissertation 

y:ffe  de  ladite  faculté  en  l'assemblée  sur  la  déesst  Flore,  imprimée  dans  les  Mé- 

i  premier  mars  ensuivant  y  que  ladite  moires  dt  Tr&oux ,  norembre  1735. 
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culte  de  Flora  fut  institue  dans  ediH^  ludorum  ,  oum  apf^n 

Rome  par  Tatius ,  roi  des  Sabîns  /^Wi«  (i).  Arnobe  (3)  nisaiDi  Au^ 
MWMVB  |Nu  «^«uiu  ,  ■  V»  ««1^  Y«"'"«    giisiin  (3)  ,  ne  disent  nen  de  semlila 

(a),  et  collègue  de  Romnlus,  û  gic  touchant  Flora ,  quoiqunisiifj» 

faut  que  cette  dëesse  ait  été  ser-  cheat  aux  paient  les  inpunlà  ia 

vie  parmi  lesSabins  avant  que  la  ifw  flora?»»  •'  «w»  <»  l»  jo»»  ^^ 

villedeRomefat  bâtie.  Cen'éuit  t^Xlf^^'it^ul^'^^ 

donc  pas  une  courtisane  qui  eàt  que  saint  Augustin  ait  nconov  m 

choisi  le    peuple  romain    pour  cecontedeLactanœ  était malfoniiî 

son  héritier.  On  ne  commença  à  ^'"  }»  4«>»  '5  woliasUde  JuvéDal?) 

oélA«rl«  je»,  floraux  queiy  îih»:„trde'CTjrHoSS 

de  Rome  61 3  (fc).   La   manière  courtisane  Flora.   Cela  ne  ditria 

dont  on  en  paya  les   frais   est  pour   Laolance.   Hous  Terrooi  ^ 

une  nouvelle  preuve  contre  Lac-  rarticle  suivant  c[uni  y  a  w  m  h- 
^  fT?\  T\        '        M.  i«  •         mense  débauchce    qui   se  noaimit 

tance  (F).  Dejwus  ce  tempsJa  jus-  p,^^,  ^  ^^-^  ji  ^^^  ^^^^^  ^.^^^  ,^^ 

ques  a  1  année  5oo  ils  ne  furent  fondatrice  des  jeux.  Le  sooiûjie^ 

point    célébrés  annuellement  ,  Juvënal  se  trompe,  et  m  toutouil 

mais  seulement  encasquel'in-  ^^  ^^  point'cammeUctanccqwb 

.  '  •    j         •  1    j  5  4.  courtisane  Flora  ait  foDae  les  le» 

tempene  des  saisons  ledemandât  fl^^aux  pour  elle-même. 

«m  que  les  livres  des  sibjlles  ror-      (B)  Les  jeux  floraux seS 

donnassent  (6).  Cest  une  autre   i^inent d'une  manière  très'scaadala- 

preuve  contre  Lactance.  Enfin,  *«0,Hct»ncf  a  ici  raison.  C«/ei«^' 

il  fut  trouvé  à   nranos   l'an  de   ^^^"^  '^''  ^'^^  ^""^  ^"*'"  Wui  w 
u  lUl   prouve   a    propos,  1  an  ce    ^^^i^ntes   memoriœ  memtricuJa 

Home  500,  de  taire  un  editpor^  pnster  verborum  licentiam,  ijuH» 

tant  que  ces  jeux   seraient  célé'^   obsccenitas  omnîs  t^unditur ,  en» 

brés  toutes  les  années  (G).  Le  dé-  *"''  *^""*  ^*«t&i«  populo  M^ 
teglement  du  printemps ,  dont  gunturoJic&  ,  ef  m  conspeciufop. 

on  avait  vu  plusieurs  fois  les  S  im^uc  «^  satietaum  impudiconm 
•fâcheuses suites  ,  fut  cause  de  cet    luminum  cumoudendis  molibus  dà' 

édit.  La  réflexion  de  Vossiussur  î'^"'"''  (^)-  ?,^^°î  A"S"?>  ',/!"* 

l'^J«:.i^«.:^.  j..  r  ^^«. -. »    ».  droye.commeil  fallait  en  divers  uwx 

I  objection  de  LacUnce  ne»t  pas  «ette  impudence.  J^  «e  rapporM« 
du  coût  de  tout  le  monde  (H),    ce  passage  (7).  Horum  plané farm 

II  n  a  pas  entendu  un  passage  de  non  terra  fenilis,  non  atiqua  opulent 
ce  père  (I).  On  verra  ci-dessous  *'*'^"*  '  sedUla  dea  Flora  dignan»- 
1m  iWnfA.  A^  Tiff  HT^.^-:  fV\  ^^  int^enta  est ,  cujus  ludiscemaisn 
les  fautes  de  M.  Moreri  (K).  effusione  etlicentiSre  turvHuàntcà- 

{a)  VarroD  Cassurt ,  liù.  /r.deLiognft  ^«««»''.  "«  J'^^^  intelligaX,J^ 

Jatinà.  r<^e«  Votsiui,  d«  Orig,  Idplel.,./ià.  dœmomurn  sa  ,   ywod  ;;tocfln  mer 

i ,  cfl/».  X// ,  pag.  m.  93.  no/i  potest;  nisi  illic,  non  avtSi  *** 

(fr)  VoMiua ,  ibidem.  quadrupèdes ,   no/i   deniqw  «"a"" 

(A)  «y«  woiM  en  croj^o/M  Lactance ,      f,)  Ltctânt.,  Divin.  Intitot.,  ta,,  l^ 

était  une  courtisane.  ]  Voici  comme  -XX ,  pag.  m.  60. 

il   parle   en  reprochant  aux  païens  _^')  Arnob. .  Ub.  III^  pag.  m.  nîi  «* 
les  abus  énormes  de  leurs  déifications.      ,/;^/^'?^'.  r  ..  .   n-   /*  r/ c» 

J«„.y«a«*a  ist^immonalHaspumn.  :t J?^/W««t' ^-l- T^^^^^ 

«a  mC  ,  quant  eiiam  meretrices  asse-  Coqnraa,  in  Aune  (ocum. 
quantur  ?  Flora  (  ci^  magnas  opes  (4)  ^«/r*  m.  s33 ,  «34- 
ex  arte  meretricid  quœsiuisset  )  popu-      (•'»)  '"  ••*•  ^'»  *"'  »49- 

ittm  êcripsithaepedem,certamquepe'  «{?>  Ltctaot.,  Divin.  imUtut.,  Uh.  h'"' 

âuniam  reliquit ,eujus  ex  annuofoe^  C:)T/g«itiBn**  rp-.iol.  CCII,  p^i^'^ 
nore  èuus  natalis  dies  cel'ebraretup  865.       *  * 
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huma  nus  ;  sed  multo  seelesluis  />m-  Sim^net  munu  ^ipeci»,  tSumJUrmt,  nci,   ' 

dor  huma  mis  tanquam  immolatus  in-  Conimnni  spinam  €hm  entd^re  rosm  (»i)^ 

ureat*  Les  auteurs  païens  ne  nieot  Celait  une  belle  inorale.  La  d^se 

pas  qu^on   ne  produisit  des^  femmes  Fiora<  ▼onlait  mie  les  cottrtisaiies  ce- 

nues   devant  le  peuple ,  aux  jeux  flo-  lébrassent  sa  «te  ,    parée  qu'il  est 

raux,  et  ils  content  qu'une  fois  Caton  juste    4'aTerliv  les  fenmes  qu'elles 

assistant  à  cesjeux-là,  et  s'aperce  vant  aient  à  prt»fiter  de  leu»  beauté  pen- 

(iiie  sa  présence  empêchait  le  peuple  de  dantquMle' est  dans  sa  fleuf^târst 

demander  le  8]>ectacle  de  ces  infôraes  eiles  laissent  passer  le  bel  âge ,  eMer 

nudités  ,  se  retira  pour  ne  point  trou-  seront  m^prisess  eomme  une  rose  qui 

bler  la  fête  :  le  peuple  le  combla  d'ac-  n'a  plus  que  ses  opines  :  mais  ,  qnel- 

claraatioDS  à  la  vue  de  cette  complais  que  abominable  que  poisse  être  cette 

sance,  et  Ton  fit  ensuite  selon  la  cou-  morale  ,  on  la  cnant»  publiquement 

lume.  JEodem  (  Marco  Catone  )  ludos  parmi  les  ehrétiens  dans  des  assem- 

florales  y  quos  Mossius  œdilis  facie^  bMes  que  l'autorité  souveraine  honore 

bat  j  spectante ,  popiUus ,  ut  mimœ  de  sa  protection  (ta)'. 

midarentur  yposttdare  erubuit  :  quod  (D)  Le  sénat  fit  en  sorte  que  la 

cum  ex  Fayonio  ,  amicissimo  sihi ,  connaissance  dune  institution  si  »«- 

iinh  sedenU,  cognouisset ,  discessU  è  Jkime...  fiU  dérobée  au  public.]   Je 

theatro  ,  ne  prœsentia  sua  spectacu-  rapporte  les  paroles  de  Lactance  (i3): 

il  consuetudinem  impediret.  Quem  Quod  quia  stnatui  flagitiosum  vido' 

abeuntemin^entiplausupopuluspro-  batur ,  àb  ipso   nomine  argumentant' 

secutus  y  priscum  morem  jocorum  in  sumi  piacuit ,  ut  pudenda  rei  quee- 

scenam  revocavit  ;  confessus  ,  plus  se  dam  eUgnkas  adderetur.  Beamjmxe^ 

majestatis  uni   tribuere  ,  auam  uni-  runt    esse  ,   quco  flonbus  prœsit   , 

verso  sihi  W/wlicffre  (8).  Martial  s'est  eamque  oportere  placari^  ut  Jauges 

moqué  fort  justement  de  cette  condui-  cum  arboribas^  aut  pitibus  benè,  pro" 

te  de  Caton.  Pourquoi  allait-il  à  ces  speîéqw^e  J^rtseeront.  Eum  cotorem 


eéemque  Zephjrro 

che  (9) .   Il  oublia  le  meilleur  ,  c'est  nuptam  qaa»  dotîè  loêO  id  a^cepiise 

que  Caton  ne  devait  pas  se  retirer,  munerisa  mafiiOyUtkaberetomniuiH 

puisqu'il    observait  que  sa  présence  Jiorumpotestattm, 

était  si  atile  pour  corriger  une  mau-  (E)  Oh  ne  commença  h  célébrer  les 

Taise  coutume.  Juvénal  en  quatre  mots  jeux  floraux  que  tan  de  Rome  5i3.3 

donne  une  idée  terrible  du  déréçle-  C'est  l'opinion  de  Vossins(t 4)  :  Pline, 

ment  des  jeux  floraux  ,  Dignissima  corrigé  par  le  père  Uardouin  ,  le  eoil* 

prorsùs  j9orali  matrond  tuba  (10).  firme.  Avant  l'édition  &e  ee  jésuite* 

(C)...  Us  étaient..,  lafitedes  cour-  on  lisait  dans  Pline ,  ji9ora/m  quarto 

tisanes.^  Bien  que  cela  soit  assez  clair  kalenda»  ejusdem  (  maii  )    institue^ 

par  les  passages  que  je^  cite  dans  la  nuit  urbis  aimo  DXP^I  ex  eraeulis 

remarque  précédente  »  \!y  ajouterai  sibjrllœ  ,  ut  omnia  benè  dtsfloresce- 

néanmoins  ces  vers  d'Ovide  :  rent  (i5).  Mais  le  père  Hardouin,  soit 

Turla  4,uidem  eut  hos  ceUbr,^  mer^incU  V^^   ^  "Oy««   des  manuscrits ,    SOit 

iudos.  par   des  raisons  de  chronologie ,   a 

jVon  ex  difieiU  eatusa  petenda  nthesi.  rétabli  dans  ce  passase  l'an  5i4  (i^)* 

Hon  mrt  d*  letricû^  non  «tt  dt  mugndpro^  ° 

Vultl^pÙbeio  sa<^a  paUre  choro  ,  (")  ?'i^-  »  7**^^'.  ^'  T»  *"♦  ^^  ,  .      . 

'^                    '^  (jii)  Les  fomtMit»^  Ut  ofÀT»*  y,*ont  pletnf  d0^ 

„  ,    __    .          ,,,     »,               V               A  ces  dogmes. 

(8)  y«l.  Maxim,  ,/ift.// ,  eap.  X ,  num.  8.  ^,3^  L»ctâ«t.,  DWhi.  Institut. .  Ub.T,  «op. 

Sinhqu^*    •?»**•   Xli^H»  parle  de  la  mi$M  XX    par  60 

chose  .'  Câtonem  iMum  qno  «edenie  negatur  po-  /,V)  Voi...'  d«  Orig.  laoloi:,  lib.   /,  cap^ 

pala»  perminsae  «ibi  postuUrè  florales  jocoa  no-  xil ,  pag,  ai. 

«laadarum  aereirioin.  (,5)  pun.  ^  m,,  xrill ,  cap.  XXIX,  pm§.. 

(q)  Nosses  ioeosm  dulct  dun  saerwn  Florrn  m.  5^7. 

t'mstosque  liuêu  tt  UcerUtam  vulgi  *  (16)  Pruts  DXVt ,  permutaiie  nnnonunnti' 

Cww  in  theatnun  Cato  severe  venisA  ?  métis  legebatur  .*  nos  tum  ex  vestigiis  veterum 

An  ideb  tantùm  vénéras  ut  exires  ?  eodieum. ,  tum  ex  indubitaUl  tpmporum  rations 

Mart.,  epigr.  III,  iiA»  /.  locnm  ttmn  sanayimus,  Hardain.,  in  Emend.  , 

(10)  Jnven.  ,  tat.  VI ,  w.  349.  Ub.  XF/II  Plin. ,  num.  40. 
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^  "  J'^ÎT  ^7*",""  ?**««?ï«  .1"»  ««  Zéictoifce.]  On  fit  payer  des  ami. 

a  ete  fort  utile  i  le  ▼oici  :  Proximo  des  à  eeaz  qui  s'étaient  approprié  lei 

«MO  TbnjriMlo  Sempronioque  Coss,  tems  de  la  république  .et  Voa  Et 

Brunduium  (  colonis  occupatum  )  et  serrir  ces  amendes  à  h  dépense  àa 

poêt  tnenmum  SpoUtium  :  quo  anno  jeux  ûonax.  Non  ex  Floney^  mrn. 

J^tUmm  ludorwnfactum estinitium  tricis  cujusquam  handUale,  sedei 

(17).  S«lon  la  chronologie  de   Tile-  pecunid  mulutticid  eorum  qui  ptcu- 

lAvc  et  de  nme ,  le  consulat  de  Tor-  taiOs  damnati  forent ,  qmapMiem 

autos  et  de  Sempronius  tombe  à  l'an  ponuU   romani   agrum  ociupdssM 

(te  nome  5 10.  Ineiaitprtor  UU  consu"  (sa). 

iMusinannumUrbisDX  ex  JLitjand  (G)  L'an  de  Rome  58o  on  fit  un 
£fimandque  ehronohgid  quo  fit  ut  édit  portant  que  ces  jeux  teniLt  ce- 
tnemuo  interjeeto  Floralmm  txlebn-  lébrés  tous  Us  ans.y  Orideen  foomU 
Uul^orumuuiurratinannumDXir  U  preuve  ;  car  il  introduit  la  àètm 
(iS).  Puis  donc  que  les  ]eux  floraux  Hora  ,  qui  raconte  qu'ayant  laiaé 
commencèrent  trois  ans  après  ,  il  en  perdre  les  fleurs  desarbres  et  desti- 
faut  mettre  le  commencement  à  Tan-  gnes  ,  pour  se  venger  de  ce  que  1^ 
née  5i3^  père  Hardooin  aime  mieux  peuple  romain  ne  célébrait  pas  la 
te  mettre  a  1  année  5i4  ,  parce ,  sans  icux  floraux  tons  les  ans ,  eUe  oblisa 
doaU,  qu  il  s  imaeine  que  depuis  la  fin  le  sénat  à  faire  un  décret  touchanTot 
de  ce  consulat  il  se  passa  trois  ans  anniversaire .  si  la  récolte  était  boii«. 
S^» r^SL'^î' '■  coi?»»*  jîe  Spo-  EUe  le  fut,  et  ainsi  le  décret  corn- 
léte  fût  fondée.  Sur  ce  pied-la  ,  il  se-  menca  d'être  exécuté  sous  le  comalK 
rait  vrai  que  les  jeux  floraux  com-  de  Posthnmius  et  de  Lanas. 
mencérent  la  quatrième  année  d'a- 
près ce  consulat,  c'est-à-dire.  Tan  ^•"«''«f»''*'^»  •* '»*««iA»««'"»'' 

5.4.  n«t ,  ce  m.  «mbie.  pia.  Bat»-  ^.^r::^<rsj:,r:::-feïi 

Tel  de  dire  an  une  chose  arrivée  trois  PosUkumio  Lmruu  pentUmin  mijy  (a4). 

ans  après  ran  5 10   est  arrivée  l'an  ,„,  ,       ^^ 

5i3.  Notez  que  selon  Pline  les  jeux  «  v"^    .     réflexion  de  f^otsim  sur 

floraux  commencèrent  par  ordre  de  ^^^^^^  <^«  Lactance  n'est  fa  au 

la  sibj^lle.  Ce  ne  fut  donc  point  en  Ç^"?^,  '^  **"**  '*  monde.  ]  Après  aïoir 

exécution  du  testament  d'une  cour-  îf.      .      Pr*"^««  q»i  ruinent  cette 

tisane.  Le  père  Hardouin  a  vu  des  <*"J^*'®?  »  **  avertit  que  la  vérité  sa 

médailles  de  la  famille  Servilia  ,  qui  P^'  besoin  de  mendier  l'assbtaDceda 

contiennent  cette  inscription  :  Floea  "■«"'«ng®»  «*  qu'ainsi  Ton  ne  doitp» 

PaiMos  ,  c'est-à-dire  ,  selon  lui ,  Flo-  ^^^P^^\  *<>»*  ^  q««  le«  pères  ont  écrit 

ralia  primus  edidit  (iQ)  :  d'ùkiicon'  «>,n*r«, '«s  gentils.  CUm  i^eriuufêUi 

dut  que  le  premier  qui  donna  ces  jeux  '^'"'^  /'^  indiga  ,  non  omnia  aihd 

était  de  cette  famille.  Mais  pour  peu  '^'^'^^^^^^portere  qua  t^umià- 

que  l'on  ajoute  foi  à  Ovide  (ao)  ,  on  ^^^"t  f^^  deditos  edisserunt(-ù\ 

•e  convaincra  que  les  premiers  qui  les  "^°^°®*  *  ^'   étendu  fort  librcmtst 

célébrèrent  étaient  deux  édUcs  de  la  ï?'"  ?f  î*!,^?®"'!*^  *,•  ^^  ««  /«««  f"^ 

famille  des  Publicius.  Les  médailles  ^^^'^^  v^J  ^  ^fi^re  une  bonne  cauu 

confirment  cela  (21),  et  Tacite  n'y  P*^^  ^^   raisonnemens  mal  choisu, 

donne   pas  peu   de  poids ,   lorsqu'il  '^  prendre  tout  ce  qui  semble  fairt 

assure  que  Lucius  et  Marcus  Publicius  P?^^    "?îf*   ^    quelque  part  (^u  il 

firent  bâtir  le  temple  de  Flora  pen-  *^'*^-  ^**'  pourtant   ce  qu'on  n- 

daot  leur  édilité  fai).  marjue  dans  les  nères  ,   car  le  i^^^f 

(^....  La  manièn  dont  on  en  paya  *^  J"^^^  P^fi^  ^  '<'"'  »  ^  P^^^ 

les  fraU  est  une  nou^Me preuve eon-  f.3)  Vmîu, ,  de  Ong.  Idolol.,^./.  «.• 

Î-S  F..i«J  |,A    LT  '    "^  *  Joly  rCBTOie   a  U  réfutation  ne  I<  ^ 

tao)  ^tor.  W.  F.  Merl.u  •   faite  de   Blondel,  dent  il  MiéZ« 

(^i)roye%  Vossiiu,  de  Orig.  IdoUI. ,  lit.  /,  de  Trévoux,  norembre  1737. 
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;5  at^antages  partout,  d^ arracher  la  autres  termes  (a8).  Tout  Cela  tombe 
f'n'fe  de  la' bouche  même  du  men-  parterre,  dés  qu^on  songe  que  la  Fa  ula 
*nge ,  et  de  se  rendre  semblables  h  de  Lactance  a  été  la  concuoine  d*lier^ 
is  torrens  qui  enlèvent  par  l'impé"  cule ,  et  que  la  Flora  dont  il  parle 
\osité  de  leur  cours  ce  qui  se  rencon-  laissa  tous  ses  biens  au  peuple  ro- 
is en  leur  chemin  ,  a  fait  que  plu-  main.  Voilà  comment,  faute  aatten- 
eurs  d'entre  eux,  pour  ne  rien  laisser  tion ,  les  auteurs  les  plus  célèbres 
^happer  a  ^avidité  de  leur  mémoire ,  tombent  dans  de  grosses  méprises, 
te  négligé  les  meilleures  occasions  (K)  On  verra  ci'dessous  les  fautes 
?  donner  des  preuves  de  leur  juge-  de  M,  Moréri,']  i°.  Il  dit  qu'on  faisait 
ent  ,  et  non-seulement  ont  tâché  de  des  fêtes  à  Flora  au  commencement 
rer  a  eux  toutes  les  pensées  des  de  mai.  C'est  prendre  le  If^  kalen- 
lîens ,  tant  solides  que  malfondées^  das  maii ,  premier  jour  de  ses  fêtes  , 
)mme  ces  grandes  rivières  qui  char-  autrement  que  ne  le  prennent  tous 
ent  dans  leur  lit  du  sable  tTor  et  ceux  qui  savent  les  ëlémens  des  bu- 
?  la  boue  mêlés,  mai^  se  sont  glori*  manites.  Le  4  des  Kalendes  de  mai  est 
es  de  cette  espèce  de  menthe  oh  le  38  d'avril.  Qu'oi»  ne  me  dise  pas 
lelquefois  il  y  avait  de  la  superche-  que  ces  fêtes  s'étendaient  jusques  au 
e  jointe,  comme sHl leur eUt été  per-  commencement  de  mai:  car  les  lois 
is  de  dire  avec  Enée^en  Virgile,  de  la  narration  ne  souffrent  pas  que 

Doliui  an  yirtiu  qnis  in  hofte  reqnirat?  l'on   marque   le  temps    deS  fétes    par 

>e  la  est  arrivé  que  saint  Uiérôme  ^«s    derniers    jours    préférablement 

•)  se  laissant  aller  a  la  force  Skcet  aux  preoiiers.  Le  bon  Rosinus  (ag) 

Tange  préjugé,  n^apointfaitWiffi'  s'est  imaginé  que  les  jeux  floraux  se 

ilté  d'alléguer  pour  sa  décharge  ,  célébrèrent  d'abord  au  mois  d'avril , 

ue  les  pères  ont  été  contraints  de  dire  «^  çiu'ensuite    on  les   transporta    au 

on  ce  qui  était  de  leur  sentiment ,  ™ois  suivant.  Les  vers  d'Ovide  qu'il 

lais  ce  qui  était  nécessaire  contre  ce  allègue  ont  passé  son  intelligence  ;  ils 

ue  soutenaient  les  gentils.  Il  tâche  signifient  néanmoins  très-clairement 

léme  de  les  justifier  par  l'exemple  ^ue   ces  jeux  prenaient  les  derniers 

e  saint  Paul,  mais  fort  injustement,  jo""  d'avril  et  les  premiers  jours  dç 

uisque  l'apâtre  n'a  jamais  autorisé  mai. 

ar  son  exemple  cet  abus ,  ni  cru  tous  Indais  apriU ,  transis  in  tempora  maU  t 

fioyens    indifferens  ,    voire    louables  ^hertefugiens,cumvenitaUer,habet. 

^               '-i                   \            '    \.         2  Cwit  taa  iin<  ceaanUtiêe  ubi  eonfinia  mem- 

ourvu  au  Us  pussent  servir  a  endom-  ,,^^         ^      «^  *««/in«»  m« 

tager  l  erreur  ,  etc,  Convenit  in  laudes  iUe  vel  iste  tuas  (3o). 

ri)    Vossius    n'a  pas  entendu   un  ^o    a.,-      j         a          *m.j          m»     ,  . 

.asLge  de  Laclance^*.  ]  Ce  père  (37)  f ;  ^^f    °  j'!f  "*'Tîf '**^'  P^'"^^''^ 

eprofhe    aux   Romains    l'apotbéoii  Z  ^.TLJ^^!^^!  ^''''^  ^'''''''!^ 

l'Cne  garce  dont  la  fête  s'appelait  f^^^'JTtT'fT  ^' ^^i?''^ ''^ 

Lareniinalia,  Il  ajoute  qu'ils  rendent  -^Ifî' f-^T"       '*!i^'"'*  "**  P""!' 

„„  k -.,-„  j;J;«.  A  /,„-  „„»«„  AA^  c«la  aans  quelque  moderne  ,  et  peut- 
jésuite  Pomey  ,  qui  dit 


}ius  prétend  que  Lactance  n'a  point  VYxMSX^  *«icic  «laxnuc  *.  a,  cap. 

iistingué  Faufa  de  Flora ,  mais  qu'au  ^^^^^^""^'1  ^^'*  *""^  ^"«  ^°"«  ^^r 

lieu  â  Faula  il  faut  lire  Flaura.  Or  l'^'.T°"'  "  J'  ^5  trouverez  pas  la 

Flaura  était  l'ancienne  orthographe  ?^  "/"   *'"*^«'   ^f^^^  ,%fi*   «*«* 

de  Flora,  c'est  ainsi  cjue  caïufex  fut  doute  au  Commentaire  de  Tiraqueau 

changé  en  codex,  et  ainsi  de  plusieurs  ^^^  Suspicor  prisco  more  Fknrnm  scnprisse 

(•)  Apolog.  ad  Pamnadiinm  pro  libria  adr.  (  LMlanUam  )  id  est  Flotxun    quod  ex  aUero 

Jovinian.  faclum.  VoMins,  de  Ong.  Idolol. ,  Ub.  I ,  cap. 

•  Le  père^erlln ,  dam  ta  Dissertation  sur  la  ^^^^  ^f'  9'- 

d/êste  Flore  f  déjà  citée,  conrient  que  Yossiiu  ^)  Rosin. ,  Antiquit.  roman.,  Ub,  Kj  cap. 

a^ett  trompé,  mais  reproclie  à  Bayle  de  n'avoir  XF7 

su  montrer  ni  comment ,  ni  pooranoi.   Joly  a  '     0^)  Oriâ. ,  Fast. ,  lib.  V^  vt.  i85*  Rosin  fi!a 

transcrir  on  long  passage  d«  père  MerÛjk.  P"'  eoéUs  deux  derniers. 

(«7)  Lactaai. ,  lib,  J,  cap,  XXU  (U)  Poaef ,  Panth.  Mjtlaic. ,  pag,  iw.  Stg. 
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•iir  AleAiidtr  a1>  Akindro  (3i) ,  où  elle  fat  âgée eRe  prenait  an  plaîi 
ly  trooTB  cetle  tnénie  fausse  cita-  ^^^  parliculer  à  faire  ment» 
tMm.  Jane  crou'pas  ciu  11  ait  été  plus    ^      y  ,  ,. 

h«ured>  i  eitor  Hrtafque  :  il  Sit,  *»  *>«*  «omeas  quelle  « 
oar  une  «traoge  et  inexcusable  façon  passés  avec  Pompée  ,  et  remi 
de  citer  (33),  «{ne  cet  auteur  nous  quait  même  qu'elle  ne  s'ét 
«prend  qne  ce  simulacre  de  la  dëessc  ^^^^  retirée  d'entre  ses  bri 
Flora,  au  teinpie  de  Castor  et   de   ^  j      i    -         i 

PoMu.,ëtaitre;étod'une  tunique,  et  ««»  «▼ow  reç»  de  Im  quel(| 
portait  des  fleurs  de  féres  et  de  morsure  (A).  Piutarque  obseï 
pok  à  la  main  droite  (34).  Je  suis  que  Pompée  avait  un  don  U 
£Mrt  trompé  si  Plutaroue  a  dit  autre  particulier  de  se  faire  aimer  ( 
chose ,  finon   que  Cecilius  Méteilus    Ç_V_      ,w>.        .  i?i        ^ 

consacre  an  temple  de  Castor  et  de  «OMDes  (M);  et  que  flora  d 
PoUus  le  Dortrait  de  Flora ,  maîtresse  si  belle  que  Cécilius  Méteilus 
du  grenJ  Pompée,  l'une  des  plus  fit  peindre,  afin  de  consacrai 
belltt  femmes  qui  fussent  à  Rome.  ^^  portrait  avec  plusieurs  aJ 
3*.  Tons  les  auteurs  que  Morcn  cite  ^  K  ,  ^  i  ji  /-  .  ^ 
sont  mal  citiis  (35).  *■"««  °®»*  '*  temple  de  Castor  <t| 

dePollux  {d).  Ce  ne  fut  ni  lapre* 
(5.)  z*.  Fi.cmp.  riii,  pmg.  «.  S.3.         ^^^^^^  ^j  ^^  dernière  fois ,  que  le 

iwre^  ni  quoi  fut  ce  mou,  fQÊ^dii  d  uue  courti5ane  reçtti 

juù  Pomey.  P.nih.  Mytiiie. ,  p«f .  atS,   u^areil  hoDUCur  (C).  Je  ne$ii| 

(35)  n  eit»  Uetne. ,  tm»  marquer  U  livre;    si  l'ofi  ne  pourrait  paS    dire  qsr 

liM^,- -  ôîii*.  Vv^'LTJ^  cetle  action  de  Cécilius  Mételb 
UUfaî&iicUm- mu 5f.  a  Contribue  à  Ferreur  dont  jt 

.,.  ^«.>      /.  parlé  dans  l'article  pcécédeol. 

FLORA,  fameuse  courtisane  fowquei'ai  montré  que  Lact«e. 
de  Rome ,  se  fit  tendrement  ai-  ^.^  „,  ^  maison  de  dire  que  l« 
mer  de  Pompée  ,  et  eut  tant  ■  floraux  étaient  célébrés  a 
d  égards  pour  Im  ,  quelle  ne  honneur  d'une  courtisane.  In 
voulut  jamais  ao^mesoer  aux  ^^^^  moderne ,  qui  sans  dontt 
pressantessollicitationsdunau-  n'jgnorait  pas  l'erreur  de  bc- 
tre  galant  (a),  jusques  à  ce  que  ^^^^^  „g  ,.^  pourtant  évitée 
Pompée  la  pna  Im-meme  àj  qa'à demi  (D).  Jernamuenidoii 
condescendre.  Pwnpeeen  nsa  de  àonUigne  avait  appris  que,  h 
a  sorte  .parce  que  cet  autre  ça-  ^g^rtUane  Flora  ne  ie  prétaiu 
lant.qmetaitdc  ses  bons  amis,    ^,.^  ^^  dictateur,» 

Im  demanda  un  bon  mot  de  re-  comi,/,  «w  censtur,  et  od* 
commandation  auprès  de  Flora  ^^^^  ,^„  déduit  en  la  dignd 
(*)  Depuis  ce  temps-là  Pompée,  %  ,g,  amoureux  {e)  (E).  Branlo- 
fâche  de  son  grand  crédit ,  et  „«  a  renchéri  sur  Montaigoe,»! 
d  avoir  trouve  tant  de  confiai-  de^ité  (F)  bien  des  choses  qui 
■ance ,  n  alla  plus  voir  cette  ma!-  „.ont  j,ucnn  fondement, 
tresse  ;  ce  qui  la  plongea  dans 

une  telle  mélancolie ,  qu'elle  en   ;^i,„  ,«n«-<u.  m  te  «m  mmncU  k» 
•fut  lone-temps  malade  (d.  Quand   ''^  *«Uf,  »w*»i  «w  mœnn  «  *«i*» 

"  *  «  '    -^  perdA  agntéu*.  Plulardi. ,  A>  Ponfui. 

(o)Plutarch.,  M  Pompeio,  mil. /Nig'.  019.    5,^  "^  "^ 

(c)  Toî;^©  /I  *iT»»  •v;t^  ÎTAi^c  •»•>-        (e)  Moattigne ,  Ettait ,  te».  flT ,  cft«.  fff. 
iM<f  •  «^^«  ^eVvv  v«-«   Xx/Tifc  JMii  wWow    pag^.  m.  71. 
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i)  Sans  àifoirrem délai  quelque  pas  eu  de  honU  de  se  comparer  a 

-sure    1  GiraC  wMitient  •  qa  Amyot  une  courtisane  ^ui  est  si  connue  dans 

pas  entendu  «5  grec  de  Platarque,  Vhistoire  romaine  par  ses  prostiUi- 

L,  /i  rh  St*//»*»  h^^SLf  «Al  TTfirr-  thns.  Il  trouve  étrange  qii  un  archi- 

Laj  f^ZTAi  kitiuKSt  àù  pLnfAOf%i»w  àvkcre,  qu'an  curé,  mtappns  de  Qeite 

>.fo«iy»ç  sLÙri  ^fàc  'rè»  noyi*^i(ïof  impudique  fe  bel  art  de  mordre  ga. 

/ctç    xlvwo»*7  »?  oeJjt  M*  wt/»»  «/»/f-  lanunent.  Quant  a  lui ,  il  se  fehcita 

cty^^A*^»»!,  *<rM'«T*ç  «*ix8Mv.  Voi€i  de  n'être  point  dans  la  servitude  du- 

raduction  d'Aœyot  :  On  dit  aussi  mour ,  puisque  c  est  un  mail  m  qiu 

lu   courtisane   Flora  estant  de-  est  plein  de  fureur  et  de  rage  (a). 

t«e  uieillepreneH  gnmd plaisir  h  Cette  ra^e  ,  poursuit-il  ,  comme  dit 

iter  ordinairentent  de  la  fréquent  lMcrèce{*) ,  ne  paraît  point  ailleurs 

on  tn^'éUe  en^oit  eue  en  ses  jeunes  avec  plus  de  transport  que  dans  la 

\avec  Pompeius,  disant  qu'ilestoit  jomssance  de  ces  sales  plaisirs ,  elle 
wssible  quatid  elle  ceuchoit  nç^ec .  oblige  de  blesser  ou  de   monlre  et 

au  elle  s- en  departist  sans  le  mor-  au  on  aime  le  plus.  Les  poètes  ne  par- 
Ce  n'est  «oint  rendre  le  »en»  de  tent  que  de  ces  morsures.  Iraoïédia- 
•iginal.  Le  tradcicteur  latin  n'a  «ué-  tement  après  il  parle  de  Flora  et  de 
mieux  rencontra  :  Floram  mère-  Pompée. 

•CTr»   aiumt  nom  jam  gramkorem  Ce  ne  sont  pas  seuleaient  les  poètes 

è   semper   commemorantem  suam  qui  parlent  de  ces  morsures  ;  Cic<froti 

n  Rompeioconeuetudinem,  dicere  en  régala  le  barwau  dans  1  un  de  ses 

itaninonnotuisse se ubiiUus  conçu-  plaidoyers  contre  Verres  :  il  soutint 

%  sine  aculeo  discedere.  Je  ne  suis  qee  si  Taccusé  montrait  sa  poitrine  , 


ktque 
ré 


daoa 
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Bsure  son  entagoniile  d'avoir  com-  aue   les    impudiques    gagnent 

ré  ses  denU  à  celles  de  cette  belle  Pexercicc  des  sales  plaisirs  :  Ht 

ymaine  qui  aimait  Pompée ,  et  qui  lieet  est  metuendum  ne  ad  exitum  de-- 

le  quata  jamais .  sans  le  mordre  fensionis  tuœ  (3) ,  vêtus  illa  jlntonia* 

tr  bonne  amitié.  Voici  comme  on  re-  na  dicendi  ratio  atque  autoritas  pro- 

ace  M.   Costar.  a  Cette  application  feratur^neexciteturF'erres  ,nedenu- 

est  pleine  de  beaucoup  d'ignorance,  detur  a  pectore ,  ne  cicatrice* populuà 

car  ce  n'était  pas  Flore  qui  mor-  romanus  aspiciatex  nwlierum  morsUf 

dait   Pompée ,  c'était   Pompée  qui  vestigia  libidinis  atque  nequitiœ  (4). 

la  mordait,  ainsi  qwe  le  texte  gfec  Ceux  qui  voudront  voir  plusieurs  pas- 

le  porte  en  termes  très-précis  et  sages  de  poètes  touchant  cette  sorte 

très-inteUieibles.SiM.  Costarn'en-  de  morsnres.  consutteront ,  «  il  leur 

tendpascettelang«e,etsisonAmyot  nlaît,  le  Commentaire  de  Deny s  Lam- 

Ta  trompé  ,  la   suite  du  discours  bin  sur  ces    paroles  de  l  ode  AlU  du 

ne  devait-el'le  pas  le  redresser?  A  !«'.  livre  d'Horace  , 

auel   propos  un  auteur  aussi  judi-  Sive  puer  furent 

que  en  la   personne  de   More  une  Speres  perpeiuum,  dulcim  barbare 

lasciveté  ordinaire  aux  femmes  de  tadenum  oscula ,  qua  Venus 
sa  profession  ?  il  n'était  question  Quima  pane  *ui  nectars  imbnit. 

<  que  de  faire  le  portrait  de  Pompée, 

.  d'entrer  ^«ÛS  son  Cabmel     et  d  m-         ^  j  quoi peUS^e prémuni  af^U.faduntgue. 

)  struire  la  postérité  des  pins  secrets       ^  v  v    ^^^^^^  r  V^       ^^ 

»  monvemens    d'un    capitaine    si    il-  Corpont,  el  denUs  înlidunt  tarpi  labeUU , 

«  lustre  (1).  »  M.  de  Girac  n'a  point  Vsculaqueadjigwu^  quia  non  esipurawo- 

cru  qu'il  se  fallût  contenter  de  cette  ^^  ^^J^l^ .  ^i  instigant  levier»  id 
critique  ,  et  il  a  eu  beaucoup  de  rai-  jp^^ 

sera  :   il  était  encore  plus   nécessaire  Quedcun^ue  wl.  rabietundè  iUm  hme  ger* 

de  faire  voir  la  faute  morale  où  son  t^^rZTu^ir,  .s.  ,.7». 

adversaire  éta\t  tombé.  Aussi  lui   re-  Cieéron  adresse  la  panle  à  H^tensku 

proche- t-il  avec  aigreur   de  n  avoir   i^^oeatée  Verres. 
(.)  Gi«ic.  Eé^liq-k,  W«.  nu,  T»t'  «•  1^        C4)  Ciwro .  in  V.rrem .  Ub.  Y,  cap,  Xllt. 
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Ce  aVst  pas  que  cel  aatenr  ait  recueilli  nos  seorlum ,  et  forma  egrt^ià ,  eux 

tout  ce  que  les  poètes  ont  dit  sur  celte  ardentiïis  Pompeium  magnum  fur 

matière  :  il  en  a  laissé  peut  -  être  adolescenUmdeperintjdiceresoUlc 

plus  qu^il  n*en  a  pris.  J'ai  remarque  (  M  quidem  refert  Plutanhus)  nun- 

quVntre  autres  passages  il  a  oublie .  quàm  se  ab  ejus  ampUxihus  iiif> 

celui  d'Ausone,  qui  concerne  la  fu-  aère  potiûsse  nisi  corpore  ejusdem  dx- 

reur  amoureuse  de  certains  eunuquçs.  morso.  Notez  quHl  ootenre  des  cbcnir 

Le  jésuite  Théophile  Baynaud  s'en  est  assez   curieuses  sur  la  brutalité  c. 

Uatintntonyenu  {5):  sanctusBasilius  Famour  ,    et  qu'il   insinue  aacU' 

I.  de  Ferd m>^m.  sub  fioem  distinguU  pousse  non-seulement  à  mordre  robjr. 

dêÊpiicem    eunuchismum    factUium.  aimé ,  mais  aussi  à  le  vouloir  manger 

Uiutm   quo  exscinditur  tota   virili'  Il  traîne  à  cela  un  passage  de  Platco 

las....  àUum  qu»soU  didynU  auferun-  où  Tamour  est  comparé  a  b  faim ,  ci 

fur.  Priâtes  eunuchos  negat  sanctus  à  la  passion  avec  laquelle  lei  loQp* 

BasUius  (6)...Z>e  posterionbus  ait,  cberchent  les  agneaux.    Tlir  i^vi 

eos  aeriùs  atque  ardentiùs  infiant"  ^ixiav  ,    vn  01/  /utr    ivio/ac  yf}if?*t, 

muMriiihidinefetimpatientissùneJerri  ikKÀ  mUv  rf^rof^,  x^»^  irkMffaû:, 

md  complexum.  Et  cUm  obstructis  per  etc»  Amatoris  amicitiam,  nonhene- 

exdsionem   superioribus    meatibus  ,  uolentid  uUd  ,    sed  auidààU  <fii'\ 

non  possint  humorem  in  lumbis  in-  dam  expietionis  velut  cibi  connm, 

Jiammatumemiaere  :  non  allei^iantur  etc.  (9). 

per  compiexumj  lU  ii  quibus  pasa       Çà)  Pompée  avait  un  don  tout  ftr- 

sunt  intégra  et  expedita ,  et  emissione  ticuUer  de  se  faire  aimer  desfemntt\  ] 

eoneupiscentiœ  flagrantis   remittunt  H  le  prouve,  tant  par  le  témoigna;!? 

mrdorem;  sed pruritu  assiduo  stimu-  de  Flora,  que  par  la  conduite  aeln- 

loti,  aguntur  in  rabiem,  nec  desis"  lie,   femme  de  Pompée.  C'était of 

tant  donec  fatigatio  cassos  cànatus  jeune  femme  mariée  à  un  bomme  qù 

disturbet, Probat  hoc  sanctus  BasiiiuSf  n'était  point  jeune ,  et  néanmoins  elV 

gemiiio  suœ  œtatis  exemplo ,  quorum  l'aimait  ardemment.  Pompée  s'ét»: 

aiterum  est  de  fassd  ineenuè  f^irgine  attiré  cette  tendresse,    non -seoir 

sacrd,  spurcum  eunucnum  totum  toti  ment  parce  qu'il  gardait  exactemcot 

affusttm, ciim nonhaberetyquioestrum  la  foi  conjugale,   mais  aussi  par  se 

eoncupisceniiœ sedaret y  araentemra^  manières  engageantes  envers  le  sexe. 

biem ,  morsibus  ae  infixis  tientibus  in-  ILdù  yÀf  x«)  tocÏto  xiytràu ,  mù  ti^»- 

dicdsse.  Anmtit  Ausonius  epigr.  160  T07  Jv  «rîc  xopiic  ro  ^h'xai J>ot,  w  wi* 

(7)  sic  canens  ;  iS^cti  TraBoùatç  to?  n«f/u9nîïor*  «wi'  «wi 

DesectM  sic  r«n«  viros,  abicasM  libido  '<>;*«»   »r%n$^fmii»    To5   «f^pôj  w*. 

Fœmiaeos  cœtns,  «taon  mm  bell«  lacestit  /MOfiiv  'ytvMd'JtovTOC  TitV  y*'^a/JL»ftiw,  »Ti 

Irtiu  ▼•MU»  ooasoBcre  gati^a  leeto  ;  vyAfô'nÇy  oùx  aCM/HTOf  *AX  f  J>dfii  î^» 

Tiull«U  breTi  càm  lam  inb  fine  voluptas  ^T^'^'  ^        '        ^  ^     '^ . 

F«rvet,etinge.toper»8>tladibri.mor.a.  ^f-   **•*»    •/f'iJÎ»»   **'  ptM^tt'iUU^»^ 

Voyez  ce  qu  pn  a  dit  ci-dessus  dans  la  •T*i>*i4wV«P'r«'/>*<»». iVamw^uaûM 
remarque  rD)  de  l'article  Ano»i8,  et  la  fama  est,  celebratusgue  fuit  iliius  m 
rainarque  (A)  de  l'arUcle  Lamib  ,  cour-  p,™„  amor^  non  auld  propter  auu 
tisane.     ,,.__.        ,  Jlorem  PompeU' desiderio  flagrertt, 

Un  médecin  de  Pans  ,  beaucoup  ^eràm  in  causé  uidetur  iïiius  cOfà- 
plus  habile  dans  la  langue  grecque  nentia  fuisse  unam  cognosceniit  w<^ 
que  Costar ,  s  est  tronané  non  moins  rem  t  et  severitas  non  cumaustenittd 
que  lui  au  passage  de  Plutarquç.  Sic  jucundd  conjuncta  con$matwu , 
£*iora  y  dit-a  (»; ,  nobile  apud  Roma-    çuœ  duceret  imprimis  mulicm  :  m 

,^,  ,     „  ,    T,       i.  J.     meretrix  damnanda  JFlom  faUi  Uit^ 

(5)/n    TracUtu    de   Ea««cb..      cap.    T,    monii  sit  (lo). 

(6)  Fou^  troui^erfM  de  quoi  rempUr  ceUe  la-      ,  ^^^.,  ^*  "*  «^       "*        première  U  U 
ntme  ci-dessus^  dans  la  citation  (t4)  de  VarlieU     dermere  Jois  ,    que   le  portrait  if  uiÇ 

Co«SA>o«  ,  totne  T,  pag.  ^S^.  courtisane  reçut  un  pareil  honneur 

(j)  Dans  mone'dition  d'kutono,  4,ui  'st  celle    ^a  Vénus  sortant  des  eaux  étaitlcpor 

dAmxUrdam^  107 1,   ces  vers  sont  dans  Ik^i-  * 

iMuini*  CVllI.  C9)Pl.le,iiiPb«dro,«imrfPelit««,i4i^. 

(8}P«tr»Petilni,d0N«liirfi«tHoribMAii.  pag.  io9. 

(kio|>0|>ba|. ,  pag.  107.  .  (xo;  PivUrch. ,  in  Pomptlo ,  y«f .  e^%l 
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lît  de  Campaspe  ,  mattresse  d'A-  »  Cela  peut  avoir  donn^  lieu  a  Justin 

mat<» 

^..^ ^.^,. -,--  .                      ien« 

iryné  fut  jeune ,  elle  servit  d'origi-  «  sais  s'il  n'y  a  point  un  peu  de  su- 
1  à  ceux  qui  peignaient  la  déesse  »  percherie  à  rendre  les  païen»  res- 
î'nus  (i4).  La  Ve'oas  de  Cnide  fut  co-  »  pensables  des  imaginations  d'un 
ée  d'après  le  visage  d'une  courti-  »  Zeuxis,  ou  d'un  Lysippe.  Que  dî- 
ne que  Praxitèle  aimait  ardemment  »  rait-on  d'un  homme  qui  prétendrait 
5).  Pline  fait  mention  d'un  peintre  ^  çiue  ceux  qui  croient  ;vënérer  les 
li  peignait  toujours  les  déesses  d'à-  »  images  de  saint  Charles  Borromëe  , 
es  quelqu'une  de  ses  maîtresses.  »  ne  vénèrent  qu'un  portrait  fait  à 
ûtArellius,  dit-il  (i  6) , -Rom»  ce-  »  plaisir,  et  un  caprice  du  peintre  ? 
her ,  paidb  ante  divum  Augustum ,  »  Je  dis  cela  parce  qu'encore  que  ce 
nflagitio  insigni  corrupisset  artem,  »  saint  fût  laid,  on  le  peint  fort  beau 
nper  alicujus  fœminœ  amore  fia-  »  (*').  C'est  une  chose  inévitable  dans 
ans ,  et  oh  id  deaspingens ,  sed  di-  »  toutes  les  religions  à  images  ;  il  faut 
itarum  imagine.  Le  christianisme  »  s'y  résoudre  à  souffrir  la  licence  des 
;st  pas  exempt  de  ce  désordre.  »  ouvriers,  et  à  se  reposer  sqr  eux  de 
lyez  les  thèses  de  Voétius  (17),  vous  »  la  figure  et  de  l'air  des  objets  de  la 
lirez  ces  paroles  :  Quid  factum  sit  »  dévotion  (**).  Deos  ed  facie  noui- 
erit  Molanus  (18)  in  libro  de  Pic-  »  mus  qud  pictores  etjîctores  uolue- 
rissacris,  cap.  39.;..  Visœ  inquit  ^i  runU  Nous  ne  connaissons  les  dieux 
undoque  in  locis  ubi  non  decuit  di-  »  par  le  uisage  que  selon  qu'il  a  plu. 
rum  imagines  uiuentium  adhuc  ho-  »  aux  peintres  et  aux  sculpteurs  ,  di- 
inum  ora  vultusque  referre  ^  ut  hoc  »  saient  les  honnêtes  gens  du  pap^ 
nbmtico  uelamento  illorum  quos  »  nisme.  Cela  n  empêche  pas  qu  on 
nabant  effigie  pascerent  oculos.  Ad  »  ne  doive  prendre  garde  qu  il  ne  se 


(iq)...  rapporte  rexplicalion  d'une  »  ^  ';,  laqueiie  ewii  ion  «eue,  maw 

médaille  à»  Julien  l'Apostat ,  sur  »  non  nas    fort    vertueuse  (  ao  ).  « 

laquelle  on  voit  d'un  côté  Sérapis  Voyez  la   remarque  (E)  de  1  article 

qui  ressemble  parfaitement  à  Ju-  Durer.                                         ,    ^  .  , 

lien,   et  de  l'autre  la  figure  d'un  (D)  Unauteur  m<^rne....naét^Ue 

Hermanubis.  fl  n'était  point  rare  qu'k  ^mi  1  erreur  de  Jactance.]  Le 

de  voir  des  statues  d'hommes  toutes  modemedoutje  parle  est  la  Mothe-le- 

semblables  à  celles  de  quelque  Dieu.  Vayer  :  voici  ses  paroles  ;  elles  tendent 

La  flatterie  ou  la  vanité  ont  souvent  à  montrer  que  tout  consiste  dans  1  o- 

produit   ce    désordre.    Pline    fait  pinion,  et  que  c  ^t  par  la,  et  non 

mention  d'un   peintre   qui  faisait  par  une  loi  naturelle  et  immuable, 

toujours  les  déesses  semblables  aux  que  le  vice  diffère  de  la  vertu. //«r  a, 

courtisanes  dont  il  était  amoureux,  dit-il  (ai)  ,  que  les  putains  ordinaires 

_  et  garces  aUoriacio  qui  soient  parmi 

(il)  Plin. .  ^*: -X^J.^.  ^-V-  X.  ^°^  ^^^  r  infamie  :  une  Lais ,  une 

[ll\  E^,\:s\4"(Gy  Bhodope,  une  Acca  Laurentia ,  qui 

(i4)  Amob.,  Ub.  VI  ^  pag,  199.  laisse  assez  de  son  gain  pour  instituer 

(i5)  Idem.aid^  pag.  lè^.  ^^  peuple  romain  son  héritier  ;  une 

[l^irolir^pl^^^^^^^  Flora,  une  Faustine,  méritent  des 

i  tout  ce  passage  est  de  BfoluiiM  :  /«  soupçonne 

ue  totU  ce  9»!  est  après  pascerent  oculot  est  de  ^*i^  Yavawor ,  de  Fornafi  Christi ,  pag,  aoo.' 

^oëlinsf   •                  *                         ..    rr  -..  (*■)  Cicero,  de  NaU  Deor.  1. 

(i8)  Il  cilfi'en  marge ,  a  ce  que  dit  Voettus,  J«3j  Kabelaia,  éptlre  X,V. 

'ridericu.    SceSckia.  à  T;"»^*»'?^  ji^-."^-  (,o)  Nouvelle,  de  la  République  des  LeUres . 

=4>.«:opus  Ullraiectinu.  1A«».  de   Im.g.mb«. ,  ^^^J^^  ,,^,,^,e  i685,  art.  X  ,  pag,  m.  loaS. 

^\iQ)  cist  de  M.  Spoa  qu'on  parle.  Vore»  ses  (ai)  Dialofue  I  d'Orasius   Tubera,   pag.  tn. 

MUceUayea  cruditae  Aatiquitttit ,  pag>  i».  *  46  «  47* 

TOaïE  VI.  ^^ 
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UmpUê  M  des ataels»  Lm plus  célèbre  rou  ,  princes,  dutaUm^eoi 

des  pyramides  et  Egypte  fut  bâtie  en  censeurs ,  pontifes ,  qucstem,  ii 

VhonneMrdeUfiUe^unroi,  quine  bassadeurs    et   autres  grand*  , 

demandéût  qi^  une  pierre  de  chacun  gneurs  ^  entrez,  et  non  douiml 

qui  se  mesurerait  at^ec  elle ,  dont  n^  *«  /auoit  toujours  payer  ayant 

anmùins  elle  fit  construire  ce  prodi-  main,  et  Flora  point  ;  dUaniiu 

gieux  édifiée ,  après  avoir  enrichi  tk  faisait  ainsi  avec  Us  grandi,  «j 

roi  Éthiops  son  père  a  ce  gentU  passe-  qu'iU  fissent  de  même  avec  dU  m 

temps.  On  voit  manifetteiiMot  qa'ii  grands  et  iUustres;  ttquausu 

n'a  pomt  cru  q^e  la  courtisane  Flora  femme  d'une  grande  beauU  et 

ait  inttitoë  le  peuple  romain  aon  hë-  ^naee  sera  toujours  autant  wii 

ritier:  car  il  n'attribue  cet  U  action  qu' elle  se  prise;  et  sine  pnnûUt 

qtt*A  Lanvtntia.   11  croit  néanmoina  ce  qu'on  lui  donnoU,disani(ium 

qoe  Flora ,  Pnne  des  déesMS  de  Borne ,  dame  gentille  devait f aire  fluM 

'hoiaoiH((r* 


^près  en  avoir  ruine  le  fonde-  tain prixforst amour.  i'ourjin,(u^ 

ment.  Il  n'y  a  point  d'autre  court»-  temps  elle  fit  l'amour  fort  gentml^ 

aane  Flora  que  ceUe  dont  parle  Lac-  et  sefit  si  bravement  serwr^fi^f^ 

tance ,    et  celle  qui    aima  Pompée.  «^^«  sortait  de  son  logis ,  rt"'^ 

Celle-ci  ne  vint  au  monde  qu'après  poursepourmenerentdlle^ujiMi 

l'institution  des  jeux  -floraux ,  et  nous  «**«*  à  parler  ff  elle  pour  un  mi,  W 

•Tona  vu  (»%)  que  l'autre  ne  les  insti-  pour  sa  beauté ,  ses  belles  et nctepii 

tua  point.  Hoire  moderne  ne  prëlen-  »''*'**  t  *«*  superbes  façons,  w  W 

dait  pas   qu'elle  eût  laissé  tous  ses  gr^c^,  que  pour  la  grande  sudt  i^ 

^iens  A  la  république  de  Rome.  D'où  eourtisans  ,  et  serviteurs,  et  ^«i 

a-t-U  donc  pris  l'apothéose  d'une  courw  eeigneurs  qui  étoient  me  m,^\ 

tisane  qui  s'appelât  Flora  ?  Ç*"  '«  suivoient  et  flccow/»«f  " 

(E)  Je  marquerai  d'oïl  Montaigne  5"»'^«  ^'''^^  esclaves,  ce  ju^^er- 

avaU  pris...  qu'eUeprenaUsondéduà  àuroafort  patiemment  ;  et,  (^^^ 

en  la  digrùtê  de  ses  amoureux.  ]  Ho-  ^^^*»àeurs  estrangers ,  quandiU  » 

race  critique  certains  débauchés  qui  ^i<»^rnoient  en  Uurs  f"»^^' 

suivaient  fa  même  maxime  (î3)  .  Voyez  P^^'f  oient  plus  à  faire  àes  an^ 

aussi  le  patriciœ  immeiat  vulvœ  àt  ^,  **^'*^'  **  singularUe  de  K^^ 

Perse,  vers  la  fln  de  la  dernière  satire,  -'^^'•f  '  ^««  ^  ^  S""^"^     ' 


fourni  à  Montagne  cette  belle  particu-  ^^{pourtant  de  telles  damsij 

larité.  ««*"  «*toi«  -  elle  outre  le  com^- 

(J)Brant6me  a....  débité  bien  des  P^q^'eU^.estoU  noble.  H^"^ 

choses  qui  n'ont  aucun  fondement.  1  ^^rut  si  riche  et  si  opuUnte^r 

Il  dit  (ai)  que  la  courtisane  Flora  étoii  î'"^*»''  "^    son  aigenl ,  ^^. 

de  bonne  maison  et  de  grande  lignée ,  J^f^ux  estoit  suffisanUpour  rtjoai^ 

et  qu'elle  eut  cela  de  bon  et  de  meilleur  '»'*'*'  ^*  ^<'"»«  »  ««  '''''SïiP'^'Z^ 

que  La'is,  qui  s' àbûndonnoit  a  tout  le  B^S^r  '«  république.  EUe.Jii  y^ 

monde  comme  une  bagasscy  et  Flora  P^^  ^main  son  héritier  vmwf^ 

aux  grands,  si  bien  que  sur  le  seuU  pourceluifut  dressé  dans  m^^^ 

de  sa  porte  elle  assoit  mis  cet  écriteau  :  ^f^P^  très- somptueux ,  f f  f '^  ' 

leau.  fut  appelé  Florian.  Ce  mi  ^^^ 

(9^)Den*  U»  remer^mé»  dt  PartieU  prM^  ^^its  à  plaisir,  et  de  la  ioTff^^ 

*•<•  Antoine  de  Guévara  ,  auf«^  P' 

i»i)Bmiesimut0nitv0rkUnuUatanU»9iden'  coupable  que  no»  noQfM««  »**"^* 

Dic0t0t  h^cMnimuM .  quid  ^is  tibi  ?  nunquid  *^«  '•«>™»«î  '  *ï'^i^.«"'^'Ïnn 

ego  «  <e  sent  être  leurs  forfaits  en  ee  ge»''  ' 

Magmo  pronfuàm  dépose»  eêwmU  emnnu&i , 

Ftlaiumçue  slolé^  mta  oum  eomftrêuU  ira  ?  -,_  ^«,,-,^~rTx  rrn   '^  ^.^  AV 

«•r.t. ,  «t.  II ,  kb.  i,  r*.  68.  FLOB IM OND  (  GatAcih  *^ 

(%4)  Antcin.  de  0.e..r..  ^iplc  d'AuglWtin  NiphuS,  S^O^' 

(M/ Vie  dos  DaoMs  f Munies ,  iwn.  /.  pmg.  .  *  ,  "         «  **     •     «v./TraiU 

II)  tuii.f .  •         '       .         •  •  ***  ïpng-temps  à  Paris,  en  qwn« 
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gent  d'Antoine  Colonne,  et  se  cette  ville  par  les  Français,  sous 
connaître  aux  savans  qui  se  le  règne  de  François  P**.  le  se- 
rmaient  en  ce  temps-là  dans  cours  qu'ils  y  jetèrent ,  et  la  lâ- 
cole  de  Jacques  Faber  d'Éta—  cbeté  du  gouverneur  qui  la  ren- 
3s«  Il  publia  en  italien  un  ou-  dit  aux  Espagnols.  Morëri  ne 
âge  de  morale ,  effut  fait  évé-  devait  pas  oublier  la  honte  que 
le  de  Sessa(a).  Frascatoradres-  les  Français  essuyèrent  devant 
l'une  dç  ses  pièces  de  poésie  à  cette  place,  l'an  i6'i8^  deux 
arc  Antoine  Flaminius ,  et  à  jours  après  la  naissance  de  Louis 
iléace  Florimoat ,  et  fait  con-  XI V  (6)  ;  ce  qui  sans  doute  fut 
litre  qu'ils  s'appliquaient  aux  pris  pour  un  merveilleux  présa- 
udes  de  théologie  (A),  ge  par  les  Espagnols  (C).  Loui»- 

,.«r:>^.T^'jâ       ^    le-Juste  et  le  cardinal  de  Riche- 
pho,  pa^.  41.  \  "cu  turent  extrêmement  en  ca- 

lère  contre  ceux  qu'ils  prirent 
[A)  Fracasipr...fait  connaître  que  |^  ^^^  jç  ^^^^g  disgrâce 

A.  Flamuiius  et  Flormiont  s  appii^    (T\\ 

Aient    aux  études  de    théologie.  ]    \  ^h  .  r     .  . 

yici  le  commencement  d«  poème  ;        Joseph   Moret ,  jésuite  espa- 

DtJivosfatidicos  votes,  arcanmque  tensa        guol,  a  COmpOSé  en  latin  UUC  rC- 
Votvitis ,  aique  animum  cœUsU  Hectare  alen-    lotion    fort     ample    dc    CC    si^e 

Mivquiîs^  magnoqueDntmuuescitis  on^      de   Fontarabio.    Je  u'ai    point 

FœUcgt  duce  Gibbtrto ,  Campensi  magisirot    ^      „     '    il  an  «  1  V«Pmn1  ai  rp  clon  t  î^ 
Qtddrdicam  mUerum  me  a^ere,  el^quam  du-    trOUVe,  OaUS  l  CXCnapiairC  aoni  )C 

4:erévUam,êic{i)?  j^e  sers(rf) ,  Tannée  de  Timpres- 

(E)rraca«tor,  j»a^.  m.  68,  Carmio.,  «itx.   sion  ;    mais  Tépître  dédicatoire 
enev.,l6^^.  étant  datée*  de  Ségovie,  le    12 

FONTARABIE  ,  ville  d'Espa-  d'avril  i654  ,  et  Tapprobation 
ne ,  sur  la  rivière  de  Bidasso ,  du  provincial  des  jésuites  étant 
Irochede  la  mer,  fut  bâtie,  dit-  datée  du  5  de  mars  i655,  on 
n ,  par  le  roi  Suintilla  (A).  Al-  peut  bien  juger  que  cet  ouvra- 
bnselX,  roi  de  Gastille,  s'en  ge  ne  devint  public  que  long- 
mpara  sur  Sanchez ,  roi  de  Na-  temps  après  la  défaite  des  Fran- 
arre  (a),  et  accorda  aux  habi-  çais.* 
ans  les  mêmes  prérogatives  que  (</)  cest  un  j«-i^  th  4^  ^«r*'- 
e roi  Sanchez,  .son  père,  avait  ^^^^^^^  ^^^.^^  ^.^^^^  ^^^ 

iccordeesala  ville  de  àamt-àe-  SuintUla.]  Beutërus  Taffirme,  mais 
bastien.  On  prétend  que  Fonta-  Oihëohart  n'en  croit  rien.  A  Suintil" 
rabie  était  autrefois  une  ville  de   là  Rese  Gotho  conditam  fuisse  a^Tir" 

n  «^.,.  1a     ■»;^yv«««<S    Aa    mat  Seuterus  lib,  3  cap.  ^1   ijea  qui$ 

Guyenne  ,  sous  le  vicomte  de  ^^^^^  ^^^^^^  ^  .^^  ^^^^^  >^^^„^  J.  -^ 
Rayonne  {u).  oa  situation  au  de-  ^  ^^^  antique,  et  h  nostro  œuo  ro- 
cades Pyrénées  favorise  ce  senti-  moid?  nUhi  certè  nulla  suppetunt  4/^ 
ment'toutrequepour  le  spirituel  gumeiua  quœ  huicoppido  taata  ye^ 

•I          j  »        s     \i^   va^â\,..^    A^  tustatis  aeous  conciment  (t). 

elle  a  dépendu  de     evéijue  de  ^g^  ^  ^^^^^  ^^^  ^^^  ^Manqais  e.- 

Rayonne  jusques»  en  1  année  1 07 1  suyèrent  dei^ant  cette  place  l'an  i63«. 
(c).yoyez  dans  Moréri  la  prise  de   deux  jours  après  la   naissance  de 

Louis  XIV.  ]  Ce  fut  une  des  plus 
(a)  Oihéout,  NotiUa  YaieoaÛB,  pag.  i68.    grandes  disgrâces  du  règne  de  Louis-le- 

^)  14Mm ,  \hidem>  (>}  Oiheaart ,  NoUtU  Vasc9aiii ,  pag,  i6S.. 
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ymH ,  el  du  miniitère  da  cardiiia]  de  1«  cour  de  France  depuis  la  naissacot 

JUcbciicQ^  U  faut  là-dessus  enAndre  du  dauphin ,  est  apparemmeiit  c^l 

Baltac  (a^  :  iVe  parlons  jamais  de***,  oui  portait  la  triste  noo  Telle  du  siqrl 

Oesc  la  honte  et  P ignominie  du  nom  ae  Fontarabie  lève  :  quel  horoscope.' 

JrmmemiM  ;  c'est  une  journée  que  Us  6  Theureux  présage  pour  la  monardâ 

Romam  eussent  appelée  scélérate  ,  espagnole]  le  suis  sér  qa*on  ferait  ai; 

el  ^«e  nous  deuons  appeler  maudite.  Ii?re  de  toute!  les  sailltcr  poétiqua! 

iljaut  que  la  postérité  Ut  déteste ,  ou  qui  échappèrent  alors  aux  ëcrivains  dt 

pmtât  à  faut  quelle  V  ignore,  et  que  cette  nation.  Cependant ,  que  sont  de- 

nous  agacions ,  s*iljf  a  moyen ,  de  venus  tous  ces  bons  prc^ges  ?  Us  oot 

tasmée  mille***  •  été  des  oracles  de  sibylle  écrits  sur  à* 

Qm  m  |o«r  Mit  wfk  àm  cboco  avMMM ,  feuilles  :  SU  tant  en  emporte  le  Yeal  {6. 

Japitcr iccoaaaâd* «m  iroU fille* cheaiMt  II  est  bon  de  faire  sentir  à  toutes b 


BDltC 

^  ti«uat  r«sUtr«  d«  temp*.  plumes  poétii^ues,  soit  qu'elles  écriT€«l 

Ji  y  m  des  gens  h  qui  la  fortune  peut  en    prose    soit    qu^elles    écrivent  a 

mal ,  entre  les  mains  desquels  les  plus  vers ,  qu'il  ne  faut  pas  se  mékr  de 

belles  occasions  se  gâtent  et  se  cor-  prophétiser.  La  reioede  France  acoo» 

rompent.  Quand  on  a  dessein  de  leuer  cha  Œun  priocedans  le  temps  qn'x 

des  sièges  et  de  perdra  des  armées ,  il  recevait  courrier  sur  courrier  sur  kb 

ne  faut  que  les  employa  •'  à  t  heure  progrés  que  Louis  XIV  fjsisait  en  M- 

mime  toutes  les  places  détiennent  des  lande ,  1  an   167a. 

Aerocoriruhes ,  et- tous  les  ennemis  dirent  point  les  poètes  frança 


œ  Ob 


Lâ-dessus  qi 

isrcfOK 


sont  un  voile  sous  lequel 

H.  le  prince  de  Condé  (S)  C'était  dire  moins  ils  vécu  peu  de  temps, 

gravement   et   respectueusement   la  Aureste,ilyeutuQJésuite(7)fqoiK 

plaisanterie  de  la  chanson  9  servit  de  la  pensée  d'un  auteur  paies, 

Il  ^rtndrm  Fomarabie,  pour  pafer  la  levée  du  siéce  de  For 

f  ^*''»«  ,  ^/v  tarabie.  Labonnefortunèduroi^è^ 

Commedat^DoUX/i).  i\  (S) ,  étoU  si  empTr^ée  à  Sainl-Ger 

(G)...   Ce  qui  sans  doute  fut  pns  f„i,in,  qu'elU  iJpulpas  setfvu^à 

pour  un  mervedUux  présage  par  Us  Pontatibie.  Il  voulSit  dire  que  cette 

Espagnols.  ]  11  ne  faut  pomt  douter  ^^^^  fo^lune  donnait  tous  ms  soîds  i 

m,ç  leurs  poètes   et  leurs  orateurs  j^  naissance  du  dauphin.  Plafanpe 

_>_«A«il  fait    «rolAir    m-vtu*    wtw\a  «vri^AmA  a.            ■.        ..<         _■                          ..      * 


""T-r-*"!       •'^V    »^.        '       ni   phése,  comme  temoiff Fie  ^egesUsMf 
^ouhtttait  depuis  Unt  dWes.  Quel  ^      ^^^  enfaUusu:  ^^damam 

bopaugors  pour  l'Espagne  !  Que  ne   %t  une  reiicontri  si  froide,  au' eUceust 
aoit-eUepas espérer sousle règne d>n  ^^^    suffisante  poJ  tiici^ 

pnnce  lançais  ,  dont  les  premiers  ^  embrasement  de  ce  te%,U.  Car  dm 
[ottis  de  .  *  ▼»  ont  été  marqués  par   défaut  vas ,  dU^il,  esn^n^eUUrcm- 

«ois,  et  trés-honteuse  à  la  Fiance?   ^      i^  ^^      >^^  ^^  ^^ 

fi  pwmier  courrier  que  l'on  ait  vu  à  em/eschée  à  entendre   comme  sagt- 

r«i  CêH  MJM  leur*  oÊt'U  éerivii  k  ChâpdaîB ,  femme  a  l'enfantement  eta  U  nau- 
i  fa  «wiiM  du  m:  Uvn.  )  On  a  mùdt,  '^  '' 

j^t^  ••  certaUu  endroits  ,  afin  de  d^ayser 


Je  êma  sûr  ^me .  par  le  même  mo» 
I>  ^  «  wUs  une  fausse  date  au  bas  de  ta 
5tt*«  Otor  a  mis  m  8«fiai  i638 ,  au  lieu  du  8 
^^gf^e  itiw*  Cest  qu'on  ne  voulaU  pas  eko^ 
^^.^ptM*  du  sang  i  e*Aait  le  prince  de 
w^  ^  tommandait  à  ce  siège. 

x\  Vd^  de  celui  91M  porte  ee  nom^  oêUe 

^T^r^««  ^  Di«tioa«airc  d«  Ricbelct,   an 

m  4.  y»,  lour  de  septembre  i638. 


(6)  FùUis  lonliam  ne  earmiiui 
Ife  turùata  volent  rapidis  ludibria  veetu. 

Virgil. ,  S.n.;Ub.  ri^  vs.  74. 

(7)  IVomm/ Jouet.  f^i(ye»-la  leUra  fw  Bab» 
foi  éetivU.  C'est laXf^.du  Iwre  III  Je  U  /»■ 
partie  des  L«tti«t  chobUs. 

(8)  Baluc  patie  de  cela  dans  ladite  lettre 
yqye%  TApologM  de  Costar,  pag.  gs. 

(9)  Dans  la  Vi«  cl*AI«xaadre ,  *m«s  pih  i» 
commencement  f  /«  me  sert  de  Im  remea  /A- 
ajou 


à 
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EUS ,  gui  eiim  in  historid  dixissety  sa  mémoire ,  quelque  bonne  qu'elle 
d  nocte  natus  Alexander  esset  ed-  fût}  car  M.  Peiresc  mourat  (i4)  quin- 
m  Dianœ  Ephesiœ  templum  defla"  ze  mois  avant  la  déroute  de  Fontara- 
'auisse ,  adjunxii ,  minime  id  es^  bie ,  plus  ou  moins  j  et  il  est  sûr  que 
Irandum  quod  Diana  y  citm  inpartu  le  duc  de  la  Valette  ne  se  retira  en 
lympiadis  adesse  t^luisset ,  idffuis  Angleterre  qu'au  sujet  de  cette  de- 
t  do/no  (lo).  route.  Au  fond,  ce  que  ^tisait  le  roî 

(D)  Louis  XIII  et  Richelieu  fw  est  plus  apparent»  et  ce  ne  strait  pas 
ni  extrêmement  en  colère  contre  la  seule  rencontre  où.  la  haine  que 
ux  qu'ils  prirent  pour  la  cause  de  l'on  avait  pour  le  cardinal  aurait  lait 
Uedisgrdce.  ]  Le  duc  de  la  Valette,  perdretles  bataille»  à  ce  monarque. 
s  ahië  du  duc  d^Épemon,  passa  uour  U  n'y  avait  point  d^attental  dont  les 
principal  auteur  de  ce  grand  aésa-  jennemis  de  cette  ëminenee  ne  se  ser* 
lotage.  Il  n'osa  point  se  remettre  vissent.  Ils  souhaitaient  des  victoires 
isonnier  pendant  que  Ton  examine-  aux  Espagnols ,  et  leur  en  procuraient 
it  sHl  était  coapable  ^  il  se  sauva  en  quelquefois ,  dans  la  seule  vfte  de  rui- 
agleterre.  Le  conseil  d^état  le  décla-  ner  le  cardinal  »  ^qui  n'eàt  pu  se  sou- 
conuaincu  du  crime  de  lèse-ma-  tenir  sans  les  grands  succès  des  armes 
sté  y  pour  auoir  lâchement  et  perfi-  du  roi.  Mais  voici  un  autre  désordre* 
*.m€nt  abandonné  le  service  au  roi,  Ses  créatures  ont  quelquefois  perdu 
i  siège  de  J^ontarabie ,  et  de  félon"  des  batailles  par  complaisance  pour 
é  pour  être  sorti  du  royaume  con^  lui.  On  a  du  moins  fijpupqonné  le  ma- 
e  les  ordres  de  sa  majesté ,  et  pour  réchal  de  Grammont  de  s'être  fait 
',la  condam/ié  a  avoir  la  tête  tran-  battre  à  Honnecour  y  afin  de  lui  pro- 
lée  en  G^ève ,  s* U  pouvait  être  pris ,  Qurer  un  grand  avantage  (iS).  Le 
1  en  ejfîgie  si  on  ne  le  pouvait pren"  cardinal  s'était  retiré  de  la  cour  ,  qu« 
re  ,  a  perdre  toutes  ses  charges ,  et  pouvait-on  faire  de  plua  à  propos 
avoir  ses  bieni  confisqués  (  1 1  ).  Je  pour  son  service  que  de  mettre  le»  af* 
smarque  que  le  roi  le  déclara  inno-  faires  du  royaume  en  mauvais  état  ? 
sot  par  rapport  à  la  lâcheté  :  Il  ne  K'était-ce  pas  le  moyen  de  faire  dire 
agit  point,  dit-il  (12) ,  ni  de  la  Id-  que  dés  qu^il  (j[uittait  le  timon  tout 
keté  ,  ni  de  ta  malnabileté  du  duc  de  allait  mal?  N'était-ce  point  aussi  le 
i  Valette  ,  puisque  je  sais  qu'il  ne    moyen  de  le  faire  rappeler  ,  afin  qu'il 


sait  pas  comme  Louis  XIII.  Voyez  des  (rinces  sont  sacrifiés,  aux  intérêt^ 

st  endroit  du  J/«/ut^ûi/ia  (i3}.  «  Du  d^un  ministre, 

temps  que  M.  d'Ëpernon  se  retira  /  «x  .     .  j  .  .    -«     «.       -        .. 

ea  Xngleter,^,  a^u^J  d'avoir  foi  J^^'^if^^è.tltî,^'^^' '"^  "" 

dans  un  combat,  M.  Peiresc  écnvit  /,5)  Quand  on  Ut  Us  U««.  dePaységur , 

au  grand  Bignon  »  et  lui  demanda  «1  VendroU  ou  »n  déeriu  la  bataille  d'Honne- 

si  on  pouvait  être  condamné  à  mort  «f»'*  </.•'' f*^*  ?»•  "'4  f«  ^wV.) ,  on  m  peut 

£^.1-    «-.^:«    ^^^^^À.    A^    «.n..,.»»^  rêmp9eh»rd0  crottoq^ta  le  maréchal  de  Gram- 

our    avoir    manqué    de    courage.  ,nont  a^ait  ordre  de  ie  Imeeer  battre.             • 
l,  Bignon  lui  ut  réponse ,  au  il  ify 

avait  point  de  loi  sur  laquelle  on  se  FONTE   {  MoDtSihJA  ).    C'est 

pût  fondeiî  pour  le  faire.  Us  lois ,  noin-là  qu'une  dame  vé- 

•  tout  au   plus ,  ne  condamnent  à  .^       «««.-*«  «i*  i^x^  i^ojuc  vc 

nitienne  a  publie  ses  ouvrages  : 

(10)  Cic«ro,   de  Natùri^  Deonun,  lib.  II,  SOU  Vraî  UODl  était  ModcStU  POZ' 

T.!)  Huif«  du  c.rdin.1  de  Richdi.»  ,  impri^  ^  («)•  Ellc  CSt  aUlCUr  d'uU  poè- 

née  à  Amsterdam,  i6g4 1  tom.  II ,  pag.  364 1  .              . 

65.  (a)  Elle  conserva  le  sens  de  ce  nom  sous 

(la)  Zà  mfmeypag.  364.  '*  '~'  ^  Font*,  qui  répond  à  Poiio  ,  et 

(i3)  Pag.  aSg  de  ta  première  édition  de  HoU  *»«*  ceb*i  de  Modérât» ,  qui  répand  à  Ma- 

amde,  d«cta. 


ap 
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me  intitulé  y  il  Floridoro  ^    et  grattée  cette ^pitaphe:aUoda^tlh 

d'an  autre  poëme  iUlien  sur  la   **  *?°  *«»*««  ^oclissima,  qom 

^  *^    ,        »  ^.       j      »  nos  Tirtutispartos  ModeTatsFcti 

passion  et  sur  la  résurrection  de    ^  ji,  «ouiine  rhvlmisEtnwcisftp. 

Jésos-Christ.  Outre  ces  poénies  »  busmemorandacecinitletsenBCMi 

et  divers  autres  ,  elle  publia  en  »  continuo  féliciter  enixa ,  mtq 

prose  un  livre  de    Merili  dette  *»  prtum   d™  ederet,  pocl!» 

*,  .11  ^*      ..  1  >>  tam,  sim  Tero  mortem  (  proh 

d^nne^  ou  elle  soutient  aue  le  ,ior)Mcivit.  Philippus  de  Geoi 

sexeféminin  n'est  point  inférieur  »  Petri  in  officio  super  acquis, , 

au  sexe  masculin.   J'ai  tiré  cela  »  serenise.  Do.  publiGi  jora  defi 

d'un  livre  intitulé  :  leCose  nota-  »  ^ens,  amantissini»  wmapHl 
,  ...  ...  ,  ,,        .    .     )>  anBO  Domim  i5q9  kal.  DOTflBft  < 

bili  et  marai^igiiose  délia  ciUa  qneJeoMlVicolasDoglieniaéerita 

di  Veneiia^già  riformate  edac"  italien ,  Van  iSqS  ,  la  vîedecduit 

cammodaie  da  Leonico  Goldio^  me  iqvie  le  révérend, père  Pkm-Pei 

ni,edhoragrandemen^amplia.  fj*r^t,"ian2ïi 
te  da  Zuanne  ZiUio.  Voyez-y  la  UmmeêSKyHTk\w\elqwN,àlm 
page  3i  1  de  l'édition  de  Venise  safiLU.  a  fait  une  préface  k  ut  ^ 
i655.  J'ai  été  surpris  qu'on  n'y   orages  (a). 

marque  point  l'année  de  la  nais-  ^.^  TiWdfHibrio. «fa  <;•«•.  H«i«4ifc 
sauce  et  l'année  de  la  mort  de   mzsiUmu.^tom,!!  ^pag.'jii^t'i»' 

cette  dame,  ni  .aucune  autre  cir*  *,  i^  mr  r«  w^  -.r  «  *  rTrk  i  * . 
constance  de  sa  vie  ;  mais  j'ai  ^J^^^^Z^^^,?  Z.^. 

trouvé  aîUeuK  de  quoi  suppléer  l^^^J^JA^^^k  r^,I 

cela  (A).  Voyez  la  /emaniue.  M.  "bre  du  d.ocese  de  PoAe«et J 

Moréri ,  sou»  le  mot  Pu/,  a  rap-  '«  province  d'Aujou ,  mm^ 

portéquelquechosetouchantcet-  P»'" sonfondatearE(«E.TdJ* 

teiUustreîemme.  ""«P^;  ?««»  «'«"  P"™"  * 

parier  aci  de  ce  personnage,  ei 

(A)  On  ne  inan]l»e . . -aucune  cir-  nous    allons   nou»  acquitter  it 

constance  de  sa  vie  dans  le  Cose  no- -, ti— ..«iiMiitnn 

tabiU  . . .  di  VeneHa.  J'ai  trouvé  aU^  cette  promesse.  Iln»q«««*;^" 

leurs  de  quoi  suppléer  cela,  1  Le  pérc  1  «^    1047  dans  le  nmp  ^^^' 

Hilarion  de  Coste  m'appreodf  que  cet-  brissel  {a)  ,  à  sept  lieues  de RcD' 

te  dame  (i)  naquit  à  Venise  l'an  i555  ;  ngs.  H  alla  à  Paris  Tan  I0]i ,  ^ 

iiu  elle  perdit  son  père  et  sa  mère  la  y  fut  promu  au  doctorat  en  ihéo- 

première   année   de  sa    naissance  :  J  *«*iprwuiu*""v*^                  . 

qu'elle  fut  mise  en  ses  jeunes  ans  au  logie.  Un  evéquedeR€niiC8,r 

monastère  des  religieuses  de  Sainte^  ne   sachant  rien  ne  laissait  jtfS 

Marthe,  de  reniée ;qf elle  apprit  d'aimer  les savan6(B),€t de letf 


at^ec  une  grande  facilité  la  poésie  et  -i              j    1,        1  •    i-  fit  jtn- 

la  langue  latine)  qu^elU  auait  une  ^^^^^^  ^«  ^  «™P^'  '  '^.  *!  r«i 

-•-—'-   -  *■- — -/*» ,  qu'ayant  en-  nir  en  Bretagne  environ  i«| 

//e  /e  redisait  mot  ,o85,  et  lui  conféra  la  y* 


nfémoire  si  heureuse 
tendu  un  sermon  e 


pour  mot;  qm  son  /»i^re  du  Mërite  ç[»archiRrêtre  et  celle  d'ofoV, 

des  femmes  fut  mia  en  lumière  m-  \  ,^.   .    n    1     «.V^Ainbattre 

continent  après  son  décès  ;  qu'elle  fut  et  eut  la  joie  de  *«  V®*^^®r7^ 

honorablement  mariée  à  Philippe  de  contre  les  désordres  <p' 

Georeiis,  et  quW/c  f/^caf  t^ingt  ans  laient  son  diocèse.  Lesqoerell»» 

•Tecluien^naeumo«,fl/,r^*^«oi  ,     simonie,  le  coDCubm^^^f 

c//c  mourut  en  couche  le  i*'.  de  no-  «»iiaxwi*4c,             r-.'fiaipnt  d** 

▼embre  iSgîj  que  son  mari. lui  fît  ecclésiastiques,  7  *f  ,     j^^i, 

dresser  un  monument  sur  lequel  est  tranges    ravages.    ApW^ 

(1)  //  la  nomau  Hodesta  Pono  di  Zoni.  (a)  On  le  nomme  préttnif'^^  ^ 
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availlê  quatM  ans  k  l'extirpa-  il  fit  r^ton  qtM  soa  caractèr* 
,n  de  cel  désorfres ,  Robert  se  de  preaKateur  apoe^hqtte  ne 
yant  e,pos4  par  la  »ort  de  souffrait  pa,  ,«'U  fàt  toujonr. 
l  évêque  à  la  mauvaise  satis-  renfeiwe  dans  un  «eme  be« 
ctionâes  chanoine»  à  qui  son  avec  ses  çhanwnes  réguUn.  Il 
t>rit  de  réforme  ne  plaisait  pas  renonça  donc  à  son  abbaye,  «t 
fse  toi^ad-un  .itre  c4*é  :  s'enaUa4elieoenlieu^Hrfii«» 
i'en  alla  enseigner  Ja  théok^  valoir  son  talent  de  predwatour. 
ie  à  Angers  s  m«s  il  se  dégoôta  Ajant  f«t  ce  me^«îr  peodsot 
riemen^tdumondeàlaTLd.  deuxans,  ^^^^^^  *"!!  Al± 
corruption  de  mœnrs  qui  y  «iJtttode  d'hoomes  et  defem- 

Sa;  la  yie  austfere  q«'il  y  ^  &«  *•»  tabernacles  a  la  forêt 

!^afitd«br«it;plasieu?sper.  de  Frontevaux.  Il  n'y  inaaqu» 

nn«  se  rendiri^t  auprès  de  de  rien  :  <»n  s'empressait  de  to«- 

n  sli^Tll  en  retint  qnelques-  q«i  l«»i  «ta.t  nécessaire  pour  1» 
,ns  arec  esqne»»  »  cLmença  snbsialance  de.  âmes  dévotes  q« 
r  fOTJ^r  une  espëce  de  coUè-  se  tenaient  autour  de  lu.  ;  et  il 
e  Ir  AanSesTguliers,  envi-  fut  bientôt  en  état  de  d^tribuer 
Jn  l'an 'H^^^  Urbain  II  étant  des  aumônes  de  son  snçerflu.  H 
rrrTnce^dtux  ans  apri»,  en-  ««faut  pas  ouWier  quil  y  e^ 
«dit X  tant  de  bien  de  lui,  au  m&ne  temps  deux  autres  06- 
,  Jîfl  le^^T  et  que  le  wulant  libres  prédicatenre ,  qui  convin- 
«ïtprl^hïtilSfitfairele  rent  avec  Im  de  parta^r  1^ 
crm^dek  dédicace  d'un*  deux  se«s,  et  de  lui  laisser  le 
SST*/;  Il  «  f-t  si  édifié  ,  soin  des  fe-p^f .  Pf^^ant  qu'ib 
Eglise  (aj.   II  '="  .TiA«to-  se  charaeraient  des  honones  (G). 

,u'.l  IV'tlT^  iCXt^  Dès  qn^il  eut  étaWi  de  bonne» 
.que  .I^,^^J«iScaS«  lois d^ansson n««astèrede  Fron- 
touche  ^"ï«  <=^*%r*t  ,S  '  tevaux,  il  reprit  remploi  de  pré- 
qn'ayant  ^«^/.f , '«  '^J'j  dicateur  «mW»t.  if  parcourut 
mam  «ne  abbaye  il    a  donna  à     ^         provmoe»  de  Frawe, 

Robert  (e).  Le  «»«'«»  ^j!"^-  rprincîpaWnt  la  Bretagne  et 
pht  les  fonc  ions  de  cettécharge       Pj,       P^ji^    „  gj  j,  |„^«„ 

jusque»  en  l'année  .098.  Alors   ^^  ^^  rf«»  g,.nd»  coups  qu'un 

(»>  Bddri«-.  MVUiHob.  AAri...  homBiedesonmétierpuisseÊiire; 

cap.  /,  ««1».  10,  apudJana.  i«  i»  »«»-  CM  «ne  seuk  de  ses  eihortations 

ferme  ]  In  Clyp«o  nascenti»  FonUbraUeuû  ç,^^,tit  tOUteS  le»  fille»  de  Joic 

Ordinit.  tam.  1,  pag.  137.  .         »_^„_,J__*   J«««   nn    lien 

(c)  Comva-M  tecuUfasUJi-ué  Mo.  «ui  se  trottTMent  «la»s  un  11^ 

htrtui  in  Cndonense  deserlum  abscoHdU  se.  ^  prOStltlltlOn  (D),    0«  H  entta 

J0.0.  deUMùnferme.iDajpMnMceiiià        €.  „  -«noncer  k  jjaroïe.  Il 

Foot.braid««i.  OrdioU,  um  If ,  pag.  ^.  pour  y  annoncer  M  ^ 

(d)CMetUSainirmcoia$drAngm.  assisU  l'an  1104  au  concuo  ne 

(e)  Mirabiii  ejut  facundiâ  caputs  iUms  Beaugcnci ,  et  y  cut  seauce  en- 

;r"^„,SSrV^  ^^T.  ^S  ^eles  prél-t».  IlparcnratiKm- 

Bolâ  cognominafa  Bobertumpnfpcit  •bba-  dant  leS  anneeS  ÏIO7  Cl  I10O| 
fcw.  Joan.de  la  Maiaferme.Clypei,  toi»./,  yj^jou  le  PoitOU  ,  Ct  la  Totif- 
pag-.  28.  ' 
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raine»  en  exécntiûn  ie  sa  charge  pacifier ,  entre  Ives  ,  évéoDe  du 

de  prédicatenr  apostolique.  Ces  Chartres,  et  Bernard  ,  ahbë  d« 

courses  produisirent    pour    le  Bonneyal.  Il  ne  fîit   pas  moins 

moins  ce  bon  effet ,  cesC  que  heureux  par  rapport  à  la  que- 

se  répan-  relie  qui  s'éleva  entre  le  comte  de 


.P?!ï* 


que  de  Poitiers  fîit  à  Rome ,  l'an    malade  en  prêchant  dans  le  dio- 
1  io6  9  pour  demander  à  sa  sain-  cèse  de  Bourges  ,   l'an  1117,  ^t 
teté  la  confirmation  de  cet  or-  se  fit  porter  au  monastère  d'Or- 
dre. 11  obtint  une  bulle  de  Pas-  san  ,  oiiil  mourut  quelques  ionn 
chai  II  y  par  laquelle  ce  pontife   après.  L'archevêque  de  Bourses 
déclara  qu'il  en  voulait  prendre   suivi   de    son   clergé  ,   et  d'an 
un  soin  spécial ,  et  le  mettre  im-   grand  nombre  ide  gentilshommes 
médiatement  sous  le  pouvoir  du   et  de  roturiers ,  accompaena  le 
saint  siège ,  et  exhorta  puissam-   corps  jusques  au  monastère  de 
ment  les  peuples  à  faire  du  bien    Frontevauz ,  oii  il  célébra  les  fc 
à  ce  nouvel  institut.  Il  en  con-   nérailles  le  douzième  jour  aprà  i 
firma  tous  les  privilèges  par  une   le  décès.    Le   comte    d'Anjou  , 
nouvelle  bulle,  l'an  1 1 13.  L'or-  l'archevêque  de  Tours  ,  l'évêque  i 
dre  éUit  déjà  bien  augmenté;    d'Angers ,  plusieurs  abbés,  me  \ 
car  le  fondateur ,  allant  prêcher  multitude  incroyable  d'ecclésias-  i 
dans  d'autres  provinces  de  Fran-   tiques  et  de  peuple  .étaient  allés  i 
ce,  ne  manquait  pas  d' j  établir  au-devant  de  ce  convoi ,  avant 
des  couvens  (/).  Il  persuada  à  qu'ilsortît  du  diocèse  de  Tours  (A\ 
la  reine  Bertrade   de   prendre  Lepèrede  laMainferme(0  reJi- 
l'habit  de  l'ordre  (F).   Elle  ne   gieux  de  Frontevaux,  a  imblié 
le  porta  guère  :   l'austérité  de   trois  volumes  apologétiques    où 
l'institut  la  tua  bientôt  (G).  Il  se   il  s'est  donné  beaucoup  de  winc 
sentit  défaillir ,  l'an  i  ii  5 ,  et  de   pour  justifier  son  patriarche,  que 
''•""*--''*  plusieurs  •*—^'-'*-   -.lv^. 1 ...  t. 

es  qu'il  as! 

une  femme  (g).  On  a  fort  criti-  de  jouir  d'elles ,  mais  afin  de  se 

que  une  telle  disposition  (H),  commettre  avec  de  plus  fortes 

L'année   suivante  il  sentit  re-  tentations.  On  a  vu  cette  scèDe 

venir  ses  forces ,  et  se  promena  dans  les  Nouvelles  de  la  Répnbli- 

par  le  diocèse  de    Chartres  en  que  des  Lettres  (K).  On  ne  saurait 

faisant  ses  fonctions  accoutumées  trouver  étrange    la  vivacité  de 
de  prédicateur.  Il  termina  un 


différent  .  que    plusieurs    per-  (A)  Tinidu  w.  tome  du  cxj^^m  mmmk 

sonnes  avaient  tâché  en  vain  de  *".f ontebrildeiuû  Ordinis,  a  ujSn,  où  Po» 

ooU  un  Abroge  chroool.  de  la  Vit  de  Bobcrt 

(f)  ^oyez  la  remarque  (F).  d^ArliriMcl ,  avec  les  rem^t  auar  endroits  <m 

Or)    Abba^sam  loti  suo  ordini  Petro-  ^^<^9^  chose  ut  plus  amplement  rapportée 

nUiam  de  Camilliaco  prœposuit.  Clyp.  nat  -  (,)  Le  I»  tome  de  son  Clypeiu />/f  Zpri^ 

cent«  ord.  FontcbraMeD.if ,  tom.II,  pag.  pné  Tan  1684,   ^  ^''-   raa^^    6s  IW. 


l'an  A693. 
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«ële  qu«  ce  religieux  témoigne  trente^eux  ou  trente-trois  ab- 

contre  les  auteurs  de  Faccusation  besses   de  Frontevaux  ,  depuis 

[L)  :  la  chose  est  assurément  dé-  Pétronille  de  Chemillé  ,  qui  fut 

licate  (M) ,  et  il  fait  bien  démet-  la  première ,  jusques  à  celle  qui 

tre  tout  en  usage  pour  justifier  l'est  aujourd'hui  (A:)  (R).  L'ordre 

son  héros.  Il  nie  le  fait ,  et  voilà  est  ditisé  en  quatre  provinces  (S), 

le  seul  moyen  de  parvenir  à  l'a-  dans  chacune  desquelles  il  possë- 

pologie  ;  car  il  n'y  a  rien  de  moins  de  jdusieurs  prieurés, 
compatible  et  avec  la  pureté  du  ^  ^^^^^^^  ^^  ^^^  ^^  ,^^ 

cœur,  etavec  la  pureté  du  corps, 

que  la  prétendue  mortification       (A)  OM/>/ut^/ Frontevaux.]  Le  nom 

de  résister  à  des  tentations  que  latia  dans  les  ancieng  titres  est  Fons 

If  -x  •     •*'        T^  ..^«:*«K1^  Ebraldi  (i).  Selon  cette  origine,  il 

l'on  aurait  irntees.  Le  véritable  ^^^^^^.^  ^^.^^  Pontei^raux  ,  et  plu. 

triomphe  est  de  se  tenir  le  plus  gieu^  le  font  aussi.  Mais  M.  Ménage 

éloigné   qu'il    est  possible   q!}xa  déclare  qu'i/  faut  dire  Frontevaux 

tel  ennemi  (N) ,  et  de  n'y  penser  auec  les  peuples  d'Anjou  et  de  Poi- 

^  ^  -s.       -  -li..^:^-  iou.  On  a  insère  ici  la  lettre  r  comme 

jamais;  et  ce  serait  une  illusion  ^^^^  j^  mot  fronde  dérivé  du  latin 

trës-grossiëre,  et  une   furieuse  funda ,  et  dans  le  mot  fromage  déri- 


pertinence ,  que  de  dire  qu'y  vé  àeformaticum.  Il  y  a  long-temps 

avant  eu  des  cens  du  monde  qui  qu'on  a  inséré  celte  lettre  ;  car  on 

•^  ^           r  j      ^    -M.    ^  *y^^^«  «,,-w.  trouve  dans  la  chronique  de  Sa vigm , 

ont  passe  des  nuitç  entières  avec  3^^  .^^^  ^;^.^.  ^g^»^^^ 

des    filles   sans  en   jouir  (O),  il    Jfenricus  rex  Angliœ ,  octains  ano- 
faut  à  plus  forte  raison  s'imagi-    stolorum  Pétri  et  Pauli ,  et  sepuîtus 

ner  que  des  religieux  secontien-  «'^f  «îfjf  FronteualjT).^ 

y^3         j        ^1.1  \A^  «««^««  (B)  Un  éuéque  de  Rennes ,  .  .  ne 

nent  dans  de  semblables  rencon.   ^^)^^^^  ^^^  ^^  laissait  pas  d'aimer 

très.  M.  Ménage  mente  d  être  fo,  ,^^^«5.  ]  .11  s'appelait  Silvestre  de 
consulté  sur  la  matière  despreu-  la  Guerche,  et  avait  porté  les  armes 
ves  que  le  përe  de  la  M^Jnferme  contre  Conan  duc  de  Bretagne  (3). 
•  ^'  Vtw  -hr  '  ^  ^^:i-^^«i  Voici  ce  que  Ion  a  dit  «de  lui  dan» 
a  re]etees  (P).  Mais  on  doit  con-  1,1^.54^,^^6  de  Robert  d'Arbrissel.  JUcet 
sulter  plus  soigneusement  enco-  „o„  Utteratus  Utteratos  tamen  inhian' 
re  la  Dissertation  apologétique  ter  complexahatur.,,»  convocabat  igi- 
vour  le  bienheureux  Robert  tur alm^idè  si  quos pot^fUtteratos , 
r^   '  ,    .       »f  Quod  hominum  eenus  BrUanma  tune 

ât Arknsselles sur  ce  ^ue   J^^^iai  ;.^r««>»i«TO  (4).  Sur  le  témoi- 

î'ea  ai  dit  dans  la  première  edi-  gnage  qu'on  lui  rendit  du  mérite  de 
tion  de  cet  ouvrage.  C'est  une  ce. Robert,  il  l'attira  dans  son  dio- 
apologie  si  bien  tournée  et  si  so-  cèse  ,  et  lui  fit  eette  confession  ingé- 
"t,      .^,  ^     ^  i_  j»:*-    nue  :  Ft^ectione prasparatd ,  veneran- 

hde  (Q) ,  que  tout  homme  rai-  ^^^  pontifex  dirigit  Parisius  ,  et  ac 
sonnable  y  devra  acquiescer  ;  et  cersitum  taliter  alloquitur  -.  Vides  , 
quoique  l'aie  sufcamment  fait  inq^it ,  Frater  chanssime  ,  quomodo 
connaître  que  je  n'ajoutais  aucu.    sancta   Redonensis    Ecde^ia  maur 

ne  foi  aux  bruits  qui  coururent   J^f^ZJ^^fj:^  ^î.triSr.7:.V,! 

touchant  ce  partage  de  ht ,  etc.  ,     de  la  Uaguc  française,  pag.  336,  Mition  de 

je  déclare  ici  qu'en  tous  les  en-   *%ciie>tfr Ménage,  làmgme.  royt%aut*K 
droits  ou  l'ai  parlé  de  cela  sans  y   #01. ôi.toire  de  SaWé,  ^og.  89 , 90. 

J        ^f.    f..  j  **  f3)  Le  pire  delà  Maioferne ,  m  CWpeo  ««»• 

apposer    la     répétition    de    mon     éent»  FontebraldemU  OnUni»,  <om. //,  pag.  4?- 
>lJr*:».A««4^      \a  erviiYioifo  /yii'pIIa  V         ^4)  Albricoa  ,  in  Viia  Roberti  Arbriw. ,  cap. 

sentiment ,  je  souhaite  qu  eue  y   ^/*^^„  a  '^^  j„„„,  ae  la  Mainferai . 
soit  sous-eh tendue.  On  compte   ibid, ,  pag.  ^9. 
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tua  Mime  regimine  fOcUUtt  »  hoc  prof*  ftUaoiant  ^    nec  Jœnùnamm  tifut 

et  contigerit  prœesse,  Èsto    igUur ,  imilatus  y   cui   inszUsi  ohloquAaxùa 

^Mtso^ ,  in  responsis  ecefesiasticis  nok"  jiristarchi ,  qubd.  scriberet  ad  muhtr 

itr  iittemres ^  audiam  te,  et  loqueriâ  res  ,  easmie  t^iris   ant^anent  : ffia^ 

in  me.  Poteris  proeul  dubi/o  Dei  pO'  ruwi  caviilaiione»  vemmstissùnà  «t  {•> 

pulo  prodesse  ,  si  zelum  Dei  habens ,  piosiisimd  retutuiU  deuoti  sexûs  ctk- 

polueris  nohisoum  aliquantulum  nii-  oratione  sacris  ex  Utteris  deduetd  >). 
iittme,  (D)   Une  scul^  de  ses  ejchortaùoia 

IC)  Deux  autret  prédioatemn  . .  •  eûm^rtit  toutes  iesJUies  de  joie  tfêiH 

convinrent .  .  .  de  lui  laisser  le  soin  troufsient  dans  um  Heu  de  fntù»- 

des  femmes  ,  pendant  qu'Us  se  char-  tion>  ]  On  hii  attribue  un  talent tool 

géraient  des  hommes.  \  Ce  partage  particulier  pour   cela  9    et  il  faibit 

est  admirable  ,  et  ne  peut  point  éh!'e  bien  que  »  puisi^ue    la   direction  do 

comparé  à  celui  de  la  circoncision^et  sexe  lai  était  ^c1mi«  ,  il  ehercfa^t  pn»* 

du  prépace ,  je  reus  dire  à  celui  que  eipalcnent  les  bvpbis  i^aleuset.  11  a}- 

firent  saint  Pierre  et  saint  Paul,  c^uand  lait  nu^pieds  par  les  rues   et  parla 

il  fat  dit  que  saint  Pierre  s^apphque  "  places  ,  a&n  dVxhortcr  à  la  péniteore 

rait  a   la    conversion  des  juifs,  et  les  filles  de  mauvaise   vie,  et  â  n- 

saiat  Paul  i  la  conversion  des  gen-  trait 'laéma  dans    le  bordel  afia  6t 

tils  (5).  Les  trois  prëdtcatenrs  dont  je  leur  faire  des  evborlAtioDa.  Il  y  e»tn 

parle  ici  étaient  Kobert  d^Arbrissel ,  un  jour  dans  Kouen ,  et  s^alla  meXm 

Bernard  de  Tiron ,  et  Vitalis  de  Mo»  auprès  du  feu   afîn    de    chauflèr  m 

riton.  Rapportons  les  paroles   d^un  pieds.  Il  se   vit   bientôt  entouré  de 

ancien    historien.    In    transmarinis  lemmos  persuadées  qn'^îl  n^ëtait  vfsi 

panibus  ,  stetu  a  majanhus  aceepi,  ^ue  pour  goûter  le  plaisir  Téaériei; 

très  memorabiles  viri  uno  tempore  mais  il  leur  parla  de  toote  antre  cbo- 

faére  :  seilieet  Roberlus  cognomina-  se  :  il  leur  aux»onça  les  paroles  âe  vie, 

fa»ff  de  j4rbrusculo  ,  Bernardus  ,  et  et  la  noisërtcorde  du  Fils  de  Dieo.  la 

f^italis.  Ui  non  ignobiiiter  eruditi ,  et  f»tncipale  dVntre  elles,  sarpriie  de  ce 

spiritu  feruentes ,  circuibant  per  cas-  langage,  lui  dit  i|ue  degois  vingt'dBf 

tella  et  t^icos  ,  seminantesque  secun-  ans  quelle  bantait  <^t  te  maison ,  elle 

àkm  Isaiam  super  omnes  aquas ,  de  n'y  avait  vu  entrer  personne  qui  pariit 

eemvrsione  multorum  fructus  colH"  de  Dieu  ,  on  qui  leur  fit  espérer  gri' 

gobant  y  pio  inierse  pladto  eonstitu'  ce;  maifi^qne  ,  si  ^e  pouvait  pmidie 

te  :  quha  Robertus  quidem  fœmma-  confiance  ea  ce  qu'il  disait ,  eUe  ne 

rum  commum  labare  ad  meliora  con-  manquerait  point  de  changer  de  vif,* 

versarumsoliieàudinemgejncret;Ber-  et,  sur  la  réitération   des  promesses 

nardusuerdetf^Ualismaribuspivpen'  de  Bniserirordê ,  elle  et  ses  corapagoo 

siùs proi^iderenu  Robertus  igitur fa-  se  jetèrent  aux  pieds  de  Robert, et 

mosissimum  iiiud monasteriumfrrmi^  s'engagèrent  à  se  repentir.  Il  profila 

narum  de  Fonte  Ebraldi  construiit ,  de  ce  lx>a  moment ,  et,  les  faisant  so^ 

et  rogularibus  diseiplinis  informauit.  tir  de  la  ville,  les  amena  tontes  dai» 

Bernardus  pero  apud  Tirocinum ,  et  son  désert  (8).  In  P'itd  beati  Robot 

yitalis  apud  Saviniaeum  monaehis  de  ArbrhseUo  iegétmr' ,  mod  ofdh 

regulariter  institutis ,  suos  quisque  ah  nom  SanctimonkdiuÊn  I^ontis  Ebrsià 

uliis  per  quasdam  prœcejotorum  pro^  instituit  :  et  quod  nudipes  p^rplatesi 

prietates  distinrit  (6).  On  ent  beau  et  uicos  ire  eonsuei^erat,  lUfarmcar 

représenter  à  notre  Robert  le  péril  où  rias  ae  peecatrices  ad  medieamenHa» 

il  s'exposait  par  ce  grand  attachement  pœnitentiœ  posset  adehtcere.  Quàism 

a  la  direction  du  sexe,  il  rejeta  ces  ergb  die,  cum  uenisset  Hotomagum, 
avis  comme  des  ruses  de  Satan  ,  et  se 

fortifia  de  l'exemple  de  saint  Jérôme»       C7)  J<»a-  ^«  1*  Matarerm««  Cljpcî  cm.  /, 

DespexU  ergà  Untatonm ,  irrisil  ejus  '^i)'^?;^»  ,„  a.  .^^^  ^.^.^  „  ^  ^ 

,  mirm  cnm  eî«  ffiodeii*  perrcxil ,  ibmo«  ftntA 

(5)  y^yé%  i'Epttre  au  Galtles,  chap,  II,  ^nitentia  Cbrtsio  féliciter  transmisit   Idem, 

"•7  *'''•„  «*«''•  t  pag*  i33,  ex  Codice auuuucriptm  fmaat 

(6/  r^uiUalians  Ncubarganm,  lib.  /,  de  He-  laio)  Ahbati»  de  FaUibtu  Cemmii  (  YÈhbKf 

bat  Anglicit,  cap.  XF^  opaii  Joan.  de  la  Alain*  des  Vans  de  Cernai)  ordinis  dsUrtitniis  àtm* 

ferme  ,  tom.  I ,  pag.  «17.  «,,»,  paririenrifk 
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upanar  est  ingressus,  sedentfue  ad  Limosîn  ,  dais  rAngoumois  ,  dans  lé 

ocum  pedes  ceiefacturas ,  a  meretri'  Përigord ,  et  au  diocèse  ^  Toalouse, 

ibiis  cimumdatur,  œstlntantes*  eufn  et  fonda  quatre  monastères  ,  celui  de 

ausdfomiaindiesseingressum:Sed  Bourbon,   celui  de  la  Gasconière^ 

trœdicante  eo  verba  mta  ,  ac  mistri'  celui  de  Cadouin,  et  celui  de  VEfnr 

^erdiam  Christi  eis  prromistente ,  wut  nasse.  Ce  ^t  en  ce  temps-U  qu'ayant 

fx  meretricihus  ,  quœ  eœteris  profe'  ooum  le  Languedoc  et  la  Guyenne , 


lomum  ad  perpetranda  ^pèlera  sum  le  Vénérable  (i3). 
ngnessa  ,  nungukm  aliquis  hiic  ad^        {F)  -  Il  persuada  k  la  reine  JBertnf 

*enit  y  qui  de  JJeo  loquerè^ur  ,  uel  de  de  de  prendre  l'habit  de  l'ordre.  ] 

yus  jmisericordid  prœsumçre  nos  fa-  Cette  Bertkaoe  était  fille  de  Simon  de 

teret  :  tamen  siscirem  t^era  esse  ,  etc.  Montfort,  et  sœur  d^Amauri  de  Mont" 

9).  On  a  remarqué  dans  Pliistoire  des  fort,  comte  d^Ëvreux,  et  de  Guillaume 

mvra^^es  des  savans  (lo)  :  h  Que  plu-  de  Montfort ,  évdque  de  Paris.  Elle  # 

>  sieurs  autres  femmes  de  cette  espè-  fut  élevée  en  Normandie  chez  sa  tan- 
»  ce  ayant  été  aussi  converties  ,  il  te  la  comtesse  d'Évreux  ,  et  ce  fut  là 
»  fallut  que  Robert  ftt  faire  un  clottre  que  Foulque  Rechin ,  comte  d'Anjou , 

>  tout  particulier  pour  elles,  quHl  la  vit  et  l'aima.  Il  l^épousa  Tan  1089. 
r  dédia  à  sainte  Marie  Magdeleine,  Elle  le  quitta  en  1093  ou  logS,  pour 

>  pendant  qu'il  renfermait  dans  un  'épouser  Philippe,  1*^'..  du  nom  ,  roi  de 
«  antre,  consaci<é  à  la  Sainte  Vierge,  de  France  ,  avec  lequel  elle  avait  eu 
»  celles  qui  avaient  un  bon  renom.  »  un  entretien  paniculier  le  jour  de  la 
Cela  témoigne  le  talent  particulier  vigile  de  la  Pentecôte  ,  dans  l'église 
i}u'il  avait  pour  gagner  ces  sortes  de  de  Saint-Jean ,  de  Tours  ,  pendant 
rçéatures  (11),  et  son  attachement  à  que  les  chanoines  de  Saint  Martin 
l'ancienne  discipline  ;  car  il  y  a  des  bénissaient  les  fonts  de  l'église.  Elle 

_A : ■. _— «   I— !•_: Hià.  j    /*„i» _.v  i_ 1  1.»   — 


séquestrées  de  celles  à  qui  ce 'malheur  Le  pape  le  fit  excommunier  par 

n'arrivait  point  (la).  légat ,  l'an  1094 ,  an  concile  d'Autun  ; 

(E)  L'ordre  de  Frontevaux  se  ré'  et  l'excommunia  lui  -  même  Tannée 

vandit  dans  ces  profanées. '\  Pendant  suivante,   au  concile  de    Clermont. 

les  courses  qu'il  Ut  dans  l'Anjou ,  d^ns  Philippe  chassa  Bertrade  pn  1096 ,  et 

le  Poitou ,  et  dans  la  Touraine  ,  l'an  la  reprit  l'an»  1 100  :  il  fut  excommu- 

1 T 07  et  1 108»  il  fonda  les  monastères  nié  tout  de  nouveau ,  mais  lifl  et  elle 

de  bhamfoumois  y  ce\%À  de  Lapuie ,  obtinrent  Fabsolution,    l'an    iio5, 

celui  des  Loges ,  celui  de  Relai ,  ce-  ayant ^ur^  sur  les  Saintes  EùangUes 

hii  de  Gaine ,  et  celui  de  Gironde,  de  ne  plus  habiter  charnellement  en- 

L'an  1 1 10 ,  il  courut  le  Berri  et  la  Bre*  semble ,  et  de  ne  se  plus  t^oir  ni  de  ne 

tagne  9  et  fonda  le  monastère  d'Or^  se  plus  parler  qu'en  présence  de  per' 

San ,  an  diocèse  de  Bourges.  L*an  1 1 13  sonnes  non  suspectes  (i5).  Le  cartu- 

il  en   fonda  trois  dans  les  diocèses  laire  de  Saint  Nicolas  d'Angers  ap- 

d^Orléans  et  de  Poitiers  ;  celui  de  la  prend ,  qu'en  1 106  ,    le  6  des  Ides 

Lande-en^Beauchène y  celui  de  Tu*  d'octobre  ,   Philippe  fut  a  'Angers 

ron  ,  et  celui  de  la  Madeleine  dfOr-  ai^ec  Bertrade  ,  et  que  Rechin  Vy  re- 

léans.  L'an  1114»  i^  prêcha  dans  le  eut    magnifiquement.   Ce  fut  sans 

(g)  Jdem ,  «r  fdem  CtUee,  (i3)  Ti^  du  Clypcus  nwcenlU  du  père  de  la 

(10)    Mois  £août    i6go,    -pag.   Sa?,    dans  Mainteoie,  lom.  i/,  pa^.  5oo,5oi. 

l extrait  du  II*.  t9me  du  Ciyp«tw.  (i4)  Jiex  libidinosus  PhiUppus  Turonis  venit , 

(ix)   QiUB  ^uidetn  cmnia  liquida  osUndiuU  et  CMun  uxore  Fuleonit  hcutus  eamjteri  regi- 

Boberium  ardenti  Belo  eestumsse ,  dono  jpecimli  nam  eonstituit.  Pessima  iUa^consule  dimisso^ 

prmditmm  fuiêtt  md  convertend*s  mmUere*  iitf  noete  sequenU  regem  sequilur  ^  qui  Mindnieo 

puras^  meretrice.t^  etpubliem  Ubidinis  vielimos  prope  pontem  Bevronis  milHet  aimiteral  ,  qui 

imb  de  fâêto  plurinuu  eonvertiese.  Jo.  d«  U  eam  Aunlimnit    duxemni.  Ménage ,    Higt.   de 

Mainferme,  Clfp.,  tom»  I ,  pag,  i33.  SMi ,  Uv.  ///,  cfuuf.  Xfl ,  pag.  85  ,  86  »  «» 

(»)  Fbjrtfft  la  LXXXF*,  lettre  du  pape  Ge«(is  coasalum  And^garctt^ium. 

Uoa  Itr,  ^  eap.  U  H  V,  (i5)  La  mdne^pag.  8g. 
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doute  en  ce  tempS'là  que  Bertrade  de  Blënélas.  Amore  ejus  ita  eaptus  3 
réconcilia  sf«  deux  maris  ,  et  quelle  est  (  Philippus  )  ut  illa  sibi  in  omnibus  | 
leur  donna  une  groJideféte  ou  elle  in^efarety  eiimipse  omnibus  imperare  . 
les  servit  à  table,  comme  Va  écrit  Or'  cuperet  (ao).  Bertrada  vâ^gofaceta , 
deric ,  qui  ajoute  que  Bertrade  de^  et  eruditissima  illius  admirundi  mu/- 
meura  awec  Philippe  jusqu'à  la  mort  Uebris  artUieii ,  quo  co%sueverunt  aur 
de  Philippe  (16).  Il  y  a  beaucoup  daces  nus  eliam  lacèssitos  injuriis 
d^apparence  que  le  pape  approuva  maritos  suppeditare ,  uindegauensem 
leur  mariage  ;  car  leurs  deux  HXsfu'  priorem  maritum,  lieet  th^roomnino 
ftnt  déclarés  capables  de  succéder  à  repudiatwn  ^  ita  moUifîeauerat  ,  ut 
la  couronne ,  comme  nous  Vappre'  earn  tanquam  dominam  uenerareturf 
nons  de  Suger ,  dans  la  fie  de  Lotiis'  et  sccAelio  pedum  ejus  sœpihs  resi" 
U'Gros.  Bertrade  eut  un  doueUre  sur  dans,  ac  siprœstigiofierety.voluntaû 
les  domaines  de  la  couronne  ^ .. ,  et  ejus  omnino  obsequeretur  (ai).  On 
ce  douaire  fut  la  terre  de  ilaute-  croitqu^elle  pritle  Yoile  àFrontCTauz 
Bruyère  y  dans  le  voisinage  de  Mont'    environ  Tan  1 1 15. 

,  fort ,  et  dans  le  diocèse  de  Chartres  y    .   (G) L'austérité  de  l'institut 

qui  est  le  lieu  ou  elle  fonda  un  prieur  la  tua  bient&tJ]  Nous  avons  tu  (13) 
ré  y  s  étant  faite  religieuse  a  Fron-,  que  Guillaume  de  Halmesbuii  a  coo- 
tevaux  ,  entre  les  mains  de  B,  dUAr»  jecturé  que  la  providence  de  Dieu 
brissel;  et  s'y  étant  retirée,  elle  y  ménagea  peut*  être  que  le  corps  de 
mena  jusqu'à  la  mort  une  vie  exem-  cette  délicate  reine  fût. incapable  dfe 
plaire.  Elle  avait  demeuré  en  Anjou  '  supporter  les  travaux  de  la  religion, 
depuis  la  mort  du  roi  Philippe ,  or-  11  yalut  mieux  peut-être  qn^elle  y  suc- 
nvée  tan  1108.  M.  Ménage,  dont  combat  promptement;  car  sHlsn^eus- 
j^emprunte  toujt  ceci  (17),  a  relevé  sent  fait  que  Tamaigrir,  il  eût  été  à 
un  prodigieux  nombre  de  fautes  ,  craindre  qu'aune  laoeueur  un  peu  trop 
qu^il  a  observées,  dans  plusieui*s  bisto-  longue  ne  la  déeoàtat  de  la  vie  mon^* 
riens  au  sujet  de  cette  Bertrade*  Il  ne  tique ,  et  ne  lui  fît  regretter  les  don- 
dit  point  SI  elle  vécut  long-temps  de-  ceurs  voluptueuses  quelle  aTait  quit- 
puis  qu'elle  fut  entrée  en  religion  \  tées.  QuoiquMlen  soit,  voici  la  preuve 
mais  nous  apprenons  de  Guillaume  de  mon  texte.  Anno  iii5  aut  circt- 
de  Malmesbun  ,  quMle  mourut  peu  ter  Bertradam  reginam  ad  institutwn 
après.  Philippus  y  dit -il  (18),  in  Font ^ Ebraldense  tandem pellectam 
extremo  vitœ ,  tactus  morbo  monu'  Bobertus  in  monasterio  Alta-Brueria 
ehicum  apud  Floriacum  accepit  ha*  dicfp  collocavit»  f^ictu  eultuque  in 
bitum  (ig).  PulchrOu  et  fortunatiiis  primis ,  aspero  atque  horrido  wOens, 
illa  (  Bertrada  )  ,  qu6d  œtate  çt  sani"  witd  statim  privata  est(a3).  On  vit 
tate  intégra,  nec  specie  rugata  apud  alors  la  vérité  de  la  maxime  JYullum 
Fonten»  Euraldi  Sanctimonialium  ,  violentum  durabile* . 
appetiU  vélum.  Nec  .multii  post  prœ-  (H)  On  a  fort  critiqué  une  telle 
senti  vitœ  vale  fecit  i  Deo  forsitan  disposition.  ]  Il  n'y  a  rien  de  plus 
providente ,  non  posse  delicatœ  mw-  ûngulier  dans  le  monde  monastique 
lieris  corpus  religionis  laboribus  in-  (^4)  ^  que  de  voir  tout  un  grand  ordre 
servire.  La  coDTersion  de  cette  reine  composé  de  religieux  et  de  religieo- 
impudique  fît  beaucoup  d'bonneur  à  ses  reconnaître  une  femme  pour  son 
Bobert.  Celte  femme  était  si  adroite ,  chef  et  son  général.  C'est  ce  4|ae  font 
qu'elle  faisait  du  roi  ce  qu'elle  vou-  les  moines  et  les  nonnes  de  Tordre  de 
lait,  et  qu'on  vit  souvent  à  ses  pieds  Frontevaux  en  vertu  de  leur. institut, 
son  premier  mari  lui  faire  mille  sou-  Robert  d'Arbrissel,  fondateur,  l'avou- 
missions  depuis  qu'elle  1  eût  quitté,  lu  ainsi.  Il  fit  une  loi  diamétralement 
Lâcheté  pour  le  moins  égaie  |  celle 

fso}_  Yiaeeiiti«s_  Bellarteu  ,   SpccaU  ,  Uh. 

me, 


ô)   ^ 

(>6)  lUnage ,  Bis  t.  de  Sablé,  Uv.  lit ,  ckap.  XXVl ,  cup.  LXXXritl ,  a^md^U  MttWer* 

f»7)  Là  miirn.  (ai)  Sigerius,  in  Yitâ  LudorÎM  Croui,  cap. 

(18)  lÀb.  y^  de  GestU  Rcgnm  Aaclonim  ,  Xrll ;  apud  eundem^  ihid. 

ap*id  le  Meiaferme ,   Clyp. ,    tom,  II ,  pag.  (2a  )  Ci-d»ssus  à  tajin  de  la  eiuuion  (k8). 

tin,  (aS)  La  Mainferme,  tom.  //,  P^g.  ^oa* 

(t^  Le  pire  de  la  Mainferme  t. ibidem  j  pag.  (^4)  ^ojf'*  àane  la  remarque  (P),  citation 

i39 ,  i3g  jjait  voir  que  ce/a  tstjnux.  *') ,  les  paroi  te  de  Cbarlcs  dU  Slaulia. 
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tpposëe  à  la  loi  salique  :  il  ne  se  con-  »  savoir  est ,  en  tant  ifliW  est  régi  et 
enta  pasdeyouloir  que  Tordre  pût'  »  gouverne  par  la  puissance  et  aiito- 
omberen  quenouille,  il  voulut  qu'une  »  rite  souveraine  de  celle ,  qui  com- 
emme  succédât  toujours  à  une  autre  »  me  une  femme  forte,  manum^uaim 
emme  dans  la  dignité  de  chef  et  de  »  ihisit  ad  fortia  ;  et  disiti  ejus  ap^ 
général  de  Tordre.  Le  père  de  la  Main>  »  prehenderuntjïuum.  Pr.  3 1.  y.  19.» 
erme  a  destiné  le  IIl^.  tome  de  son  ou-  (  I  )  Quelques  -  uns  Pont  accusé 
'rage  à  justifier  cette  conduite  du  fon-  d'avoir  partagé  le  lit  de  ses  reli" 
lateur.  11  répond  à  toutes  les  objec-  gieuses.]  L'accusation  est  fond|ée  sur 
Lops  qu'on  a  coutume  de  faire,  et  il  une  lettre  de  Geofroi,  abbé  de  Yen- 
nsisle  beaucoup  sur  ce  que  la  Sainte  dôme.  Les  lettres  de  cet  abbé  fu- 
/ierse  a  commandera  Dieu  même;  rent  publiées  par  le  père  Sirmond, 
rar  il  est  dit  dans  FÉcriture  que  Je-  Fan  1610, sur  le  manuscrit  de  l'abbaye 
iUs-Christ  était  sujet  à  sa  mère.  Si  de  la  Couture.  L'une  de  ces  lettres 
3ieu  ,  l'Être  nécessaire ,  le  créateur  fut  écrite  à  notre  Robert ,  pour  Ta- 
ie toutes  choses ,  n'a  point  fait  diffi-  vertir  d'un  fâcheux  bruit  qui  courait 
:ultë  d'obéir  à  une  femme,  nous  au-  touchant  sa  conduite,  et  des  incon-* 
res  hommes ,  petites  créatures  que  véniens  de  cette  conduite.  Rapportons 
loas  sommes ,  oserons-nous  en  '  faire  les  paroles  de  la  lettre  (a6)  :  Fœmi' 
Jiffîculté  ?  Si  jamais  l'église  romaine  narum' quasdai^^ ,  ut  dicitur,  nimis 
faisait  avec  connaissance  de  cause  ce  Jamilianter  tecum  hahitare permittis , 
|u'*oii  prétend  qu'elle  fit  sans  le  sa-  et  cum  ipsis  etiam ,  et  inter  ipsas  , 
voir,  soùsle  régné  de  la  papesse  Jean-  noctu  fréquenter  cuhare  non  erubes" 
n»,  elle  trouverait  son  apologie  toute  cis.  Hoc  si  modo  agis  ,  t^el  aliquando 
prête  dans  le  livre  du  père  delà  Main-  eeistiy  not*um  et  inauditum ,  sed  inr- 
ferme  ;  et  je  ne  vois  point,  si  Tapolo-  fiactuosunh  martjrrii  genus  inuenis- 
gie  de  Frontevaux  passe  une  fois,  ti.,.Mulieruniquihusaam,sicutfama 
pourquoi  on  ferait  scrupule  de  créer  sparsit ,  et  nos  antè  diximus ,  sœpè 
une  papesse.  Ajoutez  à  cela,  que  dans  priwatim  loqueris ,  etearum  accubitu 
Thy  pothése  de  presque  tous  les  dévots  no^^o  martjrrii  génère  cruciaris.  Il  y  a 
de  la  comilDunion  de  Rome-,  Dieu  a  une  autre  lettre  qu'on  attribue  à  Mar- 
donné  à  la  Sainte  Vierge  Témpire  du  bodus  ,  évéque  de  Rennes  ,  qui  con- 
monde  :  on  ne  voit  nen  de  plus  fre-  tient  les  mêmes  avertissemens  (27)  : 
quentdans  les  livres  de  ces  messieurs  Mulierumcohabitationem,dic€ris  plus 
que  les  titres  de  rein^  des  deux ,  reine  amure.  Has  ergo  non  soliim  communi 
des  anges ,  quand  ils  parlent  de  la  mensd  per  diem ,  sed  et  commuai  ac 
Vierge  ;  et  c'est  même  le  langage  di|  cubituper  noctem  dignaris  ,  ut  refe* 
c4te  public,  je  veux  dire  deshym-  runU  On  blâme  Robert  d'avoir  {ait 
nés  de  l'Église.  Un  religieux  de  Fron-  prendre  Thabit  de  nonne  trop  légère  - 
tcvaux  se  servit  un  jour  de  cette  rai-  ment  à  de  jeunes  filles ,  et  on  lui  re- 
son  :  le  père  de  la  Main  ferme  le  rap-  présente  le  mauvais  succès  d'un  tel 
porte  sans  y  trouver  rien  à  redire  procédé.  Quelques-unes  sentant  venir 
(a5).  a  11  arriva  une  fois  à  un  certain  le  neuvième  mois  avait  rompu  leur 
»  religieux  que  je  ne  nomme  point ,  clôture  pour  aller  accoucher  ailleurs» 
»  qui  avait  oien  de  la  peine  à  digé-'  et  les  autres  étaient  accouchées  au 
»  rer  ce  qui  est  de  notre  institut,  milieu  de  leurs  cellules.  Taceodeju- 
»  qui  me  dit  une  fois  me  parlant  de  ce  venculis ,  quas  sine  examine  religio" 
»  sujet,  que  mètre  royaume  était  en  nem professas  ntutatâ  ueste per  diver- 
»  quenouille^  Eu  quoi  de  vérité,  il  sas  cellulas protiniis  inclusisti,  Hujus 
»  disait  mieux  qu'il  ne  pensait ,  et  igitur  facti  temeritatem  miserabilis 
»  nous  faisait  beaucoup  d'honneur  exitus  probat.  uéliœ  enim  urgente 
V  contre  son  intention.  Car  il  est  vrai  partu ,fractis  ergastulis  elapsœ  sunt, 
»  quUl  est  en  quenouille  ,  comme  aliœ  in  ipsis  ergastulis  pepererunt 
»  tout  le  royaume  de  l'univers,  du  (a8).  Notez  i^  que  ,  dans  la  lettre  at- 
»  ciel  et  de  la  terre  e^t  en  quenouille  ^  tribuée  a  Geofroi  de  Vendôme,  ou 

(aS)  Tom.  Ill^  pag.  ai.  Il  eiu frère  E.  Mar-  (a6)   ^oim  le  CJypeiu  naseenti*  Ord.  Fonte- 

^n .,  auteur  â^un  livre  qui  a  pour  titre  :  Le  Se-  braldeniis ,  tom.  /^  ditteriat.  /,  pag.  38. 

iour  dn  Verbe  ineamé>aaus  Ici  CBtraiUes  iiiuna>  (27)  Voje%  le  même  livre^  là  mime,  pag.  ^i. 

caléea  île  la  Vierge.  («2»;  Là  même ,  pag.  6g. 
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accuse  d'acception  de  personnes  Ro-  siciens   curieux ,  qui  ëtadient  avec 

bert  d'Arbrissel.  Il  y  a  quelques  fem-  tant  d'ardeur  les  causes  des  phéno^ 

mes ,  dit-on ,  avec  lesquelles  vous  êtes  mènes ,  ne  serait  juste  qu'à  certains 

toujoui'S  de  bonne  humeur,  prompt  y  égards.    Leurs  méditations    et  leurs 

actif,  alerte,  si  complaisant  que  vous  recherches  ne    font    qu'effleurer  la 

n'épargnez  rien  de  tout  ce  qui  leur  nature ,    le  secret   qu'ils    cherchent 

peut  marquer  Toti^  honnêteté  j  mais  est  dans  on  vase  dont  ils  peuvent  seu- 

3uant  aux  autres ,  si  quelquefois  vous  lement   toucher  les   bords  j  ils  oat 

aignez  leur  adresser  la  parole  ,  c'est  beau  tourner  ,  aller  et  venir  «  ils  trou- 

pour  leur  dire  des  duretés  ;  vous  les  vent  partout  la  circonférence  du  cer- 

traitez  en  censeur  rigide ,  et  tous  les  cle ,  jamais  ils  ne  parviennent  au  m- 

laissez  exposées  à  la  faim,  et  à  la  soif  et  tre.  C'est  l'emblème  de  iiobert ,  si  ce 

au  froid.  lUis  siquidem  te  semperser^  n'est  qu'il  ne  voulait  pas  comme  eux 

mone  jucundum  ostendis  f  et  alacrem  pénétrer  le  fond  du  mjrstére  (33).  Je 

acUone ,  omne^ue  genus  kumanitatis  u\i  garde  d a&mer  ce  qu'on  du  de 

exhibes  ,  nulla  ^ervatd  parcUate.  Et  lui  :  car  je  trouve  très-fortes  les  rai- 

itetùm.  jéliis  verb ,  si  quando  cum  sons  de  l^apologiste  ;  mais  on  ne  sau- 

ipsis  loqueris ,  semper  locutions  nimis  rait  croire  combien  il  s'est   trouvé 

duras  appares  ^  mmis  dùtrictus  cor^  d'hérétiques  qui ,  en  faisant  profes- 

rectione:  nias  etiam  famé  et  sitiac  nu--  sion  de  s'interdire  le  mariage,  et  la 

ditate  crucias,  omm  rMictd pietate(2g)»  pleine  jouissance  du  sexe ,  couchaient 

C'est  insinuer  ce  que  Théophile  Ray-  néanmoins  avec  des  femmes ,  et  les 

naud  affirme  (3o),  je  veux  dire  que  embrassaient ,  et  n'oubliaient  aucune 


me.  Notez  en  a«.  lieu ,  que  le  père  de  quelque  chose  dans  l'article  Guille- 

la  Mainferme  ne  rapporte  point  tout  mette.  Voyez   aussi  ce    que  M.    de 

le  passage  de  la  lettre  prétendue  de  Meaux  rapporte  de  saint  Bernard  con- 

Marbodus.  Je  l'ai  vu  beaucoup  phis  ire  les  llenriciens»  au  paragraphe  LXIX 

complet  dans  M.  Ménage  (3i),  et  j'y  du  livre ^I  de  l'Histoire  des  Varia- 

ai  trouvé  que  l'on  fait  souvenir  Ko-  tiens.  C'est  une  des  bonnes  marques  à 

bert  qu'il  avait  été  autrefois  pécheur  quoi  nous   puissions  connaître  qu'il 

du  côté  des  femmes.  J'y  ai  trouvé  un  n'y  a  point  d'illusion  et  de  chimère 

autre  reproche  dont  je  ferai  mention  qui  n^entre  dans  Vàms  de  l'homme. 

ci-dessous(32).  .  •  Le  plus  grand  péril  où  puissent  tom- 


du  Clfpeus  nascentis^Fontebralden-  qui  vit  Brandimart  entre  les  bras  de 

sis   ordinis.  L'auteur  de  l'extrait  a  sa'chèreFleurdelis  (35)  : 

comparé    à    Tantale   un   homme   qui  Bor  stando  inginochiato  in  oraUone  ^ 

s'aviserait  d'un  genre  de  mortifîca-  ^idefar*  à  color  quel gioco  strano  : 

lion  tel  que  celui  que  l'on  imputa  â  $.';7"*«f  "/«"?. '«'i«*'ï.««» 

notre  Rofiert.  Mais  comme  il  n'y  a  ^*  •' ^-f^'f"^  ^'^  "A^/"»*»*. 

point  de  corùparaison  qui  ne  cloche ,  H?î  «Çrait-il  devenu  dans  un  prélude  : 

celle  de  Tantale  à  certains  égards  ne  ii^'V^i'^  çircum  prœcordta  ludens 

conviendrait  pas  au  directeur  de  ces  V^^c  tVk^  ®"  '^  *^T^  de  RiiDt 

religieuses.  11  souffrirait  la  faim  et  la  Aldhelme  ?  Pour  ne  pas  être  ici  trop 

soif  au  voisinage  du  remède ,  mais  il  C33)     H  8Ijuk  flty6/)»Tfl»v  ^cxii  âvJ^v 

ne  serait  pas  certain  que  le  remède  se  ^^  yvidUKSy 

retirerait  à  mesure  qu'on  le  voudrait  nao^oTi  TÎtc  tù^Hi  iynCn/AtigA  iii 

joindre.  La  comparaison  de  ces  phy-  /juyuyeu. 

(3o)  C».rfexi«M,  r^ninfu»  CL)  ,  eimUon  (4«).  VT^  Appliq«e»  ici  cei  deux  Ter.  : 

(3i)  yojew'U  dan*  U  rtmarauc  (VJk  la  «<!*•  S"*'*'  *''v"'  <'<'("'"  ridenù  FUu^us  amùco 

iion  (*).  Taugitf  «i  admissus  circum  pnmccrdia  Indit, 

(3a}  Remarque  ÇP).  Pcrsiiu,  Mt.  Il  ,  w.  tx6. 
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rolise,  je  parlerai  de  ce  saint  dans  quâque  sacrarum  i^irginumy  cum  nw 

i  remarque  (C)  de  Tarticle  FaAirçois  ad  nudus  in  eodem  lecto  cultuisse ,  ut 

AsstsE.  nequicquamfrenderUem  et  adiUnniew 

(L)  On  ne  sauraiMi^rouver  étrange  tem  appetitum  in  tant  illecebrosi  obr 
i  uii^aàté  de  zèle  que  ce  fetigieux  te-  jecti  prœsentid  nopo  martrru  genêts 
loigne  contre  les  auteurs  de  l'accw  afficeret,  11  montre  que  1  on  ne  sau*' 
[ition,]  11  emploie  plusieurs  moyens  :  rait  marquer  le  tem^s  où  Geofroi  de 
[s^inscrit  en  faux  contre  les  deux  let-  Vendôme  ait  pu  écrire  une  telle  (êt- 
res i  il  soutient  que  Geofroi  de  Yen»  tre ,  et  il  allègue  un  grand  nombre  de 
iome  n^a  point  écrit  celle  qui  court  raisons  poyr  faire  voir  que  cet  abbé 
ous  son  nom  ;  et  il  trouve  fort  étran*  n'a  jamais  cru  que  Kobert  méritât  de 
e  que  le  jésuite  Sirmond  Tait  publiée  tels  avis.  11  soutient  que  Tautre  n'est 
cm  me  légitime ,  et  qu'on  voie  dans  ni  de  Marbodos,,  évéque  de  Rennes  , 
i  table  des  matières,  rliira  Roberli  ni  d'Hildebert ,  évéque  du  Mans  (44)> 
implicitas  et  confidenûa.  Il  dispute  et  puis  archevéqpe  de  Tours  ^  mais 
ontre  le  père  Alexandre ,  qui  .a  sou-  qu'elle  fut  supposée  ou  par  Roscelin , 
enu  que  cette  lettre  est  de  Geofroi  de  ou  par  quelque  autre  scmérat  d'ecclé'- 
'^endôme ,  et  il  se  prévaut  de  l'aveu  siastiqoe  (45).  J'ai  oublié  de  dire  qu'il 
[u'a  fait  ce  dominicain  que  la  lettre  cite  (46)  un  certificat  portant  que  le 
ttribuëe  à  Marbodus  est  supposée^Sy).  manuscrit  des  ouvrages  de  Geofroi  dé 
I  prétend  (3$)  que Tbérétique  Rosce-  Vendôme',  que  l'on  garde  comme  nur 
in,  condamné  comme  tritnéi  te  da  ne  original  dans  le  monastère  de  la  Sainte- 
\n  concile ,  est  l'auteur  de  la  lettre  Trinité  à  Vendôme,  ne  contient  point 
|ue  Sirmond  a  publiée  parmi  celles  la  lettre  en  question.  Le  prieur  (4?  ) 
le  Geofroi  de  Vendôme.  C'est  le  sen-  de  ce  monastère  donna  ce  certificat 
iment  du  cardinal  Bona ,  et  des  je-  le  3  de  février  i65a.  Enfin  le  père  de 
uites  fiollandus  et  Henschénius,  com-  la  Mainferme  étale  un  très  -  grand 
ae  il  n'oublie  pas  de  le  marquer  (39).  nombre  de  preuves ,  tirées  des  éloges 
l  ajoute  que  le  père  Sirmond ,  ayant  et  des  bienfaits  que  Robert  reçut  de 
>ien  considéré  toutes  choses  ,  était  tout  ce  qu'il  y  avait  alors  de  plus  émi- 
)assé  dans  le  m4me  sentiment  (4o)-  D^nt  dans  le  monde  et  dans  l'église , 
i  cite  Théophile  Ray naud ,  qui  se  et  il  le  justifie  des  autres  dé&uts 
angea  au  même  avis  (4i).  Il  blâme  qu'on  pourrait  lui  imputer.  Je  ne 
e  père  Alexandre  d'avoir  nié  que  Sir-  m'arrête  que  sur  celui  qui  a  le  plus^ 
nond  se  soit  rétracté ,  et  ait  eu  envie  de  rapport  avec  la  faute  dont  il  s'agit 
l'ôter  cette  lettre  dans  une  nouvelle  en  cet  endroit. 

•dition.  Il  se  plaint  que  ce  jésuite  On  prétend  que  lorsqu'il  allait  pré-r 

tt    un   grand   tort  au    bienheureux  cher  par  le  monde ,  il  amenait  avec 

\ohert  d'Arbrissel ,  et  il  allègue  un  lui   beaucoup   de   femmes.  Le  pèi^ 

massage  du  père  Théophile J^aynand  de  la  Mainferme  nie  cela;  il  avoue 

4%),  qui  n'est  fondé  que  sur  la  lettre  seulement  que  ce  saint  homme  prit 

)iibliée  par   le  père  Sirmond.  Voici  quelquefois  avec  lui ,  dans  ses  Toya- 

es  paroles  qu'il  cite.  Fecisse  hoc  Ro'  ges ,  Pétronille ,  abbesse  de  Tordre  » 

tertum  de  j^rbruscellis  legitur  cum  et  Angardis,  prieure  de  Frontevaux  ^\ 

)mni   detestatione   apud    Goffiidum  ce  qui  ne  scandalisait  pas  les  bon- 

Vindocinensem  ;  nec  sanèpotest  ulla  nés  âmes  :  au  contraire  ,  on  les  reçut 

r>ar esse  detestatio  inconsultissimifac-  uue   fois   avec   tonte   sorte   d'hospi- 

\i  que  dicitur  (43)  cum  speciosissimd  talité  dans  l'abbaye  de  Dol  ;  les  pc- 

t<i  .  rr       I       s'     virwj  t   ft»  j-  res  de  ce  monastère  n'oublièrent  rien 

(37)  Voyeu  la  ttetion  VIII  de  la  I^*.  diiser' 

'^^^l'              .     .            ,             ^    ,  eitation  de  Thêoph.  RajniauM  tes  NoiiTeUes  ée 

(31)  Tomel ,  ditsert.  I^pag.  4,5.  1.  ^ep.  do  Ltttret ,  mou  dfavrU  1686  ,  pmg. 

(3gj  Làmeme^pof,  i4*  3qx. 

f4«>  BoUândiu  Cassure  sur  un  otd-dire  :  là-  (44)  ^''«  '«  trouve  parmi  les  Lettres  de  cet 

tifme^  pag.  t5.  Hiîdebert ,  dans  le  manuicrit  a  ta  bibUoiheaum 

(4i>  /n  Tri.de  fortiam  D.Tid ,  pag,  ifi.  ^  Saint^ric^  à  Paris.  Vide  Clypeiim,  Ax- 

C40  Tiré  de  ta  page  i3a  de  son  Traité  De  '^^j*  ff''  ^'\ 

eobna  alterius  sexù»  frequentyuooe.  (45;  ^àt  suprà  ,  ^fog.  91. 

(43    /...  pèrf  de   la   Mainferme  met  ici  teUe  (4^)  ^*"'-  t  P^g-  ^ 

^otr,  (aUh  scribit  TheopliiUa  id  le|i  apud  Gol-  (47)  ^"'Cent  Manolle.  Il  a  iU  géaéial  d^ 
fndain  epist.  47  ^  Lb.  4.  Ftffn  sur  ««Ue fausse    la  congrégation  4f  Sainf'^aur.  . 
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pour  fai»  honneur  à  leurs  hôtes,  objets  TiVans.  Quand  ils  seraient  as - 

CUm  jam  cœptum  iter  ageret  consfh-  sure's  de  la  victoire ,  ils  ne  laisseraient 

ciatd  sihi  Petronilld ,  atiisaue  non^  pas  d^étre  obliges  à  fnir  cette  sorte  de 

nullis ,  quddam  die  apud  Jjolensem  combat  comméila  peste  :  la  charité 

4tbbatiam  hospitalitatis    çratid  per^  envers  le  prochain   leur  commande 

t*enit.   Quem  monachi  ejusdem  cœ^  cette  fuite.  Sont-ils  assurés/ de  leur 

nobu  lœti  sUscimenUs ,  hospitalitatis  compagne  ?  N'est-il  pas  moralement 

•jura  ei  honoripcè prœbuerunt,  ut  eo-  indubitable  qu'une  femme,   qui  con- 

rum    animas   pridicationis    sanctœ  sent  qu'on  homme  se  vienne  coucher 

pabula  reficere   dignaretur  ^  hundl-  auprès  d'elle,   est  très-disposée  à- ne 

lin^  postulauerunt  (J^^).   Le  passage  lui  rien  refuser?  Ne  se  fortifie-t-eiie 

de  la   lettre  de  Marbodus»  que  H.  pasdanscettedisposition parla  proxi- 


bert  de  se  faire  suivre  par  beau-  si  on  la  laissait  dormir  tonte  seule 
coup  de  femmes  dans  ses  voyages ,  et  (5o)  ?  Voyez  ce  que  dit  Montaigne  toa- 
4l'en  distribuer  un  grand  nombre  en  chant  les  femmes  mariées  à  des  vieil- 
diverses  provinbes  dans  les  cabarets  lards.  Les  woUà^  dit-il  (5i},  en  plein 
*et  les  hôpitaux,  péle-méle  avec  des  mariage  de  pire  condition  que  uierges 
hommes ,  sous  prétexte  dé  servir  les  et  veuves»  tfous  les  tenons  pour  bien 
pauvres  et  les.  étrangers.   Qn  ajoute  fournies  ,  parce  qu'elles  ont  un  hom- 

que  ce  beau  manège  avait   produit  me  auprès  d* elles ..*.  Jkfais  au  re- 

assez  d'enfans ,  pour  qu'on  ne  pùt  bours  on  recharge  par-la  leur  nécés- 
plus  révoquer  en  doute  que  Robert  site  y  d'autant  que  V  attouchement  et 
n'eût  exposé  à  un  çrand  danger  Thon-  la  compagnie  de  amelque  maie  que  ce 
neur  de  ses  sectatrices.  soit  éveiue  leur  chaleur  qui  demeure^ 
ijt)  La  chose  est  assurément  deli-  rait  plus  quiète  en  la  solitude.  Ainsi 
eate.j  Les  péchés  de  l'impureté?  ne  ces  aventuriers  dévots,  ces  chercheurs 
sont  point  de  la  nature  de  ceux  jque  d'occasions  chaudes ,  ces  solitaires  qui 
l'on  peut  vaiucre  en  les  attaquant,  en  pour  signaler  la  bravoure  de  leur  cou- 
les prévenant ,  en  faisant  des  irrup-  tinence  se  fourrent  au  lit  d'une  jeuoe 
lions  sur  leurs  terres.  Se  battre  en  fille,  nefont  que  jeter  de  l'hufle  sur  un 
retraite^  ou  plutôt  prendre  là  fuite,  feu  caché  sous  les  cendres.  Ne  sont-ils 
est  le  moyen  le  plus  assuré  de  rem-  pas  responsables  des  désirs  lascifs 
porter  la  victoire.  N'est-ce  donc  pas  ou'ils  y^Hument  ?  Il  y  a  beaucoup 
une  étrange  témérité ,  et  un  mépris  cTapparence  que  la  plupart  de  ces 
punissable  de  ce  sage  avertissement,  gens-là  ne  cherchent  point  one  vic- 


insultes  jusque  dans  son  fort  ?  A  pei-  ceux  qui  disent ,   Amare  liceat ,  ii 

ne  devait-il  être  permis  à  d'Arbnssel  poUri  non  Ucet,  Est  quodam  prodire 

de  le  regarder  en  face ,  et  il  était  as-  teniu  ;  si  non  daturuUrh,  Ayons  tou- 

sezténiéraire,' dit-onr^^pourie*  colle-  jou^'s   la    petite  oie  :  jouissons  des 

ter  ;  afin  de  lutter  avec  lui  :  avant -goûts.  Ils  font  comme  ces  ma- 

SeuamuruUr9\  qiios  apimus  verses  de  Sénéque  (5a).  La  chose  est 

Fallere  et  effugvre  tturlumpkus  (49).  douc  délicatç  .  ^t  le  père  de  la  Maio- 

Ceux  qui  font  vœu  de  continence ,  fer^f  est  louable  dWr  travaillé  à 

s'Us  sont  saees  ,    doivent  chercher  *«Pologie  du  fondateur  de  aon  ordre, 

avec  ardeur  le  don  de  l'oubli,  et  rc-  (50)  ElU pourrait àin  : 

Î>onsser   dés  l'entrée  les  images   de  Quimecoiitni6ni,melià«  nonuagcM,  cbao. 

'impureté ,  tant  sVn  faut  qu  il  leur  Bçmt.  ^at.  i,  Uh,  11^  ¥*.  45. 

soit  permis  de  se  coucher  auprès  des  (*')  Hpnuigne ,  Eaaû,  Uv,  Ifl ,  ekap.  K, 

*                                                   *  pag.  m.  ia3,  \^. 

/^«\  TV    1    w  .  .           ^.  ^^"^  Novimur  ^  inqiùt^  ùUun  mmrUMwm  abt- 

W)  De  U  Mainferme,  Clyp.,  difsert.  t,  pmg.  tinentitan  ,  oui  etiàmsi  primmm  ¥irginibms  ti- 

™*;,  „              ,     .»    .         ..'  fntdUremiigre  noetemm  vieinis  Umten  todtl»- 

(49)  flMt. ,  «de  /K,  /.*.  /r ,  yt.  5o.  dhiit.  SflBcca .  cobUvt.  //,  W.  / ,  pag.  m.  94. 
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(N)  Ze  véritable  triomphe  est  de  se  re,  ne  impingat ,  eorruat,  atquefran- 
enir  le  plus  éloigné  qu' il  est  possible  gatur,  Undè  et  mutierum,  maxime' 
Vun  telennemL\yà\  déjà  touché  celfi  que  adolescentularum  uitat  aspectum 
lu  commencement  de  la  remarque  et  in  tantum  castigator  sut  est^  ut 
)récédente  y  mais  j'y  reviens ,  aûn  de  etiamquœtutasunt,pertimescat.  Cur, 
nunir  de  bonnes  autorités  cette  leçon  inquies,  pergis  ad  eremum  ?  uidelicet 
laiu taire.  Voyons  d'abord  ce  que  So-  ut  te  non  audiam,non  wideam y  ut 
ïrate  conseitlait  à  ses  disciples.  Tu  tuo  furore  non  mot^ear,  ut  tua  bella 
7enses  f  insensé 3  dit-il  (53),  que  les  nonpatiar,  ne  me  capiat  oculus  me-' 
misers  amoureux  ne  soient  pds  enue-  retricis  :  ne  me  forma  pulcherrima  ad 
zimés ,  à  cause  que  tu  (l'en  vois  pas  illicitos  ducat  amplexus,  Respondebist 
'e  poison?  Sache  qu'une  belle  pen-  hoc  non  est  pugnare ,  sed  Jiigere  ;  sta 
ionne  est  un  animal  plus  dangereux  in  acie  :  aduersariis  armatus  obsiste  : 
jue  les  scorpions i  parce  que  ceux-là  utpostquam  viceris,coroneris.  Fateor 
le  nous  peuifent  blesser  s  ils  ne  nous  imoeciuitatem  meam.  JVolo  spe  pug" 
ouchent,  mais  la  beauté  nous  frappe  nare  ifictoriœ ,  ne  perdam  aUquarâo 
îans  nous  approcher;  de  quelque  en-  wictoriam.  Sifugero,gladium  deuita^ 
irait  que  Von  puisse  V apei'cevoir  ,  ui  :  si  stetero  ,  aut  uincendum'  mihi, 
ille  lance  sur  nous  son  venin  et  nous  aut  cadendum.  Quid  autem  necesse 
'inverse  le  jugement.  C*  est  peut-être  est  certa  dimittere  ,  et  incerta  secta- 
oource  sujet  que  les  Amours  sont  re^  ri?  u4ut  scuto  ,  aut  pedibus  mors  ui- 
présentés  avec  des  arcs  et  des  flèches  ^  tanda  est.  Tu ,  qui  pugnas ,  et  supe- 
Darce  qu'un  beau  visage  nous  blesse  rari potes,  et  vincere;  ego  cumfuge" 
de  loin»  Je  te  conseille  donc ,  XenO'  ro  ,  non  vinco  in  eo ,  quodfugio  :  sed 
pfion  ,  quand  tu  découvriras  quelque  idebfugio ,  ne  vincar,  Nulla  securitas 
beauté  y  de  ï enfuir  sans  reganier  est ,  vicino  serpente ,  dormin.  Potes  f 
derrière  toi  ;  et  pour  toi ,  Cntobuie^  fi^^  >  ^^  ^'^  ^^^  mordeat  :  tamenfie- 
je  pense  qu'il  serait  à  propos  que  ripotest  ut  aliquando  me  mordeat (5/^), 
tu  t'absentasses  un  an  tout  entier,  car  L  auteur  d'un  livre,  qui  fut  imprimé 
ce  ne  sera  pas  trop  de  temps  pour  à  Paris  Tan  i63o ,  et  qui  est  intitulé 
te  guérir  de  ta  blessure.  Ajoutons  le  Miroir  des  Chanoines ,  a  ramassé 
à  cela  ce  que  disait  saint  Jérôme  h  Un  grand  nombre  de  sentences  qui  fou- 
ceux  qui  n'approuvaient  pas  qu'on  droient  la  conduite  de  ces  téméraires 
se  retirât  dans  les  déserts ,  et  qui  pré-  qui  s^'approchent  du  ^éril  le  plus  qu'ils 
tendaient  que  ce  n'était  pas  combat-  <  peuvent.  Joseph,  dit-ii  (55) ,  laisse  son 
tre  le  vice ,  mais  le  fuir ,  et  qu'il  n'y  manteau  sans  vouloir  contester  avec 
avait  que  ceux  qui  le  combattaient,  la  femme  de  Potiphar,/iarce  ^ue /'at- 
et  qui  le  vainquaient,  qui  méritas-  touchement  d'une  femme  comme  con- 
sent la  couronne,  11  répondait  entre  tagieux  et  venimeux  doit  estre  autant 
autres  choses,  qu'il  fallait  toujours  appréhendé  que  la  morsure  d  un  chien 
choisir  le  chemin  le  plus  assuré,  et  e/ir^é Cette  comparaison  est  de  saint 

?[u'ainsi    il  valait  mieux  prendre  la  Jérôme.  Ipse  maUieris  contactus  quasi 

uite ,  que  de  demeurer  au  champ  de  contaeiosus  et  venenatus  est  virofu- 

bataille  ,  où  si  d'un  côté  Ton  pou-  giendus  ,  non  minus  quam  rabidissi- 

vait  vaincre,    on  pouvait  de  l'autre  nù  canis  morsus  (56).  Notre  auteur 

être  vaincu.  On  n'est  point  en  sûreté,  ajoute  que  saint  Jordan  ,  dans  saint 

aîoutait-il  »  quand  on  dort  proche  d'un  Antonin  {^)  ,tance  sévèrement  un  reU- 

A.        .      i\^     ^    _•    S'i —•-...-  .»^..-. -'-..^.-—-^ 1.' » • 


ne  puis  m'empécher  de  copier  st^s  pa-  pour  cela  (  repart  saint  Jordan)  car 
rôles  :  ce  sont  autant  de  coups  de  la  terre  est  Bonne ,  l'eau  est  aussi 
foudre  par  rapport  â  la  conduite  que        ....  „.  r-  • .    j       v  i 

l'on  a  îiuribjie  à  d'Arbri.sel.  (^ui  t.W/*.'Tî//%«*X'ÎSlS;.=5ii' 
sciens   imbecillitatem    suam ,    et  vas   j»  me  sers^  pag.  563. 

fragile  quod  portât ,  timet  offende-  X?')^»]**^*'»^"*  ».«*««?('»*  **«  l'église  cm- 

•^      °         *           •'^            •                    •*'  tA^r2m/0iiaP»r,Miroirde9Ch«noines,^tf^;a4o. 

(S3)  Xiaophon,  Chosu  mimorablef  de  So<  (56)  Hieronym.  ,<ifr.  /,  contra  Jovinian.,  ciU 

crate ,  li».  I ,  peig,  in.  58.  Je  me  <er/  .«le  la  (m-  par  Vital  Bernard ,  là  même. 

dueiion  de  Charpenuar.  (*)  D.  Antnnin.  t  ^«  3 ,  <*(•  a3  ,  c.  9,  5  5. 
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bonne;   mais  si   ces  deux    eleiuens  »  glement  noir  !  3e  vouloir  Itabiter  en 

viennent  h  se  meslanger^  il  n'en  re-  v  unlieu,oÙDëce88airemeiitilfaultoii8 

suite  que  de  la  boue»,,  a  {")  Saint  Hie-  v  les  jours,  ou  périr ,  ou  vaincre ,  et 

»  rosEpe    recognoissant    combien   la  9  de  penser  dormir  auprès  d^uuYipére 

»  fréquentation   des  femmes  ,    bieu  »  en  seuretë.  {*')  Quid  tihi  necesse 

»  que  non  suspectes  et  mai  famées ,  »  (  dict  saint  Hierosme  )  in  ed  t*ersari 

».  préjuditioit  aux   ccctesiastiqnes   •.  j»  domo  ,  in  qud  necesse  habea^  qu(^ 

»  /{ospitiolum  tuum  {à'it'il)  aut  rarof  »  Udiè  aut  perire ,  aut  uincere?  quis 

a>  aut  nunquàm  midierum  pedes  te-  »  unquhm  mortaUum  juxta  uipenun 

»  rant  :  quia  non  potest  toto  corde  d  secufos  somnos  capii  ?  9  Itotre  au- 

1»  cumDeohabitare^quifoeminarum  leur  donnant  ensuite  quelques  remèdes 

»  accessihus.copulatunfaeminasecurà  contre  rëmotion  de  la  chair,   met 

»  pariterhàbitantisconscientiamexw  Fabstinentoe  au  premier  rang,  la  fré- 

«  rit  :.fœminœ  nomen  tuum  noyerintt  quentation  des  bonnes  compagnies  ao 

»  fultum  nesciant*  Que  les  pieds  de$  second  >  et  puis  il  dit  (58)  que  le  troi- 

»  femmes  ne  foulent  jamais  le  plancher  âéme  sera  n*apprùthtr  dn  tout  point 

»  de  ta  chambre,  ou  que  ce  soit  rare-  des  femmes,  et  les   voir  de   loing, 

»  ment  :  parce  que  celuy  qui  se  plaist  à  comme  Lucides  (  dans  iMcree  )  diswi 

»  la  conversation  des  femmes  ne  peut  au  roy  Attalus  qu'il  faUott  voiHr  les 

>  de  tout,  son  cœur  habiter  avec  Dieu,  pourtraits  {**),...  Saint  ukugustin  sur 
3*  La  fiemme  brusie  la  conscience  de  ces  paroles  de  saint  Paiu ,  Fugite 
»  celui  avec  lequel  elle  habite  :  que  arnica tionem  ,■  remarque  que  saint 
»  les  femmes  cognoi^sent  ton  nom  -,  Paul  ne  dit  pas  ,  résistez,  mais  fuyez, 
^  et  non  pas  ton  visage.  Ile  cognois  par  ce  que  la  victoire  est  plai  asseurée 
»  point  aussi  le  leur  (**)...  Sainct  Cy-  en  la  fuite ,  qu'en  la  résistance  :  Con- 
V  priàn  réfute  subtilement  et  docte*  ira  libidinis  impetum  appréhende  fo- 
»  ment  ces  hardis  courages ,  qui  pre-  gam,  si  vis  obtinere  victoriam,nec 

>  sument  tant  de  leur  intégrité,  quHls  tibi  verecundum  sit  fugere  ,  sicastitS' 
'"»  n^apprehendent  nullement  les  fem-  tis  palmam  de&itieras  obtinere* 

J»  mes,  sous  l'espoir  sénéreux  qu'ils       -,   ^   ^    ,   -  ^  .   ^ 

».  ont  de   s'en  aespaïoailUr  heureu-      ?:&^/3^::^V^.-^:  "^f'*"' 
3»' sèment,   sans  y  engager  tant  soit       Cepédii.fa'avecquala  fuite. 
»  peu  leurs  sain  tés  afiections.Voicy  sa        /-.  ^        ^«  •         »  ^  .   •• 

«  conception  :  il  est  impossible  d'Itre       ^f  «""■•"es  si  certaines  et  si  .a>- 

»  environné desflammessans brasier.  P»-^»»»^»  en  elles-mêmes,  et  da.l- 

»  il  est  plus  erpedient  de  bien  crain-  leurs  s.  recommandaWcs  par  U  yé- 

»  dre  «îie  de  W.1  preSumtT.  Il  est  f"*'""  V  '?"mP°'  ."5*  «^f  * 

»  plus  utile  que  l'homme  se  recog-  ?"??'  '«"'  '*?  .établissent  dan»  leur» 

»  ioisse  fotbil  pour  de  venir  fort,  que  f'"^''  très  -  souvent  incuqn^s 

.  si  voulant  pafoislre  fort ,  il  dewLt  f "«  .P«'S"»"  l"'/»  ""t  »e.P^°»  f' 

»  foible.  Celuy-là  se  twmpi  qui  croit  ^"^  ^  \*"'  pr«çhe  cela  tous  les 

>  estre  quelque  chose,  et  nW  rien  J"»" . o° 'e »ear  etak  dans  unemE- 

»  en  effect.  ^ui  «ttaehey*  k  fea  i  son  "'t,^^"^]      ?  'T'?-°L*1l'^r 

«  sein  ,  etne  bruslero  point  ses  v«te-  """*'  P«^virent  voïontiert  dws  la 

»  m«n.  ?  0.« .  mai»  »  v«„  ..ni,  H.  «outume  de  s  exposer  au  pen».  On  di- 


.  et  surmonter?  Pourqn<^  veo«.lu  '«.neie  aussi  ignominieux  m.  aux  gens 

»  qu'une  aut«  terw  te^foimisse  de.  ^'  ^^Tw"*'  T'i  ""  *''"  '••"^' 

»  fanriet»?  la  chair  xx.n'vwfe  cwtra  "'"î  et  gaiement  :  le  sexe  qui  a  a 

»  l'esprit,  et  l'esprit  c««lre  la  chair.  P?'»»  e»  la  valeur  pour  sbn  partage , 

»  QnTceVott  dict  une  ïoîSTWnrlo..  S?*?if?jÏÏ''  .f  ,P?">»-»»  **•«!=<>»? 

>  les:  la  conversation  des  Ifemmes,  d  intrépidité }  il  n  aime  pas  moins  » 

»  c'est  la  gludodiéWe,  pour  prendra  ««e^,"' des  visites  ^n.sa  dolore, 

.  et  asservir  les homm«\5,),^  Aven-  1""  '""'"  *  "  «"'*'*  =  ^'  P"'" 

(♦■)  D.  Bimm.,  Çb.  «d  ir«o(.  sut  lin.  (*')  ^-  BItnim. ,  J,».,  ep.  fl. 

(*')D.  qn>r.,dé  ,m$ut.  CUr.  If»)  Vital  B«n»rd,  IBMir  d«  CUnain<, 

('>■;)  It  mime  Vital  Bcnatd ,  Hirair'ilci  Cba-  P»;-  >73. 

>oiM>  ,  fog,  aSi.  ("J  D.  Àug. ,  f  «r.  aSs  ib  (m. 
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i^aotre  Von  se  comporte  comme  ai  enfin  parvenir  jasques  â  lajoiiissan- 

*oa  n'avait  nulle  crainte  d'être  vainir  ce ,  qu^apréii  ayoir  ëprouYë  qa'ils  ob- 

u  ;  et  il  y  a  beaucoup  d'apparence  servaient  la  promesse  qu'ils  avaient 

ue  cette  sécurité  n'est  pas  tant  fon-  faite  de  se  contenter  des  autres  ùl' 

iée  BUT  Ce  qu'on  connatt  ses  forces  ,  veurs.  (ly  en  a  qui  racontent ,  sani 
[ue   sur  ce  qu'on  n'a  pas  beaucoup ,  nommer    personne  ,  qu'il   n'a  tenu 

l*envie  de   sortir    victorieui  de  ce  qu'à   eux  de  jouir  ^  mais  qu'ils  s'en 

ombat ,  et  qu'au  pis  aller  le  combat  sont  abstenus  pour  ne  pas  s'embarraa- 

ftéme,  quelle  qu'en  puisse  être  l'issue,  ser  dans  des  suites  désavantageuses , 


qu'il   crai^ait. 

utant  de  ^agné  pour  elle.  Ceci  soit  dons  à  ceux  qui  voudraient  se  préva- 

lit  sans  préjudice  des  véritables  sec«  loir  de  pareilles  aventures  »  pour  ren- 

ateursde  la  chasteté  qu'ils  ont  vouée»  dre  probable  la  victoire  que  l'on  at* 

t  qui  sans  doute ,  s'il  leur  arrive  de  tribue  à  certains  religieux  dans  le 

ïo  point  pratiquer  les  conseils  de*  saint  fort  des  occasions  ;  accordons  •  leur  > 

^rôme ,  sont  assurés  que  leurs  vtsi*  dis-je  ,  que  ta  passion  des  gens  dé- 

es  ,  leurs  longues  conversations,  etc.,  baucbés  n'est    pas  toujours  si  fou- 

i*exciteront  point  de  mauvais  désirs,  gueuse,  qu'elle  ne  s'arrête  d'elle*même 

fais  infailliblement  ils  ne  seraient  par  la  considération  de  certaines  cir- 

»as  les  derniers  à  condamner  les  ex*  constances  :  quel  usage  en  tirera -t-on 

\és    de  témérité  dont  quelques-uns  pour  la  justification  de  ces  religieux  ? 

crurent   coupable  le   fondateur    de  Ces  débauchés-là  se  reliennent-ils  sai^s 

Vontevaux.  commettre  des  impuretés  qui  au  ju- 

(O)  Il  y  a  des  gens  du  monde  qui  gement  des  casuistea  les  moins  ngi- 
int  passé  des  nuits  entières  a\*éc  des  des  vont  jusqu'au  péché  raort^ ,  et 
i//e«  «a/M  en /oiMT.]  Montaigne  assure  quelc|iiefou  même,  à  ce  que  disent 
:ela.  Je  ne  prens  pour  miracle ,  dit-il  plusieurs  casuistcs ,  jusqu'à  un  péché 
59),  comme  fait  la  reine  de  Nauarre  •  qui  surpasse  celui  de  la  iouiasance  ? 
;n  Vun  des  eontes  de  son  ffeptame"  ii  la  prétendue  victoire  de  ces  reli- 
y>n^  qui  est  un  gentil  livre  pour  son  gieux  tenait,  un  peu  de  cela,  ne  se- 
\stoJffe ,  nf  pour  chose  d* extrême  dij^  raitelle  point  dana  le  fond  le  triom^e 
^ulté ,  de  passer  des  nuiots  entières  de  TimpudiCité,  et  nullement  letriom- 
tn  toute  Gommo'lité  et  liberté ,  «'i^ee  phe  de  la  chasteté  ?  Eu  leur  faisant 
tue  maistresse  de  long-temps  désirée^  ainsi  leur  procès,  n'épargnons  point 
fUMintenant  lafoy  quon  lujr  aura  en*  Leur  compaane.  Sa  témérité  était  en** 
fogée  de  se  contenter  des  baisers  et  core  plus  déréglée  que  la  leur  :  et 
timples  tfttouc^mens.  Il  dit  ailleurs  comme  l'on  ne  saurait  jamais  excuser, 
[60;  que  son  père  recitoii  d'estrungee  par  rapport  à  la  chasteté,  les  femmea 
prû^autez ,  nommément  siennes ,  at^ee  qm  s'exposent  jusque*  là ,  on  ne  sau- 
cier honnestesjemmes ,  sans  soupçon  rait  jamais  non  plus  les  excuser  par 
quelconque.  Et  de  soy  y  jurait  (éi  )  rap|MNrt  à  la  prudence.  Elle  leur  oie- 
9€Ùneiement  estre  t^enu  vierge  en  son  terait  de  ne  se  fier  ni  à  promesse  ni  à 
mariage ,  et  si  cestoil  après  avoir  eu  serment ,  et  de  se  précautionner  d'une 
longue  part  aux  guerres  de  delà  les  meilleure  manière.  Cela  me  fait  sou- 
jnonts ,  étant  parvenu  à  la  trente-  venir  d'une  aventure  que  j'ai  lue 
troisième  année  de  son  êge.  S'il  en  dans  nn  petit  livre  qui  fut  imprimé  à 
faut  croii«  les  gens  débauchés,  les  Paris  et  en  Hollande,  l'an  108a.  En 
cas  dont  parle  cet  écrivain  ne  sont  voici  le  précis ,  c'est  l'aventurier  qui 
pas  des  plus  extraordinaires.  Quand  parle,  il  se  nomme  Pontignan. /'étoia 
ces  gens  -là  se  mettent  en  train  de  ra-  a  la  campagne ,  dit-il  (6a),  avec  deux 
conter  leurs  aventures ,  ils  protestent  aimables  femmes ,  que  f  aimais  toutes 
qu'ils  en  ont  eu  ok  on  les  faisait  mar-  deux  a  ma  manière.  Je  leur  avais 
cher  par  degrés,  et  où  on  ne  les  laissait  déclaré  h  touus  deux  séparément  ma 

bonne  volonté  pour  elles ,  et  fêtais 

(59)  Monuigae,  Emau  ,  fi».  // ,  chàp.  Xf,  fgj^  satisfait  de  leurs  réponses.  Un 

pag.  m.  17»,  175.  , 

OS^a)  Là  même,  ekap.  II  ^  pag.  a  t.  (62)  académie  ftUnte,    pag,    ido  ,   /dU  de 

(61)  C*«/<-à-ctiif« /«pèfir  dWKoaUi|a«.  ffpUande, 
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beau  soir  que  f  étais  retiré  dans  mon  caresses  pour  lesquelles  je  les  eusse 

appartement ,   et  déjà    en    robe   de  uolontiers    battues.    Jamais  je    n'ai 

enambre ,  voici  les  deux  dames  qui  f^ssé  une  telle  nuit.  Voilà  oes  pré- 

me  viennent  trouver ,  et  qui  me  disent  cautions   bien   entendues  (63)   :  ces 

que  pour  faire  une  certaine  pièce  h  dames-là',  quelque  iitomodestes  qu'on 

un  autre  honime -qui  était  avec  nous  ,  les  fasse  paraître  ,  étaient  plus  pru- 

il  fallait  qu'elles  m' emmaillottassent,  dentés  que  les  dévotes  de  FronteTanz 

JS lies  me  dirent  quelle  était  la  pièce.  (64). 

Je  la  trouvai  plaisante ,  et  consentis  (P)  M,  Ménage  mérite  détre  con- 
fort gaiement  a  être  emmaiUotté,  Elles  suite  sur  la  matière  des  preuves  que 
me  prennent  tout  en  robe  de  chambre  le  père  de  la  Màinferme  a  ratées.  ] 
comme  j^ étais ,  et  m' enveloppent ,  je  «  Bollandus  /dans  ses  annotations  sur 
crois  ,  ae  plus  de  cent  aunes  de  toile  »  la  vie  de  R.  d'Arbrissel ,  a  écrit  que 


coupée  comme  des  langes.  Je,  ressema    »  le  père  Sirmond,  qui  a  publié  les  let' 

biais  a  une  de  ces  momies  d'Egypte. ..    »  très  dé  Geofroi  ae  Vendôme ,  s'était 
.^  .      -Ê'-û^..   '_-._•_' .^     -y/-„     «  ~....^«:    .1^^..^:.  ^..uir^ ii-   j i. 


prient.  JYous  t' avons  toutes  deux  don'  »  d'en  rendre  un  témoignage  public 

né  parole  de  te  favoriser  dans  l'occa-  »  dans  une  deuxième  édition.  Mais  je 

510/1.  Il  faut  nous  en  acquitter.  Ah  !  »  puis  assurer  aue  lepéreSirmond  n^a 

scélérates ,   leur  ciiai-je  ,  6tez  -  moi  »  _  amais  eu  ce  dessein ,  ni  qu'il  ne  s'est 

donc  tout  ce  linge-la  ,  et  puis  faites  »    amais  repenti  d^avoir  donné  cette 

de  moi  tout   ce  que  vous   voudrez,  »  lettre.  Je  l'ai  connu  trés-familière- 

Point,  point,  dirent-elles ,  cela  ne  j»  ment  et  très-long-temps ,' et  jus- 

gâtera  nien  ;  et  Ih^dessus  elles  me  »  nues  à  sa  mort M.  Pavillon , 

font  porter  tout  brandi  chez  tune  >»  dans  la  préface  de  'son  Histoire  de 

d! elles  ,  me  mettent  dans  un  bon  lit  »  R.  d'Arbrissel ,  dit  que  cette  lettre 

entre  deux  draps,  et  les  deux  f ri'  »  de  Geofroi  de  Vendôme  ne' se  trou- 

ponnes    viennent  se  planter  à   mes  »  ^ant  point  dans  le  MS.  du  monas' 

deux  côtés,  La  chambre  était  éclairée,  »  tère  de  Vendôme ,  comme  le  père 

J^les  voyais  dans  un  équipage  de  »  Sirmond  le  savait,  et  comme  il 

nuit  très 'joli  et  très 'galant,  toutes  »  Tinsinue  assez,  elle  devait  lui  êtr^ 

deux  fort  ragoûtantes.  Je  ri  avais  ni  »  suspecte  (65).  »  M.^Ménage  ayant 

bras  ni  mains  ,  ni  quoi  que  ce  soit  au  rapporté  quelques  autres  choses ,  et 

monde.  Tétais  enseveli  sous  de  la  nommément  le-^ertificat  de  Vincent 

f  oi7c,  et  il  ne  me  restait  que  mes  yeux  MarsoUe  ,  continue  ainsi   :  «  Puis- 

qui  nus  faisaient  enra^r.'  Figurez-  »  qu'il  a  témoigné  que  cette  lettre  ne 

vous  Cétat  oà  j'étais.  Tantôt  je  les  »  se  trouvait  point  dans  ce  MS.,  je 

priais  de  me  rendre  seulement  un  ,,  guis   très- persuadé  qu'elle  ne  s  y 

bras,  seulement  une  main,   seule-  „  trouvait  point  alors  qu'il  a  rendu 

ment  un  doigt.  Tantôt  je  faisais  des  »  ce  témoignage.  Mais  comme  d'an 

efforts  épouvantables  pour  me  dégager  „  autrecôte  le  père  Sirmond,  quittait 

de  mes  liens  ,  jusque -là  que  les  da-  „  j^  sincérité  même,  et  qui  avait  vu 

mes  crurent  une  Jais  que  je  les  avais  »  ^g  Mg,  ^  n'^  point  remarqué  dans 
rompus^  et  sautèrent .  hors   du  lit, 
criant  l'une  et  l'autre  ;  Nous  sommes       .^,.  ^    ««„^w#  — »i-    -    •         -, 

1  «111  .      ^  >  (bi)  On  pourrait  appliquer  a  ee  tuitl-a  une 

perdues  :  Elles  avaient  assez  de  rai-  parodia  deees  deux  vers  <i'fl<»rac«/£pttre  II 

son;  car  franchement ,  si  j  eusse  pu  du  /«'.  Ui^re  : 
me  mettre  en  état  de  me  venger , 
elles  se  seraient  peut-être  trouvées  ré- 
duites à  demander  gréce.  Tantôt  je 
les  menaçais  de  leur  fcdre  l'affront 
de  m' endormir  auprès  dt elles ,  ce  qui 

ne  manquait  pourtant  pas  de  dijfi'  «^'^  ^«  i'Évangiie  de  saintXuc  ,  chap.  XV!, 

^..7*-'     VÈl^^  I»!  —  ^  i-^^Z.A^i^^*  ^.V^>.  ♦'»•  8  :  Les  e&fansde  ce  iiècle  sont  plu*  pradens 

culte.  Elles  ne  me  répondaient  qu  en  ^„  ,^„r  génération  que  les  enfoos  de  lumière. 

m  insultant  sur  la  bonne  fortune  que       ^55^  Ménage,  HUt.  de  Seblè ,  iiv.  ///,  chap. 

je  perdais  ,  et  en  me  faisant  de  petites  XlX^pag.  106  e<  *uiv. 


Ira  fiiror  bretis  est  :  animum  r^e ,  qui  niai 

parei, 
Imperet  :  bunc  fnenis ,  hune  tn  compesee  ct- 

tenâ.  vs.  6a  «r(i3. 

((i4)  Supposé  que  ee  qu^on  en' dit  fêl  irrai. 
JEn  ce  ca.i-ïà  on  pourrait  appliquer  ici  ctt  p«^ 
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ses  notes  sur  cette  lettre ,  que  cette    »  dUldebert ,  croit  qu'elle  est  plut6 1 
lettre  ne  se  trouvait  point  dans  ce    »  d'Ildebert  que  de  Marbodus.  Mais 


je  suis  aussi  trés-persuadë  quWle  y  »  femmes,  eût  voulu  accuser  R.  d'Ar- 

était,  lorsque  le  père  Sirmond  a  fait  »  brissel  de  la  même  chose.  ....  Mais 

ioipricner  son  Geofroi  de  Vendômq.  »  quand  cette  lettre  serait  d'^Ildebert , 

Il   faut  donc  qu^elle  en  ait  ëtd  ar-  »  elle  ne  laisserait  pas  de  prouver  ce 

rachee  du  depuis  à  la  prière  de  »  que  j'ai  intention  de  prouver  :  qui 

•  leanne-Baptiste  de  Bourbon ,  légi-  »  est  que  R.  d'Arbrissel  passait  pour 

>  tiaa.ëe  de  rrance,  abbesse  de  Fron-  »  un  homme^qui  avait  de  Tattacbe- 

>  te  vaux ,    a    la   prière   de   laquelle  »  ment  pour  les  femmes.  .Ce  que  je 

>  Théophile  Renaud  s'est  aussi  dédit  »  prouve  encore  par  un  Petrus  Saï^ 
»  dans  son  THas  fortiunt  David  ^àe  »  murieiùis^  Ce  Pierre  de  Saumur^ 

>  ce  qu'il  avait  écrit  de  {L  d'Arbris-  »  quie'tait  un  moine  de  Saint-Florent, 

>  sel  dans  son  I^e  sobriâ  utrlusque  »  avait  fait  un  écrit  conforme  à  la 

*  sexus  conversatione  :  ce  qui  m'a  été  »  lettre    de    Geofroi    de  Vendôme. 

>  dit  par  le  père  Commire  >  jésuite.  »  Cet  écrit  a  été  de  nos  jours  entre  les 
•>  £t  ce  qui  peut  servir  à  faire  croire  »  mains  du  père  Vignier  de  l'Oratoire» 
i>  qu'elle  en   a   été  arrachée  ,   c*est  »  qui  l'a  supprimé  a  la  prière  de  Jean- 
0  qu'on  ne  montre  plus  ce  MS.,  et  »  ne-Baptiste  de  Bourbon,  abbesse  de 
»  qu'on  dit  dans  l'abbaje  de  Vendôr  »  FronteTaoz  :  ce  que  j'ai  appris  de 
»  me,  qu'on  ne  sait  ce  qu'il  est  deve^  »  M.d'HérouTal,dedomLaca'Acheri, 
»  nu....  Mais  ce  qui  réfute  cependant  »  et  de  M^.  de  Sainte-Beuve  ;  tous  gens 
»  l'opinion  de  BoUandus,  de  Théo-  »  dignes  de  foi ,  auxquels  le  père  Vi- 
»  phile  Renaud,  de  Cosnier,  de  M.  »  gnier  a  dit  toutes  ces   particulari- 
»  Pavillon  et  du  père  de  la  Mainfer-  »  tés (^'). Mais  tout  cela  soitdit  sans  of- 
»  me  ,  c'est  que  Marbodus ,  homme  »  fenser  la  mémoire  de  R.  d'Arbrissel , 
»  d'une  granae  vertu  ,  qui  de  maître  »  pour  laquelle  j'ai  toute  sorte  de  véné- 
i>  d'école  de  l'église  d'Angers  fut  fait  »  ration  j  étant  persuadé  que  ce  bruit 
»  évéque  de  Rennes  ,  et  qui  se  fit  eo-  »  qui  courait  de  lui ,  et  au  sujet  du- 
o>  suite  moine  de  Saint-Aubin  d'An^  »  quel  Geofroi ,  abbé  de  Vendôme , 
»  sers ,  a  écrit  une  semblable  lettre  a  ^  Marbodus,  évéque  de  Rennes,  et 
»  R.  d'Arbrissel  (^).  Cette  lettre  se  voit  »  Pierre  >    moine  de   Saint-Florent» 
»  dans  le  Recueil  des  Lettres  de  Mar>  »  avaient  écrit  les  choses    dont  je 
»  bodus,  imprimé  à  Rennes.  Il  est  »  viens  de  parler ,  n'avait  aucun  fon- 
»  vrai  que  dans  un  MS.  des  lettres  »  dément  véritable.  Comme  R.  d'Ar- 
»  d'Ildebert ,'  évéque  eu  Mans  et  ar-  »  brisse)  avait  institué  un  monastère 
»  chevéque  de  Tours ,  qui  est  dans  la  »  de  femmes  ,  auxquelles  il  avait  sout 
»  bibliothèque  de  Saint-Victor  çle  Pa-  »  mis  les  hommes ,  ce  aue  du  MouIîq 
»  ris ,  la  même  lettre  est  attribuée  à  »  dans  ses  notes  sur  le  qecret  a  expri- 
3>  Ildebert.  El  M.  Baluze ,  qui  nous  a  »  mé  de  la  sorte  (*»)  :  In  Monasterio 
»  promis  une  édition  des   ouvrages  »  Pontis  Ebraldi ,  adhue  prœposterè 

M  monaelù  surit    irrfernè  ,  monachœ 

{*)  Mulierum  eohahiUUÏQnem  f  in  quo  genèse  »   i/grà  SurU  supernè  :  et  COmme  Cette 

quondampecedsti.dicerispUu  amare :  uiqu^-  ^  institution  paraissait  Contraire  à  ce 

nis  exempta,  circaMmdem  materùun  studeof     »  que  dit  SaïUt   Paul  :    Qu  il  ne    faut 

explore.  Bas  ergo  ,  non  toUun ,   eommuni    »  pas  que  Ics  femmes  dominent  sur 

^nensti  per  Hiem,  sed  et  eommuni  habita  per     ^^  \^  bommCS;  OU  crovait  qu'il  aimait 
noelem.  dignaru.  ut  referunt.:  aecuoMite  #»-  ,       ^  i.  ..     «^  r- :..»:*  J^<,  «„;i 

mul  et  discipulorun^  g4ge,  ut  inur  uirosque    »  Ics  femmes ,  et  OU  en  faisait  des  rail- 

meditu   jacent ,    utrique  sexui   vigiliarum    et  ^   .   _        .      -,,     .        ...           .       .  .1          >- 

fomni  Uges  prmfigOM.  Mat  peregrimuionis  Uim  (**)  f«  F**»  y»»»*»"  duM  aussi  qu  U  avait 

loquuntur  etie  p^dissequas,  et  disputanti  tihi  un  eon«Ue  tenu  m  Mkt  contre  les  ÀlttgeoUj  ou 

jugiter  atsidere.  Sed  et  diversU  hcis  et  diversis  U  e'tait  dit  que  cet  heréiiquer,  étant  bldmés  de  ce 

regianibus  ,  non  panun  te  asserunt  habere  iiu-  Qu'ils  menaient  des  fetnmes  avec  eux  ,  ils  s  en 

merumfeminarum  per  xenodochia  etdiverso,ia  justifiaient  en  disant  :  Sic  nos  docuit  Cbmtu. 

divisarum  :  qu^s  maribus  non  impunè  permix-  Dominas ,  sic  «m  docaenrat  mantter  ootur  ,Uo- 

tas  quasi  ad  pauperum  et  peregrinorum  obse-  berla» ,  qui  naper  Convcntum  Virgiaam  insi»^ 

quiaJeputdtti.QubdquàmpericulosèiitJaclumf  tuil' 

•^agitas  infantium  prodiderunU  (*')  ^»  mo<  ««  »olï«  ïoco ,  x%.  Qnettion  ». 
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»  larics»  et  cet  rainériet  dennèrent^  prends  que  1«  publie  est  fort  satîsfnt; 

]>  lieu  À  ceA  médisances.  »  Dans  les  «  i**.  (juela  lettre  contestée  à  Geofroi 

additions  (66}  M.  Me'nage  apprend  au  »  est  effectivement  de  lui,  etestméme 

public  que  la  Lettre  de  Geofroi ,  abbé  »  dans  le  manuscrit  de  Vendôme  (68)  ; 

de  F'endâme,  h  Robert  d^Arbrissel,  se  »  a^.  Que  la  lettre  attribuée  à  Harbo- 

trouve  dans  le  manuscrit  des  Lettres  »  dus ,  ér^que  de  Rennes ,  on  a  llde- 

de  cet  abbé,  nui  est  dans  la  bibUo*  »  bert,  évoque  du  Mans,  et  puis  ar- 

ihéque  des  coràeliers  de  Sainte- Croix  »  chevéque  de  Tours,  nW  d^aucun 

de  Florence,  ce  qui  ne  permet  plus  »  de  ces  deux  auteurs,  et  est  plus  Trai- 

de  douter  qu'elle  rus  soit  de  cet  auteur:  »  semblablement    de  Rosceiin  ;   3*. 


car  elle  se  trouve  aussi  dans  le  manu^ 
Écrit  de  Vabbaye  de  la  Couture  du 
Mans ,  mais  dans  un  autre  ordre  que 
dans  celui  de  ftorence.  Elle  est  la 

Sremiére  dans  celui-ci ,  et  la  XL  Vil*, 
u  IV«.  livre  daiv>  Tautre.  M.  Ménage 
^oute  à  raotorité  de  ces  manuscrits 
deux  raisons  tirées  de  la  lettre  même. 
M.  Magliahéchi  lui  a  fait  savoir  ce  qui 
concerne  le  manuscrit  de  Florence. 


les 

cessaires 
eue  pour 


Qu'au  pis  aller,  on  prouve  évidem- 
ment que  ces  trois  prélats  ont  eu 
dans  tous  les  temps  pour  ce  saint 
fondateur  une  estime  constante  et 
non  interrompue ,  et  oiit  cru  de  lui 
tout  le  contraire  de  oe  bmit  que 
faisaient  courir  des  cens  obscurs  et 
sans  nom  \  if*.  Que  1  Épttre  que  1  on 
dit  avoir  ^é  écrite  par  Pierre  de 
^aumur  fie  conclut  rien  de  désa- 


une ahbesse  de  Frontevanx  »  5*  Que  tous  oe»  écrits  D^étaîcnt 
li^itimée  de  France  A  sa  prière,  l'on  »  fondés  que  sur  des  ocï-ninB,  sans 
a  arraché  d^un  vieux  manuscrit  une  >»  ombre  de  preuves  ni  même  de  vrai- 
pièce  originale.  Combien  d'autres  piè-  »  sembUnce  ;  et  que  tout  lecteur  se- 


ces  a  - 1-  on  supprimées  en  £iveiir  du 
tiers  et  du  quart?  Combien  ,d*autre 
côté ,  y  en  a-t-il  que  Ton  a  forgées  ? 
Combien  de  mot»  a-t-on  effacés  pour 
en  substituer  d'autres  dans  les  ma- 


»  rieux  doit  mépriser  les  bruits  incei-- 
1»  tains  qui  couraient ,  comparés  à  ce 
»  nomtnre  infini  de  témoignages  posi* 
»  tifsqne  l'on  peut  tenir  au  contraire: 
>  6**.  Que  la    hardiesse  de  Robert  a 
nuscrits  ?  Voyez  un  livré  imprimé  i'an    »  prêcher  et  i   déclamer  contre  les 
1699,  et  intitulé  £e»ns5  Critiques  oh    »  crimes  des  grands  et  des  eccîésias- 
Von  voit  les  sentimens  de  M,  Simon    »  tiques,  et  ce  qu'il  a  fait  aux  conciles 
sur  plusieurs  ouvrages  nouveaux^  pu-    »  de  Poitiers  et  de  Beaugency ,  sont  une 
hliées  par  un  gentilhomme  allemand»    »  preuve   triomphante  de  son  inno- 
Wa-t-on  point  mis  par-U  une  infinité    »  cenceetde  sa  pureté;  t^.  Que  l'on 
de  faits  dans  le  cas  d'un  vain  problè-    »  peut  tenir  jj^ur  témoins  favorables 
,  qui  exercent  les  disputans,  et  qui    »  ceux  mêmes  que  l'on  prétend  qui 
s'éclaircit jamais?  »  étaient    ses  ennemis;  8«.   Qu'il  y 


me 
ne 


(Q)  Cest  une  apologie  (67)  si  bien 
toutmée  et  si  solide.  3  Elle  est  en  forme 
de  lettre  qu'on  m'a  fait  l'honneur  de 
m'adresser,  et  contient  3i5  pages, 
i/i-ia.  L*honnêteté,  la  politesse ,  l'es- 
prit et  l'érudition  de  l  auteur  y  pa- 
raissent avec  éclat ,  et  je  suis  bien  fâ- 
ché de  ne  me  trouver  point  digne  des 
louanges  qu'un  si  habile  homme  a  bien 


»  aurait  lieu  d^être  sgrpris  qu'un 
»  homme  qui  faisait  la  guerre  si  ou- 
»  vertement  à  tant  de  criminels,  ne 
»  les  eût  pas  fait  au  moins  murmurer; 
»  et  qu'étant  aussi  ||;énéralemant  esti^ 
«  mé ,  il  était  imposable  qu'iJ  o'eât 
»  pas  des  envieux  ;  mais  qiri!  a  forcé 
j»  1  envie  même  â  le  respecter  ^  9**.  Que 
w  sa  mort  enfin  met  le  comble  à  tontes 


voulu  me  donner  par  compliment.  Son  »  ces  preuves  aussi-bien  qu'à  sa  sain- 
ouvrage  se  rf^duit  à  neuf  articles  qu'il  ^  teté.  Que  de  tout  cela  ensemble  rc- 
a  prouves  d  une  mamère  dont  j  ap- 

(68)  &ett'k-dire  qu^étt*  J  Mt  encore  en  p««- 

(06)  Poff.  3i*.  Ile  ^  car  elle  e«t  k  prJbent  lans  titre,  on  •  cou* 

(67)  Imprima»  k  Ân»«rt  (k  cm  ifp«  porlt  ie  ii'  pè  la  feaiUe  qui  en  fat«eit  le  comnencrmevt  ; 

ire)  pour  Henri  Desbordet^  lihiaire  d'Amtter-  mais  les  trtus  pagn  mivantea  foifl auMs ceaaatire 

tTam  ,  1701.  M,  Remard  en  parle  dans  set  Non-  k  qui  elles  a'aareuedt  ,  et  aont  eenformea  k  ce 

vellea  de  la  Rép.  4ea  Lettres,  juitUt^  A7*>  »  que  nons  en  voyoDs dUmprimé.  ÔÛMrt.  epe/b^cL, 

Pf  "9  »*  '»*»«  pa^.  34 ,  35. 


/ 
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suUe  une  pleine  ëvidenee  de  faus*  les  autres  lumières  de  ce  temps* 

setë  du  nouueau  genre  de  martyre  ^^  ^^^^^^  Je  Tcstime  pour   lui. 

cru  on  lui  a  imputé:  et  conduit  a  ,,         ..                   »,       f  f^     > 

anéantir  absolument  les  moindres  ^}  avait  eqseigae  U  rhétorique 

soupçons  dans  tout  esprit  judicieux  dans  son  pays  avec  succès ,  si 

et  capable  de  quelque  réflexion.  »  nous  en  croyons  deux  vers  dfi 

(R)  Oncompu^ingitro» ou  ^ngt-  yj^^-      j,  ,^ rapporte  dans  la 

uatre  abbesses  de  rrontet*aux.  <. .  . .  ^                         *^* 

usques'h  celle  qui  V est  aujourd'hui  remarqi|e. 

6^).]   C'est  Marie -Magdeleioe-Ga*  Po^r  marquer  le  temps  oii  il 

>riel  w  -  Adélaïde  de  Rochechouact ,  enseignait  la  rhétorique  dans  son 

ille  duduçdeMorteinar   et.œur  da  pay,;  ;«aurais  dà  dire  qu'il  était 

nareolial  de  Vivonne.  c.lle  fut  reçue  '^  fi*     '     i    n  i-x*         »        ^èoo 

ibbeftse  de  l'ordre,  Tan  1670  (70).  collègue  de  Politien ,  lan  ff^S. 

i^Vat  une  dame  d'un  mérite  extraor-  Le  Gaddi  en  donne   une  Sonne 

linaire.  Plusieurs  personnes  qui  ont  preuve  (à), 
iu  l'honneur  de  la  voir  et  de  lui  par« 

er   m'ont  assuré  que  les  agrémens  y  (a)  Gaddi ,  topi.  li,  de  Scrijptor. ,  pa^. 

a  force  ,  la  solidité  qui  éclatent  dans  i^q.  apud  Angeiicam  Af  fo^um ,  i>iBU>hotlk. 

tes  discours  ♦  excitent  une  admiration  A*W«?^»  /?W«  ?•  . 

incomparable.  Sa  Terta  et  ma  sajoir  ^j^^  j^j.^  j^  ^,.^,      .  ,„^  .„^„.. 

.71) ,  et  piueiears  autre,  ouahte.  rfmi-  ^J,  p/miie,  leUrei  de  Ko  ds  la 

pentes  U  metteat  au  nombre  de»  pjus  m^^^^ie  ,„  en  vojt  «ne  que  Fontju. 

Illustre*  P«rwnnes  de  son  siècle.  Li-  ^^^vii  à  Robert  Salviati  fi),  pour  le 

•ez  dans  klll".  volume  du  C^rfeu*  remercier  d'un  livre  (a)  qiùrfoi  avait 

nasoentts  FoMtbmUensu  orduus  ,  a  ,„        ,  p^  j^,  principaux  ouvrages 

la  page  iga  et  iq3.. les  éloge,  quonlui  j^  p^„ti„,  «.l  .on  Commenlaire  sur 

donna  en  lui  dédiant  une  pi«oe  de  Per„ ,  iç,prim«S  à  Veniw,  ï'a?  i49«  *• 

tbMtre.                     .e   jj    Al z  Les  abr^Tiat^urs  de  ja  Bibjiçthédue  de 

Elle  mourut  le    i5   *aoùt  1704.  ^^^^^  ^^^^     «fl^  ^  ci^Coramen- 

Voyez  wn  jloge  dan.  4e.  Mémoire,  de  ,,.^ •         comird'un  manuHsrit  «ar- 

Trevoui   dAiembre  1704,  page  au»  j^  4  J,  bJbUôlhcqae  de  Fempereor; 

et  .aivante..  m,is,   comne   Gatçar  |f««<a  (3)  le 

(S)  LorJrtest  *mrf  en  quatre  ie„r^,rocUe,flsig^oraieiitqu'iUait 

profin^t.  ]  Onisont ,  celle  Je  France,  ^^(i  £  dessous  la  pré.»  depuis  en- 

celle  dAumUine,  celle  dAnvergne  ,i,o„  ^ent   an..   Le.  harangues  de 

et  celle  de  Bretagne.  Il  y  a  qamze  Pontius  furent  pin»  favorablement 


(6g)  On  Arit. ceci raniBstn.  on  voit  la  Vie  de  Paul  Ghiaccetti. 

(;a)  La  Uaiiireriiic ,  um.  ItT,  pmg.  i8>.  Voyon.  Ics  deux  ver.  que  j'ai  pro- 

(^i)  Ko/«B /«/ Nonvellcf  de  la  Républiqafl  de.  WU  : 

Leitre.,  amï  1686.  An.  Il,   au  commence^  ^^^^  ^^^     j^                    moieraior  flW- 

ment.  ^^       "^         .  »   r 

Cl)  L.  M^inferm,  ,  /o«.  ///,  p«^.  357.  j^„^,,  l,  „^.  ^^^„  ^^^  séomâut. 

FONTIUS  ( Barthélemi ) ,  né  ,,^    ,  „„,  ^  ...  ,. 

a  Florence ,  était  un  des  savans  ^^  L'H«pupieae.Pie  a«  u  Mina^oie; 

du  XV*.  siècle.  11    fit  des   livres  *hmBiogrttphie  wur«fy«tf«  dte  i«e*édilioa 

qui  sont  imprimés  (A).  Matthias  ^"(â^'oeUâ  viu.  Origine,  «  Patritdi  AaioPer. 

Corvin,  roi  de Honerie, l'honora  •\o,pag.l^, 

j^                     .-•»        t.    1    :    J       1-  (A)  Fontius  €t  ipte  non  pariun  m  Ptrno  m9' 

ae  son    amitie  ,  et     lui  ClOnna    ta  ^7.-  sedUUus  oratlonu  majore  ^uodam/avoro 

direction  delà  fameuse  biblio-  «r«v*«««"^.A-iorDi.iofideUià««i.iiign«r«ps- 

théque  de  Bude.  Pic  de  la  Mi-  "'*  '  ^'  *"' 

randole ,  Marsîle  Ficin,  Hiérô-  FORBES  (Patrice)  ,  en  latin 

me  Donat ,  Rd>ert  SaWiati ,  et  Forbesius  \  gentilhomme  écos- 
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saiff  au  XYII*.  siècle,  se  consa^  »  dications  ordinaire»  ;  et ,  suivant 

cra   à   rëtal  ecclésiastique.    Les  >•  q«  «"es lui  paraissaient,  il  rencou- 

%,ia   <»   i^i.«i.                      1  »  rageait  oui  avertissait  de  SCS  fautes, 

instances  de  son  eveque  lenga-  „  ^  p^it  un  si  grand  soin  de  deux 

gèrent  à  entreprendt*e  le  service  »  collèges  qu^il  avait  en  son  diocèse  y 

d'une  cure  pcaUiculikre  de    la  ^  qu'il»  f5  distinguèrent  bientôt  d« 

^  /J\    Ti  ^^^U  «l^^e».-.»  »  toute  lEcosse  :  et  lorsque  les  trou- 

campagne(a).  Il  avait  al  ors  qua-  ^  ^^^^  ^i„rent  à  en  affliger  l'église, 

rante-huit  ans.   //  s  acquitta  si  »  i^^  écrits  qui  parurent  contre  la 

dignement  de  son  devoir  y  que  »  ligue  firent  voir  qu'il  n'y  avait  que 

dans  peu  d'années  il  fut  promu  »  le»  docteurs  de  ces  coUéges  qui  fus- 

x  v^  ^  LA  ^*  JU^^AA^^  ^^Pil  ^^^  »  »«nt  capables  den  défendre  les  in- 

a  lévechéd  Aberdéen  qu  ilpos^  ^  ^^^^  .^^^  ^^^^  ^^,y^  ^.^^^  ^^^^i^^ 

sémmemiron  dix^sept  ans.  lue  ^  \^  premiers  en  cette  fameuse  coo- 

roi  Jacques   eut  beaucoup    de  »  troverse»  cependant  nous. n'avons 

peine  à  lui  faire  accepter  cette  »  rien  vu  jusqucs  ici  ni  qui  soit  plus 

%gniU,  et  il  se  passa  Plusieurs  ;  lt^i,:i,r^:j;;Té  e:^^^ll 

mois  avant  quonpût  Vjr  résou-  „  et  leur  érudition  très-vaste  étaient 

dre  ,  parce  qùil  s'était  proposé  »  é|;alement  utiles  et  honorables  à  ce 

de  vivre  dans  un  état  moins  écla-  »  diocèsei....  Il  assemblait  ordinaire- 

tant.    On    vit   bientôt  après  sa  »  ment  «on  clergé  deux  fois  1  an ,  et 

..            ,T,     ^  .   ^    „^  »  avant  que  de  traiter  d'aucune  af- 

promotion  quil  méritait  d  être  »  faire,  iHeur  faisait  un  petit  discour» 

évêque  ,  et  que  sa  résistance  ria-  »  po«r  s'excuser  de  ses  propres  infir- 

vait  pas  été  une  fiction  ,  mais  un  »  «nités  ,  et  leur  dire  que  s  ils  remar- 

uéritabU  effet  de  son  humilité;  ^  ?""«^*  ^"**^^"î  t"^.   ^«  ^^«^'T 

.  «a/                            1    •     r  ^  tueux  en  sa  conduite,  US  pouvaient 

on  vqjrait  en  toute  sa  conduite  le  ^  l'avertir  en  particulier,  si  ses  fautes 

caractère  d'un  homme  vraiment  i>  étaient  secrètes ,  ou  devant  Tassem- 

apostolique  (6).  C'est  ce   qu'on  »  blée ,  si  elles  étaient  publiques ,  en 

verra   ci-dessous   avec   un   plus  »  ^*  manière  qu'ils  jugeraient  à  pro- 

j    jr.   .,  ,.^    ,,                /^  M  posipuisilse  retirait  un  moment 

grand   détail  (A).  11  mourut   en  »  àe  peur  que  sa  présence  n'empêchât 

1 635  ,  à  l'âge  de  soixante  et  onze  »  les  particuliers  de  parler.  Il  uy  eut 

ans  (c).  Il  composa  quelque  chose  »  jamais  qu'un  brouillon  qui  abusa  de 

sur  r Apocalypse  (d).  *  "'^"^i^î^''*!'  ^^f  '^  ^"îi  ^""^^  '"^^V - 

^        j  r       V   /  »  mande  de  tout  le  monde ,  excepte 

(a)  Burnet ,  Préface  de  la  Vie  de  GnilUu-  ^  de  l'cvêque  qui  le  traita  aussi  hon- 
me  Bedell.  »  nétement  que  son  caractère  le  de- 

(b)  Là  même,  »  mandait  (i)*  »  Voila  <*e  que  j^ai 
(cj  Konig,  BiUioth. ,  pag.  3ia.  tiré  de  la  préface  que  le  célèbre  doc- 
(d)  Idem ,  ibidem,  teur  Burnet ,  à  présent  évéque  de  Sa* 

lisburi,  a  mise  au-devant  de  la  Vie 

(A)  C'est  ce  qu'on  verra  ci-dessous  de  Guillaupie  Bedell. 

avec  un  plus  grand  détail.  ]  «  Il  fai-  ,  .  ^       .    «  -r      j    i   v    :>   ^   « 

»  sait  la  visile^de  son  diocèse  sans  fas-  b^I\L        '      '^'^'                               " 

»  te  et  sans  bruit ,  accompagné  d'un  -cAnniPc     t               iî      j          ' 

»  seul  serviteur  pour  être  informé  plus  FORBES  ?(  JE  Aw)  ,  nls  du  pre«* 

»  aisément  de  tout  ce  qui  regardait  sa  cèdent ,  fut    «    d'une   érudition 

«  charge.  Quand  on  lui  faisait  quel-  ,,   beaucoup    plus    étendue   que 

jj  ques  rapports  de  la  négligence  ou  n     j               »            ^    •          j 

7>  de  la  faiblesse  de  quelque  ecclésia's-  »  ^^^^  ^®  »^^  P®^®  >  «*  «»  grande 

»  tique ,  il  avait  coutume  d'aller  lo-  v*  qu'il  n'y  a  peut-«tre  personne 

»  ger  le  samedi  au  soir  près  de  son  m   en  ce  siècle  qui  le  surpasse  : 

»  église ,  sans  se  donner  à  connaître ,  „  ceux  qui  liront  SOn  livre   des 

"3)  et  le  lendemain  quand  il  était  en  t     ^  ^*     •       i_- 

»  chaire  il  allait  l'entendre ,  afin  de  "   Instructions     historiques     et 

))  juger  par-là  quelles.étaient  ses  pré-  »   théologiques  ne  lui   dispute- 
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*OTit    pas  cette  qualilé  ,  car  raie  de  ses  écrits  dans  les  journa- 

î'est.  un  ouvrage  si  excellent,  listes <(«)  :  c'est  pourquoi  je  ne 

|uey  si  on  Pavait  laissé  en  paix  ni*étends  pas  davantage. 

laifs    la    retraite  qu'il    avait  ....      .             ../:<.     -    «• .  . 

^boiSie  pour  s  appliquerai  etU-  dea  Oavnget  des  Savaiu ,y»i//el  1708,  pag^, 

ie  y  et  qu'il  l'eût  pu  achever  ^"  «*  *«*'• 

par  un  second  volume ,  ce  se-  (A)  La  lettre  qu'il  éenuit  a  ros^ 

rail;    peut— être  le  plus    riche   sius et  celle  ^ue  f^ossius  lui  éori" 

traite^  de  théologie  qu'on  ai»  !;it..,..  méritent  d'être  considérées.  J 

>,P       il  La  lettre  qu  il  écrivit  a  Vossiiis  f  t) 

encore  VU  paraître,  lien  oc-  accompagnait  l'exempTaire  ,  dont  il 

cupait  la  chaire  de  |)rofesseur  lui  faisait  présent ,  d'un  traité  latin 

(a)  que  son  père  avait  fondée ,  qu'il  avait  fait  imprimer ,  où  il  mon-> 

lorsque  les  ligueurs  le  chasse-  J^ait  que  le  dogme  de  saint  Augustin , 

-*    ^    I,  ,  ,v  ,         ^   j       ,  touchant  la  grâce,   était  conforme  a 

rent  et   1  obligèrent  de  s  en-  1^  doctrine  perpétuelle  de  l'église  ca- 

fuir  de  1  autre  côte  de  la  mer  tholique.  Il  fit  des  excases  i  Vossius 

(^).  >»  La  lettre  qu'il  écrivit  à  ^^  n'avoir  pas  été  de  son  sentiment. 

^ssius,' datée  d'Amsterdam  ,  le  J«  ^^j  P^i^t  ^"^./^P?"!?  ^"'  )"j 

j     •        •        n/r      .      II  fut  faite  :  mais  la  lettre  de  Vossias  (9) 

T  de  janvier  ib45 ,  et  celle  que  aont  j'ai  parié  est  dans  le  recueU  im- 

ossius  lui  écrivit  quelques  mois  prime  i  Londre». 

jrès  ,  ménleat  d'être  considé-  ^.^  ^..^  j.  cdii'.  parmi ..»«  ,„•  cncM 

îes   (A).   Notez  qu  il  y  eut  uu  Ai*»  â  Vouh». 

ORBES,  Écossais  de  nation  ,  et  vi^.f  1' aÎSJ?:^*^**" '"™"" ^"'"""' 

rand  puritain,  qui  fut  chassé  -,«„„t^<,  »^                    »  « 

e  son  pays  au  commencement  ,  JÎ?RBES  (Guiixaume),  eyeque 

u  XVII".  siècle,  et  qui  se  ré-  d Edimbourg  au  XVII  .  siècle, 

ugia  .en  Hollande,  et  s'y  décla-  "^'t  »  Aberdon  en  Ecosse,  et 

a  chaudement  contre  les  armi-  7  °*  «^  humanités  et  son  cours 

iiens-(c).  ^^  philosophie.  Il  fut  reçu  mai— 

J'ajoute  qu'ayant  séioumé  en  *•"«  '^  '"^  ^  }'^S^  de  seize  ans, 

loi  lande  un  peu  plus  de  deux  «^  tout  aussitôt  on  lui  donna  la 

innées ,  il  retourna  en  son  pays ,  profession   de    loçique  dont  il 

>ù  il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  ""?''*  '«*,  fonct^ns    Fn^«f 

ia  terre  de  Cowe ,  et  qu'il  y  mou-  î°«  ""«  *?°f*  ^\^  beaucoup  de 

rut  le  29  d'avril  1648  (d).  On  «  «"•^^*-.  "  *  »*,**<?»  fortement  à 

feit  une  édition  de  toutes  ses  «obtenir   la   logique   dAnstote 

œuvres ,  en  deux  volumes  in-fo-  *=*"".'"^  '5*  chicanes  des  ramjstes. 

iiV» ,  à  Amsterdam ,  l'an  i7o3,et  ]}  *«  ™,'*  *"*"'«  ^  voyagSr,  et 

l'on  y  a  joint  sa  vie,  composée  fitde  très-grands  proeres  en  theo- 

par  George  Garden.  On  en  trou-  'og'*  «*  f  "  ,*'*'"«'^  '  ^*"*  T  "?" 

ve  un  abrégé  avec  l'idée  gêné-  versitesd  Allemagne,  pendant  es 

quatre  ans  qu  il  fut  en  ce  pays-la. 

(a)BarDet,  Prtfaced*  la  \i»  de  G aiiiau-  II  vit  ensuite  l'académie  de  Ley- 

"«^n'"' B     j.      J...I-VV          ^..  de,  et  s'y  fit  estimer  beaucoup  de 

hirion.  tous  les  grands   iiommes  qui  y 

(c)  vojn  GriTiochoTint,  daa$  la  pré-  florissaient.  Le  mauvais  état  de 

^Nr^fd^rAlt-.  de.  L...  «  ^^'K  ae  permettant  pas  qu'il 

ir«5./wricr  170^ ,  pag.  i8i«  entreprit  d  aller  en  \  rance  et  en 
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Italie,  comme  il  l'aurait  biea  d'estiaie  ;  mai^  ii  Calht  e&fii 

Toulu,  il  passa  en  Angleterre,  qu'il  acceptât  cette  charge;  car  It 

La  réputation  de  sa  science  y  fit  conseil  souverain  et  le  sjDode 

bientôt  ua  graud  bruit ,  de  sorte  provincial  le  lui  ordonnerez 

Que  l'université  d'Oxfi>rd  lui  of-  Il   fîit  reçu  ^  iàimhouTf^  avec 

frit  une    profession  en   langue  toute  sorte  de  témoignages  h 

bébraïque.  Il  ne  l'accepta  point  ;  mitié  ;  mais  les  dispositions  k 

car  les  médecins  Iiii  conseillèrent  esprits  étant  changées  (4)  >  ii  » 

d'aller  regagner  le  pays  natal,  sépara  de  ce  troupeau,  et  retour- 

Les  magistrats  d'Aberdon  lui  té«  na  en  sa  patrie,  qui  le  désirait 

moignërent  une  estime  particu-  passionnément.   11   fut  maii^ 

liëre.  II  recouvra  sa  santé  et  ac-  quelques  années  après  par  le  ni 

cepta  la  cured'Alford,  au  diocèse  Charles  I**. ,  qui  s'était  faitcoo' 

d'Aberdon.   Il  ne  demeura  pas  ronner  à  Edimbourg  avec  une 

long* temps  dans  cette  paroisse:  extrême  pompe  ,  eti  lôïHl 

son  grand  savoir  ,  son  éloquence  prêcha  devant  ce  monarque  il 

et  sa  piété  demandaient  un  plus  eloquemment  et  si  àodBxml 

grand  théâtre.  On  voulait  l'avoir  qu'il   s'acquit    l'admiration  k 

pour  prédicateur  daassa  patrie:  tout  l'auditoire.  Ce  prince,  ajait 

il  accepta  cet  emploi  et  il  s'eii  fondé  une  église  épiscopaie  à 

acquitta  comme  le  doii  faire  un  Edimbourg ,  ne  trouva  nersoQ- 

véritable  ministre  de  l'Évaugile.  ue  plus  digne  d'être  placé  sur 

11  fîit  reçu  docteur  en  théologie,  ce     nouveau    siège  que  notre 

lorsque  Ui  roi  Jacques  eut  reslé  Forbes   :   on  le  consacra  éw 

entre  autres  choses ,  avec  les  de-  les   cérémonies    ordinaires,  (t 

Sûtes  du  clergé  (à) ,  que  les  gra-  il    s'appliqua   tout   entier  aux 

es    et   les    diepités    academi-  fonctions  de  sa  dignité;  nais  ii 

ques  reprendraient  leur  premier  tomba  malade  hientôt  après, et 

cours.  Les  fonctions  du  minis-  mourut  l^e    i'^.   d'avril  lo'Hi 

tère  et  de  la  prédication  accablé-  n'ayant  joui  que  troii  rBoh  de 

rent  sa  santé;  et  ainsi  on  lui  don-  l'épiscopat.  Il  était  âgé  de  (p^' 

na  une  occupation  qui  n'était  rante-neuf  ans  (b)»  Il  **^^} 

pas  si  pénible  :  ce  fut  la  princi-  rien  fait  iipprimer,  et  na^^** 

palité  du  collège  du  maréchal.  II  guère  composé.  Il  écrivit  na^'»' 

fît  chaque  semaine  les  trois  le-  Ytage  qui  tendait,  à  pacifier  w 

conspue  les  statuts  exigeaient,  controverses  (B) ,  qui  ^t  le  joiff 

et  se  vit  ensuite  déclaré  doyen  FauiôôB ,  et  qui  a  été  wsjftir 

de  la  faculté  de   théologie ,   et  mé  â  Helmstad ,  l'an  i;û4  ijr 

puis    rectetir    de   l'académie   :  On  verra  ci-dessous  ce  (p^  J* 

charge  qui  ast  immédiatement  Tévêque  de  Salisbun  a  poD»* 

au-dessous  de  celle  de  chancelier,  mérite  de  ce  prélat  (C)-** 

La  ville  d'Edimbourg  le  deman-  Fèvre ,  docteur  Je  Sorbonne,» 

da  pour  pasteur.  Il  la  remercia  choisit  pas  bien   ses  1^0^  ' 

humblement   de   cette  marque  ,  ,  i^ii^ 

^  (h)  TinfdefaYie.àlatAedub^^ 

(a)  Tl  Uni  une  assemblée  ecclésiastique  à  >«  donnerat  le  titre  dans  la  ««^ioik 

Saint- ^ntré^  en  Ecosse ,  pour  délibérer  sur  (c)  Vo^ez  le  V*.  tome  dtl» 

tes  affaires  de  Véglise  de  ee  tojaume,  cboiiie ,  pag-.  396  et  im. 
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land    îl   cita  les   opinions   de  g^^  spécimen  et  indicium  t  in  qu9 

uillaume  Forbes  pour  prouver  TP""^J^l^  .£""  w2w^  ^î    .T 

.           1   •    •                 »          i_      t.  thoUcus  moderator,  rigiaas  et  auS" 

le  les  calviniatCS  ne  8  attachent  ,^^^  utriuique  tam  rejormatœ  quam 

IS  aux   décisions  du  synode  de  pontificiœ  partis  ^opiniones  in  quibuS'^ 

ordrecht.  M.  Amauld  sut  bien  dantretigionu  contmversHs ,  compo* 

A^^^^^  «A..  »„»«.4»»^B  ^«   ^^«tA  nere  jsaltemmàigare  satagit.  Quan* 

enager  ses  avantages  en  cette  ^  ^j^ationem  feœrit  "onèndens 

encontre  (D),  dicto    illo  fréquenter  ah   ipso  usur* 

. .        _        -.        .  .      ■     •  pato  1  Si  plures  fuissent  Cassandri 

(A;    Zes  dispositumM    des  espnts  ^^   fTioelii  ,   nok   opus  fuisset  Lu^ 

ant  changées.)  U  diversité  de  scn-  ^^  ^„j  Caluino  Œ).  Ces  deraiè- 

nent  «ur  1  episcopat  fut  la  cauae.de  ^,         j^^  ^^  plaisent  guère  aux  es- 

chafigement.  U  pasteur  enseignait  -^^  ^^^^^  ^1  ^^^^^^  .  ^^j^g  ^^^^  ^^^ 

le    le9  ëvéque»  sont  au-dessa»   des  censure  tacite  de  Luther  et  de  Calvin  ; 

êtres:  le  troupeau  ne  crovail  pas  «Iles  semblent  les  blâmer  d'avoir  ou  ' 

Ite  primauté  cfpiscopale  ;  il  s  atta-  ^  ^jn^  tAxows,  que  des  espHts  mo- 

lait, ardemment   a  la  discipline  de  J^r^g  comme  Cassander  et  WicëUus 

snèye ,    il   était  grand  zélateur  de  eussent  tolérées   pour  le  bien  ^e  U 

tgalite  des  mmutres.  Forbes  soute-  j,.  ,j^,„    u'il  avait  rempli  de  no- 

lit  modeslement  et  solidement  dans  t„  juntes   les  marges  des  quatre  to- 

%  sermons  que  la  primante  des  eve-  .    ^  ..        .a?            ^ 


les   d' 


ions  que  la  prima. i te  des  eve-    ^^  ^^  Bellarmln.  Ces  notes  parurent 
est    pas  une  institution,  des    gj  bonnes  à  Robert  Baron  ,  professeur 


... .,  ^  ^,,.^~.  -._- ^- ^ — -  -j_ suiiC'  <i  ie«  auraii.  puoiiees ,  si  la  more 

î  dogme,  etlc  diffamaient,  et accu^  n^  TeClt  prévenu.  Au  reste,  le  parti 

iientd«papismeleurprédir4iteur(i).  ^^^  „j,j„  prélat  avait  pris  de  n'é- 

uaad  il  vit  que  ses  travaux  étaient  ^^re  f  as  beaucoup  était  fort  bon  , 

lutiles  â  ses  brebis  ,  et  que  c  était  ^t  df  la  même  solidité  que  le  «conseil 

ne  semence  jetée  dans  un  champ  sie-  q„»i|  ^„p^  ^  „ne  personne  qui  usait 

le ,  il  se  résolut  k  «e  défaire  de  celte  beaucoup  c)e  papier.  Lisez  davantage, 

lavge,  d  autant  olus  que  son  corps  lui  ait 41,  et  écrivez  moins.  Pauca 


B  fais  ICI  que  la  fonction  de  traduc-  ^anti,  lepidè    s ed  solide  usurpatât  : 

lur  ,  c'est-à-du« ,  que  |e  ■  inler{y)se  />«^  pi„ra  et  scribe  paueiora  (5).  U 

oint  mon  logement  sur  la  dispute  nombre  des  eicellens  écrivains  serait 

es  épiaeopaux  et  des  presbytériens,  ^oins  petit  qu'il  n'est,  si  ceux  qui 

(B)  //  n  auait  guère  composé^.    Il  acquièrent   enfln  le   talent  de   bien 

^uit  un  ouvrage  qui  tendait  a  pa-  écrire  pouvaient  se  résoudre  â  ne  pu- 

ifiertes  aontroyerses.  ]  Voici  le  titre  blier  quelque  chose  que  tous  les  qua- 

e  ce  Uirre  :  €0nstdera$u}itê*  madestœ  fre  ans  ;  mais  ils  abusent  de  ta  facilité 

t  pacifica  contmuer^tamm  dejustifi-  ««'ils  ont  acquise ,  et  de  leur  répnla- 

at/o/ie, /^liTfffltono,  wocatio/ie  w/ic-  tion  :  ils  entassent  tome  sur  tome, 

orum.et  ansto  meduUare  ,  Eucha-  ijg  ^  dispenseot  de  la  peine  de  retou- 

xsUâ  (3).  On  sera  bien  aise  de  trou-  cher  et  de  bien  limer  ,  et  ne   font 

cr  ici   le  juceipent  qu  en   a  porté  p|„g  rien  qui  vaille  ,  on  qiii  approche 

auteur  de  sa  Vie.  Opus  hoc  posthu-  au  mérite  de  leurs  premières  produc^ 

num ,  auodjam  tn  lucem  pradit ,  est  ijons.  Au  reste ,  je  crois  que  si  Thom. 

mcati  Ingénu  et  modenrti  animi  i»-  n,e  qui  écrivait  tant   fût  venu  dire 

it)  Forhi^sii  siuumidocwinam^  epucopo^  quelque    temps   a|)rès    à    Guillaume 

'um  primatu ,   HmUis   eonriliis    ineessere ,  ip-  Forbes  :  J  ai  Suitn  uotTC  COnscil  ,  fai 

rumgu»  pontifieimproftfnonisrfum  inrimuUtrt  lu  beaucoup  ,  un  tel  et  un  tel  nombre 

ion  verebaïUur,  EUncb.  TiUe.  Gnl.  Forbasii.  '^ 

(i)  îbidem, 

Ù)  ïl  Mt  in-oetapo^  «C  co0li««il  Ifi6  pages.  Il  (4)  Elcncb.  Viue  Gai.  Forbe^ii  ,  pag.  penuU. 

fut  imprvné  k  Londres.  {S)  Idem ,  ibidem. 
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datiireê  .on  lai  eftt  àaiati  oat  lutra       (D)  M.  AnumUut  ttuMâu^ 

cmueil  :  JVe  fù«a  y>u  lniit  fletanmiû  ,  let    ai'iinfafM  en  mqc  RneonCn.    i 

et   médiitz   ptut.    J'ai   oui  dire  que  II  avait  sonlenu  dîna  longmliiiTà: 

H.  Claude  CADieilb  ■  un  laTaul  per-  Renverument  de  U  monlr,  queTn 

■onoage  (^  liait  la  prodisieuMment,  amisiibililé  de  la  giiet  état  aa  c- 

i'élia  tTQUOa quatre aaae«i>aiia lire,  tida  de  foi  chez  let  cilnniilet  dcœ 

'  *    :  aalre  cbiwa^uem^ter  :  par  la  lynode  de  DiH^rccht.  îl.  r 

:  l'il  lui  aTait  dit  :  Kout  F^vre  combattit  celle  pi^lEchoo .  -i  i 


nangé  :  tligérct  prélente-    l'efTorcH  de  proi 
ne  iXartuDB  - .        ■  . 


ment.  Ceci  qn'oo  noame  ^lluonei  aux   calTiniitei    de  croire  ce  qi'd: 

tibrontm  ont  beaoin  de  cet  bti*.  voudraient  li-deMui.  U  cita  ploncor  ' 

(C)     On   ferra   d-deâiaui    ce    que  ^rivaioi  prateitaDi  qoi  a'oat  fte 

m.  l'éféquede  Salitburi  a  publié  du  tenu  l'ïnamissibililë  de  la  grlU'- 

mérite  de  ce  prétau'i   ■  Cuillaume  cita  uoEaoMÏmeiitGDiUaiaiie  Forin* 

n  Forbet  ^taitaoïai  dd  dea  docteun  Vayoat  ce  qui  loi  fut  réptiqw^ 

B  d'AbenUen    C) ,    pendant   ^e    le  1^.  AtbuAA  (■))■.  Le  uultitndtti.'- 

*  ni  Cbarlei  ^Uit  en  Ecoise,  il  fui  de  Guillaume  Forbùe  Jevaà  fa- 
B  promu  i  Véiicbi  d'Edimbourg  que  comprendre  a  M.  U  Fevre  aiiii- 

■  ce  prince   fonda  alon,    et   qui  lui  Mit  nullement  propre  a  m'nrtKr- 

>  doona  iDJet  dédire  qu'il  avait  ren-  lé.  Car  U  était  U  plm  modm  er, 
a  coatré   un  ai  eicellent  eccMtivtti-  plut  équitable  de  ces  épiia^asit 

>  que,   qu'il  meriUit   qu'on  érigeât  cijiqaei  gui  ,  touhaitaot  ipàrlt%irr 

>  pour  lui  un  nouveau  ai^ge  épisco-  teitani  et  tet  eatholiguet  eiLUruni 

>  pâli  'ten  effet  c'était  un  grand  et  seréunir.nefaiiaient  nulle éBw: 

■  on    inblime  th^logieu Il  pré-  de   se  déclarer  pour  lei  aiIïoLf 

K  chaLt  avec  un  tilt  et  une  ardeur  ai  contre    ici     ealfcitutet ,    qaaU  i  1 

s  Urande  que  ,  lui  faisant  oublier  la  croyaient  que  let  caltiniitei  rMiis 

u  menirc  du   temps  ,    lei  actions  de  tort ,  conirne  celui-ci  Va  eni  np'^- 

■  dïuï  on   troi»    heure*    lui  étaient  lîeurt  dei  pOinU  de  contnitne  iji  I 

■  auez  ordinairei  :  ce  travail  ne  lais-  a  traités.  C'ett  pourquoi  if  M  ^ 
1*  faait  paa  de  diminuer  beaucoup  ses  dans  tabrégé  de  »a  vie  qtti  CH^- 

>  force!  ,  p<-ndant  que  aei  jeûne*  et  tête  de  son  livre  ,  que  c'était  ta  <w 

■  aa  façon  de  vivre  ascétique  étaient  Cassa oder....  Ses  timis  n'ont  larjji' 
a  d'une  ai  erande   ri^^ueur ,  qu'il  ne  paraître  ton  livre  f  n'en  ifiiï  ■  •"f 

*  prenait  de  nourriture  que  ce  qui  aniapris  sainort:etc^tiiJiiilli'i: 
»  *aSsail  pour  retarder  *a  mort,  qni  tempi  avant  qt^on  leàt  vu,  il" 

■  arriva  une  année  apr^  *a  promo-  sonne  était  li  décriée  parmi  la  riili- 
n  tioo  â  l'épiacopat.  U  le  posséda  assez  ntites  .  comme  soutenant  covin  eai 
a  lonf;-lemps    pour  faire  remarquer  la  doctrine  des  arminieia  iil™'^- 

■  en  sa  personne  lea  vertus  d'un  ei-  bilite  de  la  foi ,  parce  qu'il  «  J»' 

■  celleot  pasieur,  ouia  trop  peu  pour  voit    apparemment    t'en  Uat  àf 

>  eiécuterce  qu'onitAtultenilud'una  ,                                                    .i 

, .i.pto io„ç... U,..  j. h„,.  ,.'„'-j;ï:.'-..';fT.,?ïr;i:.'P^ 

a  qu'il  a  donnea  au  public  font  assez  ^utitiniitr  tTtHianîiâu-Ti^'^ 

B  voir  la   force  et   l'étendue  de  sa  b« *■■■««•»•  .iil  n'<iiiifHii«>ri^ 

ce,  quoique  le  granddéiir  qu'il  •^'■^1!'*  J""*  i^  CWu  ■,y«itaû>i^l'^_ 


il  d;  ïa  ,2ir  et  ^e  l'union  el,lre    ^•îarj'.'.t:;  Kr^Vl 

s  lea  chrétiens,  l'ait  i       '     "  '^  '    '    " 

■  favorable  i  beaucoup  d 


,  !     pllM  ■!•■■  Il  li.re  iI'&tbuU.  UJm-  •"■ 

B  toua  lea  clirétiens ,  1  ail  reodo  trop    l>  ptaitm  it  B»la,  !«  fait  iitt  ^'^ 

caucoup  de  corruD-    uiomfhiitUfhnt  ml^^^^^r 
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lUMononi,  que  lorsque  les  presb^-  fille,  pour  se  mîeuKVeDger,  allè- 
wiffli  cMreprinnt  de  ruiner  fépis-  ^ent  lusquesà  la  racine  du  mal , 
^C^J^el^ntUfnTJZ^Ke^^'Z  «t  ^l'arrachèrent  de  telle  «.r te 
innt  au  malheureux  LauJe,  arche-  liu  ils  oterent  au  coupable  le 
'iijiie  de  CanUtrhérjr ,  fut  qu'il  fo-  pouvoir  de  la  recliute.  Foulques, 
•uUfùt  l'amùnianisme;  et  la  preuve   «yant  Su  qu'Abélard  ne  se  pou- 

tteoue  des  ^em  qui  n'avaient  prêt-  lui  écnvit  une  let^'e ,  oii  il  lui 
jue  nen  qui  les  distinguât ,  sinon  étala  tous  les  avantages  qui  pou- 
(u'Jy  étaient  connus  pour  éirc  de  ^^iç^j  g^,^tir  de  cetle  infortune. 

zaeiarmiiueas,  tel  ou  etatt^  disaient-  r\     \    -  t       ^  i 

*,  Foiièse  élevé  par  ce  roi  h  Vévéché  9"  1"' '«Pf  «ente  que  ses  grauds  . 

d'Édiiabourg.Ceueméme  liberté  qu'il  dons,  la  Subtilité  de  son  esprit, 

f niait  itimprouver  Us  opinions  de  son  éloquence,    son   érudition, 

(■em:^l'avttU    mis   en  si   mauvaise  „„;    attiraient    de     toutes    part» 

'ipiojilion  parmi  les  partisans  de  Cal-  '        .  ,,  ...     ,      ,r. 

.'i^^'ayant  été  appelé  à  Edimbourg  «^"^  incroyable  multitude  d  eco- 

ii's'ti  qu'eue  fut  érigée  en    évéché  liers  à  Son  auditoire  (A) ,  l'avaient  . 

fUTj^  éirepatteur,  tes  puritains  qui  rempli  d'une  vanité  insupporta- 

ré<^,ntl^  plus  forts  ne  le  purent  ble.bn  touche  légèrement  à  une 
loiiffnr  et  le  chargèrent  aimares  en  ,  ■  *  i        •» 

appelant  papiste.  Ma,  elles  autres  «l'Ire  chose  qui  n  avait  pas  peu 

'DMsqiwHfArnanld^tde,  mettent  contribué  aie  rendre  si  orgueil- 


JiQ!  nue  si  grande  évidence  oue  les  |eni  ;  c'est  que  les  femmes  cou- 

^»hn,enspartic,.Uersdei.otreForbe.  „ient  après  lui   (B) ,  et  se  fai- 

™t  point  être  Mégais  comme  uoe  «aient  un  honneur    de   I  arrêter 

l"?uve(|u'ilBait  libre  aui  calviiiitlei  dans  leurs  filets.  On  lui  dit  que 

<lf  rejeter  ce  dogme-U  ,  qu'il  est  fort  la  perte  qu'il  venait  de  faire  le 

Kiîr.' ;■,£,".'""',  t"„r-  §»»■■-'.,■'■  «•  "s?»'.  ",>« 

pKui  de  lest».  riiip  sa  i^oliauB  n'a  DU  délivrerait  des  embûches  que  les 


-  -  lesu  que  sa  nipliqua  n'a  pu  délivrerait  des  embûches  que  les 
-^  Wne.  Elle  est  si  mauvaise  (8J  femmes  lui  teodaieat ,  et  qui  le 
qusje  ne  la  veui  point  rapporter.        réduisaient  à  une  extrême  indi- 

f!)  Py.  i..*.pi«  X^i7  J. -.  HtpLiq..  S^'^SP^  '  I'^"i'"'  " profession 
■  a.  irstiU.  lui  valilt  beaucoup  d'argent.  On 

FODLQDES,  prieur  de  Deuil  ''■"""  V"  '•  pri.vnlion  de  ces 
■"  XIP.  siècle ,  e^ait  bon  ami  de  P".'""  •  ^°'\  ''  """  '■"  "■'  »•"■ 
'ime  Abélard.  Il  n'est  guère  ""  ""S«  •  ftouCTerait  plusieurs 
mm ,  je  crois ,  que  par  la  lettre  passions  qui  tourmentent  les  au- 

*  consolation  M  qu'il  cScrività  très  bommes ,  et  lui  donnerait  k 
«Umisurl.  perte  des  partie.  ''''.•"=  de  se  reciieillir  en  lui- 
■alarelles.  Kous  avons  rapporté  ™™'  ""  '""  '''  ^"^  "^ 
■aieor.  (J)  1.  violence  dont  on  '"^  *?"  s?'  "iHe  pemees  la.ci- 
■»mvers  Abélard  qui ,  an  lieu  ™"-  °»  ",1'>'"«  1'^  '"  ■»• 

*  bien  instruire  l'écolièh  qu'on  "°" ,  "  eUnl  plus  interrem 
l"i  avait  donnée ,  lui  avait  fait  P"  '"  «»»"»"  delà  chair 
•a  mfant.  Les  païens  de  cette  """"  pli"  pn>pres  à  decm 

les  secrets  de  la  nature ,  e 

p.e,^',''?,"^J" '"'*■'"'' ^■*"'"^'   raisons  de  chaque  chose;  . 

„%"'•-"'' "^-l«d'i.Mi.^,^.,««.i,  3"'l  ne**  ruinerait  plus  et 

"  aiLois»  ^  ,„m«  ni.  lanleries  ,  et  que  sa  bours 
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^m*  If»  m  ftmk  de  cet  ndié^   ae  TOalant  offenser  fenoBnt 

ntMR-  ^  arfàrs  romtûaBCS ,  qui  On  le  console  eiumte  par  d'tt. 

^   arjueitt  n  bî^n  plumer  (c).    Ires  raisons  :  on  lai  représente 

hn.    -B-  oBvple  pour  un  grand   la  part  que  prirent  i  m  disgria 

m  iifiingf  qoe  désormais  il  ne  se-  J'ëvéque ,  les  chattoines,  et  Ioh 

*^^rr!  p  «>  la  terreur  d'ancun  mari    les  eixlésiastiqaes  de  Paris  ;l] , 

"  .  K  qu'il  pourrait  loger  sd-   les  plaintes  des  habitau,  et  la 

nr-iont  partout  ;  car  n'étant  sus^   lamentations  des  femmes  (Ij.  ûi 

Twctà  aucun  hdte,  il  serait  le   décrit  cela  d'une  manière  Irè- 

b'ï^renu  dans  les  maisons,    et   vive,  mais  on  touche  le  dernier 

a'anrtot  rien  à  craindre  de    la   de  ces   articles  de  coiuoIatioE 

ifir.  On  n'oublie  pas  que  des-  sans  rien  dire  d'Héloise  (K;.  Et 

us  il  pourrait  passer  et  re-   comme  il  paraissait  avoir  m 

g~~-r  au  milieu  des  femmes  les   d'aller  demander  justice  au  pipe, 

»enx  parées ,   et  regarder  les   on  Ini  dit  qu'il  s'en  gardât  biefi, 

plus  belles  filles  sans  aucun  po-   et  qu'il  lui  faudrait  trop  d'ar^ 

fil,  et  sans  craindre  ces  crimî-   pour  réussir  en  cepaj9-là(L);  fie 

Belles  tentations  <jni  k  la  présen-   les  auteurs  du  mal  avaient  élt 

cède  ces  objets  embrasent  les   châtiés  (M),  qu'il  avait  tort  de  se 

TÎeillards  mêmes.  On  le  félicite   plaindre  de  l'église  cathédnle; 

de  ce  qu'il  serait  exempt  de  ces   et  que  ,  puisqu'il  était  moine,  2 

impures   illusions  qui  arrivent   devait  renohcer  à  la  vengeance, 

durant  le  sommeil  (E)  ;  exemp-  ^  laisser  toute  entière  à  Dieo, 

tion  ylui dit-on ,  qui  est  un  grand   ^^  aimer  josqu'à  ses  pliu  gran^ 

don  de  Dieu.  Les  fonctions  ma-  ennemis.   Enfin  on  Texhorte  i 

trimoniales  ,  poursuit-on  ,  et  le   n'avoir  point  de  repetan  boo- 

•oin  d'une  famille  ne  retarderont   ^eur  qu  il  avait  perdu ,  puis(]De 


irtjrrs,  qui  se  réjouissent 


dans  le  ciel  d'avoir  été  sur  la  ter-  ^^^  habiHannunçtàkmpotestnë' 
r^  dans  l'éfat  dont  se  plaignait  reprisfothj  serait  feusse.  Cet 
ibélard.  On  lui  représente  que  dommage  que  nous  n'ajon*  pf 
«iM«i  mal  est  irréparable  (F) ,  et  *""«  réponae  d'ALélard  à  celte 
44tA ainsi  il  le  doit  supporter  pa-  lettrede  consolation.  liy  a q»f 
Ip4r«fement.  Qu'il  ne  reçut  point  ^ue  apparence  qu'on  y  îw™^ 
«j<Kle  plaie  dans  une  mauvaise  lUie  image  de  la  dispute  de  M 
ilCVttsion  (G)  ,  puisqu'il  était  seul  «vec  ses  amis,  je  veux  direqu'A- 
^tlft»  son  lit,  bien  endormi,  et  briard  trouverait  àrépondre  et  à 
..i  r^<,rt%  la  remarque  (C).  répliquer  et  qu'en  certaines  cho- 

,,;  mmmdtti»  uxaris  cttrporumçue  eon^    SCS    Fouloues    lui    paraîtrait  U 
t^,-'»^  •.  •**■*  ^"^  turor  haheri  non  potesi  ,     ^—«i*  ca   i. 

^    Ht^vtmm^ura  singu/arisçuominiis  Deo    ^OnSOlatCUr  WCDeUX. 

yiH^^f»  ^nt^imè  rtiardabuai,  Au  restc ,  \t  prieuFC  de  DeuiI 
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ttt  notre  Foulques  était  pour*-   reiigiosus ,  exceUeminimamni  rectw 

*     u  .À  i.  é^l.,  1;a.^^«  «1o  Po       êcholarum  ,  ad  quas  penè  de  totd  la- 
est  situe  à  trois  lieues  de  Pa-   ^.^.^^^^  ^irlluterati  ionfluebani.  Ou 

,  près  deMontmorenci.  Voyez   ^^  saurait  nier  qu'il  n'en  vint  de  delà 

r    cela    le  Gttnus   illustre  D     le»  monts,  puisque  saint  Bernard  ëcrit 

mardi  asserium  du  përé  Chif-   q«e  Pierre  AMlatd  ne  oraigoait  rien , 

*    •  '      •*        «  ;i  ^^*.i/ J».,«  !?•*      a  cause  des  nrotecteurs  qu  il  croyait 
t ,  lesuite ,  ou  il  parle  d  uu  Eu-   ^^^.^  ^  ,^  ^^p^  j^  I^^^^;J  ^^  ,^  J.^, 

s  de  Deuil,  et  M.  Valois  dans   sonne  des  cardinaux   et  dès   autres 
notice  des   (jauleS|  au   mot   ecclésiastiques  qui  aTaient  étudie  sous 

iris  il  (é),  '"*•  *^**^'"'"*  tamen  est  y  ^ûmam  car- 

^  '*  dinales  et  clericos  Cnriee  se  discipu^ 

e)  Tiréd^uH  mémoire  manuscHt  ^tfi  m*est    lot  habuisse  glotiatur  (a).  Le  cardinal 

3i  de.  ia  bibUothéque  Masarim.  Gui  du  Chatel ,  qui  a  été  ensuite  le 

.,j,.,.  pape  Célestin  11(3),  était  Tun  de 
[A)    Les  grands  dons  d  Abelaid    ses  patrons.  Si  vous  consultez  Abélard 
iraient   une  incrorable  multitude    n,^„g  g^,r  le  nombre  de  ses  disciples  , 
fcoliers  à  son  ai^itoire.  ]  "  fn  y    il  vous  apprendra  que  ,  s'étant  relire 
il  de  Borne ,  d  Eàpagne  ,  d  Angle-    ^  i^  campagne  ,  il  y  fut  suivi  d*«n 
cre  ,  d'Allemagne ,  du  Pays-Bas ,  et    ^^j  concours  d'écoliers ,  qu'ils  ne  trou- 
s  provinces  Us  plus  éloignées  de    ^^^^t  ni  assez  de  maisons  ,  ni  assez 
ance.  Notre  Foulques  exprime  cela    de  vivres  :  Ad  quas  (scholas)  tanta 
rt   TÎvement,  quoiaue  son  «tjrlc  se    gcholarium  multitude  confluxit,    ut 
ssentc  trop  de  l'enOure  des  siècles    „^^  /o^„,  hospitiis ,  nec  terra  svjfice- 
irbares   Roma  suos    tibi  ,docendos    ret  alimentis  l^), 
ânsmiuebat  alumnos ,  et  quœ  olim        ,i^\      Les  femmes  couraient  apr^s 
nnium  artium  sientiam  auditonbus    i^^  j  Voici  les  termes  dont  Fonlqties 
débat  infundere ,  sapienUorem  te  se    g^  ^^^  .  ^n  y  remarquera  qu'il  n'a- 
^pUntetranAmissis  scholaribus  mort-    ^^^^   ^»n„   ouï -dire.   Nam  illud 
rabat.  JYullaterrarumspatui,nulla    ç^od  sic  te,  ut  aiunt,  prœcipitem 
lontium  cacumina  ,nulla  concaya    J^j,-,  ^  singularum  sàlicet  fœmina' 
aUium  ,  nulla  uia  dyfficiU  licet  obsita    ^^  amorem  et  laqueos  libidinis  ea- 
enculo  et  latrone,  quominus  ad  te    „^^  quibus  suos  çapinnt  scortatores  , 
roperarent  retinebau  Anglorum  tur-    j„cliùs  mihi  videor  prœterire  quhm 
am  juwenum  mare  mlerjacens  ,  et    ^/i-,,rf  dicere  quod  ordîni  nostro  et 
ndarumprocellatembdis  non  terre-    j^g^i^  nostrœ  religioms   non    con- 
at ,   sed  omni  periculo  conlempto  ,    cordet. 

udUo  tuo  nomine  ad  te  confluebaU  ^ç)' l^g  femmes  le  réduisaient  a 
hmota  Britanma  sua  ammaUa  em-  ^^  extrême  indigence.  1  Foniqnes , 
'ienda  destinabau  Andegayenseseo-  •  j^^^it  ouï  dire  qu'Abelard  était  si 
•um  edomitâ  ientate  tibifamulaban'  ^^^^  ^^j  ^^  malbeur  lui  arriva  , 
vrin  suis.  Tictayi  ,Wa^xones,  et        ,j,  „g^„j  ^^^^^^^  j^  ^^^  y^^^^^ 

Hiberi  :  JVormanma,  Flandna,  Jheu-  j^^  ^  y^  p^e  de  considérpr  le  grand 
lomcuset  ^uemus  tuum  colère  inge-  dorotnage  que  lui  apportait  celte  par- 
uum,  laudare  et  prœdicare  assidue    ^j^^,^  ^  ^^  ^  -  l^j  ^^^:^^  ^,^ 

mdebat.  Prœterea  cunctos  Pansio-  ^„^  ^  çt  j  f^,„ ^3  j^  q^^^  ^I  ^.^^ 
-umciuitatemhahitanteSyeUntraGal'  il  ^^^14  ^^^^  en  la  perdant. 

Uarum  proximaset  nmotissimas  par-  \^^^  ^^^^  ,„— ^^  ^  1^;  jjj.ji  ^  ^^^ 
les  oui  sic  a  te  docen  saiebant ,  ac  «  commerces  impudiques  :  font  votre 
mhd  dièciphnœ  non  ajmd  te  itwemrt    j^-^^j  5,^  ^^^^^  ^^^^  ^  ^jj,i„  gouffre. 


qoi  assure  qu  il  en  venait  presque  de  ^^^  gvandiU  pcrmansit  non  desis- 

tout  le  pays  latin  :  Petrus  Abadar-  tebat,meHiistuarumdiminutiorerum^ 
ttiM  ,  monachus  et  abbas  ,   t^ir  erat 

(9)  Epist.  CXCIII. 

(1)  Amer  ehroniei  Horhifweiins ,  apud  kmè.  (3)  rort%  Tptir*  ave  saint  Bernard  lui  écril^ 

Al  tfce*ne,  N«L  m  Hittor.  Caltaiit.  Ab«Urdi ,  dans  Us  OEbttm  d  ALélard .  p\ig.  agfl, 

pag.  u55,  (4)  A^«Urdi  Cpt». ,  jMg.  19. 


«     <■  *     •■»  •     » 


fOCLQUES. 

,  ....I    .,w»    •éu.ht4^  $um    mieux  fournir  du  linr  (o-. 

•  *  •"••'•  /•'  '*♦'"'  q*«M4d*m'    nourrir ,  que  «ie  W £au»r  ,iii 
■    ...  ♦^♦♦.M,  H^t»%»ttt*tum,  é^   Cela  ne  mempéd»  p»  u?  r- 

4  ,    ».     ^•^,»       «••it»»«/Hi>Mr'  ^Ni»  Foulques  avait  oat  Àm  u' 

^.  .W-».    •^^.wk^Mi  <v*^  ftVtait  tellement  rvÎM  èVH' .. 

....      i  «w  .    ^     «^    ^'««M/tAA.  ,^^^  ^ju'îi  manquait  éo.  itt. 

•«««•4<ia    t4ii||  pour  la  noumtiiTe.  nie 

K..,i      ^.^.*y%,u.  xt-  ^M«fv  :  Je  ne  pense  pas  v\r 

'   •   **»*^*«'»N^  m  «oÀt  amusé  a  ces  àtst^.-: 

^^  .â^*»w*  ,M^  ^^^^  ^|„  jj  manger  et  « 

....    -  **^' **•'*•       -      -  i  mais  je  suis  sûr  qa'-  . 

•^     •  ■.  *.i*^    '.»**<-  ^.^  ^  ^   ^3^  eontes  :  «kr 

"     •.--».  .     «^^tcv  »»cW  <m  ne  Tondrait  pas  .- 

...  **     v^M  «wu«.taj,  Bn^,^^  ^y^^gi  Béloise ,  le  (TT-' 

...     ...—*«.    Ao.,  iiute^  atrtaiae»  bornes,  il  est. 

••'■  ■"     *****  ***'*  ui  -  imi^nar qu^un beau gar:- 

•••**^*      "••  »K   tu.  leais  parlenr,  sabh.  ! 

—**-..  ..>..V4^  ^^^.     otmirert  de  gioire,  csir 

«^  ..*-  imiM,  ■  ,  iépessit  avec  elle  '. 

.^..*      .«*.u  ^.^^^^  ^^^  Un  famnme  d  ftf. 

'  ^      ....  •.itwu*.  »,.îiije..    -I   rniiiH  an  monde.. 

^.«      u.     ,•  ««i.  «„^.^.#ï^  T»IQ?«  P*n»  d*ar|^: 

..-    .  t  :iA.       I  nii  irrr  mu  il  n  y  en  anmt  :• 

.    .   >       >^.  .L  ;^^     ^^^    ji^  chose  qui  warJ 

...».»»     » .j-  a  jj  f>^ j,,,.,  •     I,  Qif  saifait  pas  U  '^.*  J 

-*^    ''m     .«/o  Hrironnd-  rtrnadbe» c'était nai-cd 

****-**-'•'*   -^A  dVtiidr     t"  ai»».  s;ncare qu'il i-' 

..  .ut.  .^ue  son  a,,^  femmes  jhht  •«  «wiiis antac' : | 

r .   >ii"te  pas  ré-  m^u,.  q^-^;  ^  ,„aB«t,  ilnauft::i 

.    .^^ou  pa.4    un  sus'enpr^^aian  u;^<Blli^^clnrc:::l 

..    .       .e  représente  en  ûoance.  C'^^nit  m.wmmàètrtJ 

.    .c   vwttx  badk>ns.  iloosôçard* 
!«.  .u  oujecter  qu  d  est       j«  in?imaxire  qw  aw  se  r- 


.     ,aa«    mipuduiue  se  coupable  <fâa   iiiamit  lemen 

.   uafoir  Pa»  de  quoi  ,„  peat  ai**^--.rr    i^u.rtïou.:  ' 

.  .  .à  n  est  probable  qu  U  coonaiismt    îsto-ieH     îrK^  «  F*  ^ 

— iriture  j  car  les  mimes  Archdochos  ,  rt  m  i  i^^^-   «'^  ^ 

.  .ui  enlereut  tout  son  ar-  d'habitndes  av*»  ilien   c'ucihi.o'J 


w.  ^«n  aises  qu  il  se  porte    gV,t  serri  d-^a*  3«bk qa/r^-eai ' 
>.  .eur  mlerét  qa  û  se  noar-    à  une  expre«-5  m  VArduiocnc  T 
.    ^    wuoes  viandes;  pen  lenr  im-   portée   par  £^iBt 
.    o-i  oit  des  babttsi  mais  ce  se-    Jcow»  /ciri  xx*,ii^ 


.>.  .eur  uiu:r«  qu  u  le  nonr-    à  une  expre«-5  in:  ^JfdiiJocii(.:  T 
^*  Jam  qu  il  n'aurait  pas  une   ;t/»s/**T* ,  «*ir*  rxr  JU^tw^T  -  -  " 


,*.  «Si».  pcMW  ne  tost  €e  me  Fovlaae*  r«-    An^t^.^m  -."»-  ; t.-  — ^  ^'^  'nulf 

.,  .eb.««kJaAbélard  Véuit  f^^é  qoe  ,^°C'e"«;  "  pa$  bt  a  rtp«xa  e  oUf 

.àox  brutu ,  et  i|M  la  {mmîoa  de  ce  der-  ^^  pensée  dn  pc«te  gccc,  k  aot  '''^-'- 

.     jwur   HcUiue  élMiC  émiwtmme  pabli^ie ,  •■  •                  , 

..   .!..£*»  tropioiB  :  reaurane  iautilc  et  per*  f?)  ^«f  liuanKaMr  pwmmùem  «v  u'" 

c      ouuU,  pmaqve  Bayle  la   faite-,  perfide,  'upposé  que  Tom  ««  pét  pas  oUâr»-**^' 


.  •.    .^u«  c'est  lauaer  croire  qa'il  dît  'le  coa»  "^«uV  Akélard  Amu  m  Pmrù ,  où,  a  u  ■•'^' 

V.  n'a  plut  la  bcmne  fourni*  ^  on  Ulau/e^ 

..  o«^.,.vr.'  '«'  "«  ^"  /««-  2ï'r':î;;^srLnirr::r«i^ 

9ro^f  »T .  Je  fa  nourriture  que  des  hakit  i»  F^,;' 

>i^abUgmi¥UvifiUunêU»intummt0rttriakuê.  (8y  .£lian.,  RUc  dir.,  ^i.  lF,cttf.Ai'' 

'              i^>                  f^  •  Um  per  oùotot  Ktx  companent ,  {mx**  '*"    . 

V.W  >uiioJamé  pereo.  chum,  univertie  semel  in  teorU  nuarstf^f 

Ibid. ,  f/.  17.  funduntur. 
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se  doit  prendre  pour  la  bourse  en  .  t^oluptatessicreliauUset,  utnec  uxori 

t  endroit-là,  que  par  métaphore:  conjugareiur :.sea etsijbrtè  contingat 

docte  Kuhnius  n'y  a  pas  été  trompe':  ad  honos  mores  ah  errore  migrare  , 

jct/u^otTov  ^dit-il  (9) ,  efsensus  tur*  paucorum  est  incipere  de  maximis  :  et 

!:iiliis  subest  uoci  «VTt^ov.  Ita  Stoici  eos  qui  dik  totum   indulsennt  sibi 

V  a-vroua-tAit  pro  sud  êùBuffn/AQovyn  de'  protinus   totum   et    pariter   incidere 

tiunt  •«Tipioi/ 9rfltp*Tf i4»i' >  etc.  Nicëtas  .  (i  i).  Voyez  les  notes  de  M.  RigauU,  et 

loniate  applique  cette  pensëe  d^Âr-  celles  de  M.  Gudius  ,  sur  un  passage 

lilochus  au   régne  d^  Alexis -Manuel  de  Phèdre  (1  a),  tous  y  trouverez  bien 

>mnène  (10)  ;  To  tou  ^AfX^Xf'X'^^  ^v~  des  sentences  touchant  l'adresse  avec 

tpuç    êTrtfttivtTù,  0   ^No-iv,  tic  lyri/ioir  laquelle  une  malhonnête  femme  met 

/>rïiç^oxXflut»c^tTfltppt;»o-jttff^«»Ttf  ;tpoY»  fes  galans  à  Taumône.   Foulques  n'i- 

',i  vii^tf  avxKîyiiret /AdLKfS.  Ut  plané  id  gnorait  pas  cette  -vérité,  et  il  croyait 

?ret   quod  ûirclulochus   scribit,  ea  qu'Âbélard  Pavait  éprouvée.  11  n  a u- 

?/7è    in    scorti  pudenda  confluere ,  rait   pu   s'eiprimer    plus    fortement 

tœ  lonffo  labore  et  tempore  sint  conr  quana  même  il  eût  été  en  état  de  pro- 

'sta.   On  peut  aussi  comparer  Tex*  fiter  de  la  lecture  del  signore  SteJ'ano 

ession   de  Foulques,  ira  (^ra^i/tem  Gicâxzo,  quia  dit  ce  queje  mVn  vais 

rnicariœ  consumptionis  demergere  copier.  Sono  piu  dannose  le.  donne 

*n  cessahas  y  avec  un  passage  de  Si-  t^eçckie  che  le  giovani,  perche  ^  se 

>nius  ApolUnaris ,  où  un  pareil  dés-  condo  il  t^olgar  detto ,  la  capra  gio^ 

drti  est  appelé  sumptuositas  dômes-  uane  mangia  il   sale ,   e  la  vecchia 

lœ  Oharjrbdis,  Le  passage  est  bon  ,  mangia  il  sale,  e*l  sacco,,,,  cosi  alla 

contient  la  conduite  d'un  jeune  Jine  ui  risoherete ,  che  siamo  posti  al 

Msxmey  qui,  après  s'être  ruiné  par  mondo  dalle  donne, peresser  rot^inati 

n  vilain  concubinage  ,   avait  enfin  dalle  donne  :  e  percio  diceua  un  mes- 

ivert  les  yeux,  et  renonçant  a  cet  chinoy  che  se  ne  morii^a  di  malfran-- 

•fânie  commerce,  s'était  marié  fort  cese*  :  donna  m' ha  jfât^o  ,   e  donna 

/antageusement.  L'auteur  eût  voulu  m' ha  disfatto  {*).  £  certo  che  dis- 

le  le  changement  de  vie  eût  été  plus  fanno  in  due  modi ,   se  crediamo  a 

lint ,  et  qu^n  fût  passé  du  concubi-  quel  gentil  poeta ,  che  disse , 

âge  à  la  continence  j  mais  il  n'est  g^,  l.,^.  ,.  ^^^.^  ^  ^^^^  .y  ^„,  ^ 

mné  qu  a  peu  de  gens  ,  ajOUte-t'll ,  Pauo  è  chicompn  condaecaogai  amore  (i3). 

ecommencer  par  les  ffrandes  choses,  /«.x   r     ^             j>                   -it 

de  se  retrancher  toSt,  immédiate-  JV)j^\  ^'^J'^T^  f.f«^"'»  ^^']  Je 

.ent   après  s'être  permis  tout.   Uic  *"  *VP?*'*L*'"*^"'Î  httéralcment .   de 

,r>ximï  abrupto  cSntuhemio  ancillœ  P«"'  ^^  «^°"'^'*  ^?°«  "««  expression 

ropudiosissiLe,  cui  se  totum  con^  ''°  5>F    ?  «^™'T*'    *^'^  ^^*^  ^«. 

Judine  obscœndjunctus  addixerat,  ^"?  f}^  ^^"H""  '  ^^^  f^oque  magne 

atrimonio  ,  posteris ,  famœ  subitd  ^^^timare  àebes       quhd  nulli  sus- 

a/   correcUohe  consutLu,    Namque  Pf""'^  ab  ommhospite  hospes  tutts- 

er  rei  Ja^iaHs  damna  wacuatL  ,  "^recipians.  Mantus  uxons  uiola. 

U  primùm  intelUgeri  cœpit,  et  re-  «'^«f^/î  ««  ^ellectuli  concussionem 

.ractare  quantum  de  bonusculisawitis  nummèformjdabit, 

oaternisque  sumptuositas  domesticœ  (^^  Regarder  les  plus  belles  filles 

Oiarrhàis    abliiunsset  ;  quamquam  ^ans  aucun  perd ,....  exempt    de 

5.  :!_-.•_; T''— -l_j-_i  /.^  ces   impures   illusions    qui    amt^nt 

l'on  sache 
ferai  voir 

«•asaurib^fgeis,fugUai^lim  •"  >«»  P'»?"'  P"»*"  ^   1  auteur. 

*^iUa  surdus,  meretricii  blandimenta  ,    x  c- .»     .    ...             ••    vt    »>.    rv 

naufragii  :  puellamqueiproutdecuit)  pag,  m,  S^i.                       . 

intactam  vir  laudandus  in  matrimo^  (laj  Sur  ces  paroles  de  la  II*.  fable  du  II*, 

nium  assumpsit ,  tam  moribus  natali-  Uvre  :                   ^ 

busqué  SummaUm,    quam  facultatis  ^  faninis  arcanqne  apoliari  TÎroi 

pn,icipalis.  Esset  qmdem  glona ,  «  ^^^  y  .^  ^^  ^  j,;^^,  ^^^^^^  ^^  ^^  p^^^.^ 

(9)  Kubnias,  in  £lian.,  ibid.  »■»  »  '•  »  i  »•  «o»-  *l«»'  «it. 

(10)  Nicetai  Choniates,  in  Alexi  Maa.   Com-  (i3)  Stefano  Guatxo,  la  civil  ConrerstUoii^M, 
tteao  ,  pag*  a53 ,  edU,  Geiwv.  ,  iSgS  ,  in-4o.  lit.  JI;  pag.  m.  %6t. 
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Decentissimè  çmatamm  turmas  ma"  de  la  perfection ,  n  Ton  eût  pu  , 
trùnarufn  inviolabilUer  pertransibis ,  cher  sans  cette  sorte  d'entraveiL  ^ 
ifirginumchoros flore juventutis  splen-  sans  perdre  tant  de  temps  enlivitii' 
•  dentium ,  quœ  etiam  senes  jam  ca-  combat  à  reonemi  â  ch^ue  pa9?ÂMir 
lore  camis  desUtutos  suis  motibus  ce  qui  regarde  Ta  atre  point,  je  veux 
infervorem  libidinis  inflammare  coh"  dire  les  impuretés  du  sommeil ,  niot 
sueuerunt ,  non  timens  earum  inces-  Augustin  nous  dira  quel  estTaTnta- 
sus  et  laqueos ,  securus  et  sinepeccato  ge  dont  notre  Foulques  4iélicitait  son 
miraberis..,,  Omninb  post  hos  hujus  ami  ;  saint  Augustin  ,  dis-jei  qaide• 
/^a^t/(iifllu^,^^i/i<atlf^u:^us  ,  «j^uoc?  mande  à  Dieu  la  grâce  d'être  délivre 
magnum  Dei  gratiœ  munus  in  hoc  or-  de  la  faiblesse  qùUl  sentait  encore  à 
dine  œstimo ,  noctumas  somniorum  il"  cet  égard.  11  acquiesçait  dans  des  sod* 
lusiones  te  minime  sentire  ita  certum  ges  à  des  désordres  a  quoi  il  ne  ood- 
est,  sicut  certum  est  quoniam  t^olunta"  sentait  pas  lorsqu^Weillait  «  et  ileé- 
tem ,  sifor^è  aderit ,  nulli^s  sequetur  mit  de  ce  grand  reste  d'infîmute. 
effectus.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  prou*  Adhuc  vivunt  in  memoriâ  med^  dit- 
ver  que  Foulques  avait  raison  de  mettre  il  (17) ,  talium  rerum  imafiinesj  qjuu 
cela  parmi  les  plus  grands  avantages  ibi  consuetudo  mea  fiait  :  et  occursant 
'  dont  la  vie  d'un  ecclésiastique  puisse  mihi  uigilanti  qutaem  carenUs  cm- 
être  gratifiée.  Chacun  comprend  qu*u-  bus  ,  in  somnis  autem  non  solîm  m- 
ne  personne  qoi  se  destine'  à  la  conti-  que  ad  ddectationem ,  sed  etiam  m- 
nence  se  doit  estimer  heureuse  quand  que  ad  consensionem  factumqiu  si- 
elle  a  le  cœur  couvert  d*ton  si  fortcalus  miUimum.  Et  tantum  valet  imagm 
par  rapport  à  la  beauté ,  que  toutes  les  Ulusio  in  animd  meà  et  in  came  wd, 
^flèches  de  Cupidon  n'y  font  que  blàn*    ut  domsienUfalsa  tdsapenuadeani, 

chir.  Elle  doit  souhaiter  quant  à  ce    quod  ui/^ilanti  ifera  non  possunl 

'  feu -là  les  propriétés  qu*avaient  les  iVumqùid  nonpotens  estmanustua, 
Hirpes  à  régardf  du  feu  ordinaire  (i4)-  Deus  omnipotens  ,  sanare  omnes  lan- 
G*est  le  chemin  de  la  chasteté  non-  guorçs  animœ  meœ ,  atque  abunâait' 
aeulement  le  plus  commode ,  mais  tiore  gratid  tud  lasàt^s  motus  etim 
auïsi  le  plus  sùr^  car  ceux  qui  ne  peu-  mei  soporis  extinguere  ?  Jugebis , 
vent  se  maintenir  dans  cette  voie  que  Domine ,  magis  magisque  inme  m' 
par  de  fréquens  combats  ,  sont  fort  â  nera  tua  ,  ut  anima  mea  seqaam 
plaindre  :  ils  vivent  dans  l'agitation  mea  ad  te  ^  doucupiscerUief  (^eo  »• 
et  dans  l'inquiétude  ;  leur  é|at  est  pedita  ,  ut  non  sit  rebeUis  lAi:  atqut 
toujours  douteux  ^  la  victoire  est  quel-  ut  in  somnis  etiam ,  non  toUtm  non 
quefois  chancelante  (i5),  elle  se  dé-  perpetret  istas  eorruptekamm  tufi- 
clare  même  contre,  eux  j  ils  n'éprou-  '  tuaines  per  imagines  animales  usgae 
vent  que  trop  souvent  que  les  armes  ad  carnis  fluxum  ,  sed  ne  tonstioiat 
sont  journalières,  et  ils  ne  sortent  près-    quidem, 

que  jamais  victorieux  de  ces  combats  (F)  //  représente  h  Ahâaràj  ^at 
sans  être  cou  vertsde  plaies.  On  a  raison  'on  mai  est  irréparable.  ][  Le  nk  est 
de  juger  que  ceux  qai  paisentleur  vie  certain  :  il  n'amve  pas  ici  ce  ([oi  ly* 
entre  les- mains  des  médecins  «ont  mi-  rivait  à  l'arbre  de  la  8ibjIIe;des 
sérables  (16}.  Cela  n'est  pas  moins  vrai  qu'on  en  avait  coupé  le  raoïean  aor> 
par  rapport  a  ceux  qui  ont  â  corn-  il  l^n  renaissait  on  tout  pareil  (lo) 
battre 
et  qui 

jours  c       ^ ^ 

âf  la  chair.  Cette  condition  est  âéplo-  pable  de  le  réparer  (19),  a  eu  nm 
rable  :  on  y  est  souvent  forcé  derrière  °^^^  le  fond  {  mais  il  savait  j^PP^'^' 
ses  relranchemens  :  la  conscience  en  "i^Qt  que  ai  par  des  coups  dindustfie 
gémit  et  en  sounire;  quels  proijrés  ^^^^  ^^^  ^,  x,  «v- WjMT 
n'eùt«on  pas  pu  fai^S  dans  le  chemin  m.  aï?   ai8.  •»»•  ^  *^ 

f  t\    V         .  *^.     .     .  \iB)kriÊMavuUonùnd^eUaiur 

,  Ci4)  ^oje»  la  remarqua  (M)  4e  VarticU  Aefeus.  et  simiU  frondeuit  w^â  mfdb^ 
LoTOtA   lom.  IX,                „,  ^    „        ,  Vira.,  JEn. ,  fi».  T/.  w-  «43 

(i5)  Kojre»  la  remarque  (S)  de  VarticU  Fom-  (io) .  NmUd  rtparMt  v^ 

TtTtAVD,  ^af.  5i3.  *  «/    -  *'.       ^.:1U., 

(16)  YiTero  aeafcè  Mt  miserè  TÎTere. 


XV«««  TtpttTwmM  u^" ^^ 

Lasa  pudieitia  est ,  dêp»nliU»1^ 
Orid.  ,ep.  V,w.io3HMWd-   | 
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ne  x>«ut  pas  recouvrer  l'original ,  négoce  ,  de    regagner  sur  un  vais- 

en  recouvre  du  moins  quelquefois  seau  ce  que  j'aurais  perdu  sur  un  au* 

copie  (3o).  IL  n'en  va  pas  ainsi  de  tre  ,  je  n'aurais  pas  un  grand  besoin 

»laie  d'Âbélard  :  elle  n'est  ^toint  de  consolation.  Je  ne  doute  point  que 

-iptîble  de  raccommodage  j  il  n'y  Foulques  n'eût  mieux  réussi  à  conso- 

Int  de  rhabilleurs  pour  cela,  ni  1er,  si  Abélard  n'avait  perdu  que  sa 

éces  postiches  à  acheter  :  c'est  un  barbe:  de  quoi   vous  affligez-vous? 

]s  (ai).  La  conséquence  que  Foui-  lui  eût>oa  dit  y  nn  vous  a  coupé  votre 

]re  n'est  pas  si  certaine  :  ne  vous  barbe  :  voilà  un  grand  malheur  I  at- 

:  point,  dit-il ,  de  la  perle  de  vo-  tendez  encore  quelques  mois  »  et  vous 

[nibre;  car  il  ne  reviendra  jamais,  en  aurez  une  autre.  11  eût  trouvé  là  , 

ire  ne  souffre  point  qu'il  se' réta-  je  m'assure  ,  un  grand  motif  de  con* 

JErgo ,  f  rater ,  ne  dolea$ ,  nec  solation  ;  miiîs  la  seule  pensée  que  son 

îteris  ,  nec  periurhadone  hujus  mal  était  incurable,  et  soumis  autant 

todi  quatiaris,  prœsertim  cUm  ou  plus  qu'aucune  autre  chose  à  cette 

tpluresjUt  dictum  est  y  utilita-  dure  règle  de  philosophie  ,  à  priva" 

ratfructus ,  et  quod  hoc  modo  Uone  aa  habitum  non  datur  regres- 

estsemperetirreparabileper-  sus;  cette  seule  pensée  ,  dLs-je  y  que 

^^^  et  eyutsum.  Sic  noc  tihi  solu'  son  consolateur  lui  alléguait  comme 

i^^^Êsiduè  y  quod  redintegrari  na-  une  puissante  raison  de  prendre  pa- 

u^^^mi  patitur y  leviiispotest  toléra-  tience  ,  faisait  son   principal  déses- 

i.  ^^^Ëirait  que ,  dans  ces  dernières  poir  :  et  ce  n'était  pas  l'entendre  que 

•ar^^K|Poulques  avait  eu  en  vue  cette  de  lui  dire  qu'enfin  cette  régie  serait 

en I^^P d'Horace,  fausse  ,  savoir  en  la  résurrection  au 

.  -^H*  •  •  leviusfiipaUentid^  dernier  jour  (pâ)  ;  car  il  pouvait  ré- 

Qu^V'  corrigere  en  ne/as  (aa)  i  pondre  qu'alors  il  n'aurait  que  faire 

nai^H  n'en  rapporte   pas    bien  ^  le  Je  cela  ,  pnisqu'en  la  résurrection  on 

ens^H  poète  ne  veut  pas  dire  qu  on  ne  prend  ni  on  ne  donne  des  femmes 

>ei^^Hporter  plus  aisément  une  per-  ^/i  mariage  ,  mais  que  l'on  est  corn- 

^^nirable,  qu'une  perte  répara-  nut  les  anges  de  Dieu  au  ciel  (a4). 

t  seulement  que  le  poids  d'une  Notez  qu'on  peut  confirmer  par  le 

réparable  devient  plus  léger,  témoignage  du  principal  des  sept  sa- 

.^^^  8«  *'^®^"*  ^  *®  porter  pa-  gesdela  Grèce  ce  que  j'ai  dit  ci-des- 

ti^^Bnt*  sus  de  Tirréparabilité  d'une  perte  : 

^^Hit  convenir  que  la  plupart  des  c'est  qu'elle  est  propre  à  rendre  les 

li^^^communs  de   consolation    ont  gens  plus  inconsolaoles.  Solon  pleu- 

d^^Baces,  et  qu'ils  peuvent  servir  à  rait  la  mort  de  son  fils  ;  on  lui  repré- 

j^^Bnains.  Ils  ont  le  défaut  de  pon-  senta  que  ses  larmes  ne  servaient  de 

v^^Vétre  rétorqués  :  car ,  par  exem-  rien  :   c'est  à  cause  de  cela  même  , 

^^qu'y  a-t-il   de    plus    sensé  que  i'épondit-il,que  je  pleure. 'Avtov  ^119^ 

>   rien   faire   d*inutile  ?  Sur    ce  Aïo^xot^^i^ç    tv   Toîi;  aarQ/uinfjiùinufjtéinY 

là   vous    raisonnez    bien    con-  iirtl^    ^cutfùu  roi  Tr^ia.  TtAt</TM0-Av- 

jne  mère  affligée  delà  mort  de    ta ^poc^tov  iiVovta  ,   àkk  wih 

cher  fils,  si  vous  lui  dites  que  «v^tmc,  w^t»  ^  avto   /é    «rovro  S'a- 

'pleurs   ne   servent  de   rien  ,  et  luum ,  cti  oi7/tv  iiy*T*rt»,  Ipsum  refert 

quoi  qu'elle  fasse ,  ou  qu'elle  di-  Dioscoriâes  in  commentariis  ciim  la- 

elle    ne  fera  point  revivre  son  crymaretur  ac  lugeret  defunctumji- 

Mais  c'est  cela  même ,  vous  peut'    Uum dicereturque  à  quodam  ,  at 

épondre ,  qui  me  rend  icconsola-  nihUproJiciSy  respondbse ,  etpropter 

car ,  si  je   pouvais  réparer  ma  ,hoc  ipsum  iUacrymor  quia  mhilpro- 

te,  je  U  supporterais  patiemment  :  Jicio  (aS).  Voyez  dans  la  remarque  (K) 

pespérais,  comme  on  fait  dans  le  de  l'article  Amphiaraus,  comment  Car- 

,  „        ^       „                 .       j ..  néade  réfutait  quelques  lieux  com- 

9io)  ilr  a  des  affronteuses  gm  se  duent    _.,.^„  -t^  ««««^1„*;«« 
îthabiLuses  de%elages,  Furetière.  «.    muns  de  consolation, 

A  PoceUge.  (G) \fuu  ne  reçut  point  cette 

(ai)  Ch|wimm  morUÊ9nun  d»mibus  ponebm^ 

_r  ideà  quia  hufus  generis  aHior  excisa  •  non  (a3^  Saint  Jnn  ,  chap.  XI y  vs.  a4- 

enasàtur ,  siaU  ex  mortao  nihU  est  jmm  spe»  (a4)  Saint  Manbiea ,  chap.  XXI J^  us.  3o. 

«firlnnt.  Fntni.  (aS)  Diegcn.    Lairt.  ,    »»  Soloa»,    ii'i.    /, 

,  a)  Hovât. ,  od.  3CX1Y,  Ub.  /,  ¥t.  19,  »o.  num.  63.                                          ^ 
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pUis dam  une  moMwaise  oeeasioii.]  «7»  faciMm^uui^pm^ ,  in  oMo ^^u 

60  veal  dire  qa'U  De  fut  point  prif      

tur  le  fait  avec  une  femme,  ce  qui  a  Pe.  Cm-  «*  «u»  smkmgiMmn  mUrMmxr 

catU  i  quelquet-UDS  let  mêmes  par-  re»?  -v«te"  i 

liet  qu'il  avait  pefdue».  Fer  ei  toc,  Terenoe  s  est  conteste  de  dire  v  | 

ut  Oit  au  j  totatia  tecum ,  quoniam  qu'on  avait  déjà  lie .  le  patient,  ^ 

Umpore  hujui  dimimuionû  vel  tho-  nu'on  allait  lui  faire  soafirir  la  p ci 

rumuiolando,  vel  in  alUpto  fomica-  des  adultères  j  mais  ,   ou  parce  q- 

tiottts  veneno  minime  deprehensus  es.  a  plus  de  modestie  que  Piaule,  oo  H 

Cette  consolation  était  meilleure  que  ce  qu'il  fait  parler  une  serxaots.j 

la  préoédente  ,  quoiquHl  faille  conve-  ne  dit  pas  ce  que  cVat.  On  festd 

Bir  qn'Abélard  s'était  attiré  sa  dis-  dait  bien. 

Crice  par  une  faute   qui   n'était    pas  -.  Vt  me  viàfwem^  muera  hœ  ejfu^if<n, 

moins  ciiante  qu'un  adultère .  Il  ne  Çmmfe^  exempta  dieu^u  m  »m  .-jfj 

pouvait  dmic  pas  dire  avec  U  môme  _  J^^inS^p^  seseid^neâ  -d 

confiante  qne  cet  autre  eunuque  :  soUt , 


Qmdfmtmm ,  stmiU  ,  detieimm  a^  Q»od  ego  mmqmâm  rUU  fieri  ,  neqm  ffi- 

fuû  T  Voyez  dans  Yalère  Maxime  (3i)  dn 

méHhominitmrpe^qmodmermUpm-  exemples  de  ce  châtiment.  Parli 

*^t«6;-                              ,       *  lois  d'Égjpte  (Sa)  c'était  la  peiwa 

„w  enfin  sa  faute  était  passée  ^  et  ^^^  q^j  violaient  une  femme.  Zea 

2oand  on  le  mutila  il  ne  songeait  à  „g  rapporte  que  lempereur  Jostiià 

tire  tort  à  personne.  En  général ,  la  condamna  a  cette  peine  ceux  quico^ 

maxime  est  oonnei  mettaient  le  pèche  contre  nature./! 

Qmef  venii  t*  meritogtauif  doUnda  vernit.  ^s  Justinianus  pœnam plané  tonÀ 

Soit  qu^'Âbélard  pût  ou  ne  pût  pas  s'en  nientem  statuit.  TVam  qua  parie  era^ 

faire  rapplication.  Au  reste,  il  y  a;de  tam  ignominiosi  ,  hoc  eos  privan ai 

bonnes  autoritésqui  prouvent  que  ceux  perabat ,  ut  Zonaras  prodtdà,  (w 

qu*on  surprenait  en  flagrant  délit  y  enim  ?  (  aiebat  )  si  sacriUgium  cea 

laissaient  rinstrument  de  leur  crime,  misissent ,  nonne  eis  manus  ampum 

Plante  (27)  fait  parler  ainsi  son  Sjrn-  sem  (33)  ?  Quoi  ,  disait-il ,  s'ils  eis 

cérasttts  :  ^^°^  commis  un  sacrilège,  ne  let  eoi- 

^Srn/Paei^^n^'namfe.ichimackihaud  -seje  point  condamnés  à  perdre  te 

fenmèspleiu.  maïus  ?  La  proportion  do  chênœeBl 

Mi.  Qmd  id  «t?  St«.  Refera  pasa  salfa.  ^  \^  ^^\^  avait  assez  de  justesse  ,  el 

Cast'à-dire,  Je  fais  ce  que  Us  adul^  c'éUit  le  moyen  de  ponrtoir  à  Va» 

lè^  ne  fom  pis  etor^maire.  Mi.  Eh  mv  :  un  galant  qui  se  poavait  eçbp- 

mioi  ?  S« .  Jerapporu  mes  pièces  en  per  avec  toutes  ses  piect^  reresaitM 

Ion  état.  Je  me  sers  de  la  traduction  autre  jour  à  la  charge  j  il  fauai»  coo- 

ae  M  Dacier  qui  rapporte  ce  passage  me  ces  soldats  fuyards  dont  on  a  «ur 

dans  sa  note  sur  un  endroit  d'Horace,  qu'ils  se  battent  une  autre  fois.  Fow 

où  il  est  parlé  de  cette  même  espèce  obvier  â  cela  on  en  Tenait  à  lampa- 

ae  punition  (a8).  Le  Périplcctoméne    tation  (34).  

au  même  Plante  (ao)  non-seulement  L'un  des  auteurs  qae  j'ai  ates  m 

Teut  ainsi  traiter  le  Rodomont,  mais  rapporte  une  petite  ëpigramme  de 

il   veut  aussi  loi  pendre  au   cou,  Martial,  où  l'on  se  mociae  d  oa  nu" 

en  guise  de  jouet  d'enfant ,  les  pièces  qui  avait  fait  couper  le  nei  au  galant 

"^rST^  ^iBi  uOe  SU  acuuu .  C.o  ,  cuUer  (^)  fTr/rC/rn^.Tr  \^,, 

Ca.  Çuin  jamdudum  gtstU aueeko  hoc  ahdo-  ^"^  Salmotb ,  in  PmnéinMm^^tn» »«*^ 

men  adimere ,  ^^J    ^^^   ^^  ^^^  ^.  95, 

(^  Pli«dr. ,  fâb.  Xî.  tib.  ///.  (34)  'Ai»p  5  ^tuyiùi  MJ  vktJn\u.l^^- 

(•7)  /«  P«»«l. ,  *c.  II,  act.  ly,  9t.  40.  «r*i. 

/,8\ Quin  aliam  illud  yirquifugilrunwnintegrabùfreuB^.^ 

deetdit .  ul  euidam  Utte* ,  taudamque  saU-  Démottfaiae  alUeua  ce  vers  qttanio»  «« 

cem  yroehasafuUe.VeiyeikuXmrQeàtM^^^^ 

DêmeUrel  ferrum •  .  •  .  ehap.  XXl. 

H  oral. ,  Mt.  H  ,  lib.  /,  vt,  44-  (§5)  Saknatfa ,  in  Pancîrol.  ,  Reru»  »"»- 

(ag)  In  ILUt.  gtor. ,  /«.  ulu  ,  p$»  S,  fiMrt.  i/|  r^g'  ^6. 
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son  épouse.  Elle  i)*y  a  rien  perdu,  nignitas,  qui  quantum  licuit  vacare 

dit-on  ,  ce  n^est  point  par-là  que  justitiœ  studuh.   Plaa^git  Uberalium 

is  aviex  été  offense.  canonicorum  ac  nobilium  cUricorum 

>uis  iibi  pertuasil  naras  uhseindere  metckol  multitudo.     Plangunt    ciues   ciuitatis 

Non  hdc  peecatum  est  paru ,  mariu ,  tîbi.  hoc  dedecus  reputontes  ,  et  dolentes 

tulle,  ^^^,'«""-  "***'  **•  '"*  ''^'^^'^  suam  urbem  tui  sanguinis  effusione 

Ciun  sit  salva  tui  menttda  Deipkobi  (36).  ^ioUli.  VoyeZ  le  reste  OU  à  la  note,  ou 

i   Do^-fe  dn  XVIe    «M«  MPrra  «a  ^an»*»  remarque  suivante.  Voyez  aus- 

i   poète  du  AVI.  siècle  exerça  sa  gî  u  remarque  fN)  de  l'arUcle  Uéloïse  ; 

ise  sur  une  semblable  pensée  :  mais  :»„  „;   JaI/^  ^   '  "au  t  -^  «^i»  i.;-  ' 

changea   les  circonstances  du  fait  J  7.  ^^  ,"îf  ^  *î"  Abelard  a  dit  lui* 

^?^  «^ffî  Jtl.i«.  «"^«>e  de  rafflictioa  que  son  ayenture 

>ici  son  épigramme  :  *  ^ 


De  marilo,  caius  nuBchaerat  coojax.  (I) ;  .    ^t   les    lamentations  des 

Ciun  mmchdsensU  mœchwn  dormire  maritus^  femmes,"]  Elles  Tersèreut  d^aussi  chaa- 

Z^Jjr/.tSI?4;"r;:.f(^°î;:.';  ^  •>«  «»"»».  q»*  "i  «m  av«ei.t  perd» 

ehum  chacune  dans  une  bataille  son  man 

Cum  nuzekd  in  tepido  conspieit  eêst  tùro:  OU   SOn    galant.   II    nV    avait    pas   eu 

Distringit^jUdiwn ,  nucchm  duo  bntchia  mort  d'homme,  il  est  vrai  ;  maisnéan- 

jéu/ue  duos  mœchi  dissecai  ense  pedss,  Dioins  elles  avaient  perdu  leur  cham- 

Ifon  sic  debuaratfacinus  punùre  nefaniwn:  pion  ,  et  leur  épée    de   chevet.    C'eSt 

Pars,  gud  peecatum  est,  kœc  reseeanda  Foulques  qui  parle  de  la  sorte  (39). 
,„.  x^"*'  ,  ,  -,  „  -,  Elles  avaient  perdu  leur  Adonis  :  leurs 
(U)  On  représenta  a  Abelard  U  pjeurs  devaient  donc  être  plus  effec- 
art  que  pnrent  a  sa  disgrâce.  ...les  tifs  que  ceux  de  ces  femmes  de  l'anti- 
cclesiastiquesd^Pans.^Kieuriemon'  qunJ  „„(  célébraient  tous  les  ans  la 
re  davantage  l  extrême  considération  mémoire  du  deuil  de  Vénus  pour  la 
u  était  ce  philosophe.  Il  y  a  sans  m^rt  d'Adonis  (4o)  plangentes  Ado- 
oute  beaucoup  d  exagération  dans  U  ^àdem  (\  i).  Il  me  semble  que  le  con- 
ellre  de  notre  Foulques  j  car  il  ne  solaleur  ne  devait  pas  toucher  cette 
lent  pas  a  lui  qu  on  ne  se  figure  près-  corde  ;  cela  n'était  aucunement  pro- 
lue  toute  la  ville  de  Pans  affligée  et  p^g  à  son  dessein  ,  et  ne  pouvait  qu  ir- 
lesolée  pour  la  perte  des  parties  bon-  Hter  le  déplaisir  du  malheureux  Abé- 
euses  de  Pierre  Abélard.  Le  conso-  j^rd ,  par  dpux  raisons  invincibles  : 
ateur  tire  de  ce;deuU  publique  l'une  car  ,  premièrement,  il  voyait  par-là 
ie  ses  bonnes  raisons  :  comme  si  cette  a\me  façon  très-particulière  l'impor- 
jrande  marque  de  l  affection  des  Pa-  |ance  du  bien  qu'il  avait  perdu  :  se- 
risiens  vaUit  mieux  que  tout  «e  qu  A-  cbndemenl ,  U  apprenait  une  faveur 
ûelard  avait  perdu  (38).  Je  ne  crois  aont  U  ne  se  sentait  pas  capable  de 
pas  que  le  perdant  acquiesçât  à  cette  ^ien  témoigner  jamais  sa  reconnais- 
ippréciation  ,  et  il  aurait  sans  doute  gance.  Je  le  dis  et  je  le  répète  :  notre 
mieux  aimé  ignorer  toute  sa  vie  la-  Foulques  est  un  rhétoricien  trop  am- 
mitie  qu  on  avait  pour  lui ,  qaede  la  ^^^\^  ^  et  il  confond  deux  choses  qui 
connaître  a  ce  prix-là.  Cela  eût  été  devaient  être  distinguées.  Il  veut  que 
bon  a  dire  à  des^gens  qui  auraient  les  pleurs  de  toutes  ces  femmes ,  sin- 
laissé  chômer  ce  bien  :  mais  Abelard  gularum  fœminarum ,  vinssent  de  ce 
le  culUvait  d  imporUnce  ,  et  en  ti-  qu'elles  perdaient  leur  champion,  mi- 
rait un  bon  revenu ,  et  prétendait  le  Ht^j^  suum  ;  mais  cela  ne  pouvait 
faire  toujours  bien  valoir.  Qum  qu  il  ^j^e  véritable  que  d'un  petit  nombre 
en  soit,  rapportons  les  paroles  du  con-  qu'Abélard  avait  déjà  vues  de  près, 
solateur.   Plangtt   hoc  tuum  vulnus 

et  damnum    t/enerahUis  episcopi    be-  (jg)  ç^id  singnlanun  fcumnarum  nferam 

(36  M.rt. ,  ep-igr.  LXXXV.  Ub.  TU  |»ianclom  qum,  sic  hoc  audito,  lachrynus,  m— 

(37)  Jo.  Yukcius,  epigrmmm. ,  tib.  Il,  pag.  «»  /«"««'O ,  ora  ngarunt  propter  te  Miiit.m 

j^   i^                         ^  "  tviiii ,  quem  anaserant.,  ac  si  smguUe  virum 

(38   Tantus  omnium  luctus  eztitit,  ut  meliks  «»^«"*  amicum  sorte  beUi  rapetissent extinc 

mihi  videariste  debere  velle  periiste  ,  quàm  ter-  *"'*'  ^ 

vdue  quoi  periil.  F*Ux  se  nesât  aman.  Penè  U»)  Cesirk-dire ,   selon  quelques-uns,  pour 

tota  eivitas  in-  tuo  dolore  contabuit.  Habes  as^  un  désastre  artwé au  pauvre  Adonis,  sembUt* 

rkam  verse  ditecUonis  in  te ,  quam  si  priUs  ag-  bU  h  celui  de  Pierre  AhéUrd.  Voyt*  U  remaf 

nonsses  nuUsu ,  0100  /W(«io,  di^i/ias  iUi  eoa^  V**  ^^  ^  t'article  Ad6mis. 

parabiUs  éfslimares,  (4>)  Esich.  ^chap,  FllI^  vt*  i4* 
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oa  qoî   êtpéraùnt   d^aToir  uu   jour  »  nos  maris  àe  ce  ({ui  nous  doniie  U 
qoelqoe  part  à  ses  bonnes  grâces.  Il  »  la  santé ,  du  plaisir  rt  des  eofair? 
fallait  donc  dire ,  ou  que  les  autres  ne  »  Quand  vous  en  faites  des  eanaqae^ 
pleurèrent  point ,  ou  que  ,  si    elles  »  ce  n^est  pas  eux, ,  c'est  noas  ^ 
pleurèrent ,  ce  fut  moins  par  quelque  »  yous  mutuex  :  vous  avez  enlevé  o^ 
amitié  pour  Abelard,  que  par  la  crain*  »  jours  passés  notre  bétail  et  notrt 
te  des  conséquences  :  je  veux  dire  »  bagage,  sans  que  je  m'en  sois  plainU. 
qu'elles  craignirent  que  cette  barbare  »  mais  la  perte  au  bien  qae  ^vt 
manière  de  punir  Vimpudici té    ne  »  avez  6té  â  plusieurs  de  mes  oompr 
s'introduisit  aans  le  monde ,  et  que  »  gnes  étant  irréparable  ,  je  n'ai  pi 
l'exemple  du  cbancSne  ne  devint  cou-  »  m'empécher  de  venir  soniGiterit 
tagieux.  Ainsi  les  unes  pleurèrent ,  »  compassion  du  vainqueur.  La  lu- 
paroe  qu'on  leur  avait  enlevé  leur  »  veté  de  cette  femme  plut  si  fort . 
oien  ,  et  les  illitres ,  parce  que  cela  »  toute  l'arma  qu'on  lui  rendit  set 
faisait  une  planche  qui  les  exposait  à  »  mari  et   tout  ce  qu'on  lui  avii^ 
perdre  le  leur  (4^)*  Voilé  une  dis-  »  pris.  Comme  elle  s'en  retoiunait, 
tinction  que  Foulques  a  négligée  mal  »  Thedbald  lui  fit  demander  ce  qa  ë- 
à  propos.  Il  y.  a  dans  la  Bibliothèque  »  le  voulait  qu'on  ftt  à  son  mari ,  n 
Universelle  un  fait  si  oropre  pour  cette  »  cas  qu'on  le  trouvât  encore  en  ai- 
remarque  ,  quHl  faudrait  que  j'igno^  »  mes.  Il  a  des  yeux  ,  dit-elle ,  ra 
rasse ,  ou  que  je  négligeasse  d'une  fa-  »  nez  ,  des  mains  •  des  pieds  :  c  ed- 
çon  excessive  les  règles  des  assorti-  »  là  son  bien  que  vous  pouvez  lit 
mens ,  si  je  ne  le  rapportais  pas.  Le  »  6ter,  s'il  en  est  digne  ;  maislaisK^ 
voici  donc,  a  Les  Grecs  faisaient  la  »  lui ,  s'il  vous  platl,  ce  qui  m'ap{w- 
»  guerre  au  duc  de  Béneuent  ,  ,et  le  »  tient  (43).  » 
»  malmenaient  assez.  Thedbald^  mar-       Notez  que,  selon  toutes  les  appareif 
»  quis  de  Spolète ,  son  allié  ,  étant  ces,  cette  femme  aurait  mieux  aâaé 
»  venu  à  son  secours ,  et  ayant  fait  que  l'on  eût  ôtéla  vie  à  son  mari,  qi» 
»  quelques  prisonniers,  ordonna  qu'on  de  le  voir  revenir  eunuque  ,  état  oô 
«leur    coupât  les    parties  qui   font  elle  eût  trouvé  les  maux  du  veuvage, 
»  les   hommes,   et  les   renvoya   en  sansy  en  trouver  les  commodités  .-elle 
»  cet  état    au    général  grec  ,    avec  n'aurait  eu  nilaliberté  de  se  remarier, 
»  ordre  de  lui  dire  qu^il  l'avait  fait  ni  le  droit  de  faire  rmnpre  son  maria- 
»  pour  obliger  l'empereur,  qu'il  sa-  ge  sous  prétexte  d'impuissance;  carie» 
»  vait  aimer  beaucoup  les  eunuques,  tribunaux  de  justice  n'eussent  pointre- 
»  et  cfu'il  tâcherait   de  lui  en  faire  çuses  plaintes  :  ils  n'ont  point  d'éganl 
»  avoir  bientôt  un  plqs  grand  nom-  â  une  impuissance  qui  vient  par  de  pa- 
»  bre.  Le  marquis  se  préparait  a  te*  reilsaccâens.  Observons,  en  passant, 
»  nir  sa  parole  ,  lorsqu'un  jour  une  que  les  Romains  n'enssent  point  Ui- 
M  femme  ,  dont  ses  gens  avaient  pris  mé  le  goût  de  cette  femme.  IkétaKat 
»  le  mari ,  vint  tout  éplorée  dans  le  eux-mêmes  ainsi  disposés  qu'ils  ai- 
»  camp  et  demanda  a  parler  à  Thed-  maient  mieux  perdre  la  vie  que  la  ri- 
»  iMld.  Le  marquis  lui  ayant  deman-  rilité.  C'est  ce  que  César  repréiorti 
»  dé  le  sujet  de  sa  douleur  :  Seigneur,  aux  ambassadeurs  de  Phamace ,  «  le 
»  réDondit-elle  ,  je  m'étonne  qu'un  plaignant  de  la  cruauté  que  l'on  avail 
»  héros  comme  vous  s'amuse  à  faire  la  eue  pour  les  Romains  qiu  trafiquaient 
»  euerre  aux  femmes  ,  lorsque  les  dans  le  royaume  du  Pont.  «Se  jna^otf' 
»  hommes  sont  hors  d'état  de  lui  ré-  et  graves  injurias  cit^ium  Ramanoru» 
»  sister.J%e<££a/<£  ayant  ré{>liqué  que  qui  in  Ponto  negotiati  estent  jfto- 
»  depuis  les  amazones  il  n'avait  pas  niam  inintegrum  resîituere  nonpoi" 
»  ouï  dire  qu'on  eût  fait  la  guerre  A  set,  concedere  Phamaci.  JVam nêque 
»  des  femmes  :  Seigneur ,  répartit  la  interfhciis  andssam    t'iiam  ,   neqw 
»  Grecque  ,    peut-on  nous  faire  une  exectis  vinUtatem  restituer  posse , 
»  guerre  plus  cruelle,  que  de  priver  quod quidem  supplicium  gbaviushoI' 

(49)  C^êMt  à  peu  pris  c«  que  dit  Horace,  epnt.  TE  ctVea  Romani  subissent  (44)* 
I ,  ub.  II ,  par  rapport  aux  irtùtt  satiriques , 

Doloire  cnicnlo  (43)   Biblioihiqae    aaivendW  ,    tom.   X/, 

D«Bt«  Uowtiij  :  fait  iauctis  quoqae  cara  paig*  lo. 

GoodilioBf  taper  commasi <44)  Birtina,  d«  Bello  Alexaadriao  ,  f«^.  ■ 

PS.  tSo.  4"' 
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)  JM'ais  sans  rien  dired*Héloïse.']  raient  pu  être  capables  de  préserver 

ï  8*en  faat  pas  ëtonner,  car  com-  de  Ja  main  de  Tassassin  ce  précieux 

ïlle   ^tait  la  plus  lésée  de  toutes  ,  joyau  et  cet  inestimable  bijou,  elle  a 

egrets  s^entendaient  d'eux-mêmes:  du  le  dire  :  l'on  ne  peut  trouver  mau' 

n  n^aurait  rien  appris  à  son  époux  vais  que  le  traducteur  lui  ait  prêté 

.ui  disant  qu'elle  avait  pleuré  a  une  pensée  aussi  vraisemblable  que 

udes    larmes.  Il  est  vrai  qu'elle  celleAà.  Néanmoins ,  je  ne  yeux  pas 

t  alors  dans  un  coùvenlj  mais  elle  me  spr^rir  de  cette  règle  pour  juger  de 

avait  que  Thabit  de  religieuse ,  la  douleur  d'Héloïse.  Son  latin  m'en 

es  visites  secrètes  qu'elle  y  rece  •  fournit  assez  d'autres.  Ses  murmures 

:    de  son  maii  n'étaient  point  un  contre  la  providence  de  Dieu  vont 

pie  verbiage  :  ils  avaient  l'adresse  jusqu'au  blasphèn^e.  Il  n'en  échappa 

se  retirer  dans  quelque  coin  pour  jamais  tapt  à  Job,    qui. avait  perau 

itretenir  tout  à  leur  aise  (45)  \  et  tout  son  bien ,  et  tous  ses  enfans ,  et 

y  avait  long-temps  qu'elle  savait  qui  avait  été  affligé  en  sa  personne 

Qment  se  passaient  ces  choses  sous  d'une   manière    déplorable.    Héloïse 

abit  de  religieuse  (46).  Ainsi  elle  croit  avoir  perdu  plus  qu'il  ne  perdit, 

ivait  point  renoncé  au  bien  dont  quoiqu'elle  etson  mari  se  portent  bien; 

priva  son  mari.  Pour  juger  de  la  mais  api^^s  tout,  dit-elle ,  voilà  ce 

uleur  qui  perça  son  âme  à  l'ouïe  qui  m'en  reste,  je  sais  qu'il  n'est  pas 

cette  nouvelle  ,  je   ne  veux  pas  mort  »  tout  autre  plaisir  procédant  de 

arrêter  a  la  nouvelle  version  de  ses  sa  personne  m'est  interdit  (49)*  Là- 

;tres    (47)*    Qu'ils  furent    cruels  dessus  elle  pousse  les  plaintes  les  plus 

s'est  ce  que  porte  cette  traduction  )  outrées  qui  se  puissent  voir ,  contre 

rsquéteur  aueugle fureur  pressa  un  la  Providence  divine.    Elle  dit  que 

'sassin  de  vous  surprendre  dans  le  Dieu  l'a  traitée  si  cruellement,  qu'il  a 

mimeil  !  Si  nous  eussions  été  ensem-  décoché  sur  elle  toutes  les  flèches  de 

le  ,  je  f^ous  aurais  défendu  aux  dé--  son  carquois,  en  sorte  qu'il  ne  lui  reste 

ens  de  ma  propre  uie  ;   mes  seuls  plus  rien  avec  quoi  il  puisse  faire  du 

Hs  auraient  arrêté  son  bras.  Mais  mal  aux  autres,  et  mie  chacun  peut 

t    cet  endroit  V amour  est  offensé ,  désormais  vivre  en  sûreté  de  ce  oôté^ 

(  mu  pudeur  jointe  a  mon  désespoir  U.  Le  seul  trait ,  poursuit-elle ,  dont 

i*6te   la  parole»  Il   ne    m* est  pas  il  n'a  pas  voulu  me  percer ,  est  celui 

ermis  de  dire  tout  ce  que  je  pense  Ih-  cAii  en  me  donnant  la  mort  aurait  pu 

dessus ,  'et  je  ne  le  pourrais  même ,  hnir  ma  misère  j  il  a  peur  »  quoiqu'il 

uand  il  me  serait  permis.  Aussi  bien  me  fasse  continuellement  mourir ,  que 

*  a-t'il  de  l^ éloquence  à  se  taire ,  je  ne  meure.  O',  sifas  sit  dici ,  cru- 

mand  la  grandeur  des  malheurs  ne  delem  mûUperomnia  Deum  !  6  inole- 

teut  plus  être  exprimée.  Que  cela  est  menlem  elementiam  !  6  infortunatam 

iignincatif  !  c'est  la  nature  qdi  parle  ;  fortunam  !  quœ  jeun  in  me  unit^isn 

sn  dirait  que  ce  n'es't  point  un  lan-  conaminis  sui  tela  in  tanlum'  con" 

gage  d'imagination ,  mais  un  langage  sumpsU. ,  ut  quitus  in  alios  sœfiatjam 

a  expérience    et   de    sentiçient ,    et  nonhabeat.I^lenaminmepharetram 

Qu'ion  a  pu  Se  bien  mettre  à  la  place  '  exhausit ,  ut  frustra  javfi  alU  bella 

d'Héloïse  (48).  Je  voudrais  qu'elle  eût  ejuBfomUdent.  Nec  si  ei  adhuc  telum 

tenu  ce  language,  et  je  suis  fUché  de  -aliquod  superesset,  locum  in  me  wul' 

n'avoir  point  Vu  dans  l'original  latin,  neris'  inueniret,  Unum  intér  tôt  tml- 

ce  que  j  ai  lu  dans  la  paraphrase  fran-  nera  metuit  ne  morte  supplicia  fi- 

çaise.  Maisai  elle  n'a  point  dit  qu'elle  niam ,  et  ciim  interimere  non  cessetj 

aurait  exposé  sa  vie  pour  sauver  le  interitumtamenquem  accélérât  Umet. 

sexe  de  son  mari ,  et  que  ses  cris  au-  Tonte  Ik  suite  de  son  discours  montre 

(45>  yorn  U  nmaramê  ff  )  ûm  VtutieU  Hi-  ^^   ***    horribles   murmures   n'ont 

)ï»« ,  lomu  yit.  "^'"^  ^  '                     "  point  d'autre  fondei^ent  que  le  mal- 

(4G)  Elle  te  déguisa  ainsi  ^  auand  eUe  s'en  neur  qui  lui   ôta   SOn   mari  \    et   l'on 
oiia  accoucher  «he*  la  smur  de  Fiem  JbéUtrd. 

Vayéi  ton  artitle,  citation  (*).  (^)  u^i  mMwn  nisi  te  remediwn  kabeam, 

(47)  i'-frimét  k  la  Baje  ,  cAm  Jean  Al*  et  nuUum  aliud  in  te  nisi  koe  iptum  qubd  vivis^ 
bertf,  1693.  onuùbas  de  te  mihi  aliis  voluptaUbus  ùtterdie^ 

(48)  On  m'e  dit  qu'en  êjfet  une  ftmme  est  tis ,  cui  née  prmsentid  Utd  eoneessum  eetfrvtt 
ianUur  de  cette  version,  ut  quandoque  tnihi  reddi  ra/Mm» 
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n*eD  Morait  douter  après  ce  qu'elle  pensées,  de  pear  qu eUe  n encomût 

coufesie  dans  la  page  5o  (5o).  Elle  se  de  justes  reproches  d*amonr  iopsr. 

donne  une  libeiië  sans  bornes  de  cri-  Caue  obsecro,  lui  dit-il  (55) ,  ne  fd 

tiquer  la  Providence ,  comme  si  Pieu  dixU    Pompeius   mœrenii  Cmàt 

les  avait  rhâtiës  lorsqu'ils  ne  le  më-  tibi  tmproperetur  turpUsimè , 

ritaient  pas ,   .-t  les  avait  supporte's       viTîi  po.tp«ïaM™, 

lorsqu  il  fallait  les  châtier.  Dieu,  dit-        Sed  fortuna  pérît,   quod  deflci  ULa  n» 

elle  ,  n^a  rien  fait  contre  nous  pendant  ti  (*  j. 

que  nos  plaisirs  étaient  criminels  ^  il  attende ,  precor ,  m/  et  embesce ,  m 

a  attendu  à  nous  punir,  que  le  ma-  admissas  turpitudines  impudeinùk 

riage  les  eût  rendus  légitimes ,  et  ut  ^,  commendes. 

ex  injuria  major  indignatio  surgeret ,  ^l)  On  dit  h  Abélard  qu'il  Imfa 

omnia  in  nobis  œauitatis  jura  panier  j^^j^  ^^„  d'argent  pour  réussira 

sunt  perversa.    Dum   enim   solliciti  ^^  pays-Ui.  j  Notre  Foulquei  parle  â 

amoris  gaudiis  frueremur ,  et  ut  tur-  d^jaVantageusement   de  la  coar  i 

piore ,  sed  expressiore  vombulo  utar,  j^^^g  ^  ^^  gj  ^^^  ^g  l'a  point  é 

Jornicationi  uacaremus,  diuina  nobis  j^^g  |ç  Catalogue  des  Témoins  «kl» 

S9veritas  pepercit.   Ut  autem  Ulictta  vérité ,  ce  n'est  pas  sa  faute.  H  t 

lioitis  correximus ,  et  honore  conjugn  ^-^^  j,g  ^^^^  assouvir  l'avam 

turpitudinemfomicationis  operuimus,  Jg^  Romains ,  et  que  si  Pierre  Abdiri 

ira  Domini  manum  suam  super  nos  ^^^  ^^jj.  j^  p^^p^  j^q,  n^g  bien  cW 

i'ehemenur  aggravavitj  et  immacu-  d'argent ,  son  voyage  sera  inutile. l 

latum  non  pertulU  thorum  qui  diii  faut  rcntendre  lui-mênici  il  f «ie 

ante  substinuerat pollutum  {5\).  Ceïie  ^^^    langue   où   les  termes  les  pla 

pauvre  femme  était  dans  une  grande  «roggiers  se  souffrent  mieux  quedîM 

illusion ,  SI  elle  s'imaginait  qu  il  y  eût  {^  nôtre.  Nunquid  non  audisu  ait- 

une  grande  pureté  dans  son  amour ,  ouan^o  de  Romanorum  avariJiâ  A 

sous  prétexte  qu'elle  n'avait  pas  cesse  l^puritate?  quis  unquhm  suis  pM 

d'aimer  son  mari  depuis  qu'on  1  avait  ^pHfj^  meretricunn'oraginmsami 

rendu  impuissant.  Elle  lui  reproche  guis  potuit  saçculis  cupiditaùs  eam 

qu'il  n'avait  eu  pour  elle  qu  un  amour    iùfffcere  crumènis  ? Substam 

lascif,  puisqu  if  I  avait  neçligée  des  ^„*^  ^-  ^^  ^isitationem  romani poi^ 

qu  il  n  avait  pu  jouir  de  la  volupté^  ^^ij^^  ^{^^  ^^^  j^^dica  sU  aut  nà 

chamelle  par  son  moyen  (5a)  :  mais  ^^     ^^^^  suJRciu  Quid  fakm 

n  avouc-telle  pas  (53j  qu  etle  regrette    ^^n^s  objebtabis  ? «  ^«'^ 

les  plaisirs  passés  5  qu'elle  songe  nuit  (pecunia)  et  Uer  tamenimMns, 

et  jour  aux  embrassades  amoureuses  (ncassum  te  suddsse  nuUi  dubàurtfa 

dont  son  mari  l'avait  régalée?  Ne  dit-  ^^^  .  guotquot  enim  nostris  ttnfot^' 

elle  pas  que  la  volonté  de  continuer  ^^^  ^  ,//^^  sedem  sine ponàenft- 

ne  icesse  point  dans  son  cœur  (54)  ?  ^^nice   accesserunt ,  perdiiâ  cm^ 

Si  ce  n'est  point  là  un  amour  de  con-  conjusi  et  reprobi  abscesserunt.^ 

cupiscence,  un  amour  de  chair  et  de  j^^  j^re  encore  aujourd'hui, s"f 

sang,  qu'est-ce  qui  le  sera?  Abélard  ^^^  croire  M.   Hallier,  écriTauf  « 

comprit  fort  bien  cette  vérité;  et  il  j^Qn^^  ^u  père  Dinet,  jésuite,  le»? 

exhorta  sa  femme  à  former  d'autos  juin  i653.  M.  Hallier  était  lW«*'''* 

(So)  Si  Perb  mUérrimi  mei  anùni  profit,or  putés  qui  Sollicitèrent  ^  ^^^^ 

infirmitatem ,  qudpamitentid Denm placarit  va-  tlOU  QU  jaosénisme.  U seraiI ^^K,u 

leam  non  invtnio  ^  quetn  tvvMM.  Mkc  •%*fzti\9-  dit-il    (56),  «    qu'oU  DOB*  ^"^ ,   j 
^v^xLsummm  cmdelUalû  argua ,  0tejuf  dU^  quelque    chose  ,   ijif^^^^l^ 

penaauont  contraria  magts  cum  0X  indtgnauont  ,"    «ji««..i|«w  *  l,»r*ordUJa^' 

offendo ,  quarn  ex  pmnUentiœ  salufaclione  nU-  »  dépenses  entièrement  J^^"" 


(Si)  Pag.  57. 


res  en  cette  occasioa. 
riez  croire  l'an 


'en  va» 


«/>v>B%,  * -m'fient  <i*n '^      k» 

(5a)  Coneupiseentia  10  mihi po^ts  quàm  ami"  "  *****   *'»^"*'  '  "»|>  __  ^ii  -'•  gp*"* 

€itiatoeiavii:libidinisardorpoahsquhmamor.  »  manches  et   P»"**?,^'*  "  lJ-jX.,. 

Vbi  igitur  quod  desidorahas  eestavit ,  auieqiUd  »  saint,  quî  ne  Veuille  8i  CDiB 
propter  hoc  exhibebas  portier  evanuU.  P«g*  47* 

(53)  Voye%  le»  remarques  de  son  article.  .  _     _           , 

(54)  Quomodo  etiam  panitentia  peeeatorum  (»5;  *'tf^.  75.     '«.:_- 

dieitur  quantaeunque  sis  corporis  affiicUo  ,  si  (*)  Lucan.  ,  lib.  VIII.         -^-m  To>^ 

mrns  adhue  ipsam  prccandi  reiinet  voluntatem^  (56)  Voyew  les  pièces  VU  l«  WWn»" 

es  pristinis  mslttat  desideriis  ?  Pâ§.  59.  mettt  de  Mons ,  tous.  Jy  pag.  ¥*' 
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Les  jansénistes' onl  ^^pendu    ici  (6i),ayant  rapports  qpe  la  loi  saliqae 

plus   de  cent  mille  livres  et  peut-  condamne  à  la  castration  les  esclaves 

ôtre  plus  de  cent  cinquante.  »  surpris  en  adultère  et  en  larcin  ^  que 

(M)  JLes  auteurs  du  mal  ai/aient  été  la  lot  des  Wisigoths  conda  Ane  à  la  mé- 

ïdtiés,^  On  n'en  prit  que  deux ,  dont  me  peine  les  pëdërastes ,  et  que  les 

un  était  le  valet  de  inerre  Abélard.  lois  de  Gailla  urne -le -Conquérant  y 

n  ne  se  contenta  pas  de  les  punir  de  condamnent  ceux  qui  forcent    une 

i  peine  du  talion ,  on  y  ajouta  la  femme,  ajoute  que  Suger,  dans  la  page 

erte  des  yeux;  ils  furent  donc  non-  3o8  de  la  Vie  de  Louis  VI ,  parle  d^un 

îulement  mutile's    de   leurs  parties  trattre  qui  fut  condamne  à  avoir  les 


rehendi  potuerunt  oculis  et  genita-  ces  paroles  apud  ougerium  in  Ludo" 
bus  prii^ati  sunt ,  quorum  aUer  Me  t^ico  yi,  pag.  So8 ,  il  a  mis  apudEw 
uit  supradictus  seruiens  qui  ciim  in  genium  in  iMdouico  VI,pag^  i3o8. 
bsequio  meo  mecum  maneret ,  cupi"  Le  trattre  dont  parle  Suger  était  un 
'itate  ad proditionemductus est,  foui'  homme  aue  le  roi  d'Angleterre  avait 
ues  dit  en  général  qu'on  condamna  comblé  ae  bienfaits ,  et  qui  ne  laissa 
uelques-uns  de  ces  malheureux  à  pas  de  s'engager  dans  une  conspira- 
tre  châtrés  et  aveuglés  ,  et  qu'on  tion  contre  son  maître;  il  en  fut  quitte 
ta  au  chanoine  tous  ses  biens,  quoi-  pour  son  sexeeti>oor  ses  yeux,  et  n'en 
ju'il  niât  qu'il  eût  eu  aucune  part  à  lut  point  pendu  ainsi  qu'il  le  méritait, 
action  (58).  La  sentence  ne  plut  nas  Tarn  horribili  factione  deprehensus 
Abélard;  il  se  plaignit  de  révdque  oculorum  et  genitalium  amissione^ 
t  des  chanoines ,  et  il  eut  envie  d'im-  ciim  laqueum  svffocantem  n^ruisset^ 
dorer  la  justice  de  la  cour  de  Rome  misericorditer  est  damnatus  (63).  Le 
^59).  Totum  mece  pondus  injurias  ro'  péi*eThéophileRaynaud,qui  avait  tant 
liants  auribus  intimare  studebo ,  et  lu,  ignorait  pourtant  que  les  assassins 
am  episcopum  quant  canonicos ,  quo-  de  notre  homme  eussent  été  punis  par 
liant  primum  judicium  de  illo  qui  in  ordre  de  la  justice  ,  de  quoi  on  ne 
7»e  malus  esçtitit  mutare  macninati  peut  douter  quand  on  sait  ce  que 
îunt ,  quanti^m  potero  perturhabo  ,  Foulques  a. écrit.  Ce  jésuite  ne  se  sou- 
zc  tàm  demum  dUtelligent  quam  sit  venait  donc  pas  de  cette  lettre  de 
zontrarium  honestati  a  rigore  jusù"  Foulques ,  puis  qu'il  dit  que  la  puni- 
tive déviasse  (60) NoU  canoni-  tion  de  ceux  c^ui  mutilèrent  Abélard 

:os  vel  episcopum  tut  sanguinis  ejfur  est  aussi  criminelle  que  leur  action  , 

%ores  wet peraiSjores  uocare ,  quiprop-  s'ils  ont  été  punis  sans  l'autorité  pu- 

ler  te  et  propter  se  quantum  potue"    blique.    Petrus  jibelardus pri^^ 

runtjustitiœ  intenderunt  II  y  jurait  f^ata  auctoritate  est  etnratus  ,  quam 

iu  plaisir  à  -Air  le  procès  qui  ft|t  fait  fuisse  uindictam  illicitam  est  mani* 

lux  assassins 'd' Abélard,    et  à  celui  fostum.  Et  œquè  nef  aria  fuit ,  siprir 

ciui  les  employa  ;  et  je  m'étonne  que  t'otd  autoHtate  fada  est  ,  repensa 

dans  ce  graua  nombre  de  pièces  qui  executoribus  trucis  Uliusultionis  exo- 

ont  été  tirées  de  la  poussière  des  ca-  eulatio  simitl  et  exectio  (64).  Je  par- 

binets  depuis  cent  ans,  on  n'ait  rien  lerai  peut-être  ailleurs  du  supplice  à 

vu  qui  regarde  cette  alTaire.  Je  crois  quoi  rarent  condamnés  les  galans  des 

qu'on  eut  trop  d'indulgence  pour  le  trois  brus  du  roi  Philippe-le-Bel  (65). 

chanoine  ;  il  méritait  d^être  condam-  ,*  »  ^,          , .      .  . 

né  à  la  peine  du  taKon.  M.  du  Cng,  ^|;^Sr:„'«7//!p.  ^  *='*^- 

(63)  Soger,  tom.  IV  Hittori«  Traacor.  icrip- 

îS^^'f*  *''.,,              .  .^.  («ir^UÔpiu.   Raynudu,  de   Eoanchit , 

(58;  Qmdam  lUonun  fw  ubi  nœmermnt  ocii-  p«*7m.  75 

lonun  prwaiMne  et  ^«luCaliiMt  oèseùùuw  mm^  (65^  o„  'umr  coupa  t»t  pmrtims  vinUs  0I  nmU 

l«l|  «ml.   ///•  «<<«m  (  1  parie  Me*  doate  de  on  U,  e'coreht.  Kcyn,  G««(«ii,  Ub.  rU.foL 

Fulbert,  oacle  d'Baoùe),  ^w  |»er  «tf/oclaim  ».  hq.                                 -^      »                 w 

mbnegai  jam  ab  onuU  ponessiwu  sud  bonorum  ^^ 

"TZ'^nZl'^T'î"'  ^         .  FRACHETTA  (Jérôme)  ,  na- 

(60)  Cett  Fouiiioci  imparie,  tif  de  RoYigo  en  Italie  9  se  ren* 
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dit  célébra  par  des  ouvrage*  de  i>o  1599,  ùu»>. ,  et  eVteit  «•■ 
politique  (A).  Il  passa  plusieurs  ^*"'  ^"H/^  «t  augmenta  par  '.i- 
années  à  ^me,  fort  estimé  du  ^'^.a,  ^S"^IÎ  ëdiiion  fatk: 
duc  de  Sessa .  ambassadeur  de.  Sl^.^rj5.°.^l2k^:£""it 
rois  d  Espagne  Philippe  II  et  vembre  de  cette  annëe-lâ.  £Uerj 
Philippe  ill ,  et  on  remploya  à  "PP^^n^  que  Frachetta  se  mita k: 
des  affaires  d*ëtat  et  deVuerre  J**^^" »«"««d\inecoiiver«iiiooùi 

-l^«»  ;i  .U •♦*    *  ♦    u-    o        .     laquelle  le  duc  de  Sc»«a  avait  dkl,ei- 

dont  il  s  acquitta  tres-bien;  mais   autres  choses ,  qu'il  lai  sembbitfL] 

avec  tout  cela  il  s'en  Êillnt  peu  n'étaîtpas  moins  important  qu  à:] 
qu'il  ne  succombât ,  même  avec  ^?**5  ^5  ^""^  savoir  aux  princts^ 

sltt  i%f  / -«i-i'^^r  ^'^^'«^-"  ^'^"^  p°"^ 

qu  on  Im  fit.  Il  se  retira  a  Na-  Seminario  d^  Gouemi  il  en  poiita 

pies,  et  n'étant  pas  destitué  de  une  idée  générale,  Pan  iS^.Sesutn 

Iirotecteurs  de  son  innocence ,  il  ^^P^  ***"*  •  ^''corso  deUa  BapiM 

a  fit  connaître  à  la  cour  d'Es-  r^!^  ' ^^"^  ^f^  ^^ 

pagne ,  (jni  donna  ordre  au  comte  ra  di  Lucrezio  (  i). 

de  Bénévente,  vice-roi  de  Naples,  , ,  ^ 

de  l'employer  comme  un  trls-fi'  ^4'?.^^'  ''  ''^^  ^  Ghiii«,^/, 
dèle  serviteur,  quand  l'occasion  «i»    w/^  * 
s'en  présenterait.  Cela  fut  exé-  FRANC  *  (Martin),  pmâ 
cuté ,  de  sorte  que  Frachetta  vé-  ®*  chanoine  de  Lausanne ,  et  se- 
eut  à  Naples  honorablement ,  et  cataire  du  p^  Félix  V ,  et  di 
avec  une  pension  convenable  (a).  P*P?  Nicolas  V  ,  florissat'e  renk 
Je  ne  sais  sur  quoi  l'on  se  fonde  ""^î^  du  XV'.  siècle.   Il  était 
dans  le  Morén  ,  en  disant  que  °^  ^^  meilleurs  poètes  fraizpatf 
son  zèle  indiscret  lui  attira  de  ^^  <^   temps-là.    Il  écnVit  nu 
fâcheuses  affaires  ;  car  le  Ghili-  poéme  contre  lejgoman  de  h  Bo- 
ni y  le  seul  auteur  que  l'on  ait  ci-  ^^  '  ^^  l'intitula  Le  Champion 
té ,  n'insinue  rien  de  semblable.  àesDames.  On  y  trouve  plusieurs 
(«)  Tiré  du  GhiUni,  iom,  I,  pag,  lao,  ^^^  touchant  la  papesse  Jesmfle 
"*•  (A).  Je  ne  pense  pas  que  David 
(A)  //  ae  rendit  célèbre  dot  des  Blondel  ail  mis  cet  auteur  daii5 

TàI!^ùtK''^^T^}^  plus  çon.  la  liste  qu'il  a  donnée  des  Ari- 
sideraolede  tous  est  celui  aui  8*inti-  •        ^    jr-         /  ,    i.  •    j 

tule  a  Seminario  de'  gZZ  l  St^^  ^"°'  ^"'  ^°*  «^«-«^^  ^^  ^*  ^ 

to^edi  Guerra,  Il  y  a  rasseniblé  sous  ^**®  papesse.  Ce  ne  serait  pas  le 

ex  chapitres  ,   environ  huit  mille  seul  qu'il  eût  Oublié  (B).  On  n  est 

mltimesd  état  et  de  |;uerre  tirées  de»  point  d'accord  sur  la  patrie  Je 

a.eil]eur.auteurs;  et  ,1  a  joint  à  cha-  ^„,^  jp^^^^  (G)  Son  S/n/d. 

Fortune  et  de  F'ertu  ' 

.  ,, à  Paris  l'an   i5o5( 

soins  de  son  auteur.  Il  a  été  encore  de  prose  et  de  vers, 
réimprime  a  Yenise,  Tan  1647  ,  et  i  '^ 

Gènes  ,  Tan  1648,  m-f**.,  et  Ton  y  a        *.  ^  Hooaoîe  ,   dans  tes  wM  isr 
joint  Vil  Principe  du  même  écrivain,  ^^^*  ^"  '*"*'^*  »  **  V^  l«  «Madtce  pa- 
ne/ quale  si  considéra  il'  principe  e  "■"^•.  *^  ™Airc  ,     et  rapporte  im 

quanto  al  nianegio  délia  ^uerra.  Ce        («)  L,  Croix  du  Maue,  »«,  3i4. 
aernier  ouvrage  avait  été  Imprimé  à        [t)  Du  Verdier  -  y^^^'^Ca 
y  mue,  oppressa  Gio.BaUistaCiotti,    i5ig.  y^timr^matfm 
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)    On  troupe  dans  son  Champion  Je  ne  rapporte  point  la  réplique  du 

[yskmesplusieurs  vers  touchant  la  champion  :  il  excuse  la  papesse  le 

s  s»    Jeanne. '\   J*en  copierai  ici  mieux  qtt*tl  peut ,  et  parle  de  plusieurs 

xaes-uns  ,  bien  assure  de  faire  papes  en  récriminant.  Voici  un  petit 

ir  à  beaucoup  de  gens.  Mais  il  morceau  de  son  discours  : 

que   j'avertisse  onC  PouviSlge  est        ^r  laissons  Us  pecke,  disans' 

l.»l^»..^    ««f—     IV^— ^    A^  6u*elUestoU  eUrgesseleltr/e, 

Quand  devant  les  plus  iot^rans 
D*  Rome  eut  laissai  et  Ventr/e, 
Eneor  te  peut  esire  monstrée 
Mainte  préface  que  dicta 
Bien  et  saineteatent  aecoustrée , 
Oit  en  la  foi  point  n*h/sita. 

(B)  Ce  ne  serait' pas  le  seul  qu'il  eût 
ouJblié.\  Samuel  Des-Marets  observe  que 
David  Blondel  a  oublie'  entre  autres 
auteurs  celui  qui  a  fait  TÂrbre  des 
Batailles.  Est  quoque  mihi,  dit-il  (2), 
i^etus  manuscriptum  gallicum  com," 
positum  ante  3oo  annos  quod  inscri* 
hiti^r ;  V kvhre  des  Batailles,  fait  et 
coixipos<$  par  maître  Honoré Bonet,doc* 
teur  en  aécret  et  prieur  de  Challon , 
à  Thonneur  de  Dieu  et  en  faveur  du 
roi  Charles  VI  de  ce  nom  ,  dit  Char- 
les-le-6ien-aimé.  Illius  libri  p.  i>  cap. 
7,  autor  explicansquo  sensu  in  Apo^ 
caiypsi  tertiapars  oolis  dicatur  obscu- 
rata  ad  tubam  Anseli  quarti,  idque 
intelligens  de  multis  qui  circa  lUa 
tempora  sedem  pontijtciam  illégitime 
occupauerant ,  sic  inter  alia  suo  stylo 
loquitur  :  Encore  en  cestoy  quart 
temps ,  advint  que  après  ce  que  le 
pape  fut  mort ,  une  femme  fut  esle- 
vée  pour  estre  pape  ,  et  ne  pensoit  on 
mie  au  Vile  fust  femme.  Ct  sy  estoit 
celle  temme  des  parties  d^Engleterre  : 
ne  fût  ca  lors  grant  doleur  devoir 
femme  en  pape  ?  Eam  ex  Anglid 
fuisse  dicit ,  quod  forte  se  curasset 
nominari  Johannem  Anglicum,  wel 
ut  habet  vêtus  fragmentum  apud 
ff^olphium,  Johannem  de  Angliâ,  cum 
tamen  natione  Sfoguntinâ  esset.  Et 
credç  qubd  si  hoc  Catalaunensis  prio* 
ris  testimonium  uidisset  R.  et  CeL 
Blondellus ,  qui  etiam  Catalaunen- 
sis fuitj  minus  impendisset  operœ  in 
veniate  istius  historiœ  àppugnandd. 
Un  peu  après  il  observe  qu*Eçbert 
Grim  ,  Anglais  de  nation ,  licencié  en 
théologie  (3) ,  avait  publié  pn  livre ^ 


dialogue  entre  Padversaire  des 
es  ,  et  leur  champion.  Ce  quVn 
ire  est  une  objection  que  raaver- 
e  propose  ,  tirée  de  1  histoire  de 
apease  : 

w  seais  qu'elle  seeàt  tant  de  leUres  , 
Ç}^^  pouf  son  sens  on  la  créa 
Papesse  et  prestresse  des  prestres» 
O  comme  bien  estudia  I 
O  grande  louange  si  a  l 
Femme  se  dissimula  homme 
Et  sa  nature  regnia, 
Pour  devenir  pape  de  Rome. 

)  benoist  Dieut  comme  osa  femme 
Vestir  chasuble  et  chanter  messe  : 
O  femme  ovdtrageuse  et  infâme  ; 
Comment  eusl-etle  la  harditsse^, 
n«  se  faU'e  pape  et  papesse? 
Comment  endura  Dieu ,  comment , 
Que  femme  ribaîdde  et  prestresse 
Eust  PÉgtise  en  gomeememeni? 

ïtirs  le  monde  estoit  bien  nouvel  : 
Dire  Ton  peut  qu'ail  ne  tenait 
Sinon  à  la  queue  Jtun  vel. 
Puisque  femme  le  gouvernoitm 
IffervéiUe  estoit  que  ne  têumoit 
Le  ctef ,  et  que  paar  vengement 
Dieu  sur  la  terre  ne  venoil 
Tenir  son  cruel  fugement. 

M^  il  est  tatdifà  punir 

En  attendant  qtée  Von  s* amende ^ 

El  quand  on  ne  peut  revenir 

A  raison  f  combien  7k'i(  attende  ^ 

Certes  c'eit  force  au  il  entende 

A  donner  sa  punition  ^ 

Et  qttà  justice  son  droit  rende 

Sans  plus  longue  rémission. 

Ainsi  tousiours  pas  nendura 
Que  l'égUsmfust  abusée 
De  celle  qui  troojr  dura. 
Car  sa  fraude  fut  eneusee  ; 
O  vengeance  bi^n  advis/e  l 
La  sainetê  papesse  enfanta, 
Honques  plus  la  putain  rusée 
A  V  autel  Sainet  Pierre  chanta. 

Entre  le  moustier  Saint-Qement 
St  Colliséetchaeun  vit 
Le  féminin  enehajitement. 
Si  fût  taniostfait  un  ediet 

ÎM  jawiaù  psipe  ne  sefist^ 
'ani  eust  il  de  science  au  nas , 
S'A  ne  montroit  te  dey  petit 
Enharnoehié  de  son  harnas. 

O  dames,  dames ,  couronne» 
Vettrt  pape  et  vostre  papesses 
tressas  les  quatre  eouromiea 
Elle  acreut  mouti  vusire  noblesse. 
Alors  le  champion  se  dresse , 
£1  en  jettant  le  dextre  bras , 
I>ii,  teeips  est  que  ce  parier  cesse ^ 
De  ce  mal  te  te  reaiembras  (1). 

(1)  Chaaipioii  des  D«in«f  «  imprimé  à  Paris  , 


pv  GaUiet  du  Pré^  Pan  i53o ,  folio  335.  Cet    ibid. ,  pag,  ta. 


ouvrage  est  dédié  à  Philijfpe  //  du  nom^  due 
de  Bourgogne ,  surnomme  le  Bon. 

(%)  Samael  Maresios,  in  Joâani  Papinâ  rcstl- 
Ukii  y  pag.  II. 

(3)  Hélait  professeur  à    Wes^,  et  mourut 
Van  i636 ,  à  Sdgt  de  vingl'huit  mut,  MarMtas, 
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flaiBftnd  sur  la  papesse ,  dans  leqael  il  posita ,  utraque  EpiscopalU.lf.jii* 
avaitcité  le  tëmoignagede  cent  trente-  que  hinc  longé  absurdior  apm 
cinq  aateurs.  La  liste  de  Blonde!  n'en  allusio,  aUoquin  Alp'mâ  nivt  j^, 
contwnt  qa  ua  pea  plus  de  soixante-  dior  :  Ou6d  si  illius  testirnooluo  v}^ 
dix.  ^  disset    filondellus  qui  CatalauBcnsi 

Puisaael  occasion  s'est  pimentée  de  fuit ,  mibùs  impendisset  opéra iuù 
parler  d  Hohoeé  Bohet  (4) ,  il  faut  que,  bulâ  illâ  expugnandâ. 
pour  1  uistruction  de  mon  lecteur,  je  (C)  On  n'est  point  d'accord  mi 
rapporte  ia  quelques  fautes  qui  con-  patrie  de  Martin  Franc.]  U  m 
«rneDt  cet  4$crivain.  Je  dis  donc  que  dent  Fauchet  (7)  assare  MM 
Da  YeràierVau-Pmas  le  nomme  Hon-  natif  en  la  comté  d'Aumdc  en  i\or 
'^r?  ,^5'««'^  P^'^  ^  Salon  ,  et  mandie.  Mais  selon  Jean  le  Maire  i 
qu  11  lui  donne  un  livre  qui  contient  Belges ,  il  était  d'Arras  (8}* 
cent  soixante-cinq  chapitres ,  intitulé 

L'Arbre  des  Batailles ,  et  dédié  au  (7)  1^«» •■«'«»■  poëieifrâaçai»,!».//^!,', 
roi  Charles  V.  H  ajoute  que  ce  livre      ,  "   -      .  „ .      ^  -      , 

fat  imprimé  à  Paris,  par  Jean  Du-    ^J«M"J^»«M-'«»  Co«o««M.rp«.i^, 

Pré,  Tan  1495.  Voilà  trois  différences  •  l«  HonBoie,  Ans  ms  boim  .« iiCwii 

entre  lui  et  Samuel  Des-Marets  :  1*.  Mme ,  p«acbe  pour  ce  ^ae  dit  JaukJim 
quant  an  nom  de  Fauteur  :  a*,  quant 

au  nom  de  son  prieuré  :  3».  quant  FRANÇOIS  d' Assise ,  l'ttD  deî 

au  nom  du  prince  qui  fut  le  héros  du  grands  saints  de  h  commumoD 

ÎSr;;^^1t'*''!Ï?P'îf*i*n  v*'*']?*"  romaine,  et  le  fondateur  de  Inn 
rets  ne  soit  préférable  à  Du  Verdier    ^_    i_    _j_   _^.,^ 

puisq  

che  point  de  mép ,*.w«  *««  *  «vpi.  «w., 

^Ittt  fari^^^^^^^^^^         1^"^?:   ---j^-d.  nil  snivitlaprofe^ 

tamorphose  du  titre  d'un  livre  en  un  »^?^  ^«  »<>«  ?«'«  >*»^^^  *"  '^ 
auteur.  Voyez  la  page  534,  vous  y   née  1206;  mais  alorsilsetroan 

trouverex  cet  fl/iWa  ;  L'Arhre  ^tfi/ii-.  tellement    frappé  des  conseili 

les  de  bello  et  duello.  A  la  page  36o  ^vatK^^K/T,,-»^     mi'il  «»  résoMi 

vous  trouverez  Honoratus  ïlonhor ,  «v^ngelimies,  q^;\«^ 'Tl 

senpsit  de  beUo  et  duello.  Et  voilà  «[«"tter  le  iiionde  (4  U  «f»^" 

déjà  trois  noms  différens  (5)  donnés  à  ae  macérations  et  de  soEude, 

celui  qui  a  composé  l'Arbre  des  Ba-  et  acquit  nn  air  si  hideux,  qae 

tailles.  Voyons  de  quelle  manière  le  Uc  l,àK;#a««^'Ac«6Prnirfflitqu'il 

Pi«  Labbe  a  critiqué  M.  DeVMarets  ^"^  î^abitans  d  Assise  cniita^ 

(6).  In  Honorato  Boneto  auctore  U-  *V***  perdu  l'esprit (^>  ^^T^ 

hri  uemaculi  qui  inscribitur  l'Arbre  se  mit  en  tête  de  le  ramènerai 

des  Batailles ,  multa  peccat  :  x«.  Prio-  premier  train ,  et  se  sertit  pour 

rem  de  iihâlons  f/oca£ ,  cicm /uem  de  1     j>       *     •*          ♦  lUrt  (jpvèrti 

Salon.  ,->.   ÇompcU^m  libCnJ,^  *=*'*•?  !*"  i'^^'T     1 2 

ante  annos  3oo ,  cUm  tamea  Carolut  *^'  *•  "enferma  dans  une  pn»"» 

F"!  ctti  dicatusfuit,  ngnârit  dun,-  Mais  voyant  que  cela  n*  «f", 

uixatahanfwxif»ad  ,4,,.  S».  Ch.1-  derien.amenasonfibae'»"'' 

^temdebuissetJtaenimdiscnminantur   noncer  à  tous  les  biens  pawi" 
iUœ  cit^itates  :  hœc  Matronœ  in  Cam-   Ce  fut  en  cette  rencontre  f 
panid,  Ula  Arari  in  Burgundid  im-   François  mis  baS  tout  ce  qu'il  P?^' 

(4)  Sponâejait  menUon  de  lui  Mil  aanom  i3q5.     tait  SaUS  CH  exCtpter  I*  ^1*"?^ 
num.io,etditau'aéiaU   de  l'ordre  deslul    ,*     ti  j    j^  ,{,^an<înOffltr« 

gtuuns,  et  qu'd  eompQta  mn^onge  eontr*  U    (A/.llperSUadaaungTananu 

'TiîU... H«..r .  B..W.  •         ^  gens  de  *«  <:on»<=«'  '"'^ 

(6)/nJo.anç  Papii...   CenoUphio  «Terw  /  -    -a,.?. 

«I  ca£c«fn  Disserut.;  d«  ScriptonbM  ecelei. ,        («)  Spondanni ,. orf  tfw.  ^^J^Zm. 
fom./,piV.9M.  '  (*)B5naTentoi,«nYiUiaflCt»F''^ 


FRANÇOIS.  54i 

L  k  lapauvretéévangélique,  et  les  manières  Ae  Bémocrite,  ou 
1  eixr  dressa  un  institut ,  que  les   les  manières  d'Heraclite,  on  se  re- 
Lpes  approuvèrent.  Pour  étein-  présente  François  d'Assise  jouis- 
se le  feu  de  l'amour  impur ,  il  sant  des  honneurs  divins  après  sa 
jetait  dans  les  glaces  et  dans  la  mort,  lui  qui  a  donné  tant  de 
?î^e   (B).    Mais  voilà  tout   ce   marques  d'extravagance  pendant 
i'ii    crut  devoir  imiter   de  la  sa  vie  (H).  Il  mourut  le  4  d'oc- 
^Txduite  de  saint  Aldhelme  :  il   tobre  1226  (d) ,  et  il  fut  canoni- 
osa  comme  lui  s'approcher  des  se  ipap  le  pape  Grégoire  IX,  le 
(ixixnes  durant  les  accès  de  la  6  de  mai  1 280.  Sa  fête  fut  assi- 
>nvoitise  (C)  :  et  peut-être  fit-  gnée  au  quatrième  jour  d'octo- 
sagement  ;  car  que  sait-on  s'il  bre.  La  plus  forte  satire  qui  ait 
tirait  pu  triompher  de  la  tenta-   paru  contre  lui  est  celle  qui  à 
Lon,  comme  saint  Aldhelme?   pour  titrer  TAlcoran  des  corde^ 
a  rions  plus  positivement,  et  as-  lîers.  Un  religieux  de  son  ordre 
Lirons  que  sa  conduite  a  été  in-  a  tâché  de  la  réfuter  (I). 
omparablement  plus  prudente       La  manière  dont  il  s'y  est  pris 
[lie  celle  de  l'autre  saint.  C'est  est  plus  propre  à  réjouir,  qu'à 
me   témérité  enragée  dans  les  chagriner  ses  adversaires  (e)  ;  car 
personnes  qui  aspirent  à  la  plus  au  lieu  de  condamner  ce  oui  est 
rrande  pureté,  que  de  s'appro-  visiblement  condamnable  dans  le 
;tier  d'un  état ,  qui  selon  le  dog-  livre  des  Conformités ,  il  a  voulu 
xie    des  plus  fameux  philoso-  justifier  ou  excuser  tout.  Il  était 
plies  ,  ne  laisse  à  l'âme  aucune  impossible  de  réussir  dans  cette 
liberté  de  raisonner  (D),  tant  entreprise,  et  par  conséquent  son 
s'en  faut  qu'il  lui  permette  les  travail  ne  peut  servir  qu'à  inspi- 
élans  de  la  dévotion.   Une  des  rer  aux  protestans  cette  pensée, 
plus    grandes    singularités    de   c'est  que  les  moines ,  ne  voulant 
François  d'Assise  est  qu'on  pré-  démordre  de  rien,  approuvent  en- 
tend que  Jésus-Christ  lui  imj)ri-  core  aujourd'hui  les  plus  grands 
xna  les  marquesde  ses  cinq  plaies,    excès  de  superstition  que  les  sië- 
Les  moines  deson  ordre  content   clés  d'ignorance  aient  faitnaître- 
iTiille  et  mille  merveilles  sur  ce   On  désarmerait  en  quelque  fa- 
suîet.  Ils  ont  obtenu  la  permis-  çon  les  partisans  del'Alcoran  des 
sion  de  consacrer  une  fête  à  ces   Cordeliers ,  si  l'on  abandonnait 
saints  stigmates  ,  et  d'en  réciter   la  cause  de  Barthélemi  de  Pise 
TofEce  (c)  (E).  Ils  ont  publié  tant  (/);  mais,  en  la  soutenant  à 
de  choses  de  leur  patriarche  avec   cor  et  à  cri ,  on  leur  fournit  de 
si  peu  de  jugement,  qu'ils  l'ont   nouvelles  armes,  et  on  leur  pro- 
exposé à  une   sanglante    grêle   cure  la  satisfaction  de  voir  que 
d'injures  et  de  railleries  (F).  Il  y   cette  satire  était  raisonnable ,  et 
a  sans  doute  un  peu  trop  de  ma-  qu'elle  attaquait  une  yialadie  in- 
lignité  dans  quelques-unes  de  ces      (</)  tdem ,  ad  ann.  1 226 ,  num.  x i . 
railleries  (G)  ;  mais  lebon  sens  ne      W  ^ir"/«  ff ''"^,,^f  ^'^'^  »  *'""  '• 

«T  »  •      •*  «miirwwe  (I) ,  citolion  (43). 

souffre  guère  que  sans  imiter,  ou        ^  AuUur  du  Livre  des  Conrormit^ , 

fondement  de   la  satire  intitulée  l'Akoran- 
(è)  Spondaaof ,  ad  ann,  iaa3 ,  num,  11.       daf  GoiMelien . 
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,  contre  laqiielle  les  re-  venture  (g) ,  et  an    trës-gnud 
mèdes  les  plus  caustiques  n'é-  détail  daas  les  annales  de  Votin 
taîent  point  trop  iprts.  Je  sais  composées  en  plusieurs  yolum»,, 
bieiiquon  eût  eu  à  craindre  quel»  par  Xuc  Waddingus  ,  corddicr 
que  cnose,  si  Ton  e&t  avoué  la  irlandais ,  qui  a  fait  aussi  uotct 
dette  :  disons  donc  que  Ton  est  lume  touchant  les  auteurs  fraiH 
bien  malheureux  lorsque  l'on  est  ciscains.  Cet  ordre  est  divisé  r. 
exposé  a  un  certain  genre  d'at-  divers  corps,  les, uns  plus  rip- 
taques  (K) ,   où  quelque  parti  des  que  les  autres ,  et  tous  par- 
qiron  prenne  on  donne  heu  k  faitement  héritiers  de  rancienLe 
son  ennemi  de  s'applaudir  du  émulation  qui  parut  bientôt  es- 
trion^^he.  Voilà  l'enôbarras  oiise  tre  les  enfans  de  saint  François 
trouvent  les  franciscains ,  quand  et  les  enfans  de  saint  Dominiqi». 
on  leur  leproche  les  propositions  Cette  émulation  les  a  dii  visés  non- 
outrées  et  scandaleuses  du  livre  seulement  dans  des  matières  de 
des   Confomoités.    Ils  ne  sont  religion,  comme  est  la  disait 
pas  les  seuls  qui  s'obstinei|t  à  de  la  conception  immaculée  (k 
ne  passer  point  condamnation  ,  la  Sainte  Yierge^  mais  aussi  scr 
les  jésuites  entreprennent  aussi  une  infinité  de  quiestionsdepbi- 
la  oéfensede  l'écrit  de  Barthéle-  Josophie.  L'opposition  entre  les 
mi  de  Pise ,  quand  ils  le  voient  scotistes  et  les  thomistes,  ceox- 
attaqué  par  les  protestans  (L).  là  franciscains  et  ceux-ci  domi- 
Ona  vu  des  laïques  prendre  la  nicains,   est  aussi   ^ande  que 
plume  pour  une  .nareille  cause  celle  qui  était  autrefois  entre  les 
contre  le  ministre  au  Moulin  (M);  platoniciens  et  les  peripatéticiem. 
ils  ont  eu  le  sort  qui  leur  était  Je  laisse  la  dispute  qui  régna 
dû.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  fran-  long-temps  parmi  ]^  moines  de 
ciscains  persévèrent  à  ,prÀ:her  saint  François,    et  qui  donm 
des   choses    absurdes    touchant  de  l'exercice  à  leurs  supérieur» 
leur  fondateur  :  le  public  saurait  et  aux  papes,  quoiqu'elle  roulât 
cela  dans  une  plus  grande  éten-  sur  une  vétille  :  car  il  oe  s*a§is- 
due ,  si  tous  les  prélats  étaient  sait  qi»  de  la  forme  du  capu- 
aussi  vigilaus  et  aussi  fennes  que  chon ,  etc.  Le  sieur  Gentillet  n- 
M,  l'archevêque  de   Reims  (N).  conte  cela  fort  plaisamment  (^}. 
Parlons  d'un  autre  fait.  François  M.  NicoUe  en  a  parlé  dans  l'une 
d'Assise  foncla  un  ordre  qui  ac-  de  ses  Lettres  imaginaires.  Au 

3uit  en  peu  de  temps  beaucoup  reste ,  le  saint  dont  je  parle  dans 
'éclat ,  et  qui  a,  re^du  de  très-  cet  articJe  fut  nommé  François , 
gi;afids  seryices  .à  la  papauté.  11  parce  que  son  père  avait  traîfiqné 
a  4P,n°é  quelques  papes ,  plu-  en  France  (i). 
sieurs  cardinaux,  et  un  bon  nom-     ,  , ,    _,  ^  ^  ^ 

hr^ilp  nrélats  et  d'auteurs  célè-     ^^  rmpHmé  à  Jmm ,  /•«.  1697, «♦. 
bre.  4ieDf  ewis  ei  a  auieurs  ceie        ^^^^^  |^  Fr^œe  du  U-.  imt  <Uut 

bres.    On  voit  sur   cela    quelque   Dûcqurt  dMtat  contre  NicoU  Macliia?«<. 

détail  dans  le  commentaire  de      (oVolaterr.  ^/ï^.xxr,  ^wy.  111.761. 

Henri  Sédulins,    cordelier  fla-      /4\  j»    -,  .      ,    .  /., 

1  t    i7-     j        '   aV  (A)  Il  mit  bas  tout  ce  au  il  par 

mand ,  sur  la  Vie  de  saint  Fran-  ^^^^^  ,^^  ^^  excepter  la  Siemàe,  ] 

çois ,  composée  par  saint  Bona-   Voyons  de  quelle  manicM  M.  Feiraoi 
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tâché  de  justifier  ce  nouveau  saint 
IX  dépens  du  prophète  David  :  Mi- 
tai Jhmme  de  Dauid,  dit-il  (i),  ayant 
'jt  y  d'une  fenêtre  ,  son  mari  qui  > 
Yinsportéaune  sainteferveur,  saw 
lit  et  €iansait  deuant  l'arche  du  Sei' 
ncu.r  ,    ie  méprisa   en  son    cœur, 

t lui  dit  en  raillant  :  QuVle  est 

rande  la  gloire  que  s'est  acquise  au- 
>urd''liui  le  roi  d'Israël  ,  quand  il 
est  découvert  en  présence  des  aér- 
antes de  ses  sujets ,  et  qu^il  s'est  dé- 
»ouillé  DU  comme  un  débauché  ! 
'7es  tMérnières  paf*oles  du  texte  sacré 
embient  faire  uoir  que  Dauid  se  dé" 
fouilla  tout  nu  :  néanmoins  comme 
e  méwne  Uxte  (  i».  i4  )  parlant  de 
'a.  danse  de  Daviddeuant  V arche  ,  dit 
fu'il  était  t^étu  d'un  éphod  de  lin  ,je 
se  pense  pas  qu'il  se  dépouilla ,  tout 
fiu,  ;  mais  il  se  dépouilla  assez  pour 
ju'il  pardt  comme  nu;  et  que  cela 
^itt  jugé  indigne  de  la  grauifé  et  de 
la  majesté  a  un  roi  :  d'autant  plus 
juc  la  chose  se  faisait  pùbliqueme/U 
9t  dct^ant  un  grand  monde»  JJ action 
de  David,  accompagnée  de  toutes  ces 
circonstances ,  n  est  pas  plus  fauora" 
hle  que  celle  de  saint  rrancois ,  qui 
eut  très-peu  de  spectateurs  :  de  sorte 
que  si  t  action  deT  un  mérite  la  censw' 
re  ,  tyellede  t  autre  ne  peut  pas  en  être 
exempte;  aussi  lisons-nous  que  Mi- 
chol  s'en  moqua.  Mais  voyons  si  le 
Saint-Esprit  s'en  est  moqué;  et  nous 
jugerons  par-là  si  l'on  doit  se  moquer 
de  l'action  de  saint  François.  Il  rap- 

Sorte  après  cela  ce  que  David  répon- 
it  à  Michol  »  et  ce  que  TÊcril  ure  re- 
marque touchant  la  stérilité  de  cette 
femme.  Je  me  servirai  aussi  des  paro- 
les de  M.  Ferrand  pour  exposer  la  nu- 
dité de  François  d  Assise  ,  et  par-là  je. 
n'aurai  pas  lieu  de  craindre  qu'où  me 
reproche  ce  qu'il  a  reproché  à  son 
adversaire  (a).  «  (3)  Quant  a  ce  que 
»  l'apologiste  marque  du  dépouille- 
»  ment  que  saint  François  fit  de  ses 
M  habits ,  je  vais  raconter  cette  aflai- 
»  re  de  la  manière  que  saint  Boua- 
»  venture  l'a  écrite Ce  père 

(i)  Ferrand  ,  Réponse  ■  Papologi*  poar  U 
déformation ,  pag»  364  «  3^* 

(a)  tl  accusé  M.  Jarieu  d'avoir  usi  d»  mau^ 
vais0  foi  en  racontant  les  actionr  de  François 
d'Assise  f  et  lui  cote  quelques  faussetés ,  outra 
Us  deux  que  Fon  verra  dans  ta  remarque  (H)» 
Tarrand,  Rfeonse  k  TApologie  pour  la  KéfonMi- 
lion ,  pag.  30i. 

(3)  là  même,  pag.  36a  ,  363. 
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»  terrestre  et  charnd  (  dit  (*')  saint 
»  Bona venture ,  parlant  du  père  de 
»  saint  François  ;  ,  après  avoir  ôté 
»  Fareent  au  fils  de  la  grâce ,  tâchait 
»  de  le  mener  devant  révéque  de  la 
»  ville ,  afin  qu'il  renonçât>entre  ses 
»  mains  à  tous  les  biens  paternels , 
»  et  qu'il  rendit  tout  ce  qu'il  avait. 
»  François  le  fit  ;  et  il  rendit  même 
»  à  son  père  ses  htibits ,  sous  lesquds 
»  on  trouva  uncilice  dont  il  macérait 
»  sa  chair.  Ensuite  (**),  poussé  par 
»  une  admirable  ferveur  d  esprit  dont 
»  il  était  enivré,  ii.se  dépouilla  tout 
»  nu  devant  tous  les  assistans ,  et  tint 
»  ce  langage  à  sou  père  ;  Jusqu'ici  je 
»  vous  ai  appelé  mon  père  sur  la 
»  terre  j  mais  désormais  je  pourrai 
»  dire  avec  sûreté  :  (**)  IVotre  père 
»  qui  êtes  es  deux  ,  puisque  j'ai 
»  mis  tout  mon  trésor  et  toute  ma 
»  confiance  en  lui.  L'évéf|ue,  voyant 
»  cela  et  admirant  une  si  excellente 
»  ferveur  en  l'homme  de  Dieu,  se 
»  leva  de  son  siège  j  et ,  comme  il 
»  était  pieux  et  débonnaire ,  il  piit 
»  François  entre  ses  bras,  la  larme  à 
»  l'œil,  et  le  couvrit  de  son  man- 
»'  teau.  » 

(B)  Pour  éteindre  le  feu  de  l'amour 
impur ,  il  se  jetait  dans  les  glaces  et 
dans  la  neige.  [  Servons-nous  encore 
de  la  traduction  de  M.  Ferrand.  «  Le 
»  bienheureux  François  (dit  saint 
»  Bonaventure)  ,  au  commencement 
»  de  sa  conversion  se  jetait  souvent 
»  en  hiver  dans  une  fosse  pleine  de 
»  glace ,  afin  de  vaincre  parfaitement 
»  Pennemi  domestique,  et  de  pré- 
»  server  de  l'incendie  du  plaisir  la 
M  robe  blanche  de  la  chasteté.  11  assu- 
»  rait  qu'un  homme  spirituel  aimait 
»  incomparablement  mieux  souffrir 
»  un  grand  froid  dans  sa  chair,  que 
3»  de  ressentir  tant  soit  peu  dan^-son 
a  âme  l'ardeur  de  la  volupté  chamelr 
»  le.  Etant  attaqué  un  jour  d'une  gran- 
»  de  tentation  delà  chair,  ilsedépouil- 
»  la  et  se  donna  une  rude  discipline. 
»  Puis  ,  étant  animé  d'une  a^lmirable 
»  ferveur  d'esprit ,  il  ouvrit  sa  cellu- 
»  ie  ;  ^t ,  en  étant  sorti ,  il  entra  dans 
»  un  jardin ,  où  ,  après  avoir  plongé 
n  son  petit  corps  tout  nu  dans  une 

(*■)  T«ot«Bat  dttndi  patar  carnîs,  etc-,  ibid. 
(**)  lasnpar  csadainBdttlanrora,  «le.  ,  i(i> 
dem» 

C>)]faUli.  Yl,9. 
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»  ^nnàe  neige  t  3  en  fit  sept  pelotes  : 
»  et ,  te  les  inctUnt  deyant  les  jcax , 
»  il  parlait  ainsi  à  son  homme  exté- 
»  rieur  :  La  plus  erande  de  ces  pelo- 
M  tes  est  Totre  Kmme;  les  quatre 
»  antres  sont  vos  deux  fils  et  vos  deux 
»  fiUes;  les  autres  deux  sont  Totre 
»  lenriteur  et  votre  servante,  qu*il 
»  faat  avoir  à  votre  service.  Hâtez* 
»  vous  donc  de  *  les  habiller  ,  car 
m  elles  meurent  de  froid.  Que  si  le 
»  grand  embarras  qu  elles  vous  don- 
»  nent  vous  fait  de  la  peine  ,  servez 
»  soigneusement  un  seul  Dieu.  Le 
>  diable  qui  tentait  saint  François  se 
»  retira  aussitôt,  vaincu  ^  et  le  saint 
»  homme  retourna  dans  sa  celiule 
»  avec  la  victoire  :  car,  pour  avoir 
»  souffert  un  grand  froid  au  dehors , 
»  il  ëteicnit  tellement  dans  son  iottS- 
»  rieur  les  flammes  de  la  concupis- 
»  cence ,  qu*il  n^en  eut  depuis  aucune 
»  atteinte  (4)*  *> 

(C)  //  n'osa  pas,  comine  saint  Al> 
dbelme ,  Rapprocher  des  femmes  du" 
rant  les  accès  de  la  cont^bitise,  ]  Al- 
dhelme,  qui  de  religieux  devint  ëvé- 
que  dans  TAngleterre ,  vers  la  fin  du 
vil*,  siècle,  se  mettait  dans  Peau 
jnsqu^aux  épaules,  au  milieu  même 
de  Phiver ,  afin  d^amortir  la  rébellion 
de  ses  membres.  Mais  il  ne  laissait  pas, 
en  quelques  rencontres ,  de  s^ezposer 
au  péril  :  il  ne  fuyait  point  les  fem- 
mes lorsquHl  se  sentait  tenté  \  au 
contraire ,  il  en  prenait  une ,  et  se 
couchait  auprès  d^elle  jusqu^à  ce  que 
la  tentation  fût  passée ,  et  que  la  na- 
ture eût  repris  son  calme.  Il  faisait 
enrager  lé  diable  par  ce  grand  triom- 

She;  car  cela  ne  le  détournait  point 
e  chanter  les  psaumes,  et  il  ren- 
voyait la  femme  s^ns  avoir  fait  aucun 
préjudice  à  son  honneur.  C'est  là  une 
traduction  grossière  du  latin,  que  je 
mets  en  note  (5)  j  mais  en  voici  une 

(4)  Ferrand,  R^nse  à  l*ApoIogic  pour  la  Ri- 
formation  ,  pag.  366. 

(5)  Ut  vim  rebelii  eorpori  eoneisseret  ^fonlif 
^ui  fnoximtu  monasterio .  se  huméro  tenus  im- 
mergebat.  Jhi  nec  glacialëm  inhjeme  rigorem^ 
née  asiate  nebulas  ex  locis  palustribus  halanteSf 
curanSf  noctes  durabal  înojffènsus.  Finis  dun' 
taxât  percantati  Psalterii  terminum  tmponebal 
lubon...  Inler  hmc  prmelaram  hominis  con» 
fcientiam  deseribere  penè  verecundarelur  ora- 
lia  ;  niti  esset  infaeto  gloriotm  Victoria»  oet'asio. 
Si  quando  enim  stimtdo  eorporis  amoveretur^ 
non  solum  iUeeebrm  denegabal  Rectum  ,  sed 
aliàs  insolitum  reportabat  triumphum,  Netfue 


paraphrase  toute  pleine  S^ 
inimitables.  «  Saint  AldfaeliK; 
9  moine  anglais  ,  dans  le  VIU'  « 
»  que  son  savoir  et  sa  piété esr 
»  à  IVpisGopat.  Le  plus  çnsa 
»  de  sa  saîntetë  ëtait  une  cbi 
»  toute  éoreuve,  et  elle  était  di 
»  plus  admirable ,  qu^elle  k  i 
»  coûté  de  furieux  combats: a* 
»  tenr  de  sa  Vie  raconte  qu'il»; 
»  geait  dans  Feau  ou  àanski 
»  pour  éteindre  les  flamnaî 
»  concupiscence.  Il  fallait  (}ot^ 
»  fût  pressant  pour  recoariris. 
»  mède  si  violent .  Cependantic 
»  t9  tellement  c^tte  chair  « 
»  que  la  présence  des  plus  beJk 
»  n'alarmait  plus  sa  cons(nm 
n  poussa  même  sa  victoire 
n  en  couchant  avec  ooe  /eouf ^ 
»  afin  de  triompher  des  teotati< 
»  plus  dangereuses,  et  où  la 
»  grands  saints  senieDtpeot-êtB 
»  barrasses.  Tout  autre  aaraitn 
»  des  distractions  dans  une  titu: 
»  si  délicate.  Pour  loi ,  il  rtéSip 
»  ordre  toat  le  psautier,  et  soi  is 
»  ne  sentit  des  émotions  que  pcoi 
»  ciel.  On  dit  ici  qae  Je  démon  (ni 
»  de  rage  en  le  voyant  braver  le  ^ 
»  ril,  et  afiermir  sa  vertu  daus» 
»  occasion  où  elle  succombe  ^(S^ 
»  naire.  Le  père  Benschénius  d;  c» 
3)  seillerait  pourtant  pas  aax  ^^ 
»  ni  aux  saintes  de  notre  «rt^^* 
»  hasarder  &  de  pareils  essais* ta- 
»  tu.  Il  trouve  que  c'est  là  unei»* 
»  pie  à-  admirer  plutôt  Qu'iiSBja. 
»  et  il  y  a  de  la  témëriteaK|Kr« 
»  fort  à  soi-même  (6).  »  Je^lo"» 


S 


que  le  père  delà  Mainferwenu^ 
fait  mention  de  cette  avcntarf,  or 
elle  lui  pouvait  servir  d'u«a«»" 
is  aller.  Aldhelme  se  coacM»J^ 
'une  femme,  et  récitant  là  te  »<»^ 

l*ri,  if  tu  ex  opportumtale  ^"'^J^imit 
verà  veL  assidens  vel  cubiuuu  'f^ 


rep 


t^M  consortium  JÏKminanun  repudiabat;  h(  cm- 


bat^  quoad  carnis  ^^P'*^^'^'J^'„ nii^ 
immoto  diseederet  animo.  ^^'f  ggg  ,r 
Diabolus,  cernent  '**^^'"^^. ''^tadv^- 
rumque  uUàs  avocaio  animo  û'*'*"'^  ■  M 
do  Psaheno.  VaUfaciebat  i^^^  ^ 
pudore^  ilUud  castUaU.  ^'"^''^^^tf- 
commodum,  dolebat  ne^oàmt^^  ^^i,j 
tari  ludibrium.  Wilhelmu»  ^^^^L  \\ , 
Aldbelmi,  ^pud  Angliam  »«••»  P 
pag.  l3.  ^f^ 

(6>  BeauTal,  BUloire  àt>  0«'g",65,fi 
vmtM,  Hois  d'avril  1689;  f^t.Z^  ï^' 
donnant  l'Extrait  dts  AcU 

tm,  ri  et  m. 
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.  ,e  Dieu ,  eu  dépit  de  la  tentation ,    Vajjfimiatiue ,  comme  nous  Rapprend 
r,^xiportant  un  plein  triomphe  sur    Baronius,  sur  l'autorité  du  texte  de 


>ératrice 

qu.es- 

femme  a 

nis  au  Ut  avec  une  de  ses  nonnes  ,    pu  pousser  jusque-là ,  fallait-il  que  des 

r  remporter  une  victoire  d^autant    casuistes graves  approfondissent  de  pa- 

-    méritoire,  quVIIe  aurait  étë  plus    reiiles  choses?  On  a  hien   raison  de 

'  -  cîle  à  gagner  ?  Si  Ton  veut  blâmer    dire  que  Tesprit  humain  ne  laisse  rien 

,  comme  en  efiet  la  chose  est  très-    en  repos  :  les  retraites  les  plus  som  • 

^amnable,   au  moins  fàudra-t-il    bres,  les  plus  ténébreuses  ne  lui  sont 


«nnaitre,  par  Texemple  de  IVvêque  pas  inaccessibles  :  il  lâche  d'y  porter 
lais  ,  que  ce  n*est  pas  un  empêche-  le  flambeau  malgré  les  lois  de  la  bien- 
it  du.don  des  miracles.  séance.   Je    remarquerai    en  passant 


-  'ai  parlé  (7)  d'un  bon  ermite,  qui  qu'un  des  plus  célèbres  commenta- 
'  sa  tomber  son  bréviaire  à  la  vue  de  teurs  d'Aristole  aurait  taut  autrement 
'-■jt  personnes  qui  se  divertissaient  répondu  à  la  question  de  l'impéra- 
-•  jew  d'amour.  S'il  avait  eu  la  force  trice,  que  ne  fit  Pierre  de  Damien.  Il 

••   saint  Aldhelmc,  cela  ne  lui  serait  aurait  soutenu  que  le  bien  public  de- 

'  "ut  arrivé.  Ce  saint  pour  avoir  à  ses  mande  qu'en  cette  action-lâ  ^  autant  et 

■'•  -  es  une  jolie  femme  ne  perdait  pas  plus  qu  en  aucune  autre  ,  on  se  squ- 

'-^  raot  de  bréviaire  ni  de  psalmocUe,  vienne  du  hoc  âge  ,  évitant  toute  dis- 

:  je  ne  doute  point  que,  si  on  lui  eût  traction  ;  car  il  prétend  que  la  raison 

• 'Dposé  le  ca<«  de  conscience  que  Pierre  pour  laquelle  les  enfans  des  hommes 

:   Damien  examina,  il  n'eût  répondu,  d'esprit  et  d'étude  sont  pour  l'ordinaire 

.Œiaie  fit  Pierre  de  Damien.  Vous  trou-  ^es  sots  et  des  hébétés  ,  est  que  leurs 

rez  le  fait  dans  la  Mothe-le-Vayer.  péres,  n'y  pensant  pas  assez  quand  ils  les 

V  ffnès,  dit-il  (8),  i^eut^ede  Henrill  (9),  font»  laissent  courir  leurs  pensées  api^s 

t  par  un  éi^éque  cette  belle  question  d'autres  choses.  Au  contraire  ,  dit-il , 

hJPierre  Vamiani,  un  des  plus  éclai-  vousvoyezdegroslourdaudsquiengen- 

■:  s  ecclésiastiques  de  sonsiècte,  Utrum  drsnt  des  enfans  dont  l'esprit  et  Pin- 

ir  cerct  homini  inter  ipsum  debiti  na-  dustrie  sont  admirables  ;  c'est  parce 

iralis  egerium  *   aliquid  ruminare  qu'on   s'applique    tout   entier  à    les 

.  salmorum  {*)  ?  doute  quifut jugé  par  produire ,  et  non  pas  par  manière  d'ac- 

•     (n)  Ci^dessuspag,  5io,  cUaUon  (35)  de  Par-  q«»t  :  on  songe î)ieii  à  ce  que  l'on  fait , 

-c)tf  F01ITBTIL4U»  ^   .  et  on  ne  songe  qu  a  cela  j  on  s  y  aiTec- 

'".  (8)  Vans  la  XX*.  Homllie  académique,  au  tionne,  on  S  y  passionne.  Lisez  ce  la- 

..^frhrXt j^^'f."."'?.'..''''-  *«'•  ti°-,  fe.ander  Aphrodisœus  magno 

,<.    *  La  Monnoie  ,  dans  Tendroit  dn  Menagiana  ,     se  labore    COnJlCtt  ,    dum   causam  CO 

:îtc  k  U  Remarque  critique  <{v\  »uii ,  faii  remar-    natur  im^estigore  et  tradere ,  cur  non 

Boer  ce  mol  Egerium,  qui  fail  acnlir  le  moment     ^  ^  contingat.  Ut  crûSSUS  quisviam  , 
<im  la  coftfommauon  ,  tempe  fort  propre  à  me-  ,  -o'  l»'/..         ' 

-  Sîier.  Il  rapporte  à  cette  J^asioo  des  piices  fa-    tardus  OC  vropemodum  kebes ,  hberos 

cétienses  que  je  crois  tnotile  de  tran«crire.  Jol^    gig'^O.t  Solertes  ,  prudentes  et  acutOS, 

prêtead  que  U  Moanoie,  »p'*«.  *'««  «««^é  ,  «    Cujus  rei  causam  fianc  tandem  stw 

•'était   trompé.  Joif  aurait  du  indiquer   on  se     is   in  ipso  COÏtU  ita  SC  tOtum  prœsenti 
trouve  la  rélracUtion  de  la  Monnoie.  uoluptOti  percipicndœ  oddicit,   Ut  ni- 

'      (*)  Le.  «««Utes.  'y»ttrSi.  jîln  Né*îr«^    ^  «^'"^  ««"«'  cogitet,  quem  totum 
se  sont  déclarés  pour  U  négaUre.  Jean  Nevisan ,  ~j  ^-     ^     w^ 

\.  1    n.  a5  de  sa  Forêt  nupUale  :  In  aeiu  coU    corpori  immersnm  deUnet,  Itaque  ex 
^    tûs  **emper  impedUur  ratio  ah  aciu  suo ,  ei  in    go  corpore  ductum  et  haustum  semetij 

'     omniiUoacttt  prophète  non  h^tfantin/luxum     ^^    sDlritUS    admîxti    SUnt,    multum 

'    ZlLS::^:t^S^^  hahet'ipsiusJacuUatis  inielligendi  : 

mairimonU  quod  est  tantum  sacramentum,  spt'     quojlt  Ut  lîben  naScantUT  IpSO  pâtre 

riius  saneius  adest  usquequo  veniturad  eopu-    prudentiores,  E dii^erso  ,  qui  inffenio 

lam ,  qma  tune  reeedit.  Cap»  Connuhia ,  ix%\\ ,     *  s  o 

I      qumst.  ii.  Voyex  le  nouTCau  Menagiana,  édit. 

de  l'uris ,  17 15.  Tom.  I ,  pag.  367.  Ri«.  Caix.  {*)  Chapitre  II, 

TOME   VI.  35 


546  FRANÇOIS. 

sunt  aeutù ,  aut  etiam  eruditiôneprœ-  enim  cum  cogUatione  magpA  sfolupias 

itant,  ^uia  eorum  animus  in  perpe^  corporis  non  potest.  Quis  enim  cîim 

tud  quidam  cogitatione  yersatur,  in  ûtaïur  uoluptate  ed  qud  nuUa  possit 

ipso  uemereocomplexu  alias  resagunt,  esse  major ^  attendere  animo  ^   inire 
Uuare   semen  quod  tune  projluit  ^  rationem ,  cogitare  omnino  quidquam 

quUmmkUniiicoïporeumhabeatijani'  potest  (14)?  il  a  confirmé  cela  dans 

nw  nèmpe  tumperegrinante)  non  mul'  un   autre  Livre  ,   par  Tauforifë  d'un 

tum  illius  prœstantissimœ  fatultatis  grand  philosophe  pythagoricien  (i5). 

hahei  (to).  Un  très-grand  nomhre  de  Chmque  hominisiuenaiura,  sii*e  quis 

médecins  ont  débite  ce  beau  dogme.  Deus  nihil  mente  prœstabUius  dédis- 

Lisez  seulement  Ga.<par  à  Béies  dans  set  :  kuîc  difino  muneri  ae  dhno  niliil 

sa  question  LXXVl,  où  il  dit  entr%  essetam  inimicum^quàm  uoluptatem. 

antres  choses  que  les  gens  sages  et  J^ec  enim  libidine  dominante  tempe- 

méditatifs  qui  se  portent  au  devoir  rantiœ  locum  esse ,  neque  omnino  in 

conjugal ,  beaucoup  moins  par  incli*  poluptatis  regno  virtutem  passe  con- 

nation  qn^afin  d'entretenir  la  j>aix  do-  sistere  :  quoaquo  maeis  intelligi pos- 

mestique,  et  qui  même  au  milieu  de  set,Jingere  animo jubôbat  ^  tantd  in- 

oettefonction  ont  leur  esprit  appliqué  eitatum  aliquem  voluptate  corporis  ^ 

à  des  pensées  philosophiques,  voient  quanld  percipipossetmaximd  :  nemi- 

dégénérer  leurs  enfans.  Il  ajoute  que  m  censebatfore  duhium,   quin  tam- 

par  une  raison  contraire  les  bâtards  diU  ,  dum  itagauderet,  nihil  agitare 

ont  ordinairement  de  Pesprit  et  de  la  mente ,  mhil  rattonCy  nihil  cogitatione 

vigueur*   Ifec  ipso  quidem    yenereo  eonsequi  posset,  qnoeirca   nihil  esse 

congressu  y  omnino  a  rerum  studio,  tam  aetestabUe,  tamque  pestiferum, 

et  contemplatione  desistunt prudentes  y  quhm  voluptatem  :  si  guident  ea ,  ciim 

a  quiius  cerebrum  débile  redditur  ^  majoressetatquelongior^omneanimi 

quo  fit  ut  plerumque  taies  minus  salw  lumen  eorCc/i^ueref  (16].  Voyei  la  re- 

ces  miniisque  fervidi  sint ,  et  qui  non  marque  suivante. 
magnopew  hanc   monomachiam  ar^       (D)  Un  état  qui,  selon  le  dogme 

dentius  expetant,  imb  detrectent  po-'  des  plus  fameux  philosophes ,  ne  laisse 

Uâs ,  et  velut  im>iti  accédant ,  tantumr  h  Vdme  aucune  liberté  de  raisonner^ 

modà  ut  uxoribus  gratijicentur ,  eas'  On  vient  de  lire  sur  cela    le  senti- 

que pacatiores  expenantur^  sicque  ad  ment  de  Çicéron.  11  est  conforme  aux 

1       1  _  grands  hommes  de 
avons  va  ci-dessus 
dit  qu'Hippocrate  et 

éloignés'de  la  décision ^vovée  à  Tim-  Democrite  a|)pelaient  Facte  vénérien 

pératrice  Agnès  (la),  et  delà  doc-  nne  petite  épilejpsie.  Que  peut-00  ajou- 

trine  des  rabbins  (1 3).  ter  a  cette  déunition?  N'emporte- 1- 

Au  reste  ,  Cicéron  se  fût  bien  mo-  elle  point  avec  emphase  tout  ce  qui  est 

qoé  de  la  prétendue  cause  de  la  sot-  contenu  dans  notre  texte  ?  Mais  n'ou- 

tise  de  certains  enfans  ;  car  il  dit  que  blions  pas  le  divin  Platon.  Onconte , 

Vàme  est  tellement  absorbée  qu^eile  dit-il»  que  les  dieux. pardonnent  aux 

•est  incapable  de  toute  fonction  rai-  voluptés  de  Famour  les  fans  sennens, 

sonnable.  Cujus  (voluptatis)   motus  comme  si  elles  étaient  des  enfans  des- 

ut  quisque  est  maximus ,  ita  est  ini"  titués  d'intelligence.   'H^avn  pih  yi^ 

fhicissimus   plUlosophiœ ,    congruere  Jari^tam    «UeiÇoylç'ATOT ,   a»c  /f   xô^oc, 

(lo)  CorrvM»,  «ot.    V,  m  arreatnai  ptrU-  »«M»  TaÎç  »J\jf  «Xf  TAK  *ipi  TA  *^;o^Vi* 

neati  Tbolos.,  pfl^.  m.  ai* //cti«Alex.  Apbr.,  (  ati  Jl  fÂ-iy^OÀ  ^ojcovotv    M^-t)  Kcti  to 

Prob.,  ttft.  XX/^.  .     ,    ^   .     *,,    .  tînop»«îf   ^t/^^iM^liv  ùh»^  «-«fi  ewf 

Oij.  cipo,  ç««<.  xxxr/,  pa^.  lias.  •;»  *V*.'^*'*  **'«^*>  «»»  •^'•»  »**" 

{\i)  ïgiiMT  qui  optimm  et  fimilis  proUs  desi^  9vit  TO?  OXtytÇtty  XfXTItfCfVMV.  FoluptÛS 

deno  lenentur,^  non  teeu*  acbrutatoio^  se  Tè^  enim  maxime  omnium  temenoia  lier' 

neri  trmdere  d»benl^   et  iuitu  iltecfOris  cum  '' 

uxùribus  filUttlos  esse  neeetse  mI,  alioquin  si        r,#x   n— •     ;..  n.».*...:^  j  ^^ 

itliUrima^,naUonem  occuf atamLb.4J»t,yel  «lui  piîSîm  "i "TP^      *    mpmé  à»^u.U 

tone^tu»  impudietur,    vel  proposito  opiim^        ^  m    ^    *^       .'  •«  * 

pmlisjîne  minime  potientur.  Idem ,  ibid. ,  pag,  ("y  Afcbilâs  Je  Tarante. 

lo'iG,  (16)  Cicero,  de  Senaclute ,  cap.  Xlt. 

(i3^  Voyrm  la  remgrqu*  de  l'ariiclt  Aao»e»,         (17)  Dana  la  remarj.  [S)  de  VarlicUDL*o* 

tome  tli  pag,  /flS,  ceitb  ,  tome  K^  pag.  4;6. 
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^nim  de  fenejxis   folupuoibus ,    qu'a  faite  aa  tùiét^^  ^Utalie  est  in* 
e  ingentissimceomniunuestimantur,    uaiment  plus  propre  à  leur  apprendre 
jd  pvjermntibus  illis  Du  prorsks    leor  devoir.  La  seule  pensée,  ait-il  (31)^ 
\oscuntî  quctsi  pueriauidam  u^lup'    d'an  tel  aote  KesTeree  la  raMon,  et 
es  sifte ,  nulUiu  intelligenùae  corn-    inspireL  use  espée»  de  rage.  At^ptd 
\es    (18).   Aristofe  oilMerve  que  les    utinam  in  ipso  P'enens  sictu  dutUa^ai 
luptés  sont  un  obstacle  à  la  facoUé    mente  priuaremuTi  non  etiam  inpret* 
bien  penser ,  et  que  eelles  que  Ta-   tnd   meditatione  âd  ettndmmy  quam 
»ur    fait  sentir  ii«  permettent  pas  furorem  et  rabiem  dixii  et  deseripait 
Ta  me   de  méditer,  ou  .^Texaminer    'F'irgiliu»  Uh,  3  Qeorg.  hisee  camU- 
oique  ce  soiU'Erti/MrôJ^tof  nrm  ^foim    nihu»  (92)...  Tranêimms  consulta  car' 
if  J\>T  «•  •  »«i  99-iê  fiixÂ&v  A:«"P*»  »  f*S,x\of    minis  majestaten^ ,  ieporem ,  possunt- 
j  TJîv  Tàh  Â^pQ4f^(»t'  w^vài  yÀf  èU    ne  apertiorièus  mjvumentis  physieè 
*eta^aj '$(»o-MJvtêi  AÙT^.  Deindepru'    comprobarif  quasfurias  adaet  jold 
nier  sentiendifacuUatem  impeâiunt    meditatio  yeneri»  non  homini  <anf ùm, 
luptates  ,  eoque  magif  quo  guisque    aed  et  brutis  qùoque  cœteri».  (a3)  Pt^ 
xgU  delectatur  :  quaUs  est  ea  quœ    dendu  itaque»  vel  partes  retprehens^ 
rébus   venerets  percipitur.  In  ed    bUes  txistuut ,  quod  ammalia  omnia 
luptate  enim   neminem  quicquam    in   rabiem  agoni,  natures  cancelUs 
ùmo  agitare,  autratione  explicare  proprOs^  amoi^eanÂj  m  homine  veto 
sse  (ig)'  Hontaigne  n^était  pas  teui^    nuijrcmè  omnium  jueulent  ipsam  ra- 
tant de  œ  sentiment,  et  il  se  fon-   tienalem  animam,  IkM8  verrons  ail- 
.it  sur  sa  propre  expérience.  Voyons    leurs  (34)  <in  passage  de  Mélanehthon 
^  paroles  (ao)  :   «  Ceux  qui  ont  à    qiû  a  du  rapporta  ceci  ;  mais  n%reB^ 
coaibattre  la  volupté  usent  volofi-    vojrons  point  aillears  la  belle  maxime 
tiers  de  cet  argument ,  pour  mons*    de  saint  Augustin.  Il  Aanclut  de  ce 
trer  qu'elle  est  toute  vicieuse  et  dé-    <|ue  Tâme  pénétrée  de  cet  excès  de 
raisonnable  ,    qne    lorsqu'elle   est    volunié est  incafwble de  t^nte fonction 
en  son  plus  grand  effort ,  nJUe  noas    inteUectoelie ,  que  toot  homme  vérita- 
maisf rise  ée  façon  ,  que  1^  raison    blement  sage ,  et  sensible  aux^nfs 
ûV  peut  avoir  accès,  et  allèguent    plaisir»,  aimerait  mieux ,  si  cela  était 
l'expérience  ^oe  nous  en  sentons  en    possible ,  que  le  devoir  conja^l  fût 
raccmntanee  des  femmes,  sépare  da  sentiment   vo)u(»lueux  ^mH 

_.  _.     .  ..      j-  Facoompaone  (a5).  Hœc  autem  (  libi^ 

:  :.i„^î^"r".!rT-^s.':2;::^  a»  >  .é  s:»  V»».  «««-'»,  ««y»* . 

^     mt4waf  née  solum  exirutsecus  y  t*erum  etiam 

.  où  il  leur  semble  que  le  plaisir  noas  imrins^s  uendicat,  totunufuecomr- 

.  transporte  si  fort  bors  de  nous ,  que  ^^^opet  homumm ,  amms  stmuî  affectu , 

,  noslrc  discours  ne  scauroit  lors  faire  ««•  f-™«  appetau  eonjuncto  atqua 

,  son  office  tout  perclus  et  ravy  en  la  pernuxto ,  utea  uoiupta*  sequatur, 

.  volupté.  Je  scay  qu'il  en  peut  ïller  9"f,  ^)^.^  m  eorporu  PoluptaïUnu 

.,  autrement,  #  q!?on  arrivera  par  nulUest  :  ita  ut  momento  ipso  tempo- 

.  fois,8ionveat,iircielterl'amesur  ns^^uoadejusp^emturextremum, 

«  ce  iesme  instant  à'  autres  pense*  çmeimuusi^es.etauas,*^^acogs^ 

»  mens  :  mais  il  la  faut  tendre  et  roir  T^m»  f^rualur.  Qu^  autem  aniicu, 

»  dir  d'aguet.  Je  scav  qu'on  peut  gour-  *a/«rfrtw  sancUHrumque  gamdwném , 

^  mande?  l'effort'  de   ce  pîaisi?,   et  conjugaUm  agens   uHam ,  et    s^ut 

«  m'y  connois  bien,  et  n'ay   point  apostolus  n^mutp.^a^y^^l^^m 

«  trouvé  Venus  si  impérieuse  d^e ,  po»idere  m  sanctificaUone  et  èono- 

»  que  plusieurs  et  plus  reformez  que       ^,,^  Marcns  AnioaUitlTImns,  Pbjtîologiae  Bai*. 
D  moy  la  témoignent.  »  Ce  serait  une    l»  bmamc  *eei.  //,  cap.  £ii,  pag.  138. 
misérable  excuse  pour  les  moines  c|oe       («)  //  mn  ici  94«'*«  «^Virgile. 

nous    combattons    ici    :    l'observation  («3)  /V"'  noter  au' U  recherche  Uraiitm, 

pourquoi  te*  parues  deianies  a  ta  genérouon 

(i8)-  PIbIo  ,  m  PbUflko^,  pag.  m.  40S ,  C  mai  appel/es  honlemet.                       « 

(lo)  Aristol.,  Ethicor.  Nipomach. ,  2»^.  Vît^  (a4)  Dans  la  remarq,  (B) ,  citafa'on   (9)  de 

cap.  XII .  pag  m.  7a ,  C.  VariM»  FaA«CMtB. 

(ao)  Monuigtte,  Esiuf,  f/f.  It^éhap.  Xt ,  (aS)    Aagmu-,  d»,  Civiiu*  Dai,  Uh.  XXV ^ 

pag.  m.  17a.  ««f  •  ^V'  »  iw»*-  "»•  »a^ 
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re ,  mm  in  morbo  âaiâerii ,  sicut  et  par  jour  y  et  quktakm  le  mk 

£  mies  qiue  ignorant  Denm,  non  mal"  choses  basses,  pour  i4vn,  ijùiu^ 
C ,  si  poêseî ,  sine  hde  UbidinefiUos  elles  ,  et  une  uie  supérieun.  Msu  i 
proereate  .*  ai  etiam  in  hoc  serendœ  votre  at^is ,  qu'en  arrii^a-t^l?  Mù 
proliê  ofiieio ,  sic  ejus  menti ,  ea  quœ  désordres  domestiques  et  mdUm^ 
ad  hoc  opus  ertata  sunt  y  quemaamo'  t*agances  publiques.  Les  mow  c 
dmmeœteraiSuisquœqueoperibusdis'  dûtes  prenaient  des  piqénsdtf^ 
tribuia  membru  servirent^  nutu  tfolun-  elepourde  saints  stigmates  .lui, 
tatisactajnonœstulibidinis  inoitata?    humbles    estimaient  profana  L' 

(E)  Les  moines  de  son  ordre  ont  ob'    maris  ;    les,  plus  sages  parîaitiù 

tenu de  consacrer  une  fête  a  ces    leurs  pensées^  etjaisaientdesgnu 

saints  stigmates  et  d'en  réciter  Pof-'  ces  étemelles.  Tanijr  aque  (jmi 
fice, 3  Vojet  TAlooran  des  cordeliers  au  mois  de  mai,  U  n'y  en  am u 
(^6)  :  vous  y  trouverez  une  noie  mar-  trois  ou  quatre  qui  eussetacom-. 
ginale  bien  satirique  ^  elle  est  conique  champs ,  on  tenait  que  tannk  «>. 
en  ces  termes  :  Quant  aux  stigmates  été  bonne  (a8). 
deceste  idole^  les  jacobins  disent  que  (F). . . . .  Ils  ont  publié  tant  it  ém 
ce  fut  saint  Dominique  qui  les  luifeit  de  leur  patriarcke  avec  si  ptuà,> 
d^une  broche ,  estant  sun^enu  quel-   gement ,  qu'ils  Vont  exposé  à  » 

que  différent  etttr^eux  comme  il  estoit    sanglante  grêle de  radlff\i 

ea^ut  sous  un  Ut.  Et  i*oila  comme  ces  Voyez  le  livre  intitule  :  Les  Cda}> 
sectes  détestables  se  deschirenl  l'une  mités  de  la  Fie  de  saint  fnneobi 
t autre,  L*autettr  de  cette  note  est  la  F'ie  de  Jésos-Cbeist ,  vous  bW 
coupable  pour  le  moins  d^un  très-  plus  besoin  qu'on  tous  jiroovekttft 
grand  péobë  d'omission.  Il  n'a  cité  de  cette  remarque.  Ceox  qui  oosf*- 
personne  qilt  dise  que  les  jac<rf>ins  lérent  au  XVI^  siède  FAlconD  du 
content  cela.  Or  il  ^  a  si  peu  d'appa*  cordeliers  tirèrent  de  U  leon  m!" 
nnce  qu'ils  l'aient  jamais  conte ,  que  riaox  ,  ils  ne  firent  que  pobiier  If 
vingt  témoins  ne  seraient  pas  super*  eztrait^p  cet  ouvrafje  ,avec(|aekp 
flus  pour  les  en  rendre  suspects.  notes,  m  se  servirent  deréditioo  <ie 

Notez  que  Jacques  le  Févre  d'Éta-  Milan,  i5io.  Apparemmeot les fru- 
pies  condamna  fort  librement,  comme  eiscains  auraient  été'  un  peu  plus  u- 
vue  superstition,  la  fête  des  saints  stig-  ges ,  s'il  avaient  prévu  ee  qui  arrÎTa 
mates  de  François  d^Assise.  Voyez  son  par  le  moyen  de  Luther  etde  Ca/ria. 
Commentaire  sur  le  verset  17  du  Mais  il  y  avait  si  long-temps  q« 
cbapitre  VI  de  l'ënttre  de  saint  Paul  tous  ceux  qui  osaient  crier  dmtn 
aux  Gâtâtes  (17}.  La  superstition  de    Téglise  romaine  étaient  éci^sé  F ^ 


pi^cateurs  se  rendent  si  pathétiques  On  /ut  trompé.  Il  s^élera  on  po 

ce  jour-là  y  et  débitent  des  imagina-  corps    d^éslise   avanL  le  milin  t'" 

lions  si  guindées ,  qu'ils  sèment  l'en-  XV1«.  siècle.  Ce  g^ao^<»^>^*'^^ 

tbousiasme  et  l'extase  dans  plusieurs  tint,  et  subsiste  encore  aujoaraoïD 

cerveaux  ;'  et  quand  il  arrive  un  cer-  fort  en  état  de  se  faire  redouter  II  > 

tain  concours  d'incidens,  cessemen-  eu  de    toutes  sortes  de  plnD^<i 

ces  ne  manquent  pas  de  germer.  Je  abondance ,  de  sorte  quHI  a  faliuiMtR 

me  sonviens  d'un  passage  de  Bakac  toutes  les  sottises  qu'on  arait  w\» 

qu*cm  sem  bien  aise  de  die.  //  »efit  On  avait  en  rimprodenec  de  \^ 

UY  aquelque  temps^  en  une  pille d^És'  tre  l'impression  du  livre  des  UMU«f' 

pagne  ^  une  société  de  décotes ,  qui  mités ,  et  il  a  Jaltu  en  porter  lipei'' 

estaient  en   mé(itta<ion  tant  ^heures  Ce  n'est  pas  une  plaie  qui  se  msm 

-.    «     .  .    ^   m^j,-    j    ^    »  que  passer,  comme  lorsque  Ion»* 

toU. it.  tmiAmi..  ^  daaiiteani  foison,  et  niKiiijô^ 
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>)•-...  Il  y  a  sans  doute  un  peu    en  compagnie  honeste,  sortit  de  la 
>   cie  malignité  dans  quelques-unes    «'*^  d*  Assise  f  et  s* en  ueint  à  Saine 
c^s  railleries.  ]  Je  mets  en  ce  rang    ^  '  Marie  -  des  -  Anges  au  conuent 
ifiae  j^ai  dit  ci-dessas  touchant  les    des  frères  ,  oii  sainct  Franqois  et  ses 
;  mates    de  François»  d'Assise.  Il  ne    compagnons  V attendojrent.  Oà  ayant 
t  prendre  que  pour  un  conte  malin    «*'«'  honorablement  receuë  par  sainct 
b»oufibn  ces  coups  de  broche  qu'il    François  et  ses  compagnons  ,  eUefut 
lït  de  saint  Dominique.  Quelqu'un    ff^née  deuarU  l'autel  de  la  fierge 
fit   une  idée  divertissante  de  ces    Marie ,  et  la  fut  tondue  en  premier 
i:ac  fondateurs  d'ordre,  en  feignant    ^<0^,  puis  on  lui  osta  ses  habits  mon' 
*îlsse  querellèrent  un  jour  jusqucs  à    dains  ,  et  Iuy  bailla-on  les  habits  de 
battre,    et  que  saint  François  s'e'-    l'ordre  :  cetafaict,  sainct  François 
1 1,  réfugié  sous  un  lit ,  l'autre ,  ar-    a''^^  '^  compagnons  la  conduit  au 
î  ^*une  broche ,  la  lui  fourra  cinq    monastère  de  Panzo ,  qui  est  mainte- 
six  fois  dans  le  corps  :  et  là-dessus    n^nt  de  son  ordre ,  et  auparavant  il 
elqu'an  poussa  la  plaisanterie  jus-    ^stoit  de  Sainct- Benoist^.,,.  Une  fois 
es. à  dire  que  les  stigmates  de  saint    ^^5  '^'"^^  Claire  diet  a  sainct  Fran^ 
a.viçois  sortirent  de  cette  querelle.  Je    Ç^^**  qu'elle  ayoit  élection  de  manger 
3t:s  encore  en  ce  rang  cette  raillerie    ^f*ec  Iuy  ^  sainct  François  ne  uoiuoit 
i  sieur  d'Âubigné  (29)  :  «  Si  quelque    nullement  y  dont  il  fut  reprins  de  ses 
é^éque  ou  cardinal  devient  amou->  ff^^Sy  et  par  ainsi  il  s' y  accorda  finu' 
reuz  de  son  page,  qu'il  se  console    ^^nent  {*).  Ainsi  estant  accompagnée 
sk  l'imitation  de  saint  François  ,  qui    ^.^ne  siene  compagne    et  de  deux 
srnpelle    ses    amours    avec  Frater   compagnons  de  sainct  François  ,  elle 
Jrfacéus  sacrées.  Et  de  fait  ils  lé-    "«"»'  ^  Saincte-Marie-des-Ânges ,  et 
moignérent  leur  fureur  jusqu'à  l'au-   «P^**  QueUe  eut  fait  la  révérence  de^ 
tel.  Quant  à  ce  que  dit  ledit  livre ,    «««f  V autel  de  la  Vierge  ,  oii  elle 
cjue  saint  François  demeurait  tout   ^'^^^  «*'^  épousée  à  Christ,  elle  en- 
en  feu  regardant  frère  Macée,et    ^pourdisneroà  sainct  François  V  a- 
s'écriait  '  souvent ,   même  un  jour    *^it  fait  préparer  en  terre.  Et  pour 
comme  il  tenait  le  calice ,  et  l'au-   ^^  premier  mets  sainct  François  corn- 
tre  les  cannettes,  il  s'écria  transporté   f«cnçaà  parler  de  Dieu  si  souëfre- 
de  fureur  :  Prœbe  mihi  te  ipsum.  »    f'*^f*t  et  sainctèment ,  si  divinement  et 
^n fin  je  mets  dans  la  même  classe  les   hautement ,    que  luy-mesme  le   bon 
loses  de  Conrad  Badius  que  je  m'en   *^nct ,  ma  dame  saincte  Claire  et  sa 
Skis  rapporter.  Je  les  mets  en  note  :    compagne  avec  les  autres  frères  fu^ 
uanl   au   texte   tiré    du    livre   des    renttous  ravis.  Et  soudain  comme  Us 
ionformités,   on  va  le  voir  à   l'iu-   «^oyent  en  ceste  sorte,  ayans   les 
tant  même.   Il  faut  scavoir  comme  Tf^^  *^  mains  dressées  vers  le  ciel  , 
£tincte  Claire  {*)  fut  dédiée  et  con-   u  apparut  ungrand feu  sur  le  conuent 
cLcrée  a  Christ.    Or  la  nuict  suy-    "^  frères ,  et  semblait  que  le  lieu, 
'ant  le  jour  des  rameaux ,   estant   ^^"^^  ^  forest  fust  tout  embrasé.  Ce 

que  voyant  les  habitans  d'Assise  vein' 

.*S'^^?"'*"*  ^•^*'*'"  *•  ^■™^'  ^'•'*  ^'    ^^  en  diligence  h  ce  convent  pour 

C)  f^ofet  la  mhre  louve  qui  en  a  engendré   csteindre  le  fcu  ,  et  trouvèrent  qu'il 

létni  d'autres.  Or,  il  e*t  a  croire  oue  ceste  ga»   fiy  avoit  rien  endommagé ,  et  que  les 

l^mlea^oit  eu  grande  familiarit/a^c  eeruf-  frcres  et  soincte  Claire  cstOYent  ravis  T 

fien  Frauçou^  lequel  {comme  eux-mêmes  duent  ** 


tffi  leur  livre)  estait  desbauchéjusques  ou  bout  en 


tJluUes.  C^endant  qvi 

choisi  pour  parfaire  cest  esclandre  qnà  a  ren-  viene  de  ce  que  fay  annoté  que  si  ces  choses 
versé  la  ekreitienté.  Car  quelle  façon  de  faire  sont  vrajes,  Ur  a  grande»  eonjectures,  qu^iljf 
ett'ce  pour  unefiUa  d'konorakle  nuùson  Je  sor.  a  eu  de  la  paillardise  meslée  parmi  ceste  saine- 
tir  de  mÙGl  sans  le  seeu  de  ses  parons,  ets'en  v e-  teté.  Car  quel  ordre  jr  a  il  que  deux  filles  s*e» 
nir  trouver  certains  moines  sans  femmes  ,  plus  aUlent  ainsi  à  Vabandon  avec  deux  moines  dé 
etcham^  que  taureastx  banniers ,  et  se  ranger  place  en  autrepour  un  repus  ?  Et  puis  d'eit  vo» 
avec  eux  en  tMe  familiariié ,  que  de  se  Itùsser  noit  ceste  affection  à  ceste  saincte  nOnnain  éê 
faire  tout  ce  qu'ils  veulent  f  tondre,  mettre  niw,  vouloir  banqueter  avec  la  sainctelé  de  ce  beau 
revestÎTy  mus  mener  h  leur  plaisir  :  et  tout  sous  père ,  sinon  qu'elle  voulait  ginguor,  pour  re- 
eouleur  de  sainctelé?  Aleorm  «let  conirlien,  nourelUr  Paecointaaee  du  temps  paesër  lÀmé^ 
liv.  Ilf  pag,  194»,  édiL  de  Omèvo^  ij(6o.  me,  pag.  m3. 
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Ion  fis  ù&gmarmi  fM  eefnt^la  estoU 
di¥im%  fui  oêtoii  Mppam  pisi^nmat 
pmtr  eonêsier  cêux  qui  tMoyaml  la 
Muembkm.  Dtfàoy  U$ fièrent  gmwU" 
wmtU  édifier,  Ùr  quand  iUfiimiU  ro- 
pêMus  k  aux  aa  se  êoucianâ  plus  d'auf 
t99  ¥ianda  ,  sainau  Claûrt  atfoe  sa 
aompagna  s' en  retourna  en  son  m»- 
nastÊme  (hf).  Four  peo  qu'oa  ezamiae 
les  chowi  tans  préjugé*  on  trouve 
do  U  f4tM  froide  iauMertioeiice  dans 
U  deroiére  gbte  do  Mdiut  :  U  stp' 
parut  un  grand  feu  sur  la  contient , 
o'eat«â«dire ,  le  bruit  courut  qua  Us 
moines  sy  du^ertissoiemt  avec  quëU 
fuas  nonnes*  QoeUe  lorte  dUnlerpré- 
iatioa  e»t-oo  que  oeU  ?  N''esi-ee  poioi 
troDsporler  dont  la  morale  les  prin* 
oipof  de  phyaique d^ Anaiagoras  (Si)  ? 
Cotl  trouvor  partout  ce  que  Ton  veut, 
(fl)  //  a  aonné  tant  de  marques 
d^axtmva^anoependantsa  i^ie.jv  Geliii 
"  qui  avait  une  lenune  et  deft  fiUei  de 
neige  pouvait  bien   avoir  des  ki- 
rondelles  et  des  cigales  pour  set 
sœurs  y  ot  des  lièvres  otdes  agneaux 
pour  ses  frères.  C'est  ainsi  qu'il 
appelait  ces  animaux.  Mes  sœurs 
tes  hirondelles^    vous  avez  assez 
causé*  Mon  frère  le  levraut  ^  pour" 
qtuii  t'esHu  laissé  ainsi  tromper? 
Chantez,  ma  sœiir  la  cigale^  et  louez 
le  créateur,  Jl  disait  à  un  paysan 
qui  portaitou  mercbé  deux  agneaux 
sur  ses  épaules  :   JPoun^oi  tour» 
mejttes-iu  oùati  mesfi^s,  6a  misé- 
rioorde  s^ëtendit  jnsqu^aux  poux  et 
aux  vers  ,  qn^ii  ne  voulait  pas  per- 
mettre qu^on  é<arasât ,  parce  qu'il 
est  écrit  au  psaume  ai  :  /«  suis  un 
vermisseau  et  non  pas  un  homme,», 
Cest  luinnéme  qui  tua  le  fils  atné  d'un 
médecin  dans  un  lien  appelé  IVucé- 
ria,  afin  d'avoir  le  plaisir  de  le  res- 
susciter (3a).  »  Comparex  ce  passage 
de  M.  lurieuavec  celui  que  je  m  en  vais 
rapporter  de  M.  Ferrand ,  et  vous  ver- 
rez quels  sont  les  faits  que  Ton  peut 
tenir  pour  ineontestaUlea.  Ce  sont  ceux 
qye  M.  Ferrand  n'o*e  nier.  Je  laisse 
ici ,  c'est  M    Ferrand  qui  parle  (33), 
les  choses  qui  ne  portent  pas  coup  , 
ou   qui  sont  notoirement  fausses  : 

i29)A\eorw  des  cardcliwi ,  Uv.  11^  pag.  r^l, 
(30  Quadlibu  ax  ^uolih.et  quia  quidUêlm 

qUQlih€U 
(îa)  Jorie»,  Apologit  paurlcs  Rtforniatcon. 

^^J^  '''**•  5a .  53 ,  idH.  in-40. 

r,  \r^  *"•"*■«*»   *^«P*«  «  l*Aiiologie  pour  U 
P.rf.»fmalioa  ,  png    iSÔ,  357-  '^ 


comme  est ,  par  exemple  y  la  mit&t- 
corde  de  saint   François  envers  kl 
poux  et  les  vers  quît  ne  vtoulaUfd 
permettre  qu'on  écrasât  ;  et  le  mœ] 
tre  que  V apologiste  dit  que  ce  *£i} 
commit  en  la  personne  du  ÛU  àa>\ 
dun  médecin ,  pour  ai^oir  u  plu^ 
de  le  ressusciter.  Cela  est  sifaikt\ 
ou  si  évidemment  faujc  ,  qu'on  m  h\ 
pas  s'y  arréur.  C'est  le  réfuter  om 
de  le  proposer.  Voilà  les  seules  fa*j 
setés  que  M.  Ferrand  reproche  à  ta 
adversaire  :  il  convient  donc  de  tx] 
le  reste ,  et  cela  suffît  pour  looehi 
cjue  François  d'Assise  s^était  dc'moct^ 
1  esprit  par  de  très -fausses  idrâ  c« 
dévotion.  Je  plains    M.    Ferrand  è 
ç  être  engagé  à  l'apologie  de  cesbeC- 
fraternités.  Si  Ta/^ofo^w^e  ,  dit-il  (4 
ressemblait  à  saint  Boaaven(ure,<i';f 
garderaU  bien  (55)  ^/^    censurera 
nom  de  sœur  et  de  frère   que  si-s 
frariçois  donnait  aux  animaux.  L 
admirerait  cela  avec  sairu  Bonanr, 
^jff^f   dont  je   ne  puis   nà'empédter 
a  être  encore  ici  l'interprète.  «  Smi 
»  François  ,  considérant  la  premièn 
»  origine  de  toutes  choses  ,  et  éual 
»  rempli  d'une  piété  abondance,  ap- 
»  pelait  du  nom  de  frère  et  de  «mr 
»  les  créatures^  quelque peti tes  quel- 
»  les  fussent.  Il  en  usait  de  la  sorte, 
1)  parce  qu^il  savait  que  ces  animaoi 
n  étaient  tons  sortis  du  mémeprincipe 
»  que  lui  ,  c'est-à-dire  qa'ils  savaient 
»  yieu  pour  créateur,  ft  embrassait 
»  pourtant  plus  tendrement  et  arec 
»  plus  d'amitié  ceux  des  amimsuz  qoi 
»  représentaient ,  et  par  eux  et  par 
>»  1  application  de  l'Ecriture,  Umn- 
M  suétude  de  Jésus-Christ,  par ez£2D- 
»  pie ,  les  agneaux.   Comme  ri  elait 
»  un  jour  à  Sainte-Marie-de-Portioo- 
»  cule ,  il  y  avait  une  cigale  sor  oa 
»  figuier,  auprès  de  la  cellule  de  Hiom- 
»  me  de  Dieu.  Cette  cigale ,  par  soa 
»  chant,  conviait  soirvent  aoxloaaD- 
»  ges  divines  le  serviteur  deBiea, 
«  qui  avait  «Dpris  d^admirer  la  ma- 
«  gnifioeiiee  dû  créateor  dans  les  plus 
»  pefltes  choses.  Il  Tappela  un  joor; 
»  et  comme  ai  elle  eât  été  instraile 
»  du  ciel,  elle  vola  sur  la  main  Je 
»  François.  Ce  saint  lui  dît  :  Chantez, 
»  ma  sœur  la  cigale  ,  et  louez  Dieo 


a-^iv  y"S'* '""''••  c'e^teûmtne  siie  diioù: 
Si  W.  d«  M«M  resMoibUit  à  M  Cl.»de ,  d  u 
g«rder«i|>,ra  de  coad»iiiacr  U  réIbraubM. 
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»ar   votr«  chant.  La  cigale  obéit  des  endroits  U»  plus  ridieolei'  àe  Ja 

russitôt ,  et  elle  commença  à  chan-  légende  4e  leur  patriarche ,  â  quoi 

:er.  »  S**!!  est  vr^i  que  saint  Fran*  M.  du  Moulin,  naturellement  railleur, 

s  se  soit  mis  tout  ou  à  la  plaça  (^t  une  sauce  de  hant  goût  ? 


ut  .   .  .      .  .  ™.., ... ^ 

ns  la  Confession  de  Sancy.  Voyons  est  nn  cordetier  du  Pays-Bas ,  tt  se 

passage ,  et  reprenons-le  d'un  peu  nomme  Henri  Séduitus.  H  publia  son 

us  haut.  Quand  on  là ,  saint  Fran-  Uyre  (38)  k  Anvers ,  Tan  1607.  Il  re- 

£5  habitant  at^c  sa  femme  de  neige ,  marque ,  i'^.  qii«  le  livre  des  Confiir- 

faut  dire  que  c  estait  un  antidote  mités  fut  eomposé  par  frère  Sarthc- 

ntre  sa  chaleur  naturelle ,  et  pour  laai  de  Pise ,  l'an  i38^,  et  m'on  vit 

dU    gui  paroist    en  sa  posUnté.  paraitrecontre  cet  ouvrage,  ?an  i5i 3, 


' iTT  — '  --—  r — *^Zt  *    ,  ««M«ic»i,c  w  ta  avoine,  parcN.  a  oe- 

ue  Dieu  les  empescha  destre  noyés  nève  en  latin  et  en  francaif ,  Tan 

u  déluge,  c  est  que  Us  nUracles  de  ,5,78,  et   qn'on  Fimprèma'  â  Dort, 

église    romaine ,  selon  Richeome  ,  en  flamand  ,  l'an  1S89  (Sa).  30.  Jl  re- 

lotirent   estre  de  causes  naturelles,  marque  que   Fauteur  de    cet  Aloo- 

^uand  iÀ  appelU  les  loups  ses  fre-  „„  ge  nomme  £rasme  AUiérns ,  et  i» 

^^  etUs  Jaa  toucher  a  la  main  >  qualifie  ministre  de  Péglise  ,  an  pays 

:cst  en  prédisant  crue  les  cordeliers  de  Brandebourg.  Oi»,  comme  l'an  i5i3, 

ieroient  pattes  pehiës ,  et  taschans  Lutber  n'avait  point   encore  éclate 

de  surprendre  les  innocentes  brebis,  contre  le  pape ,  Sédulius  s'imagine 

//  appelle  les  hirondelles  ses  sœurs ,  qu'il  y  a  quelque  fraude  dans  la  date 

parce  que  leurs  frères ,  comme  elles ,  Je  l'impression  ;  car  avant  Luther  le 


son  ordre  ^voU  naistre  l  Antéchrist ,  coninie  fait  Albérfts  ,  que  le  Kvre  des 

c  estait   afin  quon  ne  desdaignast  Conformités  a  la  mtee  autorité  parmi 

point  de  faire  les  cordeliers  papes.  Uw  raoioes  franciscains,  q«e  l'Alcoran 

Et  quand  il  met  chemise  a  part  pour  j^rmi  les  Turcs.  5».  «  nie  ce  que  Con- 

s  arborer  devant  les  dames  tout  nud  rad  Badins  assure  (4o) ,  que  depuis  fa 

en  la  place  du  crucifix ,  c  estoUpour  réformation  on  supprime  autant  qu'on 

monstrer  Us  beautés  de  nature,  coni'  ^^^  ^e  livre  des  Conformités,  qui 

fjie  n  ayant  point  mangé  du  fruit  de  ^^^^^  ^ela  sortait  souvent  de  dessous 

r  arbre  de  science ,  et  représenter ,  si-  i^  presse.  H  met  aux  prises  sur  cela 

jio/»  la  science ,  au  mot/w  la  nudue  Ua^j^g  ^vec  Luther  (4 1  ),  et  il  observe 

du  père  Adam  (36).  Je  conclus  par  aue  ce  livre  fut  imprimé  A  Boulogne, 
cette  observation  :  personne  n  a  fait 

.  mimé  an- 


passé  1  éponge  sur  (3g)  intitulé  :  Ap«1og«ticiM  mârwim  Aleors- 

les  choses  qu'il  valait  mieux  enserelir  mun  FraneiscMiorum  ,   pro  hihto  Con(ifiriMl«- 

dans  le  silence  ,  ils  n'auraient   pas  »*5^\ ^^f*.""»  '^'ff:      *    rr«    ■  .        n 

donne  heu  aux  protestans  de  le  tour-  VeSSer .  Biblioih. .  paf.  «58,  et  celle  rfHsfio , 

ner  en  ridicule.  Quel  chagnn  ne  fut-  inS: ,  à  Genèvg ,  the»  Conrad  Badîms.  Hott» 

ce  pas  aux  capucins hibemois,  quand  ««e  Voëuns,  p^per.   Cahm  Pap«i4*,  xm^. 

ils  s'élabUrent  à  Sedan ,  de  se  voir  $;«;"'  *'*'"""^'  «"*  Cédiuonjl^mand,  d*  ^i 

régaler  tout  aussitôt  de  trois  sermons  (40)  Dans  la  préface  de  TAlcorM  de*  Corde- 

du  ministre  du  Moulin  (37) ,  remplis  Kw».  édiUon  de  àenève. 

'  (4i)    Tarn  hoc  eet  faUum  {foàmf  n»  Ubri 

(36)  Cmir««i(m  calhoUfie  de  5«aey,  lx¥,  /,  Confomiiuuuft  )  4fnim  quod  tonhU  Luttheruf                        ^ 

chttp.  II.  ventm  nos  pro  kdc  abominaiione  ntedmmppm- 

(37)  lu  furent  imprimée  fan  i64««  l^pire  tenùam  ager^^  kanc  nftn  rgfimnU^o»  ^o^m'm»  , 
Joitpii  éenvk  oo'tire  o»e  S«k«»om  ;    maàs  du  ci  Prokj^nm. 
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5?*  ijoft.  Eafitt  OnMiqM  «m  ,  ni    qui  n'en  euit  un ,  et  qui  ne  feu-  -. 

2îLi!!r***^  î-^î?X!-TL?**         atUntiuement ,  /?oar  rfinr  inft*.^^ 
"■     ■*  '^^  —■■'*•  >  «n    »««»«  À  l'auteur  et  a  se*  semUc»^ 

cvttx  qui    ta  as  un  front  de  paillarde,  «t^. 
^•tqa'ii  ne    point  Toula  aToir  honte  {^)P<w 
•■■*■— "^"-  faire  ueoir ,  il  faudrait  foin  n  -,- 
-        plus  gros  que  te  sien.  Mais  dwt-u 
■s  pavolii    que  le  sien. 

(R)  L'on  est  bien  nusihemrrmx  It 

catko-    mie  Von  est  exposé  a  un  certats  çev 

WfeMat   d'attaques.  ]  Le»  aatcon  q&i  s V  fr^ 

*^*—    ▼«>(  exposes  ressenablcntâ  ranefr- 

««ne  ,  qui  se  laissa  cMaeer  «i/-- 

culaj  diulc/ias  (^},  EBr  ae  s« fC 

retirer  qo'en  se  irniiiiHiMi  à  U  trs*^ 

bonté  de  passer  soas  1»  ne   EHck 

pourait  ni  se  ilrinAm  ,  «  capitK 

1^1  J    au  avec  toutes  sort»  dvéàavaatasi 

oi3   11  jr  a  des  contiwci  m^ysâ  qat  le  aè» 

dâtin.  On  ne  pca£  j  teaiter  depii. 


on  ne  peut  j^  caatfaumr  lagaefrcqtii 


sa  honte.  Voilà  Fétat  »«  ae tmaiirra, 
les  fraiTciscaios  an  X¥^.  sBscfe,qn&l 
les  protestans  k»  attaqnùnrt sor  le  t 
TredeBarthâcaHiiRlHse.  AvmcrqaY 
javait  dans  cet  «amsi^  plmàenn  bi»t  ! 
pàeaacs,  pliiûfr»  prapntiaBs  ridi* 
*ia  crdes,  extravaçMtta .  impies ,  eïc. , 
—  c«fc^  aerifier  k  s^mm  de  Tordre , 
scandaliser  les  kame»  im»,  Rfoo* 
naftre  qall  avant  &llii  qoe  ks  bëréb- 
*V"^^  «"««pMHaeast  à  imntia  poser  et 
a  mieiix  parW;.  c'«iait  «f aUeors  cn- 
tt^fe  coarage  a  oas  laadiiins .  iear 
dmmer  ane  ai^pia  osatiàBe  (Tiosalte  , 

«ij*ateB.c2aiaB.  par  t'xasB  «{s  oa  Irar 
aiiiiBi  faitJeg'aifc  ttmapeeBqsdqDfS' 
«».<ri:(faMu>  laianâ  à  laae^leaps 

«•    .^Ê^^atmiîdM    c<a  iii«n  «An»»  ««-;»  «^  3tS-ii-. 
mmMtmum  de   JTiZ^.  *^  q«  «*  aa_  Mbrt mre- 


.    >4.  .^r-M^««»  4i*  TftuMst  grossier^    r^^^ ^  LaBanaa  jui^crw 


.  4i*  Tt/uiOés  arossier^    fm-*^  -^J  ««  Lanatan  jAi^crue,  < 


♦  ' 

V 


-    -  ^"^    ■"  repaqn»  «»    adversaires. 

ifc.  ..-«^*  9^,  9>  *  '<<'  tV^iiiom  it  1699,    ^,"*W"«  ▼tctoneaaa  qv^efles  foReol , 
•^  ilMiri  4Ài«bM  f  Kl  r«  </ir  "  ebranleraieot  pn  b  feâ  d^  booi  Bo- 


*M  :iMin  .-veosita*  (fut  nr  ait.  —  ^y  •■"catucui,  psn  b  BK  oes  lM>Di  PO* 

t^^ra,  iJi*Mrr«  «i«  IMticM ,  MMe   maios.  Poar  ooi^er  ca^rt    eatroan 


•  ' 
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KÎ  o*  était  une  chose  honteuse  de  des  catholiaues  romains ,  touchant  le 
laitx'ie  ,  il  était  plus  honteux  en-  pouvoir  de  la  Sainte  Vierge  ,  et  pria 
de  XI e  combattre  point  (45).  Gë-  M.  le  Camus  de  lui  en  dire  son  senti- 
lenuexat  parlant ,  il  est  Trai  que  ment.  Ce  prëlat  fut  pris  à  la  plu  :  il 
les  disputes  le  personnage  d'at-  mit  en  œuvre  toute  les  inventions  de 
ant:  est  plus  favorable»  phisavan-  son  génie  ;  il  répondit  quHl  était  à  la 
ciK  9  et  plus  facile  à  soutenir,  que  campagne ,  et  quHl  ne  pouvait  pas  vé- 
ersoTinage  d^attaqué  ^  mais  cela  rifier  les  passages  allégués  par  le  mi- 
:  par-ticiuiérement  véritable  pour  nistre  ;  il  plaisanta  ,  u  se  donna  des 
:  c|ui  entraient  en  guerre  contre  airs  goguenards  :  mais  au  bout  du 
LVTe  «les  Conformité.  Us  se  bat-  compte  il  ne  condamnait  rien  formel- 
at  à  coup  sûr  :  ils  ne  couraient  au-   lement  ;  il  n'osait  ni  avaler  le  mor- 

nsque  ;  il  y  avait  a  gagner  pour  oeau  ,  ni  le  rejeter  ;  il  ne  faisait  que 
,  de  quelque  câté  que  r  ennemi  se  mâcher ,  et  il  eut  même  recours  à  une 
ruât.  S'il  se  tait  ,  pouvaient  -  ils  basse  et  comique  récrimination  (48). 
s  ,  il  donnera  à  connaître  que  nos  Toutes  preuves  de  Tembar ras  incroya- 
sctions  lui  semblent  insurmonta-  ble  on  il  se  trouvait.  Cette  récrimina- 
s  ^  s''il  supprime  TouvAige  des  Cou-  tion  ,  quelque  mauvaise  qu'elle  soit  » 
mités ',  il  témoignera  la  mémecho-   est  plus  supportable  que  celle  dont  le 

et  il  aura  honte  des  excès  de  ses  cordelierFeuardent  se  servit  dans  une 
d^cesaeurs ,  et  il  confirmera  nos  semblable  conjoncture.  U  s'avisa  de 
•roches  :  s'il  prend  le  parti  de  l'apo-  reprocher  aux  minières  que  Théodore 
,ie  y  il  ne  les  confirmera  pas  moins  ;    de  Béze  avait  invoqué  sa   Candide 

réponses  seront  pitoyanles ,  et  ne  comme  une  déesse.  Voici  ses  paroles  : 
V  iront  qu'à  le  convaincre  d'opiniâ-  «  Mais  que  respondrez  vous,  si  je  vous 
ttë  9  et  nous  donneront  un  juste  su-  »  montre  par  les  escrits  de  vos  prin- 
,  de  l'insulter,  et  de  lui  dire  qu'il    »  cipaux ministres  et  predicanSy^u'iir 

porte  pas  innocemment  la  peine  m  ini/oquent  et  adorent  leurs  putains , 
s  fautes  de  ses  ancêtres  (46)  ,  mais 

qualité  de  complice  ,  puisqu'il  les 
[opte  en  tâchant  de  les  justifier  le 
ieux  qu'il  peut.  Notez  que  Sédulius , 
ipologiste  de  Barthélemi  de  Pise  , 

»serve  ,  qu'il  y  avait  des  hérétiques    »  garce  de  Candide  : 
MX     reprochaient    aux    franciscains  ~ 

avoir  honte  de  cet  ouvrage  ,  et  aue 
'autres  leur  reprochaient  de  nen 
roir  point  de  honte  (47)*  N'était-ce 
as  se  commettre  ,  soit  qu'on  approu* 
&t  ,  soit  que  l'on  désap^^rouvât  les 
onformités  ? 

Tel  sera  toujours  le  destin  de  ceux 
ai  auront  à  se  défendre  dans  des' pos- 
es de  cette  nature.  Le  fameux  évêque 
le  Bellai,  M.  le  Camus,  ne  prévit  pas , 


»  (  sauf  la  révérence  de  toutes  ^ens  de 
»  bien  )  les  tenans  pour  déesses  ? 
»  Est-ce  point  renier  le  seul  vivant  et 
y  vray  Dieu  ?  Voicy  les  propres  vers 
»  de  Théodore  de  Beze  touchant  sa 


Et  tamen  kanc  audés  maemUnf  0t  dieere 
nignun  ? 
Desinct    habet   cenè   Numên   «1  ista 


tuum. 


Qum  nisi  *it  prteibus  nasUis  lenita ,  vêre- 

mur, 
•     Ne  dùeas  Imtm  qukm  gratuit  ira  dem. 

•»  Et  peu  après  : 

Parce ,  rogo ,  qiuecunque  deu  es, 

»  Et  de  rechef: 

Eeee  Jugam  Jateor ,   venUun  ne ,  Hi'mi  i 
negaho» 

or«ju'ÏÏ'cômme'u^'d''ëntfer  »  Après  il  luy  donne  et  consacre  son 

■"  ~    *"  .       .      -    .         j^jji^  ^  comme  à  une  déesse  : 

«  Ipsam  nempè  anim^m  tibi  di" 
»  êatam  ,  amorisque  tui  ignibus 
»  perustam ,  Quœ  pridem  tua  sit 
»  licet,  suamque  te  pridem  domi" 
3)  nom  uocetque  amet^ue,  se  rur- 
n  siis  tibi  datque  dedicatque,  t 

u  Et  de  rechef: 

•  ErsofucaUum  (e,   Candida^  dieefe  So" 

•  Utpoiàquœjtuias  0stuinl^yememque  mihi. 


ivec  M.  Drelincourt  sur  le  culte  de  la    ^  >n>e 
sainte  Vierge,  qu'on  l'amènerait  dans 
ce  défilé.  M.  Drelincourt  fit  un  grand 
amas  des  expressions  les  plus  excessi- 
ves  quHl   rencontra  dans  les  écrits 

(45)  Turpe  qtùdem  eonUndere  êratj  jedee" 
denvisum 
TurpiuM.  é 

Ovidh  M«Um.,  Ub.   V,  r#.  3i5. 


Od 


(46)  On  n'eût  donc  pa*  dû  dire  qu'Horace, 
I.  VI,  lib.  III ,  ditait  aux  Ihmains, 

D^cU  majonim  immeritos  wfl», 

Romaac 


(47)  V^fnla 


.  (I). 


^48)  V9jret4a  ci'desiutt  à  la  fin  de  laremarq. 
(A)  ae  Particte  k%9Wtm  ,  tome  II,  pag.  437* 
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»  Est-il  bien  leant  k  vos  aulhcars  et  »  d'André  Hîvtt  ($»)  ,  qui  le  Toadra 

V  archipredicans  d^uppeller  leurs  vi-  »  entreprendre,  deitndrarAicoraii  de 

»  Jeines  ,  dames ,maistres$es ,  toliiUf  »  Mahomet,  et  n'y  a  blasphème  ,  <{ai 

»  et  déesses  i  et  idoUtrjn  aux  catho<-  »  ae  puisse  estre  costerti  en  senten* 

»  liques  d'appellec  la  trés>sainte  Vier-  «  ce  divine  ,  p*r  «eux  ausqaels  il  «st 

3>  ge  et  raére  de  Dieu  ,  seulement  eS''  ii  aisé  d'apfMiiser  ainsi  leurs  bonnes 

»  toile  de  la  mer  «  advocgte  des  pé*  »  mutes  ,  f»e«  soueienses  de  Phonnenr 

1»  cbeurs  ,  vie ,  douceur ,  et  roine  de  »  de  Christ.  »  Coé'ffelean,  qui  était  do* 

»  miséricorde  (49)^  *  Chacun  peut  minicain,  abandonna  un  pen  plus  les 

voir  le  ridicule  de  ce  p«iraUèle  ;  car  •  intérêts  de  Bàrthelémi  de  Pise ,  en  ré- 

i<^.  il  y  a  une  différence  prodigieuse  pondant  à  cet  onvrage  de  du  Piessisv 

entre  des  phr^ises  de  poète  ,  et  des  QuuHt  au  livre  des'  Conformités  de 

phrases  de  dévotion.  Celles-là  sont  on  saim  François  auee  Jésus^Christ ,  té- 

jeu  d'esprit,  et  ne  contienqent  rien  glise  romaine  ne  V  a  januds  approuvé, 

de  sérieux  :  les  autres  s'emploient  aé<-  C'est  l'œuvre  d'unparticuuer  qui  , 

rieusement ,  et  comme  un  acte  dere-  transporté  d'un  zèle  trop  inconsidéré 

ligioo.  a°.  Béze  n'était  point  ministre  k  l'endroit  de  son  patriarche  ,  peut  à 

quand  il  fit  ces  vers.  3^  Ajes  désavoua,  hon  droit  étfe  repris  de  peu  de  juge- 

et  les  détesta  dés  qu'il  eut  fait  profes*  ntent ,  parce  qu  en  voulant 's* étendre 

sion  ouverte  de  la  religion  protet<-  par  trop  sur  ses  louanges ,    il  a  dit 

tante.  des  choses  y  qui  sans  douttt  peuvent 

(L)Zesjésmte9  entreprennent  aus^  être  tirées  a  un  mauvais  sens.  Ceux 

si  la  défense  de  l'écrit  de  Barthélemi  de  son  ordre  qui  Vapprouifèrent  en 

de  Pise ,  <fuand  ils  le  voiefU  attaqué  leur  chapitre  général  ,  ne  se  figur 

par  les  protestans.'\  Du  Plessis  Mornai  raient  pas  qu'on^en  ddt  expliquer  si 

étala  dans  l'un  de  ses  livres  ^m>)  les  crûment  les  paroles ,  et  ni  assure  que 

comparaisons  que  l'auteur  des  Con«  pas  un  d'eux  ne  croyait  pour  cela 

for  mi  tés  a  faites  entre  Jésus-Christ  et  que  saint  François  égalât ,  ou  fût  ao- 

]e  fondateur  des  oordeliers.  Le  jésui-  dessus  delésusH^hrist,  quoiqu'ils  l'es- 

te  Gretser  répondit  (5i)  qu'il  n'y  a  timassent  un  des  grands  saints  dupa' 

rien  dans  cet  ouvrage  des  Conformi'*  radis  (53).  Concluons  par  la  réplique 

lésiy  qu'une  bonne  ame  ne  puisse  tirer  de  Rivet.  «  Si  l'église  romaine  n'ap- 

en  bonne  part,    beaucoup  de  choses  »  prouve  ees  blasphèmes  ,  pourqooy 

qu'une  mesehanie  ame pourra  sinisr-  »  les  a-t-elle  supportez  si  long- temsr 

trement  interpréter.  Que  devant  que  »  Pourquoj  se  sont  endormis  sur  cela 

la  candeur  et   la  simplicité  eussent  »  les  censeurs  des  livres ,  le  maistre 

abandonné  la  terre ,  plusieurs  choses  u  du  palais  de  Rome ,  et  tous  les  in- 

-ont  esté  diies  simplement  et  candide^  »  quisiteurs  ?  K'ont-ils  pas  approuve 

ment ,  que  des  gens  doubles  de  cœur ,  »  par  leur  silence  de  deux  cents  aos 

»  cavilient  et  calomnient  a  présent.  »  ce  qu'a  eacrit  cet  infâme  Barthélemi 

»  £n  cette  manière ,  c'est  la  réflexion  »  de  Pise  r  N'ont-ils  pas  encore  per* 

»  mis  depuis  peu  d'années  (*) ,  qo'oa 

(4g)  Feuardent,  El^amey    d««  Co^fcniioni  ,  j»  Fait  imprimé  â  Boologne  ,  SaBS  SO- 

Priires ,    Sacremens   et  Catéchisme  des  calvi-  ,,   «,,«^  «A««a.m.a.A  mi  aM*iA.%*>  7  ^amAa» 

«isies ,  rotio  qS.  Il  cite  Eiegia  6,  qu»  e.t  de  »  <*«"«  censuTc  OU  antidote  ?  Coefie- 

imfi  CandidS.ailqaendam  Lodoïcum.J'ai  uneédi-  »   toau  pet|t-ll  donq  >etter  Cela  SUPUM 

(l'on  du  JaventHa  PoSmata  de  Tb^odore  de  Mxc,  »  particulier,  qui  transporté iT un St- 

sans  marque  ni  du  temps .  ^idu  lieu  de  Virn^  ^  i^  inconsidéré,,..  Il  en  est  quitte  s 

pression,  et  sans  aucun  nom  drimprtmeur.  Les  .  \^i        yt  ..A» 

6  premiers  vers  que  Feaardent  cite  ,  ^  sont  dans  »    IX"*  marché  ,   S  il   paSSO  pOOr    OelS. 

U  y.  A/§ie  :  les  suinms ,  que  ee  ntofhe  «on-  »  £h  Quo^y  son  général  et  le  chaptin 

fi>nd  ensemble ,  fiomma  si  cVlaU  de  la  prose ,  ^   estoit-ce     im    particulier   ?    Ils  ne 
soni  dans  une  Epigramme  qui  a  pour  titre  f  _     ^^...^.•^„*  ^««     ^^  A:»^I      ^u'nn 

Xeniutt,  Candîd»  ;  tes  deux  derniers  sont  dans  »  *«  ftguroUint  pos.  Ce  dltll,  fU»» 

«ne  autre  e'pigramme.  Juge*  par-là  si  Feaar-  9  deUSt  expliquer  SI  Cruement  se$  pOr 

^ient  savait  citer.     ^  „  roles.  Mais  pouvoient-ils  dire  en 

wi''i^;i:«»rn'l'7«lSâ:î4a!lïi;i.':  »  conscience,  .^rès  Va^iril^nesplu- 

âje,  to».  ///,  toJbip.  xrjL  JVbie»  que  Henri  »  ché,  qu  Us  rCy  f^voient  nen  (row« 

Etienne  toucha  la  même  eorde  dans  le  chapitre  ^ 

XXV  de  r  Apologie  d'Hirodole,  (5«}  Rivet ,  Ht  mfme  ,  paç.  35a.  . 

(5i)  Greber,  Exam.  myster. ,  chap.  LUI ,        (53)  Coéffistean,  Réponse   an  Mptèrta'»»' 

leité  par  Rivet .  Reniarqaes  sur  la   Repon«c  «a  qitité  ,  pag.  S^o: 
jlyatcre  (l*Ini«}nité,  rom.  //, /9a^.  3i>f .  ^ *) /^Ano  i5yo.  , 
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*H  tnerUtst  correction  ?  ITett-oe  comment  U  s'efforce  de  prcaver  que 


^  lae  preuve  de  ce  que  j'ai  dit  ci'  cardinal  leur  protecteur ,  et  luy  au 

^^Mi8  »    tcMicbaut  PeeiTOrras  inexpli-  pape  ,  et  qui  ont  le  prinpipal  intérest 

^  e  où  les  proteateot  «nt  \M  leurs  ç(ue  ia  re^./e  soit  punctueUement  oh^ 

ersairc8  ,   en   attaquant  l'auteur  tentée ,  et  qui  y  t^Uent  soigneuse^ 

GoQfonnités.Et  Toifà  jusqu'où  s'é-  ment ,  ne  se  plaignent  point  de  eeste 

-Itsnt  les  influences  de  ia  lolie  d'un  inobsert^€Uice  ;  et  le  ministre  du  Mou- 

ticulier  :  ellea  exposent  i  la  ten»'  lin  n'estant  estably  pour  s'en  infor^ 

■3  tout  Je  corps  ,  toute  la  commua  mer,  et  ausH  n'ayant  jamais  estéaans 

lié  y  coame  autrefois  le  crime  d'A-  les  convensdeoest  ordre  pour  voir  s' il$ 

y  esposa  la  flotte  grecque  (55).  Si  observent ,  ou  manquent  d observer 

is  aimez  mieux  une  autre  oonpa<-  leur  régie  ,  doit  estre  tenu  pour  ca- 

son  ,  voyez  la  note  (56).  lomniateur,  et  ignorant  de  ce  qu'a  en- 

M) On  a  vu  des  laïques  pren-  tendu  saint  François  par  ce  mot, Tra- 

ia  plume  pour  une  pareille  cause,  vailler  de  ses  mains,  ^iu/i««e  doit  pas 


.  livre  4{ui  fut  imprime  a  Paris  ,  Tan  ««  l'expliquent  a  présent, 

i-^  ,  et  qui  est  intitulé:  Le  capucin  qu'une  telle  preuve  de  calomnie  n'a 

ffhndu  contre  les  calomnies  de  M*.  ««Ue  force  5  et  c'est  plutôt  une  calom- 

\ietrre  du  Moulin  ministre}  ou  Traie-  aiequela  réfutation  d'une  calomnie. 

1  npologetic  contenant  les  justes  w»-  Cette  prétendue  preuve  revient  à  ceci, 

ns  pour  lesquelles  le  parlement  de  l'église  dégase  les  capucins  de  l'o- 

oufxleaux  a  faict  brasier  par  les  bligation  d'observer  leur  règle  au 

.ains  de  l'exécuteur  des  sentences  P^^  ^  ^  lettre.   Mais  cela  même 

'iwninelles  ,   le  liheUe    diffamatoire  prouve  qu'ils  ne  l'observent  pas ,  et 

yntre  les  capucins ,  composé  et  mis  que  raccusatton  de  du  Moulin  est  le- 

t  lumtière  a  Sedan  par  ce  ministre  ,  fitime.    S'il  les  avait  accusés  d'eo- 

't  espandu  dans  ce  royaume  ,  contre  ireindre  les  ordres  du  fondateur ,  sans 

>  teneur  des  edUts  de  pacification,  ^^^  autorisés  en  cela  par  des  dispen- 

'  ii^ec  la  réfutation  sommaire  des  ca-  ws ,  ou  par  des  gloses  allégoriques  , 

omnies  et  impiétés  qui  Y  sont  conte-  on  aurait  pu  l'appeler  calomniateur; 

tues.  J'ai  déjà  parlé  (£17)  de  cet  ou-  «ai»  il  a  dit  seulement  qu'ils  n'ob- 

'^rage  de  du  Moulin ,  et  j'ajoute  ici  servaient  point  la  règle   de  François 


apologie  ne  valut  rien.  En  voici  un  ^nère  embarrassé  ce  ministre  :  il  y 

échantillon;  il  compte  /'58)pour  la  IX*.  «^^  trouvé  de  nouvelles  batteries  5  car 

calomnie  du  ministre  ce  passa «c-ci  :  ^^  effet  c'est  |in  grand  abus  de  faire 

(c  Les  capucins  qnt   font  profession  profession  d'une  réçle  bien  austère , 

»  d'obser$^rlaregle4;ntieredesainct  «^  d'iropétrer  ensuite  une  dispense 

»  François  y  ne  le  font  pas;  car  la  ré-  d«  la  violer.  -C'est  ce  que  firent  les 

»  ffle  commande  aux  frères  mineurs  franciscains  à  l'égard  de  la  pauvreté  : 

9  de  travaitier  de  leurs  mains,  ce  que  i^  ^e  firent  permettre  par  le  pape  de 

»  les  capucins  ne  font  pas,  «Voyons  manier  de  l'argent,   re    qui  donna. 

lieu  à  une  dispute  qui  fi.t  grand  bruit 

(54)  Ri*«t,  Rffmarqurf  rar  U  Répons*  au  eo  Angleterre ,  et  dont  Érasme  adon- 
Mystère  d'ioi^oiié,  |mv.  35i.  Ptj  „ne  description  fort  divertissante 

(55)  Umu^  0b  nojwm  'jfurim,  Jjacis  OiUi.  /Q^y  Lisez-la ,   VOUS  V  trouverez  que 

v.rg.l. .  jEn.   Lb.  I  .s  4»  ,„              j^         j  f^acas  de  Standi- 

Vnius  s0aki€  tadii  h  porrigint  porci.  CI  US,  1  arc-boutant  des  frères  mineurs 

'"''"■'  •  "»•  "  •  •"•  :»•  (5q)  Lk  mfme, 

(57)  Dans  la  remarque  (H).  (60)  Eratmiu,  Adag. ,  ckil.  Il  y  cent.  V,  mm. 

(58;  C«cli«rat,  Capucm  ilélbodii  ^  pag.  7t.:  98,  pag,  m.  5i3  cl  »eq. 
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en  ce  pays-là ,  fat  l'envie  d'empêcher  »  n^cheurs  dans  la  crèche  de  Beth- 

lesaugustinsde  continuer  à  tranquer;  »  lëem  parles   siennes  $   que  saint 

car  leur  gain  diminnait  celai  des  fré-  »  François  avait  fait  dans  la  Portion- 

res  mineurs.    On  pourrait  nommer  »  cule  par  le  sang  4e  ses  plaies,  ce 

des  religieux  mendians  illustres  par  »  que  Jésus-Christ  a  fait  par  le  sien 

leurs  ouvrages  ,  et  à  qui  leurs  sapé-  »  sur  le  Calvaire,  et  que  saint  Fran- 

riears  ont  permis  de  traiter  avec  les  a  cois  avait  fiait  dans  son  cœur  pour 

libraires.    Ceux-ci  leur   paient   fort  »  les  pêcheurs ,  ce  que  Jésus-Christ  a 

bien  la  copie,  et  lafteinede  la  cor-  »  fait  pour  eux  dans  le  _6ien  sur  la 


rectiou  des  épreuves  :  ils  donnent  à 
Fauteur  et  de  l'argent  et  des  exem- 
plaires ;  et  Tauteur  venà  lui-même 
arç;ent  comptant  les  exemplaires  qui 
lui  sont  donnés.  Observe-t-il  son  vœu? 
Point  du  tout.  Mais  il  a  permission  de 
le  violer  j  et  c'est  cela  même  qui  prou- 
ve qu'il  ne  l'observe  pas.  La  dispen- 
se suppose  et  emporte  l'inobserva- 
tion. 

(N)  Le  public  saurait  mieux  les 
choses  ^absurdes  que  les  franciscains 
perséuèrent  a  prêcher Jouchant  leur 
fondateur  y  si  tous  les  prélats  étaient 
aussi  uigilans  et  aussi  fermes  que  Jlf, 
Vareheuéque  de  Reims,\  (6i)  Un  cor- 
delier,  un  capucin,  un  bénédictin  , 
avaient  prêché  dans  son  diocèse  ,  le  i 
d'août  1694  1  en  V honneur  de  saint 


3» 
» 


croix (63)    Le  capncin 

rétracta  pareillement  des  propo- 
sitions contraires  â  la  saine  doc- 
trine ,  qu'il  avait  avancées  dans  un 
sermon  du  même  jour.  La  première 
est  que  saint  François  y  se  proster- 
nant la  face  contre  terre ,  fit  des- 
cendre anesecond«fois  lefilsdeDieu 
sur  la  terre.  La  seconde  est  que  la 
i>  Portioncnle  est  une  amnistie  si  en- 
»  tiére  et  si  par&ite»  que  l'on  peut 
»  dire  que  dans  tous  les  siècles  pas- 
»  ses  9  Dieu  ne  s'est  jamais  montré 
»  plus  favorable  aux  pécheurs  que 
»  dans  cette  solennité  ;  «lue  quand 
»  il  avait  dit  que  saint  rninoois , 
»  comme  saint  Paul,  peut  se  glorifier 
»  d'achever  ce  qui  mancpiait  à  la 
»  passion  de  notre  Sauveur,,  il  avait 
François^ a  la  solennité  de  la  Por^  »  fait  une  ^plication  téméraire  des 
tioncule,  «  (  69  )  11  leur  donna  lui-  »  paroles  de  cet  apôtre ,  et  contraire 
»  même  les  rétractations  par  écrit ,  »  a  leur  sens  ;  qu'il  avait  encore 
»  afin.de  détromper  les  peuples  qu'ils  »  avancé  une  proposition  téméraire 
»  avaient  séduits,  de  les  rendre  à  »  et  fausse ,  lorsquHl av^ait  fait  direi 
»  l'avenir  plus  circonspects  dans  »  saint  François  :  Mon  Dieu,  si  c'est 
3»  l'exercice  de  leurs  fonctions,  et  de  »  une  nécessité  que  votre  justice  ait 
»  donner  au  peuple  un  préservatif  »  ses  droits,  pardon,  miséricorde, 
»  contre  de  pareilles  impressions.  »  miséricorde  aux  pécheurs  :  Je  m'of- 
»  Les  trois  prédicateurs  obéirent  hum-  »  fine  d'être  moi  seule  la  victime,  et 
ii  blement  â  ses  ordres ,  et  le  corde-    »  de  satisfaire  pour  eux  an  droit  de 

»  lier,  étant  monté  en  chaire,  déclara    »  votre  justice  (64) Il  reeon- 

T»  que  ce  texte  qu'il  avait  pris  pour    »  naît  encore  que  dans  ua  paralJè- 

»  «ujet  de  son  sermon  :  Très  sunt    n  le, ce  qui  est  faux,  téméraire, 

»  qui  testimonium  dant  in  cœlo  ,  pa-  »  et  erroné ,  aussi-bien  aue  ce  qu'il 
»  ter,  verhum,  et  spiritus  sanctus,  »  avait  avancé,  que  l'inaulgence  de 
»  et  hi  très  unum  sunt ,  n'avait  an-  »  la  Portioncnle  est  une  image  de 
»  cun  rapport  avec  ce  qu'il  avait  en^  »  l'immensité  ,  de  l'infinité  et  de 
»  trepris  de  traiter,  et  ne  lui  pou-  »  l'éternité  de  Dieu,  parce  qu'elle  se 
»  vait  être  SL^pWaué  que  par  uii  abus  »  gagne  dans  toutes  4es  ^oses  de 
»  manifeste  de  la  parole  de  Dieu  ;  »  saint  François  ,  qu'elle  expie  les 
»  ^u'ajrant  une  fausse  idée  des  mé-  a  peines  du  péché ,  et  qu'elle  durera 
9  ntes  de  saint  François  ,  quoiqu'il  »  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  »  Yfuci 
»  soit  grand  devant  Dieu  et  devant  les  les  proposidens  qu'il  faHut  que  le  bé- 
»  hommes ,  il  avait  avancé  téraérai-  né^ctin  rétractât  (65)  :  Xa  premiers 
»  reraent,  que  saint  François  avait  fait  est  celle  oii  il  a  dit  qu'Une  savait 
»  dans  la  Portioncnle  par  ses  larmes ,  qu* admirer  davantage,  ou  le  ueihs 
»  ce  que  Jésus-Christ  a  fait  pour  les    aiuin  qui  descend  dans  le  chaste  sein 

(6t)  yojet  U  Joarnal  des  SaTaiw,  duM€^rU        f63)  Lk  mênu^  pag.  a^ 
<^|  *  ^-  ^<  y  édition  de  Hollande*  (64)  £«  mSiM ,  pag.  *\ 

(6a)  La  mf»i0f  pag.  %^it.  (65)  Là  même  ,  pag. 
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ï^aréc  »  oii  Us  même  Jésus  qm,  "itude  de  grdee  pour  les  pécheurs , 
•:ersd  dans  la  chapelle  des  angélU  ou  un  défaut  de  miséricorde  pour  lui, 
seconde  est  celle  où  il  a  dit  qu'il  De  peur  d'être  trop  prolixe ,  je  ne 
s a.p'ait  qitf  admirer  davantage  i  ou  ferai  pas  toutes  les  oosêrratious  qui 
cHarizé  de  François  pour  les  pé-  se  pourraient  faire  sur  ce  que  je  viens 
u,7's  y  ou  l^amour^ de  Jésus-Christ  de  rapporter.  Je  me  borne  à  trois. 
iw  François,  La  troisième  est  celle  La  i**^.  est  que  les  mêmes  proposi- 
il  a ''répétée  plusieurs  fois  ,  que  tipns  que  M.  Tarchevêque  de  RAms 
ançois  s'est  fait  la  uictime  des  fit  désavouer  aux  religieux  qui  les 
iheîisr's  ,  qu'il  s'est  chargé  des  pé-  avaient  avancées  ;  ^  que  ces  mêmes 
is  diA  monde.  La  quatrième  est  propositions  ,  dis-je ,  ou  d'autres 
le  ois,  a  a  dit,  que  Jésus-Çhrist  a  équivalentes,  sont  préchées  tous  les 
tnc  la  plénitude  de  ses  grâces  a  ans ,  non-seulement  en  Espagne  ,  en 
nt  I^rançpis,  La  cinquième  est  celle   Italie,  en  Allemagne,  etc.,  mais  aussi 

il  a.  dit  en  plusieurs  endroits  de  en  France.  La  plupart  des  prélats  n'y 
2  servnon ,  que  la  Sainte  f^ierge  est  prennent  point  garde  ,  ou  ne  s'en 
Ue-puissante  sûr  son  fils  ^  pari' au-  scandalisent  point  :  cela  fait  que 
'-fCe  qu'elle  a  sur  lui  de  père  et  de  ces  doctrines  ne  rencontrant  point 
?re.  x^a  sixième  est  celle  où  il  a  dit  d'obstacle  font  leur  voyage  tranquil- 
le le  cri  de  saint  François  s' est  fait  lement,  et  sans  que  Ton  sache  dans 
leMd.jc  entendre  que  celui  de  Moïse    les  pays  éloignés  si  on  les  a  débitées. 

de  saint  Paul»  La  septième  est  Saurions-nous  qu'en  1694  on  les  prê- 
lie  oU  il  a  dit ,  que  la  f^ierge  a  cba  au  diocèse  de  Reims ,  si  le  prélat 
ynné  a  François  la  uie  de  la  grâce ,  ne  s'en  fût  formalisé ,  et  n'eût  voulu 
*ntme  elle  a  donné  au  sauveur  cel^e  que  les  trois  prédicateurs  réparassent 
9  la  nature,  La  huitième  est  celle  oik    avecéclat  la  faute  qu'ils  avaient  faite  ? 

a 

tanqi 
%ueur 

BS  uictoirês  sur  le  péché  et  sur  If  en-  les  prérogatives  de  certaines  indul- 
Br.  //  rétracte  encore  plusieurs  au-  gences ,  n  est  guère  diminué,  quoique 
pe«  propositions ,  et  des  expressions  les  siècles  d'ignorance  qui  le  fondèrent 
dangereuses ,  comme  sont  les  suiuan-  ne  subsistent  plus  ,  et  qu'ils  aient  été 
es  :  Que  lés  franciscains  sont  les  suivis  >  d'un  retour  d'érudition  et  de 
'reres  utérins  de  Jésus' Christ ,  les  lumière  qui  dure  depuis  long-temps. 
infans  de  Marie ,  compagnons  des  Ma  a*,  réflexion  est  que  les  hyper* 
isprlts  bienheureux  ;  qu  ils  tirent  boles  du  bénédictin  à  l'égard  des  in- 
nomme eux   leur  origine  du  milieu    dulgences  de  la  Portioncule  ,  et  sur 


capucin. 

nelle ,  sanctifiée  par  le  Saint-Esprit,  ciproq<ie  que  les  moines  s'entre-ren- 

Îiù  descenmt  dans  la   chapelle  de  dent.    Les  franciscains    s'imaginent 

a  Portioncule  sous  la  forme  de  co-,  qu'en  la  bouche  d'un  religieux  d'un 

lombe ,  comme  il  parut  sur  le  Jour-  autre  ordre  les  louanges  de  leur  fon- 

dain ,  pour  faire  de  cette  indulgence  dateur  ne  seront  pas  si  suspectes  :  c'est  ^ 

comme  un  baptême  de  salut  ;    que  pourquoi  iU  prient  ou  quelque  béné- 

l'indulgence  de  la  Portioncule  ne  rc"  dictin,  ou  quelque  carme ,  etc.,  de 


corde ,  lui  qui  n'a  jamais  remis  pé^    et  pour  le  corps  et  pour  l'esprit.  Il  ne 


ché  pendant  sa  uie  mortelle ,  qu'd  se  retire  point  sans  avoir  fait  bonne 

tiail  remis  l'une  et  l'autre  ;  que  Je-  chère ,  et  sans  recevoir  de  grands  élo- 

susr  Christ  lui-même  accorde  l'indul-'  ges  sur  son  éloquence  ;  on  le  remercie 

gence  de  la  Portioncule  indépendam-  bien  amplement.  D'ailleurs ,  c'est  à  la 

ment  des  papes.  Que  c'est  ur^séra-  pareille*  L'ordre  dont  il  est  a  aussi  ses 

phin  qui  en  a  messe  ta  bulle  ;  que  solennités.  Le  sermon  d'un  cordeliec 

saint  François  demande  ou  uneplé'  y  est  nécessaire,  et  fait  plus  de  fruit 
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y  irouje  «mi  «mwat  plus  d'eice.  Joueraient  roi«âien  ici  le  "^ 

jar  l'efficace  do  ^polaire ,  que  dans       r««-«  „Umà  «rf.,iik«  ,,, , 

L2^::  tt.';:r,'ïe  J^'i^tii-s  i-:-  _^-^«-'  •»8«»i«  »PF«i^«  - 

:caap0q 
Bpnf ,  4 

q.e  pendant  qu'tt  ^îit  bcnëdictin  il  *^  ^""»--"  »  *^  ^^.  W-  «•- 
fut  prié  de  prêcher  daiu  un  coajent  FRANÇOIS  F'.*,  roi  de  Frau- 
de franciscains  a  la  solennité  de  k  ^^  „  a^A  \»^  a^  ^  \^  j  - 
Pôrtioncule.  Ils  lui  marquèrent  sur  ^^?  «été  un  de  ces  çTands  prm- 
quoi  ils  souhaitaient  prineinalemeirt  ^^\  ^^^^  ^^  belles  qualités  sont 
(jo'il  insistât.  Il  s'accommada  en  par*  mêlées  de  plusieurs  défaut».  Les 
tie  à  leur  désir ,  mais  il  donna  à  la  historiens  français  (a)  reconnai*. 

matière  un  certain  tour  qui  ne  leur  «a^«  ^^ it ^       ^  \  *^-«"oi»- 

piut  pas.  Quelaues-uns  d'eix  le  lui  té-  ^^^^  ,^?  mélange  avec  la  dernière 

moignérent  adroitement  :  il  leur  Qt  Sincérité;  et  il  y  en  a  même  qui 

son  apologie ,  et  puis  il  lear  denianda  se  plaignent  de  ce  que  les  écri- 

enconfidejicesil  était  jaste  dWer  vains  e^pagmrfs ,  aa  lieu  de  le  re- 

en  chaire  tant  de  choses  qui  n'éUieot  ^^„„«uî^«    «jrJL     *  j    a  T 

pas  véritables.  Et  que  voulez -vous  co°°aitre ,  affectent  de  donner  à 

donc  que  nous  fassions  ?  répondirent-  ^  monarque  Feloge  d'un  prince 

ils*  Voulez  -  vous  que  nous  inooriona  accompli  (A).  De  part  et  aautre  i 

'   de  faim  ?  C'est  ce  qui  me  servira  d*  cette  conduite  pourrait  bien  être 

passage  à  la  3«.  réflexion.  Il  y  a  dan»  ^^^^  ^^^a^^  A      " T*"*'^"  "J^* 

féglise  romaine  plusieurs  abus  qni ,  ^rop  artificieuse  ;  mais  il  semble 

selon  toutes  les  apparenqes  ,    dure^  q^  ^'^^  lest  moins  du  côté   des 

ront  aussi  long  -  temps  ««u'etle.  On  auteurs  français  f  que  du  câtédes 

aura  beau  passer  d'un  siècle  savant  espagnols;  earil  «Va mère  oue 

à   un   siècle  plus  savant  -,    ces   cho-  jfl  °         i  .     -^  «ç«^nr  ^ur 

ses-là  ne  changeront  point.  Il  est  vrai  ™.  ^ivengres  qtune  puissent  voir 

qn^elles  sont  nées  dans  des  siècles  dH*  Clairement  dans  le  règne  de  Fran* 

gnoranceî    mais  l'ignorance  n'était  çois    V.    Une  longue  suite   de 

r;,"l''c.r^7Xrtr™r.l!S.''E:-  f-^^ià'in.^r.aÂ<^.  Pe«s'ea 
besoins  d'une  communauté,  tant  pour  ^a"'?*  que  ce  prince  ne  se  dé- 
se  nourrir,  cfoe  pour  se  loger  commo-    pouillât  lui-*même  du  droit  de 

dément,  Imtérét  que  Ton  avait  à  Succéder  à  Louis  XI L  II  en  nre- 
monfrer  aux  peuples  un  autel  bien  dé-  " 
coré ,  et  de  riches  omemetis  d'église  ^  *  *  ^®^  «rticle ,  dit  Leclerc,  est  pleia  Ja 
tout  cela  voulait  que  l'on  fft  des  des-  '  faits  Dullement  prouves,  t^  témoignages 
criptions  ravissantes  des  privilèges  "  **«  ^«"^'^^e ,  de  Mé»er«i .  de  Varilhs , 
d'un  certain  saint ,  et  d'une  certafne  [  t  ioll  "^^i  1°»^^  •';  llIV^^ 
chapelle  et.d'une  certaine  fête.  C'é-  .  t^T-p!?  fiTm^^r^LÏ? jT^iiî 
tait  un  fonds'joumalier  de  subsistance,  Mn  de  Fmnpois  I^.  1766-69  7  wJ. 
«t  lorsque  l'anniversaire  revenait,  c'é-  |n-J2 ,  iz6g ,  8  vol.  ia-12.  i8i*,  s'v^^onci 
tait  le  temps  de  la  moisson  et  de  la  *"*/.»  '^'9.  4^olu•ne«in-•°.Lal?i*AalW■ 
vendaDge  de  l'ordre.  Or  les  besoins  9"' ^^forù^^e  de  la  Phance  mentionne  Uaa- 
dont  je  parle  ne  sont  point  sujets  aux  ^^Lr  !""?  °"  ouvrage»  de  Françoi,  I«. 
vicissitudes  de  la  lumière  et  cfes  ténè-  :[  où  ?iri2".^nVT«  lelf  «**"*  *"t^;™^*' 
bresrils  sont  de  tous  le»  temps  ;  inédite.,  de  Fr.B^,i«I«.i  ^'^Ji^ 
lis  sont  les  mêmes  sous  un  siècle  d  1-  tes  de  sa  prison  ,  ea  Espagne ,  ont  été  m* 
gnorance  et  sons  un  siècle  de  scien-  primées  pour  la  première  foi«  daaa  rMivni« 
ce.  C'est  pourquoi  leurs  effets  ne  ces-  *7'P^  P**"'^  *iir«  *  ^^  wj-ages  aux  envi- 
sent  point ,  encore  qve  l'oiv  devienne  ^"JJ^if^''*'  »  P*""  '^-  ^«^r< ,-  1821 ,  a  vol. 
plus  éclairé.  Les  esprits  philosophes  "^  i.'X?"  r*"*^"^'^  **  note  ajoutét 
•ont  en  peine  s  ils  doivent  admirer  en  (»)  Beauc;,^:  Sponde.  Mésenri  Vuil- 
cela  la  longue  indulgence ,  ou  k  Ion-  las ,  «te.                  *^^'  Jne«»r»,  vani 
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le  grand  chemin  par  le»  réesrendesf  gotirkgtietrëé'admi- 
ires  cajoleries  dont  il  en-  rable  :  car  qui  ne  s  étonnerait  de 
liait  la  jeune  reine  {b)  (B) ,  Toir  que  ce  prince,  peu  favorisé 
[^u'on  lui  fit  connaître  le  pë-  de  la  fortune ,  mal  senri  par  sa 
>ii  il  5*exposait.  Quoiqu  on  propre  mère  (G) ,  livré  à  aes  fa- 
>nte  diversement  cette  histo-  voris  imprudens ,  trahi  par  ceux 
te  (C) ,  on  convient  qu'il  pro-  qu'il  honorait  de  sa  plus  étroite 

de   ce  bon  averti ssenftnt  ;  confidence ,  ait  pu  résister  aussi 
LS  à  l'égard  des  autres  fem-   glorieusement  qu'il  a  fait  à  l'em- 
i  ,  il  garda  peu  de  mesures  (c) ,   pereur  Charles^Quint ,  c'esi-a* 
'on  prétend  qu'il  lui  en  coûta   dire  à  un  ennemi  dont  les  états 
iTÎe  (D).  J'ai  dit  ailleurs  (d) ,    étaient  de  beaucoup  plus  grands 
î  la  principale  de  ses  maîtres*  que  la  France  ;  qui  avait  plus 
le  mit  k.aeux  doigts  de  per^   d'argent  et  plus  de  troupes  que 
;  tout  son  royaume.  Il  ne  se   lui  ;  qui  était  et  un  grand  guerrier 
lait  pas  de  ce  noir  complot;   et  un  trës^n  politique  ;  qui  était 
voyant  le  mauvais  tour  que  fidèlement  et  habifement  servi 
affairesprenaient,illuiécbap-  par  ses  généraux  et  par  ses  mi- 
c[ueiques  murmures  contre  la  nistres  ;  et  qui  était  secondé  pres« 
'ine    providence  (£).   Ce  fut  qife  toujours ,  ou  par  l'Angleter- 
adant  une  guerre  que  l'on  ter-  re',    ou   par    d'autres  puissans 
ina  beaucoup  plus  tôt  que  ne   princes  contre   lui  seul  ?  ^Tont 
uraient  cru  ceux  qui  ne  con-  bien  compté ,  il  est  plus  glorieux 
lissaient  pas  à  fond  l'état  des  à  François  V,  d'avoir  conservé 
[oses  (F).  11  connut  trop  tard  son  royaume  dans  de  telles  cir- 
l'il  avait  choisi  pour  ses  favoris  constances ,  qu'il  n'est  glorieux 
mx  ou  trois  personnes  qui  en  à  Charles-* Quint  de  ne  l'avoir 
aient  fort  indignes,    et  donC  pu  conquérir.   Je   crois    qu'on 
s  mauvais  conseils  lui  avaient  pourrait  dire  de  ces  deux  prin- 
:é  extrêmement  préjudiciables,   ces  ,  que  l'un  sans  l'opposition 
'il  avait  éloignéde  lui  <louze  ans   de  l'autre  eût  pu  parvenir  à  la 
lus  tôt  le  connétable  de  Mont"»  monarchie  universelle;  et  que, 
lorenci  (e) ,  il  ne  se  serait  pas  puisqu'on  se  liguait  plus  souvent 
u  dans  de  si  dures  extrémités,    en  faveur  de  Gharles-Quint  qu'en 
l  y   avait  outre  cela  dans  son   faveur  de  François  1''. ,  Ton  re- 
toile je  ne  sais  quoi  demalheu-  doutait  plus  ce  roi  de  France  que 
eux ,  qui  faisait  que  lors  même   ce  roi  d'Espagne.  Je  crois  de  plus 
[u'humainement  parlant   il    se   que  si  la  liberté  de  l'Europe  ne 
londuisait  selon  les  règles  de  la   fut  pas  entièrement   opprimée 
>rndence  il  ne  réussissait  pas.   par  Charles-Quint  ,    on   en   a 
Coûtes  ces  choses  bien  considé-  presque  toute  l'obligation  à  la 
(6)  Femn^  é.i.uis  xii.  ^^^^^f  ^^  François  1-    (/).  Je 

(c)  //  t'engagea  au  ,^ag€  de  Milan,  en^    ««  »«»  «  l*  mauvaise  fortuue  de 
re  Mitres  raisons  ,  pour  y-  coucher  ave  une    ce  mouarque  a  parU  dauS  auCUne 

L1IL'^'Z',TF"  *"  ''•'*'  "'  '"  ^  «ffaire  auUnt  que  dans  l'alliaace 

(J)  Dans  farticle  ÉtAmpes  ,  remarq,  (E).        (/)  Tome  V,  pag.  65 ,  remarque  (A)  do 
[e)  FoyeM  CarlicU  de  Huili  II  f.  FNt,      Caiticle  GSAlUW-QliJirT. 
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qu*a  fit  arec  Soliman.  •  Il  n'en  J'aller  à  la  cour  (N).  Cela  nt  £. 
rat  tirer  aucun  avantage  solide ,   point  changer  l'article  de  U'.oc 
et  il  fournit  une  matière  de  dé-  salique  ,   qui   ne  permet  ws: 
clamation  à  ses  ennemis ,  qui  le  que  la  couronne  de  France  icc- 
rendit  odieux  »  et  qui  lui  fit  plus  been  quenouille;  mais  on  pe. 
de  mal  que  la  Porte  ne  lui  fit  de   dire  que  depuis  ce  temps-là  it- 
bicn.  On  ne  saurait  excuser  que  ques  à  la  fin  du  *^I*,  siêcïeK-, 
par  les  maximes  d'une  très-pei^   ou  moins ,  la  France  fut  gom^ 
nicieuse  morale ,  les  mensonges   née  par  des  femmes  (i).  On  a  e . 
qui  furent  semés  dans  l'Europe  ffrand  tort  d'accuser FrançobT 
sur  ce  sujet  (H).  On  fit  courir  la  de  trop   d'indulgence    pour  '.r> 
formule  du  serment  que   l'on   luthériens  de  son  royaume  t) 
supposa  que  ce  prince  avait  fait  C'est  un  des  mensonges  quei»- 
au  grand-seigneur.  Il  nesepeut   tre  Dictionnaire  doit  critiq«r 
rien  voir  de  plus  affreux,  déplus  Si  Ton  avait  dit   que  ce  prt:? 
impie,  ni  de  plus  abominable  que  fut  fort  utile  aux  protestas^  : 
ce  serment  (ï);et  par  cela  m^xte ,   d'Allemagne ,  on  ne  se  serait  w 
et  par  quelques  autres  caractères,    trompé.  J'ai  marqué  ailleurs  « 
il  faut  juger  que  ce  n'est  qu'une  les  vames  excuses  dont  il  ks  piu 
imposture  sans    vrais^piblanCe.   au  sujet  de  quelques  luthériêi 
On  n'a  pas  laissé  d'insérer  ce  for-  qu'il  avait  punis  de  mort.  M.  F»- 
mulaire,  comme  une  pièce  au-   rilïas  fait  là-dessus  un  anachith 
thentique,  dans  l'un  des  JivreU   nisme  (Q).  Les  dernières  ann» 
qui  ont  paru  contre  la  France  pen-  de  François  I*'.  furent  un  tcmp 
dantlademièreguerre(^).Ilcou*  de  calamité  pour  lui.  Les  saite 
rut  un  autremensonge  qui  n'était   de  son  incontinence  (/),  et  k 
pas  moins  absurde  que  celui-là ,   souvenir  des  malheurs  ou  knuu- 
et  qui  concernait  une  prétendue  Vaise  conduite  de   ses  ministre 
invention  de  recouvrer  les  ota-   l'avait  engagé  ,    le   plongèrent 
g«  que  François  I*'.  avait  don-   dans  un  noir  chagrin ,  mn  l'cm- 
ncs  (K).  J'en  ai  lu  un  autre  bien   péchait  de  connaître  ses  vcrita- 
grossier  ,  qui  se  rapporte  aux   blés  intérêts;  car  il  s'aifiigeaiiior- 
fNubarras  ou  ce  prince  se  trouva    tellement  d'une  chose  qail  an- 
Taw  i544  (L).  Je  parle  ailleurs   rait  dû  regarder  comme  onebon- 
(*)  d'une  fable  qui  se  rapporte   ne  fortune.  Je  parle  de  la  mort 
M  vojage  que   l'empereur    fit   de  Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre 
nar  la  France ,  pour  aller  châtier   (♦) ,  prince  qui  s'était  ligiié  tant 
la  ville  de  Gand.  Ce  n'est  pas  la 

seule  qu'on    ait    fait   courir   par     ,  (^^^'^  <^  i^  remarque  (£) les  pan- 
\  *         M.  1  •   r*«-N    T^  *  us  de  Méterai. 

rapport  a  ce  temps-ia  (M).  Fran-      (*)  Tome  in,  pag.  a55 .  wmmrw^tà 
çois  I".  fut  auteur  de  quelques    ''«7*cje  Bellai  (Guil.  do.) 

innovations ,  parmi  lesquelles  il   ;,4  ^^'  '  ^'°^  ^^  ^"""'  ""  "' 
faut  principalement  compter  la      n  Cette  mort  d*oB  priace  fins  ï^\^ 

coutume  que  les  femmes  prirent   l:lJ';.Ç:.V;nt/>;r.^:eSJ: 
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fois  cotitre  la  France,  et  qui  dans  les  rî^poeurs  de  sa  prison, 

rait  été  toujours  disposé  à  la  II  y  pensa  jnourir  de  chagrin  ; 

averse* de  fond  en  comble,  et  il  témoigna  un  peu  trop  de 

ur    la;|brtager  avec  Charles-  peur  en  rentrant  en  France  (T). 

lint.  Les  déplaisirs  de  François  Je  tiens  pour  un  conte  fabuleux 

'.  ,  à  l'occasion  de  ses  enfans,  ce  que  )'ai  lu  dans  un  petit  livre 

i  £u.rent  pas  la  plus  petite  de  qui  a  paru  depuis  quelque  temps 

s    angoisses  (R).  Je  ne  donne  (m),  c'est  (fu'il  tua  à  Madrid  un 

is  la  suite  de  aes^actions ,  parce  grand  seigneur  qui  lui  avait  man- 

l'il  faudrait  redire  ce  que  d'au-  que  de  respect,  et  que  l'empe* 

es     dictionnaires     rapportent  reur  ne  s'en  formalisa  pas. 
iffi-samment.    Le   surnom    de       Voici  en  quoi  consistent   les 

RAND ,  qui  lui  fut .  donné  après  choses  que  j'ajoute  à  cet  article 

L    mort  ,  n'a  point  été  de  du-7  dans  cette  seconde  édition.  On  a 

ée  (Sj.  Il  le  méritait  à  certains  débité  faussement  que  François 

a^ards-,  et  surtout  à  cause  de  son  1*'.    naquit  ^aprës   une  longue 

ourage ,  et  de  cette  générosité  stérilité  de  sa  mère  (U).  On  l'a 

raache  et  ouverte,  qui  est  si  compté  parmi   les  princes  qui 

are  parmi  les  personnes  de  sa  étant  montés  sur  le  trône  n'ont 

:ofidition.  La    fermeté  de  son  point  voulu  se  venger  des  offen- 

ourage  fut  sujette  à  des  éclip-  ses  qu'ils  avaient  reçues    dan^ 

es  *.  Elle  ne  le  soutint  pas  assex  une  condition  privée.  On  prétend 

que ,  sous  le  règne  de  Louis  XJ  J, 

*  La  flatterie  qui  pounuit  les  rois  au  delà  [}  g^  appeler  en  duel  Charles  de 

r:±'.:;::i.'i::;ri'dt''^«"r:^!  Bourbon, ,«  par  çerUûaa  rap- 

lepuis  trè»-iaog-temM ,  une  pbrase  tjn^ou  ports  avdit  tâche  de  le  mettre 

tttribue  à  François  1".  :  c'est  le  fameux  j  j  l'esprit  du  roi  ,  et  l'on 

roftt  est  perdu  fors  l'honneur^  que  ce  mo-  *7"*  **«"*•  v«|r.»i.  «••  .v*  ,  wi,  «  vu 

larque  aurait  écrit  à  sa  mère.  Voici  le  texte  ajOUte  qu  ayant  SUCCede  à  Ce,mO«* 

nômedelalellre.tellequeTientde  lapu-  marque    il    SC    SOUvint    si  peU    de 

>Iier  M.  Dulaare,  aux  nages  4  e»  5  du  tome  „.•  ^7*    .   .  ,         ,.i  -^  '^ 

[II  de  son  Histoire  physique ,  cMle  «f  mo-  1  mimitie  qu  il  avait  cue  ppur  ce 

no/c  de  Paris.  même  Charles  de  Bourbon  ,  qu'il 

.   Pour  TOUS  adrertir  comment  se  porte  j,^j  ^  j     dignité    de  COUneU- 

»   le  ressort  de  mon  infortune,   de  *<>"*«•,  7        .,  ,        ^  ^      ».w«    wv« 

»  choses  ne  ra*est  demeuré  que  rbonDcur  et  ble  (/l).    L  amOUr  qu  il    eut  pOUr 

•  la  vie  qui  est  sauTe  ;  et  pour  ce  que ,  en 

•  nosire  adversité ,  ceste  nouvelle  vous  fera  tes,  extraites  d'une  lettre  écrite  par  Fran- 

•  quelaue  peu  de  rceconfort,  i'ay  prié  quVia  fois  l***.  à  Charles  Quint. 

•  me  laissât  vous  escripre  ces  lettres ,  ce         Ce  nVst  donc  p^is  sans  raison   que   Bayle 
«  qu'on  ni*a  agréablement    accordé;    vous  parle  des  éclipses  de  ctturage  de   ce  preux 

•  suppliant  •  me  voUoir  prendre  Paxtre-  tant  vanté  \  et  que  Méterai  parle  de  sa  peur, 
m  mile  de  vous  meisme,  en  usant  de  vostre  Le  tout  est  perdu  fvrs  Vhonneur  e%\  donc 

•  accoustumée  prudence,  car  j'ay  espoir  en  un  de  ces  mots  bien  trouvés  ,  mais  qui  ne 

•  ta  fin  que  Dieu  ne  m'abandonnera  point  ;  sont  pas  vrais.  11  an  est  de  même  du  RU  de 

•  vous  recommandant  vos  petits  enfans  et  saint  Louis,  montez  au tiel,2i  itinvier  1*793), 
»  les  miens  ;  vous  supplians  faire  donner  et  encore  de  ,  La  garde  meurt  et  ne  se  rend 
m  sear  passage  et  le  retour  pour  allei'  et  le  pas  (  l8  juin  ii$i5). 

•  retour  en  Espaigne  i  ce  porteur  qui  va        (mi    //    est  intitulé  Avir  1  Pau  leur    du 

•  vers  l'empereur  pour  savoir  comme  il  Mt^i  cure  historique  et  politique. // /lif  im* 
m  fauldra  que  je  sois  traicté  Et  sur  ce  tris-  primé, ^si  je  ne  me  trompe.  Van  1689, 
>  humblement  me  recommandée  vostre  bon-  cotUre  quelque  choxeque  l'auteur  du  Mer- 

•  ne  grâce.  Voatre  bnmble  et  obéissant  fils  cure  an'ait  dit  de  Chnsttne^  reine  de  Suède. 

•  François.  •  J'e  f>*A(  P»  tvtraufer  cet  £vis. 

On  peut   voir  dans  le  livre   m£me  de        (a)    t  ejjreM  Camerarius ,  Médit,  histiui- 

M.  Oulaure  d*autres  phraiea  un  peu  abjec-  qaes ,  tam,  //,  chap,  XLV ,  subjin,^  pof^ 
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les  lettres  s'est  ignoré  de  per-  et  plusieurs  antres  particokité 
sonne  ;  mais  peu  de  genS  connais-  qui  coBcemeat  rërudition  àe  : 
saient  la  particularité  qu'on  a  prince ,  ses  écrits  et  son  affectw 
pu  Toir  là*dessus,  d'ans  une  lettre  pour  les  savans.  La  dernib 
d'André  Aidât  qui  n'est  devenue  chose  que  j'ai  k  dire  est  a 
publique  qu'en  1697  (X).  Il  y  notable.  On  prétend  (r)queF 
a  une  autre  chose  particulière  ,  çets  dePaule  un  jour  avant  qu 
et  d'une  plus  grande  iihpor  tance,  mourût  parla  de  cette  façon 
qui  n'est  connue  que  depuis  peu ,  Louise  de  Savoie  9  J^otrefis  sa 
c'est  que  le  duc  d'Orléans,  se-  roi  de  France ,  et  surpassera \ 
coud  Bis  de^Prançois  P'. ,  offirit  gloire  y  en  richesses  jCtenk^ 
aux  princes  protestans  d' Alterna-  heur ,  tçus  les  prince$  de  ti 
gnede  faire  prêcher  leur  rcti-'  siècle  ^pourvu  qu*il  s'attack 
gion  (Y);  on  conjecture  qu'il  fit  procurer  la  réjbrmation  deït 
ces  avances  avec  le  consente^  glisejmais^silne  s'aliacieH 
ment  de  son  père  {o).  J'ai  parlé  à  cette  affaire ,  il  sera  tths-m 
dans  la  remarque  (9)  du  désor-  heureux.  Notes  que  Françoise 
dre  que  causa  fa  nouvelle  mode  Paule  décéda  le  a  d'avril  i5ofi 
queFrançoisP'.  introduisit  dans  et  que  Louk  XII,  qui  r^ 
sa  cour ,  lorsqu'il  voulut  que  les  alors ,  vécut  encore  près  de  hil 
femmes  7  parussent.  On  ne  sau-  tins ,  et  qu'il  avait  une  km 
rait  mieux  représenter  ce  désor«>  qui  n'était  point  stérile  [s). 
dre  que  Mènerai  le  représente ,  Voici  des  choses  que  j'ai  k^ 
c'est  pourquoi  je  ferai  voir  ci*  cueillies  depuis  la  seconde  édi' 
dessous  dé  quels  termes  il  s'est  tion.  On  a  débité  fanssefflent, 
servi  (Z).  L'auteur  {p)  de  quel-*  qu'ajires  ou'il  eut  été  fait  pri- 
ques  dialogues ,  qui  ont  été  im-  sonnier  oevant  Pavie  ,  il  /al 
primés  à  la  Haye,  Fan  X'joo ,  a  transporté  au  château ^^'isz^'vs, 
fort  bien  marqué  les  défauts  de  proche  d'Inspruck  (BB).  £atre 
ce  monarque  «  Cest  dans  le  dia-  les  éloges  qui  lui  6at  été  doooâ 
logue  qu'il  a  supposé  .entre  ce  pour  le  soin  qu'il  eut  de  faire 
prince  et  Louis  AIL  C'est  dom-  fleurir  les  lettres  ,  il  ne  faut 
mage  que  ce  dialogue  soit  trop  point  oublier  la  reconnaissaïKt 
court  ;  on  ne  peut  guère  y  en-  que  les  savans  lui  ont  témoignée 
tiquer  que  cela.  François  !•'.  fit  de  ce  qu'il  avait  £iit  îàrt  d'à- 
un  règlement  qui  mérite  de  ser-  cellentes  éditions  (CC}.  Lep^' 
vir  de  texte  à  une  remarque  ;  je  ge  qu'il  fit  faire  au  travers  d'oof 
veux  dire  qu'il  abolit  la  coutumie  montagne  est  quelque  chose  à 
de  faire  en  latin  les  actes  publics  surprenant  (DD).  Jl  me  reste 
( AA).  Naudé  (q)  a  touche  cela ,  quelque  chose  à  dire  «or  ic  pré- 
tendu serment  que  certains  au- 
2^.,^,  //  au  du  Ferroo.  in  Vitâ  F«n.   ^eurs  satirioues  ont  siq^r^ 

(o)  yoyez  la  rtmanfue  (I) ,  «w»  lajln.  fit  aU  grand-turC  (EE) ,  et  qi^ 

(p)  Le  même  »  dit'om ,  çue  celui  tfui  a 
dcmé  iet  Atmtores  de  Télénaque ,  c'a»*-         (r)  Voyem  Bicb«r ,  Hitt.  Coocil.,  h^- " 

4'direj  M.  l  archevêque  de-Cambrui,  pag.  loi, 

{q)  Nau^,  Addil.  k  l'Histoir»  de  Louis         {s)   Voyez  rartide  Fmbahe,  nrw«r»,*' 

XI ,  pnff.  369.  (A),  cb-desems  pmg,  436. 
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rapporté  dans  leurs  propres    »  q«e  si  les  plus  grand»  capital oes  et 
^^  »  les  plus  adroits  politiques  qui  fu- 

»  rent  jamais ,  pussent  commande'  les 

»  mêmes  armëes ,  et  se  fussent  reu" 

contrës  dans  les  mêmes  conjonctu- 


txxes  (r). 

I  J^4>ye%  la  remarque  (I). 


3t>  res ,  ils  auraient  succombé  devant 
»  Pavie ,  et  se  fussent  icomme  lui  ti- 
»  rës  d^afTaire  par  le^  traités  désavan- 
»  tageux  de  Madrid  ,  de  Cambrai , 
»  et  de  Crépy.  Il  n'jr  avait  rien  de 
»  plus  aisé  aux  historiens  français  que 
»  de  réfuter  une  erreur  si  grossière  , 
»  en  exposant,  comme  j'at  fait/  la 
]>  yérite  toute  nue ,  et  en  montrant 
3»  par  des  titres  authentiques ,  que 
»  rrançois  l^'.n^avait  pas  fait  â  beau' 

tre    autres    choses  T'Ô^'î^^o»'    »  coup  près  tout  ce  qu'il  pouvait  cot- 

5  prétendu  obliger  François  /«'. ,    »  1™  „  „.^'??'"5'°,V  ^\3V^  ^  ^^?^^ 
qu'ils   n'ont  écrit  en 

:c     par    une    fine    poli 

'.porte  de  déi^èlopper  ;  et  , — -, 

eut    il  la   développe.  «  lU  étaient    »  négligences  et  des  contre-temps  qui 
jaloux    de    l'accroissement  de  la    »  pe  pouvaient  être  excusés;  que  ces 

France,  et  Us  appréhendaient  qu'el-    »  irrégulantes  venaient  toujours  du 


A)  Tjes  historiens  français.  ....  se 
igncnt  de  ce  que  les  écrivains  es- 
'^nals., . ,  tiffèctent  de  lui  donner  fe- 
c  d'un  prince  accompli,]  Quelques 
biques  de  M.  Varillas  auraient  vqu- 
qu'il  eût  imité  les  historiens.»*  ita^ 
ts  et  espagnols  ,  en  ce  qu'ils  ne  se 
ttpas  contentés  ^exagérer  les  bel- 
actions  de  François  /*'.  ;  mais 
ont  de  plus  caché  celles  qui  rié- 
etzt  pas  louables    (i).    Il    répond 


viles  où  elle  avait  été  oclîupée  du-    »  7  «?  V***^"  '  ,^®  °  avait  été  que  la 
rantquarauteans.il  n'y  avait  point    «  moindre.  Que  le  tout  était  presque 
d'autre  moyen  pour  l'en  détourner,    »  venu  du  malentendu ,  si   commun 
que  de  persuader  aux  Français  qu'ils    »  ^«"8  ï  histoire  de  France  entre  les 
ne  réussiraient  pas  mieux  à  l'avenir    »  souverains  du  temps  passe  et  leurs 
contre  l'Espagne,  l'Allemagne  et    »  ministres:  et  que  de  meilleurs  capi- 
•  les  Pays-Bas  ,  qu'ils  avaient  réussi    »  tannes  et  de  plus  vigilans  politiques 
»  sous  le  règne  de  François  I".  ;  et    «  répareraient  un  jour  ce  ^u^  Fran- 
»  pour  y   parvenir  il  fallait  les  ac-    »  çoisl*'.  avait  gâte.  « 
»  coutumer  à  lire  dans  l'histoire  de  ce        (B)  Zes  tendres  cajoleries  dont  il 
«  prince ,  qu'il  avait  fait  tout  ce  qui  se    enchantait  la  jeune  reine.^  Louis  XII , 
»  pouvait    humainement    contre    la    qui  avait  épousé  la  sœur  du  roi  d'An- 
»  maison  d'Autriche,  sans  qu'il  lui    gleterre ,  au  mois  de  novembre  i5i4, 
»  eût  été  possible  de  l'ébranler  4  qu'il    mourut   le  premier  jour  de  janvier 
»  n'y  avait  en  rien  à  redire  dans  sa    suivant ,  et  plusieurs  crurent  que  les 
»  conduite  ;  que  les  fautes  que  l'on    trop  grandes  caresses  qu'il  avait  fai" 
»  croyait  y  avoir  aperçues  venaient    «««  «  la  jeune  reine  avaient  causé  sa 
»  de  la  monarchie ,  et  non  pas  du  mo-    mon  (2) .  Ces  caresses,  excessives  pour 
»  narque  ;  c'est-à-dire  que  François    un  prince  aussi  délicat  que  lui ,  ne 
»  1*".   avait   bien  apporté    tout    ce    l'étaient  point  pour  son  épouse  qui 
»  qu'il  fallait  de  son  côté  pour  vain-    n'avait  que  dix-huit  ans.  Elle  écoulait 
»  crc  Charles-Quint  4  maisquelaFran-    la  fleurette  tant  en  français  qu'en  an- 


»  putait  au  malheur  du  même  Fran-  pi^omptif  de  la  couronne.  U  s  appe- 

»  cois  1«'.   ne  devait    être   attribué  lait  alors  le  duc  de  Valois*  Voyons  ce 

»  4u'à  rUnpuissance  de  son  état  ;  et  que  Mézerai  rapporte.  »  Le  jeune  duc 

(OVarilhi,  préftue  de  rfliitoire  de  Fran-  (a)  Mézerai,   HUteirc  d«  France,  tout.  II ^ 

çou  !•».  pug»  87». 
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>  de  Valois,  qui  éitâi  tout  de  fea  pour  »  ce  serait  de  lui ,  ce  fils  rempéché- 
»  les  i>elles  daines  »  ne  manqua  pas  »  rait  de  parVeair  à  la  couronne  ,  et 
»  d*en  avoir  pour  la  nouvelle  reine.,    »  le  réduirait  à  se  contenter    de  la 


-»  et  Charles  Brandço^uc  de  Soffolk , 
»  qui  l'avait  aîmëe  devant  ce  mariage, 
»  et  qui  suivait  la  cour  de  France  en 
»  qualité d^ambassadeurd'Andeterrey 
»  n'avait  pas  éteint  sa  première  flam- 
»  me.  Mais  les  remontrances  d'Artur 


»  Bretagne  que  sa  femme  lui  avait  àp' 
»  portée  ;  encore  faudrait-il ,  contre 
»  Tordre  de  la  nature  ,  quMl  en  fit 
»  hommage  à  son  bâtard.  Cette  rai* 
»  son  ralentit  Tamour  du  comte  d*An- 
»  gouléme ,  et  ne  lui  ût  plus  regarder 


»  appréhender  la  même  chose  du  duc  porte  ensuite  plusieurs  choses  ^trés- 
»  de  SuiToik  ,  il  se  guérit  de  sa  folie ,  curieuses  concernant  les  précautions 
ji  et  fit  observer  de  près  toutes  les  que  Ton  prit  contre  Suffolk.  Voyez  la 
3»  démarches  de  ce  duc  (3).  »  M.  Va-  remarque  suivante, 
rillas  s'est  fort  étendu  sur  cette  aven-  (C)  Oit  raconte  dwersenient  cette 
lure  :  voici  comme  il  parle,  après  historiette, '\  Brant6me  ne  donne  la 
avoir  dit  que  le  comte  d'Angouléme  gloiredusageavertissementniàGouf- 
(4)  eut  ordre  d'aller  épouser  â  Boulo-    ner-Boisy,  ni  à  Duprat^mais  à  un  gen- 

S  ne  la  princesse  d'Angleterre  au  nom    tilhomme  de  sa  province.  Je  suis  sûr 
n  roi.  ce  II  ne  *put  s'empêcher  d'aimer    qu'on  aimera  mieux  ses  paroles  que 
3»  celle  quHl  épousait  pour  son  beau-   les  miennes  ;  ainsi  je  m'en  vais  les  co- 

'*      "*  '     reynç  Ma- 

femme 

en  fit 

mescoQ- 

»  tretenir  les  eût  peut-être  fait  éman-  »  tentant  et  défiant  de  la  foiblesse  da 
3»  0Îper  à  quelque  chose  de  plus ,  si  le  »  roy  son  mari ,  voulut  sonder  le 
»  protonotaire  Duprat  (6)  ,  qui  avait  »  guay  prenant  pour  guide  monsieur 
»  été  mis  auprès  du  comte  ,  pour  mo-  »  le  comte  d'Angoulesme ,  qui  depuis 
j>  dérer  en  quelque  manière  les  em-  »  fut  le  ro^  François,  leqael  estoit 
»  portemens  de  sa  jeunesse  ,  ne  lui  »  alors  un  jeune  prince  beau  et  1res- 
»  eût  fait  considérer  que  la  nouvelle  »  agréable  ,  à  qui  elle  faisoit  très- 
•>  reine  avait  intérêt  de  n'être  pas  »  bonne  chère ,  l'appellant  tonsjours 
a>  chaste  \  parce  qu'allant  trouver  un    »  monsieur  mon  beau-fils ,  aussi  l'es- 


»  un  fils ,  qui  lui  conservât  son  rang  »  que  s'en  fallut  peu  que  les  deui  feus 

»  en  France,  lorsqu'elle  serait  veuve,  »  ne  s'assemblassent ,  sans  feu  M.  de 

3»  et  la  dispensât  de  retourner  en  An-  »  Grigoauz,  gentilhomme  et  seigneur 

m  gleterre  sous  la    sujétion  de    son  »  d'honneur  de  Perigord,  lequel  avoit 

»  frère  ;  mais  que  pour  lui  il  avait  lé  »  esté  chevalier  d'honi^ur  de  la  rej- 

>  plus  grand  de  tous  les  intérêts  hu-  »  ne  Anne  ,  comme  nous  avons  dit , 

»  mains  à  prendre  garde  que  la  reine  »  et  l'estoit  encore  de  la  reine  Marie  \ 

a»  Técût  chastement ,  bien  loin  de  la  »  voyant  que  le  mystère  s'en  alioit 

3»  solliciter  d'incontinence  ;  puisqiie  m  jouer ,  remonstra  à  mon  dit  sieur 

»  si  elle  avait  un  fils ,  quand  même  »  d'Angoulesme  la  faute  qu'il  alioit 

(3)    Iftécerai,  Abrigi    cbronologique ,    iom,        (7)Varina$,    HUt.  de  Françoia  I**. ,  Ur.  /| 

pam.  17. 
.  (8)  Brantf&mc,  Damea  galante* /foin.  //,  pûf» 

(g)  //  venait  de  t^e  que  Im  reine  £«hù«, 

Jemme  de  Henri  111^  rejeta  le  eonseU qu'on  lui 

.  donna  ,  de  ie  faire  faire  un  enfant  par  auelque 

autre  ^  patsqu'eUt  n'en  devait  pa*  espérer  de 

4SI»  mari. 


1^,  pag.  470  f  h  l'ann,  i5i4> 

(4)  (%est  ainsiqu*il  nomme  celui  que  Méierai 
appelle  due  de  ralois, 

(5)  La  princesse  Claude  ^itUe  de  Louis  XI I^ 
était  mariée  avec  François  i**. 

.  (6)  M.  VarillM  awt  ici  en' marge  les  paroles 
suit^antes  t  II  j  *  des  relatioas  qui  aoiameat 
Goaffier  de  Boîay  an  lieu  de  Daprat. 
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faire,  et  luy  dit  en  se  coarrooçant  :  rai  (i  o).  Voici  celles  de  Varillas  (t  t)  : 

Comment  Paqae  Dieu!  (car  tel  estoit  La  reine  fut  observée  avec  la  mémo 

son  jurement  )  que  voulez  voosfai-  exactitude  au' auparauant ,  tant  qu'il 

re  ?  ne   -voirez  tous  pas  que  cette  y  eut  lieu  de  douter  si  elle  était  gn>S' 

femme    qui  est  fine  et  cauteleuse ,  se.  'Mais  après  qu'elle  eut  dSlaré 

vous  veut  attirer  à  elle  »  afin  que  qu'elle  ne  tétait  point ,  et  que  Von 

"engrossiez  ?  et  si  elle  vient  à  eut  des  preut^es  si^ffisantes  pour  jw 


avoir   on  fils 
simple  comte 


,   vous  voiU  encore   ger  qu'elle  disait  uraif  le  comte  â^An/* 
d'Angoulesme,  etja-  goutéme  détenu  roi,  etc,  Brantâme 


mais  rojT  de  France ,  comme  vous  va  bien  tenir  un  autre  langage  (i^)- 

»  espérez  :  le  roy  son  mary  est  vieux ,  «  Ce  dit-on  pourtant,  que  ladite  rejne 

>  et  à  présent  ne  lui  peut  plus  faire  »  fit  bien  ce  qu*elle  put ,  pour  vivre 

»>  d'hennins  ,  vous  Tirez  toucher  ,  et  »  et  régner  reyne  mère  peu  avant  et 

»  vous  vous  approcherez  si  bien  d*elle,  »  aptes  la  mo>t  du  roy  son  mary  ^ 

»  vous,  qui  estes  jeune  et  chaud  ,  elle  »  mais  il  loy  mourut  trop  tost,  car 

jeune_  et  chaude  ,  Paque  Dieu  ,  elle  »  elle  n^t  pas  grand  temps  pour 


» 


» 

}> 


prendra  comme  à  la  glue  ,  et  elle 
vous  fera'  un  enfant ,  et  vous  voilà 
bien  ;  après  vous  pourrez  bien  dire 
adieu  ma  part  du  royaume  de  Fran- 


»  faire  cette  besogne  ;  et  Nonobstant 
»  faisait  courir  le  bruit  après  la  mort 
»  du  roy  tous  les  jours  qu'elle  estoit 
»  grosse  ;  si  bien  que  ne  Vestaot  point 
ce  :  parquoy  songez  y.  Cette  reyne  »  dans  le  corps ,  on  dit  qu'elle  s*en- 
vouloit  bien  pratiquer  et  esprouver  »  floit  parle  deiiors  avec  des  linges  pea 
le  proverbe  et  refrain  espagnol  ,  »  à  peu  ,  et  que  venant  le  terme ,  elle 
qui  dit  s  que  nunca  muger  aguda  a»  avoit  un  enfant  supposé ,  que  de-^ 
murio  sin  kerederos  ;  jamais  feiA-  »  voit  avoir  une  autre  femme  grosse , 
me  habile  ne  mourutsans  h<$ritiers  :  »  et  le  produire  dans  le  tems  de 
c^est-à-dire ,  que  si  son  mary  ne  »  Taccouchement.  Mais  madame  la 
luy  en  fait ,  elle  s'aide  d'un  se<x>nd  »  régente ,  (^ui  estoit  une  Savo^enne, 
pour  luy  en  faire.  M.  d'AngouleS'  »  qui  sçavoit  que  c'est  de  faire  des 
me  y  songea  de  fait ,  et  protesta    »  enfans  ,  et  qui  voyoit  qu'il  y  alloit 


y>  d'y  estre  sage  et  s'en  desporter  ;  mais 
3»  tenté  encore  et  retenté  des  caresses, 
»  et  mignardises  de  cette  belle  An- 
3>  gloise ,  il  s^y  prédpita  plus  que  ja- 
»  mais.  Que  c'est  que  de  l'ardeur  de 
?>  l'amour  !  et  d'un  tel  petit  morceau 
i>  de  chair  t  pour  lequel  on  languit , 
1»  et  on  quitte  et  les  royaumes  et  les 


9 


trop  de  bon  pour  elle  et  pour  son 
fils ,  la  fit  bien  esclairer ,  et  visiter 
par  médecins  et  sages-femmes ,  et 
par  la  veue  et  descouverte  de  ses 
linges  çt  drapeaux ,  qu'elle  fut  des- 
couverte ,  et  faillie  en  son  dessein 
et  point  reine  mère,  mais  renvoyée 
en  son  pays.  »  Ceci  réfute  invinci- 


V  ne  homme  s'en  alloit  perdre',  et  qui  est' au  milieu" d'une  grosse  cour, 
»  continuoit  ses  amours,  le  dit  à  ma-  et  toujours  entourée  d'une  infinité  de 
»  dame  d'Angoulesme  sa  mère  ,  qui  domestiques ,  de  supposer  un  enfant. 
»  l'en  reprima  et  tança  ,  si  bien  qu'il  Voilà  Brantôme ,  qui  savait  son  mon- 

V  n'y  retourna  plus.  »  Comparez  ces  de  autant  qu'nn  autre ,  et  qui  con- 
trois  relations ,  vous  y  trouverez  quel-  naissait  merveilleusement  la  cour  ;  le 
ques  difiërences  ;  mais  voici  le  prin-  voilà ,  dis -je ,  qui  nous  débite  un  pa- 
cipal  point  en  quoi  Brantôme  diffère  reil  dessein  ,  comme  formé  actuelle- 
dé  Mëzerai  et  de  Varillas.  Il  dit  que  ment  à  la  cour  de  France.  C'est  une 
la  jeune  reine ,  se  voyant  veuve  ,  ta-  preuve  qu'il  y  a  des  gens  d'esprit  qui 
cha  de  supposer  un  enfant  afin  d'ex-  peuvent  s'imaginer  qu'il  est  possible 
dare  Frauçois  I''.  Les  deux  autres  d'en  venir  à  bout. 

historiens  la  déchargent  de  ce  crime« 


jiprès  la  mort  de  Louis  XII,  on  crut  C«o)  HUtoirt  d«  Franc. ,  lom.  //,  p^.  894. 

que  Marie  d  Angleterre  était  grosse,  (««)  »«««»*'•  •>«  F«.çoi.  I«.  ,  fcVr..  /  , 

mais  on  fut  incontinent  assuré  du  con-  ''•f;,jB;.nt4«e.  1 

traanparle  rapport  quelle  en  fit  pj^.  ,,8. 1,9. 

elle-même.  Voilà  les  paroles  de  Méze«  (i3}  /«cyaw«  //, 


Dames   gakntet,  lom.  If? 
roi  iitr$néd*Jn$Uurf' 
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(D)  L'on  prétend  qu'il  lui  en  coûta  »  guérit  par  de  prompts  remèdes.  Le 

fa  uie.  ]  Les  auteurs  français  parlent  »  roi  en  eut  tous  les  âcheux  symptô- 

de  cela  fort  librement.  L*un  d'eux  »  mes  :  et  comme  ses    mëdecins  le 

»  traitèrent  selon  sa  aualitë  plutôt 
»  que  selon  son  mal  »  il  lui  en  resta 

qu'il  »  toute  sa  vie  quelques-uns ,  dont  la 

at^ait  pris  ce  mal  de'la  ielfe  Ferron-  »  malignité  altéra  fort  la  douceur  de 

nièrcy  l'une  de  ses  maîtresses  y  dont  »  son    tempérament  ,  et    le    rendit 

le  portrait  se  uoit  encore  aujourd'hui  »  chagrin ,  soupçonneux  et  difficile 

dans  quelques  cabinets  curieux;  et  »  (17).  »  M.  Vanllas  ,  quoique  fort 

que  le  mari  -de  cettefemme ,  par  une  court,  contre  sa  coutume,  sur  une  ma- 

étrangê^et  sotte  espèce  de  vengeance^  tiére  comme  celle-ci  «  ae   laisse  pas 

auait  été  chercher  cette  infection  en  d'ôter  au  lecteur  toute  la  nécessite  des 


(i5)!  C'est  ainsi  que  parle  Mézerai  avait  gagné.  Vojes  le  Calendrier  du 

sous  Tan  i53o.  Voyons  ce  qu'il  dit  pè^-e  r£nfant  (rg},  vous  y  trouverez 

touchant  la  dernière  maladie  de  ce  cette  vérole  de  François- 1*''. ,  gagnée 

monarque.  Cet  ulcère  malin  qui  lui  dans  le  lit  de  la  belle  ïerronniére.  Cet 

était  venu  l'an  iSSp,  n'ayant  pu  être  auteur  cite  du  Verdier  en  la  Vie  de 

guéri  par  ses  médecins ,  qui  n'osèrent  ce  monarque. 

pas  le  traiter  ayec  la  rigoureuse  me-  J^ai  ouï  dire  que  cette  mattresse 

ihode  qu'il  faut  apporter  h  ces  maux-  n'érait  appelée  la  FEaaomiÈmE ,  qu'à 

là,  s'était  ^ratné  jusqu'au  col  de  la  cause  que  son  mari  était  un  marchand 

pôssie ,  et  commençait  a  la  ronger  de  fer.  je  douterais  moins  de  cela ,  si 

at^ec  des  ardeurs  insupportables  :  tel"  je  n'avais  lu  dans  Louis  Guion  que 

tentent  que  cette  douleur  et  cette  in-  celle  qui  fut  infectée  par  son  mari,  et 

fection ,  qui  était  répandue  par  toute  qui  infecta  le  roi ,  était  la  femme 

f  habitude  du  corps  ,   lui  causaient  d'un  avocat.  Voici  les  paroles  de  cet 

une  fleure  lente ,  et  une  morne  fd-  écrivain  (ao)  :  a  François  l*"^.  recber- 

chene    qui  le    rendaient    incapable  »  cha  la  femme  d'un  advocat  de  Pa- 

^ aucune  entreprise  (16}.  Cette  fièvre  »  ris,  très-belle  et  de  bonne  grâce» 

lente ,  convertie  bientôt  en  continue ,  »  qœ  Je  ne  veux  nommer,  car  il  a 

remporta  lé  3o  de  mars  1 547.  Quoique  n  laissé  des  enfans  ponrveus  degrands 

cet  auteur,  dans  son  Abrégé  Chrono-  »  estats  ,  et  qui  sont    gens  de  bon- 

logique,^  ait  dit  la  plupart  des  choses  »  ne  renommée ,  auquel  jamais  ceste 

qu  on  vient  de  voir,  je  ne  laisse  pas  »  dame  ne  voulut  oncquea complairef 

de  mettre  ici  ce  qu'il  ré[)ète  :  on  y  m  ains  au  contraire  le  renvoroit  atec 

trouvera  de  nouveaux  faits.  «  Trois  »  beaucoup  de  rudes  paroles,  dont 

»  mois  après  le  roi  fut  grièvement  »  le  roi  estoit  oontâsté.  Ce  que  oon- 

»  malade  d'un  fâcheux  ulcère ,  qui  »  noissans  aftcons  courtisans  et  ma- 

yt  lui  vint  à  la  partie  que  les  méae-  m  quereanx  royaux,  dirent  au  roy, 
»  cins  nomment  le  périnée.  Ce  mal , 

»  disait-on  ,  était  l'effet  d'une  mau-  (17)  Abrégé  chroaol. ,  lom.  /f^,  pmg,  6«6,  h 

»  vaise  aventure  quHl  avait  eue  avec  '''"  <538. 

«  la  belle  Ferronnière,  Tune  de  ses  ^  ^ 'f >  ^VV''"-*/ir#r7''''.%'!J.i^'i 

A.                V              •  y       ..    i>  amomretue  de  Henri  (rlll    roi  d  Aamtcirel 

5>  maîtresses.  Le  mari  de  cette  femme,  n*«mx«ik  mmué  safim,  et  Fnmeeù  senuût 

))  désespéré  d'un  outrage  que  les  gens  approcher  U  sienne  ,  causée  par  la  maladie 

»  de  cour  n'appellent  qu'une  galante-  '^.""^  *»".«  f 'f  i""  ''•  ««f ''»*7?*  i»»/;-  ^•- 

"e  ,  8  ainsa  d'aller  dans  un  mau-  ^  }^^i,  ^..^.  ^^  ^.  ^^tnima,  ilf^ 

vais  lien  s  infecter  lui-même  ,  pour  kaitiioïc  ,  et  ^Me  H.  YariiUa  a  vomlm  parler  de 

la  gâler,  et  faire  passer  sa  ven-  ffp»s*aee  duUvn  Ffir.pag.  ^Ocasoé> 

fo'^n^A   ;.«e^.«'A    <>^«>\.:««l    T»  ^»l  libres  «TéoeaieTii lerminèrenl r«iM»«e  t538.  L un 

eance  jusqu  a  son  nval.  La  mal-  u,,,,  j^^,,  ^,,ji.  ^^  „;  j.„  Onnpihpte, 

leureuse  en   mourut ,   le  man  s  en  causée  par  un  ukira  an«  paHÎM  q«e  U  pudeot 

défend  de  nomner.  Sa  maiesré  en  guérit  alor», 

(14)  En  l'an  i53().  mau  elle  en  mourut  neuf  ans  après. 

(i5)  Mêlerai ,  Histoire  de  France  ,  tom.  /J,  (iri)  Sous  le  3t  tnars ,  pag.  "197. 

;M^.  ioo5.  (30)  Tom.  II  de  tes  OiTCnc*  Leçon», '«r. 

(16;  La  memc^  pag,  toSg,  4^  l'an  x547.  /,  pag,.  109. 
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(«a)  que 

»  cesie  dame ,  laquelle  ïe  dit  à  son  le  roi  donna  à  la  reiae  Claude  ia  t^^- 
N  mari.  L^advocat  voyoit  bien  qnHl  rôle  jqui  lui  at^anqa  set  jours.  Or 
»  falloit  que  Iny  et  sa  femme  vuidas-  cette  reine  mourut  au  mois  de  juil- 
»  sent  le  royaume ,  encore  auroyent  let  i524« 

)>  ils  beaucoup  à  faire  de  se  sauver ,  (£)  //  lui  échappa  quelques  muT' 
n  s'alla  Deluyobéissoient.  Enfin  le  mari  mures  contre  la  dwine  proifidence»"] 
»  diftpense  sa  femme  de  s'accommo-  Brantôme  (a3)  nous  va  commenter  ce 
M  der  â  la  volonté  du  roi  ;  et  afin  de  texte.  Tajr  oujr  dire  a  une  dame  de 
»  n^empescher  rien  en  ceste  affaire ,  ce  temps  aussi ,  que  de  toutes  les 
)>  il  fit  semblant  d^avoir  affaire  aux  guerres  ente  le  'rojr  auoit  receues  d^ 
»  champs,  pour  huit  ou  dix  jours.  ChiAM-^aivii  ,  il  ne  4e fascha  jamais 
»  Cependant  il  se  tenoit  caché  dans  tant ,  comme  quand  il  sceut  la  prise 
n  la  Ttlle  de  Paris ,  fréquentant  les  de  Saint'Disier  (a4) ,  et  que  Vempe^ 
n  bourdeaux,  cherchant  la  vérole,  reur  t^enoit  teste  baissée  avec  une  si 
»  pourUi  donner  à  sa  femme,  afin  ^^nde  armée  assiéger  Paris  ^  quille 
V  que  le  roy  la  print  dMle ,  et  trouva  4foyoit  desja  esbranlé  ;  il  estait  lors 
>i  incontinent  ce  4|u'il  cherchoit,  et  un, peu  malade  et  gardoit  la  chambre» 
»  en  infecta  sa  femme ,  et  elle  puis  et  la  feue  reine  de  Nauarre  sa  sœur 
»  après  le  roy.  Lequel  la  donna  à  estoit  avec  luy,  et  force  autres  dames. 
»  plusieurs  autres  femmes  qu'il  en-  En  s' escriant  un  peu  il  dit  y  ah!  mou 
»  tretenoit ,  et  n'en  j^ut  jamais  bien  Dieu  ,  que  tu  me  fends  cher  un 
a  ^erir ,  car  tout  le  reste  de  sa  vie  il  royaume  ,  que  je  pensois  que  tu 
»  fut  mal  sain  »  chagrin ,  fascheox  ,  nù eusses  donné  très-libéralement  !  ta 
»  inacoesjdble.»Je  m'étonne  que  Bran-  volonté  pourtant  soit  faite  !  Puis  dit 
tome» 
culiére 

citer,  (. —  j- —    - -ç, —  ,  -     ,    A.       '  -^     '  " — *^ 

ixfjr  François  ^  dit-il  (ai),  aima  fort  faites  prière  a  Dieu ,  que  puisque  son 
aussi,  et  trop,  car  estaatjeune  et  libre,  vouloir  est  tel  ^ aimer  et  favoriser 
sans  différence  il  embrassiHt  qui  l'une  F  empereur  plus  que  mojr  ,  qu'il  le 
qui  Vautre  9  comme  de  ce  temps  tel  fasse  au  moins  sans  que  je  le  voye  cajn- 
n  estoit  pas  gcdand  qui  ne  fustputas"  pé  devant  la  principale  ville  démon 
sier partout  indifféremment,  dont  il  en  rofaume ,  et  qu'd  ne  soit  dit  un  jour, 
prit  la  grande  vende ,  qui  lui  avança  que  mon  vassal  rebelle  me  soit  venu 
ses  jours ,  et  ne  mourut  guère  vieux ,  voir  jusques^à  ,scoir<me  son  ayeul  le 
car  il  n'avoitque  cinquante  trois  ans ,  duc  de  Bourgogne  fit  au  roi  Louys 
ce  qui  n' estoit  rien  ;  et  lui  après  s'être  XI ,  qui  luy  donna  la  bataille  si  prés  ; 
veu  eschaudé  et  mal  mené  de  ce  mal ,  mais  pourtant  je  suis  résolu  d  aller 
avisa  que  s'il  continuait  cet  amour  au  devant ,  le  prévenir  et  luy  donner 
vagabond  ,  qu'il  serait  encore  pris  ,  la  bataille  ,  où,  te  prie  Dieu  qu'il  me 
et  comme  sage  dupasséj  attisa  a  faire  fasse  mourir  ptustosi*que  d'endurer 
l'amourbien'galamimentf  dont  pour  une  seconde  prison,  H  pouvoit  bien 
ce  institua  sa  belle  cour  fréquentée 

de  si  belles  et  honnestes  princesses  ,       *  CVsi-li-dire,  la  âétentittu  de  François  !«'. 
grandes  dames  et  damoiselles  ,  dont  **  E«p«goe. 
ne  fit  faute  que  pour  se  garantir  de       (")  ^""Z  ^f  Mémoirei  des  Dames  îHiutres . 

vdatns  maux ,  et  ne  souiller  son  corps  1i  %u  ^J^i  /«  reiMjnne  .  sa  mkn ,  eût  vécu  , 

plus    des  ordures  passées  ,    s'accom-  jamais  le  roi  François  ne  Feùt  tpoasie ,  car  elle 

mada  et  s' appmpna  d'un  amour  point  P'^^oj"*  »>««"  l«  »••▼•«•  Irailemenl  qn'eUe  en 

^^It^,.^       »>r.;<.    »^>.#>7        »>.#    -#^..»  devait  recevoir,  d'auunl  que  le  roi  son  mari  lui 

sallaud,     mais   gentd  ,    net   et   pur,  donne  la  vérole  qui  lai  avança  ses  jonrs. 

Tout  aussitôt  il  parle  de   1  amour  de        (,3)  Éloge  de  François  !•'. ,  au  J".  toau  d» 

ce  prince  pour  la  demoiselle  de  Helli ,    ses  Mémoires,  pag.  m.  3 18. 

et  c'e&t  prétendre  que  la  vérole  précé-      («4)  ^'  ▼«rHl«»  «»  insinua  une  tradueUon 

de  ce  piusage  de  Brantôme ,  dans  rHiatoire  de 
François  l"'. ,  /tV.  XI  «  pag.  xo%  ,  applique  eeei 
(ai)  Dans  /'Éloge  de  Henri  II,  «m  //*.  (orne    «r  la  prise  de  CkdUau'Thiérri ,  el  non  à  celle 
Je  ses  Bftémoires  ,  pag.  5.  de  Saint'  Disier. 
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»  «troetion ,  qo*en  attribuait  à  Fré-  »  sa  relicioii  et  à  son  lionDem,ypi 

*  moâe ,  contenait  tous  les  moyens  que  »  vu  qu  on  l'aidât    à  dëmemkrer  ^ 

»  M  politique  pourait  inventer ,  Pouf  >  Tempire  le  duehë  cle  Milan.  Sqb  i» 

»  exciter  le  s^tde  Venise  à  se  dëta-  »  bassadcur  Olivier  fut  ëcontt  i^. 


cher  des  intëréts  de  Tempe renr.  On  »  une  prévention  4]iâ  fit  prendn 

j»  T  proposait  le  partage  du  duché  de  »  contre-sens  toutes  les  paroles  s» 

>  Il uan  entre  les  Français  et  les  Yë-  »  ties  de  sa  bouche  ,  et  ce  nmùiti 
»  nitiens,  et  Ton  ne  pailait  en  aucune  s  eut  le  déplaisir  de  m'en  retoniM 
»  manière  de  conserver  à  l'empereur  >  sans  rien  obtenir  ,  après  avoir  n 
»'  la  souveraineté  de  cet  état  :  au  con-  »  accorder  à  l'emoeravr  prés  de  q& 

>  traire  on  disposait  des  villes  et  de  »  tre-vingt  mille  nomnees»  pour  r^ 
»  leurs  banlieues  comme  devant  être  »  employés  selon  qu^îl  le  jogienit  1 
»  incorporées  au  domaine  de  la  repu-  »  propos  (Sg).  » 

»  blique  et  à  la  monarchie  française  ,       Je  renvoie  à  M.  de  IVioquefort  ^44 

»  qui  ne  relevaient  de  personne.  L'in-  tous  |feui  qui  voudront  apprenéi?  i 

»  struction ,  imputée  à  Rinoon ,  était  juger  bien  sainement   de    celle  m- 

»  encore  pire ,  en  ce  qu'elle  ajoutait  duite  ;  inaîs  je  ne  sais  à  ^oi  ren^ 

»  l'impiété  à  la  malice.  On  y  propo*  ceux  qui  auraient  des  <iispoâtif»t 

»  sait  à  Soliman  de  oouTenir  avec  la  gémir,  en  considérant  <f ne  de»  cakt- 

»  France,  pour  attaquer  en  même  nies  si  diaboliques  et  si  grossières «at 

»  temps  la  maison  d'Autriche  par  été  si  avantaceuses  à  leurs  anteon 

3»  deux  endroits;  et  pour  lui  rendre  C'est  un  grand  sujet  de  scandâU,  :: 

»  cette  correspondance   plus  néces-  faut l'aviouer;  nuis  ainsi  va  le  monde 

»  saire  ,  on  l'avertissait  en  secret  que  il  faut  adorer  ces  grands  et  profoett 

«  la  Hon|^e ,  qu'il  venait  de  conqné-  mystères  de  la  providence,  Mof  a 

»  rir,  lui  échapperait  sans  doute  Tété  murmurer.  Finissons  par  cette  petite 

»  suivant,  s'il  donnait  le  loisir  à  l'em-  réflexion  :  notre  siècle  nenonsfournit 

»  pereur  de  tirer  ses  ferces  de  Sicile  »  point  d'exemple  des  impostnrer  qae  { 

»  de  Naples ,  de  Milan  et  des  Pays-  M.  Varillas  rapporte  ;  car  panni  tant 

»  Bas ,  et  de  les  joindre  à  l'armée  ror-»  de  libelles  dont  les  auteurs  anonymo 

»  midable  que  la  diète  de  Ratisbonne  supposent  tout  ce  qu'il  leur  jAtM,  on  | 

»  ne  manquerait  pas  de  lui  accorder;  ne  voit  pas  de  fausses  suppositions  re- 

»  an  lieu  que  si  sa  hautesse  voulait  vêtues  de  l'autorité ,  comme  étaient 

»  s'engager  à  marcher  en  personne  au  celles  une  la  ooUrde  Charles-Qoiirf  itf- 

1»  printemps  avec   trois   cent    mille  vait  fabriquer. 
»  nommes ,  pour  entrer  dans  l'Aile-       (1)  //  ne  se  peut  rien  t^nr  de  plus 

»  magne,  le  roi  se  jetterait  dans  le  n^ffreux ^ue  le  serment  qu^oo  suff 

3>  ducné  de   Milan  avec  cinquante-  posa  que  François  1*'.  avait  fait  an 


a  tesse,  prenant  au  dépourvu  les  Aile-  169a,   pour  représenter  le  nal  qne 

3»  mands,  etles  trouvant  divisés' sur  pouvait  causer  au  catholicisiiK Wl- 

»  la  religion,  en  aurait  aussi  bon  mar-  liance  de  l'empereur  et  du  roi  d^' 

3»  ché  au  elle  avait  eu  dr~  " '   '-     —  ' ' * 

»  précédente  campagne. 
»  impériaux  était  si  grô 

3)  fallait  qu'un  peu  de  lumière  pour  le  iecter  que  François  I*>^.  fut  iigu^  avec 

1»  découvrir,  parce  que   non -seule-  les  Turcs  contre  Charles^Quint  X'a? 

3»  ment  ils  n'offraient  point  de  pro-  ne  sera  peut-être  pas  fâché,  ajonlet-il 

3)  duire  les  originaux:  mais  encore  (4i) ,  de  uoir  ici  là  formule  dustr- 

V  ils  donnaient  lieu  de  les  soupçonner  ment  que  ce  prince  fit  au  sultan  !ii>- 

3»  d'avoir  commis    le  meurtre,    en  liman  y  pour  ajgHemUr  cette  infime  cl- 
3»  avouant  dans  une  conjoncture  si  dé- 

»  licate  d'en  avoir  profité.  Cependant  (39)  VâriilM ,  Hiftoira  da  FnnçoU  l".,^' 

»  il  fit  sur  la  diète  de  Ratisbonne  ^«^S/'/^"-    ,^           ^                  ,^,, 

»  toute  l'impression  qu'on  s'en  était  r^^J^TiZ^^'^L:^):''"'''^  ^'^ 

»  promise;   et  François  I«.  y  passa  (4.) R4p«we imn  diteonn t«a  kuSùtt» 

3»  pour  un  prince  pr<}t  de  renoncer  à  par  M.  d<  Rcbénac,  ^^.  18 ,  ig. 


FRANÇOIS  I".  569 

songes  qui  furent  semés  dans  fourbe-,  elle  eut  tout  son  effets  puis- 
rckpe  sur  Falliatice  du  Turc,  f  Ts^  qu*eUe  jeta  dans  les  esprits  des  se' 
é   ailleurs   (33)   de   la  harau|(ue    menées  de  haine  contre  la  France, 

Charles-Quint  fit  à  Rome,  Pan    qui  y  demeurèrent  après  même  qu^ on 

».      Ajoutons   ici   que   les   copies    les  eut  désabusés Lansey  trouva 

V  en  Ut  tenir  aux  princes  de  r£m-  ces  libelles  a  son  arrivée  dans  Franc 
et  auiL  villes  impériales ,  étaient  fort,  et  y  fit 'deux  réponses  j  Vune 
ir^ntes ,  et  même  contraires  les  en  allemand  et  l'autre  en  latin-  Il  se 
s  aux  autres  (34)*  Il  retrancha  prévalut  admirablement  de  la  con^ 
s  les  copies  destinées  aux  protes*  joncture  que  les  marchands  de  tous 
i  ce  qui  leur  pouvait  déplaire ,  et  les  cercles  de  V Empire  retournaient 
[outa  des  choses  qui  devaient  leur  de  la  foire  de  £/jron'  Il  les  fit  compa- 
3  agréables.  Il  répandit  des  émis-  rattre  devant  le  magistrat  de  Stras^ 
res  dans  tous  les  cercles  de  TEm*  bourg  :  et  leurs  dépositions  furent 
e  y  pour  Y  puUier  que  le  %>i  de  imprimées  et  envoyées  de  tous  côtés, 
ince  avait  fait  brûler  a  petit  feu  Elles  portaient  qi^on  les  avait  traités 
vs  les  sujets  de  1^ Empire  qui  s'é'  en  France  avec  toute  sorte  d'huma- 
e/B<  trouvés  dans  son  royaume  pour  nité  :  que  le  défi  de  l'empereur  était 
fiquery  ou  pour  voyager,  et  qu'il  une  fable  :  et  que  bien  loin  que  les 
ait  traité  de  même  tous  les  Français  Français  outrageassent  sans  sujet  les 
i  avaient  demeuré  en  Allemagne  :  allemands ,  ils  ne  les  recherchaient 
u'il  avait  fait  ligue  offensive  et  dé"  pas  mjême  pour  le  fait  de  la  religion» 
rtsive  avec  les  TutXis  i  et  que  c'était    Ainsi  l'imposture  céda  a   la  vérité 

concert  avec  eux  qu'il  avait  usurpé   (35). 

Savoie  et  le  Piémont ,  afin  d'atti-  Voici  une  autre  imposture  encore 
r  dans  ces  deux  provinces  toutes  plus  étonnante.  «  Frégos  (36)  et  Rin- 
9  forces  d/s  la  chrétienté ,  et  de  faire  »  con  (37)  s^étaient  défaits 'de  leurs 
titre  a  Soliman  H occasion  de  donner  »  papiers  a  la  sollicitation  deLangey  ; 
ir  l' Allemagne  j  pendant  que  l'em--  »  et  ceux  qui  les  avaient  tués  (38)  , 
ireur  serait  occupé  vers  les  Alpes,  »  principalement  pour  avoir  ces  pa- 
'es  impostures ,  qui  ne  se  disaient  au  »  piers,  furent  tout-à-fait  surpris  de 
tmmencement  qu'a  l'oreille,  devin*  »  n*en  trouver  aucun.  Ils  s^en  fussent 
\nt  ensuite  le  sujet  des  prédications ,  »  pourtant  consolés,  si  le  meurtre  fût 
.furent  autorisées  par  des  libelles  »  demeuré  dans  les  ténèbres  ;  mais 
éprouvés  des  magisitats  ecclésiasii"  »  après  que  Langey  Teut  rendu  plus 
ues  et  séculiers,  JLa  calomrùe ,  toute  »  ciair  que  le  jour,  le  conseil  de  Fem- 
rossière  qu'elle  était ,  eut  des  effets  »  pereur  en  Italie  prévit  que  la 
urprenans ,  et  f  Allemagne  entière  »  France  en  tirerait  de  grands  avan- 
n  fut  prévenue  en  moins  de  quinze  »  tages  par  tonte  TEurope ,  surtout 
7urs.  Le  plus  fameux  de  tous  ces  li-  »  dans  l^Uemagne,  où  Ton  avait  plus 
telles  fut  celui  qui  se  débita  danA  »  dMgard  à  la  foi  publique  quVlleurs, 
Yuremberg,  avec  privilège  de  l'empc'  »  s*il  uCy  remédiait  par  une  impos- 
*eur.  Il  portait  pour  devise  une  épée  »  ture.  Il  feignit  que  des  pécheurs 
environnée  de  flammes ,  et  contenait  »  avaient  trouvé  dans  le  Pô  les  bar- 
\in  défi  a  feu  et  a  sang  de  ^empereur  »  des  et  les  cassettes  des  ambassa- 
au  roi  et  a  toute  la  nation  française ,  »  deurs  ,  et  forgea  sur  ce  mensonge 
s'ils  ne  renonçaient  dans  quinze  jours  »  des  instructions  et  des  chiffres  à  sa 
a  V  alliance  des  Turcs,  Ce  libelle  fut  »  mode,  quMl  publia  comme  ayant 
suivi  d'un  autre  de  même  nature^  »  été collationnés  aux  originaux.  L^in- 
qui  marquait  le  jour  qu'avait  été  fait  w     a 

ce  défi  préundu    et  \  nom  du  hé-      <^^  ^,^^  „„,, 

ranlt ,  avec  quelques  circonstances    venait  à  Veniie  en  qualiii 

qu'on  disait  avoir  été    tirées   de   son     noire.  Var.,  Hiat.  de  Franc,  l".  %}J^t  P"  4«5* 

}^cks\erial;  et  con&ne  personne  »*    J^^ ij/:^ .'^jTJ^^Ttti^tX^ 

se   mettaU  en  devoir  de  découvrir  la    avec  SoUman ,  et  aUrs   il  allait  à  ta  Porte 

«otnme  amha/sadeur  .de  France.   VariOoa ,  là 
(33)  Tome  F,  pag,  68,  remmène  (E)  de    même 


'lait  un  Gfnoi*  qu^  François  I".  en- 
d' ambassadeur  ordi- 


V article  de  C.mktuu'Qvtmr.  (iS.  Le  marquis  du  Guast  le*  fit  tuer  sur  U 

(34)  VarilUa,  Huloira  da  François  I**. ,  ftV.     Po,  comme  Langej  Vavéra.  VarilU«,  Ik  meMe, 
Vlll^  pag,  3io ,  TaiM.  s536.  pag,  407  h  #w>.  ,  à  Cann,  i54i. 
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àé  SoUman  t  ni  de  celle  de  Fran-    >  Égyptiens  qui  tout  esclaTes  en  b<t 


règne ,  je  les  rachètera  j  et  mettrii 
à  pleine  fibert^  :  j*oflriraj  tom  r 
ans  le  premier  jour  da  moys  d'or> 
bre  ou  de  novembre  ^eo  formrft 
tribut  aax  souTerains  templeté 
Hiemsalem  et  de  Lameea,  ia  w» 
me  de  cinq- mille  ducatz  dV  ; 
gardera  y  que  les  Bbodiens  ne  hj- 
lent  nulles  armes  aux  piraUs.  lu 
ce  qui  snrriendra  de  nouveau  di^ 
d^estre  seen  ,  je  le  feraj  asaToir«: 


cocf  i".  Le  grand-seîgnenr  se  serait 
tien  contenté  des  formules  ordinaires: 
il  était  trop  habile  homme  ,  pour  ne 
aaYoir  pas  qoHI  lui  serait  avantageux 
d'avoir  on  tel  allié.  s 

On  m^objeclera  peut-être  one  c^est 
la  coutume  des  sectateurs  de  Nabomet 
de  prescrire  cette  forme  de  serment , 
•t  j'avoue  que  l'on  reprocha  aux*  Vé- 
■itiena  d'em  avoir  prêté  un  semblable 
en  la  personne  du  bâtard  de  Chypre. 

Mais  cela  ne  servirait  tout  au  plus  qu]à  »  souldan  en  j^uste  mérite  sans  (hvîr 

âuder  l'observation  accessoire  que  je  »  nulle.  Et  si  je  faux  en  aucmie  de 

▼sens  de  proposer  en  passant.  C'est  »  choses  dessnsdites  »  je  seray  apostat 

d'ailleurs  une  question  si  les  Vénitiens  »  de  la  foy  chrestieone  et  des  ean- 

acquiescèrent  au  formulaire,  et  s'il  »  mandemens  des  saints  Évaogùe: 

atl  possible  d'en*  donner  de  bonnes  »  je  nierai  que  Jesus-ChristTifCjrf 

Iireuves.  Quoiqu'il  en  soit,  comme  j$  que  sa  mère  fust  Tierge  :  je  dunr 

'ouvrage  où  on  leur  fît  ce  reproche  »  sur  les  fons  de  baptesme  un  camef: 

t'  endant  qu'ils  étaient  en^  guerre  avec  »  et  mandiray  les  prestres  del'^iisc 

ouïs  Xil  est  assex  rare  ,  je  mettrai  ici  »  je  renieray  la  divinité  :  et  adorrn; 

Ja  teneur  de  ce  s<»rment.  «  Ledit  bas-  9  rhumanité  :  je  feray  fomicationsa: 

>  tard  feit  un  horrible ,  exécrable  et 
»  tresdamnable  serment  audit  soûl- 

>  dan  :  lequel  depuis  fut  translaté  de 
»  langue  arabique  en  latin ,  et  ap- 
»  porté  au  pane  Pie  par  aucuns  che- 

>  Taliers  de  Abodes,  pour  laquelle 

»  cause  il  ne  voulut  onqnes  recevoir  »  présent  à  voir  faire  ledit  senDCit 

»  les  ambassadeurs  dudit  Jacques  com-  j»  et  hommage  ?  dont  sans  noUe  iaute 

»  me  ambassadeurs  du  Voy  chrestien  :  »  il  est  vraysemblable ,  quik  tieDoesl 

>  ainçois  le  leur  reprocha  bien  asjpre*  d  Cypre  à  mesmes  conditions ,  puis 
»  ment.  Puis  donaues  que  les  Veni-  »  qum  ont  usurpé  le  titre  (4i)'  > 

>  tiens  s'en  font  héritiers  ,   n'est  il        (J^)  Il  courut  un  mensonge tou- 

>  pas  nécessaire  qu'ils  fassent  le  sem*    chant  une invention  de  recouvrer 

»  blable  serment  que  ledit  Jaques  feit  les  otages  que   François  /*'.  ayad 

V  en  la  manière  qui  sVnsuit  ?  donnés.  ]  François  l^K  en  urùDtde 

a  Premièrement  il  invoqua  le  nom  ga  prison   livra  ses  deux  fils  aux  Es* 

»  de  Dieu  tout-puissant  par  auarante  pagnols  :   il  ne  pouvait  les  irtim 

»  fois  y  et  puis  dit  ainsi  :  Parle  grand  que  sous  une  condition  qui  loi  efjit 

»  Dieu  haut  miséricordieux  et  bénin ,  désavantageuse ,  car   on  les  vooiait 

»  formateur  du  ciel  et  de  la  terre,  retenir  jusques  à  ce  que  le  traité <ie 

set  de   toutes  choses  qui  sont  en  Madrid  fût  exécuté.  H  y  eut  des  geu, 

v  elles  :  et  par  ces  saints  Evangiles  :  ou  assez  sots ,  ou  assez  maUos,  pour 

»  par  le  saint  baptesme  :  par  saint  répandre  dans  le  monde  qu'il  faisait 

>  Jean  Baptiste ,  et  tous  les  saints  :  et  ^enir  un  magicien  aUemand,  qm 
»  par  la  foy  des  chrestiens:  Je  promets  transporterait  d'Espagne  eo  frasa 
»  et^jure  que  toutes  les  choses  que  je  les  deux  otages,  sans  que  penooDesn 
»  saùray  seront  descouvertes  à  mon  aperçût  ,  et  qui  ferait  ane  infinitt 
}•  souverain  seigneur  AUeseraph  As-  dVi u très  miracles.  Vous  troovereicelle 
»  nal ,  souldan  d'Egypte  et  empereur  sottise  dans  une  lettre  d'Agrippa  j  far 
»  de  toute  Arabie,  duquel  Dieu  vueille  c'est  lui  qui  a  écrit  cette  letti* .  eo- 
»  fortifier  le  royaume ,  et  que  je  seray  core  que  le  titre  porte ,  dans  réditioo 
»  amy  de  ses  amis,  et  ennemy  de  ses  iV8». ,  j4micus  ad  Agrippnn,  Cest 
»  ennemis ,  je  ne  luy  cèlera jr  rien,  une  transposition  des  mots  :  il  faut 
1»  Et  ne  souminy  nulz  coursaires  en 


femj 

le  grand  autel  auecrques  une  Jaivc 
et  recevray  sur  mo j  toutes  les  nu- 
ledictions'des  saints  pères.  Ifart 
Corrario  Vénitien ,  duquel  depnii 
ledit  roy  bastard  espousa  st  fille  i 
sa  maie   santé,  n'estoit  il  point 


»  mon  royaume  :   ny   ne 
»  leray   vivres  ne   ayde. 


leur  bail- 
Tous   les 


(44)  Jeu  le  Maire  de  BelfM,  lifoic  ia 
YraiticBi,  pag,  ^5,  édition  dt  fy9»f  1% 


FRANÇOIS  I-*.  573 

,  u4grippa  ad  amicum  :  elle  fut  set  régies  pueros  per  aëra  reducercp 

Irimee  80U9  ce  titre ,  avec  les  trois  thesaurosgue  inuestieare  et  transj'erre 

es  de  la  Philosophie  occulte  ,  l'an  (47)*  Le  comte  de  la  Aoca  (48)  nleno- 

3,    comtxie  le  remaraue   Gabriel  rait  point  ce  passage  deJeanWier: 

ide,  à  la  page  410  de  i'Âpologiç  des  ce  n  est  pas  qu'il  eût  lu  les  livres  de 

ads    hommes.    Voici    les    paroles  cet  auteur,  if  avait  seulement  vu  que 

grippa  :  uiccersitus  esté  Germa-  Bodin  en  cite  cet  endroit'là;  mais  il 

rion  modicis  sumptibus  vir  qidr  a  eu  tort  de  se  contenter  de  dire  qne 

rs  ^œmoniorum ,  hoc  est  Magus,  Bodin  en  a  parle,, il  fallait  qu'il  ajoutât 

qu.o  potestas  dœmonum  inhabitat ,  ane  Bodio  rejette   cela  comme  une 

sicut  Jamnes  et  Mambres  resti'  uible.  //  me  suffisty  ce  sont  les  pa« 

'jLTtt  Moysi ,  sic  iste  résistât  Cœsari,  rôles  de  ce  jurisconsulte  français  (49)» 

'su,asumenim  est  illis  à  pâtre  men-  de  convaincre  fF'ier  par  ses  propos 

ùorum ,  illum  futurorum  omnium  mesmes ,  et  par  ses  liures.  (Jar  iujr 

escium  ,  arcanorum  quorumcunque  mesmes   {^*)   escrit ,  qu'il  a   ueu  les 

isiliorum  conscium  ,  ac  deliberata^  hommes  transportez  en  l'air  par  les 

n  cogitationum  interpretem  :  tantd  diables ,  et  qu  il  fi  y  a  point  aahsur^ 

i?tereàprœditumpotestate,utpossit^  dite;  et  au  mesme  lieu  il  escrit  une 

jios    pueras    reaucere  per  aëra,  chose  fausse  ^  qu' on  alla  chercher  en 

emadmodum  legitur  .Abakuk  cum  jillemaigne  un  sorcier  y  qui  promet^ 

0  pulmento  traauctus  ad  lacum  leo-  toit  tirer  du  chasteau  de  Madry  les 

.m  9  possetque ,  sicut  Helisœus  oh'  enfans  du  roy  François ,-  et  les  J aire 

ssus  in  Dothaim,  ostendere  montes  transporter  en  l'air,  d'Espagne  en 

enosequorum  etcumiumigneorum^  France  :  mais  qu'if  n', en  fut  rienfait, 

crcitumque  plurimum  :  insuper  et  parce  qu'on  craignoit  qu'il  leur  fist 

t^e lare  ac  transferre  thesaurosterroBj  rompre  le  col.  Je  n'ai  point  trouvé 
gasque  volet  coget  nuptias  amores-   cette  dernière  circonstance  dans  le 


fvrier  i5a8.  Il  remarque  même  que  grossier,  qui  se  rapporte  «...  Van 

\s  cardinaux  et  les  ëvéques  consen-  i544J  J«an  Saxon  ,  recteur  de  l'ace- 

lient  au  dessein  de  faire  venir  le  ma-  demie  de  Witteraberg,  faisant  affi* 

icien  ,  et  fournissaient  aux  frais  de  la  cher  un  programme,  le  12  d'octobre 

écompense  :  Huic  tam  nefarioidolo'  1544 ,  déclara  entre  autres  choses  que 

%triœ  et  sacrilegorum  artifici  auda-^  ce  n'était  point  le  hasard ,  mais  la 

iam proBstat,  quœistis  tam  impensè  justice  de  Dieu,  qui  était  cause  des 

Ui^et  orthodoxa  illa  mater ,  et  chris"  malheurs  dont  la  France  était  acce- 

anissijni  filii  accommodatur  auto-  blée.  L'empereur,  dit-il,  s'est  appro-> 

'tas  ,  et  è  sacris  pecuniis  largiuntur  ché  de  Pavs  :  la  reine  de  France  et  ie 

lunera  ,  conniventibus  etiam  atque  dauphin  lui  ont  été  au-devant-,  pour 

ttn  nefariam  operam  conducentibus  lui  faire  de  très- humbles  supplice- 

olumnis  ecclesiœ,  episcopis  etcardina-  tions.  JYon  casujam  Gallia  miserabir 

Ibus    ,   et  impietatis  ministro    impii  Uter  vastatur,  et^rex  potens  venit  in 

pplaudunt  proceres ,  quemadmodum  tantum  discrimen  ut  cum  Carolus  im- 

peribus    lupi   congratulantur  corui  perator  accesserit  ad  Lutetiam  usque^ 

|6).  supplices  occurrerint  regina  et  del- 

Jean  Wier,  disciple d^Agrippa,rap-  phinus ,    ut  ante  paucos  annos  ad 

lorte  une  partie  de  ces  beaux  contes ,  Carolum  Burgunaum  venit  supplex 

e  veux  dire  ce  qui  concerne  l'enlève-  rejr  franciœ   Ludouicus,   oui  induit 

nent  des  otages.  Quemadmodum  di'  dux  Carolus  Burgundicumthoracem 

itur ,  quo  tempore  Francisci  primi  cui  confessio  uictoriœ  inscripta  erat , 

•egis  Galliœ filii  detinehantur  ohsides 

In    Hispanid  ,    magum   in   Galliam  (^)  ^o.Wimut,  ûm 'LMxaSM,Vh,  m,c4ip, 

vocatumèGermànid fuisse,  quitantd  ^{f  »  "ïf** '»'"'*•?'  ?9^-     ^u   ,    *.  • 

j  i   #   -    «..^;«».  JS««^r«^«J    »#^^«  (48)   ^«J"  *on  Histoire  de  Cbarlea-QuÎBt. 

^redebaturprœdituspotestate ,  ut  pos-  ^;^  J^,  5;  ^y^^.^^  ^^  BmxelUr ,  .663.       ' 

(45)  Agrippa ,  epiatoU  XXYI ,  Ub.  F" ,  pug,  (49)  Bodia,  BéfntaiioB  dei  OpiaioM  d«  Jeu» 

jj3.  Wier  ,  pag.  m.  5i3. 

ilfi^Idem  ,  Sbid»  ,pag.  914.                    »  C)  l'^-  ^l,  •'7^   ^11^  de  Pn»li«u»,  pag.  6. 
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VIVAT  BOX  hvmsmtwM  (5o).  Ce8  deux  elie  le  liijr  son  marr  ne  s'en  fkist 
ÙÀU  mis  en  panUéle  sont  faux  :  le  gueres  soucié;  mais  ledit  roy  François 
premier  absolument  et  sans  nul  më-    menant  à  son  règne ,  considérant  que 


liége  le  duc  de  Bourgogne ,  il  ne  l'a-  nous  apprend  de  anelles  raisons  se  ser- 
vait pas  été  trouver  en  forme  de  sup-  vait  le  prince  critique.  S'U  n*^  eust 
pliant  9  il  avait  deikiandë  une  conte-  eu  que  ces  dames  de  cour  y  disait-il 
rence ,  parce  cfu'il  avait  espërë  de  le  (53),  qui  se  fussent  débauchées,  ceust 
duper.  C'est  une  lionte  c|ue  le  recteur  esté  tout  un  ;  mais  elles  donnaient  tel 
'  d'une  illustre  académie  ait  dëbitë  dans  exemple  aux  autres  de  la  France  ^ 
un  programme  une  £iusietë  qui  serait  que  se  façonnant  sur  leurs  habits , 
indisne  de  la  Gazette.  leurs  grâces  ,  leurs  façons  ,    leurs 
(M)   Ce  n*est  pas  la  seule  fable  dances  et  leurs  vies  y   elles  se  tfow- 
qu'on  ait  fait  courir  par  rapport  à  ce  loient  aussi  façonner  à  aimer  etpail- 
temps^A  u  Combien  de  romans  n'a-  larder ,  voulant  direpar^la ,  h  la  cour 
»  t-on  point  fait  du  roi  François  P'  ?  çn  s'habille  ainsi  ^  on  danse  ainsi  y  on 
»  N'est-on  pas  veau  jusqu'à  dire  qu'il  y  paillarde  aussi ,  nous  en  pouiH>ns 
»  s*e8t  battu  en  duel  avec  l'empereurj  faire  ainsi.  A  l'ëgard  des  prëlats  il  di- 
»  et  que  ce  prince  passant  par  la  sait  (54)  •*  Qmic  commençons  alors  à 
»  France,  le  roi,  par  une  générosité  se  débaucher  et  dérégler  ils  donnèrent 
1^  sans  ezemjj^ ,  lui  offrit  son  royau"  exemple  aux  autres  de  la  France 
»  me  ?  Que  Charles  avait  un  jour  oc-  <f  en  faire  de  même  ,   et  qu'il*  eust 
»  oupé  le  trône  des -Français,  qu'il  mieux   valu  qu'Us  eussent  esté  en 
»  avait  fait  condamner  vm  criminel ,  leurs  diocèses  h  présider  leur  trou- 


(N)-^  ,  ,  ,  . 

fue  les  femmes  prirent  d^ aller  a  la  pas  moindre  ni  parmi  les  femmes 
cour.]  Oq  tira  sans  doute  avec  jcâe  ce  ni  parmi  les  gens  d'église  (^},  et 
qae  je  m^en  vais  citer.  Un  jour,  c'est  Ou' on  ri  avait  vu  qu'hérésies  et  brouil- 
Brantôme  qui  parle  (5a),  entretertant  teries  en  France ,  depuis  que  les  sér- 
iât ^mnJprtJice^Mtr/e  mom/e  des  moDS  étaient  dévenus  iréouens  (57). 
grandes  vertus  de  François  P^^....  d  Voyez  les  réflexions  de  M.  Jurien,  sur 
m'en  dit  tout  plein  dé  bien  :  mais  il  tout  ceci  (58). 

le  blasma  fort  de  deux  choses ,  qui  (0)  On  a  eu  grand  tort  de  Vaccu- 

aivmerA  apporté  plusieurs  maux  a  la  ser  de  trop  dinaulgencepour  les  lu- 

cout,  et  en  la  France,   non-seule^'  thériens,]  Vous  verrez  cette  accusa- 

ment  pour  son  règne,  mais  pour  oelujr  tion 'très- fortement  réfutf^  dans  ces 

des  autres  rojrs  ses  successeurs;  If  une  paroles  de  Hézerai  :  «  L'infection  des 

pour  avoir  introduit  en  la  cour  les  »  erreurs  s'augmentant  y  le  roi  fit  ral- 

grandes  assemblées ,  abord  et  resi-  »  lumer  les  feoK  pour  en  purger  la 

dence  ordinaire  der  daines  ;  et  l'autre  »  France.  Il  en  était  resté  du  levain  à 

pour  y  avoir  appelé,  installé  et  ar^  »  Meaux  ,    depuis  que   l'évéque  Bri- 

resté  si  grande  ajfiuence  de  gens  d*e-  m  connet  y  avait  retiré  le  Févre  et  les 

gUse.   Pour  le  regard  des  dames ,  »  noussels.  Il  y  en  fut  pris  plus  de 

eertes  dfauA avouer q^ avant  luy  elle  »  soixante  qn^n  amena  a  Pans,  dont 

n'y  abordoient  ny  frequentoient  que  »  quatorze  furent  brûlés ,  les  autres 
peu  y  et  en  petit  nonUffv,  Il  eit  vray 

quelareyneAnn^commençaàfain  ff^J  i*  "^' Cî"  ^ 

TeoJiPdes  dames  plus  grandi  que  <,^t^l?-J^:;^-ïïr' "-•• '•^''••'•• 

Us  autres  précédentes  reynes ,  et  sans  (55)  j^  n'^pcniouîdirenilu  gB^m^r»"-* 

(5o)  For^B  U  /»>«  intitmUi  $criptt»mm  ptf-  *''  f'*'''''^  P'^J/^  de  bien  eimirux  vivant  ; 

blici  proMsitoram  k  pror«Moriba>  in  AcatUmit  ^  *«  ''?"  ^^*"  ''  Mayes  i6  eUueM  aujnnt 

^iietergcDsi .  ab  aaa«  i54o  ,  êâ  aaaom  iSM.  ^^f^^ht,  qu»  gtns  d'amus,  BraalAma.  Me- 

Tomus   primas  .  foUo  ^  verlo.  "»«*f«  »  '*"«•  ^»  P«*-  *8a. 

(5t)  Cliappaxean ,  Dessein  d*aii  oouTcatt  Di*>  i^l)  ^  mStut ,  pag.  285. 

«imaaire  historique,  pag.  xi.  (58)  Ja»-ien,  Apologie  poar  les  lUfenuUan, 

(5a)BrsntAni«,  Mcnoircs,  tom»I,  pag,  377.  rhap.  FiJy  pag.  i»i  einnr. 
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is  ,  convainquent  ëvidemment  de  je   Ten   puisse   convaincre  par  tant 

leasonge  cet  auteur  italien  c^ui  a  de  preuves  (  6s  )  ?  Tout  homme  qui 

crit  DOS  guerresciviles  delà  religion  a  les  idées  de   !a  véritable  gloire  ^ 

t  de  la  ligue(59),leqael  par  une  çros-  et  qui  a  du  zélé  pour  la  me'moira 

lère  oubliance  ou  par  une  insigne  de  François  1*^, ,  tiendra  ce  langage , 

nu1û*A  a  Ait  An  «nn  nrAOnipr    KvrA  i  ■nil.     rtn'îl     laaaA      v«i<<%l«amnn     Ait     nrrk. 


le  permit ,  «vu  yu  u  nj  ae  plus  aeiesiaoïe  que  a  employer  le: 

.,  .•^««  garde  :  cC  que  l'on  eut  supplices  contre  ceux  qui  lie  se  sepa* 

tluiot  de  la  peine  et  du  mépris  reat  d^une  religion  que  par  la  crainte 

fOiàr  eUe,  aue  de  l'appréhension  et  d'ofienser  Dieu ,   et  qui  dans 


W^rmmw      %*mnm^  y    ^iw%e    »w^   ■»  •^•p' »»  »  w.w^»»ww^— -w -^w        ^^  UUCUOVA     JL/A^U  «       Via      Vj***     %iiaUS     lOUl     JO 

Justin  {les  en  défendre,  (^uoi  donc,  teste  se  comportent  en  très-bons  su- 
iaire  six  ou  sept  rigoureux  édita  jets  ;  i^^V  a  rien  de  plus  raisonnable 
)our  rétooffer  ,  convoquer  plu-  que  d^aisser  à  Dieu  seul  Tempire  de 
îieurs  fois  le  clergé,  assembler  un   ]a  conscience. 

concile  provincial ,  dépêchera  ton*       Opposons  à  Davila  ce  passage  de 
te  heure  des  ambassades  vers  tous    Brantôme.  Les  luthériens  et  ceux  de 
les   princes  de  la    chrétienté  pour   /^  now^elle  religion  ont  uoulu  beau- 
en    assembler    un    général  ,   nrA-    coup  de  mal  a  François  I®'.,  et  c'est 
1er  les  hérétiques  par  douzaines,    ce  qui  leur  a  donné  possible  grand  • 
les  envoyer  aox  galères  par  centai*    sujet  de  médire  ainsi  de  lui  comme 
nés ,   et  les  bannir  par  milliers  :    Hg  ont  fait ,  tant  ceux  de  ce  temps- là 
dites-nous  ,  je  vous  prie  ,  est-ce  là    qj^  4^ aujourd'hui,  parce  qu'il  en  a. 
permettre  ,    ou  n'y    prendre  pas  fait  faire  de  grands  feux  y  et  en  es- 
garde  ?  sont-ce  de  simples  résolu^  pargna  peu  d'eux  qui  tinssent  à  sa 
tions  f  ou  bien  des  effets  ?  Cela  vous    connaissance;  et  dit-on  que  c'a  été  le 
avertira ,  judicieux  lecteur ,  de  lire  premier  qui  a  montré  le  chemin  h  ces 
cet  étranger  avec  un  peu  plus  de    bruslemens,  etautant  qu'il  s'en  par- 
précaution ,  et  vous  donnera  peut-   /^it  peu  du  temps  de  ses  predeces- 
être  le  sujet  d'y  remarquer  quanti-   seursy  dieu  merci,  que  Luther  né' 
té  d'autres  fautes  que  les  curieux    ^qIi  point  encore  i^enu ,  premier  et 
ne  lui  doivent  pa«  pardonner,  puis*    noui^eau  hérétique ,  qui  eut  grande 
qu'il  a  ainsiparlé  du.  père  des  bon-    i,oeue  parmi   la  chrétienté  ,   encore 
nés   letti^es  (60].»  Il  serait  à  sou-    qu  il  y  en  edt  eu  aucuns  auparavant. 
laiter  pour  la  gloire  de  ce  monarque,    je  laisse  cela  h  ceux  qui  le  savent 
[ue  la  cause  de  M.  de  Mézerai  ne  fàt    fnieux  que  moi.  Ce  grand  roi  pour- 
tas  si  bonne.  Un  historien ,  a  qui  les    tant,  nonobstant  tous    ces  feux  et 
énébresdes  nréjugéB  ne  cacheraient   hrusle^tens,  se  rendit  nrotecteur  de 
Ms  les  idées  ae  fa  droiture  el  des  lois    Genève ,  lorsque  Chartes  duc  de  Sa- 
iniverselles  de  l'ordre,  souhaiterait    i/oye  la  voulut  assiéger ,  voire  l'euAt 
]ue  les  reproches  de  Davila  fussent  prise  ;  ce  qui  luy  porta  grand  dom- 
sien  fondés  ,  mage  de  toutes  ses  terres  que  les  Ber- 

Jttvat ,  diraic-il ,  hac  opprobria  nohis  ,  nois  luf  prirent  ;  en  quojT  l'on  blas-^ 
Et  diei  potmùsê ,  •<  no»  potmsse  rwfelU  (61  ;  ;  j/g^fort  sa  dite  majesté ,  et  d'y  a  voir 
(59)CMtil«D«Til«7ii«Mé««raipaW«.  roicJ   envoyé  dedans   pour  secours  ,'  des 

tr^cil^iÎL'vI^'ér^  t^i  hanlU^àa  seigneur  Rance  de  U,re. 

iuiiao  al  tenpo  dd  Rè  FrancMco  il  PrioM ,  il  Accordez-moy  un  peu  ces  Jeux  avec 

qnale  bcadie  facaMe  tal  volt»  «palcbe  acTera  H-  cette  protection  (63) . 

lolatioaa,  Mca|Miio  «oadimcfio  dl«l  oanlinv*  ad  *^                                            • 

lrava|Uo  dielle  clierra  atraoJera  h  penaesM ,  ^  «^v  q  tuinam  atgmemn sic,  ml  non  mncgr» 

BM  ai  aviddv ,  eh«  aDdaaaero  ail'  bora  acraendo  1  '     pwsem  l 

primpii  di  ^«eala  fiik  toato  diapref iaU  ed  odiata  j^^   misêratn  î  quare  Uun  bona  eausa  mea 

cbe  tcmoU  o  aTerteta  crvdraaa.  ^^^  f 

(6«)  Miserai,  âiHoira  de  Frtace,  lom.  //,  1^,^    Anornm  Ub,  li,  eUg,  V,  vs,  7. 

«•  U  ik  i.Ttt,  4  lU  pUM.  |.«.d..»I.«o.l-»,|.««..l.. 
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U  métropole  des  réformes  ,  leur  mère  tent  que  François  1*'.  nés  progrés 
qui  envoyait  ses  apôtres  et  ses  livres  Fempereur  contre  la  ligue  des  protes-* 
en  France,  et  ses  conseils  de  toutes  tans.  Citons  Me'zerai.  «  Le  bruit  det 
parts  pour  le  soutien  de  la  cause.  Cet-  »  armes  de  Tempereur  donnait  l'é- 
té démarche  de  François  l*''.  agran-  »  pouvante  i  toute  la  chrétienté  | 
dit  le  canton  de  Berne ,  de  quoi  la  »  le  pape  même  tremblait  d»  peur 
réformation  se  ressent  encore.  Il  ren-  »  qu'ajant  subjugué  l'Allemagne  il 
dit  de  bous  services  à  la  ligue  de  n  ne  passât  m  Italie.  Quand  Fraoçoii 
Smalcalde  directement ,  et  Jplus  en-  »  eut  donc  bien  considéré  les  con*- 
core  indirectement^  car  il  fut  cause  »  séquences  de  la  ruine  des  protes* 
que  Charles-Quint  ménagea  en  cent  -^  tans  ,  il  changea  d^avis  et  nt  ligue 
rencontres  les  protestans  d'Aliema-  »  avec  eux ,  s'obligea  de  recevoir  U 

Sac ,  afin  de  les  détacher  des  intérêts  i>  fils  atné  du  duc  de  Saxe  en  France  ,1 

e  la  France.  Comme  il  est  plus^  con-  »  et  de  loi  permettre  en  particulier 

forme  aux  principes  de  la  reB||ion  et  »  l'exercice  de  sa  religion  ,  promit 

de  la  piété ,  de  reconnaître  le  doigt  de  »  d^envojer  ioo»ooo  écus  a  son  père 

Dieu,  je  veux  dire  une  influence  par-  »  et  autant  au  landgrave  de  Hesse, 

ticuliére  de  la  providence,  dans  Téta-  »  en  attendant  qu'il  pût  les  assister 

blissementde  la  réforme ,  j'approuve  >  de  troupes  (65).  »  If'étaitce  pas 
ceux 
saurais 
des  gens 

la  seule  concurrence  de  Charles-Quint  et  il  donnait  de  paissans  secours  à 

et  du  roi  de  France  était  plus  que  suffi*  des  princes  qui  avaient  aboli  la  messe 

santé  ,  pour  fournir  aux  protestans  dans  leurs  états.  C'était  attaquer  le 

les  moyens  de  se  maintenir  ^  et  que  parti  par  les  girouettes ,   c'était  lui 

si  Luther  a  eu  de  plus  grands  succès  enlever  quelques    tuiles  et  quelques 

quêtant  d'autres  réformateurs  dont  pierres,  ou  lui  piller  quelques  bico- 

:\  _.  .:. -.*^  — ^.^j^    ....4 ':i  ^  - -'n  lui  bâtissait  des 

_  laces  d'armes  (66). 
Joignez  à  ceoi  la  remarque  (AAJ  ae 

I«'.  et  deCharleS'Quint,  deux  prin-  l'article  UenbiII,   et  la  K«marque  de 

ces  qui  pour  se   contrecarrer  favori-  l'article  Sdroieb. 
saient  tour  à  tour  sa  nouvelle  secte.        (Q)  M.  f^ariUas  fait  ik- dessus  un 

Or,  dès  qu'elle  fut  bien  ancrée  en  a/iacAro/iûme. J  Car  il  suppose  ',67} 

Allemagne,   elle  envoya  assez  de  se-  c^ue  lors  que  François  1*'  fil  mourir 

cours  aux  calvinistes  de  France  pour  six  luthériens ,  le  19  de  janvier  i535« 

disputer  le  terrain ,  etc.  La  question  la  monarchie  française  était  plus  dan- 

que  fait  Brantôme  sur  le  peu  d'ac-  gereosement  ébranlée  par  l'/nsiêfirtiV>i!i 

cord  <]ui  se  trouve  entre  brûler  une  de  Calvin ,  qil'elle  ne  Pavait  jamais 

centaine  d'hérétiques,  et  protéger  leur  été  par  les  Anglais,  et  par  la  maison 

nid ,  leur  centre ,  leur  métropole  ,  d'Autriche.  Nous  avons  montré  ci- 

embarrasse  tous  ceux  qui  ne  savent  dessus  (68)  que  Galvin  se  détermina 
pas  que  c'est  une  des  plus  fréquentes 

scènes  de  la  grande  comédie  du  mon-      (64)  f^oyettomsl,  pag.  a58,  iarm^mfqmÊ(B) 

de.  C'est  ainsi  que  de  tous  temps  les  ^.^"'ï'*  ^"""V  "*  k      i       .       i r 

souverains  se  sont  jouésde  la  rehçion:  pa'g/e^  ,  i  ri„„.  ,54,.         ^ 
ils  jouent  â  ce  jeu-là  encore  a ujour-       (jbS)  Frtuifoû  /«.  coiuwv.  G«n^,«btr 

d'hui  ,  ils    persécutent    chez   eux   ce  dt^deSn^oiemwaitnuttidar/formmtion^n 

qu'ils    font  triompher    dans    d'autres  ««  monar^fue  ne  Ven  a^t  mmp4€hf.0n  p*iK 

^  .       .  i«ï    I .», 'Ui  appltamer  a  ceux  qui  tiennent  une  tetlé  poUU' 

pays  autant  quil  leur  est  possible.  ^^^J,  paroU,:V<h€m  (  philoMpbm )^BÎki 

K'aileZ  pas  dire  sous  ce  prétexte  qu'ils  crade  praditis ,  dum  cutd!*  dercadit».  Ciccf*» 

n'ont  point  de  religion.  Cela  n'est  pas  ^•£':'>^*'  \  ^^J^±  *^-  ^^îi     ,.     «., r 

vrai:^ls  en  ont  wuvent  jusqu'i^la  ..M'*"'*  ^  ^""^*  *     '  **"'         * 
bigoterie  :  qu'est-donc?  ils  ontenoo-       ^^  ^  eomm^eem^  âm  U  rmman^  (T) 

re  plus  à  oœnr  le  bien  temporel  do  At  Vmrtuu  CMtia  ,  imm  IK,  pag.  S33. 
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j^oa  répandait,  dis-je,  pour  adoucir  malgré  ses  défenses  entretenait  com»- 

s  protestans  ^'Allemagoe ,  fort  cho-  merce  avec  le  connétable  de  Mont' 

ciës  du  dernier  supplice  dés  six  lu'  morenci ,  dont  elles  souhaitaient  le 

iéi*ieDS.  retour ,  parce  que  leur  maître  le  dé' 

(R)  Les  dépflaisirs  de  François  /«»".  **>*««'  ardemment  (73).  Quel  chagrin 

l'occasion  desesenfans,  ne  fuïYsnt  *»e  fut-ce  point  à  François  l*^  ,  de 


rier  i5i8  (69).  Il  fut  empoisonne'  tions  qui  ne  lui  étaient  ni  agréables , 
ans  une  tasse  d'eau  fraîche ,  par  Se-  «i  avantageuses  ?  La  faction  du  dau- 
astien  Montécuculi ,  et  il  mourut  au  P^^^*  f»t  cause  que  le  roi  donna  k» 
bateau  de  Tournon  ,  le  ïo  d^août  mains  au  traité  de  paix  de  Crespy. 
536  (70).  Le-  roi  son  père  porta  cette  L«  dauphin  avait  écrit  a  son  père  une 
tort  si  impatiemment ,  que  de  long-  ^««'^  ««*  consentement  des  hauts  of^ 
iwnps  U  ne  s'en  put  remettre ,  car  il  ficiers  des  troupes  ,  pour  demander  à 
i^oit  très-grande  espérance  et  une  *«  majesté  ^u'il  lui  plût  renvoyer  le 
onne  opinion  de  ce  fils.  Monsieur  de  connétable  a  V  armée  pour  y  faire  sa 
tellai  le  raconte  fort  bien  en  ses  Mé-  ^harse ,  et  qu'il  ne  manquaU  plus  que 
loires  (71).  Le  second  fils  de  Fran-*  ce  chef  pour  la  rendre  invincible,..,, 
ois  1*'.  régna  après  lui  sous  le  nom  ^  '^i  n'avait  jamais  eu  tant  de  dépit 
le  Henri  II.  Il  ne  faut  point  douter  9"'*^  ^^  témoigna  en  lisant  cette  let- 
[u'il  ne  donnât  beaucoup  de  chagrins  ^re.  //  se  plaignit  que  son  fils  antibi: 
son  père ,  lorsqu'il  entretenait  cor-  P^^  ^"^  *<>«  autorité ,  et  que  ses  offi- 


que  _» 

leux  femmes  causèrent  par  leurs  ja-  '^  *^  *H/««^  l'exemple  d'une  parfaite 
ousies  (7a).  Si  la  division  qui  régna  obéissance;  et  non  pas  de  censurer  sa 
ntre  la  .natlresse  du  père  et  la  maî-  conduite,  en  lui  proposant  dans  une 
resse  du  fils ,  causa  des  chagrins  au  occasion  dangereuse  ce  rétablisse- 
•oi  ,  la  discorde  qu'il  y  eut  entre  le  ment  <r un Jàvori  disgracié  avec  con- 
lauphin  et  son  frère  le  duc  d'Or-  naissance  de  cause.  Il  menaça  les 
éaus,  ne  fut  pas  une  source  moins  ««^'«*  àe  son  aversion^  s'ils persis- 
ieconde  d'amertume  et  de  dommage.  ^^^^  ^^'^  ^^  imprudence  ;  et  la  brt- 
La  faction  de  la  duchesse  d'Étampcs  «"«  ^  /«  duchesse  dEtampes  ,  pro- 
prit  le  parti  du  duc  d'Orléans.  Celle  7**«^'  '^  *<*«  chagnn ,  lui  représenta 
de  Diane  de  Poitiers  traversa  ce  ^i  efficacement  que  Punique  moyen  de 
prince ,  et  l'empoisonna  enfin.  Voyons  *«  déU^^rer four  toujoi^irs  des  importa- 
ce  qu'en  dit  Mézerai.  Le  duc  dOr-  '«^  î"**  '««  pourraient  être  faites 
léansy  prince  de  grande  espérance ,  ^nfaueur  du  connétable,  consistaUa 
mourut  U  8  septembre ,  a  Forest-  <^onclure  promptement  la  paix ,  aue 
Moustier,  soit  de  peste,  soit  d'un  ^  majesté  en  donna  l ordre  a  fa- 
poison  qu'on  soupçonna  lui  avoir  été  '""'^  dAnnebaut ,  etc,  (74).  «  Celle 
donné  par  les  créatures  de  son  frère.  **  Ç?i»  f}^^^  P*"î  avantageuse  au  duc 

»  d  Orléans  qu  a  la  France ,  le  dau- 

r«  V  .^     v_   ^     .       «.    .     ^  ,  w  .  **  pbin,  qui  ne  pouvait  souffrir  ni 

n^l  ^   .ae"        '       *°"*              "^  "  l'agrandissement  de  son  frère ,  ni  le 

(,o)  ià  ^^:n  dit  ^'o«  r«»poi«n«.  k  "  dommage  du  royaume ,  Ût  des  pro- 

Valence  ;  «aix  Br.ni&oie     to«    /,  jh^,   336 ,  ^3,  fixerai .  Âbrigé  cfaronol. ,  lom.  ÎF  w 

(71)  BramAme ,  tont. /,  jmg.  338.  (^^4)  v.riiUt ,  Histoire  de  François  !•'.    AV. 

(7a)  fV'*  Vatiicle  ËTAMrBs  ,  p«;.  3oo.  X/  ,  ^a^.  ào8  ,  a  l'ann.  i544. 
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»  testa(ionscoDtre,daDftle  château  de  iodigne,  puisqu'il  chargea  ses  enfans 

»  Fontainebleau  ,  eu  pr^sepce  du  duc  de  Ten  venger  à  peine  de  sa  malédic- 

»  de  Veuddine ,  du  comte  d'Enghien  tien.  Tai  lu  cela  dans  uoe  lettre  du 

»  son  frère,  et  de  François,  comte  secrétaire  (79}  de  famiral  Chabot, 

»  d'Aumale,  le  a^.  lourde  décembre  aue  M.  le  Uiboureor  a  publiée.  Elle 

»  (75).  »  11  est  aisé  de  sHmaginer  que  lut  écrite  de  Londres,  le  5  de  février 

le  roi  de  France  avait  alors  la  destinée  i535 ,  et  contient  entre  autres  choses 

de  plusieurs  autres  grands  princes  ^  qui  furent  dMes  par  Henri  VÎIl  à  ce 

c'est  d'être  très  -  mameureuz  en  £a'  secrétaire,   qu'il  estait  souuerutnt  et 

mille ,  c'est  de  sentir  mille  jalousies ,  hien  recordé ,  quand  ils  se  entretrou' 

et  mille  inquiétude  causées  par  celai  yerent  dernièrement  ensemble  ,  que 

qui  lui  devait  succéder.  Ceux  qui  enL-  ledit  seigneur  (80)  parlant  unjour  a 

poisonnèrent  le  duc  d^Orléans  sauvé-  messeieneurs  le  dauphin  d^  Orléans 

rent  la  vie  peut-être  à  deux  cent  et  d* Jfngoulesme  ses  enfans   en  la 

mille  hommes  ,  et  peut-être   aussi  pj^sence  du  dit  roi ,  leur  dit  ces pro' 

qu'ils  épargnèrent  à  la  France  la  fu-  près  mots  :  Que  sUl  sauoit  qu'ils  ou- 

neste  honte  de  troubler  Tordre  de  la  hliassent  jamais   les    tors    et  inhu- 

succession  (76).  mains  traitemens  faits  à  lui  et  eux 

(S)  Le  surnom  de  GaijiD,  qui  lui  par  ledit  empereur ,  en  cas  quils  ae 

fut  donné  après  sa  mort^  n*a  pas  été  s'en  vengeassent,  si  faire  lui  mesmes 

de  durée-l  Qu'on  lui  ait  donné  ce  sur-  ne  le  pouvoit ,  commue  il  esperoit  du^ 

nom  après  sa  mort ,  c'est  Théodore  da  rant  sa  vie ,  qt/^U  leur  donnoit  dès 

Bèze  (^7)  qui  me  l'apprend  :  mais  aue  lors  sa  malédiction  (81). 

cela  n  ait  fait  que  passer ,  je  l'iofert  (U)    On  a  débité  faussement  que 

de  ce  que  tout  le  monde  dit  et  écrit  François  I^',  naquit  après  une  longue 

François   /«'.  ,   et  non   pas  Fran-  «tcnVite  Je  sa  mère]  Plusieurs  de  ceux 

cois 'le  'Grand.  On  dit ,   on   écrit,  qui  ont  publié  la  vie  de  François  de 

^Henri   IV ,   ou  Henri  -le  •  Grand»  Paule   ont   assuré   que   la   princesse 

C'est  la  même  chose.  11  en  serait  de  Louise  de  Savoie ,  femme  de  Charles 

même  de  François  /*'. ,  el-de  Fran-  de  Valois ,  déplora  auprès  de  ce  saint 


Ï Vie  le  grand  roi  François  /*'.,   et  imperfection.  François  de  Paule   lui 

François -le-Grand ,  sont  deux  cho-  en  obtint  la  délivrance  par  ^e^  prières, 

ses  de  diverse  signilication  *»  et  c'est  pour  cela  qu'étant  accouchée 

(T)  //  témoigna  un  peu  trop  de  <^'V°  S^^'.Ç^'^  '  elle  le  fil  appeler  Frao- 

peur  en  ivntrant  en  France,]  Je  me  Ç<^\s.  Voilà  ce  qu'ils  content.  Thco- 

servirai  d^s  paroles  de  Miserai  :  sitôt  phile  Ravnaud  ,  sur  la  foi  de  ces  écri- 

que  le  roi  fut  sur  la  rive  de  de^  ,  il  vains ,  débita  le  même  fait  dans  son 

monta  promptement  sur  un  cheval  J'^in-itas  Patriarcharum ,  ouvrage  où 

turc ,  comme  s'il  eût  eu  peur  île  quel-  ^^  ^^^^  l'éloge  de  saint  Bruno  patriarche 

r*,  embûche  t  et  piqua  a  Saint-Jean-  ^*^   chartreux  ,  de  saint  Ignace  pa- 

Luz,  qui  fst  h  quatre  lieues  de  tria  rche  des  jésuites,  et  de  saiolFran- 

la ,  où  s  étant  rafraîchi  demi-heure ,  Ç<>>^  cle  Paule  patriarche  des  minimes^ 

il   alla   avec   pareille    diligence    h  ^^^^  o^  l'avertit  que  c't^tait  un  giand 

Bajronne  (78).  li  fallait qu'ileût  reçu  mensonge,. puisque  Louise  de  ^voie 

pendant  sa  prison  on  traitement  bien  devint  veuve  a  1  âge  de  dix- neuf  ans, 

et  qu'elle  était  déjà  mère  de  la  prin- 


at 


*_  *      .  a  Cann.  xSvo. 


*Leduchtt  regr«Ue  que  If  nom  de  graiid ,  que  (^q)  //  s'appelait  Palamède  GoaUer, 

François  !•».  reçut  de»  gens  de  Irtlrei,  ne  lui  ait  (80;  Cest-b-dire ,  François  /«. 

pa.  été  coBsenre  par  la  puflériKé,  «ans  doute  («,)  Addil.  aux  Mémoire  de  C«a(«liiaa.  Um. 

parce  qu  on  croil  qu  nn  prince  ne  peut  «aériter  /  ,  pag.  43e. 

ce  nom  que  par  de  grandca  conquêua  et  par  ua  (8a)  Dih  sleriU.  Tbeopli.  Raynaad..  Syntae». 

grand  nombre  de  vicloirea.  deLibri.proprii»,«rt.z/^/,pfli.63.Ap<Voi.pw. 
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*auçois  de  Patrie  sa  longue  stérilité,    fisait  que  le  roi  lui  donnât  une  heure 
oe  "correctione  indiget^  dit-il  (83).    par  jour;  mais  Camille  voulut  être 


iquë  qu'à  des  têtes  couron- 

:  ,  duplicemjam  prolem  enixaerat  nées  (86).  Il  voulait  aussi  pour  sa  ré- 

farjgaritam    filiam  natam   En^oU-  compense  un  revenu  de  deux  mill» 

nce  XI  ^pnlis  anno  i4^3,  et  iTart-  écus  par  an  en  bons  bénëfices.  Uassii^ 

scum  ,  Cognaci  edUum  anno  i4q4  >  rance  avec  laquelle  il  parlait  fut  cause 

2  septembris.  Il  ajoute  qu'Hilarion  que  François  !«' .  se  persuada  quHl  y 

3  Costa  ,  c{ui    avait  écrit   depuis ,  avait  quelque  chose  d'effectif  dans  lés 
/ait  observé  cela  dans  la  Vie  du  fon-  promesses  extraordinaires  de  ce  per- 


e  oavoie  niiquii  1  »u  1477  ,  ci  411  eue  \^ )  m^  auc  a  unêans  y^econd  jiis 
pousa  Charles  d'Orléans,  comte  d'An-  de  François  I^^.  , -offrit  aux  princes 
ouléme,  l'an  1488,  et  qu'elle  accoucha  protestans  d'Allemagne  défaire  prë- 


éfutée  démonstrativement.  Voilà  de  conde  édition  des  lettres   de  Vargas: 

lus  un  exemple  de  la  précipitation  qu'il  a  traduites  de  l'espagnol,  et  qu'il 

vec  laanelle  on  entasse  les  miracles  a    ornées  de  plusieurs   observations 

lans  la  légende  d'iin  saint ,  sans  pren-  très-solides.  Il  a  trouvé  (99i)parrniles 

Ire  la  peine  de  consulter  les  tables  papiers  du  cardinal  de  Granwelle  , 

;ëiiéalogique8 ,  ni  les  tables  cbrouolo-  l'instruction  queleducd^0rléansdoh- 

iques.  Si  on  les  avait  consultées  ,  on  na  à  son  secrétaire  et  ualet  de  cham^ 

e    serait  bien  gardé  de  dire  qu'une  bre,  en  l'envoyant  à  messieurs  les  dues 

emme  qui  accouche  d'une  fille  à  l'âge  de  Saxe ,   landgraff  de  Hessen  ,  et 

le   c^uinze  ans  ,   et  d'un  fils   a  Tâee  autres  seigneurs  protestans  ,  qui  de- 

le  dix-sept,  avait  soupiré  et  gémi  de  valent  s'assembler  à  Francfort  (89). 

a  longue  stérilité,  et  n'en  avait  été  Elle  est  datée  de  Reims,'  le  8^.  jour 

lélivrée  que  par  les  prières  d'un  saint  de  septembre  1 543,  et  commence  ain- 

»ersonnage.  Dieu  veuille  qu'il  n'y  ait  ai  :   «  Leur  déclarera  le  grand  désir 

u  que  de  la  simplicité,  et  de  la  cré-  »  que  parla  grâce  de  Dieu  nous  avons 

lulité  dans  le  débit  de  ce  faux  miracle,  »  que  le.  saint  Évangile  soit  presché 

X   qiie    les  besoins    et    les    intérêts  »  par  tout  ie  royaume  de  France,  là  où 

le  communauté  dont  je  dis  un  mot  »  nous   vouldrions  bien  veoir  desja 

âlleurs  (85) ,  n'aient  point  porté  les  »  quelque   commencement.  Et  pour 

nikiimesà  orner  de  cette  fausse  gloire  »  ce  que  la  crainte  et  la  révérence  ft- 

leur  patriarche.  »  lialeet  l'honneur  fraternel  que  pout>- 

(X)  Peu  de  gens  connaissaient  une  »  tons  au  roy  très-chrétien  notre  très- 

rparticuiarué  qu'on  a  pu  yoir  dans  »  honoré  seigneur  et  père ,  et  à  morA- 

iine  lettre  d'André  Alciat^  qui  n'est  »  sieur  le  dauphin  notre  frère  aisné 

dei^enue publique  qu'en  1^7.]  Cette  »  nous  gardent  de  le  faire  prescher 

lettre  fut  écrite  de  Bourges,  le  3  de  »  librement  en  notre  duché  cFOrlean  s 

septembre  1 53o.  Alciaty  raconte  qu'un  •»  pour  estre  soubz  l'obéissance  et  main 

certain  Jules  Camille ,  savant  person»^  m  de  notre-dit  seigneur  et  père  ^  da^ 

nage,  avait  offert  a  François  l***.  de  lui  »  vantage  que   le  pape  ,  Tempereur, 

apprendre  dans  un  mois  à  parler  grec  »  et  autres  princes  nous  pourroienC 

et  latin ,  en  prose  et  en  vers ,  avec  »  estre  a  ce  contraires  ^  et  autres  eau- 

autant  d'élégance  que  Démoslhène  et  »  ses  raisonnables  que  nous  nous  re- 

Cicéron  ,  qu^mère  et  Virgile.  Il  Suf-         (,5,  j^^tt*  enim  ea  arcana  cui^uam  iiiferiori 

/o,x  rj  ij  i'*'?'  pMefieri.  Alciat.  ,  Eputola  XllI,  inter 

{%l)Idem,ibid.  GuàUnM.pag.  log. 

(9^)  Jstipuiantmr  FP.   StunmarAahi  ^  Mm.        (87)  £x  Alciato ,  t6i<l. 
/,  Ub.  10 ,  pa^.  637,  Mem,  ibid.  .(88)  Le  Vasaor,   Lettres  et  Mémoires  de  Var- 

(85)  Dans  la  remar^.  (N)  de  l'ariiele Fsan.  fas,  pag.  tl^^e'dition  de  1700. 
çou  d'Assise  ci-dessus  ,  pag.  558.  (8g)  Là  métnt ,  pag.  aS. 
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»  lenroBf  pour  kt  dire  en  temps  plus  qui  disent  que  la  dDcfaeveàlto^ 

»  opportun ,  nous  sommes  fidèlement  suivait  dans  son  cceur  lelnthéa» 

»  retirei  par  devers  très  -  illustres  et  me,  et  qu'elle  cabalsit  en  inwk 

»  eiccllens  princes  messieurs  les  ducs  duc  d'Orlëans  au  prqodioe  an  i» 

»  de  Saxe  »  landgraff  de  Hessen ,  et  phin  (9a)  ,  ne  manqueront  pas  3e  ai 

»  autres  seigneurs  protestans,  pour  qu'à  Tinsu  de  François  F.  elle  p 

»  lesadvertir  que  nous  sommes  delibe-  sa  ce  jeune  duc  â  nouer  des  iolrSi' 

»  rex  et  leur  promettons  nommément  gences  avec  la  ligue  de  Smakade ,  t 

»  et  s^ns  aucun  respect  de  le  faire  qu'ensuite  elle  rengages  à  s'attaéc 

>  prescber  an  duché  de  Luxembourg,  à  Tempereur  (93),  quand  elle  eol  a» 

>  dont  nous  espérons  ledit  seigneur  na  qu*e  la  fortune  pcuTsil  élicpia 


guerre 

»  nous  vooldrions  qu^il  pleust  auxdits  plot  de  son  fils,  sans  avoir  anca1l(]^»B 

»  seigneuai  protestans  nous  recevoir  de  favoriser  en  France  la  noofeile  ré 

»  en  alliance  et  confédération  offen-  non  ,  et  qu'il  se  proposa  seuboi 

j»  siveetdeffensiveaveceux:  lesquels  de  se  servir  du  secours  de  rAUnK- 

»  nous  requérons  très-instamment  ne  gne  avec  plus  d'utilité,  eùèmxè 

»  nous  vouloir  refuser  ceste  tant  jus-  Beu  à  ces  princes  luthériens  de  «i- 

a»  te  et  raisonnable  requeste  ^  non  pour  gurer  qu'if  embrasserait  la  réfona- 

»  nous  aider  de  leur  support,  forces,  tion  en  temps  et  lieu,  i'ûj\m^ 

a»  et  aide  contre  aucun  prince  parti-  bien  son  compte.  Je  crois  que  la ^ 

»  culier,  ains  seulement  en  ce  ^ui  couverte  de  M.  le  VassorexcitenlB 

ai  concerne  le   faict  de  la    religion  curieux  à  rechercher  le /ooJf^le^ 

»  chrétienne  »   dont    nous    desirons  de  cette  affaire ,  et  qu'ils  troaTcns: 

a»  grandement  et  avant  tontes  choses  des  papiers  qui  la  pourront  éciaini. 

ai  raugmentation  :  laquelle    par  ce  {Z)  Je  ferai  %foir  ci-dessous  de  (fdi 

»  moyen  pourra  facilement  venir  en  termes  Aézerai  s'est  servi]  <i un 

»  lumières  en  nosaultres  terres,  et  au-  »  François  !«'. ,  qui  avait  ooe  w^ 

9  ditroyaume,  quand  icelluy  seigneur  »  passion  pour  toutes  les  Iwlies  cii> 

a»  roy  notre  père  nous  verra  estreain-  »  ses,  s'était  merveiUeasenwt  1^ 

»  si  allié   avec  mes-dits   seigneurs  ,  ai  aux  magnificences,  croyant qo'elts 

ai  qui  seront  cause  de  lui  faire  décla-  ai  servaient  à  faire  parait»  «  S"^ 

ai  rer  le  bon  zélé  qu'il  y  a  en  cest  en-  '                                          ^' 
a>  droit, et  si  nous  pourrons  tousiours 
ai  excuser  envers  luy  et  deffendre  à 
a»  rencontre  de  nos  adversaires.  A 
»  ceste  cause  il  nlaira  aux-dits  sei- 

»  gneursque  dés  lors  que  ferons  com-        „^. 

a»  mencerde  nrescher  le-dit  Évangile  »  mencement  cela  eut  de  fort  ^ 

»  ««-dit  duché  de  Luxembourg,   à  »  effets,  cet  aimable  sexe  ja/ntiou^ 

ai  1  heure  mesme  commence  notre  al-  »  né  la  politesse  et  la  coartoiflc,'* 
ai  Iiance  et  confédération   avec  eux 
»  (go).  »  Voici  la  réflexion  de  M.  le 
Vassor.  // 


ai  deur  ;  et  comme  il  se  ^tsmm 
»  que  la  beauté  des  dames  réass'^ 
»  1  éclat  de  ses  pompes,  joiotf^ 
a^  était  d'inclination  imoan»^^ 
»  avait  le  premier  accoutamé  ce  beag 

ai  monde  à  hanter  la  coar, 

ement  ce 

f  cet  aima 

politesse  __ 
»  donnant  de  vives  pointes  de  ^ 
ai  rosilé  aux  âmes  bien  faites  :  v^vi 


Il  parie  trop  hardiment  du  bon  2âle  ai  était  auparavant  une  4elk»«f* 

de  Françoù  /•^  :  il  offre  trop  libéra-  »  d'honneur  et  de  vertu  denut  m 

lenufnt  toute  la  puissance  de  ce  roi  :  »  sale  bourbier  de  tous  iica,^^ 

il  donne  de  inn»  grandes  espérances  »  honneur  se  mit  en  crédit,  ia  pf'^ 

4e  ce  qui  se  fera  dszque  les  protes-  »  stitution  se  saisit  de  la  favear,» 

ions   t auront  reçd  dans  leur  ligue,  »  y  entrait ,  on   s'y  mainteniit  pw 


Tout  cela  suppose  que  le  père  et  le 
fils  agissoient  de  concert  (91).  Ceux 

Cgo)  Le  Vaifor*  Leitrat  «t  Mémoirei  de  Yw- 
«••  •  P^K'  «5.  /diL  de  1700. 
ObO  lhm£me,pag,  37. 


»  Ce  moyen  ;  bref  les  cdargei  et 

(p«),  Tore»  ci-deisut  ta  remaxif»*  (H)*'*" 
ticU  £taiih«,  pag.  3o6.  . 

C«3{  f^Vf*  ci-dessus  U  rmarjut  (F)  « 
liele  Ltakpii  ypag.  3o5. 
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Lenfaits  se  clistrihaaient  à  la  fan-  peu  de  temps  avant  88  chute.  Il  y 

lîsie  des    femmes.  Et   garce  que  avait  prés  de  trois  siècles  que  l'Aile- 

^ordinaire  ,  quand  elles  sont  une  magne  s^était  reformée  i  cet  ëeard. 

313    déréglées  ,  elles  se  portent  à  Voici  ce  ^u'on  trouve  dans  les  Médi- 

alice 

que  _       . 

mes  mêmes  ,  elles  furent  cause  ^^i^^^nanàe  ^  et  se  uoyant  comme  sous 
luHl  sUntroduisit  de  très-méchantes  le  joug  de  secrettaires  estrangers,  en- 
maximes  dans  le  gouvernement ,  et  tendus  en  la  langue  latine ,  desquels 
que  Tancienne  candeur  gauloise  ^^ftoit  contraint  se  servir  j  au  gmnd 
fut  reléguée  encore  plus  loin  que  préjudice  de  ses  affaires  ,  d'autant 
la  cbasteté.  Cette  corruption  com-  f"«  ^^^  g^n^  bien  soutient  le  trahis^ 
menca  sous  le  règne  de  François  ^^jrent  :  tint  une  journée  à  Ifurem-^ 
!«"•.  /se  rendit  presque  universelle  ^^g  f  «»  ï^Sî  ,  en  laquelle  fut  or- 
sous  celui  de  Henri  II ,  et  se  dé-  donné  du  commun  consentement  de 
borda  enfin  jusqu'au  dernier  point  '®"*  ^*  estais  de^Empirey  que  de  lit 
sous  Charles  IX  ,  et  sous  Henri  III  f»  «^«/  >  ^  langage  allemand  seroit 
(94)»  »  introduit  es  chancelleries  et  es  con- 

(A  A)  Il  abolit  la  coutume  de  faire  ^raeUpubUcs.f^oUh  le  commencement 
t  latin  les  actes  /m6%5.]  Servons-  Si^l?;îî''^f/!?J'îf^'?'^*_'^ 

DUS 

justice 

en  latiu  ^— «  .^ -    .    i  -•  -        -, 

monarchie  française  ,  ou  pour  le  ^^^^  **  clairement  et  eUteamment  en 
moins  dans  »»  nlna  Grande  nartie  :   bpaux  charaeteres  ,  soU  a  la 


main 


mots 
été 


plus  qu'à  la  terminaison  des  ^[  ^^^nemem,  en  ce  langage  (goi. 
3,  soit  que  l'ignorance  en  eût  Ho><aq«on  a  dit  que  ce  qui  porta  je 
la  cause,  ou  que  les  juges  eus-  5°»  ^\  France  à  faire  cesser  le  latin 


>  portaoïeen  un  lemps  oui  on  iravau-  *     ,      r '.*   — ,  — ■"  ""' 

»  fait  avec  tant  de  fruit  à  recouvrer  mebarhare  au  souverain  point  en  pro- 

f  l'ancienne  politesse  ;   et  puisque  la  ??"S?'**  ».»  «""f*-  Scnpserat  morem 

>  monarchie  française  n'avait  jamais  ^^^ll^fi*use  ,  leges  resni  sen^er  lit- 
»  eu  aucune  dépendance  de  la  romai-  ^'^   sermone  senbi ,  donec  francis;- 

>  ne  ,  il  n'était  plus  à  propos  qu'elle  <^^^m^  nonums  pnmusid  uetua 
'.  en  conservât  li  langue  dans  ses  ac-  ?«;«>  '^Sg.  Sed debuer^  Matharel^ 
V  tes  les  plus  authentiques.  Il  eût  été  Jf*  ««'««'»  «^'«  •  quonmm  uide- 
»»  ridicule  de  les  mettre  en  bon  latin ,  ZttJJ^^''''  f""f  ^f^'^'^Jl  '"'' 

>  parce  que  la  plupart  du  monde  né  ^f?"  ^Tï?/"^ '^"'^^  ^^^. 
«  tes  aurait  pas  entendus  ;  et  le  roi  '^^^J^^'^*'^  '  ^"Sfu^^*^ 
»  demeurad^ccordqu'ilvâlait mieux  ^Âl^J^^'^T^ '  ^'"''''' ^J^""^  «* 
»  les  exprimer  en  bon  français  qu'en  f^^^^'  ?""  l'^  rex  Franciscus 
»  mauvais  latin.  Ainsi  l'or^Ionnance  [fVf^^amdicunt  )  muhum  nserat  : 
»  en  fut  faite  en  i53o  :  et  de  toutes  "^^«'  '  ^tumiratus  fuerat  (97). 

»  celles  de  François  I«'. ,  il  n'y  en  a       )?Pl  ^^  «  "^^j^^  faussement,.... 

'  »  eti  aucune  qui'ait  été  plus  univer-  9^^^ M  transporté  au  château  d^Ani^ 

»  sellement  et  plus  constamment  ob-  2*'  /"^S- *  ^Z'"/'"*^*-  J .  Citons  le 

'  »  servée  que  celle-U  (95).  »  Cet  bis-  Mercure  Historique  du  mois  de  man 

torien  veuait  de  dire  que  le  chance-  ^^o».  «  Parles  lettres  de  Vienne,  du  4 

lier  Poyet  procura  cettl  réformation  "  **«  «  «"^^  »  ^"^  *  »PP™  ^«  V^\  *« 

(06)  Camérariaf ,  Médiutiooi  faistoriqoei,  i^. 
(94j  Mêlerai ,  Huloire  de  Frtact  moi  Heari    /// ,  Uv.  /F,  ehap.  F^pag.  971 ,  979 ,  <le  la 
m ,  tom.  III  j  jMff.  446,  44?.  traduction  d»  Simoa  GonUrt. 

(95)  VariUag,  But.  d«  FraaçoU  I«*.,  IiV.  IX,       (97)  Hatagonif  de  MaUcoaibai  adveniis  luio- 
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^  ordrvt  de  TeMpereor  le  maréchal  de    quUitiores  uilo  paeto  eonfmuaifn' 

*  Villeroi   (98)  avait  M  transféré    se  :  librique  ipsis  excusi,  noirisfitcit 

*  d*lDtprack  aa  cbAteaa  d* Ambres  A    tantùm ,  ied  eîiam.  aUquo  vmia  1*  I 


»  ttoe  lieure  de  U  ,  et  qa*il  est  dans  pianl  ad  se  legendos.  On  aentajotiB  I 

*  la  même  chambre  ou  Charles-fjai'nt  à  ceci  ce  que  je  rapporte  aanirartidt 

>•  fit  mettre  le  roi  François  !"•.,  apr^  VEaGEAius  {Angélus)  (io3) ,  ce  pasBjt 

»  qu*il  Teat   fait   prisonnier  devant  des  Antiquités  de  Pavisic  H  je  Inmt 

M  Pavie.  »  Qnelqnes  g^iettes  de  Uol-  »  quVn  Tan  i54i  ,  Aogek)  Verpa, 

lande  avaient  dé|à  dit  ta  même  chose.  >  escrirain  da  roy  en  lettres  |R(- 

JfToodraisqoe  lenteur  du  Mercure  les  »  <^tte8,  avoit  quatre  cens  ciiiquik 

eût  réfutées,  au  lieu  de  les  suivre.  Il  »  livres  tournois  de  gtiges  lalpa 

est  certain  que  François  !«'.  ne  fut  »  a  TEspargne  (io4}.  » 

point  mené  en  Allemaipoe»  mais  en  (DD)  Le  passage  qi^iLjk  fem& 

Ës|»aj(ne.  Bouchet  observe  que  le  vice*  frayera  d'une  montagne  est  qttdi^ 

roi  de  liaples  i^gg)  donna  la  charge  de  chose  de  sunfrenant.j  M.  Léger  sut 

la  personne  du  roi  de  France  au  sei-  (  io5  )  que  le   vnont  Prisai,  estimé  k 

cnessr    Alarcon    gouverneur  de  la  plus  haut  de  l'Europe,  et  où  le  Pô  i 

Fouille  et  Calabre ,  lequel  il  mena  sa  source ,  est  la  montagne  dont  Ihr 

au ehdteau  de  Pisaueton  (joo).  ^m-  toire  dit....  que   François  V^.ki 

din.  Mêlerai,  et  plusieurs  autres  bis-  percer  tout  outre  ,  pour  descenin's 

toriens,  nomment  Pisqueton  le  châ-  Italie.  Et  de  fait,  aioate-t-il ,  <  b« 

teeu  où  ce  prince  fut  détenu  avant  »  qae  depuis   que   les   Français  es! 

qn^on  le  transférât  en  Espaene.   Ce  »  trouve  le  secret  dVavrir  le'pu»? 

châteauestsnr  la  rivière  d'Adaa,  dans  »  du  mont   Genévre,  beaaconppl&f 

le  Milanais,  et  se  nomme  en  Italien  »  court  et  commode,  ils  ne  se  Min: 

Pici|;hitone.  Voyez  Léandre   Alberti  »  plos  servis  de  ce  troo'U,  si  est-a 

dans  la  Description  de  TltaUe  (loi).  »  qa^il  est  encore  en  état,  et  le  stn 

(CC)  On  ta  loué  de  ce  quu  optUt  »  sans  doute  jasqu^à  la  fin  da  moD<ie, 

fait  faire  dexcelltnUs  edrfiofu.  j  On  »  étant  presque    tout  coap<^  dans  h 

n*a   qu*â  lire  ces  paroles  de   Pierre  »  roche  vive  :  il  faut  enrinm  âni 

Victorius  (109):  f^eriias  quoquenon  »  heures  pour  le  traverser ,  os  y  peot 

patitur ,  ut  rtticeam  egregiam  volun^-  »  passer  <ies  mulets  avec  leor  citarge: 

totem  atque  operam ,  inferioribus  fem-  »  et  toute  fincommodité  qa  il  jr  2  «< 

poribus  tn  hoc  re  positam  a  Francisco  9  seulement  qu'on  n'y  voit  gootte,et 

primo  GaUorum  rege ,   qui  ut  erat  »  qu'il  faut  nécessairement  y  porter 

omnibus  in  rébus  magno  animo ,   ac  »  des  flambeaux.  vCetaoteornajant 

uerè  regiù  prœdiuu ,  proeUsfisque  in  point  marqué  la  date  decetratailnr; 

humanum  genus  jwandtsm ,  reetaque  prenant,  ni  quelles  sont  les  histoim  qoi 
studia  summd  ope  augenda ,  cura%fit , 
ut  quidquid  antiquorum  ingenii  moni- 

mentorum  restaret  in  qfflictd  Grœcid^  ^ 

ad  se  mitteretMtr:  cuibeneficio  magno  Tépoque  de  ceci.  Je  crus  qoeJbrtii 

addidii  alterum  f  etipsumualdè  utile  du  Bellai  décrivait  fort  ampleoeoti^^ 

ad  hane  ipsam  honestam  artem  orna»-  difficultés  que  Ton  surmonta  dus  W 

dam^  :  studuit  enim ,  magnis  prœmUs  passage  des  Alpes  j   mais  je  trooi» 

propositis ,  lit  lepidœ  admodumformœ  qu'il  en  parle  tr&-succincteoieDt(io6 1 

litterarum ,   et  grœcarum ,  et  laùna-  et  sans  donner  aucune  idée  de  la  peise 

rum  *  fingerentur  :  in  quo  etiamfelijc  prodiaieuse  qu'il  fallut  prendre.  Je 

fuU  :  ita  enimpulchrœ  atque  politœ  consultai  Gnicciardin   (107),  qo»"* 

fabrictttœfuére  y  ut  non  vuleanturab  contenta  beaucoup   plus.  M.^in^ 

humaito  ingenio  yenustiores ,  et  ex-  ne  me  contenta  guère  moins  j  v^a 

C95  ri  fui  M  pnsi»nnUr  danf  Crémotu  U  .3.  citMimi  (M. 

(90)  CitmU  ChmrUs  ds  Lenoi.  (««4)  Jj^^a»  Breal.  ,  AmtiqniU  it  F»"». 

(lo.)   Bwicber,   AmsI.  d^Aifaïuiae,  folio  W- «•  5»-                       ,     ^  ,.        ^.u- 

.  ,,/                                         ^                 -^  (io5)  Jeaa  Léger,  Hist.  des  EfliMtna'*'^'*' 


m.  91 


(!••)  Polio  ^1  veno,  /du.  de  Venist ,  >56i.  ^f.  partie,  pmg.  a. 

(los)  Pctnw  Victorim  ^  prmfkt. ,  Commcal.,        (to6)  Hartia  da  B«Oai  ,  Mémoir.,  v.  '•  ' 

in  Vllf  librM  AmiotelM  do  opliae  Suia  Civi-  fmauee  i5i5,  pMg.  m.  98. 
uiis.  (107}  GnicdanL ,  liv.  XlI^foUo  m.  356. 


FRANÇOISE.  583 

paroles  (xo8):«  La trtrec et  Navarre,  Jean  le  Maire  de  Belges  a  reproché 

vec  rëlitede  rarmëe  frafiçaise,  lais-  aaz  Vénitiens.  J^ajoute  ^ue  les  Sarra- 

èrent  Genéye  (109}  à  main  gaache,  sins  qui  eurent  le  roi  saint  Louis  en 

>as8érent  à  gué  ta  ritière  de  la  Du-  leur  puissance  lui  proposèrent  un  for* 


_    pénétrèrent  de  le  le  bâtard  de  Chypre  ne  fit  pas   

usqu^an  rocher  Saint-Fanl,  qu'il  far-  culte  de  prêter  ,  et  qui  est  te  même 

iUt  ouvrir  avec  le  fet  et  le  feu.  Les  que  celui  qUe  f  on  p^éfcnd  qne  Fran- 

3eux  jours   snivans  les    pionniers  cois  V,  prâfà.  11  est  tisible  (jue  Tun 

furent  la  plupart  hintiles;  car  com-  a  été  copié  sor  l'autre;  mais  saint 

me  il  n'y  avait  plus  de  montagne  crui  Louis  ne  voulut  ^oint  se  soumettre  à 

ne  fût  séparée  de  l'autre  par   des  cette  dure  condition. 
abîmes  ,    la  mine    et   la  sape    ne 

furent  plus  d'usaffe  ,  et  l'on  eut  re-        FRANÇOISE  ,     damé   piéusC 
cours  aux  ponts  de  éommunicaftion*        •   c  m.  •  j       1»^^      a»  o 

pour  transporter  l'arHllerie.  Les  sol-  ?«*  «^t   canonisée,   lan    1608, 

data  et  les  pionniers  la  traînaient  naquit   à    Rome  y    environ   1  an 

dans   des  lieux    inaccessibles  aux  i334*  Elle  fit  voii'  dës  l'enfance 

bêtes  de  somme  i  ils  remplissaient  q^e  son  cœur  sVtait  tourné  du 

de  fascines  les  endroits  qui  pou-  *^^»  ,       .  »      ^^    .*^     ,       ..   „ 

vaient  être  comblés  j  et  si  ces  en-  ^^f^  ^'^  ^^^1,  Câf  elle  aimait  Fo- 

droits  étaient  trop  larges ,  on  sup-  raison  et  la  Solitude ,  et  abhor- 

pleait  au  vuide  par  des  étais  et  de  rait  les  plaisirs  et  les  divertisse- 

gros  arbres.  On  arriva  de  celte  sorte  j^^^g  j^  ^^f  âgé-tà.  Etant  parve- 
au  mont  de  Pied-de-Porc ,  que  I  on'  ♦    ,  ??__  y     *i 

désespérait  de  percer ,  parce  qu'il  «^e  a  la  onzième  année  de  sa 

n^était  composé  que   d une   seule  vie,  elle  forma  le  aessein  de  se 

roche  vive,  escarpée  de  tous  côtés:  faife  religieuse;  mais  soïi  përe 

mais  Navarre,  qui  le  sonda  partout,  ^y  consentît  pas  ,  et  la   maria 
découvrit  une  veine  plus  tendre  que       «^  ^«  t    *       -•!*  /  x 

les  autres;  et  la  suivit  si  précisément,  avec  un  ^iche  gentiibomme  (a). 

qu'il  se  fit  voie  par  le  milieu.  Ainsi  L'esprit  de  retraite  et  d'oraison 
par  l'industrie  des  ingénieurs ,  par  nie  krquiitta  point  dans  ce  chan— 
.  le  travail  des  soldats  ,  et  par  la  per-  gement  d'état  :  elle  donnait  à  ce- 
»  sevérance  des  chefs ,  larmée  Iran-  r^^i^  •¥•  ^--^ 
.  caise  arriva  sur  le  déclin  du  hui-  ^^  tout  le  tenaps  qui  lui  restait 
>  tiéme  jour  dans  le  marquisat  de  Sa-  après  avoir  pris  le  soin  nécessaire 
»  laces  (*).  »  Mais  quelc|ue  bonne  que  de  son  domestique.  Elle  n'allait 
Miissc  être  cette  description,  on  la  ni  aux  spectacles ,  ni  amx festins, 
rouvera  froide  et  insipide  si  on  là  .  *  .  ',  „  ,,^  .' 
îorapare  avec  celle  de  Paul  Jove  (m).  «  ^nx  maisons  ou  1  on  Célébrait 
[1  y  a  une  différence  notable  entre  lui  des  noces  ;  elle  né  faisait  pas  mé- 
Bt  Varillas.  Ce  dernier  ne  fait  aucune  me  de  visite  à  ses  parens  :  tout 
aiention  de  Trivulce,  à  qui  Paul  Jove  i^-^j  ^^^^  j,^!!  ^^^  ^  jj. 
donne  la  gloire  d  avoir  découvert  ce  "^  -»&  -^  i^n  ?• 
nouveau  cWin ,  et  d'avoir  été  le  ««»  >  «*,»«  Mjjitaux.  Elle  retira 
principal  directeur  de  l'exécution.  de  la  vie  séculière* un  bon  nom- 
CEE)  //  me  reste  quelque  chose  h  bre  de  filles ,  et  leur  fonda  un 
dire  sur  le  prétemlu  fermera.  ...au  c^^^ent  dans  Rome ,  sous  la  règle 
grand'turo.\  On  a  vu  (lia;  ce  que  ,  •  ^  i>  a*  r\  1  ® 
°                 ^                             ^  de  saint  Benoit.   On  les  nomma 

(.o«)VtrHiM,  Hirt.aeFr«jçobi«.,iti../,  les  oblates ,  et  elles   furent  de 

lit>^  Il  fallait  dire ie  mont  GtiAm.  la  cougregatiou  des  oUvetains. 

irèjk'^i:^::,!'''^^^'!::^^ »   Ayant  penlu  son  mari ,  elle  de- 
la  mire  du  rùi ,  par  u  court»  d»  Moreot^.  manda  le  plus  faumblemeut  du 

(tu)  JoTÎiM  ,  Hiil.  Mft  temp. ,  Wf.  XV ,  fol.  *■ 

(i  la)  Dmu  la  nm,  (I).  («)  Nommé  Laurent  Pontiani. 
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monde  d'Aire  agrégé  à  cette  ment  YII][,M>Uicilë  par  les tubii» 
communauté;  cUeyfit  profes-  de  Rodm  àinetu«hderDiè«Baki 

vvuuuuu  ,  T         2*  oetoaTrage,  yfittraTadlerdilifieii- 

Slon  ,  et  s'acquitU  de  tous  les  de-  m^nt.  Us  commisMira  qu'ihouu 
▼oirs  avec  une  ponctualité  admi-  eunDinéreat  tout  les  actes,  et  tooto 
rable.  Elle  y  mourut  le  ode  mars  >«•  procédure»  depaU  le  cohhud» 
,440.  EUe  fit  plusieur.  miracles  S'™  ju^â'  t  "^t  * 
pendant  sa  vie ,  et  bientôt  après  ^tant  venu  à  mourir  sur  ces  ent» 
son  trépas  ;  de  sorte  qu'au  bout  de  faites ,  ne  put  satisfaire  les  âéaniii 
quelques  mois  on  travailla  aux  peuple  romain.  Paul  V,  son  m» 
préliminaires  de  sa  canonisation  "Sî' P""!^^  ***°^"î*  '*^***^" 

'.JtTt^'t»  •  j'     y  ut  travailler  avec  Tigaenr:  et  a- 

(b).  Cetteaffairc  fut  repriseen  di-  ^n^  .p^^  i„  formalités  en  tel  ca5t^ 
vers  temps  k  l'instance  des  bour-  quises ,  il  canonisa  notre  Françoix, 


vé  dans  un  ouvrage  de  Nicolas  de  cent  mille  ^us  (a). 

Vignier  un  fait  fort  étrange  (B),       (B)  O/s  «roui^c  daiuun  oum^ti^ 

-5      .    .,  .     i^ T.»  t^  e^„l^II  Nicolas f^igmerunjaa fort etmgt] 

et  dont  ,  ai  cherche  les  sources  y^.^  ^  ^^.^  ^.^ .  j^  ^^  ^^^^^]^ 

inutilement.  je  ne  dois  rien  chan^^er  à  ses  eipra* 

J'ai  enfin  trouvé  dans  Volater-  siens  (3).   Une  matrone  de  Bom, 

ran  les  naroles  qui  ont  donné  «o'^mée  Françoise ,  fut  me  entn 

lieu  a  Vignier  de  faire  mention  ^^.^^^^  ^^^^^^  repruker  h  ^m 

de  ce  fait  étrange.  Le  public  en  de  sa  chaire  en  se  distillant  du  Id 

a  été  averti  y  et  a  pu  connaître  ardent  sur  les  parties  horumei.  h 

que  cela  ne  disculpe  guère  cet  («J^^'^^î;  Vous  yoyez  qu'il  c.i^^^^ 

^    '     '     ,r\  r     o  laterran  d  une  manière  fort  vagw» 

ecnvam  (C;.  ^^^^  marquer  ni  titre ,  ni  numéroai 

(*)  Tirade  la  bulU  de  sa eammUatUm,  in-  *i^'«  »  "^  chapitre ,  ni  sectiofl^C'flt 

sérnpar  Btovius  ^u  XVI:  volume  de*  assez  sa  coutume  ;  mais  il  me  «B«e 

▲anales  ecclésiutiquM ,  pag.  780  et  suf»,  à  QU  il  s'en  devait  départir  en  cet  en- 

l'mui.  1440.  droit,  tu  la  singolarité  da  cis>» 

, . ,  ^  ^        ^  qu'il  devait  rendre  aisée ,  autaDl?""» 

(A)  Cette  affaire  fut  reprise  en  di-  était  possible ,  la  vérificatioDdap«- 

t^ers  temps; mais  elle  ne  fut  con-  sage.  Je  l'ai  cherché  dans  Volatem» 

due  que.,,  tan  1608.  ]  On  commença  (4),  partout  où  la  table  des  matièiw» 


les  procédures  sous  le  pape  Eugène  qui  n'est  guère  bonne ,  et  i>    ^ 

IV ,  1  an  1440.  Un  ëvéque  et  un  pneur  tion  des  sujets  ont  pu  me  sf""'* 

des  chartreux  furent  commis  à  exa-  guide ,  et  je  n'ai  pu  le  rencontrer  Dû 

miner  les  témoins  sur  la  vie  et  sur  homme  de  lettres  m'avait  déjà  »;«J 

les  miracles  de  Françoise.  A  u  bout  de  qu'il  n'avait  trouvé  rien  de  senWai* 

deux  ans  et  quelques  mois ,  on  com-  dans   le  volume  de  VoIaIcmY 

mit  la  cause  au  «ardinal  Alberti^  le  n'est  pas  la  seule  chose  qocj'»»*'''" 

témoignage  de  trente-huit  témoins  fut  contre  Vignier.  Je  ne  saurai/»^ 

reçu  sur  quatre-vingts  articles.  Nico-  prendre  pourauoi  il  fait  inenH(»<» 
las  V,  successeur  d'Eugène  IV,  fit      /  >  ^.  ^ ^  .  ?  „   ^      ^-««u«»,> 

fai«  à.  noa^eUe.  iBfo?».ation.'par  ,/^  r:;:^^^»*^!^?.^^^^^ 

deux  evéques,  qui  reçurent  juridi-  ccdéaias. ,  «<v  73o  «< /»>•       ,.  ,  m, 

3uement  la  déposition  de  cent  trente-      (»)  C«"*»no«t.   Hist  Tbiu«i,  to.  ^p^ 

eux  témoins.  On  en  denjeura  la>s-  ^'^X  t^iJT.t^t''^' 

qucs  au  pontificat  de  Clément  VlII ,  VEgûte, pag. M, à  raundeiSoU   _^, 
^t'cependant  la  dévotion  pour  la  dé-      (4)  àestr-à-dire  dans  ''«"j:;]^' •fjtn- 

f (in  te  ne  se  refroidissait  point ,  et  l'on  Ç«f««««n<»""  ^**?r!Lml.%  ^ 

i-«â  :*  i  n>. 1-  :    .-  j  \   nXT  *»■*••  •' «  «nfin  trouvé  »  passai''    J 

fêtait  a  nome  le  jour  de  sa  mort.  Clé*  %m.  (C). 


FRANÇOISE.  585 

matrone   de  Rome  ,  sous  l'an  roque  cilicio ,  aeferreo  cineulo  super 

»  Ce  nVst  pas  le  temps  où  elle  a  nudum  membra  niortificahat  ;  acce- 

,   ni   celui  où  elle  est  morte,  ni  dehant  flagella  ferreis  aculeis  aspe- 

où  elle  a  été  canonisée.  Bzoyiu9 ,  ra  ,  quitus  corpusculum ,  quanquam 

Van  i5o5  ,  parle  de  deax  person-  aliundè  attritum  ,  set^erissime  aitere- 

le  Tautre  sexe  qui  moururent  en  bat  (5).  On  assure  dans, ces  paroles 

ir  de  sainteté ,  Tune  à  Bourses ,  latines  qu'elle  ne  mangeait  que  dès 

re  à  Ra  venue  ;  mais  elles  étaient  herbes  et  des  le'gumes ,  et  qu  elle  ne 

irentes  de  notre  Françoise  :  Pune  buvait  que  de  Feau  ;  qiiMle  portait 

:    Jeanne   de  France,  fondatrice  nuit  et  jour  une  chemise  de  laine ,  un 

religieuses  de  TAnnonciade ,  Pau-  rude  cilice  ,  une  ceinture  de  fer  im- 

s^'appelait  Marguerite.  Enfin  j'ob-  mëdiatement  sur  sa  peau  ;  qu'elle  se 

e    qu'on  ne  me  persuaderait  ja<-  fouettait  cruellement.  Tout  cela  est 

s  ,  à  moins  que  de  me  le  montrer  fort  propre  à  faire  qu'on  n'ait  pas  be* 

;>ropres  termes  dans  Volaterran ,  soin  du  suif  dont  parle  Vignier^et 

la  citation  de  Vignier  soit  fidèle,  surtout  lorsqu'à  l'exemple  de  Fran- 

st  contre  toutes  les  apparences  que  çoise    on  évite  la   conversation  des 

aterran  ait  dit  que  Françoise  fut  gens  du  monde ,  leurs  visites ,  leurs 

onisée  l'an  i5o5 ,  car  elle  ne  le  fut  repas  de  noces ,  leurs  divertissemens 

s  l'an  1608  ;  et  il  est  encore  moins  profanes ,  etc.  Ajoutons  enfin  qu'elle 

lisemblable  qu'il  ait  assuré  que  sa  ne  commença  d'être  veuve  que  peu 

ionisation  ne  fut  fondée  que  sur  la  d'années  avant  sa  mort  (6),  et  qu'elle 

son  que  Vignier  rapporte.  11  con-  mourut  en  la  ciquante-sixiéme  année 

issait  trop  bien  le  style  de  la  cour  de  sa  vie.  Voilà  nien  des  raisons  qui 

Rome,  pour  avancer  une  chose  marquent  que  ce  violent  remède  d'im- 

ssî  éloignée  que  celle-là  de  la  pra-  pudicité  n'a  pas  été  nécessaire  à  cette 

[ue  des  canonisations.  Elles  ne  sont  sainte. 

nais  fondées  uniquement  sur  la  Après  tout ,  si  elle  s'en  était  servie, 
rlu  des  personnes ,  quelque  émi-  elle  mériterait  non-seulement  des  elo* 
nte  qu'elle  ait  été  :  il  faut  de  plus  ^es ,  mais  aussi  l'admiration  des  gens 
le  les  miracles  vrais  ou  faux  s'en  de  bien.  Elle  eût  fait  paraître  un 
êlent;  c'est-à-dire  que  l'on  fasse  amour  pour  la  chasteté  incompara- 
lïr  des  témoins  qui  assurent  que  l'in-  blement  plus  fort  et  plus  vif,  que  si 
rcession ,  les  reliques ,  etc. .  de  la  elle  eût  imité  un  saint  Aldhelme  (7}» 
irsonne  à  canoniser ,  ont  produit  des  et  tels  autres  dévots  téméraires  ,  qui 
jértsons  miraculeuses  ,  etc.  Je  ne  excitaient  la  concupiscence ,  afin  d  a- 
>udrai8  point  alléguer  contre  Vignier  voir  plus  de  mérite  à  la  surmonter.  , 
i  silence  de  la  bulle  de  Paul  V  ^  car  Mauvaise  victoire ,  et  non-seulement 
>  comprends  fort  bien  qu'encore  que  dangereuse  ,  mais  aussi  d'un  carac- 
ar  les  informations  sur  la  vie  de  tère  à  ne  pouvoir  être  acquise  qu'aux 
rançoise  on  eût  avéré  (|u'elle  se  ser-  dépens  de  la  vertu  même  pour  qui 
ait  de  cette  dure  mortification ,  on  l'on  combat.  La  pensée  seule ,  l'ima- 
l'eût  point  inséré  cela  nommément  gination  ,  une  brûlure  repoussée,  sont 
it  expressément  dans  la  bulle  canoni-  un  état  de  saleté ,  et  un  objet  qui  ne 
iante.  J'avoue  que  l'on  y  a  inséré  en  saurait  plaire  aux  yeux  du  legisla* 
particulier  divers  actes  d'austérité  teur ,  ni  à  ceux  de  ses  saints  anges, 
moins  surprenans  que  celui-là  \  mais  Les  paroles  de  saint  Paul  (8),  qui 
\\%  n'avaient  point  de  rapport  à  des  signifient  selon  la  plupart  des  ver- 
images  obscènes  qu'on  doit  éloigner  sions ,  que  la  veuve  qui  vit  en  délices 
d'une  telle  bulle.  xVec  minori  t^irtute 

in  ChristO  Jesu ,   ce    sont  les  termes  ^5)  Littene   decretiJcs  caooBiiationîi  MBCHe 

de  Paul  V  ,  cum  hàste  domestieo  pug-  Fr«iici«c«,  apud  BsoTÎnm,  Annal,  codcf. ,  tom. 

navity  sed  exemplo  electorum  Dei,  ^fl{*rf^' il*' ^  a^  ^„.;,  ^...;.  ^.««  »«.. 

admtrabUem  m  modum  casUgatnt  cor-  dormitionem.  Ibid.  pag.  ^3t. 

pus  suam^et  in  servitutent  redegiu  (•;)  ^orn  r«rt»c/e  FnAnçou  d'Atiûe,  rm. 

Cihum  un  semel  in  die  herbœ ,  et  le-  (C)  *<  (D)^  Voy^  amsi  rartick  FcTET^Aun, 

frumina     aquapotum  prœbuerunt  ;  ''JJJ'^^  i/UriV-tx-cr*  Ç5<r*  Tiôr«xf. 

iwe  t^igilaret,  siue  dormiret ,  asperum  ^^^  ^„.  .„  j^^^^,  ^^^  ^^^  ^^^  „,. 

iamum  indusium  non  exuebat ,  du-  KpUt.  ad  Timoth.  I ,  cap.  F,  ¥s.  8.* 
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ett  morte  en  Tivant ,  doWent  être  au  •  f^igrUer  de  citer  a  faux  FikB% 
trement  expliquées ,  si  Ton  en  croit  j'ai  seulement  dit  qu'a^famèÀ 
M<flanchthon.  L'apdfre  ne  veut  point  dans  Volaterrao  partout  oelib 
dire  que  la  veuve  qui  aime  la  bonne  des  matières,  qai  tfWgQèrtki 
chère  ,  le  jeu ,  les  promenades  et  tels  et  la  distribution  desstijei 
autres  plaisirs  du  inonde ,  a  perdu  le  pu  me  servir  de  guide, ;>  nai>ki 
Saint-rsprit  et  la  vie  de  la  grâce;  il  rencontrer  ce passage-lhJ'ùm 
veut  dire  que  cette  mort  spirituelle  trouez  t^ous-meme  mit  juif  m. 
convient  aux  veuves  qui  sont  exposées  auez  feuilleté  inutilemerU  legni 
aux  brûlures  de  la  chair ,  et  il  n^en-  lume  de  cet  auteur;  mais  mû 
tend  point  une  tentation  qui  les  porte  tez  que  uous  ne  laissez  pas  et  fn 
jusc{ui  Taccomplisfiement  du  désir  ,  que  f^ignier  y  amt  lu  ce  fh 
mais  des  tentations  qui  détournent  porte,  f^ous  û'f^ez  raison  générée 
l'âme  de  penser  aux  choses  célestes  ,  pariant;  et  je  suis  bien  m>^î 
et  qui  rappU'quent  à  des  images  im-  pour  fotre  satisfaction ,  <pu  ^t 
pures.  Voici  les  paroles  de  Me'Ianch-  celle  de  tous  mes  leeuufsjtft 
thon  :  j4ccusat  Paulus  itlas  mulierts  sat^oir  ici  au  public ,  qu'en  chm^ 
non  let^ibus  verbis  :  Pruriens  uiua  il  y  a  deux  jours  une  aitmés 
mortua  est.  Tfam  uocabulum  o^ata-    dans  Palaterran ,  je  tonhdm 

/jVrrn.d 

'ait  mïi 


bidinum^  o^Âroicutemsienificat,  owa'  du  pape  Urbain  V.  ^**^^ 

Tiff»?  »  ^WfltToc  t/xxi»»  ,  ueilicare  cutem,  troui^e  ces  paroles  :  Qo^^y^ 

seu  titillane ,  o^AtAXn  prurvtus  seu  nam  i^irgiftemfiÛam  iWçw^jl* 

titUlaÛo  cutU.  Deindk  jtATciç'pjifia»  ,  iamjam  incatalogumrefemaws 

signijicat  turgere  seu  distendi  y  sagi'  'Francisco  Romand  mafroDlffi'c 

natum  et  tumefactum   esse    contra  quve  et  ipsa  sub  Eagemo  claniit! 

Christum.  Mis  msignibus  yerifis  mul-  digiis  ac .  sanctitate  :  volupUt«i» 

ti  turpes  motus  pugnantes  cum  cas-  viti  coitûs  ardenfe  flipr»  ro'" 

titate  significantur.   Hâc  salacitate  rido  reprimebat.  foi  ^^?f^\^ 

dicit  i^eram  fidem    erpulso   Spiritu  nion  Dictionnaire, pa^e\v»>j'^' 

sancto  extingui.  Hase  est  natiua  signi-  sion  française  que  Figmerdon  ^ 

fieatio  uerborum  Pauli  (9).  Qu'est-ce  ce  passage  (ia%  Examtnez  tntn^ 

cfue  c'est   que  combattre  ces  tenta-  critique ,  i^ous  la  ^^^^f^   .^^ 

lions? c'est  souhaiter  de  n'avoir  pas  il  est  bien  t^rai  que  ^^f^^]^ 

des  désirs  et  des  mouveraens  impudi-  marque- (pie  Jules  II  avm  f^^ 

ques;  mais  vous  les  avez  cependant,  canoniser  cette  darnes  "ww    r 

Le  plus  sûr  donc  est  de  se  réduire  qu* U  l'eût  canonisée  f  etc. 
dans  un  état  à  n'avoit  point  ces  dé-  ^  „       ,    .  ,„,  «wiwfî)- 

sirs.  C'est  ce  qu'aurait  fait  notre  Fran-       <">  ^<y"-'«*-'^"^'*^^ 
çoise,  ei  Vignier  rapporte  une  bis-         FRANrUS  tSÉBASTOfh"^ 

.oireréntab!e(.o)  bJtist  au  XVF.  »**.!*• 

(C)  Tai  troui^é    dans    P^olater-  oapnsie  au  Ajr *     _/:.<f'flTflflS 

ran  les  paroles  qui  ont  donné  lieu  plusieurs  cents  rfifflP"*      ^^ 

a  J^ignier  défaire  mention  de  ce  fait  que  les  luthe'riens  reluteren 

étrange  : ....  cela  ne  disculpe  guère  iitun  vrai  fanatique^r!!; 

cet  écriuain.]  On  a  vu  dans^une  let-  ^^^^t  \1L  les  IJCC^^^ 

tre ,  que  j'écrivis  le  6  de  mai  r7oa,  Çnait  que  ^''^  ^^X^^ik 

l'éclaircissement  que  tout  ceci  deman-  égaux  et  il  renversaiu        jj^^ 

dait.   Prenez  garde ,  je  uous  prie ,  l'Écriture  cari/50uft/ï¥  y (. 

monsieur  j  ce  sont  les  termes  die  ma  ^i^^^^Kû- IpfisufftfestioflS^'' 

fg)  Mdanefitli. ,  R«s(^oii>i6  ad  impios  arljcnloii     roleS  révélceS.  H  CrOjS»  ^ 


4' Amsterdam  ^  pag.  38o,  38i. 
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"Vie  les  protestans.  Lesthëo-  pu  fournir  des  particularités^  et 
^s  de  la  confession  d'Augs-  entre  autres  celle-ci,  que  Fran- 
^,',  assemblés  à  Smakade  y  eus  fut  chassé  de  Strasbourg; 
-  540  ,  cliargërent  Mélanch-  que  sa  chronique  y  fut  condam- 

de  réfuter  les  rêveries  de  née,  et  qu'il  est  le  premier  qui 
.)tïiTrie— là ,  et  celles  de  quel-  ait  publié  que  Tai^abaptisme  était 
.   autres   fanatiques  (a)»   Le  divisé  en  plus  de  quarante-quatre 

(C  Francus  publia  un   livre   sectes  (e). 

satiriquecontre  les  femmes,      (e)   Spond.,  AnnaL,  ad  ann.    1529, 

ut  réfuté  par  Jean  Frédérus  »«'»•  9- 

,ir  Lfùtlier  (A).  (A)  Il  publia  un  liure  très-satirique 

(Outons  qu'il  tira  des  consé-   comreUsfemmes.qui  fut  réfuté  par 

^      -  *»,  j,  .        J.  Frederus   et  par  Luther.  J  Jean 

ices  tort  étranges  d  un  axio-  ^^^^^^  ^^  ^„  dialogue  du  mariage  , 

le  Servet  touchant  la  pré-   pour  réfuter  cette  satire  de  Francus  , 

^  e  de  Dieu  ;  car  il  prétendit    et  te  dédia  à  Dorothée  ,  reine  de  Da- 

non-seulement   les  bétes  ,   «emarck(i),  dont  il  fit  un  grand  élo- 

.   ,  ,  .  .        .      ae.  Luther  mit  une  préface  au-devant 

^s   aussi  les  créatures  mani-  g;  ^ette  réfutation,  et  cria  bien  haut 

!S    participaient  à   une  âme    contre  Francus.  Il  dit  entre  autres 

\  ërale    qui    était   divine.    Le    choses  que  c'était  un  médisant ,   qui 

ir  de  Sainte-Aldegonde,  qui    ramassait  les  ordures  du   genre  hu- 

J      ,  V    •     •        >         maiit ,  et  qm  en  faisait  des  relations 

pprend  cela ,  souhaitait  qu  on   impudentes.  Il  le  compare  aux  mou- 

^minât  profondément  le  prin-  ches ,  etc.  Mais  il  vaut  mieux  que  je 

!ed*ou  ces  conséquences  étaient  rapporte  les  propres  termes  de  Tau- 

aes    (B).   Observons  qu'il   dit   *«""•  ^.j  mejojimit  tout  ceci.  Oppo- 
TjT    ^  ,     .       .,?  1       situs  i/fo  (Diaiogus  de  conjugio)  est 

S    trancus    était    Allemand,    ;;iaferfM:en«i«  Sebastiatii  Franci 

lis  d'autres  le  font  de  Woer-  qud  foemininum  sexum  edito  libella 
a  ,  ville  de  Hollande  (b)  :  on  proten^è  insectatus  est....  Luiherus  in 
l  surnomme  JVerdensis  dans  prœfatione  Jatetur ,  se  Francnm  ho- 
,    .  1     1     r>*T.T     i_  '  J      minetn  pessimum  responso  indignum  . 

j.pitome  de  la  Bibliothèque  de  judicâsse ,  certum ,  quàd  scripta  ejus 
^isner  (c) ,  et  l'on  y  donne  le  lucem  kaud  dOi  sint  latura ,  cîim  non 
*,re  de  plusieurs  de  ses  ouvra-    ^^  satyris  et  conuitits  indulgeat ,  et 

'S    entre  lesauels  il  ne  faut  nas  ^^^^^  detegat  et  exagitet  initia ,  U- 

,\.  ^  ,,        "  litasque  turpitudinum  illarum  im^" 

ibher  une  Chronique  alleman-  reoundd  relatione  chartas  mundo  ob- 

3  011  il   mêla  bien  des    choses  trudat  ;  comparât  eum  cum  muscis  et 

rodiffieuses  (d).  Quelques-uns  f^espis  ^  qua  fœdissima  quœque  per- 

n  écrivant  même  en  latin ,  le  ^^oOtnnt^s  et  perrepentes ,  posteh  in^ 

****.«**,  ^»*    «    «  ,   .1^  quinatœ  et  jœtentes ,  naso ,   otulis  , 

iOmment  Franck.  M.  Moreri  a  ^enis ,  et  lahiis  hominum  impudenter 

►arlé  de  lui  sous  ce  nom-là  :  il  insidere  veUnt.  Taxari   quidém  me- 

l'en  dit  presque  rien     quoique  ^'^  •'**"*  etiamhpiis  doctoribus,  sed 

«.de   Sponde  qu'il  cite  lui  eût    rion^^rnpetulantidautinsultatione, 
^/|fvruu^  «^uAi  ^tt,«  £u«  ^u.1.    aut  quod  delectentur  m  eorum  enar^ 

I  \  'n:  'J   c    t.    i    r  «.      t   .u  ratione ,  sed   ut  odium  Jldgitiorum 

ib^M^Zt  !S   ±'^'  ^"*'  ^'**^*"°'    excitent,  et  uiam  ad  ei^nLuonem 

(6)  Crenius.  Animad..   parte  XI,  pag.       yS,/"*' >^{;  -^  «   .  .^     .,,  , 

52.  '{p)  LesîeurdéAainte-^ldegonde., 

(c)  Png.  m.  746.  souhaitait  qu'on  examinât  les  prin^ 

^antasus  ,d^  mira  submde  admiscet,  (,^  Seckendorf. ,  Hi.t.  ,  L«ti.er«n.,  lib.  ///  , 
K«ckerm.,d«HM«or.,;My.  209.  pag.  S^i,  col.  t ,  ad  ann.  iS^S. 
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dites  d'où  ces  conséquences   étaient  cultes.  Les    cart^sîeiii  le  fcnl  vk 

tirées. llÀsez  une  lettre  qiril  écrivit  trésclairement. Vojez ce qae M.Tif. 

â  Théodore  de  fiéze,  Fan  i566jtous  y  tichius  (5)  observe  contre  Saaiè,!^ 

trouverez  <3es  paroles  :  Sebastianus  a  tâché  a*expliquer  commnt  Diei 

Francus  homo  germanus  qui  miri-  peut   être    présent  dans  les  «pan 

jica   hujusmodi  portenta    congetsit  imagioaires.  M.  ArnauldoensuniiB 

in  suas  farragines  ,    ac    in  primis  un  ministre  qui  s^était  senridelV 

If»   eun%  f  quem  Paradora  inserip-  pothése  comoiuDe  pour  prouver  pr 

sit  f   librum  f  axioma  illud  Serve'  un  argument  «d^^nunemyqa'otpoB 

ti  de  Dei  reali  yel  essentiali  in  om-  rait  adorer  le  marbre. 
nibus  et  rébus  et  lods  prœsentid  ita       Je  n'ai  plus  que  l'exemple  de  a 

urget,  ut  ex  eo  colligat  non  modo  msLThreàexanuner,etaenmûntm'<t 

hrutas  pecudes ,  sed  ipsa  etiam  cor-  ridicule ,  ce  qui  ne  sera  pas  àjjim, 

para  inanima  y  tamen  anima  quddam  car  tout  ce  qu'il  en  dit  ri  est  fia 

eommuni  atque  divind  vel  cœlesti  uc  que  sur  la  manière  grosvkn  et  é» 

getari  ,  quœ  nisi  fallor  a   f^irgUio  nelle  dont  plusieurs  conçoivent  ï» 

mundi  spiritus ,  ab  hoc  uerbum  inter-  mensité  de  Dieu ,  en  se  tima^nai 

num ,  sermo  spiritus ,  lux,potentia  ,  comme  une  lumière  infime  qmum 

pis  ac  denique  FUius  ipse  Dei  nomi'  répandue  partout  et  qui  oecuperti 

natur»  £am  ciim  hominum  omnium  tous  les  lieux  et  réels  et  imagiium 

animos  eommuni  quddam  vi  fovercy  Ce  n'est  point  ainsi  que  Dieu  ai^ 
ium  prœsertim  in  piis  tnrisjacultatem   mense  ;  les  choses  spirituelles  ner» 

quandam  prcecipuam  ac  singularem  plissent  point  les  lieux  eorpmh- 

exerere,  Éoque  rectè  iUos  uel  Deos  dpiritualia    non   snnt  in  loco,  ^> 

^l  certè  deijicatos  appeUari.   Quo  Éoëce  auec  tous  les  philosophes  a 

sensu  yuUChristuniipsumdiciFiUum  peu  éclairés.  La  substance  de  Dw, 

Dei,  cui  Socmtem  ac  Mereurium  quiest  plus  spirituelle  que  tout  et  <^ 

Trismegistum ,  aliosque  hujusfarinœ  nous  pouuons  concetfoir  detd,  nd 

nonnuuosf  tanquam  œquales  ac  so'  donc  contenue  dans  aucun  lit\L.^ 

dos  adjungU.  tjus  infinitas  blasphe-  fini ,  ni  infini  (*')  ,  comme  da  iaf 

mias  statuerunt  quidam  refiUare ,  sed  Augustin,  Il  est  partout  paw<pf 

hoc  unum  eos  remorutur,  quod  haud  soutient  tout,  qu'a  cowiot  tant, fi 

satis  UJUs  constare  possit    quid  de  agit  partout,  Deus  ubiqoe  tota!  n« 

piimo  illo  axiomate  Servetico  ex  quo  locoram    spatiis    sed  nwjcsbrto  ^ 

cœteraomnia  manant, sitjudieandum.  tentiâ ,  dit  le  mémepèrei**)-  Et<^ 

Mihi  certè  hauddubium  sit,  quin  ex  eo  le  raisonnement  de  cet  hemme ,  «  «• 

multa  non  modèfislsa,  sed  prorsiis  tant  appuyé  qfte  sur  unejauium^ 

etiam   impia  consequantur.    Tamen  gination,  ne peutétreau'une  aai^ 

neque  Joannes  Caltnnus  neque  ex  pc-  re.  Mais  de  plus ,  en  le  considm 

teribus  (quodquidem  sciam)  quispiam  même  selon  cette  imaeinaiion,ce 

argumenta  ad  illius  ipsius  refutatiO'  serait  qu'un  pur  sophisme.  (^^  ^ 

nem  siippeditat,  Quinimo  t^rb  weU-  lieu  de  conclure  de  cetUff^ 

res  illi  theologi  uidentur  mihi  prœ-  Dieu  dans  le  marbre  y  f^'*^ 

sentiam  illam  realem  Dit^inœ  essen-  point  de  pièce  de  '»<».'*^.,  *  \Jjgt 

tiœ  in  immensum  plerumque  exten-  on  ne  pût  adorer  Dieu, il ^f}^ 

disse  (3).  Je  laisse  ce  qu'il  dit  ensuite,  que ,  selon  les  catholiques,  ^ ^J ^^^ 

et  qui  montre  que  la  doctrine  ordi-  rait  point  de  pièce  de  marm^ 

naire  de  Timmensité  de  Dieu  Tem-  ne  pût  adorer ,  ce  qui  est  vj^ ^,^ 

barrassait,  et  lui  semblait  propre  â  manifesU,  puisque  le  "fTj^^ 

fomenter  beaucoup  de  chimères.  Je  pas  Dieu  pour  être  rempuj^  ^j^^ 

ne  parle  point  non  plus  de  ce  que  en  la  manière  dont  cet  "^J^^i^i^ 

Béze  lui  répondit  (4);  mais  je  dirai  en  magine.  Réduisant  doiu:  ''^•^^ 

passant  que  ropinion  des  théologiens  dans  les  termes  dans  r^^^j^u» 

qui  porte  que  ressence  et  que  la  sub-  t^ait  lui-mé^^  la  ^^^^yfi^of 

stance  de  Dieu  est  répandue  dans  tous  que  ceux  qui  eomprennent 
les  corps,, est  sujette  à  mille  diffi-  _  ^       - Yainti». ?•*' 

(3)  Epist.  VI  Tb.  B«s«,  loin.  ///  Operum,  96Hseq.,edU.  1689.  „,  ^  ^,,4, 

pag.  ao6,  207.  (*i)  De  Gen.,  ad  ï-»-.»  f?^!S>> 

(4;  Ibidem ,  eput.  VU  ^  pag.  ao8 .  aog.  (**)  0«  Scmoae  Doiiwu»  »»■»•» 
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sfe  Dieu  de  eette  manière  gros-  fut  sévèrement  censaré  (E).  Ce 

r  ,    ne  U  pussent  adorer  Dortout  petit-fils  de    Mutio   Fraaffipani 

f    idolatne ,  pourvu  que  leur  es-  *          *     7     ^              «^  •        j 

^«  leur  cœi^  ne  se  portassent  mventa  la  composition  du  par^ 

i  Dieu,  comme  étant  partout  (fi).  Jum  et  des  odeurs  ^  qui  retiens- 
mtniitre  répliqua  beaucoup  de    nent  encore  le  nom  de  Frangi" 

'f^'^ï/i"*"^  ""aK^  ""^'i**^'  ^1^^'   P^^  (*)  (F)-  J^  ^i^  à  honneur 
\a    Thëolone  de  Vasques ,  selon   fV»^,      zj.       »  .7, 

telle  toutes  L  ehoses  iLnimées  et  <^^^re  le  dernier  de  ce  nom  illus- 
s  raison  peui^nt  être  adorées  ,  tre  ^  et  ne  feignit  point  de  dire 
ce  que  Dieu  est  dans  touus  les  qu*il  gardait  le  célibat  par  né-^ 
:stures  par  son  essence,  et  qu'il  les    ^^^^       ^^^^  ^^  condition 

té^ntj  est  horrible,  mais  qu'cac  w    -     ^        ^,    .^  j         ^w 

st  point  du  tout  déraisonnable  ni  ^  '«*  permettait  pas  de  mêler 
l  liée  avec  ses  principes  ; ....  que  son  sang  avec  des  familles  de 
Masqués  (*)  raisonne  divinement  au  fortune ,  dont  V ancienne  majesté 
met  de  l'homme  sdon  le  principe  ^^  jiome  est  déshonorée  (  c  ), 
te   son  ëciise,  pour  prouver  que    T,r      •  ,  ,  .,       ^   ^  . 

'homme ,  qui  est  la  vive  image  de   ^  équipage  SOUS  lequel  il  parut  a 
a  divinité ,  peut  être  adoré  du  mé-  Rome ,  le  jour  d'une  eayalcade , 
ne   acte  d'adoration  par  lequel  on   était  remarquable  (G). 
âcLore  Dieu  (8).  »  Il  ne  faut  pas 

tonner  après  cela  que  le  sieur  de       (!fr)Le  Labouroor,  Addit.  aux  Mémoires 
Lnte '  Aldegonde  (o)   craignît  les    de  Ca«ielnau,  tom.  n.pag,  yo5,  où  Ton 
liivaises  suites  de  la  doctrine  de  Seiv    f'f'^  ««  marçuis  Frangipani  son  propre 
t  adoptée  par  Sébastien  Francus.       ^'*'^  P^rassocuf  à  ceue  in.cnuon. 
"^        ^  kC)  Là  manCf  pag,  704. 

6>     ATUnld ,  RéAeâMis  sur  le  PréMrratif,  , ..    „        tt  ttj 

p.  6g  ei  fuiv.  (A)  ramUle  romaine OMiee  aux 

[7)  Le  Janséniste  conraineu  de  vaine  sophisli-  plus  grandes  maisons  de  V Europe.  ] 

erie,  pag.  ig4.  M.  le  Laboareur  (1)   rapporte  que  le 

Xjr'lJ^U    ^*^'"''  ^^*  ''"*"*  marquis  Frangipani,  qu'il  avait  vu  à 

rs)  jâo.4ni.ie*co.Tain«i ,  «le, ,  pag.  igS.  ï^««»« .  comftaU  parmi  les  cadets  de 

(9)  Episc.  VI  Th.  Bew,  pmg.  aa?.  ««  maison  les  archiducs  dT Autriche^ 

et  les  rois    a  Espagne ,  fondé    sur 

FRANGIPANI ,  famille  romai-  f,*'/';™«  f:  li^phaèldej^lurredont 

^   .  .  ^     11  •  '  u  eut  ete  bien  fâche  a  être  desabuse  ; 

e  tres-ancienne,  et  alliée  aux  et  il  ne  se  lassaU  pas  de  se  rendre  in^ 

lus  grandes  maisons  de  TËuro-  commode  aux  nouvelles  principau- 

e  (A) ,  doit  soi^nom  à  une  ad-  tés  de  Rome^  par  t  avantage  qu'il 

airable  chante*  exercée  envers  P^^'^  ^'«««  anUquUé  nu' aucun 

1      .    I      £1      .  n  eut  ose  mesurer  av^c  celte  de  sa 

es  pauvres  pendant  la   tamme  ^^^^  Cet  auteur,  ayant  décrit  l'équi- 

B).   Il  y  a  long-temps   qu'une  page  sous  lequel  il  avait  vu  le  même 

>ranche  de  cette  illustre  maison  marquis  dans  une  grande  cérémonie 

.'établit  glorieusement  en  Hon-   Q'^'^ï'"*?!^)  "^""^  "^^.^f  fP**"^' 
.     ,^.  ^•»         «  .^    des  idées  Jort  contraires  a  t  estime  du 

Trie  (C).  MuTIO  FRANGIPANI  servit  premier  et  du  plus  ancien  nom  de 
sn  France  dans  les  troupes  du  Rome ,  et  encore  du  plus  illustre  de 
pape,  sons  le  règne  de  Charles  IX  ^  Dalmatie  et  du  Frioul ,  depuis  en- 
(D).  L'un  de  ses  petits-fils  eut   ^^'î''««  T^^^J^S  ttl^^!f '^' 

\   ^  ,    .  «1  son  épousa  la  fille  d  Engilbert,  mar* 

des  emplois  an  même  royaume ,    g^i^  de  Frioul ,  sœur  de  Mahaut , 

sous  Louis  XIII    (a).  On   releva  femme  de    Thibault  IV ^   comte  de 

un  de  ses  bons  mots  ;  mais  cdui    Champagne  et  de  Briet  tante  dAlix 

qui  l'allégua  dans  une  lettre  en      ^.^  ^^  ^.  Mé-ires  de  CMUban,  io«.. 

// ,  pag.  704. 
(a)  ^or«s  dans  êaTsmarçue  iJF)Us  pa*       (a)  VQyt%  la  remanj.  (G). 
rglcs  ds  lialsac.  (3)  Addît.  à  Cetteloan,  vom.  II ,  pag,  "oS. 
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<le  CkampaMnCt  femme  de  L/mu-U-  mine  ,  Imiocemem  lil  vociiêimi 

Jeune  et  mens  de  Philippe  Auguste ,  Conrad ,  abbé  d'Un£crg ,  eoiiilâe  I, 

roi  de  France,  Zazzera  ,  qui  a  écrit  torme  de  Frangeâtes  panen.  Vw 

^  plusieurs  maisons  ^ Italie ,  et  fui  comme  il  parle  :  ImperoLor  anivtit 

a  ignoré  ceite  alliance ,  en  ajoute  en-  it  ad  se  de  ctuibus  romanis  potai^ 

eore  une  dont  il  donne  la  preuve^  simosetnobiUssimosdefammtora 

avec  la  nièce  d'un  empereur  de  Con^  qui  dicuntur  Frangentes  paneD,( 

stantinople,  qui ,  Pan  1 170  ,/i4«  en^  aliis  ad  quos  prœcipuè  habebat  m- 

vor^  en  grande  pompe ,   suivie  de  pectum  populus  romanus  (0). 
plusieurs  é^éques  ei grands  seigneurs       (C)  Une  branche  de  cette.. 


qt^ils  étaient  les pUis  puissans  dans    de  Hongrie,   rficonnaU  qoe dans  ic 


(4)  que  les  Frangipam   prétendent    «on  service  avec  leurs  parens,  etk 
être  parens  de  saint  Grégoire.  secoururent  d'une  bonne  somatà 

(Bj doU  son  nom  h  une  admira-    deniers.  En  reconnaissance  de  owi 

ble  charité exercée  pendant  la    leur  transporta  la  possession  d'uorTi 

famine.  1  «  Fran^panc  en  JUlie ,  d'à-    le  maritime  ,  avec  tous  les  èroàié 

»  sur  à  deux  mains  d  argent  qui  tien-    domaines  qu'il  y  avait.  Voyez  Ums 

»  nent  un  pain  dor  coupé  en  deux    91 5  du  livre  intitulé  Oporini  6r^ 

»  moitiez  ,  à  raison  qu  un  de  ses  pré-    nu  Amphotides  Sdoppiaaœ,  IW 

»  décesseurs  ûl  au  temps  de  la  famine    piu.  assure  (10)  que  cet  acte  loiiftt 

»  une   très-grande  libéralité  à  tout    communiqué   par  Georse  AnlijsowJ 

■  plein  de  personnes  néciMsiteuses.  »    Frangipani,  gentilhomme  de  la  àa» 

C'est  ainsi  queoarle  le  père  Gilbert    bre,  et  grand  écujer  de  YzrMt 

de  Varenne,  dans  son  Théâtre  des    Maximilien  Ernest.  Citons^,  qnek» 

Armoiries  (5).  Ils  s  appelèrent  d'abord    chose  (n)  :  Deus  toùus  eomotoL 

Fneapam ,  comme  U  naratt  par  ces    nis ,  qui  consolatur  smos  in  ommtjy 

paroles  de   Godefroi    de   Vendôme:    buiatione , etiam  nobisfontem spem 

Pruno  annoy  quo ,  Deo  uolente  wel    dignatus  est ,  et  ad  cohsolandum  mt 

permuunte  ,  nomen  abbatu  suscepi,    Feldericum  et  fiartholomaniii  iflw- 

audiwi   ptas  recordaUoms    dominum    très  et  strenuos  uiros  de  Fraoapa»- 

papam  Urbanum  in  domo  Joannis    hus,  nobUes  de  ff^e^lidauasiécœl* 

Fncapanem  laUtare  (6j.  Voyez  la  note   projecU ,  qui  nt^is  cunfommpsni^ 

du  père  8irmond  sur  ce  passage  (7).    teld  adhœrentes  Mer  aetus  promy 

Le  nom  Franmpam  ékikit  déjà  en  vo-    cuos,  fidèles  exhSamsm  fJmilsuu 

guedansleXfl«.8iecle;  car  on  trouve    et  noh  modicam  pecunumeonm, 

ces  parole»  dans  la  Chroniaue  du  mo-    quœ    ultra  XX    marcafvm  miltis 

nastére  dAmjhm    (8);   Achismatici   transcendunt y  in  uast's  aumsetar' 

.  quietemnonferenteseccUsiœ.iuràm   genteu  atque  aUis  rehus  pretiosisW' 

quemdamcUncum  de  progenie  iUo-   lis  de  boms  eorum  prœsentefenua, 

rum  quos  Frangipanes  Romani  uocant   et  prœsentando  dona^^eruat.  Demum 

contra  papam  Alexandrum  ,   anti-    nos  ,  cùm  à  nobis  Deus  suam  indi- 

papam  statuunt,   quem  mutato  no-   gnationem  amoi^rit ,  récompensante* 

...  r,      ,  ,»x  eorum  seruitia  et  dona ,  de  consiiiQ 

^ÎJ^y^T^'^^Jh'AU    I-  dominœMariœ^^^rissimœcomam 

iJLff;:!/":"™'  ""•""•  *"•"•  "^'"^    npstne^et  baronum  nostn^nmj^ 

(6)  Godefrid.  VindocJneiiwf,  lib,  /,  Fpi»t.    ".""»>  ^uandam  ciintatem  nottnm, 

Yin  ,  apttd  Menagiam,  ihid.  circa  littus  maris  existentcm,  Segsuv 

(';)yeiustissimmaenobilisnnu9apudRoma'     UOcOtom   cum   Omnibus  suis  utUitSti' 
no*  familite  nomçn  nune  paululutn  inflexurn; 
FransipaaM  dnm  diatnUw.  SinDonda» ,  Not.  io        (q\  Conrad    ahliM  fT^.».^         j 

Meiiag ,  tbiJem.  f,^\  «,:«J;«.L.    V      •* 
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fit  perdnentus  urùt^ersis  ,  fiimul  »  qu'U  y  avait  plusieurs  paréos  du 

tT'ibuto  seu  telonio ,  et  aliis  cir-  »  côté  de   Julia  Strozzi  sa  femme  , 

fer^entiis ,  et  in  eddem  libertate ,  »  sowir  de  la  comtesse  de  Fiesque ,  et 

t  nobis  servire  consueveranty  de-  »  qui  avait  encore  Tiionneur  d'être 


Jîliorum  perpétua  e  •    j  - 1      / 

yossidendum.  Ce  prince  par  un  au-  »  retourna  jouir  en  paix  de  la  repufa- 

aete  leur  accorda  plusieurs  privilc-  »  tioa  qu'il  avait   acquise  en  celte 

et  plusieurs  immunités ,  et  en  allé-  »  guerre  (  1 3) . 

des    raisons  qui  leur  sont  très-        (E)  Celui  qui  allégua,.,  un  bon  mot 

-ieuses.  C'est  ce  qui  m'oblige  à  ci-  du  marquis  de  Frangiparù  enfulsé^ 

ses   termes.  Ce  seront  autant  de  t^èrement  censuré.  ]  Costar  écnvuut  â 

s  historiques  propres  à  cet  endroit  M.  Colbert  (ï4)  employa  les  termes 

moa  ouvrage.  Deus  ad  refulcienr  que  l'on  va  lire  ;  Comment  youlez- 

n  et  corroborandum  nos  ,  Felderi-  t*ous  que  faille  a  la  cour  ?  Il  y  a 

ri   et  Bartholomœum  de  Frangipa-  près  de  cinq  ans  que  je  suis  retiré 

us  ,  illustres  et  strenuos  uiros,  no-  dans  la  province  ,  parce  que  je  n'ai 

is  d^  ff^egUà  aUd  ex  prosapid  ur^  plus  la  force  de  souffrir  latrie  de  Pu" 

Romance  senatorum  ortos ,  tan-  ris ,  et  de  me  trouver  dans  les  lieux 

znt    angelos  protectionis   de  arce  de  respect,  oii  Ufaut  perpétuellement 

tlorum  misit ,  qui  nobis  cum  eorum  demeurer  dans  cette  incommode  pos^ 

renteld  et  familiarium  caterifd  ar-  tare  qui  semblait  si  insupportable  à 

trerd  in  opem  et  wostrœ  personœ  sa-  M.  le  marquis  de  Frangipani ,  lorS' 

ïéerrimam  tutelam  adhœrendo ,  per  qu'U  était  en  la  cour'  de  France ,  et 

rum  stnnua  certamina,  quosdam  qu' U  disait  si  agréablement  :  $iuv sera- 

ctores  ipsorum  TaHarorum,  sequa-  ^>re  driUo  e  scapellato  :  t^ous  sauez  le 

xque  eorum  dirœ  necis  exterminio  reste ,  monsieur ,  ou  si  t^us  n'en  sw 

cari,  et  quosdam  captos  nobis  of-  t^ez  rien,  ce  n'est  pas  dun  archidia- 

rre,   ubi  etiam  crebra  stigmata  et  cre  que  t^ous  le  dei^z  attendre  (i5}. 

a(^iâ  sustulére ,  et  multos  ex  eorum  Voyons  de  quelle  manière  il  fut  cen- 

arisproximosetfamiliaresamittere,  sure,  «    Ces  mots  n'ont   pas  besoin 

.praque  om/ùbus  prœnarralis  copie-  »  d'explication ,  puisque  personne  ne 

,rn   pecuniarum  ipsorum   in   auro  >»  l'ignore.   C'est  un   vieux  quolibet 

iam  et  argentç  ac  rébus  preUosis  »  qui  est  depuis  si  long-temps  dans 

lantitaiem  ad  XX  millia  marcarum  »  la  bouche   de  tous  ceux  qui  font 

!  extendentem  nobis  pro  assumendis  »  gloire  d'être  dissolus  ^  et  si  mon  ad- 

ipendiariis  et  expeditiombus  variis  »  versaire  a  eu  honte  de  l'expliquer , 

ffhrre  maluerunt,  etc.  (la).  Voyez,  •  qui  est-ce  qui  le  voudra  faire  (16)  ? 


rie,   nommé  rrangipam,  qui  avait  encore  le  nom  ae  irrangipane.  \  voivi 

oDspirétcontre  l'empereur,  Tan  167  f .  ce  que  dit  M.  Ménage  (i  7)  :  />«  uno  di 

(D)  Mutio   Frangipani   sert^à  en  »  que'  Signori  Fmngipam,  {l'abbiafi 

France,...  sous  le  règne  de  Charles  »  vedutoqui  m  Pangi)furonocUa- 

ÏXÂ  «  Le  pape  prenant  granàe  part  »  maticertiguantiporfumati,Ga%nti 

•  aux  guerres  delà  religion  en  Franfce,  »  di  Frangipani.  Ludouico  Balzacio 

>  plusieurs  grands  seigneurs  d'Italie  »  inuna  sualetteraaMadamaDes' 

»  passèrent  les  monts ,  les  uns  avec  »  loges  •  De  son  bon  gre  il  se  vit  hi»r 

.,  emploi  dans  les  troupes  qu'U  en-  »  votre   tributaire ,   et  s  obligea  de 

»  voya;,  et  d'autres  comme  volontai-  »  ^o"»  fjayoypr  tous  les  ans  une  rai- 

»  res ,  et  poussés  de  la  seule  inclina-  • 

»  tion  qu'ils  avaient  pour  celte  cou-  (»3)  L«L«boureor,  Ad^it.  à  Caitelnau ,  «om. 

(i4'  Il  n'était  aiort  qu'itUendéuUdê  la  maison 
Ju  cardinal  Mauq^ria. 


»  ronne.  Le  seigneur  Mutio  Frangi- 
»  pani  y  crut  être  d'autant  plus  obli- 


»  gé  qu'il  ^ait  partisan  de  France,       ^^5^  Costar,  cité  par  G'vnc,  RApUqae,  fag, 

«7. 

ai«  (17;  Oritim  dell»  iingoa  Italuo» ,  ^tf^.  9J4. 
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*  •MW»*»l«,<!n«HU  de  tes  pastilles.        FRATRinCTTl    v 
>  Si  TOUS  les  troQYes  bomi^  eUes        f  ^AlRICBUl ,  ttg 

9  aoront  plus  de  rëpatalion  que  les  V^  ^  élevèrent  en  it^<j 

»  «snts  de  Frangipani.  Mais  parce  na  du  XI II*.  siècle.  r« y 

»  q»«  ▼«•.gp»  <ï*  limousiii  se  pour-  leurs    déwotions  dans  4i 

:  .'^slï:  .tnrTuuT-.  '^  "^^^'^  *i?  ^'»  *'--^ 

j>  parfumeur  a  trente  mille  livres  de  ^^^  ;  et  la  ,  après  arcira 

»  rente ,  et  la  première  dignité  de  no-  quelques  hymnes ,  ils  étsa 

»  tre  province  ;  et  que  ce  gantier  est  les  chandelles ,  et  se  rJ 

»  seigneur  romain,  man^chal  de  camp  ^„«  «„««       l  i 

»  d?anbées  du  roi,  panmt  de  saint  ^^^  *"V*  *=^^<^«  ^^''] 

»  Gregoire-le-Grand  ;  et,  cequej'es-  ^^^^^e  du  hasard  (a).  Le^e 

»  time  dIus  oue  tout  cela ,  un  des  plus  issus    de    ce   commerce  i 

i**Si"^-.r  .  5"**i  ^»  "^»^«-  *»  portés  dans rassemblce» 
II.  Ménage  après  cela  cite  quelaues    A^        -«.  j 

verslaHnsde  Cérisantes  qui  i>nt  fort  ^^^J^î*  ^«  ™«fl  ^^ '^'-^ 

jolis  (  i8).  Ils  sont  tirés  d'une  ode  qu'il  l'Onde  )  usques  à  ce  qu'ilii 

adressa  i  Voiture,  et  qui  a  été  impri-  sent.  Celui  entre  les  m 

mi^  i  la  fin  des  lettres  latines  de  Bal-  quel     ils    mouraient  ét^l 

"(G)  L'équipage  soum  lequel  U  p^  f  ^^^^  pontife.  Ils  bnife 

rut  a  Morne étaà  remarquabu,  ]   u^cesenfans,  etjetaieûUt 

M.  le  Laboureur ,  témoin  oculaire ,  en  dres  dans  un  vase  oii  ilsfflï 
parle  de  la  &^on  qu'on  va  voir.  «  Je  du  vin ,  doi|t  ils  Ùûsiientk 
»  ne  saurais  m'abstenir  de  dire  encore,    ^^  ,.i    •    .\.  •    .1  . 

I*  à  propos  de  ce  dernier  marquis  Fran-  J^^^  V^  ^^^  imtiaient  a  k* 
»  gipani,  que  je  le  vis  une  fois  a  la  fr^rie.  Ils  combattaient  J<f| 
»  cavalcade  qui  se  fait  le  jour  dé  saint  priété  des  biens ,  et  soutas 
^  Kerre ,  nour  conduire  le  pape  du  que  les  fidèles  ne  devaifl:* 
»  Vatican  à  Montecavallo ,  parfaite-  3^  •*  *-/ 

»  ment  bien  monté,  et  bien  i  cheval,    *  «^^gager  aux  magisW/»^ 
»  mais  dans  un  équipage  fort  peu    9^^  ^^s  âmes  des  bienheui®' 
»  guerrier  pour  une  occasion  pour-   verront  Dieu  qu'après  i'/*" 
>»  tant  toute  guerrière,  et  qui  fut  fêtée   rection  (*).  La  demoiseikt*^ 
j»  de  tout  le  canon  do  château  Saint-    -^  j-       ^  i         ^ ,     *i  c^t»-» 
1»  Ange.  II  était  vêtu  de  Ufiétas  noir,   3^™»»  «  donne  a  cette  SK»^ 
»  le  manteau  sur  une  épaule,  retroussé   ongîne   trës-vraisembui)'^  ^ 
»  sous  le  bras,  l'habit  de  même  étoffe,    car  il  est  dificile  de  croirf  t; 
»  avec  des  manches  pendantes  à  son    la  plupart   de  ces  fm^' 
»  pourpoint,  plante  dans  une  selle  à        ♦  '^'Vi.        \  3         .«/iaifi 
»  piquer  fort  creuse,  en  bas  de  soie   ^^  établissent  des  conTflt^ 
»  avec  des  jarretières  en  rose ,  la  bous-  sous  prétexte   de  réksi^'  ^ 
m  sine  à  la  main.  Je  voulus  être  plus  couchent  en  îoue  les  ÎG^^ 
«  assuré  que  ce  fût  lui,  quoique  je  le  se  persuadent  que  le  be»»*' 
»  reconnusse,  tant  je  trouvais  à  redire    j   ^  -"     ^  *  Jonsfeoffl- 

»  à  cette  manière  tout-â-fait  bour-   ««nnera  aisément  daD^««r 

»  geoise  de  paratlre  en  public  dans   n^au  et  que  son  pencb^'^. 
»  une  si  grande  occasion  (19).  »>  les  exercices  exténeofi  ^  ^' 

(.8)£«mcii  gion,etceluidelanata«  f 

PaWere  vel  Cyprio  Sait  admirablement  entreti^' 

Comam  nîl«ntem  pectere , 

Mille  modis  Tarîa.  '                   (j?  ^''^  m  abdUiS  loca  ^^ 

Jaeure  reni»  tmias,  *^"*  P^st  quosdam  fi/mno/  ^  ^ 

Vel,  qoam   peroBsit  Frangipanes  ipsemet ,    extinctù  luminibus ,  /'"«'^SJ^b».  •^ 

Pelle  mapum  pracilem  coïtibus  '««e  >n^MM^<M(' df"     .  « 

Goraa  pDLllis  promera.  ann.  12^,  num.  9.  Il  cite  ^^^^'^^ 
'(19)  Le  Labonrcar,  Addiu  il  Cutelaao  ,  tom.    7.  Pratéolus,  SaoderM,  Gttjt'ff' 

Jl  »  F**'  7»5.                                »  (*)  /</e/n  ,  Spondanas,  ïM. 
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^Vae  avec  l'autre,  leur  four-  nombre  des  esphn^e']  ^orteque^U 
rmj'jilir       ;  j        r        i^»    commerce  en  fui  absolument  inter^ 

'  i T*  ^®  moyen  de  I>"er  les  ^^^^  Quelques  jeunes  gens  furent 
"™^;es  à  ce  qu'on  souhaite  a  el-  jfor«  affligés  de  cette  réforme.*,, 
un  lin  f^orant  donc  que  t éclat  et  la  galan^ 

if]j«  j»  i.«^.«r^«  la  »2k<»1o  rtii'il  tene  déclarée  avaient  été  la  cause  du 
^û«.  n  a  observer  la  règle ,  qu  il   ^^^^^  ^  ^  résolurent  de  traiter  Ifa^ 

"I  «-entendre  les  deux  parties ,  ^^^^  ^  i^  sourdine  ,  et  de  sawerUs 

eijDfir  et  altérant  partem  ,'  je  dois  apparences  qui  effarouchaient  les  ma'- 

daà^er  ici  qu'un  illustre  pro-  ris.  Ils  affectèrent  de  uiure  dans  la  re- 

».    r  •*.        *^^j«A\r.»A  traite-,    ils    étudièrent  un  extérieur 

nnri.«t  noifc  fait  entendre  cjue  unifié ,  et  formant  un  nou^l  o,dr^ 

trPdiSfratncelli  u  étaient  point  de  religieux  sous  le  nom  des  Fratri- 
5  de  .tables  des  in£unies  qu'on  leur  celles  ou  Frérots ,  ils  furent  bientôt  si 
lédïbata   (B);  mais  que  la  vcri-   rét^érés  pour  la  pûité  apparente  qu'ils 

mi^     raison  et  del  calomnie,  5!r^';L"«^X''3eZ„'.::fr -''^' 

\e']m  furent  semées    contre  eux  ,    chorètes.  Quelques  époux  des  plus  in- 

OJre  la  rigueur  avec  laquelle  ils   quieu ,  et  des  plus  mtdpanages,  de 

h  ^mt  persécutés ,  fut  qu'ils  en-    chasus  épouses ,  eurent  la  curiosité 

ib  Tiii.  ^  j     '      „  3„;  ^^^      de  tH>ir  ces  déuots  personnages  ••  les 

ipoaténaientdes  dogmes  qui  com-  ^^^  trauaiUés  du  souci  domestique 

enktsiient  le  papisme.  La  réponse  yj,;,|  ,4„  grand  usage  des  conférences; 

j|K  !«•  a  été  faite  à  ce  protestant  nous    et  trowant  la  com^er&atîon  des  fratrir 

j«,irendra  que,  selon  quelques  ceUesfortédifrinu,ilny  eneutau^ 

.OT.'»*:^"»**"    "^  '    .     ,,.  *       *  cun  qui  n esperdt  de  leurs citaritables 

j'ii^.eurs  ,  les  fratncelll  ne  cou-    j^j^ontrances  l'entière  conversion  des 

j;  plient  point  avec  des  femmes   épouses  les  plus  coquettes.  Ils  aucdent 

ifXT  en  îouir,   mais  pour  ren—    impatience  d'être  chez  eux  pour  uan^ 

1^  leur   continence  plus  méri-    ^rla  nouvelle  institution  ;  etlesfem^ 

m-'   *^"*    ,,  -     ^    *^         .1-        mes  regardant  tous  les  prétextes  de 

r3^vre(C).  Une  faut  pas  oublier    ^i^ue^^omme  autant  de^  pas  uers  la  lir 

'e  plusieurs  d'entre  eux  se  di-   herté,  elles  témoignèrent  autant  de 

fient  moines  de  l'ordre  de  saint  désir  de  voir  les fratricelles ,  qu'on  en 

^Vançois.    B«.,ius,  qui  affecU   rj^^f^^Se^V^S  etiT, 


faire  cette  remarque,  en  tut   ^^f^  très-contens  des  visites  qu'on 


ation  (D).  Disons  aussi  que  Fra-  ^^  ^  ^  quantité  d'autres  préceptes , 

éolus  ,    qui    affirme    chaude-   tous  fort  utiles  pour- la  tranquillité 

^hent   tous    les   mauvais    bruits    du  ménage,  et  de  grande  édification 

oî     ,  j.  •-    ^^^„*     *w^«*,^   Iao   pour  messieurs  les  époux  i  mau  comr 

Von  a  fait  courir  contre  les  ^^  ^^        ^,^^.^  ^/^  ^.;^  ^^^^  ^ 

■^rérets  ou  les  fratnceUl ,  avoue    „^  ^  n'était  vas  agréable  pour  les  au- 

'^que  ces  gens-là  combattaient  la  très  ,  £/*  exhortaient  les  dames  à,ve~ 
cour  de  Rome  et  l'autorité  pipale  nir  les  voir  en  particulier,  afin .  ^ 

!/ TG»  \  sa9nt'ils  ,  de  mettre  la  cognée  à  la 

\*^)'  racine  des  arbres,  et  de  travailler  uti- 

(A)   La    demoiselle  Desjardins   a  lement  à  leur  entière  conversion.  Ils 

''  donné  a  cette  secte  une  origine  très-  n'eurent  pas  de  peine  h  obtenir  délies 
t/raisenMable.]  Elle  suppose  (i)  que  cette  marque  de  leur  déférence ,  elles 
le  bruit  des  prouesses  amoureuses  aimaient  oien  mieux  venir  aux  «cr- 
ayant  donné  ^alarme  aux  maris  mons ,  que  de  ne  sortir  point ,  et  tes 
soupçonneux ,   ils  augmentèrent  le    instructions  secrètes  des  fratricelles 

.     «r.     .      ne  leur  paraissant  pas  aussi  difficiles 

TOME  Vi.  ^^ 
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éUmtres,  eUêsies  reèevéUent  ^ivee  do"  met  f9S  -de  •'oppofter  'aux  déûn  ju 
eilttéf  €i  HUm  s'y  Mountettaigni  9an$  personnage.  Quoi  quHl  en  8oit,ttvy 
répugfumee,  a  point  eu  de  cheiâe  secte , point  (fe 

C*eit  un  fait  certain  et  T^rilic  par  fondateur  de  conventicoles,  qaeiqiR 
Fespérienoe  de  tous  \m  siècles ,  qa  un  abominables  que  les  pratiques  enfi» 
des  plus  sers  moyens  d'attirer  le  sexe,  sent,  qui  n^ait  trouvé  des  disci^ 
et  de  B*en  foire  courir  «  est  d'ëlablir  trés-dociies  dans  Tautre  sexe  (3;  :  a 
des  confréries  d*une  austère  r^orma-  quand  on  voit  le  soin  extrême  qu; 
tion,  et  de  se  signaUr  par  un  exté-  prennent  ces  sortes  de  gens  d^attinr 
rieur  déTOt  dans  eertains  conTenticu*    des  femmes,  il  faut  avoir  une  grand; 


Ini-ci.  Ds  font  deux  classes  principales  ont  à  saurer. 
de  ces  ècoliéres.  Les  unes  vont  a  cette  (B)  Un  iUuHrepf^neMtarU  mnu/tà 
école  par  un  bon  motif:  la  dévotion  entendre  que  lesJratrieeUi  ^èoMi 
natnrella  au  sexe  les  attire  U.  Les  au"*  point  coupables  des   infamies  fim 
lies  ont  mille  fois  ouï  dire  ouHl  j  a  leur  imputa.  ]  M.  du  Ptessis  les  w^ 
beaucoup  de  tartuferiedanslefaitdè  àidére  comme  ntie  branche  def  Va- 
ces  fondateurs ,  qu^ils  sont  hommes  dois.  Mais  omtteeefÊse^  iee  f^aâàaay 
comme  les  autres,  et  qu'ils  ne  font  les  di>il  (4)5  eontimiùient  «n   Fnmu 
hypocrites  qo'afin  de  faire  Tamour  nous  Us  suit^ns  à  la  trace  en  Ildt 
sans  scandale ,  et  à  l'ombre  du  mys-  et  en  Allemagne  par  le  sang ,  qui  en 
ièrt.  II  y  a  long^temps  sans  doute  que  estait  espandu  par  tes  inquisiteun 
Ton  chante  en  d'antres  termes  par  en  Italie  ois  Boniface  e^cÉermine  pgF 
tout  pays*  toutes  rigueurs  ceux  qu'ils  appdàtm 
....  Bourteou d, Sodom»,  fiotricM.Us frères,  qui a^oieiUp^ 
rqrmJa  do,n  Cime,  docteurs  Gérard  Sa^relh  de  Par- 
Dit  tffi-  courroux  :  me ,  et  Dulcino  de  J^Tot^arre ,  iisor 
Ce.  hif  ou  0OUI  tous  en  pnàre ,  pUs  de  HermoH  tenu  pour  sainci  « 

lU font  tous  mu  ctêlu'treux  doux.  ïï*^i:^     ^*  J         •     j     ^  '^^           n 

L'oraison  ne  leur  sert  de  guiho  ,  ^*«*«»  »,  ^dtpuu  deUOTTé  pOT  Bom- 

En  mmour  ils  sont  tous  Jace ,  a  Femire,    Ces  povrcs  geiUx 

Moku  bius  et  plus  fripons  ^uo  noms.  ausauels  h  Vaccoustuntée  ils  impuioA 

Cela  foit  qu'on  espère  de  trouver  de  '"™  ihfamies  désormais  trop  de- 

bonnes  fortunes  auprès  de  ces  faux  *^***  »  '^'î  «  ^  •'«»^«  ^  «««■ 

dévots ,  et  qu'on  est  ravie  de  se  met-  gp^^^^^q^^J^eeiUoitVaniedavt, 

Ire  sous  leur  direction  :  on  espère  de  ^  *^^^  romaine  la  Bahylon  deU- 

n'y  rien  perdre  du  côté  du  plaisir,  pocalypse  ;  ces  prétendus  spirituels, 

et  d\  gagner  beaucoup  du  côté  de  la  ^f  "'.  ^J<^^'  *  ^>û:tt ,  repram^ 

Knommée.  On  espère  même  qu'au  cas  f^'*^'^^^'»  et  traditions  romaùitr: 

qunis  ne  fussent  pas  des  hypocrites ,  ?/  ^*^J^  *'/^'  P^r^ecuêés  de  BomfiM, 

on  aurait  l'adresse  de  les  tenter  rive-  f  ""  «^*^*"*  impurs  etprofaapon- 

ment  et  rictorieusement ,  car  de  tous  ^î/**  qui  fut  jamais  ,  nefaitj^fn- 

les  vices  il  n'y  en  a  point  de  plus  in-  "*^^rque  eefust  pour  irtfam.A 

domptable  que  celui  de  l'impureté  en  AlUmagne  mats  Us  trouvons  ms 

(a) ,  ni  qui  secoue  plus  facilement  le  "*  »»«smc  temps. 

I'ong.  Pour  ce  qui  est  des  écolières  de  (^)  ^•^  fi^'^^ricelU  ne  couckéuA 

'adtrc  classe,   elles  conçoivent  une  p^^f^^  t^^ec  des  femmes  pour  en  jouir, 

si  grande  vénération  pour  le  pr^n-  "*''**  pour  rendre    leur  eiMisencc 


du  dévot ,  et  même  tant-de  tendresse,  P^^  méritoire.'} Coè'ffeteau,  réposdwt 

qu'elles  8'aveuf;lent  en  sa  faveur.  S'il  ®  ^®  passage  du  Mystère  d'iniquité, 

est  besoin  au'il  leur  persuade  qu'il  a»*«re  (5j  :  «  Que  les  propres  faoteurf 

n'y  a  point  de  crime  è  faire  certaines  .     ^ 

choses ,  il  les  tourne  de  ce  côlé-là  ,  et  .  ^ÏIZTL  ^  T^?^*"  ^^^  ^  '**'*^  ^"" 

au  pis  aller  la  tendresse  ne  leur  per-  (4;  du  Pi.Mi.  Mom.i .  Mj^àn»  di.i^«i. 

Ç«ff    4»»-  ^'  «to  Gaido  Perpinia. ,  U  H«ft»ib. 

(a)   Ce  que  dit  Sénèqne  en  général ,  nan-  Blond,  dec.  >.  1.  g.  GnilUa.  d«  Naogit. 

fB^m   boni  fide  ritia  maoïnescunt ,  convient  (S)  Coëflhtean  ,  Ripo«»«  m  Mvilftic  «TI»- 

d^un9fafonsp/cisiUàc4hû-ci.  V^itt  ^  pag.  loêS^  woifL 
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es  Vauâôis  et.  Albigeois,  et  mesmes    »  Plessis ,  en  parie  en  ces  termes.  {*) 
e    ces  fratriçelles,  nous  en  disent    »  En  i3o8.  En  caresme  furent  re- 
es  choses  qui  rendent  U  déposition    »  cherchés  et  pris  plus  de  auatre  centM 
es  autres  probable  :  Oyons  Vignier    »  dulcins  es  montagnes  de  Nouare  f 
otnme  il  en  parle.  £e  pape  Cle-    »  et  aux  empirons  de  F'erseil,  Ores-' 
tcnty   dit-il  (*),  estant  informé   »  toient  ils  des  reliques  de  ceux  que 
'u,c  les  assemblées  et  les  congre-*  »  sainct  Bernard  y  sur  les  cantiques  ^ 
cations    de  ceux  qu'on    nommmt   i»  a  nottés.  Ils  se  mesloient  indiffe" 
rcraux  quifaisoient  leur  dtmeu-   »  remment,hommes  et fommes^  usant 
V    ,    et  retraicte  aux    montagnes    »  de  mesme  lit ,  et  disoient  les  hom^ 
f«  Piedmont ,  et  de  la  Lombardie  ,    i>  mes  qu'ils  les  tenoient  ainsi  opêc 
rtcsmes  es  enuironf  de  f^erseil,  et    »  eux ,  a  fin  que  pas  sans  ces  occasions 
ie  Nouare ,  s' augmentoient  de  plus    v  de  péché ,  leur  continence  Just  plus 
7 n  plus  t  tellement  qu'on  ne  les  poU-    m  méritoire  les  laissant  uierges ,  etc»  » 
^oit  dissiper j  fit,  par  les  jacobins   Je  laisse  quel<|aes  petites  fautes  qu'on 
it   cordeûers ,  prescher  la  croisade   a  relevées.  Hiyet  rëpUquant  a  Coëffe- 
^ontre  eux.  De  façon  au' un  grand  lean  se  dëdar'e  Tapologiste  des  fratri» 
ni>fnbre  décroisez  se  teuerent  qui   celli.  il  n^avoue  point  le  fait,  je  veux 
i^s  allèrent  chercherjusaues  dedans    dire  «piUls  cherchassent  i  signâer  leur 
leurs  montagnes  y  oit  Us  en  firent   continence  en    se    couchant  '  auprès 
mourir  cette  année  par  faim ,  froid,   d'une  femme  sans  passer  plus  outre  : 
et  glaive ,  phis  de  quatre  cents  ,  et   il  avoue  que  sHls  avaient  tenu  cette 
enïruslepentjusques  au  nombre  de   conduite ,  ils  eussent  été  blâmables  ; 
cent  quarante.  Entre  lesquels  se   niais  il  ne  laîise  pas  dVn  exténuer  la 
trx>uua  leur  principal  ministre  nomr  faute  en  quelque  laçon.  Voici  ses  paro^ 
mé  Dulcin ,  et  sa  femme  nommée   les  (6)  :  Èes  tesmoins  contre  les  fratrî- 
Àfarguerite  »  lesquels  on  fit  mourir  celles  s'accordent  comme  les  tesmoins 
pareulement.  yiucuns  les  appellent   deSusanne,  Ce  qu'escrit  yignier ,  et 
Dulcins  y  a  cause  dudict  JJulcin ,    que  Coëffeteau  rapporte  de  lui ,  en  est 
aucuns  freraux  h  cause  qu'ils  s'enr   une  preut^.  Car  ce  que  leur  impose 
tr' appeUoient  frères ,  et  les  femmes    Platine  ,  est  plus  que  ce  qu'çn  ait  la 
gui  les  aecompagnoient  sœurs  en   Mer  des  histoires.  Et  encore  que  je  ne 
Jesu&^Christ ,  a\^c  lesquelles  Plor    veuille  approuver  que  les  hommes  et 
tine  y  et  autres  historiens  ,   disent  femmes  couchent  ensemble  sans  scru-' 
qu'ils  habitoient  et  paillardoient  in"  pule  ,   pour  rendre  leur  continence 
différemment  en  leurs  conuentiour  plus  pénible  y  et  par  conséquent  plus 
les  ,  a  la  manière  de  ceux  qu'on  ap-   recommandable  ,  Coëffeteau  pouuoit 
»  peUoit  adamitesy  et  JVicolatteSy  souf-   trouver  en  l' antiquité  plusieurs  clercs 
»  fiants  les  chandelles.  Mais  la  Mer  garents  de  cette  mauvaise  procédure  ^ 
>  des  histoires  dit  seulement  au' ils   contre  lesquels  se  sent  écriez  Cjrprian 
y  rie  faisoient  point  de  scrupule  de    et  Mierosme,  Car  ils  auoient  des  aga» 
I)  coucher  ensemble ,  sans  se  connais^  petes  et  compagnes  du  célibat  avec 
*   tre  charnellement ,  estimans  qu'une  lesquelles  ils  couchoient ,  comme  nous 
»  telle  continence  estoit  autant  merir   ayons  dit  (Meurs.  Ce  n'est  pas  néant" 
n  toircy  que  de  ressusciter  un  mortyCte.    moins  que  nous  yeuiUions  aduouer  ce 
»  Ces  couchesJ^ommunes,  et  cette  bes;   qui  s'en  trouue  en  cette  Mery  laquelle 
)>  tialle  indiflerence  y  ne  rendent  elles   bien  souuent  est  un  esgoust  de  men^ 
»  pas  leurs  saletés  plus  de  demjr  ave»-   songes.  Notez  en.  passant  que  la  mau- 
»  rées ,  si  ce  n'est  qu'on  croye  que   yaise  conduite  qu  on  a  imputée  à  Ro- 
»  c^estoient  des  marbres?  Maisencor   bert  d'Arbrissel  est  fort  ancienne,  et 
}>  Vignier  les  flatte  anssi  bien  que  du  qu'elle  lui  serait  commune  avec  bien 
1»  Plessis.  La  voix  publique  est  qu'ils  se   des  gens  qui  ont  vécu  et  avant  lui ,  et 
»  souilloient  de  mille  infâmes  volup-   après  lui. 

»  tés ,  qui  ont  mérité  qu'on  les  exter-  (D)  JVous  verrons  une  partie  des 
»  minast  comme  prodiges,  qui  des^  choses  que  l'on  a  dites  pourlajusti* 
»  honnoroient  la  religion  cnreitien-  yicatiofi  de  Bzovius.]  Les  plaintes  des 
»  ne.  Masséus  ,  si  souvent  cité  par  da  ^^^^  ^^  ^^  ^.  ^^ 

f*)  Til.,  pût.  3  de  ta  iKb.  hift,  en  Vûn       (6)  Eivci,  Eeourattcs   sar  k  RipouM  ta 


»  de  saint  François,  et  qa*0Diii»K! 
»  par  les  Itales ,  roraume  de  Sidie 
»  et  provinoe  de  lurboiuie,  Frm 
»  cuti  f  ou  FrotriceUiy  oa  fnani 


6^  FRATRICELLI. 

Irancifcaint ,  leort  réponses ,  et  leurs  ment  tous  les  mauum  Mu...tim 
•polociesy  se  trouvent  (7)  dans  Ton-  Utjratricelli^  apoue  que  ett  gm-k 
Trage  intitule  Niula  Franciscanorum  combattaient  la  cour  de  Eom^eiU 
^ntra  Bzovium  »  et  dans  Waddingiis  tarité  papale.  3  Ce  ^Hl  npportt  ti 
#a  m*,  tome  des  Annales  des  frères  parsemé  de  divers  &iU  qui  o'ootpct 
«ainears  (8).  La  répliaue  pour  Bzovius  paru  dans  nos  remarçines  précédôie. 
^  trouve  dans  Pëcrit  o'un  dominicain  cVst  pourquoi  Je  m'imsgioi  que  je  ^ 
nommé  Nicolas  Jansënius.  J'y  renvoie  d^is  copier ,  ann  de  faire  oùeuxc» 
mes  lecteurs  ,  et  me  contente  de  dire  nattre  ce  que  Ton  a  dit  de  on  hém^ 
que  le  pire  Vincent  Baron  a  £iit  voir  ques.  «  Aucuns  qui  vouloieiitestrtfr 
par  le  témoignafe  d'Odéric  Kaynaldi  »  timea  dotiera  ordre  de  rinititota 
continuateur  de  Baronius.  que  les  '  ' 
fratriceili  avaient  obtenu  oes  confir- 
mations et  des  privilèges  du  pape  Cé- 
lestin  V ,  en  qualité  de  relions  de 

Tordre  de  saint  François*  lUi  fBaovio)  »  paupere  tnid,  ou  BisodUjOiJiept 
mtMentitur,;  Oderieus  Eaynaldue  tO"  »  m,  et  autres  noms,  furent n a 
ino  quinto  deeimo  euorum  Annalium  »  temps  accusez  et  condamna  ^ 
ad  ann,  iSin  n.  56et  se^uent.  rta  ha-  »  fesie  par  le  pape  BomfàceyiOJl 
het  :  ffariœ  fueruntfratricellorttm  êec  »  en  a  aucuns  qui  disent  QQ^praii» 
$4»  ;  et  eerrum  est  ex  extrayag.  Joan-  »  rement  par  le  pape  Jean  jSjI.  Ceii 
nÎM  XXII  Sancta  Rom.  de  Relig.  »  cy  contemnoient  les  Mcreoaf  cr 
Pomib.  fratricellorum  alios  pra- 
texuisse ,  habitum  se ,  «et  vitae  ntum 
ab  episcopis ,  aut  ecclesiamm  pne- 
latis  acoepisse:  alios  jactAsse  se  tertii 
ordinis  sancti  Francisci ,  pcanitentium 
Tocati ,  habitum  iuduisse  ;    finxisse 

alios  ordinem  fratrnm  miuorum  pro-  »  de  jouyssance  et  fniition  de  là  ^i* 
fiteri ,  et  sancti  Francisci  regulam  ad  >»  sion  de  Dieu  devant  le  denùefjooi* 
litterani  observare,  et  objecte  eo  fu-  •»  En  leurs  assemblée» (  aimi  ^^ 
co ,  ijpsos  â  Cselestino  quinto  bujusmo-  »  adamites  du  jourd^bay  t  qui  ^ 
Si  vitae ,  et  status  privilegium  obti-  »  sent  que  toutes  femmes  not  oob- 
liuisse  :  ^amvis  ea  ratio  non  valeat;  »  munes  )  at^rés  la  oèlebntiofl^ 
c&m  Boniiicius  octavus  concassa  à  Cae* 
Uestino  resciderit»  ac  posteriori  dé- 
crète standum  esset  :  H<ec  Oderieus 
(q),  11  cite  aussi  un  passage  d'Alvarès 
Pela  gi  us  moi  ne  franciscain  (10).  Notez 

que  ce  passai^  de  Raynaldi  confirme        ___    , 

ce  qa'Hospinien  cbserve,  que  les  pa^    »  comment  ceux  qui  itamtètoiit 
pes  ont  varié  dans  leurs  jugemens  sur    »  secte  furent  décelez ,  à  u^Jf*^ 
les  fratricelU.  De  FratriceUis  h  Jo-    9  on  marchand  de  Milan  oooBKCai' 
hanne  XXII  condemnatis,  ht  GregO' 
rio  XI  et  Eu^nio  approhatis ,  r^ert 
Mospinianus  de  Monaehis  lib,  6.  cap, 
3a.  rides Judiciorum papalium  auc 
tpritaum  (11). 
(E)  Pratécius,  qui  affirme  chaude- 


»  cîésiastiquea.  nsdÎMÎentWilBc» 
»  toit  licite  aux  chrestiensaaToiKl 
«  retenir  quelque  chose  eo  propnebi 
»  n*y  d'avoir  radminiitfstioa  et  pt 
»  vemement  des  repobtiqQcs.  N 
»  que  les  sain  ctes  âmes  n'aToieoi 


«  leurs  mystères ,  ils  moiest  deio' 
»  lupté  charnelle  contre  rboapti' 
»  teté  de  mariage  avec  la  pmu^ 
»  qui  là  estoit.  Ce  qa*ils  faûotfotde 
ï»  nuict  après  avoir  esteint  le» (»«>• 
délies.  Les   chroniqoenn  nom 


» 


(7}  jâd  mnm»  i3i7« 
(9)jid  ann.  1317. 

(9)  Vincral.  Baromof ,  Apologet ,  tik,  /^, 
^Mi.  ///,  «rC.  //,  pag.  107. 

(10)  MulU  fodarft  H  frtstrt»  mùioret  pro 
iêto  eartuUi  spirUu  Ubwuais ,  v«r  im/tÙMàormi 
^rHum  praviUUi*  ineareerati  futrwU.  Alvar. 
P«Ugiw,  a«  PUoctn  «cdcfciM,  Ub.  II,  cap, 
LU ,  mpud  Vioc.  Baron. ,  ibid. ,  pag.  loS. 

(11)  Gûb.  T«tiiw ,  Dap«nta  ca«M  PsmiAj  , 
gag*  •*»* 


rad  ,  lequel  Toyant  que  «fa»»' 
souvent  se  relevoit  de  soietiVOtt' 
lut  sçavoir  oà  elle  alloit  et  poor^ 

2uoy  elle  se  relevoit.  B  ii  ^^ 
onc  une  fois  secreltemeDleteotn 

»  en  leur  sinagogue,  ^^^^^ 
a  misteres  parachevez  et  les  ch*!'^' 
»  les  esteintes,  la  tensotdelHeapn* 
•9  eut  sa  compagnie,  et  laj  o>'i  ^ 
»  anneau  de  ses  doigts  poarngBe>  (| 
9  puis  le  déclara  aux  autre»,  «  ^ 
»  dénonça  à  Tinquisitear  de  ii  n^ 
a  Toutes*  les  femmes  qui  estoieot  de 
»  ceste  secte  avoient  cooroonecoiB»* 


»  les  clercA  et  moines ,  et  psr 


cela 


a  furent  toutes  deoelées.Yo/ei  le  Si? 


FRAUWENLOB.  FREIGIUS-  SqJ 

►lemenl  des  Chroniques.  Ils  disoient    Henricus  dUtus  Fraimenlob  in  Mo* 
lussi  que  la  puissance  de  TÉcUse  à    guntiâ  iti  ambitu  majoris  ecolesiœ^.», 
sause  des  mauvaises  mœurs  desec-    oui  deportatus  fuit  à  mulieribus  ex 
^lesiastiques,  estoitja  de  long-temps    h^spitio  usque  ad  loeum  sepuhurœ  ^ 
iràx&ullée  et  esteinte ,  et  qu'ils  es-    et  îamentationes  et  <fuerelœ  maxirtue 
oient  eux  seuls  l'Église  de  Dieu  ,  et    auditœfuemnt  ab  eu  propter  laudeê 
■  im'ils  imitoient  les  apostres.  El  que    infinitas  (fuas  imposuit  omm  ^nen 
réglisc  romaine  estoit  une  paillarde,  fœmineo  m  dietaminibus  suis,  Tanta 
et  ciue  les  papes  depuis  sainct  Syl-    etiam  ibi  copia  fuU  vinifusa  msepvl^ 
vestre  premier  du  nom  avoient  esté   crum  suum ,  quod  circumfluebat  per 
tous  meschans ,  pour  n'avoir  vescû    totum  ambitum  ecclesiœ. 
en   pauvreté  ,   et  pour  caste  cause         ^^„,^,„^     ^  ,         m 
mi'il  ne  leur  falloit  point  payer  les         FREIGIUS     (  JeaN-ThoMAS)  , 
dismes.  Ils  eStoient  si  impudens ,    petit-fils   d'un   paysan  ,    et   fils 
cjuMls disoient cm'une nommée  Mar-    ^,^^  jurisconsulte   (A),  a  vëca 
guérite  ,  concubine  de  I  un  de  leurs  v\Tie     •«    i      ti  •*.  «  i?  • 

Principaux  predicans  et  ministres  au  XYl\  Siècle.  Il  naquit  a  Fn- 
nommë  Dulcinus,  avoitconceu  du  bourff  dans  le  Brissaw,  et  s  ac- 
Sainct-Esprit  (la).  »  quit  Beaucoup  de  réputation  par 

(»«)DuPf*âji(o«PrttAoip«),H»t.dere.t«t   ses  travaux  littéraires.  Il  étudia 

i  succès  de  l'Egli»,  loi».  JJ  f  folio  a  ,  verto  et    |g  Jj-qJ^  J^US  Sa  patrie  SOUS  le  fa- 

meux  Zasius ,  et  il  eut  aussi  pour 
FRAUWENLOB* (Henri),  au-  maîtres  Henri  Glarean  et  Pierre 
:eu.r  allemand,  mort  à  Mayen-  Ramus.  11  s'attacha  extrêmement 
zCy  Tan  1317.  Sa  pompe  fiinëbre  aux  principes  et  à  la  méthode  de 
Fut  fort  singulière;  les  femmes  ce  dernier.  Il  enseigna  première- 
ïe  portèrent  depuis  son  logis  jus-  ment  à  Fribourg  et  puis  à  Bàle; 
ques  à  la  grande  église ,  et  firent  mais ,  voyant  que  la  fortune  lui 
retentir  leurs  plaintes  et  leurs  ^tait  contraire,  il  fut  prêt  à 
doléances  par  toutes  les  rues,  rompre  avec  les  muses,  et  à  d^ 
et    répandirent  une  si   grande   venir^  campagnard.    Il   roulait 

•*-'  '      ' ^ teentrep  *      ^ 

sque  le  se 

^^ «  .instigatî< 

connaissance  des  éloges  dont  il   fins,  lui  fit  offrir  le  rectorat  du 
avait  comblé  leur  sexe  dans,  ses  nouveau  collège  d'Altorf.  Cette 
livres.  Voyez  la  remarque  (A;.       charge  était  vacante  par  la  mort 
.^,  /     _^ „  .   ^î,  M  e^K^ii     de  Vàlentin  Érythréus ,  le  pre- 

•  c'est  80u«  ce  ftom  ,  qui ,  dit  M.  ocUoBil ,  -i»    a^     "^    »/      ti       •.* 

(Biogmphu  universelle ,  xr ,  53;  )  signifie  mier  qui  l  eût  exercee.  11  prit  pos- 

panégjrrisU  des  dan^ ,  qu'est  connu  an  des  gegsion  de  Cet  emploi  le  3o  de  UO- 
maUrss  poètes  àm  Aly  wèKÏei  on  ignore  son  ,  -^    -^     ^A  ,.     , 

nom  de  famille.  Quelques-nns  de  ses  vert  VembrC   1075.   11  en   remplit  ICS 

sont  imprimés  dans  la  Collection  de  Manesse  fonctions  avec  ardeur  ,  en  explî- 

Sri^ir"  *  ^""^'  "*"  ^  ^"^  "'  quant  les  historiens,  lespoëleset 

^  ^         ..les  Instituts  de  Justinien,  etc.  Il 

(A)  ^?yfl^,^;^'^}^^  J  Ce*  *r*^-  retourna  à  Bâte  et  il  y  mourut  de 
cle  est  Hrë  d'Albertus  ArgenUncnsw ,  ««-o"™  *  coV  /  wDx  r^l**! 
Vun  des  écrivains  de  l'Histoire  d'Aile-  la  peste,  1  an  i583  (a)  (B).  Cette 
magne  (i).  On  ne  sera  pas  fâche ,  je  maladie  contagieuse  lui  avait  en- 
m'assure  ,  de  voir  ses  proj^es  parc-  \^^^  depuis  peu  un  fils  qui*  pro- 
ies. Anno  Domini  1817  septutus  est  *        *^ 

(0  //  en  dans  U  compUaiion  dés  Scriptorts      .  W  ^^<^  ^^'^^^  ^^^  •  '"  ^^^  ''"' 
B« an  Germanicanon ,  faite  p»  Untisiw.  riicou.,  p^.  a5a  0I  #Mr. 
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mettait  beaucoup,  et  deux  filles  ^o»  d«  lei  filles  (6)  ;  5*.  qu'a  avait 

,     ^  1, •^:*  J^x  r«:*   m^^I     '«t  de  grandu  découvertes  tuins  la 

dont  1  ane  avait  de^à  fait  quel-  j^^^^  ^Oe  et  canonique ,  G-. 

ques  progrès  dans  les  étiides  (V).  qm  «m  fils  étudia  le  droit  sous  Us 

D  publia  beaucoup  de  livres  (D).   p,lus  grands  hommes  de  son   temps» 

M.  Morén  a  fidt  quelques  «au-  C^jt  supposer  ^ussementouçOlarcan 

...  *■       *•  et  Ramus  lui  eoseignèrent  la  jurupra- 

^^  \Ph  âence.  7^.  Il  lui  ifonne  pour  nom  de 

(h)  Vsj^  Unmar^ik),  àlefn,  ^i^{^J'^^\  «* ^^  '*"«i* *« »«°»- 

(A^  //  étmtpetit'JUs  tF un  paysan  ,  (B)  //  y  mourut  de  la  peste  tan 
et  fils  ^un  jurisconsulte.  ]  Ce  jarîs-  ,5^,  ]  Le  16  de  janyier ,  si  nous  en 
consulte  s'appelait  Nicolas  Facioics  :   croyons  Mc^lûor  Adam  ,  qui  ajoute 


dans  le  Bris^aw.  H  se  fit  comiattre  et,  qu'il  va  une  faute  dans  la  date  de 
mi  publie  par  quelques  ouvrages  de  rÉpttreBëdîcatoîre  du  Tban.  Thomas 
Zasins  dont  il  procura  Fëdition.   Il   Fneii  Ouœstiones  eeometrieœ  et  Sie- 


^ _  __.  ouvrage 

Forta  avec  sa  famille  â  Ulm ,  et  y  fat  g^  bons  amis.  C'est  un  livre  qui  fat 

un  deseonseillers  de  la  ville.  Il  y  mou-  imprime  a  Bâle,  par  Sel>a8tien  Uenric- 

Mftd'hydropisie  l'an  i55o  :  sa  femme  p^tri,  au  mois  de  mars  i583.  L'ëpttre 

le  fit  enterrer  daqs  un  couvent  de  re-  dédicatoire  est  datëe  de  Bftle  le  i«'.  de 

fiôeoses   à  Sefflingen  proche  d'Ulm.  nis„  ^^  la  même  année.  Cela  ne  peut 

Melchior  Adam  rapporte  les  vers  la-  s'accorder  avec  l'avertissement  qui  a 

lins  de  Jean  Tbomas  Freigios  (  3  )  ,  e'té  mis  â  la  fin  du  livre.  Cet  avertis- 


lasFreigius  _ 

cédëe  l'an  i56^  (3)  ;  et  matrem  guident  joînfe  aux  Quœstionesgeomeiricœ,  etc, 
primé  àmisit  (  Jo.  Thomas  Freigios  }  71  ^^{^  4  ses  deux  fi£  cette  nouvelle 
peste subUtameumduabussororibus  édition,  et  date  son  épttre  dëdica- 
(^)anno  CAmfi  miUesimo  miingen-  toîre  à  Bftie  ,  le  dernier  de  décembre 
tesimo  sexagesimo  auarto.  Bas  sub-  ,58^,  L'avertissement  tëmoigue  que , 
seeut^*  est  pater,  S  il  avait  examine  pendant  qu'on  réimprimait  ces  Été- 
ces  vers-la ,  il  aurait  connu  qu'ils  fii-  g{es ,  l'auteur  fut  attaqué  de  la  peste , 
rent  écrîU  l'wi  i5fi4 ,  qnatone  ans  et  qa'elle  l'emporta  au  bout  de  ^aa- 
après  la  mort  de  Nicolas  Freigius.  rante  heures  le  16  de  janvier.  Oo  «jou- 
Hie  jam  Mm^tse  pmier  bis  sftimiu  ingrult   te  que  les  deux  fils  à  qui  Tcavrage 

'    E,^,:!ï^ajkieu.lfrené.e(Si.  avaU  été  dédié  péfirenf  Ju  même  an- 

,  ^   .      ^,     ,     .         -  rc  de  maladie  huit  jours  après.  Ls  date 

M.  Morén  a  fait  plusienij  fautes;  car   Je  l'impression  au  bas  de  U  page  est 
il  a  dit,  i«..  que  Nicolas  Freig  mourut  ^e  mois  de  mars  i583. 
de  peste  5  a«.  que  ce  fut  1  an  1 564  ;  3».        (q  LapesU  lui  a^aU  enlevéunfils 
que  ce  fut  avec  sa  femme  ;  4*».  et  avec  ^uipromettaH  beaucoup  ,  et  deuxJU- 

il)  Me  voter  -*«/li  genuii  sub  rure  colonu, .    '«*  d<^^  Ç«"«  ,«*''«?  ^^"^f^^  V^¥^ 
Biembi  Houriaco»  Bkeiuu  mdurgei  progrès  dans  les  études*  J  II  nous  ap- 

^^i: .  .     ^       .     w^     prend  cela  dans  l'épttre  dédicatoire 

Meich.  Adam,  iii  Vît.  Jariw:. ,  pag.  aSa.  Cum  hoc  anno  ,  dlt-ll  â  SCS  deuX  lllS, 

(a  )  7ii/i  de  rilégie  IV,  tfué  fê  vUits  de  citer,   sorores  di^  t^estras  Ursulam  et  Bar- 
<3>  Melcb.  Adttt ,  m  Vit.  Jaruc. ,  p^  afo.    haram ,  Qc  fratrem  Matthiam  peste 

élégie  de  Jean  Tboma*  Freigitu.  (6)  //  y  en  eut  trois  qui  moururent  »§ç  Ia 

(S)  Job.  Tbmin  Freighis,   cleg.    IV   lihi    vtère. 
Tmtiom,  pag.  365.  '  (y)  Pag.  m.  5»3. 
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acerbd  nobU  ex  ocuUs  eripuUset  (  fa-  FROISSARD  *  (  JeaN  )  ,  Jflé  à 
tum  ineum) ,  etc..  anUsiegoin  Bar-  YaWncieaaes ,  chanoine  et  trë- 
bardnosird  œcononw»  meœfidelem  g^.,ie,de  CaiimaidansleHaiuaia, 
administram  et  dispensatncem  i  anu^  -,-^       .,    ,     .^    o 

sistis  uos  in  eddem  studiarum  ve^tro^   a  flw"  au  XIV  .  SieCie  W-.  ^O» 

rum  sociam:quœ  si  diuUus  Iwjus  lucis  principal  ouvrage  est  une  iiisloi^ 
usurd  frui  poiuisset  y  aliam  Cœliam  ^g  qui  s'étend  aepuis  Tan  1320 
(8)  ,  aliamPuluiam  MomU^m  ha^-  rusqu'en  l3Qa'(ûii.  «  eut  çoin  de 
semus.JamenimpuellaXJIferèM'  '  O^  ;«ci?»iU^1p«  choses  et 
norumlaûnœe^gra^œgrammaUcœ,   se  bien  instruire  des  Choses  ,ei 

aliaruÀiueartium  rudimenta  itaper-  il  fit  pOUr  cet  effet  diVers  VOya«* 
agrat^rat ,  ut  latine  ifuœdam  ex  ver-  ^^  «^  j^^  ^.Qm»  ^^5  princes  (6) ,  OU 
naculosermoneconi^ertçne,gnBeèd^  »  demander   'des    mémoires 

t::Z:L  n^TTe^r^Tor  r^ur  entendre  ailçourirce«x 
rum  uersus  scandera  ,  arithjneticos  cpi  avaient  eu  et^  main  la  «ïrcc- 
numeros  addere  et  suhducere ,  musi-  ^^^^^  ^^5  affaires.  Il  eût  mérite 
cas  melodias  artificiosè  canere ,  tes-    ,       ,^  ^^^^-^^3  fameux  SOUS 

tudinem  tractare  posseu  Hanc  Mat-  ,",../, ^  „  -.^  ^„e  souS 
thias  f rater,  puer septemannorum,  la  quaihte  de  poète,  que  SOUS 
non  longé  seoutut  est ,  qui  qud  fuit  celle  d'histonen  ;  cependant  il 
naturali  indole  prœditus  ,   sororem   ^>    ^  ^^g  pç^  Jç  personnes  qm 

paucis  anm$  superdsset.  Is  mane  J  ^^^^^  ses  poésies.  M.  Mé- 
auamprimum  è  somno  experrectus  conuitis!»^"*  a  ^  ^ 
t^mlimadlibros  ultra  setransfe-  nag*  ne  les  connaissait  pas,  lui 
rebat,  et  aut  geogmpMcas  tabulas  ,  ^o^t  la  mémoire  était  si  rempue 
auturiesy  homiaes  ,  animaliai^tam  ^^  ^çtte  sorte  d'ouvrages ,  et  d'u- 
solerter,  tamquc  graphicè  dcpiTigçbat:    ^     •    g   -^^  d'autres  choses.  S'il 

ia  abacQ  Pvtliaaorœ  tam  atudiosa  se  ne  mainte  u  <^h  

«eîclfbat ,  ut  vL  ad  laudcm  pueriUs  avait  su  que  Froissard  a  compose 
«tprœcocisingeniijejusinanuummo-  un  grand  nombre  de  vers  da- 
numenta  conservare  sôliti  sitis,  ego  j^q^^i»^  il  l'aurait  joint  à  la  liste 
verb  mihi  omnia  summa  poUicen  de        ,.,  j^jj^g  Jes  ecclésiastiques 

éio  ausus  fuerimm  Ce  serait  une  mius-   <1^  "  ^  rrr.^         .,  »    ^  j^ 

nce^  uieespTce  d'inhumanité 'que    qui  ont  fait  de  cette    espèce   de 
-»- reproche!»  à  ce  bon  père  comme  une   poésies  (B).  M.  Moreri  ne  devait 
blesse  ia  consolation  qu'il  cherchait  assurer  que  Jean  Sleidan  ait 

.„  aporenant  au  public  ces  petits  de-   V  j-^^j^sard  en  latin  (C).  Il 

taiis  de  tamiiie.  *  .  /»     .  • 

*(D)  Il  publia 

Le  premier  de  to 

Yium ,  ou  les  Ëlëg*«;a,  m-v-*  ,|  —  r-.  —  w-     remarque. 

dessus  (9).  Je  "^l^^^^^^JJ^^V^^?^       La  Popeliniëre  accuse  Frols- 
enlre  les  autres  son  Supplément  a  Ihis-  ,  „     t'  .  j«i«„*« 

îoire  de  Paul  Emile  et  cle  Ferron  jus-  sard  d'avoir  dpune  trop  delouan- 

qu'à  l'année  1669  ;  son  Logica  Juris- 

consultorum;   la   Tçrsion   latine  des  •  ^acume  de  Sainte-Palaye  a  donniÇ  dan» 

Voyages  de  Forhisser ,  et  de  la  guerre  j^  mémoires  de  PJeadémie  des  Inscriptions 

d'Afrique  où  le  roi  de  Portugal ,  dom  ^^  .pticle  ourieux  »ur  Froiiaard.  Cha"."PJ5 

Sébastien   fut   tué;  ses   Oraisons  de  eo  a  extrait  c«  qui  for%e  rarticle  Froiward 

J55.  La  PopeUnière,  Histoire  des  Histoires, 
0^.  434,  Ufait  commencer  à  Van.  i335. 

. {p)  Voyez  un  détail  (curieuse  sur  cela  dans 

.      -     .  .  t.  BuUart ,  Académie  des  Arts  et  dcis  Sciences , 

W  Voy^r^rqu»  {C)de  VarUcU  C«lo«.  j  ^^^ 

(q)  Dans  la  re$narque  (Bj.  *  «^  ^ 


i^X  famille     traduit  J?  roissartt  en  laun  (,v.;.  11 

%)  Il  publia  beaucoup  de  libres,  ]  a  fait  quelques  autres  fautes ,  qui 

Le  premier  de  tous  fut  son  Zi&er  7V«-  seront  indiquées  dans  la  première 

ttam,  ou  les  Élégies,  dontj'ai  parle  ci-  remarque. 

dessus  (9).  Je  marquerai  seulement  Popeliniëre   accuse  Frols- 


»•• 
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ces  aox  Anglais  (*) ,  et  de  n'en  au  roi  Uounà  ni.  M.  Mon^ri ,  abonë 

^     '^^    -  A^^^Â  1««4>*  «»v  F«*on.  pftrVo8«iu8,pU€eéet  historien  au XV*. 

avoir  pas  donné  assez  aux  Fran-  r.^,^  ^a  Croix  da  Maine  passa  à  Tau- 

çais  ,    parce    que   ceux  -  ci    ne  t^  extrémité ,  en  k  faisant  fieurir  Tan 

payaiçnt  point  ses  labeurs,   et  1336,  sept  ans  avant  sa  naissance**. 

Qu^il  recevait  des  autres  un  bon  (^h  M.  Morén  est  d'autant  plus  iiacx- 

>       .    .  .  /  V  cusabie ,  qu  il  a  dit  que  cet  auteur  a 

appomtement  (c).  j^i^  ,^  chvnique  h  Edouard  UT, 

f)  Je  n*ai  point  Mmarqn^  que  les  éditions  roi  tï  Angleterre,  Chacun  sait  que  ce 

aothiqoM  de  cet  hbtorien,  Paru,  chei  Jean  monarque  mourut  vieux  l'an  13^7.  Et 

Petit ,  sans  date,  «»t  ches  Antoine  Ve'rard ,  comme  d'ailleurs  M.  Moréri  reconnaît 

Paria  auati.  et  pareillement  «ans  date,  aoient  -y^  ^^^^  Chronique  s'étend  jusqu'à 

Ci;i;e%îf75S  'yt"  .'!  Î?7T  ^"-^  -  4- .  il  est  facile  de  voir  que 

maû  ce^îeUl  M  .iSrS  fidèl«  f«»  expressions  ne  sont  point  justes 


Jrançois  accusent  Froisaard   de   partttlittf  ^ioifiyôtt  des  vers  d'amour*».]  Cj 

pour  la  nation  sn^Ui^ ,  iU  ont ,  par  ci  pa»  ^^  ^jj^^  ^^^  poésies  de  Froissard  pou- 

tk  .tronqué  son  histoire .  ^ont  pourtant  on  ^^j^  ,^.  ,     ^^dre  qu'il  avait  U  un  su- 

firde  un  manuscrit  bien  complet,  et  orné  de  .      |.,i^„rr /^  .  àkUm^U  <1««.  la  ImI» 

elles  miniatures,  dans  la  Bibliotliéque  de  jet  très-propre  à  être  mis  dans  la  liste. 

Sainte-Elisabeth  de  la  Tille  de  BresUu.  {Ifon  VoiCi  ce  quon  trouve  dans  Pasquiec 

n^o  magnam  picUtrarum  etegantuun  es$e  t  (4)*  Celui  que  je  yai  auoèt  grandement 

(n  s^agit  de  ce  M5.  )  Sed  ma/ora  htc  sunt,  aduaneé  ceste  noui^elle  poésie  (S)  ^Jut 

qum  animum  meum  ajfftciunt.  Putai^rhis  Jean  Froissard  qui  nous  fit  aussi  pré- 

tnidUus ,  se  textum  Froissardi  egregiè  pos-  ,^^  ^  ^^^  lonsue  histoire  que  nous 

sidère   quem   Dionysws  Salyagius,  régis  auon$  de  lui  depuis  PhUippede  f^a- 

riorisucuU  anno  Lugduni  publicm^U ;  sed  lois  jusques  en  l an  1400.  Et  mes- 

Jade  decipiUtr,  dum  codex  hic  impcsturam  tonne  comme  Un  aU  esté  recommande 

detegU  ,  et  SabMtgii  manu  omnia  tfum  Aube  par  t ancienneté  en  cette  qualité  de 

GalUca  diiptkêbaia^  iteleta,  vixçuedeci-  poète;  car  autresfois  ai-je  veu  en  la 

nuan   Historim  partem  integram  retidam  bibliothèque  du  grand  roi  Français  h 

ésse  manifestum  redAr.    Gotleb.  franu,  Fontainebleau  un  grand  tome  de  ses 

j^JJ^  ^jjjjç  '^  '  K  Kous  devez  savoir  aue  dedans  ce 

...    ^*   ,:  .«        «.  *    j     w.     »^  *  livre  sont  contenus  plusieurs  dictiés 

(c)LaPopelini*re.  ««t  des  Hist^^  Û..  ^  ou  traUés  amoureuk  et  de  moralité , 

hS  '  ^*  PZrm.  ST  •  -  ^'^«'^  '^^^"^  Ffvissafdpf^svi 

'»     "'      ^P  e  j,  ^£  chanoine  de  Canay,  etdelanor 

(A)  //  a  fleuri  au  XIV^,  siècle.  1  »  tion  de  la  comté  de  Hainaut  et  de 

Je  ne  comprends  pas  comment  Vossius  j»  la  viUe  de  F^aleniianes ,  a  fait  die 

a  pu  s'égarer  ici  :  il  avoue  que  Frois-  »  ter  et  ordonner  k  Vaide  de  Dieu  et 

aard  s'arrêta  long-temps  à  la  cour  de  la  »  d' amours  ^  a  la  contemplation  de 

8 rinçasse  Philippe ,  fiHe  du  comte  de  »  plusieurs  nobles  et  vaiUans ,  et  les 

[ainault  et  femme  d'EJourd  lil .  roi  »  commença  defaxre  sur  ffan  de  grof 
d'Angleterre  (  i  ).  He  fallait-il  donc 

pas  le  considérer  comme  un  vieillard        *'  La  date  a«  i333,  donnée  par  BnIIarl ,  et 

au  commencement  du  XV*.  siècle  (a)  ?  adoptée  par  Baylc .  ponr  époqm  de  U  auMsaca 

Po«5«oi  donc  dit-UjueJr^rd  Jf.  v'^urSullSSrâiiïliuir:.'^ 

Chrùnàqum ,  asi  confirme  par  na 
d*autres  endrwto  tant  de  m  Cho^ 
•es  poéfiei  mannKritei. 
^1^.^.*^.  1».  •«««««jIm    1;»««*>  a»  e^«.        (3)  ^'  ntundt  environ  Vmn  i335 ,  comme  on 

présenter  les  première  livres  de  son  Ji,i ^oir  ^ ses /crûs ,  BaUart,  Aeadé-ieto 

nistoire  a  la  princesse  Philippe, femme  Science* ,  tom.  I ,  pug.  itS. 

(1)  Diii  secuttus  en  regum  principumauefi^  ,  **  y?r  >•  '«Mfqae  (C)  de  Tarticle  Ba«w, 

nUuL,   imprimis  Philips  Edua»il  lil,  '*'?;/£^»  W- "«•  ^      ,   ,    «. 

Jnglorum  régis,  uxoris.  Tonius,  de  Hist  laL  ,        (4)  Fwqww,  Recherches  de  la  France,  hft, 

pof.  543 ,  544.  '^^ .  <*V-  ^  »  JMg-  6ia. 

fa)  BolUrt ,  Académie  des  Sciences ,  tom,  T ,        (5)  C*est-àdiret  Chants  rejansi  Ballades»  Bstt* 

pag.  isfi ,  hn  donae  alors  soiatente'sept  tute,  deam  et  Pastorales. 
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cet'^S^etlescloistenfandegrace  (a)),   en  latin  FrontOj  grand 

i39i.  Le  Paradis  d'Amour,  le  orateur,  fut  choisi  à  cause   de 

/^r/^.'Sl?^S^^^  «-  éloquence  pour  enseigner  la 

Marguerite ,  plusieun  ïaiz  amou^  rhétorique  aux  emnereurs  Marc 

reux ,  pastoraUes ,  la  Prison  amour  Aurële  ,  et  Lucius  V  erus  (b).  Ce^ 

reuse ,  chansons  roy ailes  en  thon-  j^^  j^j  valut  les  honneurs  du  con- 

neur  de  nostre  Dame  ,  /•  fictéjie  j        ^   Tërection  d'une   statue 

l'Espinette  amoureuse  ,    balade ,    "7^     _  •*  '  r  *  1^ «^«k^^ 

t^ireiaix ,  et  rondeaux ,  le  Plaidoyé  (A).   La  gravite  fut  le  caractère 

de  la  Roze  et  de  la  Violette.  »  Je  de  son  éloquence  (B).fl  avait  une 

yiis  ay  voulu  far  exprès  coter  mot  grande  érudition  ,    et  il  enten- 

près  mot  cette  intitulation  .d'autant  §  .    parfaitement  le  latin  (c).  Il 

ue  depuis  ce  tems-la  ,  toute  nostre  ""  *  1^**                                  ^: 

oësie  consistait  presque  en  toutes  se  forma  une  secte  de  ceux  qui 

es  mignardises,  ta  liste  de  M.  Më-  le  prenaient  pour  le  modèle  de 

.âge  est  au  II«.  tome  de  Fanti  -  Bail-  ja  parfaite  éloquence  :  on  les  ap- 

^\iS)'TLr    iLT      •       j      '.          .  pela  frontoniens  {d).  On'  peut 

(C)  M,  Morénne  devait  pas  aS"  i"^***   *  "                    •         •   *•       /  \ 

urerque  S léidan  ait  traduit  Frais-  prouver  par  une  inscription  (e) 

ard  en  latin.]  Sleidan  se  contenta  que  ses  descendans  furent  hono- 

l'ahréger  Froissard  ,  et  comme  cet  y^g  j^  consulat.  Il  n'est  pas  hors 

lisforien  est  fort  diffus,  et  fort  char-  ^'apparence  que  les  lurisconsul- 

lê  de  circonstances  peu  nécessaires  ,  **"rr"            ^  .          *            /  r\  ' 

l  s'est  trouvé  que  Sleidan  ,  n'ayant  tes   du  nom   de   Fronto   (  /  }  , 

choisi  que  Ips  choses  qui  peuvent  ser-  mentionnés  dans  les  Pandectes , 

v-ir ,  a  réduit  un  gros  volume  en  un  descendaient  de  lui  ;   mais  c'est 

petit  livre  à  mettre  à  la  poche.  Je  n'ai  aucune    preuve    que   l'on 

pas  présentemenf  sous  ma  main  cet  '""  j     -^     ^^  •!:         1  «  \^^^^„^^ 

abrégé  en  latin  ;  je  me  sers  donc  de  Voudrait  attribuer  les  orateurs, 

la  traduction  française  ,  pour  cit^r  de  ce  même  nom  à  l'Aquitaine, 

un  morceau  de  la  préface  aoi  fera  g^    ^u   particulier  à  l'Auvergne 

savoir  à  mon  lecteur  la  méthode  de  .ç.     Quelques-uns    teulqpt  que 

Froissard.  «  Vrai  est  que  le  volume  ^^f    \7    ^^           .^i         *             ^ 

francois  est  bien  gros,  mais  j'ose-  notre  Fronton  soit  le  même  que 


^.ognoissance 


»  est ,  d'autant  que  l'autheur  déduit   du  premier  livre  de  Martial.  Ce- 


»  quand  il  descrit  les  appareils  delà  *^  ^t^""©--*"  JT—    ^-    .«w*,,^..  , 

«guerre,  les  escarmouches,  les  com-  consul  romain  SOU  8  1  empereur 

})  bats  de  seul  à  seul,  les  assaux  livrez  Nerva.   Il    dit  un*apophthegme 

»  contre  quelques  lieux ,  les  propos  iffes-solide  fE).    Il  y  a  des  cens 

»  et  devis  des  pnnces  :  d  autant ,  dis-  ^    *         *"           .     ^ 

»  je  ,  que  le  récit  de    telles  choses  (^^  je  ne  sais  d'ott  M.  Moréri  a  pris  le 

»  n'importe  pas  beaucoup,  j'ai  esti-  prétendu  prénomVrisciu^i/U  lui  donne. 

»  roé  qu'il  n'esfoît  aucun  besoin  de  (b)  Gapitolin. ,  in  M.  Aorelio ,  cap,  II  ^  et 

»  les  insérer,  m'arrestant  à  ce   qui  inh-Vero^cap,  II, 

»  estoit  le  principal  ,  et  en  quoi  gist  (c)    Foyes  Auln-Gelîe,  ^«6.  //,   cap. 

»  le  pro6t  qu'on  doit  attendre  de  XXFI  ;  Ub.  XIX,  cap,  rill ,  X  et  XIII. 

»  ceste  lecture.  »  («0  Fronloniam,  Sidon.,  ApoUinarù,  epist, 

I.lib.I, 

(6)  Pag.  334  e<  '"<>•  («)  ^p^*d  Gmteniin,  pag.,  369. 

C/)   ^oyes  Bertrand,   de  Juriftperitif, 

FRONTON  (  MaBG-CoRIŒIU'E  Ub.U,pag,m.2^, 
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dcm  amif ,  dont  Toii  ait  pour  aïaol  (14)*  Cette  eaose  fat  plaidée  mm»  Tra- 
is néme  personne  qui  est  le  aoa-  jan  :  il  faudrait  donc  qoe  notre  Cor— 
triéme  aïenl  de  l'autre.  De  plus  il  est  nélius  Fronton  fût  paryenu  à  une  ex* 
manifeste,  ee  me  semble,  que  le  Fron-  tréme  vieillesse,  sSl  était  le  même 
ton  de  la  I***.  lettre  n'était  mort  que  Fronton  Catias  dont  nous  venons  de 
depuis  Quelques  années  :  il  avait  eu  parler  ^  car  depuis  la  mort  de  Trajan 
part  à  1  éducation  de  son  petit  -  fils  jusques  au  commencement  de  Tempi- 
(11),  et  peut-^tre  qne  Sidonius  Apol-  re  de  Marc  Aurèle  ,  il  se  passa  plus  de 
linaris  1  a?ait  connu.  Cela  ne  se  peut  quarante  ans,  et  Ton  ne  peut  pas  sop- 


Soint  supposer,  touchant  le  Fronton  poser  que  Tavocat  de  fiïariasfût  on 
e  Tantre  lettre  ,  tonehant ,  dis-je  ,  jeune  homme.  Il  était  sans  doute  run 
l'orateur  Ma rcus  Cornélius  Fronton ,  des  plus  célèbres  orateurs  de  ce  temps- 
précepteur  de  Marc  Auréle  ;  car  c'est  là,  lorsqu'il  soutint  cette  cause.  Ajou* 
de  lui  que  Sidonius  veut  parler.  Or  ,  tez  qae  son  caractère  pathétique  ne 
Sidonius  a  vécu  au  V*«  siècle,  et  Marc  s'accorde  pas  trop  bien  avec  l'ék»- 
Aoréle  an  11*.  Voilà  ma  première  ob-  ouence  sècne  et  grave  qui  distingaait 
•ervation  ;  en  voici  une  autre.  Je  ne  Cornélius  Fronton.  Je  crois  donc  que 
vois  pas  comment  JEmilius  Fronton  ,  Catanéese  trompe  (i5),  en  assurant 

2 ni  a  dédié  le  Monument,  pourrait  que  le  Fronton  Catius  de  Pline  est  le 

tre  tout  ensemble  A.  Fronton,  afiran-  même  Cornélius  Fronton  qui  fut  pré- 

chi  par  une  femme  d'Aquitaine,  et  cepteur  de  Marc  Aurèle ,  et  dont  Ja?é- 

avoir  pour  trisaïeul  M.  Cornélius  Fron-  nai  a  parlé  dans  sa  I*"'.  satire.  Catanée 

ion  ;  car  cet  orateur ,  comblé  de  bien-  vise  sans  doute  à  ce  vers  de  Ja  vénal , 

laits  par  son   disciple  ,  et  honoré  du  FroiUMis  pUtami  cowulsaqum  marmomda-' 

consulat ,  laissa  sa  famille  dans  une  .    ,    "^» 

très-belle  posture.  Son  fils,  son  peUt-  q"i  témoigne  que  ce  Fronton  était  bien 

fik  et  son  arrière-petit-fils  ont  eu  les  loge,  et  qu  il  prêUit  sa  maison  aux 

Premières  dignités  de  Rome  (i  3),  et  poetesqui  voulaient  réciter  leurs  pof- 

on  ne  voit  pas  comment  quelqu'un  "^s.  Or  comme  Juvéoal  a  fleuri  soos 

doses  desœndans  avait  pu  être  l'es-  lempire  de  Domilien,  jugez  s'il  est 

dave  d'une  femme  d'Aquitaine ,  pn>-  vraiscmbUble  qu  il  ait  pu  dire  cela 

vince  de  l'empire  romain.  d  on  hommeqoi  fut  élevé  au  consulat 

.   (D)   Cela  n'est  pas  sans  difficul-  P»«*  Marc  Aurèle.  Selon  l'opinion  la 

«é.  J  Celui,  dont  Pline  parle  s'appelait  P*"'  commune  ce  vers  de  Martial  (16}, 

FaOHTOS  Catius  :  il  plaMa  pour  MartUS  Clamm  mSitim  Fronto  togmfue  deeus , 

Priscus  accusé  par  les  Anicains  :  la  s'adresse  au  même  Fronton  chez  qui  les 

cause   était  grande  et   belle  ,   mais  poè'tes  allaient  lire  leurs  ouvrages.  Si 

difficile  à  soutenir,  tant  parce  qoe  Ma-  ce!a  est ,  il  me  semble  qu'on  ne  doit 

lius  était  coupable  ,  que  parce  que  pas  dire  que  Martial  ait  fait  mention 

Pline  et  Tacite  plaidaient  contre  lui.  de  notre  Cornélius  Fronton  ;  car  je  ne 

L'avocat  de  Marius  se  servit  de  son  ta-  vois   personne  qui  observe  que  cet 

lent  ordinaire  oui  était  d'attendrir  les  orateur  se  soit  jamais  signale  dans 

juges.  BesponaU  Fronto  Catius  de  les  armées.  Quelçiues-ans  croient  que 

precatusqtse  est ,  ne  quid  uUrh  repe-  celui  dont  Martial  a  fait   en   deux 

tundarum  legem  ^uœrtretur ,  omnia'  mots  un  si  bel  éloge  ,  est  le  même 

que  actionUsuœ  t^la  uir  mouendarum  Fronton  qui  fut  consul  avec  Trajan  , 

iachtymarum  peHîissimus  ,  quodam  l'an  100  ae  Jésus-Christ  (17).  Il  n'est 
velut  vento  miserationis  impleuit, . .  • 

03), DixUpro  Mario  rursùs  Fronto  î'fi S'f'v ''•'u**^' ..    « 

VatlUS    msigmtery   Utque  lam  lOCUS  ui  nihiliMsùL»  ^  rmmOMm  eloqmmtim  MU  t- 

vie  pçscebaty  plus  in  precibus  tempo*  eundum  fd  mUermm  dmu»    (  ^uanqmam  iOi 

Xis  ,  quhm  in  defensione  eonsumpsii  Macrohùu  sieemm  dùendi  g*Mu  tucnhatl.  An- 

t»nùnpkuo»ophiwrmeeplor.  CaUajmsMiPlm., 

g     w              «•      ^  Lt     j      .t.*  «pial.  aI  t  lift.  II.  put.  08.  Cca  paralv  /  Frot¥- 

(11)  H.«e  «Tw  Fronto  Uandiu  1*1.  j^  „,^^  /itcwiSTiio» /«cunSi.  stà  ab*- 

<i»)  FQre%  Citucription  rofportée  par  Gnité-  nuit  dtau ,  mmi  ôOm  par  SaTwoa  ,  m  SidM. 

«tt»  !»«»•  369»  ««  Bertrand  U  Jantpentu ,  lA.  Apol. ,  eput.  X,  Ub.  VlII^  pag.  5*4 ,  cmmê 

V  ♦  ^f'  "9'  •  î«««^»«*««  erownl  fn»  te  pèrm  tif^a  i'mn  paaterriane  de  MaâmUa. 

d»  ptiti^fiU  n'àait  ^m  U   gmtdr*  dé  JMlrt  (r%\  Epigr  LVI.  lib,  /. 

FrvnlMa.  ^,^]  Cmu  aminion  na  g*m«cordm    pas  mnt 

(i3j  Pliaias ,  Uk*  11^  cpift.  XI ,  pag,  m.  98.  Pline,  f w*  tU  la  Pusfjr. ,  pa^.  m»  116,  fM 
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donc  pas  le  précepteur  de  Marc  Au-  faux  qae  notre  Fronton  ait  été  en  vie 

rèle,  puisque  le  précepteur  de  ce  prin-  Tan  199.  T?*était-il  pas  le  premier  et 

ce  n'a  joui  du  consulat  que  par  la  fa-  le  plus  accrédite  avocat  qui  lût  à  Rome 

Teur   de    son  disciple*   Prenez    bien  sous  Tempire  d^Hadrien  ?  *A/Atxu  ka$ 

garde  que  le  collègue  de  Trajjan  au  KopT»Mof  ^pottmt  ,  hrÀ^pSrti  rSv  rort 

consulat ,  Tan    100  de  Jësus-Cnrist ,  'FufAetiair   iv   ^kaiç  ^î^h/jttyof^  ier^ipAç 

était  coosnl  pour  la  troisième  fois  ,  et  ^ort  ^«diiAC  àwo  ^Û7nw  wiA^t  tirA^mt 

que  le  précepteur  de  Marc  Aurèle  flo-  »«ti  ^«doiv  ftAti,   «riyoc  £  o-t/yjt^oAn'rfi? 

rissait  >  selon  la  Chronique  d'Eusèbe  ,  vwio-xt'rQ ,  ^xd^tn  ai/tov  ,  iv  *rt  «tm  ç'oah 

Van  de  grâce  164  •  H  7  a  donc  là  deux  1^  /fra*vi<ri^  âowp  ux*  *i  'ro  ^««tç'NVior 

personnes  selon  toutes  les  ap]^arences,  «ii/<rov  iccHKdf .  Fuit  et  Cornélius  Fron- 

n'en   dëplaise  au    père  jésuite  qui  a  £0  magnœ  autoritatis ,  aui  in  agendis 

commenté  Âulu"Gelle  in  ujumDe//>M'-  cousis  Romœ  primum  locum  obtine-^ 

ni  (  1 8} .  Comment  n'a  •  t  -  il  point  tu  haU  Hic  cUm  t^sperl  a  cœnd  sera  do^ 

qu'Ausone  ne  prendrait  pas  pour  une  mum  rediissety  intellexissetque  ex  eo 

insigne  faveur  le  consulat  de  deux  cui  patrocinium pollicitus  erat ,  prin^ 

mois   conféré  par  Marc  Aurèle  à  son  cipem  jus  reddere ,  t^este  cœnatorid 

disciple ,   si  ce  disciple  avait  été  con-  indutus  ,  ut  erat ,  1117115  uenit  (21)  Il 

sul  ordinaire  long-temps  auparavant ,  fallait  donc  qn^il  eût  pour^  le  moins 

et  cela  avec  un  grand  empereur  ?  Je  quarante  ansH&rsque  ce  prince  mou* 

remarque  que  notre  Fronton  a  survé-  rut,  ei)  i38. 

eu  à  son  eonsulat.   Cela  paratt    par  (£}  //  dit  un  apophthegme  très'so* 

Aulu-Gelle  (19) qui  le  traite  d'honame  lide.j  C'est  un  malneuf ,  disait-il ,  de 

consulaire ,  en  parlant  de  la  visite  vivre  sous  un  empereur  oui  ne  per- 

qu^il  lui  rendit  à  la  suite  de  Favorin.  met  à  personne  de  rien  taire  ;  mais 


signala  dans  les  armes  et  dans  la  robe  leur    plait.    L'abréviateur   de    Dion 

sous  Domitien,  c'est' à-dire,  du  même  nous  a  conservé  cette  sentence  (aa)  ; 

Fronton  dont  Martial  a  fait  mention,  mais  il  a  tellement  coupé  le  fil  de  la 

Je  n'en  crois  rien  :  je  crois  c|u'Aulu-  narration  ,  qu'il  faut  deviner ,  pour 

Celle  parle  toujours  de  celui  qui  en-  connsnR'e   à  quel  propos  le   consul 

seigna  la  rbétonque  à  Marc  Aurèle,  et  Fronton  parla  ainsi.  Ce  fut  apparem* 

Sar    conséquent  qu'il  ne  parle  pas  ment  lorsqu'il  vit  qu'en  remédiant 

'un  Fronton  qui  dès  le  temps  de  t)o-  aux  désordres  que  les  délateurs  avaient 

mitien  fut  un  grand  homme  de  goer-  introduits  sous   Domitien  ,  on  com«" 

re ,  et  un  grand  homme  de  cabinet,  mettait  des  excès  qui  causaient,  da 

Guillaume   Grotius  croit  que   celui  plus  grandes  confusions.  Il  est  pro- 

que  Favorin  et  Aulu-Gelle   allèrent  bable  que  la  chose  se  passa  ainsi.  On 

est  le  précepteur  de  Marc  Au-  fit  des  recherches  exactes  contre  les 


199 -A      .•        f 

•ce  consulat  fut  une   faveur  de  Marc  ble  race ,   et  cette  peste  publique  » 

Aurèle ,  et  que  d'ailleurs  il  est  très-  chacun  pour  se  défaire  de  ses  enne- 
mis les  accusait  d'avoir  été  délateurs. 

Trafun ,  dans  son  troisihne  consulat  (t'tstet^  La  facilité  du  bou  Nerva  .jointe  â  la 

lui  ae  tan  loo),  choisit  un  coUigMé  qui  a  était  U.;-,^  «r.»^«    «»«;*   ««#««m.i1  «««»•««   1^» 

p<nnt  homme  di  gnerre.  ^or*.  Tfll.«Sil ,  lom.  **•]"«  «1"  O»    avait   COnçue  COn  re   IcS 

i/,  pag.  m.  8^.  créatures  de  Domitien  ,  tfuvnt  la  por- 

(x8)  In  eapui  XXVI,  lih.  Il,  te  à  on  million  d'injustices  j  de  sorte 

(ig)  Lib.  Ilf  cap.  XXVI,  Notcut^ma  celui  que  Fronton  Comparant  le  règne  de 

^ilno»^c  ici^,ttonxo,ctceluiqu'dnomy  j^^^^^    3^^^   ^j^^'    jç   Domitieu  ,   le 

Fronto  Coneliiu ,   au  chap.    ri II   et  A.  au  t    •  •                   p      «          n             /»* 

Xix:u^re,, ont  Umfm7pcrsonnc,  Celui  du  trouvîi  pire  que  l  autre.  On  profita 

chap.  XXVI  du  II;  livre  est  malade  aux  de  SOU  apophthegme ,  Car  1  empereur 

pieds ,  et  celui  du  X*.  chap.  du  XIX*,  livre 

(7o)CuiusconsuUuuminannmftsextumSe'  («0    XipWBaw  ,  in    Hadriaso  ,   page  m. 

veri  njiciendum  puto*  Grotiiii ,  d«  VitU  Joria-  3^* 

CQM.,  pmg,  i88.  (a»)  XipkiL ,  in  NarvI ,  pag,  m.  340. 
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fit  cesser  plosieurs.  ponrsoites  et  plo-  timent  ,  et   »tme   mieux  attribuer 

sieurs  informaiioiis  (^).  cette  harangue  à  Toratenr  Comélias 

(¥)  On  croit ^u'dfit  un  dis"  Frontoo,  précepteur  de  Marc  Aurèle, 

eOMTs  contre  les  chrétien*.]  Voici  sur  qo*an  juriscousulte  Papyrius  Fronton , 

3aot  Ton  se  Ibade.  Le  païen  Csecilios,  mentioanë  dans  les  Pandectes.  M.  Ri- 
ans  le  dialogoe  de  Minuoius  Félix ,  saut  (27)  approuve  le  sentiment  de 
nproche  aux  cbvétiens  plusieurs  abo-  Baudouin.  Quelques  autres  cosamen- 
minations ,  et  cite  le  témoignage  d* un  tateurs,  comme  Wower  et  Elmeo- 
orateur  natif  de  Cirtei^illecl^Afrique  :  borst,  assurent  positivement  que  iV 
ef  de  com*i*no  notum  est  ipatsim  ont-  laleur  Cornélins  Fronton  ,  précepteur 
nés  loquutttur  :  ià  etiam  Cirtensi*  de  Marc  Âurèle ,  est  celui  dont  il  est 
nostri  ustatur  oratio*  On  accusait  narlé  dans  le  dialogue  de  Minucios. 
les  chrétiens  (  «4  )  ^^  s'assembler  à  M.  Daillé  assure  la  même  chose  sans 


un  chien  que  Ton  avait  attaché  au  trouver  dans  la  manière  doot  il  ar- 

chandelier  ;  ce  chien  s^élançant  sur  rangea  queloues  noms  :  il  avait  mis 

le  pain  renversait  le  AiandeUer  ,  et  Minucius  Feux  devant  Irënée  et  Clé- 

alors  nV  avant  plus  de  lumiéoe  dans  ment  d'Alexandrie.  Je  n* ignorais pas^ 

le  lien  de  rassemblée,  les  deux  sexes  dit-il  (a8),  que   votre   Beilarmin  le 

se  mêlaient  selon  le  caprice  du  ha*-  met  après    Tertullien  ,  et    que  feu, 

sard,  oliaqne  homme  se  souillait  avec  M,  Rigaut ,  pour  ne  pas  parler  des 

la  première  femme  qu'il  rencontrait  autres  ,.en  a  la  même  opinion*  Mais 

à  tfttons. ,  fftt-ce  sa  sœur,  sa  fille,  ou  /ai  eu  mes  raisons  pour  en  juger  au- 

sa  mère.  Lorsque  dans  le  même  dia-  irtment»  Car  cet  auteur  parle  (^')  de 

logoe  de  Minucius  F^ix ,  le  chrétien  l^ orateur  Fronton ,  natijf  de  la  ville 

Octavius  réfute  cette  impudente  ca-  de  Cirthe  en  Afrique ,  commje  d'un 

lomnie  ,   il  observe  que  ce  témoin  homme  de  son  temps ,  et  comme  de 

?u'on   lui  avait   allégué,  s'appelait  V  ami  de  ce  paien  Cécile ,  qu' Octave , 

ronton  ,  et  qu'on  ne  devait  point  le  dans  le  même  dialogue  «  convertit  au 

citer  comme  nn  témoin  qui  wSpose,  christianisme.  Or,  il  est  certain  que 

mais  comme  un  orateur  qui  invective.  Fronton  vivait  déjà  sous  le  premier 

Sic  de  isto  et  tuus  Fronto  non  ut  àfr  Antonin ,  qui  mourut  environ  l'an 

firfnator  testisnonium  focit ,  sed  con-  i6)i   de  Notre  Seigneur;  et  qu'il  fut 

i^icium  ut  orator  asper8it{'iS).  Il  n'y  précepteur  d' Antonin  F'érus  (^*),  et 

a  donc  point   lieu  de  douter  qu'un  de  marc  Aurèle  (*^) ,    qui  suecédè- 

orateur  nommé  Fronton  n'ait  fait  une  rent  au  premier  Antonin  ;  et  vécu*- 

sanglante  invective  contre  les  chré-  rent,  l'un  jusqu'à  l'an  170,  et  t autre 

tiens  ;  mais  la  question  est  si  ce  Fron-  jusqu'à  l'an  180  de  Notre  Seigneur. 

ton    et    celui  qui  enseigna  la   rhé-  Je  dirai  trois  choses  sur   tout  ceci  : 

torique  â  Marc   Aoréle  sont  la  mê-  i®.  Qu'il  n'est  point  certain  que  Hi- 

'me  chose.  Le  jurisconsulte  François  nucius  ait  parlé  de  l'orateur  Frootoa 

Baudouin  (96)  penohe  vers  ce  sen-  eommectunhomme  de  son  temps ^ei 

X  «.  t^M.       .    «r     «                 .  «mi  rfu/îa&«  CectZe  ;  car  les  paroles 

nihuM  liberis ,  sororibms ,  mattibiu ,  texût  omnîs 

hominês ,  et  omnis  mtutis.  JUic  po$i  rnukas  tpw  (a7)  In  Noti»  ad  Minnc.  Felicem ,  pag.  m,Sg. 

Im,  mH  e»i»iitium  catuU,  et  imeêHm  Ukidinis  II  cité  Lampridias  au  lieu  de  Capitolra;  cer 

fervor  ehrieuae  exartil^  earUs  ^ui  candelahro  c'est  Capîtotin,  et  non  pas  Lampridias ,  fui 

MXUM  est ,  /acte  offym  ultra  spatium  linem ,  rapporte  que    Corn^àu  Fronton  enseigna  la 

fud  vinetus  est ,  ad  impetum  et  saltum  provo'  rhetoriaue  à  Mare  jiurile. 

aaturtsie  everso   et  extine0  eonscio  Immine,  C>8)  nép.  à  Adam  et  à  Cojttikf, /II*,  port., '• 

impudentibus  lenehris  nexus  infandm  eupidita-  VTII ,  pag.  m.  187.  Je  rapporte  se*  àuaion* 

fis  involvunt  per  imcertum  sortis  let^si  non  am>  sans  j  rien  changer  :  je  rtmanfue  seaUmaU 

nés  opérât  conscientid  tamen  pariter  i»cesti\  mie  celle  de  Marc  Aurele ,  d«  \iUI  foâ,  U». 

quoniam  volo  universorum  apoeiiUw^emeqmd  JCII ,  n'est  pas  juste,  il /allait  dter  Ur,  /, 

aeeidere  potest  in  actm  singttiormat,  Miauciu  chap.  VIII. 

Felis ,  pag.  m.  89  «  go.  (*<)  Minnr. ,  a*  OctaT. ,  pag.  «3  et  gi. 

(sS)  Ibidem  .  pag.  3o3.  («*)  Hier. ,  in  Melit. ,  lih.  de  Senpi.  eccl. 

(96)  /a  PralHonnû  «4  Miaoc  Fdicea.  (*'j  Marc.  AnfcI.  ,  de  YiU  tai,  lA,  XII. 


FtGGÉl\.  607 

îgDÎfieT  qae  C<$ci1e ,  et  celui  â  qui  il  beaucoup  d'argent  à  raisasser  les 

variait ,  pétaient  du   même  pays  que  jj^^g  manuscrits  des  anciens ,  et 

^et  orateur.  Un  Normand,  ne  soizan-  ^  1      r  •  ^  •                         *                 -. 

te  ans  après  la  mort  de  Malherbe  ,  ne  «  les  faire  imprimer  ;  et  pour  cet 

Fera  point  difficulté  de  le  citer ,  notre  eftet  il  eut  quelque  teinps  a  ses 

ilJalherbe.  C'est  assez  Tusage  qu'un  gages  le  savant  Henri  Etienne. 

Anglais,  qu'un  Allemand,  el  ainsi  des  ^^  famille  lui  Sut  SI  mauvais  gré 

autres  nations  ,  cite  un  auteur  de  son  ,    ^^4*^  j«'«^«o^    «„»^ii      1    • 

pays,  notre  «n  te/,  encore  que  ce  tel  de  cette  dépense,  qu  elle   lui  en 

soit  moct  depuis    plusieurs  siècles,  intenta  un  procès ,  et  le  fit  dé- 

tljuand  M.  Baillé,  dans  le  passage  que  clarer  incapable  de  l'administra- 

i  ai  cité,  dit  au  père  Adam,  »^otre  Bel-  ^^^^  ^^  ^^^  patrimoine.  Il  y  en 

larmiri ,  il  ne  veut  point  dire  que  ces  .               *j .                      ,  %     1 

deux  jésuites  ontvécu  en  même  temps,  «qui,  sans  dire   un  mot  de  la 

a«.  Cette  expression  de  M.  Daillé ,  il  cassation  de  cette  sentence ,  ob- 

cst  cenain  que  Frohton  vitrait  déjà,  servent  que  le  jugement  rendu 

50i«/e/irem/er^/itom«,  n'est  point  ^^^^  ,^i  ,     plongea  dans   une 

d  un   homme  qui  se  serait  souvenu  ,.         ^  *    ^., 

que  Fronton  tenait  la  première  place  mélancolie      qui     1  accompagna 


le  crois  que  notre  Cornélius  Fronton  ,.  ,.   "  .,,.     , 

estlemêmequeMinuciusFrtixacité:    son  bien,  et  qu  il    recueillit  la 


ait  adopté  dans  ifu  livre  les  sots  con-  guant  au  Palatinat  sa  bibliothé- 

tes ,  et  les  calomnies  infâmes  que  des  q^^  ^  g^f  ^^{^  fo^^  considérable' 

^^^':i^i^1^fZrf:!^^  (*).  etunfonds  pour  la  subsis- 

de  ces  siècles-là  par  le  XV1«.  el  par  le  tance  de  six  écoliers.  11  fit  aussi 

XVII*.  Où  sont  les  gens  qui  répan*  des  fondations  pour  les  pauvres , 

dent  plus  furieusement  les   accusa-  'comme  on  le  voit  dans  son  épi- 

tions  les  plus  fausses  et  les  plus  atro-  .1^      ji         -^  «rbpfp  la   hi^lfn- 

ces  contre  le  parti  contraire  ,  que  ]f  IJ^®-  II  avait  acùete  la  biblio- 

ceux  qui  possèdent  le  royaume  de   la  tlieque    d  un    médecin    nomme 

déclamation?  N'étaient- ce   pas  eux  Acmlle  Gassarus ,  et  ce  fut  une 

qui  dans  le  XVI«.  siècle  calomniaient  j^^ne  emplette  ;  car  ce  médecin 

le  plus  hardiment  les  protestans.^  y ue  r.-.             '  •*  ui^  l  7/       i-jl 

cet  exemple  tienne  lieu  de  tous  les  «tait  un  véritable  Ae//«o  libro^ 

autres  :  Situnumii^tar omnium,  rwm.  Si  nous  en   croyons  Mel^ 

,   ,  tr       •  j          V  .•  '7[,\  cbior  Adam  (c).  Au  reste  ,  Hul- 

^    .  dnc  Jbugger  n  a  pas  ete  le  pre- 

FUGGER  (HuLDRic)  ,   né  à  mier  de  sa  famille   qui  ait  eu 

Augsbourg  d'une  famille  consi^ 

dérable  par  son  ancienneté  et  (a)  PatHmoKu  mtUi  ampUssimi  uchninU' 

«ar  «iK  rir>iP«<8PS  ( k")      mérite  ici  "^*«"»«  dejeclus  est,  undè   marore  am^ 

par  ses  ncneSSeS  {A)  ,   meriie  ici  ^^^^^  .^  melancholim  morhum  incidU,  qw 

une  place  ,  à  cause  de  1  inclina-  /erè  lotâ  vUâ  canJUctaUu  est.  Thoaa. ,  m, 

tion  qu'il    témoigna    pour    les  ^^V"*-^"»,,    .            „     , 

^        .                 Y          *■               Ti  (6)  Insignem  Bibliothecam  mille  altauot 

sciences  et  pour  les  savans.    11  t^tumimbus  manuscriptis  grmcis,  laum», 

avait  été  Camérier  du  pape   Paul  hebratas,  spectatissîmam.  Graterus,  ChroBw 

TIT     pt  nuis  il  pmbra«<ui  la  reli-  ««l*»- .'**•''. /»«»«'•  »3o6. 

111 ,  et  pms  11  embrassa  la  reii-  ^^^  Adam.,  «  Vit.  VUàicor.,paff, 

gion  protestante.    Il    employa  234. 
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une  belle  bibliothèque  :  nous  H-  »  Taveoir  la  charge  de  séntear  ceUi 

sons  dans   Melchior  Adam  (d)  i^  ^"S**''  ^?^S  J?„9"*  ^-  ^""^^ 

que  Jérôme  Wolfius,  éiantalléà  ^opT^o^i:  ï^nl^îT^^^r^^at 

Augsbourg ,  y  fat  reçu  flirt  a-  Mémoires  du  cardinal  de  Granvelle  : 

vilement   par  AlITOUfE   FuggER  ,  Celui  qui  Pa  écrite  était  un  de  cet 

et  que  l'on  commit  k  ses  soins  la   ^"^^«J  *f^«*'fe*  et  fameux  négth 
célèbre  bibliothèque  de  W   '.Ta.âif'^tr^puJZ  ^O^ 

Jacques    FuggER  (C).    Celui -ci    qu' un  commerce  unù^enel ,  qui  n'a- 

avait  fort  aimé  les  lettres  :  il  eut   '^^'^  ^^f*  ?««  ^  noble ,  et  les  graor 
soin  de  £ure  imprimer  quelques   ^^'  richesses  qui  en  étaient  U  suâe, 

J^^%*  Aa.  J^^^JL  7;A^\Sh  f^\     Tl    ^"^  quelquefois  eUvés  a  tout  ce  qu'il 

écrits  de  Jaques  Ziegler  (e).  Il  yaJepilsiautdans  les  républiques. 

était  particulièrement  considère    Celui-ci  entretenait  une  grande  cor- 
du  cardinal  deGranvelle,  et  lui   '^'pondance  auec  le  car3inal,  etUù 

écrivait  souvent.  On  pubUa,  en  ^'^ff'ojiuentdeti^^bonsai'isi'i) 

.A^«  f  ^\  1  *^  *^       >i    1    •  nabelau,  écrivant  de  Rome  Tan  i536, 

1692.C/),  une  lettre  qu  il  Im  â  l'ëvéque  de  MaillezaiB ,  lui  dit  quV 

écrivit  en  italien  le  21  de  juillet  près  les  Fourques  de  Augsbourg , 

l564.  Philippe  Strossi  est  estimé^  plus  n- 

Béatus  Rhénanus  nous  donne   ^^^^t^,'^-^  chrestienté  (3) 

„^^ j    -j^     j     1  -iî      Y^  ^®*^  "  "o*«  historique  qui  a  été 

une  grande  idée  de  la  magnifi-   faite  sur  tics  paroles  de  Rabelais.  «  U 

cence  et  du  bon  goût  d'AifToiNE  *  famille  det»  Foucres  ou  Fuggers , 

et  de  RaiHOITD  Fugger.  Il  décrit  *  ^ug^erana  ,  est  maintenant  asseï 

la   beauté   de  leurs  maisons  et  "  ~«f»^«ra ble  en  AUelnagne ,  au  dio^ 

^^  1     _    .     j.         rk  '1  *<*•«  de  Constance  ,  où  elle  possède 

de  leurs  jardins.   On  y   voyait  »  les   baronnies  de  Kircberg  et  de 

d  ezcelJens  tableaux  et  les  plan-   ^  Weissenhom.  Laur  première  resi- 
•  tes   les  plus    considérables  qui   *  ^*"*^*  ^^^^  ^  1*  ville  d^Aucs- 

fussent  eu   Italie,  et  beaucoup  l  ^"1'  *'  «  y  «  environ  cent  cin- 

d»     *•  /T\x    tT  ^^--^-vui/  p  quante  ans  que  c'estoimt  les  nlua 

anti^es  (D).  Voyez  la  lettre  »  Sches  marcLnds  d'ilÏÏ^ag^^^^^ 

qu  il  écrivit  au  médecin  de  Té-  »  la  gratification  de  l'empereur ,  ils 

lecteur  de  Mayence  le  6  de  mars  *  ^"rent  bonorez  de  la  dignité  de  ba- 

i53i.  C'est  la  cinquantième  de  î!  r™  ^!^  ^- ^^- ^  P*'^"!* 

k^ .      .    j      ,  ^^^        ,.,  ,      .  »  naymond  Foucre ,  baron  de  Kirc- 

centurie  des  lettres  pbilologi-  »  berp  et  de  Weissenhom ,  et  d'An- 

ques  recueillies  et  publiées  par  *  tbome  Fugger  qui  eut  pour  petit- 

Goldast.  »  fi'*  Jacques-,  evesque  et  prince  de 

»  Constance ,  Tan  1004.  Ce  qui  ap- 

(d)  Melcb.  Adam. ,  te  Vitis  Plûlos. ,  pnf,  '^  porte  plus  d'esolat  à  ceste  maison  , 

,  ;  nn^  . .   ,,  ^  ®'®**  qu'elle  a  pris  alliance  avec  les 

r*/-?^«  M'Z!y  ^'^'  ^%   .....     •  meilleures  malsons  d'Allemagne,  à 

\f)  royts  M.  PelliMon ,  au  Traita  de  h    »  scavoir  des  coml^  A»  7^\\^Z.     aL 

Tolérance  det  Rdigioiu  ,  par.  (fidesAddi-    Z  cTk     L        comtes  de  Zollem  ,  de 

aons ,  et  à^soJla  rJSlî^ J^ïv    *"     »  Schuartzemberg    d'Eberstevn ,  de 

^     ^  ^  »  Koningseck  ,  de  Montfort ,  d^Ottin- 

(A)  //  était  dune  famille  considé-  *  ^^  >  de  Trucses  »  des  barons  de 
Table  par  son  ancienneté  et  par  ses  "  Madriice,  des  comtes  de  Lodron  , 
richesses,']  Voyez  le  Supplément  da  ^  ^^  autres  oui  sont  les  plus  qualifiés 
Moréri  an  mot  Fouckers ,  et  ci-dessus  *  de  la  Bavière.  »  Uippolythus  à  La- 
la  remarque  (EE)  de  Farticle  Cbailes-  P^^^  (4)  observe  que  les  Fuggers  fu- 
Qoinr.  M.  de  Tbou  (j)  rapporte  que   ^'^^  honorés  de  la  qualité  de  comte  , 

marqua  entre  les  familles  qui  auraient      (3;  Rabei. .  Épttr. ,  pag.  9. 

tm\  Tl..—      fi.    V  (4)  De  Rat.  Sut. ,  ia  Inp.  Gem. .  vart.  II. 
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9ï9\s  quHls  n'ont  paru  dans  la  matri'  (0)  Ils  avaient  beaucoup  étanti' 
:ule  de  Tempire  qii*en  rannée  i58a.  ques,]  Kaimond^  Fugger  n*epargnait 
^ai  "VU  un  livre  allemand ,  imprimé  rien  pour  en  faire  une  bonne  provi- 
'an  1630  ,  contenant  la  taille^deuce  sion  :  il  n^ëtait  pas  ignorant,  et  ai- 
les personnes  de  cette  famille  ,  tant  mait  beaucoup  rantiquit^.  Narraba* 
bommesi  que  femmes  ,  avec  un  petit  tur  vero  nobis  ex  toto  propèmodum 
iiscours  sur  chacune.  Le  premier  dont  orbe  connecta  fuisse  ea  vetustaUs  mo» 
on  y  parle  est  Jacques  Fugger  ,  dit  le  numenta  ^vrœcipuè  tamen  ex  Grae* 
vieux.  Il  mourut  le  14  de  mars  i4^«  ciâ  atque  SiciUd.Adeb  nullius  sump» 
Tous  les  ge'nëalogistes  d^ Allemagne  tds  Bmmundum pœnitet  ob  amorem  , 
font  mention  de  cette  illustre  famille,  quem  litterarum  minime  expers  erga 
On  ne  fait  pas  difficulté  d'avouer  antiquitatem  gerit ,  modo  possit  talir 
qu'acné  est  issue  d'un  tisserand  ,  qui  bus  rébus  potiri.  Id  quod  verè  nobi- 
obtint  la  bourgeoisie  d'Aogsbourg ,  lem  et  generosum  nominis  animum 
l'an  1870  (5),  et  qui  était  du  village  ostendit  (9). 
de    Geggingen  à  demi-lieue  de  cette  ^^^  j^^^^  Rhenanui,  apud  Goldâii.  Centari. 

ville  (6).  epast.  phiiolog. ,  pag,  aia. 

i„SK:C^e  a^^:^^«/?i       FULGINAS .  ou  DE  FULGI^ 

succession  de  son  frère.]  Voici  ce  N£0    (SigiSMONd),    est    compté 

qu'on  y  assure  :  le  lecteur  en  croira  parmi  les  savans  du  XV'.  siècle. 

ce  qu'il  voudra  5  car  les  amis  des  dé-  ^^     ^  •    l'histoire  des  choses  qui 

funts  ne  se  font  pas  un  scrupule  d'un  **  *  *" ,    *  "*''^"*«^  ^^^  ^«vo^*»  »^i*» 

petit  mensonge  officieux.  ^/?ad/r/Vfo-  se  passèrent  de  son  temps.  Jbel  1- 

ricum  III  electorem  palatinumfortu'  nus  (a)  y   renvoie   toucnant   les 

narn  constaniiâet  œquanimitatesupe-  démêlés  de  Sikte  IV  avec  Ferdi- 

r^t^r^tlfS:  e^:»  «-d.  roideNaples,Vossi«sa«- 
in  yi  lautâ  quem  in  afflictd  uultum .  rait  pu  connaître  mieux  que  par 
animumque  retinuit.  Voyez  M.  Teis-  cette  citation  en  quel  temps  a 
sier  (7).  \éc\i  Fulginas,  s'il  avait  songé 

{C)  On  commit  aux  soins  de  fTol-    ^^  premier  chapitre  du  VP.  li- 

nus   la  célèbre  biouotheque  de  J.- J*  *,       ,  ^**    .  j,  »  , 

ToGGER.1  Wolfius  fit  des  vers  grecs  où  ^re  des  Jours  Géniaux  d  Alexan- 
il  témoigne  que  cette  bibliotbëque ,    der  ab  Alexandro^.  On  apprend 

garnie  d'autant  de  livres  qu'il  y  a    là  que  ce  dernier  avait  eu  dès  sa 
'étoiles  au  ciel,  était  un  lieu  ou  il   jeunesse  une  grande  liaison  avec 
passait  les  lournees  tout  entières  a    V,  ,   .  , '^  j     .        r    ^ 

cueillir  des  fleurs  et  des  fruits ,  à  se  Fulgmas ,  homme  docte ,  fort 
divertir  et  à  s'instruire ,  et  qu'il  la  employé  par  les  papes ,  et  qui 
préférait  à  toute  autre  :  dérobait  autant  de    temps  qu'il  « 

'AvT<  iUflv  ùt/Ti  9r«yT»v  lùpot/fAâLt  )6i;6mo-  pouvait  à  ses  affaires ,  afin  de  li- 

Ô»t»«»  re  les  bons  livres  ou  d'écrire  les 

«oi/**j..iy  ,    *ùx^ç   x/.«TToy*   TrfriAi  annalesde  son  temps.  L'idée  qu'on 

O  FlggereUuun.prmeuncUs.bMiotheeam    nOUS  douue    de    SeS    rîcheSSeS   et 

fort  au-dessous  de  celle  de  son 
(S). raye»  M.  Hofnun , .««  f/j».  tome  déi  gsprit  et  de  SOU  savoir.  Il  fit  de» 

40nDie%tonnmtt^  p0g, 'j'ji.  Je  ne  puts  accorder        r  ,  .  j     t> 

av«c  te  livre  allemand  ce  qu'  il  dit  de  j«cqu«fl   vers  eu  latiu  sur  la  mort  de  i>ar* 
l:*S:iÙi^i^"Z'il"Mi:^Zfr.   thélemi  Platine,  où  il  prend  la 

more  a  Can  1469.  Maximilien  commença  à  être     qijalité  de  Secrétaire  apOStoHuue^ 
empereur,  l'an  1493.  Ai  i^i*  '     '    i      A      J 

(6;  cnn,,  part.  III  Aaïui.  Sner. ,  lib.  v.  On  Ics  a  publies  a  la  ton  des  oeu- 

•ap.  lX,apudlâM%iT^m¥.^cmsm.,pag,^m.  ,  ,  _  .,  j      c-    1      .    a      1     n     • 

(7)  Éloges,  lam.  II,  pag.  4.  (<«)  Epitom.  de    Sioil.  et  Apal.  Regi. . , 

(8)  Script  public.  Wiueb.,  tom.  III  ,foU9  cap.  XXIX,  et  non  XJX/X,  comme  Vowiue  , 
VI ,  i^ii/Lomcier. ,  de  Biblioth. ,  pag,  398.  de  Hist.  Ut.  ,  pag.  OOl  ,  a  cite. 
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vres  àe  Platine  ,   fui    mourut  qu'au  corps  (a) ,  car  son  esprit  et 

l'an  1481.  Je  ne   le  remarque  son  courage  ne  respil-aient  que  la 

qu'afin  que  mon  lecteur  puisse  guerre ,  et  que  les  affaires  publi- 

mieux  savoir  en  quel  temps  Fui-  ques.  Après  la  bataille  dePhi- 

ginas  était  au  monde.  Il  est  peu  lippe,  gagnée  sur  Brutus  et  sur 

connu  des  bibliographes.  Gassius,  par  Octave  et  par  Marc 

Il  était    encore  en  vie    l'an  Antoine,   ce  dernier  passa  en 

i5ii.  Cela  parait  par  une  lettre  Asie  pour  mettre  ordre  aux  af- 

Îue  Bembus  lui  écrivit.  C'est  la  fwres  du  Levant.  Octave  revint  à 

ir.  du  Y*,  livre.  La  lettre  pré*  Rome  et  se  brouilla   prompte-, 

cédente ,  écrite  le  a5  de  novem^  ment  avec  Fulvie ,  et  ne  put  ler- 

bre  i5io,  fait  voir  que  Fulginas  miner  ce  différent  qu'a    coups 

était  au  service  de  Jules  if ,  et  d'épée.  Cette  femme  prit  les  ar- 

qu'il  est  l'un  des  principaux  in-  mes ,  et  les  fit  prendre  à  Lucius 

terlocuteurt  dans  le  dialogue  de  Antoine,  frère  de  son  mari  (A). 

Bemkusde  Urbiiùditcébus.  Cette  levée  de  boucliers  ne  {îit 

favorable  qu'à  Octave ,  qui  ob- 

f  A)  L'idée  au' on  nous  évnne  d^  ses  tint  une  pleine  victoire  sur  ses 

richesses  et  de  sa  table  est  fort  peti-  ^_„^^-      «^^î>*  ^,,^;  T?»!»:^  «v»**- 

le.  ]  Jugez-cti  par   ces  paroles  ^'A-  CMemjs ,  après  quoi  Fulvie  passa 

lexaiidcrahAlexaBdrro(i).  iVwmu»-  cn  Grèce,  et  y  mourut  dune 

quam  in  suo  prœdiclo  in  monte  Jani-  maladie  que  le  cbagrin  lui  causa 

culo.miroprospectuetcalUhusanu»-  ^\     Elle    laissa    deux    fils    {b). 

no  ,  ubi  cediculas  habebat ,  cum  ami'    ♦  /,       • j^  /• . 

eis  se  reciptebat ,  ibique  lepidis  jucun^  ^es   passions  de  femme  avaient 

disque  serinondfus ,  id  quod  erttt  laxa-  eu  part  a  ta  guerre  qu  elle  exci- 

mentiiunhfamiliarissimèconferebat.  ta  contre  Octave  (C).    Elle  avait 

Prœstabat  nonnun^uhm  nobù  ipse  eu  deux  maris  avant  qnc  d'épou- 

cœnulam ,  ut  non  nimis  insolentem ,  -.^r         a    ^   *            1             -^  • 

sicprofectd  sobriam  et  modestam ,  ac  ««^  J>Iarc  Antoine  :    le  premier 

tempcribue  consentaneam  :  et  ut  erat  était  Qodius ,  ce  grand  et  naortel 

ipse  comis ,  fàcUisque  naturd ,  ita  ennemi  de  Cicénm  ;  le  second 

fa^lem  nobis  yictum  ,  non  exquisitis  ^^^^  Curion,  qui  fut  tué  en  Afri- 

paldè  obsonus  apparabat ,  siquiaem  .     -,        i^-^i^' 

asparagos  altilesacido  iHnoetpipere  q^e  dans  le  parti  de  Cesar,  avant 

eonditosoumjusoulo  tepidulo,  acfea^  la  bataille  de  Pharsale.   Il  n'est 

culum  cucurbitœ ,  cum  immature  uuâ  pas  vrai  qu'elle  eût  été  lamée 

ibidem  exfressâ,  et  decoctâ  largo  ^^^^    Catilina    (D).    Elle  eut    la 

succo  ^  quibus  penibenter  uescebatur ,  .    .      ,          .•  c  ' 

obsonia  nobis   exhibebat  :  addebat  Joi«  de   satisfaire  sa  vengeance 

etiam  pyrumpomumquepersicummi'  sur  la   langue  de   Ctcéron  (£)  , 

ro  odore  fragrantia.  Tosi  cosnuUtm  ,  «^li    avait   tant    maltraité   soq 

•'*^'  mari  dans  les  Kiilippiqnes.  Ceux 

(i)  Alex,  ab  AioxanJro,  Gtiiiai.  Di«r.  Ub.  qui  diseut  qu'elle  mt  la  premië- 

ri,  c-p.  /,  pag.  m.  391 ,  39..  ^^  f^^^^  l^  jj^^  Antoine  se 

FULVIE  ,  dame  romaine,  qui  trompent  (F).  S'ils   avaient  eu 

découvrit  la  conjuration  de  Cali-  la  patience  d'examiner  les  cho- 

lina.  Voyez  la  remarque  (D)  de  ses  exactement  ,    ils   sauraient 

l'article  suivant.  ,.„,,,.  ^                       ^        1 

(a)  Ifihil  muliebne  pnÊter  confus  femu. 

FULVIE,    femme    de  Marc  f«t«'«»i«»»  /**•  'A  ^-  "^^.  ^^^ 

v/«^  «  A«^,     >^<u^w        >.         VI»*-  la  remarque  {K). 

Antoine ,  n  avait  rien  de  soa  sexe  {t)  Voye*  /«  remarqus  cL) ,  «1  lajn. 
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que ,  lorsqu'il  l'épousa,  il  avait  eu  qu'elle  l'ait  eu  pour  mari  immé- 
autant  de  femmes  qu'elle  de  ma-  diatement  après  le  divorce;  ou 
ris  (G)  ;  qu'il  avait  répudié  An-  dirait  plutôtqu'il  persévéra  quel- 
tonia  sa  seconde  femme  sous  que  temps  dans  l'amour  d'une 
prétexte  d'adultëre ,  sans  avoir  concubine  (L).  Plusieurs  diction- 
aucun  égard  pour  son  oncle  qui  naires  {f)  ont  assuré  qu'il  répu- 
était  le  père  d'An  tonia.  Il  ne  le  dia  Fulvie  au  commencement  du 
ménagea  guère  en  d'autres  ren-  triumvirat ,  afin  •  de  se  marier 
contres  (H).  Quelque  brave,  vio-  avec  Octavie.  Cela  est  faux  ;  car 
lent  et  brutal  qu'il  fût ,  il  trou-  it  n'épousa  celle-ci  qu'après  la 
va  son  maître  en  Fulvie  :  elle  lui  mort  de  Fulvie.  Il  n'est  pas  vrai 
fit  faire  un  si  rude  appreatissa-  que  Josephe  parle  de  cette  Ful- 
ge  d'obéissance  (c) ,  que  Cléopâ-    vie  (M). 

tre  ,  qui  le  trouva  tout  apprivoi-        (/)   celui  de  Charles  EUenne ,  celtd  de 
se   et   tout  dressé  à  ce   manège,     Lloyd,cc/iii  rf*flormaa,ce/tt»rf«Caiepio. 

n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  (A)  Cette  femme  prit  les  armes  y  et 
l'assujettir.  Il  eut  enfin  le  cou-   ^*  fit  prendre  à  Lucius  Anwine  , 

rage  de  se  fâcber  terriblement  ^^u'Lf^^^y^Zr!^^ 

^  ^      T»  1   .        ^11-  5®"S  le  plus  lilterai ,  puisqtt  il  est  cer- 

contre  Fulvie ,  et  de  lui  marquer  tain  qi/on  lui  vit  Tépée  au  côté.  Elle 

si  visiblement ,  où  son  mépris,  ou  ne  se  contenta  pas  de  se  retirer  à  Pré- 

sa  haine ,  qu'elle  en  tomba  ma-  "®**fi  »  ^^  d'en  faire  sa  place  d'armes  : 

îade ,  et  qu'elle  en  mourut  {d),  *l*^  ^  "*  '^^*''' k  ^'f- **''*î''^''  '^  '^* 
TT  1  r  1.**.^"'=  *="  "  "  .  \ /  sénateurs  et  les  chevaliers  de  son  par- 
Un  rhetoricien,  qm  1  avait  raii-  fi,  et  d>  tenir  conseil  avec  eux  , 
lée  de  ce  qu'elle  avait  une  joue  et  d'y  publier  souvent  des  ëdits  se- 

plus  ffrosse  que  l'autre  ,   devint  Ion  l'exigence  des  cas.  Elle  s'arma  per- 

1            1          ?          1    ^       -^^vi«   î.  sonnellement  :  elle  donna  le  mot  aux 

par  cela  naeme  çlus  agréable  a  soldats  ;  elle  les  harangua  en  plusieun 

Marc  Antoine  qu  il  ne  1  était  au-  rencontres.    K*i  t»  tact*  Bavu(i9tni 

paravant  (e) ,   preuve  évidente  *»  tic  ô^ôti  »«<  f/^oc  ^«piÇfl»»»wTo  , 

qu'elle  n'avait  guère  de  part  à  »*i  <^«'vÔ»/*-t'r*  toTç  ç-/)atT«iT*.c  i^'Jbt/, 

la  tendresse  de  son  mari.   Elle  ^uidJmmir^ndumadeànonest,quùm 

1  aurait  méritée,  Sj|  u  eut  lai-  gladio  etiam  se  accinxent  ipsa  ^  tesse- 

lu,  pour  s'en  rendre  digne,  que  rammUitihus  dederit,  scepènumero 

savoir  bien  imiter  l'ardeur  avec  concionemapudeoshahueru{i).V\n^- 

I        ^n     •!                -â.   j     ^>       ^   «.  tonen  qui  m  apprend  ces  choses  dit 

laquelle  il  amassait  de  i argent  ^^.^n  l\n  7i3,Publius  Servilius  et 

par  les  voies   les   plus    injustes.  Lucius   Antoine    furent   consuls  de 

C'était  dans  la  chambre  de  Fui-  nom ,  et  que  ce  dernier  et  Fulvie  le 

vie  qu'on  mettait  les  royaumes   ^'"•®?*  **'^^%*-  9»  »?«s  f^^*  entendre 

^1^  ,  „  i'ïï\    r\      ensuite  que  Lucius  Ântomen  avait  de 

et  les  provinces  a  1  encan (I).  Un   rautoritë  que  par  le  moyen  de  Fulvie, 

croit  qu'eue  poussa  Marc  Antoi-    et  que  ce  fut  elle  qui  lui  procura  Thon- 

ne  à  répudier  sa  seconde  femme    ^^u^  du  triomphé  ;  car  il  ne  pat  Fob- 

(K)  :  néanmoinsil  nesemblepas  tenir  qu'après  l'avoir  engagée  par  s^ 
^    '  .         ^       soumissions  a  lui  rendre  ses  bons  of- 

(c)  Voyez  la^emarr/ue  (B).  S*'®»'  ^".««^  tirat-elle  plus  de  vanité 
(Àroyez  la  remarque  (b)  ®  triomphe,  que  le  triompha- 
le) EyiiAm  uxorJt  Fuliiam  cui  altéra  *«"''  même   (2).  U   est  bon  de  voir 

bucca  inJlaOar  erat ,  acumen  stiU  tentare  Ce  que  Flutarque   dit   de   Fulvie  (3). 

dirit ,  nec  eo  mùùis .  immd  «s/  magùob  hoc  (,)  Di„  ^  ^.^,  XLFIir ,  pag.  m.  &m&  . 

Antonio  gratus»  Suetoa. ,  de  dans  Rbetor. ,  (,)  /j^,„^  ,^i<<.^  ^ag.  409,  410. 

cap.  y,  (3)  Plutarch. ,  in  Aatoqjo  ,  pag^  910,  D. 


6.2  FULVIE. 

^whCUf  Â'VflLuivof  TMv  KxtfJitt  T»  /il-   eut  avec  joie  :  car  il  sVtaît  mis  dao9 

«•  '  ' ? .'     „  '^ lA «_A M. 1?  .1     • 


^oc/Ko^tyov*  àç  Tf  Kxso^ATpâtv  Sï^cto-Kct-    aucune  visite  ,  ce  qui  avança  la  mort 

xiA^owxCif  TÎic'AyT»yisv^c;i«»»ox^0tWfli;  de  cette  orgueilleuse  femme  (8j. 

ô^fixfiv ,  'jrxnu  x*^P^^^^  **'  ;rfw«u/flty»-  (C)  Les  passions  de  femme  autùent 

yv^ixiny  àtt  flt/>;t«  ÀKf(^Si<f^(tt  yviûUKui ,  eu  part    a  la    guerre  qu'elle  exci- 

va.fAKdiCwa-A'idi.ùvU,  Fulviam  Clodii ,  ta  contre  Octape.J^  La  fille   qu^elle 

plebis  concitatoris  uiduam  (4)  t  uxo'  avait  eue  de  Clomos  fut  mariée  à 

tem  duxit ,  muUerem  non  ad  lanifi-  Octave  ,  et  répudiée  quelque  temps 

cium  aut  ad  reifanUliaris  administra-  après.  Octave  jura  qu*il  n'avait  point 

tionemfactam ,  neque  in  uirum  con-  consommé  le  mariage  :    mais  ce  ser- 

tentam  dominari  priuatum ,  sed  quœ  ment  était  tout  propre  à  choquer  Fnl- 

imperanti  imperare  et  ducem  volebat  vie.  La  tendresse  maternelle  soufiVe 

ducere  •  ut  mercedem  Fuluiœ  y  qubd  beaucoup ,  dans  la  pensée  qu'une  fille 

ancillari  Antonium.  docuisset  fœmi-  a  le  nom  de  femme  sans.aucune  réali- 

rùs ,  dehuerit  Cleopatrà  y  quœ  plané  té.  Ainsi  Fulvie  ne  pouvait  songer  aa 

cicurem  atque  h  tyrocinio  institutum  divorce  de  sa  chère  enfant  qu^avec   " 

ad  obtemperandum  mulieribus  rece-  douleur  :  elle  la. voyait  privée  des  léa- 
pit.  Voilà  une  femme  qui ,  à  la  chas-,  litésdn  mariage  \  cette  privation  était 

teté  prés  ,  n'était  ^uère  dissemblable  une  marque  d^n  mépris  extrême  \  car    1 

à  la  Camille  de  Virgile  (5):  la  quenouil-  Octave  était  d'un  tempérament  fort 

le  ii'était  point  son  affaire  ,  les  soins  amoureux.  Elle  n'ignorait  pas  que  peu 

domestiques  n'étaient  point  son  oc-  de  gens  ajouteraient  foi  au  sermeot 

cupation  ;  dominer  sur  son  mari  au  d'Octave,  et  qu'ainsi  safîlle,  méprisée 

logis  n'était  point  un  avantage  qui  1|  par  son  époux  jusques  au  point  de  coq- 

contentât:  elle  voulait  aussi  le  mat-  server  auprès  de  lui  sa  virginité. assez 

iriser  au  dehors  ;  c'est-à-dire ,  en  tant  long-temps ,  ne  laisserait  pas  de  passer 

qu'il  avait  de  grandes  charges  publi-  pourunepersonnequi  ne  pourrait  plus 

ques.  Cléopàtrfi  n'eut  pas  beaucoup  de  donner  que  les  restes  d  un  premier 

Seine  à  le  réduire  sous  l'obéissance  mari.  Fulvie  pouvait  encore  considé- 
'une  femme  :  il  avait  appris  cette  sou-  rer  qu'Octave  n'était  entré  dans  son 
mission  en  bonne  école.  alliance  qu'avec  un  esprit  défiant  qui 
(B)  Elle  mourut  en  Grèce  d^une  l'avait  poussé  a  ne  point  jouir  de  son 
maladie  que  le  chagrin  lui  causa.  ]  epouâe,  afin  que,  selon  le  train  que  les 
Marc  Antoine,  ayant  appris  les  désor-  affaires  prendraient ,  il  lui  fût  libre 
dres  de  l'Italie ,  se  mit  en  chemin  pour  de  la  renvoya,  et  d'assurer  avec  ser- 
y  aller  remédier.  Etant  arrivé  à  Athè*  ment  qu'il  ne  l'avait  point  toacbée* 
nés  »  il  y  trouva  sa  femme ,  qui  avait  Dion  (9)  remarque  qu'Octave ,  en  fai- 
été  contrainte  de  se  sauver  hors  de  sant  ce  ^rment,se  mit  peu  en  peine 
ritalie.  Il  blâma  extrêmement  les  au-  si  l'on  croirait  qu'il  eût  gardé  tant  de 
teurs  de  cette  guerre  ;  c'est-à-dire',  temps  cette  jeune  fille  chez  lui  sans 
Lucius  Antoine ,  Fulvie  et  Manius  (6).  en  jouir,  pu  si  l'on  croirait  qu'il  s'était 
Quand  il  continua  son  voyage ,  il  lais-  abstenu  d'elle  parce  que ,  de  longue 
sa  Fulvie  malade  à  Sicyone  (7).  Elle  main,  il  avait  voulu  se  préparer  le  che- 
y  mourut  quelque  temps  après  :  la  min  à  ce  divorce.  Ces  précautions 
nouvelle  en  fut  apportée  à  son  mari  trop  captieuses ,  trop  artincieuses ,  ne 
pendant  le  siège  de  Brindes ,  l'an  714*  plaisent  pas  à  une  mère  {  et  par  conse- 
il y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  la  re-  quent  une  passion  féminine  a  pu  avoir 

part  au  dessein  que  forma  Fulvie  de 

a)  FuU^ie  aidait  p^du  un  autre  mari  depuis  J^ire  la  guerre  à   OctÂc.  Voici  une 

Cloditu  ;  et  ainsi  Plotarqae   nest  point  asse»    _.  •        j    i         a  «i?i 

^oeL  autre  passion  de  la  même  espèce.  Ful- 

f5)  Non  nia  eolo  eaXaihisve  Mintrvœ  vie  Savait  SOU  mari  dans  les  fers  de 

Femineas  assuela  manu* ,  sed  prœlia  virgQ      [a  belle  Cléopâtre  ;  la  jalousie  la  pOUS- 

JEncid. ,  Ub.  VU^  vs,  8o5.  (8)  Ibid.  %pag.  4i4<  Voye»  aussi  Dion,  Ut* 

(6)  Appian.  ^lib,V  BeU.  cïtU.  ,  p(^»  m.  4og*     XLVlIy  pag.  497. 

(7)  liid. ,  pag.  4iu  (9J  Dio,  &.  Xirily  pag.  4t«, 
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baît  à  retirer  Marc  Antoine  de  ce  nou-  couvrit  la  conspiration  de  Catilina.  Un 
vel  engagement  ]  elle  crut  facilement  des  complices ,  qui  avait  avec  elle,  de* 
ceux  qui  lui  dirent  que  cet  e'poux  in-  puis  long-temps,  un  commerce  crimi* 
fidèle  ne  la  viendrait  jamais  retrou-  nel ,  lui  avait  donné  lien  par  ses  boa- 
ver  pendant  que  Tltalie  serait  en  re-   tades  et  par  ses  fanfaronnades  de  dé- 

f»os  (  1  o)  y  mais  qu'une  guerre  en  Ita-    couvrir  ce  complot.   Il  était  tomb^ 
le  Tobligerait  à  revenir.  Ainsi  Fulvie    dans  Pindigence ,  et  dés  lors  la  dame 
portables  choses  à  l'extrémité  contre   s'était   furieusement  refroidie  à  ^on 
Octave    (il).    Mais    si    l'épigramme    égard.  Pour  la  réchauffer  il  se  vanta 
d'Auguste  que  l'on  voit  parmi  celles   tout  d'un  coup  de  mille  choses:  il  lui 
de  Martial  était  un  narré  historique   promit  monts  et  merveilles;  ilntl'in- 
(12) ,  ce  serait  alors  que  l'on  pourrait    soient;  il  la  menaça  de  la  tuer ,  si  elle 
assurer  que  Fulvie  s'engagea  dans  cette   continuait  à  faire  de  la  renchérie.  Elle 
guerre  par  des  passions  de  femme.         pénétra  les  causes  de  ces  nouvelles  bra- 
(D)  Il  n'est  pas  vrai  qu'elle  eût  été  vades  1  et  avertit  plusieurs  personnes 
mariée  auec  Catilina.^  La  raison  que    de  ce  qu'elle  avait  appris  touchant  les 
Glandorp  emploie  pour  réfuter  cela    desseins  de  Catilina. iS'ratei(Q.  Curio) 
(i3j  me  parait  fort  bonne,  n  la  tire  de   cum.  JFult/id ,  muliere  nohUiy  stupri 
la   seconde   Philippique  de   Cicéron.    vêtus  consuetudo  ,  cui  ciim  rrUniis  gra- 
Ciijus  (y,Ç\oà\\)  quidemtefatum  si'   tus  esset,  quod  inopid  miniis  largi- 
cuti  C  Curionem  manet ,  quoniam  id  ri  poterat ,  repente  glorians ,  mana  , 
domi  tuœ  est,  quod  fuit  Ulorum  utri-    monteisque  poiliceri  cœpit,  minariin" 
6ri/eyâfâ/e.  Ciceron  veut  dire  que  Marc    terdùm  forro ,  ni  sibi  obnoxia  foret  ^ 
Antoine,   ayant   chez  lui    la  même  postremb ,  ferociUs  agitare ,  quam  so^ 
épouse  qui  avait  été  fatale  à  Clodius    litus  erat.  At  Fult^ia  ,  insolentiœ  Cu- 
et  à  Curion  ,  ne  manquerait  pas  de   rii    caussd  cognitd ,    taie  periculum 
faire  comme  eux  une  fin  funeste.  11  ré-   reipublicœ  haud  occultum    habuit  ; 
pète  la  même  pensée  à  la  fin  de  sa  ha-   sed ,   sublato  auctore ,    de   Catilinœ 
rangue.  Eripiet  et  extorquebit  tibi  ista   conjuratione  ,  quœ  quo  modo  audie* 
pùpulus  Romanus  :  utinam  salais  nO'   rat  compluribus  narrauit  (16^.  Appa- 
bisl  sed  quoquo  modo  nobiscum  egeris,   remment  il  est  arfîvé  à  plusieurs  lec- 
dum  istis  consiliis  uteris ,  non  pote^    teurs  de  prendre  ici  l'un  pour  l'autre,et 
(  mihi  crede  )  esse  diuturnus.  Etenim   de  croire  que  c'était  Catilina  qui  entre- 
ista  tua  minime  at^araconjux  quam    tenait  Fulvie  (17).  Après  cette  méprise 
ego  sine  contumelid  describo ,  nimium    rien  n'a  été  plus  aiséque  de  débiter  que 
débet  diii  populo  Romano  tertiam  pen-    Catilina  fut  trahi  par  Fulvie  sa  mattres- 
sionem  (i4)»  H  n'y  a  personne  qui  ne    se,ou  sa  concubine;  et  puis  il  n'a  pas  étë 
voie  clairement  que  si  Fulvie  avait  été   fort  malaisé  de  passer  jusques  à  dire 
mariée  avec  Catilina,  la  mort  tragique    que  sa  femme  Fui  vie  découvrit  la  cou- 
de ce  mari  aurait  été  jointe  dans  la  juration.  Ceux  qui  connaissent  la  mé- 
harangue  de  Cicéron  avec  celle  des    chanceté  de  la  femme  de  Marc  Antoi- 
deux  autres.  Des  raisons  générales  et   ne  ont  pu  s'imaginer  aisément  qu'elle 
des  raisons  particulières  eussent  en-   était  capable  de  tout  ce  que  l'on  attri- 
gagé  l'orateur  à  n'oublier  pas  Catilina    bue  à  1  autre  Fulvie  ;  et  ainsi  ils  ont 
en  cette  rencontre.  L'erreur  que  Glan-   pu  réduire  à  une  ces  deux  Fulvies.  Je 
dorp  réfute  vient  peut-être  de  ce  qu'on    dois  ajouter  ici ,  afin  de  faire  mieux 
n'a  pas  assez  pris  garde  aux  circon-   connaftrela  maîtresse  de  Curius,qu'elle 
stances  d'un  récit  qui  est  dans  Salluste.    eut  assez  de  discrétion ,  et  assez  de  fi- 
Cet  historien  nous   apprend  qu'une    délité  envers  son  galant,  pour  ne  dire 
grande  dame  (i5}  nommée  Fulvie  dé-    pas  qu'il  fût  complice  ,  ou  qu'elle  eût 
/  appris  de  lui  ce  qui  se  tramait  contre 

(10')  fJUanîus ,    Vhommf  d'affaire  de  Mare 

Jntoiàe  ,  Appian. ,  Uh.  V  Bell.  cïtiI.  ,  pag.  m.  paraù  que  Flora»  qui ,  au  ehap.  1  du  livre  IF"^ 

395 ,  dit  cela  à  FiUvie  ,  idrm  ,  pag.  897,  Ja  nomme  TitiiMmum  acortum ,  ne  la  connaissait 

(11)  Appjanuf ,  ibidem,  pas  bien . 

(Il)  rorez  la  remarque  (C)  de  f  article  de  la  f^Q)  SaUnstins,  in  Bello  CaUl.  ,  pag»  m.  63. 

première  GLàPSTiA  ,  tome  VII.  j,^)  Celui  qui  a  fait  la  table  du  Satlof  te  V«- 

(i3)  GUnd.  Ononiast. ,  pag.  84.  riornm  a  fait  cette  faute.  FuItm  ,  dit^il,  nobi- 

(i4j  Cicero ,  Philipp.  W^capXLIV.      ^  j^  mulier  cum  quâ  Cablinc  Tctna  atonri  corna  •- 

(i5)  Mulicr  nobilia,  >(/?«  T«y  f^n^AV»?  ,  tado  faerat  ,   conjarationem  eJM,  cUm  aoot» 

teUn  Plutarijae,  in  Cicer.,  pag»  868,  G,  <foii  profccU,  Ciceroni  detmiU 
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Tétat.  Elle  ne  rompit  point  avec  lui  ;  de  Catilina.  Quelle  apparence  qae  la 
il  semble  au  contraire  qu'elle  serra  FuWie  de  Sanuste  eût  alors  père  et 
davantage  le  nœud  de  leur  liaison,  mari?  Notre  Fulvie  poursuivait  alors 
On  se  servit  d'elle  pour  gagner  par  la  vengeance  de  Clodius  :  le  procès  de 
mille  belles  promesses  son  galant  (18),  Milon ,  meurtrier  de  Clodius ,  fu t  j  ugé 
et  celui-ci  se  servait  d'elle  pour  dé-  Fan  701.   Quelle   apparence    que  sa 
couvrir  à  Cicéron  les  desseins  des  con-  veuve  fût  remariée  sous  ce   consul  ? 
jurés.  Curius  uhi  inUlligit  quantum  Nous  savons  d'ailleurs  qu'en  l^nnée 
periculum  consuli  impendeat,  pro-  6g6  son  père  était  mort»  et  sa  mère 
perèper  FMtlviam  Ciceroni  dolum  qui  remariée  à  Muréna  (21). 
parabatur  enunciat  (19).  Tant  il  est  (E)  Elléeut  la  joie  de  satisfaire  sa 
vrai  que  tout  sert  dans  un  état,  et  ùengeanee  sur  la  laneue  de  Oicéro/u] 
qu'en    particulier    les    courtisanes  ,  Elle  seconda    merveilleusement    son 
les  dames  galantes ,  rendent  quelque-  cruel  mari  pendant  les  massacres  do 
fois  de  grands  services  au  public ,  par  triumvirat  :  elle  fit  mourir  de  son 
l'adresse  qu'elles  ont  de  se  faire  com-  chef  plusieurs  personnes ,  ou  par  ava- 
muniqner  les  secrets  les  plus  impor-  rice  ,  ou  par  esprit  de  vengeance  \  et 
tans.  Il  est  vrai  que  par   ce  moyen  des  gens  mêmes  que  son  mari  ne  con- 
ciles ruinent  quelquefois  les  affaires  naissait  pas.  Marc  ^Antoine  se  faisait 
de  leur  patrie ,  en  révélant  les  secrets  porter  à  table  les  tôtes  de  ceux  qu'il 
du  cabinet  à  un  ennemi  libéral  ;  mais  avait  proscrits ,  et  se  repaissait  long- 
telle  est  la  condition  des  choses  hu-  temps  de  ce  funeste  spectacle.  La  tête 
maines,  ce  qui  peut  nuire  peut  aussi  ^e  Cicéron  fut  une  de  celles  qui  lui 
Aervir.  Je  ne  saurais  bien  dire  si  la  forent  apportées;  il  commanda  qu'on 
Fulvie  dont  Valère  Maxime  fait  men*  la  mît   sur  la  chaire  même    où    Ci- 
tion ,   est   la  même   que  celle   dont  cér-oo  avait   fait   tant  de  harangues 
parle  Salluste.  Glandorp  ne  s'éloigne  contre  lui.  Mais  avant  qu'on  exécutât 
pas  de  ce  sentiment  :  d'autres  aiment  cet  ordre  ,  Fulvie  prit  cette  tête  et 
mieux  donner  ceci  à  notre  Fulvie  ,  cracha  dessus ,  et  Payant  mise  sur  ses 
tant  ils  la  croient  capable^  de  toute  genoux  en  tira  la  langue  qu'elle  perça 
sorte  de  déréglemens.  Quoi  qu'il  en  3e  plusieurs  coups  avec  ses  aiguilles 
soit ,  voici  l'histoire.  Un  officier  des  à  coiffer.  En  même  temps  elle  dégpr- 
tribuns  du  peuple  fit  un  festin  a  ses  geait  toutes  sortes  de  vilaines  injures 
mattres  et  au  consul  Métellus  Scipion ,  contre  Cicéron.  'H  J'i  ^h  ^wxCU  U  ti 
et  les  régala  d'un  plaisir  infâme  j  il  /r«U  ;^«'i>«c   aiMy  Ttfty  Àyroxo/MMftu, 
leur  amena  deux  dames  romaines  qui  iJ'g^Arù  Kcti  f^Tixp«v«tftMVN  oî  «ai  ifjfrrù- 
avaient  chacune  père  et  mari,  et  dont  ff-cto-et  im  «rt  tjI  ^ovatT*  i-jriBnjt* ,  tteù  r» 
l'une  s'appelait  Mucie  et  l'autre  Fui-  ç-o^»   ùLÙrnç  ^uçata  tjÎit  rt  yhmva-<t^ 
vie.   JEquk  flagUbosum  iUud  convi"  i^uxuuTt  ^  koj  taIç  ^iXQinut  etfç  iç  tI» 
uium  quod  Gemellus  tribunicius  uia-  %%AtLK\iy  f;tp»To  xfitTtxfVTJio^ ,  9ro^A«t  SipxL 
tor ,  ingenui  sanguinis  »   sed  ojficii  «eti  /juetfài  7rf^ot7riçKéin^ou0'ûL,I^ult^ia  au- 
intra  servilem  habitum  deformis ,  Ale^  tem  (d  caput  acceptum   priusquàm 
tello  Scipioni  consuli  ac  tribunis  pie-  auferretur ,  insultansque  amaruientis 
bis  magno  cum  rubore  citntatis  comr  uerbis  et  conspuens  ^  genibus  suis  un- 
paravit.   Lupanari  enim   domi  suce  posuit ,  oïique  ejus  aperto  linguam 
instituto  y  muciam  et  Fulviam ,  tum  extractam  acub^us  (  quales  secum  co- 
a  paire  tum  a  viro  utramque  abduc  mendi  capitis  causa  mulieres  Jerunt) 
tam ,  et  nobilem  puerum  tSatuminum  compunxit ,  additis  crebris  ac  turpi" 
in  eo  prostituit  (10).  Le  consulat  de  &zm  o^/^no^rtû  (2a).  Voilà  une  étrange 
Métellus  Scipion  tombe  à  l'an  701  de  espèce  de  méchante  femme.  Il  y  a 
Rome ,  onze  ans  après  la  conjuration  des  scélérats  qu'on  est  presque  forcé 

d'admirer  ,  à  cause  qu'ils  font  voir  je 

(,S)  NequéC\cetomadca^endumdolusi^^  ^^  g^j,         ^^  grandeur  d'Ame  dans 

axttUim  avérant^  namque  a  pnncipioeonsutalus    ,  ,»■  <>.     ,   . 

smmuUa  per  FuU'iam  poUieendo  effeeerat ,  «(  leurs  crimes  ;  mais  ICI  OU  ne  remarque 
Q.Curtius  deqttopauloantè  memoravieonsilia  que  brutalité  t  que  bassesse ,  quelâ* 
Cat*/in»  jiét  rroc/errt.  Sailust-t  in  Beiio  c*iil.,    d^efé ,   et  l'on  ne  Saurait  concevoir 

pag.  70. 

(x^)  Idtm ,  ibid.^  pag.  ^S.  ,        ,.         -,.  ,         ^  ,  « 

•(ai)  Yahiria»  Muûmaf  ,  Ub.  IX,  eap.   /,         (»i)  ^or«  Cicéron,  Owt.  pro domo««. 
nunu  8.  (aa)  Dio,  Ub,  XLVIt^  pag.  378. 
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|a'une  indignation  toute  pleine    de  ne  les  désignent  par  leur  nom.  On 

né  pris.     Cependant  M.    Morëri  fait  sait  seulement  que    Totage  enyoyë 

avoir    à    ses  lecteurs   qu'on  assuro  par  Marc  Antoine  aux  assassins  de 
jue  Fui  vie  avait  de  la  générosité,        ,  Cësar,   estait  fils  de  Marc  Antoine  et 

(F)   Ceux  qui  disent  qu* elle  fut  la  de  Fadia.  C'est  de   quoi  Cicéron   ne 

prieTTsi^ne  femute  de  marc  Antoine  nous  permet  pas  de  douter.   Pacem 

se  tfnmpent.]  M.  Morëri  et  M.  Che-  haheremus  quœ  eratfacta  per  obsi- 

X  r.:*.  --^^_  i?           1             î._  ,                     nobilem  Marci  Antonii 


Bambalionis    nepotem 
p  s^est  bien  abusé  lors* 
à  la    page   io5  du  11'^.  tome.  Je  me    qu^Ua  cru  que  Bamhalto  ëtait'le  père 
sers  de  l^dition  de  Hollande.  La  pre-   je  Fulvie ,  et  que  le  passage  de  la 
ixklère   femme  dç  Marc  Antoine  s  an-    m<:.  Philippique  ne  se  rapporte  pas 
pelait  Fadia  :  il  la  prit  à  cause  qu*eue    tout  entier  à  Fadia.  Cette  fausse  ima- 
était  riche,  et  il  ne  se  fit  point  un    gination  a  ëtë  cause  quHl  a  censura 
scrupale  de  ce  qu^elle  lui  donnait  un    témérairement  Ma turantius  de  n^avoir 
,l>eau-pére  qui  était  aussi^ëprisable    p^s  partagé  entre  deux  femmes  de 
par  les  défauts  de  sa  pe^nne,  que    Marc  Antoine  les  paroles  de  Cicéron. 
par   la    bassesse  de   son  'extraction.    £x   iis  qua  retulimus  quivis  facile 
jTiMe  conjugis  horuefenùfkœ ,  locuplc"  perspexerit  quant  probe  Franciscus 
tis    quidem   certè  Éambalio  quidam    Maturantius ,    uir  alioquin  doctissi" 
pater%    homo   nullo   numéro.    JYlhU    mus,   Fadiœ  Bambalionem  patrem 
illo   eoniemptius  y  qui  propter  hœsir    tribuat,  eamque  fuisse  Tusculanam 
tantàam  Unguce  fittuporemque  cordis    asseraU  Jfeindè  quœ   Ciceroni  Phi" 
cognomen  ex  contumôliâ  traxerit,  At    Upp.  III  de  Fuluid  seorsim  et  Fadid 
ai*u^  nohUis ,  T^tditanus  nempè  ille   dicuntur,    ipse    cuncta   miscens    ad 
qui  cumpalld  et  cothunm  nummos    unam  Fadiam  omnia  référât    (37)* 
popule  de  rostris  spargere  solebat»   Maturantius  a  raison  en  tout  cela , 
yellem  hanc  contemptionempecuniœ    et  je  ne  saurais  assez  m*ëtonner  que 
suis  reliquissêt.  Voila  ce  que  Cicéron    Paûl  Manuce  ait  pu  croire  qàe  ces 
avance  dans  la  III«.  Phili||>pique ,  à    paroles  de  la   II]**.    Philippique ,  at 
la   page  789  de  mon    édition  (  cap.    at^us  nobilis ,  etc, ,  se  rapportent  i 
yi)-  Un  peu  après  il  assure  que  cette   Fulvie.  Si  cela  était ,  on  aurait  raison 
femme  de  Marc  Antoine  était    fille    de  dire  que  Cicéron  aurait  très^mal 
d^un  affranchi  (!>3)  :  Ipse  ex  libertini    arrangé ,  et  ses  paroles,  et  ses  pensées. 
filid  suscepent  Uberos.  Il  avait  dit  la    Mais  pour  peu  qu'on  y  prenne  ^arde  , 
Blâme  chose  vers  le  commencement    Fon  voit  manifestement  que  Cicéron 
de   la    II*.  Philippique.  Moe  idcireo    ne  reproche  à  Marc  Antoine  que  le 
.  eommemoratum  a  te  puto ,  ut  te  in^    mariage   avec  *Fadia.    Il    remarque 
fimo  ordini  commendares  :  ckm  te    i<>.  que  le  père  de  cette  femme  était 
omnes  reeordarentur  libertini  genc"    un  homme  de  néant  j  a<^.  il  se  fait 
rum ,  et  liheros  tuos  ,  nepotes  Q»  For    une  objection  :   c^est  que  Faïeul  de 
du  (34)  libertini homnisfuisseK  Glan-    cette  femme  était  noble;  3*.  il  rap- 
dorp  (aS)  a  raison  de  soupçonner  mie    porte  les  extravagances  et  les  folies 
les  eafans  de  Marc  Antoine  et  de  ra-    publiques  de  cet  aïeul.Il  n'y  eftt  eu  rien 
dia  ne  vécurent  pas  long-temps,  puis-    de  plus  ridicule  que  de  supposer  par 
que  Cicéron  ni  aucun  autre  écrivain    rapport  au  mariage  avec  Fulvie ,  ane 

si  Marc  Antoii^e  ne  s'était  pas  mésallié» 

(a3)  Ou  paiUê'filU;  car  U  titre  Libcriina* ,    ^gj^  venait  de  ce  que  l'aïeul  maternel- 

,w,  profr«wni,  ne  *^8^*f<^  Vfff}' fi^'^l    ée  Fulvie  était  noble  :  or  il  est  visi- 

Iffranchi^  se  donna  enxmU  indiffère mment  a     «f  rui»*B  ciai*  u«««ï. c\^x^^^  ^ 

PafrraneJU  mime,  par  la  mauvaise  coutMtme     blc  que  SI  l'objectlon    CJUC  LlCéron  se 

qjàl'on  a  £iundre  les  iinw  d'honneur,  et  de    propose  regarde  le  mariage  avec  Ful- 
foirt  le  cml  aux  dépens  def  mots,  ^     ^  preuve  que  Marc  Antoine  ne 

(iL\  Ille  nomme  Caiua  Fadius,tm»%.  Al  tA  .»*»'»  «~r*    "     z^n.  .  •.  r      j  '     «. 

Attic. ,  UbV  XvTViVfc  ibi  CorvMduI^aui  con-    se  Serait  pas  mésallie  serait  fondée  sur 
^eciun  que  Ut  copistes  ont  changé  le  Cen  Q,    la  noblesse  de  Ta  teul  maternel  de  son 

autvice^ersd.  Mais  que  dirons-mùus  Mj^ant  ^^^yg^  /^Q).  {\   n'gst  doUC  nullement 

^u*  Cioéron,    ci  dessous  ,    eiUUBou  (.6),    /•  ''i  ""«^  V      /» 

nomme  M.  Bambalio  7  II  fades  mamtseritf  (36)  Cicero  ,  Phihpp.  II. 

mi   au  lieu  de  Q.  Fadii ,  ont  M.  Fuadi.  (a"?)  GUad. ,  Oaomast.  <  pag,  B3. 

(a5)  GUnd.  OsomâtL .  pag.  83.  (««)  Manuce    et    GUndorp  prétendent   f »» 
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croyable  que  robjeclion  connerne  ce  tes  deux  dVn  Sempronius  Tnditanus  ? 

mariage.  Pai  dit  quUl  aurait  été  très-  Il  pouvait  y  avoir  plusieurs  frères  et 

ridicule  de»recourir  à  la  noblesse  de  plusieurs  cousins  germains ,  qui  s^ap- 

l'aïeul  maternel  de  Fulvie,  pour  justi-  pelaient  tous  Sempronius  Tuditanus. 

fier  Marc  Antoine  de  s'être  me'sallié ,  Les    prénoms   les  distinguaient.    La 

et  je  le  prouve  facilement.  Fulvie  était  mère  de  Fadia  pouvait  être  fille  de 

des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres  Tun  d'eux  ;  la  mère  de  Fulvie  pouvait 

maisons  de  Rome.  Les  Fulvius  rappor>  descendre  de  Tun  des  autres.   Au  pis 

taient  leur  origine  à  un  disciple  d'Her-  aller,  j'aimerais  mieux  dire  que  Ci- 

cule ,  dans  les  matières  de  religion  :  céron  confondit  IVieul  maternel  de 

voilà  quelle  était  la  noblesse  de  Fui-  Fulvie  avec  l'aïeul  maternel  de  Fadia , 

vie.  Il  ne  fallait  pas  chasser  son  père  Que  de  dire  qu'il  a  regardé  le  mariage 

liors  de  la  maison  des  Fulvius  »  comme  de  Marc  Antoine  avec  Fulvie  comme 

a  fait  Glandorp  :  cette  femme  avait  une  mésalliance.  Je  n'oublierai  pas 

un  frère  qui  était  effectivement   de  de  dire  crue  Glandorp  condamne  ce 

cette  ancienne  famille  :  il  était  ponti-  qu'il  fait  lui-même.  Il  trouve  mauvais 


Te  ad  tuum  affinem  non  delectum  a    tend  qu'elle  était  fille  de  Bambalio 
te ,  sed  relictum  a  cœteris  contulisti ,    et  petite-fille  de  Tuditanus  ,  et  par- 
quem  ego  tamen  credo ,  si  est  ortus  ab    là  il  ne  laisse  rien  d^s  les  paroles  de 
Ulis  ,  quos  memoriœ  proditum  est ,    Cicéron  qui  convieipfe  à  Fadia.  C'est 
ab  ipso  Hercule perfuncto  jam  labori-   au  reste  une  grande  absurdité  que  de 
bus  sacra    didicisse  ^   in    uiri    fortis    prétendre  aue  Bambalio,  l'homme  do 
cBrumnis,  non  ita  crudelem  Juisse^    monde  le  plus  vil  ^33) ,  soit  le  père  de 
ut ,  etc.  (3i).  Ne  faudrait-il  pas  qu'il    Fulvie.  C'est  attrinuer  à  Cicéron  les 
eût  été  ivre  ,  s'il  avait  prétendu  que    plus  grandes   fautes  qu'un  écrivain 
Marc  Antoine  ne  pouvait  pas  alléguer    puisse  commettre.  C'est  vouloir  qu'il 
la  noblesse  paternelle  de  Fulvie  à  ceux    ait  rétorqué  le  reproche  de    mésal- 
qui  l'auraient  accusé  de  mésalliance?     liance  (34)  y  en  accusant  Marc  An- 
Il  reste  une  difficulté  considérable,    toine  d'avoir  épousé  une  fille  de  la 
Asconius   Pédianus  raconte    que  les    première  qualité:  car  c'est  ainsi  qu'il 
derniers     témoins    qui   furent    ouïs    nous  représente  lui-même  (35)  la  fa- 
contre  Mllon,  meurtrier  de  Clodius»    mille  Jrulwia,  lorsqu'il  examine  une 
furent  Sempronia  Tuditana,  et  Fulvie;    action  du  beau-frère  de  Clodius.  C'est 
celle-ci  veuve  de  Clodius,  celle-là  mère    dire  au'il  n'a  su  tirer  aucun  avan- 
de  Fulvie.  Ultimœ  testimonium  dixe-    tage  ae  la  bassesse  et  de  la  sottise 
runi  Sempronia  Tuditanifilia^  socrus    d'un  père  ,  pour  former  des  préjugés 
P,  ClodU  et  uxor  Fulvia^  etfletu  suo    contre  la  conduite  du  fils ,  et  que  par- 
fnagnoperé  eos  qui  adstabant,  com^    mi  tant  d'injures  dont  il  a  c^hargé  CIo- 
rnoi^erunt  (3a).  Je  réponds  que  cette    dius ,  il  ne  lui  a  jamais  reproché  une 
difficulté ,  quelque  ^ande  qu'elle  soit ,    alliance  qui  fournissait  tant  de  matière 
ne  peut  pas  soutenir  le  sentiment  de    satirique.  Concluons  de  tout  cela  qoe 
Manuce,  autant  que  mes  objectioqy    Glandorp  a  mal  censuré  Maturantiiis: 
le  battent  en  ruine.  Qui  empêchie  que    ^t  en  voici  de  nouvelles  marques.  Il 
Fadia  et  Fulvie  ne  descendissent  tou-    lui  a  laissé  passer  trois  erreurs  gros- 
sières sur  ces  mots  de  Cicéron  :  ^t 
Sempronia ,  JtlU  de  Tuditanus ,  Aait  mhv  de    avus  nobUis ,    Tuditanus  nempe  iUe. 
*"'•"*•  Maturantius  s'imagide  en   i**.  lieu, 

{3i)  Idem,  ibid.  Il  parié  àGodius:  it avait  • 

dit ,  folio  iRo ,  A  ,  comment  Clodius  avait  em-  .  (33j  Bomo  nuUo  numéro  t  nihil  iUo  conlemp" 

plojré  le  frère  de  sa  femme  y  lequfl  il  avait  fait  *'*'"• 

pontife.  Il  dit  dans  Voraixon  pro  Marent,  /b2.  (34)  Cicéron,  en  ee  passage  de  la  III*.  Phi- 

'48 1  A ,  que  lefib  de  la  femme  de  Muréna  est  lippiqae,  réfute  ce  que  M,  ArOoine  reprochait  k 

sunmo  loco  adolescena.  Octave  d'être  jSls  d'une  provinciale  ,  Ancia««i 

(32)  Aac.  Pedian. ,  Atgum.  Oiat.  pio  MiIon«,  ««trem. 

'9*8'  '9**  (3S)  In  Onu  pro  domo  co& 
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Bambaïloii  (36  )  ;  d".  tfiie  ce  grand-    son  neveu  harangua  contre  Dolabella  * 


de    Marc   Antoine^   La  dernière   de  apparence  n'était  plus  au  monde.  On 

ces  trois  fautes  n'est  '  éloignée  de  la  se  contenta   de  lui  dire  que  lui   qui 

première  c[ue  de  peu  de  lignes  :  tant  avait  épousé  la  fille  d'un  habitant  de 

i(  est   vrai  que  les  auteurs  sont  su-  Tusculum ,  la  fille  de  Bambalion  ainsi 

jets  à  se  contredire  dans  la  même  page,  nommé  par  ignominie,  avait  grand 

C'est  qae  chaque  période  attache  à  soi  tort  d'alféguer  qu'Octave  avait  pour 

quelquefois   leur  attention  toute  en-  mère  une  femme  gui  était  native  d'A- 

tière.  Ils  ne  peuvent  donc  point  songer  ricia.  Ces  deux  falsifications  ne  doivent- 

aux  paroles  précédentes.  elles  pas  nous  jeter  dans  la  défiance 

Je  na'intéresse  beaucoup  plus  à  une  sur  mille  chgses  que  Dion  a  dites,  dont 

erreur  que  j'ai  trouvée  dans  Dion.  Cet  nous  n'avons  plus  les  originaux? 

historien  a  inséré  dans  son  ouvrage  (G)  M.  Antoine.,,*  auait  eu  autant 

une  harangue  directe  de  Cicéron  con-  de  femmes  qu'elle  de  maris.  ]  Nous  al« 

tre  Marc  Antoine.  On  ne  peut  nier  Ions  voir  que  ceux  qui  ont  dit  que 

qu'il    n'en  soit   lui-même  l'auteur  ,  Fulvie  fut  la  seconde  femme  de  Marc 

puisque  nous  avons  encore  les  Philip-  Antoine  (Sg) ,  n'ont  ftit  qu'errer  un 

piques  de  Cicéron  ,  et  que  nous  pou-  peu  moins  que  M.  Chevreau.  La  secon- 

Tons  nous  convaincre  en  les  compa-  de  femme  de  Marc  Antoine  s'appelait 

rant  avec  les  ps^les  de  Dion ,  que  la  Antonia  :  elle  était  sa  cousine  germai- 

harangue  de  celui-ci  n'est  nullement  ne  ,  et  fille  de  Caïus  Antoine ,  collègue 


mais  au  moins  aurait-il  dû  ne  rien  dire    de  galanterie  avec  Dolahella  ,  il  la  ré» 


Sui  ne  fût  tiré  du  latin  de  Cicéron.  pudia.  Il  n'eut  point  de  honte  de  pu- 
>r,  Toici  deux  choses  qu'il  a  ma*  nlier  lui-même  devant  le  sénat ,  et  en 
nifestement  falsifiées:  je  n'ai  point  présence  de  son  beau-père,  Tafiront 
examiné  le  reste.  Il  suppose  que  Ci-  que  sa  femme  lui  avait  faif  ;  et  il  mit 
céron  reprocha  à  Marc  4Vntoine  de  cette  injure  entre  les  raisons  pour  les- 
n'avoir  rappelé  son  oncle ,  ni  pen-  quelles  il  avait  rompu  avec  Dolabella. 
dant  la  vie  de  César,  ni  après  la  mort  II  faut  voir  comment  Cicéron  le  pousse 
.  de  César  \  et  d'aimer  Bambalion,  hom-  sur  ce  sujet  j  Cicéron,  dis-je  ,  qui  pré- 
me  que  son  nom  difi*amait  suffisam-  tend qu'Antonian^était  point  coupable, 
ment.  T/c  yÙA  wk  otit  retôB^  on  ^ohXoùç  Omnibus  eum  (  Caium  Antonium  ) 
^tCyùvrâLç  Ktti  ivi  *rov  Ket«V«poc,  xaù  contumeliis  onerdsti,  quem patris  locOf 
fit*rai  TaZtd^  f »  T»y  ypct/ji/jLa/rotv  ^  tSv  si  ulla  in  te  pietas  esset ,  colère  dehe^ 
tKUvov  Àyctym ,  wKt^tnùôfMn  tS  Bût»,.,  bas  :  JUiam  ejus ,  sororem  tuam ,  eje- 
xtù  *rov  Bùt,juCA?J(»VA  Tov  juù  àor  «ti/Taî;  cisti ,  alid  conditione quœsitd ,  étante 
n-nç  tTrenojmieti  iwiCojito?  iytt'n'Z,  Id  ve-  perspectâ,  JVon  est  satis,  probri  insi- 
ro  nem.inem  latet ,  quod  quiim  multos  muldsti  pudicissimamfeminam  :  quid 
in  exUium  missos  non  (jœsare  modo  est  y  quod  addi  possit?  Contentus  eo 
superstite ,  sed  defuncto  etiam ,  ex  li-  nonjuisti  :  frequentissimo  senatu  ha- 
bellis  scilicet  ejus  in  vvbem  reduxerit,  lendis  Jan.  sedente  patruo  ,  hanc  tibi 
patruo  suo  non  suhvenerit.,.  Bamba-  esse  cum  Dolabella  caussam  odii  di- 
lionem  etiam  ipsius  cosnomenti  ratio-  cere  ausus  es  ,  quod  ab  eo  sorori ,  et 
ne  infamem,  diligit  (38;.  Cicéron  ne  fit  uxori  tuas  stuprum  esse  oblaium  com- 
pas de  tels  reproches  à  son  adversaire,  périsses,  Quis  interpretari  potest , 
Ne  marque-t-il  pas  expressément  que  impudentiome ,  qui  in  senatu  ;  an  im~ 
Caïus  Antoine  était  au  sénat ,  lorsque  probior ,  qui  in  Dolabellam  ;  an  im" 

(36)  Oecurr'u  dietins  BambaUoms  hujuf  Mnun  purior ,  qui  pâtre  audiente  ;  an  crude- 
nohiUinfuiste.  Kespondet  ^  tiuUumque  fuistt .  Uor ,  qui  in  iUam  miseram  tam  spur- 

»:i;j;"i!r»i!(:.rjnifïï4rÂw^^^  «* .  ««'»  ^p^  ^«^  (4»)  ?  wutarquc 

(37)  Fellem  ha  conUaumnUs  «<   vos  peeu- 

niant  ^  sicut  iUe  contemptit  uxorit  tum  wus,  0>.  O9)  d'Bdorp. ,  Onom» ,  pag.  93,  rassure, 

(38)  Dio,  Ub.  XLF,  subjln,    ,  (40)  Philipp.  II,  cap,  XXXriII, 
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"""^/i'*^*?  *  drfamvrir  en  quel  temps  qum  senatus  salud  repub,  ne  fieri  pot- 

dAnlonia.  Ildit(4i)  qoe  Dolabella ,  in  scelen  eognoscite  :  resUtuehat 
fnonn  da  peupfe  ,  voulant  faire  pas-  nuUtos  calamitosos,  in  hispatrui  nul- 
•er  quelques  lois ,  pria  Marc  Antoine,  ia  mentio.  Si  set^ents ,  curnon  in  om- 
«on  ami,  de  le  seconder.  Mare  Antoine  nés  ?  si  miserieon ,  curnon  in  suos? 
n  en  voulut  nen  faire  :  il  crut  que  sa  Voici  d'antres  malhonnêtetés.  Cicéron 
lemme  Antoma  sVtait  laissé  débau-  les  étale  en  faisant  mention  d'une  loi 
çiier  par  Dolabella  5  il  la  répudia,  et  pour  le  rappel  des  bannis,  laquelle 
11  te  joignit  aux  adversaires  de  ce  tri-  fut  publiée  après  la  mort  de  César, 
.  " ',*  V*"^**"*®  ■?  P«>i«*«-  César  PC-  comme  si  César  Tavait  faite.  Cicéron 
vint  a  IVoroe  .pardonna  à  Dolabella;  demande  entre  autres  ehoses  ponr- 
et  ayant  été  fait  consul  pour  la  troi-  quoi  on  laissait  encore  trois  ou  qaa- 
ftiéme  fois,  U  se  donna  pour  collègue  tre  personnes  dans  l'exil  (48)  :  Cur 
I^mdtts ,  et  non  Mare  Antoine  (4»),  tud  miserieordid  sinùli  nonfruuntur? 
Cela  nous  appKod  que  les  troubles  de  Cur  ces  habes  in  loeo  patrii  ,  de  quo 
«totabella  precèdent  Tan  707  de  Rome  ferre,  ehm  de  reliquis  fems ,  nolùii^ 
U^;:  nous  les  pouvons  donc  mettre  ft?  Quemetiam  ad  eensuram  peten- 
un  an  après  la  bataille  de  Pharsale,  et  dam  impuUsU  ,  eamque  pedUonem 
voua  aussi  1  atfnée  du  divorce  d'Anto-  comparâsti  quœ  et  risus  hominum  et 
nia.  Ur,  comme  Marc  Antoine  avait  querelas' moveret.  Cur  autem  ea  co- 
ud autre  Darti  en  vue  avant  que  de  mitia  non  habuisti?  4n  quia  tribunus 
renvoyer  Antonia  (44),  il  est  tre»-pro-  pleHs  fulmen  sinùmim  nunciabat  ? 
Dame  qu  une  des  raisons  qui  causèrent  Càm  tud  quid  interest,  nulla  auspiéa 
ce  divorce  fut  1  envie  qui  le  prit  de  se  sunt,  ciim  tuorum,  tum'sis  reUgio- 
maner  avec  Fulvie.  Si  l'on  en  croit   sus.  Quid  ?  eundem  in  septemt^înuu 

î, Ji /!*?!  !r_^  ??î"*«*  •*  fi*  P??^*"*   '»?«'»«  destituisti?  InteruenU  enim, 

ciim  metuisti  credo ,  ne  saluo  eapite 
negare  non  posses.  Omnibus  eum  con- 

w  — «   tumeliis  onerdsti  quempatris  loco,.., 

sans  aucun  fondement  que  Glandorp  Vous  trouverez  ci-dessus  (49)  la  suite 
(4&;  assure  aue  Marc  Antoine  l'ayant  de  ce  passage.  Manuce  a  trouvé  ceci 
Répudiée,  ëpousa  Antonia,  et  que  tout  plein  de  ténèbres.  iï)c  miVW,  ^orf 
dégoûté  bientôt  de  celle-ci ,  il  la  ren-  aiunt,  tenebrœ  sunt.  Non  enim  video, 
^^?S\       '//^"*  Fulvie.  .  çuo  modo  C  Anlonius  kalendU  Jan. 

(H;....  //  ne  ménagea  guère  Caïus    vivo  Cœsare  in  senatu  esse  potuerit  : 


ÎT      ~j — ~t'««»w»«î    u  xiuiunia  ,  ferres,  rwLniai,!,  \*fuj.    r  oiia    a  un  COCO 

e  père  de  cette  dame  présent.  C'était  Caihis  Antoine  négligé  par  son  neveu, 

une  grande  mortification  pour  ce  pau-  quand  après  la  mort  de  César  on  rap- 

vro  père;  mais  ce  n'était  pa^  la  pre-  pelle  tous  les  exilés,  à  la  réserve  de  trois 

mière  fois  que  son  neveu  en  avait  usé  ou  quatre  ;  et  le  voili  d'autre  côté  au 

nialhonnétenaent  envers  lui.  Ne  l'a-  milieu  des  sénateurs,  lorsque  Marc  Aa- 

vait-il  pas  laissé  dans  l'exil ,  lorsqu'il  toine  harangue  contre  Dolabella  avant 

rappela  un    grand  nombre  d'exilés  ?  la  mort  de  Jules  César.  C'est  ainsi  qoe 

Cicéron  n  oublia  pas  de  lui  en  faire  Manuce  conçoit  la  chose  :  il  ne  ftiot 

des  reproches  (4^)  :  Omnia  perfeeit  pas  s'étonner  qn'il  y  trouve  des  con- 

r4i)  Plat. ,  m  Anton. ,  pag.  gig.  tradictions  ;  mais  il  est  facile  de  les 

àl\  ^ii'7'  '  P«/  9»o-    ...              ,     ^  lever  en  lui  montrant  la  source  de  ses 

^0J3>  c.n  lanni.  iu  u.uàm.  consMUu  d.  ténèbres.  11  s'imagineque  quand  Mare 

(44)  ÀUd  condiUone  quœsitd  et  anti  perspee-  '  AntoinCi  après  la  mort  de  Jules  César, 

*^'i?^Tr  î'*"!?^  "  '  *"''•  ^^^y^ii'  allégua  une  prétendue  loi  de  cet  em- 

.    (45)  GUnd. ,  Onomatt.  ,  pag.  86.  **                  *^ 

^A^)  K*'^'^}^'^    '^*  F«^-  »4a  '«  réman/u«  (48)  Ibidem,  eap.  XXXVni, 

^  ^  /xf^'pk  ?*•  îf      r»*"i*.^  Autoihb  (Cwo«).  (49)  Dans  U  page pr/cédente ,  ciuuion  M. 

(47)  Philip.  II ,  eap,  XXII.  (5o)  Hunliiu ,  in  fU.  Philipp. ,  pag.  'fil. 


/ 
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pereur  poor   le   rappel  des  eûlés ,  Cicëron,  car  il  n*y  a  rien  dans  ses 

Caïus  Antoine  fut  laissé  dans  son  exil.  Philippiqaes  qui  témoigne  que  Marc 

Ce  n'est  point  ce  qae  Cicëron  yeut  Antoine  ait  laissé  son  oncle  dans  l'exil 

dire.  La  pensée  de  cet  orateur  est  depuis  la  mort  de  César.  Ce  cju'il  y  a 

celle-ci  :  Blarc  Antoine  a^ait  exclus  je  certain  est  que  Caïus  Antoine  a  dû 

du  bénéfice   de  cette  prétendue  loi  être  rappelé  dans  le  temps  qui  s*é- 

trois  ou  quatre  malheureux.  Cicéron  coula  entre  le  commencement  de  la 

lui  en  demanda  la  cause  ;  et ,  afin  de  dictature  de  César ,  et  son  cinquième 

lui  remettre  d'autres  -vices  devant  les  consulat.  Il  fut  consul  pour  la  cmquiè- 

yeux ,  il  compare  malicieusement  l'ex*  me  fois  Tan  709 ,  et  il  avait  été  fait 

ception  de  ces  trois  ou  quatre  person-  dictateur  quand  il  fut  revenu  à  Rome 

nés  ,  ayec  l'exception  que  lui ,  Marc  après  la  défaite  deslieutenans  de  Pom- 

Antoine,  avait  faite  de  son  oncle  dans  pee.  Il  commença  les  fonctions  de  sa 

ie  temps  de  son  tribunat.  Pourquoi  dictature  par  le  rappel  des  exilés  (5^)  : 

traitez- t^ous  ces  trois  ou  auatre  per^  je  ne  sais  point  si  Caïus  Antoine  y  fut 

sonnes  ,    lui    deraande-t-il ,    comme  compris  dans  ce  temps-là  ;  je  sais  seu*- 

vous  traitâtes  uotre  oncle  ,  dont  uous  lement  que  Dion  (53)  assure  qu'il  nV 

ne  proposâtes  pas  le  rappel  lorsque  eut  que  Milon  qui  ne  fut  pas  rappelé. 

uous  proposâtes  celui  des  autres?  Ceci  Glandorp  débite  que  Caïus  Antoine , 

doit   être  rapporté   au   tribunal  de  après  la  mort  de  Jules  César,  fut  rétabli 

Marc  Antoine;  au  tribunat,  dis-je,  par  Marc  Antoine  son  neveu,  qui  était 

qu'il  exerça  pendant  que  César  était  consul.  Cela  n*est  point  vrai  par  rap^ 

en  Espagne  contre  les  lieutenans  de  port  au  retour  à  Rome  ,  et  au  droit 

w.^     '  .  1- 1.  -H- ï   ™        1-  ,.  «  ,     -         .  Caïus  An- 

sénateurs  , 
i  neveu  con- 

paroles  de  Cicéron  :  Beliquœ  partes  f  re  Dolabella ,  pendant  la  vie  de  Jules 

trihunatds  principiis  similes..,,  resti'  César.  Nous   apprenons   de  Strabon 

tuebat  niultos  calamitosos  :  in  his  pa-  que  cet  exilé  s'arrêta  dans  l'Ile  de  Cé- 

{ru//iu//a  menfio.  Il  ne  faut  donc  plus  phalonie,  et  la   tint  sous  son  obéis- 

s'étonner  que  le  même  Cicéron  dise  sance.   Il  y  bâtissait  une  ville,    et 

que  Caïus  Antoine  entendtt  dans  le  se-  n'eut  pas  le  temps  de  l'achever  ^  car 

nat  l'invective  de  son  neveu  contre  ayant  obtenu  son  rappel ,  il  se  mit  de 


son  exil  avant  la  mort  de  César ,  puis-  ije.  philippique  (65) ,  où  l'on  s'est  un 

que  cette  invective  fut  récitée  pour  p^u  brouillé  quant  au  fait  dont  je 

empêcher  le  dessein  que  César  avait  Jarfe  ici.  On  a  dit  dans  la  page  166 , 

formé  de  céder  son  cinquième  consu-  ^^e  Caïus  Antonius  était  du  nombre 

lat  a  Dolabella  (50  ;  mais  il  ne  résulte  2e  ces  trois  ou  quatre  malheureux 

de  là  aucun  sujet  de  critique  contre  que  sou  neveuavaitlaissés  dans  l'exil; 


quel 

mais  dans  la  page  168  on  assure  qu'il 


*P?C*iv  Mrttfri^ttH  ÀoxoCt\Xf  ^rAfryyvn-  j^  montre  que  ce  sont  deux  choses 
o-cLi.  Kë4roZro^Èot'r»v9vyitMir^viPn9%*ïr-    contradictoires  i   chacun  le  sent,  et 


yv.CteatusCasar^uinthnicorumi.Uiiebeopptar'  Antoine  fut  cxilé  par  .Joles  César , 

vit  collegam  yinlomum'.  IniendU  autem  abâieare 

te  magiêtratu  et  cedere  DolabelU  ,  idi/ue  ad  t«-  (Sa)  PlaUrrli.,  m  Cnare ,  pag.  ^aS  ,  D. 

natum  retulU  :  veritm  répugnant»  atperè  AnUh'  (A3)  Lih.  XLI ,  pag.  igi. 

nto,  multa^uê  maledieta  in  Dolabeltam  congé-  (54)  Sinbo,  lib.  X,  pag.  3i4. 

rente,  nec paueiora oudiente,  Ulius  indignUatis  (55)  Faiu  par  P»  P.  G.   avocat  'am  parler 

Çmsarpudore  rem  in  prmsenUdomUit.F\uUtch. ,  ment  de  Pari*,  et  imprimde  k  Pari*.  Van  l685. 

m  Antonio ,  pag.  319.  A.            .  (56)  la  II».  Pkilipp.  ^  folio  8a. 
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pour  avoir  éïé  dant  le  parti  de  Poin*  bassadears  de  D^otams.  Il  fabriqua 

p^.  Rieii  de  plos  faux.  Caïos  Antoine  un  prétendu  ordre  de  César,  en  yertu 

fat  accuié ,  l'an  694,  de  deux  crimei ,  ducjuel  Déjotarus  devait  être  rétabli  ; 

de  oom^lictté  avec  Catilina ,  et  de  mau  il  fit  signer  aux  amhassadean , 

ooncussion  (57).  Cicéron  qui  plaida  dans  la  chambre  de  sa  femme ,  nne 

|>oar  lui  perdit  sa  cause,  a**.  Maturan-  promesse  d^une  gi*08se  somme  (S8). 

tins  assure  aussi  que  Marc  Antoine ,  Cicéron  a  décrit,  avec  ^éloquence qd 

faisant  revenir  les  exilés  après  la  mort  lui  était  ordinaire ,  la  prodigiense  vé- 

de  César  y  ne  travailla  point  au  rappel  nalité  on  Marc  Antoine  et  sa  femme 

de  Caïus  Antoine.  3**.  Il  assure  encore  soumirent  la  république.  Quand  on 

que  Marc  Antoine ,  ayant  enfin  rap-  sait  d'ailleurs  le  caractère  de  Fui  vie, 

pelé  son  oncle ,  le  poussa  à  demander  Von  croit  en  lisant  les  paroles  de  Ci- 

la  censure ,  et  lui  suborna  des  com*  céron  la  voir  vendre  dans  sa  chambre 

pétiteurs  trés-indignes  afin  de  Pexpo-  les  provioces  et  les  royaumes ,  avec 

ser  à  la  moquerie.  C'est  avoir  attribué  la  même  âpreté  au  gain  que  Ton  re- 

à  Cicéron  une  impertinence  insensée  ;  marque  dans  les  femmes  qui  vendent 

car  s'il  avait  dit  que  Caïus  Antoine  les  rubans ,  les  toiles ,  etc. ,  de  leur 

De  fut  point  rappelé  de  son  exil,  quand  boutique.  Quid  illi  immanes  quœt* 

son  neveu  après  la  mort  de  César  tus  ?  ferendi-ne  ?  quos  M,  AfUonà 

rappela  presque  tous  les  exilés ,  il  au-  tota  exhausit  domus.  Décréta  faUa 

rait  dit  dans  une   même  harangue  i/endebat  :  régna ,  ciyitates  y  immuni- 

deux  choses  contradictoires  :  i°.Qu"au  tates  in  œs ,  accepta  pecunîd ,  jubé- 

temps   qu'il  parlait  ,  Marc  Antoine  bat  incidi,  Uœc  se  ex  commeniariis 

n'avait  pas  encore  rappelé  son  oncle  ;  Cœsaris ,  quorum  ipse  auctor  erat , 

car  il  est  visible  que  les  trois  ou  qua-  agere  diceoat.  Calebant  in  iïïUeriore 

tre  misérables  que  Marc  Antoine  n'a-  œdium  parte  totius  reipublicœ  nundir 

▼ait  point  rendus  partiel  pans  du  bé-  nœ  :  mulier  sibifelicior  y  quant  uiris, 

néfice  de  la  prétendue  loi  de  Jules  auctionem  provinciarwn ,  regnorum' 

César  y  étaient  actuellement  en  exil  que  faciebat  {5g).  Je  crois  que  le  mari 

lorsque  Cicéron  récitait  la  seconde  et  la  femme  tenaient  autant  l'un  que 

Philippique;  a*^.   qu'il  y  avait  déjà  l'autre  du  caractère  de  Catilina,  ^iie* 

quelque  temps  que   Marc  Antoine  ,  ni  appeten» ,  sut  profusus  (60}  :  ils 

ayant  rappelé  son  oncle,  Tavait  engagé  savaient  autant  dissiper  l'argent  que 

frauduleusement  à  demander  la  cen-  l'amasser.  Fulvie  n^avait  pas  le  sou  an 

8nre«  Si  je  ne  le  savais  par  espérien-  an  après  ces  riches  encans;  il  fallait 

ce ,  je  ne  pourrais  jamais  croire  que  que  Pomponius  Atticus  répondît  pour 

ceux  qui  ont  commenté  les  auteurs  elle  partout ,  et  lui  prélat  de  grosses 

classiques ,  eussent  pu  ne  se  pas  aper-  sommes  (61). 

cevoir  des  absurdités  contradictoires        (K)    On  croit  que  Fulvie  poussa 

qu'ils  joignent  ensemble.  IHTarc  Antoine  a  répudier  sa  seconde 

(I)    C était  dans  la  cliambre  de  femme.  ]  On  se  fonde  sur  ces  paroles 

Fuluie  qu'on  mettait  les  royaumes  h  de  Cicéron: Filiamej us  sororem tuant 


Marc   Antoine  ne  se  croyait  pas  en  bien  pris  ses  mesures  ,  qu'il  savait 

sûreté  dans  Rome,  et  au  bout  de  qtiel-  bien  comment  était  faite  la  nouvelle 

quesjours  ce  fut  lui  c(u*on  y  craignit;  femme  qu'il  épouserait.  11  y  a  da 

ce  fut  â  causK  de  lui  que  les  assassins  moins  beaucoup  d'apparence  que  Ci- 

de  César  n'osèrent  y  tenir  ferme.  On  céron  entendait  fincNse    dans  l'ancè 

ne   saurait  dire   les   injustices  qu'il  perspectd  ;  et  que  lorsqu'il  fil  mention 
commit  pour  accumuler  de  l'argent , 

BOUS  le  Uxix  prétexte  que  César  avait  J^®>  ^^"H^Y  ",  '^''^îï'  ^''■^'t^'J^ 

ordonne  telles  et   telles  ChOS  s.    il    les  reliquorum  horpilum  régis  smUnliafacMin  Gj- 

forgeait  lui-même  ,  et  s'en  faisait  bien  rtmfxo  .•  ^wi  in  loco  plunma  res  ventenHt  et  v#> 

V»y,T.  CW  .in.i  qu'il  dupa  le.  ,m-  -;;;  ,'i,TEp;r.'ift«"x.rM*x//^"" 

(5g)  Cicero,  Pbiùup.  V  ,  cap.  XIV» 

(5?)  Vojtt%  Dion  ,  lib.  XXXf^IIIt  pag.  71;  (60.  Sallust. ,  in  Catilîni. 

•i  Giciioa,  in  Orat.  pro  Calio  el  ia  Yaliaiiiia.  (60  Corn.  Nepoa ,  m  YiU  Altid,  c«jp.  /X. 
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de  j^  ne  sais  quelle  entreprise  brassée  non  acdpereuAmohiusquoqueyScrip' 

par  Marc  Antoine  chez  Ciodius  (6a),  tor  in primis  eruditus  et  reconditarum 

il    voulait  dire  qvî'on  avait  tâche  de  rerum  notitid  rejertus ,  libro  iv  ,  Ad^ 

coucher  avec  Fulvie ,  femme  de  Cio-  versus  génies  ,  Dei  uxores ,  inquit^ 

ciius.  Je  rejette  néanmoins  la  pensée  ducunt  condUionibus  antè  quœsitis  • 

de    Mai^uce ,  sur  le  mot  conditio  dont  Sic  de  Faustind  ,  quœrente  Mbi  co/i- 

Cicéron   s'est  servi.   Ce  docte   com-  diUones  in  uiris  ,  ut  cum  iis  ,  quorun» 

Hientatcur  se  persuade  que  Cicéron  a  condàiones  probâsset,  concumberet  ^ 

voulu  dtreiK]ue   Marc  Antoine  avait  dixit  Capitolinus  in  Ântonino  philo^ 

"visité  lui-même,  ou  fait  visiter  par  sopho  multi ferunt  j  Commoduni omr- 

un  autre  ,  toutes  les  parties  du  corps  nino  ex  aduUerio  natum  :  siquideng 

de   la   femme  qu'il  voulait  avoir.  Il  Fausùnam ,  saùs  constet  »  apud  Ca- 

croitque  la  phrase  latine  quœrerecon'  jetant  conditiones  sibi  et  nauticaSj  et 

iiitionem ,  ne  signifie  pas  simplement  gladiatorias  elegisse»  Et  Lampridius 

chercher  un  parti  à  se  marier  ;  mais  in  Hetiogabalo  :  Homœ  denique  nihil 

devenir  l'inspecteur  des  parties  les  egit  aliud ,  nisi  ut  emissarios  haberst^ 

plus  cachées  oui  sont  l'objet  de  i'a-  qui  benè  vasatos  {sic,  n.  lego,non, 

mour  ,  et  en  faire  une  revue  exacte ,  nasatos)  perquirerent ,  eosque  ad  au* 

alin   d^éviter  tontes  les  surprises  et  lam  perducerent ,  ut  eorum  condition 

tous  les  mécomptes  à  quoi  se  peuvent  nibusfrui  posset.  2Vec  mulio  post  i 

exposer  ceux  <]ui  achètent  chat  en  Lauacrum  puhlicum  in  oBdibus  a.uii~ 

poche,  s'il  m'est  permis  d'employer  eis  fecit ,  simul  et  palam  populo  tx' 

CCP  quolibet.  Quelque  long  que  soit  le  hibuit ,  ut  ex  eo  conditiones  benè  va" 

passage  de  Manuce ,  je  me  sens  obligé  satorumhominum  colligereU  JVee  alio 

de  le  transcrire  «  afin  que  mon  lecteur  sensu  accipiendum  illud  pro  Cœlio  : 

ne  m'aille  pas  objecter  qu'il  est  facile  Habes  hortos  ad  Tiberims  acdiUgen^ 

de    rejeter  l'opinion  d'un    homme ,  ter  eo  loco  prœpardsti ,  quo  omnis 

lorsque  l'on   supprime,  ou  que  l'on  juuentus  natanai  caussd  venit,  hinc 

énerve  ses  raisons.  Inuenio  apud  ve^  Ucet  conditiones  quotidiè  legas,  Qm- 

^res  usurpari  solitum  hoc  loquendi  bus  adductus  exemptis ,  quossita  et . 

genns  ,  conditiones  quœrere ,  de  iis ,  perspecta  ,    ad   conditionem  malo  ^ 

qui  mulieres  ad  concubitum  appeten-  quant  ad  mulierem  rejerre ,  ut  sit  : 

tes ,  prias  vel  ipsi,   vel  per  amicos  quœsiuisti,  et  antè  perspexisii  aiiam 

inspiciebant  quales  essent ,  num  can-  conditionem  ,  non  contentus  edy  quant 

àor  in  corpore  ,  num  lœuitas ,  num  in  sorore  tua  jam  perspexeras.  Jam, 

succi  plenœ ,  denique  num  appetentis  enim  constat ,  conditionem  esse  par* 

libidini  responderent  ;  ut  eas  ne  acci-  tem  corporis ,  quant  vel  in   muliere 

perent ,  aut  admitterent ,  nisi  prias  ^ir ,  veL  in  uiro  mulier,  explendœ  li~ 

/toc   tanquam   experimentum   cepis-  bidinis  caussd  quœrit ,  et  qud  inuentd 

sent,  Id  y  ut  dixi,  wocabant^  condi-  Jruitur{pl^)»  Parmi  tous  ces  passages, 

ticfnes  quœrere,  Itaque  exprobrauit  je  n'en  vois  aucun  qui  m  empêche 

^ntonius  Augusto ,  id ,  quod  Sue-  d'être  pleinement  persuadé  que  les 

tonius   litteris  prodidit ,  conditiones  termes   quœrere^  conditiones  étaient 

quœsitas  per  amicos ,  qui  matres  fa^  de  la  même  signification ,  et  rien  de 

milias ,  et  adultas  virgines  dénuda^  plus,   que   nos   phrases,   chercher ^ 

rent  ,  atque  perspicerent ,  tanquam  choisir  un  peu^i,  un  galant  ^  une  mat" 

jntoranio    maneone  vendente.   Et  ^  tresse.  Le  premier  exemple  que  Ma^ 

quod  apud  eundem  Suetonium  script  nuce  allègue  le   montre  maoifeste- 

tum  estf  Cœsar  adretinendam  Pom*  ment  \  car  si  sa  prétention  avait  lieu, 

pek  necessitudinem ,  ac  voluntatem ,  il  n'eût  pas  été  nécessaire  que  Suétone 

{Jctaviam ,  sororis  suœ  neptem ,  con-  (64)   ajoutât  à  conditiones  quœsitas 

ditione   ei  detulit  :  factà  scilicet  in"  per  amicos  ces  autres  tenues ,  qtU 

spiciendi  potestatCy  ut  nisi  probatam ,  matres  Jamilias ,  et  adultas  virgines 

(6a)  Jniùnus  enu  in  iHbunatu  Clodio,..  cufus  ^nmdarent  atque perspicerent,  tan- 
etiam  domi  jam  lum  quidilam  molttus  eti  t  ^uià  quam  1  fioranio  mangone  vendente* 
dicam'ipse  optimè  inteUigit.  Phiiipp.  Il,  cap.    Cette  addition  montre  que  les  termes 

XIX.  M«tiiraiitiiu  dit  *ut  cela  :  Ftuviam  credo 

Clodii  uxorem  de  coUu  appellavU ,  aul  eam  (63)  Panlns  Maautiuf ,   in  Phiiipp.  I^  jmi£« 

adulteravit.  M«iuic«  cUl,  Ife  smprand4  «}***  m.  nS^y  760. 

fbrojv.  (04 J  -^A  ABgwt*  t  cap.  LXIX. 
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pféoéàtn»  B*ciBPorUi«nt  point  d^ao*  dos  plunean  eheraUen  ronuîns ,  et 

tn  iéée  que  ceUe-ci ,  il  donnaii  thar-  qa^enfiii  il  choitit  Tibère.  Je  ne  m^ar- 

ge  a  S€ê  amis  de  lui  chercher  des  réte  pas  à  montrer    Textravagance 

aialtrsf jef  ;  et  comme  cela  n'ezpri»  d'une  teUe  supposition,  non  plus  qu'k 

mait  point  Tiniamie  que  Ton  Toulait  rapporter  cent  passaf^  des  bons  écri- 

reprocbar,  il  fut  nécessaire  d*en  ve-  vains  »  qui  prouvent  que  condUio,  s'a- 

nir  i  Tasplication  particulière  des  en*  gissant  de  naariage ,  ne  signifiait  antre 

quêtes  qu^Auguste  preserimit  i  ses  chose  que  oe  que  nous  appelons  um 

amisM^Wt  ainsi  qne  pour  représenter  parti  :  bona  comUtio ,  ujt  bon  parti 

la  coutume  de  Moscovie ,  par  rapport  Je  citerai  seulement  quelques  paroks 

au  obois  de  la  femme  que  le  ^nd-  de  la  CCLVU*.  dëclamation  de  Quîd- 

dno  doit  épouser ,  ce  ne  serait  paa  tilien.  Elles  yalent  un  arrêt  définitif 

assea  de  dire  que   Pou   envoie  des  contre  Ma  noce  :  Sed  neque  in  me  iUe, 

gens  par  les  provinces  avec  ordre  de  {wcer)  prohatnt  aUud  aukm pietaUm: 

cherclier ,  de  choisir  les  partis  les  plus  wditfletus  mecs  y  tnâit  toUiu  anùui 

charmans ,  les  filles  les  plos  ainaables;  atque  etiam  corporis  defeetionem  :  sic 

il  faudrait  passer  plus  avant ,  et  dire  howù'ùinter principes  nostrœ  civitaUs 

de  quelle  manière  «ses  filles  sont  visi-  numerando  eœpi  bona  esse  corditio. 

tèes,  épluchées,  examinées  (65).  Je  Voyez  les  O^jen^otionef  de  Gronovini 

ne  puis  assea  m'ëtooner  que  Manuce  au  chapitre  VI  du  I*'.  livre ,  pages  Gi 


peu  d^bonneur  ?  Car  sans  comp*  cienne  jurisprud 

ter  la  violence  qu'il  eût  fsiUu  faire  è  la  de  cette  phrase  dans  ce  divorce ,  con- 
pudeur  d'Ootavie ,  n^eût  -  ce  pas  été  ditione  tud  non  irtor.Consultex  le  Corn- 
une  bassesse  capable  de  faire  mépriser  mentaire  de  Torrentios  sorSuëtone,  au 
César ,  que  de  laisser  è  Pompée ,  en  chapitre  XXVII  de  la  Vie  de  Cter.  Je 
loi  offrant  sa  pelite-nièee ,  la  Jibcrté  suis  bien  surpris  qu^un  docte  jésuite 
de  la  refuser  s^il  ne  la  trouvait  pas  è  n'ait  pas  trouvé  fausse  cette  érudilioa 
son  gré ,  après  Ta  voir  vue  sans  che*  de  Manuce  ,  après  avoir  rapporté  tant 
mise  r  Mais  pour  montrer  combien  de  beaui  exemples  de  la  significat 


ion 


est  absurde  là  pensée  de  Manure ,  ie  du  mot  conditio.  Quid  sit  autem  antè 

n'ai  qu'è  le  renvojer  à  ces  paroles  do  perspicere  condittonem  maio  te  ex 

Suétone ,  au  chapitre  LXIll  de  la  Vie  PauU  Mawutii  in  hune  locum  quam 

d'Auguste  :  Uôc  (  Agrippa  )  quoque  ex  meis  verbis  addiscere.  C'est  ainsi 

defuftclo    multis   ac  diù,  etiam  ex  oue  parle   le  père  Abram  dans  son 

equestri  ordine  ciacuMsracTis   coifoi-  Commentaire  sur  la  II*.  Philippique 

TioHiTOs ,  Tiberium  priuienum  suum  de  Cicéron ,  page  7a5. 
elegit.  Il  faudrait  dire ,  selon  Manuce,       Mais  venons  au  fait.  Devons-nous 

qnvkagnste  voolant  remarier  Julie  ,  croire  que  Cicéron  ait  voulu  dire  qae 

veuve  d'Aerippa ,  employa  un  temps  Marc  Antoine  jeta  les  yeux  aur  Fulvie 

considérable  à  faire  dépouiller  tout  avant  que  de  répudier  Antonia?  le 

.-^  «  .         -     M     t    •.       '     ^  .  «"«  rangerais  volontiers  è  oe  senti- 

dt^iddddib.ZM ,  omnium  toi!re,no  puella-  "««nt ,  quoiqu  il  Semble  que  les  noces 

rum  virginum  deUetum  kabtre ,  aeformd,  fcr»  de  Fulvie  ne  suivirent  pas  de  bieO  prèl 

tmêequ»  mnimù  prmstmniwm»  md  se  perdmeijw'  le  divorce  d'AutOoia.  C'est  la  matière 

bm ,  f  »•#  demitm  per  idonea,  hommes  fide-  ^  ^  remarque  Suivante.  Maturantios 

lesqme  malronas  mspiciunt.  Us.  diUgenter^  ta  "^J"  *««««ii*fW5  •>«»  «um;.  «««unutiu* 

eecretiora  quoque  ah  iis  eontrectari  explorari-  et  Lambin  Se  SOUt  ICI  égarés  :  GelOlla 

ifuefaa  sit.  Ex  iis  verà  magné  ^  atqua  solicité  g^st  imaginé  que  Marc  Antoine  aOD- 

parentum  exMatione,  l"Z'ff/ll!^^\LÎ^  geait  è  Calpumia  ;  celui-ci  le  fait  son- 

mum  responaenl  regiu  nuptas  digna  pronun-  ^^      %  rk  a      •       t  •*.»* 

«loiur.  Cmterm  ^eri,  qumde  for^œ  pudiciUm^  g«r  à  Octavie.  Je  ne  sais  qui  est  cctte 

que ,  H  morum  dignitate  eonlendenuU ,  smpè  Calpumîa  ;  mais  pour  Octavîe  je  Saîs 

eédem  die  in  grmiam  principum,  pnmribtu  qu'elle  était  sœurd'Aufiiiste,  et  qu'elle 

QtauemUitibMsniibunttSicutmedioenloeona-  *t#  i«.^a«.>^  S         <      i 

tm^le^J!\dumpHncipesregiœstirpUclarn  «'épousa  Marc  Antoine  qu'aprcs  la 

stemmata    eonUmnunt^    ad  stkmmum  regalis  mort  de  FulviC. 

thorifastigium,  uU  et  Turea*  Ouomannosso--       (L)  . .  .  Marc  Antoine  persévéra 

îï:iLSL"  p'.tr.'ï;ri:.tiî:MtL"r,l:;;:  ««-'ï^  tem^s   dans  tamour  J^un, 

m.  Sa,  33.  concubme.  J   Cette  concubine  était 
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«De  comédienne.  Ctcëron  la  nomme    (68).   Il  est  difficile  de  compreotte 
Cvthéris ,  et  remarque  que  Marc  An-    pour({Uoi  Cicéron  n'aurait  rien  dit 
toine  la  menait  avec  lui  dans  une  li-    des   indignités  faites   à   la   femiffe^ 
tière  ouverte.  Hic  tamen  Cftheridem    pourquoi ,  dis-jc ,  il  les  aurait  suppri- 
secum  Uctioâ  apertd  portât ,  alurd    mées  dans  une  harangue ,  où  il  avait 
uxorem  ;  septem  prceterea  conjunctœ   pris  à  tâche  de  couvrir  de  honte  son 
Ucticœ  anUcarum  sunty  an  amico-   adversaire.  Dans  trois  mots  il  pouvait 
rum  ?i^idequàm  turpi  letho  pereamus    dire  que  Marc  Antoine  n'avait  donné 
(66).  Cicéron  écrivait  cela  pendant   place  dans  son  carrosse  ni  à  sa  mèra 
que  César  allait  en  Espagne  contre  les    ni  à  sa  femme,  et  qu'il  les  avait  relé-* 
iieatenans  de  Pompée ,  c'est-à-dire  ,    guées  dans  d'autres  carrosses  qui  sui- 
la  première  année  oe  la  gueri'e.  Marc   vaient  la  litière  où  il  avait  mis  sa  con- 
Àotoine  était  alors  tribun  du  pegple ,    cubine.  Les  intérêts  de  la  femme  ne 
et  avait  été  laissé  à  Kome  aûn  de  te-    servaient  pas  moins  que  ceux  de  la 
nir  l'Italie  en  bride  ,  et  dans  les  in-    mère  à  rendre  odieuse  fa  conduite  du 
térâts  de  César.  Voilà  l'équipage  avec    personnage  ;    ainsi   l'on   ne  saurait 
quoi  il  voyageait.  Voilà  les  gens  à  qui    donner  aucune  bonne  raison  du  si- 
Dieu   trouva  à  propos  de  livrer  eu    lence  de  l'orateur  que  celle-ci ,  c'est 
proie  tout  ce  qu^l  y  avait  de  plus  il-    que  la  femme  de  Marc  Antoine  ne  fut 
lustre   dans  la  république  romaine^    point  de  ce  voyage ,  et  qu'au  lieu  de 
Mais  ce  n'est  pas  de  quoi  il  s''agit.  Cet   lire  dans  la  lettre  à  Atticus  alterd 
équipage  de  Man:  Antoine  lui  fut  re-    uxorem,  il  faut  Ure  altérant  uxorem  ; 
proche  en  face,  dans  la  II'.  Philippi-   et  le  sens  sera ,  que  ce  tribun  menait 
que   c.  a3  et  s4>^'^  ^^  beaux  termes  :    avec  lui  Cythéris  comme  si  elle  eût 
Ecquld  enim  unquam  in  terris  tan-   été  sa  femme  ,   comme  si  elle   eût 
tumflagiûumexstitisseauditum  est?   été  sa  seconde  femme.  Bosius(69), 
tantam  turpitudinem  ?  tantum  dede-    et  Lipse  (70)  ,  ont  adopté  cette  cor- 
cus?i»ehebaturin'essedotrihunusple^   reclion.  Popma  soutient  le  contraire 
bis  ;  lictores  laureati   antecedebant  :    (71)  :  il  veut  nou'seulement  que  Cy- 
inter  quos  apertd  lecticd  mima  porta-   théris  et  la  femme  légitime  aient  été 
batur:  quam ,  ex  opidis  municipales   dans  des  Voitures  différentes  ;   mais 
homines  honesti    obfiam  necessario   aussi  que  la  femme  légitime  ait  été 
prodeuntes  ,  non  nota  illo  ,  et  mùnico    Fulvie.  C'est  aussi  le  sentiment  de 
nomine ,  sed  f^olumniam  consaluta^-   Manuce.  On  cite  la  II'.  Philippique 
bant.  Sequebàtur  rheda  cum  lejwnir  abusivement  (7a) ,  puisque  cette  ha- 
bus  (67)  ,  comités  nequissimi  :  rejecta    rangue  n'apprend  pas  que  Marc  An- 


opinion 
Ce 


ram  Jlagitiorum  iste  0estigiis  omnia   qa^îl  ^  a  de  certain  c'est  que  Fulvie 


a.rquez    Uien    qucuiic    «unca   amu*-  i|u  aptes   iv   uivuruc    u  AUiouia  ;  ur , 

Amtes  «  on  reproche  ici  à  Marc  An-  bien  loin  qu'Antonia  eût  été  répudiée 

a|[oe  d'avoir  obligé  sa  mère  à  suivre  lorsque  Marc  Antoine   se  promenait 

dans  une  autre  voiture  la  litière  de  par  les  villes  d'Italie  avec   sa  Cy- 

Cy  théris.  Dans  la  lettre  que  j'ai  citée,  théris,    il  est    assez    vraisemblable 

Cicéron  ne  dit  point  cela  de  la  mère ,  Welle  n'était  point  encore  sa  femme, 

mais,  de  la  femme  de  Marc  Antoine  U  la  répudia  oans  le  temps  qu'il  fut 

.     «,.•.<*-      ji  4.-  contraire  aux  desseins  de  Dolabella  , 

fG6)Gicero,  eput.  XF,  Ub,  X,  »d  Aiticam. 

Dmu  ta  XV l«.  Jetire  du  minut  livra  ,  t/  parle  («8)  Çytkendem  secuntUcUcdtmend portât, 

ainsi    Hoc  quidem  melius  quàm  coUcga  nosler  altéré  uxorem.   Gicero,  epUt.  Xl  libri  X  ad 

Antonias    cuiut  inter  lictores  lecticâ  ni  ma  por*  Auionn. 

Utar    yoye%  aussi  la  XXIl«.  leUre  du  XJ^.  (69)  In  epist.  «apradictam  Giceronû  ad  Alti- 

<,Vre,oi«Wca«lemBO.IerCytheriM,e/«Jf«rc  «■«•_...                    -_._    ...    ,„ 

Antoine ,  à  ce  aue  disent  les  interprètes.  (70)  EpuloUcar.  qnast.  XI,  Ub.  IK, 

(67)  Quelaues  ^ntitfues  eétèbrts  veulent  qu'on  (71  )  !■  cam  eputolam  Giceronis. 

Use  feombu,  parce  qu'il  est  sûr  que  dans  ces  (9a)  Cest  Popma,  qui  la  cite, 

voraees ,  Marc  Antoine  avait  une  chaise  atte-  (73)  Sedrecuks  Popma  cm  adsUpuUntur^  ete» 

l/ede  lions,  Vofen  Vmrticle  Ltcokh  ,  remar'  GrvTÎas ,  in  Cicar.  ad  Auicam,  foui.  // ,  pof, 

que  {C)  inma  IX,  »64. 
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c'v,»  -  i  -  àin ,  qoelque  temps  après  dem  exercitds  ?  Quis  enîm  mites  fuit 
qu'il  fat  reveDQ  à  Rome  ,  ensaile  de  qm,  Brundusu  illam  non  viderii  ? 
la  jouroëe  de  Phanale  (74).  Or  les  Quis ,  qui  nescierit  uenisse  eam  tibi 
voyages  qu'il  fit  avec  Cythëris  prccë-  tôt  dierum  uiam  grafulatum  ,  quU , 
dérent  ce  retour  à  Rome  ;  il  est  donc  qui  non  indoluerit  tam  sera  se 
assez  probable  (jne  ,  ^  lorsqu'il  fit  ces  qukm  nequam  hominem  secutus  esset, 
voyages ,  il  nVtait  point  marié  encore  cognoscere  ?  Italiœ  rursùs  perçut^ 
avec  sa  cousine  Antonia  ,  car  il  ne  la  satio^  eddem  comité  mimd  (77).  Pen- 
garda  guère.  Ajoutons  que  Fulvie  n'ë-  dant  que  César  était  à  Alexandrie,  re- 
tait point  femme  â  souffrir  qu'une  vêtu  pour  la  deuxième  fois  de  la 
concubine  reçût  les  honneurs  de  la  charge  de  dictateur  ,  Marc  Antoioe 
femme  légitime ,  pendant  les  voyages  fut  créé  général  de  la  cavalerie ,  et 
de  son  mari.  Elle  était  trop  fière  potnr  commi^  a  Rome  mille  extorsions':  il 
•nivre ,  dans  un  carrosse  à  part ,  la  li-  vint  par  degrés  jusques  a  Ténorme  aa- 
tière  de  la  favorite  Cvthéris.  Confir-  dace  de  mettre  à  I  encan  les  biens  de 
tnons  la  conjecture  de  Bosius  et  de  Pompée.  Il  acquit  par  ce  moyen  les 
Lipse.  Si  l'on  avait  dit  dans  la  lettre  à  meubles  et  la  maison  de  ce  grand 
Atticus ,  Cytheridem  ponat  alteram  homme ,  et  il  dissipa  bientôt  dans 
uxorem ,  on  n'aurait  rien  dit  qui  ne  cette  maison  les  ricnesses  que  cette 
•'accordât  avec  d'autres  expressions  vente  lui  procura^  car  il  s'abandoo- 
qui  se  voient  dans  la  H*.  Philippique.  nait  tous  les  jours  aux  débauches  qui 
At  etiam  quodam  loco  facetus  esse  coûtaient  le  plus.  Il  avait  encore  sa 
sfoluisti  :  quhm  id  te ,  <m  boni ,  non  Cy théris  :  il  avait  logé  déjà  dans  la 
decehat  :  in  quo  est  tua  culpa  non^  mabon  de  Pompée ,  lorsqu'il  se  défît 
nulla ,  aliquid  enim  salis  ab  uxoee  de  cette  garce  (78}.  Ce  que  j'obserre 
MIMA  trafiere  potuisti  (nS).  Lorsque  afin  de  montrer  qu'il  est  fort  probable 
Cicéron  rapporte  qu'enfin  Marc  An-  qu'il  la  garda  qu^que  temps  depuis 
toine  rompit  avec  Cythéris  ,  il  se  sert  le  divorce  d'Antonia  ;  car  la  vente  des 
des  termes  c^ue  l'on  employait  en  ré-  biens  de  Pompée  ne  se  fit  que  lorsque 
pudiant  sa  femme  (76).  Il  est  donc  César  fut  parti  d'Alexandrie  .(7g). 
probable  qu'il  faut  lire  alteram  uxo-  Plutarque ,  en  décrivant  les  débau- 
rem ,  dans  la  lettre  â  Atticus.  N'ou-  ches  de  Marc  Antoine  ,  ^a  passion 
blions  pas  que  le  renvoi  de  Cythéris  pour  Cythéris,  etc.,  insinue  mahifes- 


après  la  journée  de  Pharsale,  fut  ren-  Rome,  témoigna  à  Milb  Antoine  un 

voyé  en  Italie ,  afin  d'y  tenir  les  choses  grand  mécontentement ,  qui  produisit 

sous  le  joug  du  victorieux ,  pendant  deux  effets  nqtables ,   il  nous  donne 

que  César  poursuivrait  Pompée.  La  lieu  de  croire  qu'il  se  passa  quelque 

comédienne  Cythéris  alla  au-devant  temps  entre  le  divorce  d*Antonia  ,  et 

de  son  galant  jusques  à  Brundusium ,  le  mariage  de  Fulvie  :  car  les  deux 

et  s'en  retourna  avec  lui  à  Rome ,  à  effets  dont  je  parle  sont ,  Fun ,  que 

peu  près  avec  le  même  équipage  que  Marc  Antoine  ne  voulut  point  suiftt 

Cicéron  a  représenté  ci-dessus,  /^s-  César   dans   l'expédition   d*Afriqii8  , 

nisti  Brundusium  j  in  sinum  quidem ,  Pautre,  qu'il  renonça  à  ses  débaucoes; 

et  in  complexum  tuœ  mimutœ,  quid  il  changea  de  vie;  il  songea  â  se  ma- 

est  ?  num  mentior  ?  quhm  miserum  rier ,  et  choiJit  Fulvie   (80).  Je  ne 
est  j  id  negare  non  posse  ,  quod  sit 

turpissimum  confiteri.  Si  te  mumci'  (77)  Ihid. ,  cap.  XXV. 

piorum  non  pudebat ,  ne  feterani  qui-  (78)  Voye»  Cicéron ,  PhUipp.  n ,  cap.  XXV 

(74)  Cela  est  cUùr^  •*  Plutareho,  in  Anto-  (79^   Casar  JlexandrUl  se  reeepiL..   hastd 
aio,  pag-  gtg*  potild  pro  ade  Jovis  Statoris'^  bona  Cn.  Poat' 

(75)  Philipp.  II ,  cap.  VJII.  peii...vociwierbi»*iauB suùjeeta praeonù.  Ibid., 

(76)  Frugi  faeuu  est  :  iUam.  tuant  suas  res  **/'•  ~^''       ^            ^           ,     ^      , 

^ibi  habere  jussil  ex  duodecim  tabuUs  :  elaves  (80)  ''Eoiicfl  juhrot  *ro  ^OXtf  riç  etCfXTM- 

ademU  ;  exegU.   Quam  porrb  spectaiut  civis ,  ./^^  ^J^^j;  j^^/  JintrutlÇ  «<&# m7t  ô  K*#- 

Îuam  probatut ,  euius  ex  omni  vitd  nihu  est  '^          »      j       _fl  '             s     ^          ^  ' 

cnesUus,  ^uàm  qJod  cum  mimd  fpti^  4im-  Zsf^'   ''''*  *V|t*«rflii<r««  T^  ffXJ.^»XJ.^«T* 

tium.  Ibiàtn^  çap,  XXVItL  ^Ç»fAtm,  «^4V^«>f«(  ydf  t»W9M  Tfiv 


FULVIE.  6a5. 

*»adnM  pas  aiet  poai-  cela,  qu'en  que  Cicéron  non»  fait  enUndte^ai- 

rWlianlsa  secoode  femme,  iï  «'eût  remant  <jue  k.  nromenadea  de  Marc 

d^U  pris  des  mesuws  pour  épouser  la  Antoine  et  de  Cytl.ém  par  les  vill.  a 

t^fsïSme-  car  un  engagement  avec  d'IlaUe,  pwScédèrenl  le  divorce  d'An- 

î^è   ~arti«oe   n'empêlhe   pas    les  tonia.  Ci«Sron  observe  que  oatte  maJ- 

^and^^iineur»  de  .S  marier  :«aia  tn»»e  fil  deux  fo«  c«  pron^des  :  i". 

S^remm^t  il  ne  hâtait  pa»  cette  .vantlabatadie  dePfiaiaafeia..  lors- 

aff«re    il  fallut  que  le  mécontente-  «i*  Marc  Antoine ,  revenant  à  Rome 


Sororem  tuam  {  ç  est-à-dirc  Anioni»  ;  sur  4u^.«  «uj;.  «.«.o --  «...  -  .^.  w...w 

eSialiâcorUitionequœsitd étante  et  de  BolabeUa  n^edatercnt  qu W 

jl  Z7«^^*4  cette  seconde  promcDade  de  Cy  thëvis 

^''jcCnnais  d'habiks  gemi  qui  le.  ap-  par  les  villea^  J'Itaiie.  Il  est  sftr  pareil- 

nliquent  à  Cythéris.  C'est  se  trom-  ement  que  le  divorce  d  Antonia   cl 

Ser  •  car   il    n'y   a  nulle   apparence  la  querelle  de  soa  mari  avec  Dolabcl- 

Sue  Marc  Antoine  ait  jamais   voulu  la  sont  du  même  temps.  L  auteur  que 


4rer,  couder  ensemble;  et  quant  à    l'on  trouve  un  peu  après  dans  Cice- 
fa  vie  de  concubinage,  et  à  tous  les   ron,  rejectamater-àmcM  impunJUu 
excès  de  complaisance  qu'un  galant   TANQOAM/mm»»  *e^iie&«mr,  montrent 
peuttémoigneràane  mattresse  dont    manifestement  q»  il  a  y  avait  point  là 
{1  jouit,  Mgrc  Antoine  ne  pouvait  rie»  un  vrai  manage. 
aiouter  après  le  divorce  d'Antouia  a  ce       U  ne  doute  point  que  latraison  qu« 
aVil  avait  déjà  pratique  avant  la  ba-    obligea  Marc  Antoine  à  renvoyer  Cy- 
taille  de  Pharsale.  Le  père  Abram  a    théiïs ,  n'ait  été  qu'il  voyait  bien  que 
bronché  dans  cet  endroit  :  Marc  An-   sans  cela  il  ne  pourrait  point  conclure 
toine  selon  lui  (8i),  eut  dessein,  en  rë-   son  mariage  avec  F»lvie-  ^  n^els  ce 
pudiant  sa  seconde  femme,  d'épouser   mariage  â  l'aa  707  de  Rome ,  lorsque 
Cythcris ,  «t  l'épousa  en  effet  5  et  puis   César  était  en  Afrique^Deux  an»  après, 
la  répudia ,  et  se  maria  à  Fulvie.  Les   il  y  avait  lieu  desoiqiçonnepque  Marc 
preuves  du  père  Abram  sont  trcs-mau-   Antoine  continuait  à   être  amoureux 
vaises.  Il  prétend  que  Cicéron  et  Plu-    de  Cythéris  j  car  la  lettre  au'il  donna 
tarque  assurent  que  le  même  Marc    lui-même  à  Fulvie ,  et  qu  il  feignait 
Antoine,  peu  après  le  divorce  d'An-   de   porter   comme   un  messager  de 
toina,  fut  promener  Cythéris  dans    Marc-Antoine,  roulait  principalement 
les  villes  dltalie.  Il  en  conclut  que  le   sur  les  assurances  et  sur  les  protesta-* 
mariage  de  Fulvie  n'était  pas  encore   «ions  cfu'il  n'aimait  plus  cette  comjî- 
fait ,  i?y  ayant  point  d'apnfirence  que  dienne  ,  et  que  toute  la  passion  qu  u 
le  nouveau  marié  e^K  voulu  donner  si   avait  eue  pour  elle  s'était  tournée  vers 
promptement  un  tel  déplaisir  à  son   ^nWxe.Confestimadeam^cujuscatu» 
épouse.  Mais  il  devait  prendre  garde   sa  uenerat ,  deducitur,  ei^ue  epitto-' 

iamtranadidit,  quam  eum  Ula  le^eret 
filùv ,  v^A^fl*  5rpo«tf-;t*  *o«'^^'*»  Àya^t'  flens  (  erat  ehim  amatoriè  fcnpta  : 
»o«.  Jppant  tame»  muUum  d«  Atuonii  mnof   caput  aittom  Utierorum,  sibi  cum  illd 

tid  et  inumptmniÀd  Cœtarem^  peteata  ejus  non  num^   pOSthhc  tuhU    futUTUm  ,     Om^ 

ditsimulando,  detraxisse.  Siqmdtm  expUcuUse  ^^^  amorcm  abjeciSSC  UUnCy  Otque 

iUdvUd,  animoiiM  ad  nuyUas  mpplicaioFut.  f«,-c/Vi^M  ^  •   àiuit  muLir 

wiam  rfuii».  Plii. ,  in  Antenio.  pag.  gto .  C.  m  towj  tPMisJuOuse  ) ,  ûum  muiier 

(8i>  Certi  «i«n,  ut  •»  Plutareho  et  Cicérone  fieve^  ubenus^  HomO  nusencors  jerve 
eonslal^  statim.  post  repudiatam  Ânioniam  luir    ,^„  potuit ,  captU  OperuU  y  in  CoHunt 

lim  oppida  obierii  çum  aidmimuia^  non  inde^   Mii/a«t  (8a).  Il  revenait  alors  de  War- 

e^n^XxoremiisjL^  offenderet.  Quare  bonne  JUSqu  OU  il  S  était  avancé ,  afin 
tUhil  okttat  tpto  ininiu  iUe  Cjthendem^  verè  d  aUcr  aU-dcVant  de  Jules  Cwr,  qui 
ium  uxorem  aeeeperU,  ut  loquitur  oralor,  a 

'^"ZVa^'^^'.t^!^-  ot     (8.)  Ci"".  I».  »n.„,. c^. xxxr. r^» 

TOME  n.  ^* 
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^  Un^Mmmè  j^J^essùU  (83),  Nous  **^'"  luthérien  ,  gendre  aX)sian- 

^reirons&BsVarticle  Ltcous,  au*ilse  der ,  et  son  second  dans  les  dis- 

sooTint  peu  de  sa  promesse.  Ce  que  putes  de  la  justice  imputatÎTe 

Pl.Urq«ieaobterTëloacbaotleteiiips  se  mêla  de  trouWer  dW  autre 

du  manan  de  llarc    ADlaue  avee  ^ •«       ,  '^«u^  au  ire 

FQlTie ,  eit  wo&nùé  par  rohseira.  manière  le  repos  public  ,  c'esl-à- 


207,  et  Dion  assure  qu'AntrUos  reçut  Quarante-neuvième    année  {b), 

1»  robe  ▼irile  Tan  7Î14.  Alors  Autyl-  Vojee  dans  Moréri  les  deux  vers 

lus  pouvait  avoir  aiiëment  seiie  ans.  aup    l'/»n  <i;*  ^«M    «^-^            i 

On  FaTait  fiance  avec  U  fille  d'Angus.  ?'"''    i'*''  "*'*  ^"^^    ^^^'^^P^  ^« 

te  (85)  ;  nais  on  le  fit  massacrer ,  et  l**^""  ^^  **  ^^^^'  H»  Contiennent 

re  lut  sa  robe  virile  qui  Texposa  à  ui^  mot  grec  qae  M.  Moréri  a 

cette  funeste  dissrice  (86).  Aoguste  mis  en  français  {c)  ;  mais  n'ayant 

jugea  qud  ne  lair.1t  pas  le  laisser  Ti-  traduit  que  ce  mot .   il  n'a  fait 

vre,  puisque  les  Egyptiens  le  pou-  j  m \         1          \.        .      "" 

Taient  oonsidëm  comme  un  homme  V^^  débiter   du    galimatias.    Il 

fait.  Marc  Antoine  eut  de  Folyie  un  £atllait   donc  dire  que  ces  deux 

'"îî?.^lVJ!''***P*'*'5*"^***?*(*7)-  vers  avertissaient  un  chacun  de 

J!l'M''<:Se'"F:iZ.nu:'^  poster  de  i;«en.ple  de  Func- 

J88)  a  commis  deu  fautes  sur  ce  su-  ^^^^  >  «"»  «  éviter  comme  la  pes-  / 

|ei  :  il  nous  renvoie  an  chapitre  V  du  te  la  démangeaison  de  se  mêler 

XVm«.Uvre  des  AniMimtes  judaïques,  de  trop  de  choses.   M.  Moréri  a 

f^',  œ:^  ,è*rcr;sîîr.  ^  ~™--  «-  -*-  ff  «»«ça).  vos. 

il  dit  dans  la  même  page  que  Josephe,  ^'.^  ^  ^^^  trompe  a  râg%de  Func- 

en  ce  heu-U ,  parle  d'une  Folvie  qui  cius  (B). 

vivait   du  temps  de   Tibère.   C'est 

tromper  deux  foule  lecteur  :  cVst  lui  («)  Melcli.  Adam.,    m  Vitii  tiieolog. , 

faire  accroire  que  rhittorien  des  Juifs  ^^f:J^}^'      .                 ^ 

a  parié  de  deux  Fulvies  dans  un  mé-  ^^  n^{"  '^  rcm^nfue  (B), 

mS  chapitre     et  que  l'une  est  celle  A.^âeml7S:Tc:;.?//"''^  ""^ 

qui  fut  manee  a  Marc  Antoine.  La  «            *     r         *          . 

WriUS  «t  qu'il  ne  parle  qoe  d'ope  (A)  M.  Moréri  a  commit  une  autre 


•ans  distinguer  rmnocent  d'avHî  le  ^jt  ^  l'an  de  grAce  i56a.  Dans  une 

coupable,  ordonna  que  tous  les  Jui£i  nouvelle  édition  revue  et  corri«fe  il 

sortissent  de  Rome.  s'étendit  jusques  à  Tannée  i56a 

ÎS?  ^^rl  ^rf^  •  *1f*  ^"'^-  (B)  rossius  s'est  trompé  h  tàffe  de 

«S)  ibid. ,  ^ag.  Sig.  runccius.  j  II  a  dit  que  Funccitis  fut 

(86)  Jbid.  ,  pa^<  5ii. 

(87)  Artidé  AiiToiiiB  rHwr«-JoIe»>.  (■)  f^*»  'Wtw  d/dicmfin  de  ceUe  Clra- 

(88)  OnooMst. ,  p«f .  '^58.  aolosie. 
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ilëcapilé  là  quarantième -année  àe  son  -presse  en  Allemagne.  Geta  lui 
âge  (»).  Mais  imputons  plalôt  la  faute  g^  ^^^  affaires  (d)  ;  mais  Sa  scien- 
asesinckpriineurs,  et contentons-nous  .,^,     ^  a 

de  le  reprendre  de  lear  avoir  envoyé  ce,sa  piete  et  sa  candeur  ayant 
une  addition  très-inutile.  11  avait  dit  ete  reconnues  par  l'empereur 
dans  la  nage  a3i,  que  Funccius ,  né  Charles-Quint ,  il  fut  préserré 
Van  i5i8,  perdit  la  vieâgédeauaran-  ^^  p  g.  Ceprince  le  renvoya 
te-huit  ans,  et  il  voulut. qu^a  la  page   -       »       ^n         i  1        -^  «    ^ 

454  on  imprimât  une  addition  qSi  au  Pays-Bas,  et  le  mit  autres  de 


apprenaient-ils  pas  assez  clairement  1  .  •  ji.  a 
par  la  page  îi3i ,  que  Funccius  était  ««  sa  vie  au  service  de  ce  mai- 
mort  Tan  i566?  Le  seul  moyen  de  tre,  et  ^  l'ayant. accompagné  aux 
Vexcuser  serait  de  dire  qu'il  voulut  états  d'Aragon ,  il  mourut  à  Val- 

^.^Tf^^''"^^?'*'^**'*'*'"/'*"'^""'''  ladoMd,l'an  f5q^(gl.  Jene  sau- 

ciosfutdecaime  la  quarante-neuvième  .    i-                  «^    ^^     *    .  ^^x    -ri 

année  de  sa  vie;  mais  que  les  impri-  «"^ais  bien  marquer  son  âge  (li).  Il 

meurs  ,   au  lieu  de  quarante-neuf  f  s'employa  de  tout  son  cœur    à 

miijent  quarante.  paciiier  les  troubles  du  Pays-Bas 

Il  est  sur  que  Melchior  Adam  s  est  /lx  /^^^     Ti   «^   c^  ,««»*;»  ïo^«;» 

ébigné  de  re«ictitude.  Ayant  mis  la  W  W-   Il  ne  se  maria  jamais 

oaissanco  de  Funceius  au  mois  de  fé-  CO  -  ^^  a  eu  tort  de  dire  quil 

vrier  i5i8,    et  son  supplice  au  a8  fut  chancelier  du  roi  de  Pologne 

d'octobre  i566,  on  devait  mettre  sa  (^).    Son  traité  du  Conseiller  a 

mort  a  Tannée  quarante-neuvième  de  ^41  /?^.*  ^„*:^^  /T7\ 

sa  vie ,  et  non  pis  à  l'année  quarante-  ®^*  ^<^^*  ««*"^«  (^>- 

buitième.  (rf)  Thuwt. ,  Hb.  CtV,  pug,  486: 

(».)  VoMia. ,  de  Scient.  MatheiMt. , pag.  454-  ^)'schï;to,^SS'uolh.  HUpan.,  pag.  6i5. 

FURIUS  (  Fridéric)  ,  surnom-  %)  TïiZk\  iih!'cir,  pag.  486. 

mé  Ca*nWa/»/f  à causequ'il  était  ?2^?''*»  *,*'^^'.. 

né  à  Valence  *,  en  Espgne  (A),  (*)''«tr«i-*™««  "»»«?- 

florissait  au  XVP.  siècle.  Il  étu-  (A)  «Surnomme' Gœriolanur  à  cause 

<iia  à  Paris  sous   Qmer   Talon,  quHlétaHné à  Valence,  ert Espagne.} 

Hadrien  Turnëbe ,  et  Pierre  Ra-  ^*^*>^j?  A»*^^"«  Q>  ^\  "^Z  l!!  rJ"'' 

,   .                  ••!•._.   T  tans  d\i  royaume  de  Valence  sont  ap- 

raus  (a);   et  puis  il  vmt  a  Lou-  ^^^^^  vulgairement  Sériais ,  et  que  ce 

vam ,  où  il  publia  une  rhétori-  fut  la  raison  pourquoi  notre  Furius  a 

que  y  et  soutint  contre  un  doc-  fe  surnom  4e  Sériolanus.  Il  ne  suit 

teur  en  théologie  (*)  «px-jl  fal-  {^^*S,fif;^t'*?fy^::etr 

lait  traduire  1  Ecriture  en  langue  j^olanus.  Dans  le  catalogue  de  la  bi- 

Vttlgaire  (c).  Il  fit  là-dessus  un  bliothéque  de  M.  de  Thou  (a)  on  le 

fort  beau  traité  (B)  dans  la  mê-  nomme  mal  Coriolanus, 

me  7ille  ,  et  l'alla  mettre  sous  la  W  /?/*  ^-^**"/  «;J  M.  *^?» 

^  ,  vi,  A  <uia  <u^i,i,i«.  *>vi*a  m«  fraité.]  Qui  a  pour  litre  Bonoma,  swe 

•  Leclerc  obier^e  cpi'il  faU«,ii  dire  :  ;,«««  ^^^   ^'*'^   sacris  in  i^rnaculamlinr 

9^U  était  né  à  Cériola,  au  royaume  de  guamconuertendis,libriduo,adJ*nin' 

yalfittce.  ciscum  Bot^adilium  Mendoziunty  car- 

(a)   Andréas  Schottas^  Biblioth.  Hisp.  ,  dinalem  Burgensem  ,  et  qui  fut  ira- 

pof .  6i5.  primé  à  Bâle,  par  Jean  Oporin  ,  Tan 

ib)  C était  un  SioUien  nommé  Bononii.  Il  ,55g     ,>^go    ^  contient  365  pages  : 

pro/essaU  la  théologie  à  Louffoin,  Thaan. ,  '                                                '^  ^ 

lib,  CtK,  pag.àSd.  Tai  donné  son  article.  /,x  j^c^i.  Anlonîm,  Biblioth.  Hispaa.,  tom.  X, 

(c)  Idem    Schollus,    Bibliolh.    Hispan. ,  pdg.iT}, 

fS  61 5.  '^  f»)  A  U  page  5oo  de  la  V.  partie. 
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Ja  leciare  en  a  éié  â^Andoe  par  ria-  iocesBamneMt  aa  loi  d'Espk^e  Pat- 
dex  du  concile  de  Trente  ♦.  oeptation  qui  serait  frite  d^es  con- 

(C)  Je  nesaurais  bien,  marquer  son  ditiont  de  paix.  Il  ne  fut  fias  nëces- 
éfge.]  Ces  paroles  de  M.  de  Tbou  oe  «aire  qu'il  nt  oe  Toya^,  car  on  ne  les 
sont  point  précises  :  j^d  meUorem.  pi*  accepta  point,  jid  ea  Artatsioimn- 
tam  hand  pauUkm  Montano  senior  sis ,  quoniam  jam  conventus  âeUgd' 
hoe  anno  migrayit  (3).  Elles  noosap-  torum  dissolutus  erat^pridA  nonas 
prennent  seulement  que  Furi as  mou-  Matas  respondet,  qum  in  pacis  for- 
rut  beaucoup  plus  Èeé  que  Michel  de  ntuld pritponantur ,  depromissis  ser- 
Montaigne  qni  ne  T&ut  que  sm^ante  -i^andis  cautiones  ,  qua  in  re  totiiu 
ans  (4).  On  ne  les  a  point  entendoes  negatii  cardo  pertUurt  eàs  non  iu 
dans  les  Eloaes  de  M.  Teissier ,  car  cA  prudenti  uiro  tuuu  yiderif  quin  P.  k. 
y  a  mis  que  rurius  mourut  dgé  d'enté-  '<  non  seruentur ,  dispensare  possinty 
ron  soixante  ans,  et  violatores  ab^olvere  :  ed  aiffiden' 

(D)  //  s'employa a  pacifier  his   ^  fi^i  et  quoniam  formula  hae  se- 

trotUdes  du  Pays-Bas,  ]  Vous  trou*  ^^  transmissa  sit  »  ut  ipse  objecta 
Terez  dans  M.  de  Thou  le  précis  d'uA  meliori  spe  cettum  licet  dubii  tven- 
projet  de  paix  que  Furius  publia  Tan  ^'^  hélium  imeertœ  atqme  adeo  vuiitirH 
«570.  Les  conditions  qu'il  proposait  ^<^p(iciprœjèreiidum  duxerilijB), 
aux  provinces  sonlévéeè  paraissaient  II  arrive  am  historiens  la  raénie 
ibrt  raisonnables  ;  mais  le  prince  d'O-  chose  qu'à  un  voyageur  :  ib  renoon- 
T^ttae  répondit  qu'on  ne  pouvait  pas  Irent  de  temps  en  temps  certaines 
fi'y  fier,  et  qu'elles  venaient  trop  tard,  matières  qui  sont  comme  des  boor- 
et  il  préféra  la  guene  à  tifne  paix  si  biers,  ou  comme  un  chemin  uni, 
suspecfte  (5).  lar|;e,  bien  pavé,  etc.  Le  projet  de 

^  Notez  que  Furius  protesta  qne  le  roi  Furius  est  un  endroit  favorable  aux 

d'Espagne    ratifierait  les  conditions  historiens  du  parti  d'Espagne ,  et  dés- 

contenues  dans  son  projet  >  et  que  s'il  avantaeeux  aux  historiens  de  Vaotit 

était  jugé  nécessaire  d'engager  plus  parti.  Il  est  brillant  pour  ceux-Li, 

fortement  ce  monarque  à  l'observa-  sombre  et  triste  pour  ceux-ci  j  car 

lion  du  traité ,  on  le  ferait  signer  par  enfin ,  qûeî  plus  beau  chàm]p  peut-on 


ecc 
les 


ques-unes  des  plus  grandes  villes  du  que  cette  démarche  de  Fuitas,  et  ses 
Pays-Bas.  L'auteur  du  projet  promit  suites  ?  Quel  emlwms  n'est-<»  poinl 
que  rinquisition  ne  aérait  point  éta-  que  d'être  forcé  à  dire  qu'on  ne  se 
hlie  ,  que  l'imposition  du  dixième  se-  peut  pas  fier#B  un  mattre  qui  roas 
rait  éteinte ,   que  les  édits  contre  la  promet  de  remédier  à  tons  vos  nnux, 
nouvelle  religion  seraient  adoucis  par  et  de  supprimer  tout  ce  qui  toos  a 
certains  tempéramens  dont  on   con-  contraints  à  prendre  les  armes?  Néao- 
viendrait  à  1  amiable  de  part  et  d'au-  moins,   dans  ce  cas  particulier,  le 
tre  ,  et  que  ceux  qui  ne  voudraient  prince  d'Orange  avait  de  bonnes  rai- 
pas  se  contenter  de  ces  modifications  aons  de  se  défier  du  roi  d'Espagne, 
aoraieï^t  une  pleine  liberté    d'aller  Les  choses  étaient  venues  à  un  tel 
chercher  une  autre  demeure,  sans  au-  point   qu'il   fallait  qu'il  pratiquât , 
cune  perte  de  leurs  biens;  que  les  comme  il  le  sut  fort  bien  faire, la 
aoldats  étrangers  seraient  cassés ,  et  maxime ,  qu'après  avoir  tiré  Yépét 
renvoyés  hors  du  Pays-Bas,  si  les  mé-  contre  son  pntnce  ,   il  faut  jeter  le 
contens  le  souhaitaient ,  etc.  Furius  fourreau. 

offrit  de  prendre  la  poste  pour  porter  (E)  Son  traité  du  Consmller  a  été 

fort  estimé,  ]  Il  l'infîtnla  del  Con- 

•  Leclerc  dit  ^e  Furius  intitula  «m  li^e  1?4)-  seio  Y  Conseiero,  Simon  Schardias  fui 

;oS5»  l":iT  "*"  ''"''•  '•^"•*  "  ''**"^^*  *«  premier  qui  le  traduisit  en  latin. 

<3)  ThuâB.,  Uh.  ar,  pag.  486.  ^  traduction  fut  publiée  à  Cologne, 

(4)  Montanus  haud  sexagenario  major  vUm  P*'*  ^^^^  Schottus ,  l'an   1618  ,  aveC 

iUlimutn  diem  eloMtsit.  Idem ,  ibid.  les  traités  de  Pierre  îfagnua,  et  d'flip- 

(5)  £r  Thoano,  Ub.  LX,  pag.  m.  108,  i4N>, 

nd  ann,  iS-S.  («j  ThuM. ,  W.  £X,  pag,  109,  C 
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polyte  4  Gollibas ,  svr  le  même  sujet.  tU  subtUitas  sententiarum  grasntati , 
Christophe  •  Warsevicias  en  donna  ut  taies  Ceriolœ  Consilaru  omni  œuo 
une  autre  version  latine  ,  et  la  publia  optari  quam  sperari  tndcantur  mihi 
avec  son  traite  de  Legato  et  heatio'  magis  potuisse  (7).  Il  y  a  une  tradoc- 
#se.  Ce  fut  à  Dantzick  ,  l'an  1^6,  si  tion  latine  de  cet  ouvrage  ,  imprimée 
nous  en  croyons  Nicda»  Antoine;  àBâle,  Tan  i563,  tn-8^.»  et  à  Stras- 
znais  sans  doute  il  s'est  abuse  :  War-  bourg,  m-ia.  (8).  Au  reste,  Gaspar 
sëvicius  n'était  pas  alors  en  vie.  On  a  EsQplanus,  qui  a  dit  dans  son  histoire 
«les  pièces  de  sa  fa^on,  imprinsées  Fan  de  Valence,  que  Furius  a  eu  la  char- 
1 582  ,  et  une  édition  de  son  traité  de  ce  de  chancelier  du  roi  de  Pologne 
Lse^aio  et  le^atione^  iSpS.  Nieolas  (9),  a  été  trompé  peut-être  par  quel- 
Antoine  a  pns  pour  une  raition  pro-  que  livre  qui  contenait ,  tout  ensem- 
curée  par  ce  Polonais ,  celle  qui  fut  ble ,  le  traité  du  Conseiller ,  et  auel- 
faite  après  sa  mort.  Quoi  qirii  en  que  autre  dissertation  dédiée  au  cnan- 
soit  y  voici  la  louange  que  ce  Warsé-  celier  de  Pologne, 
-vicius  a  donnée  au  livre  de  Furius.  (7)  w«r.eTieiuf,  apud  iricoLAmoniom,  Bi. 
££oc  9pus  mtutis  multorum  uel  Ion-  blioth.  Hiapaa. ,  tom.  /,  pag.  9^. 
gissimis  commentati/ombus  est  prœfe-  _-(8)  ^e»  ^  Caulogoe  de  U  Bibliotbéqne  d« 

lyndum.  Sic  enim  respondetacumen  V)'^/"*P^c5..'S^^^^^^^ 

Mtigenupectons  candoriy  et  disputant  tom,  I,  pag.  377. 
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